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SUNAMBULES,  (4) 
\  Funambuli,  nom  que 
n  donnott  à  Aet 
danfeurs  de  corde. 
'  Les  Funambules  fai- 
foienr  un  des  fpei^^cUs  des  An- 
ciens. On  en  trouve  dis  le  reps 
de  Térence. 

Cet   exercice  étoit  fort  fré- 

3uent  dans  l'Orient;  on  mettoit 
es  cordes,  dit  faint  Chrifoftô- 
me  ,  tendues  en  forte  qu'on  n'y 
pouvoit  marcher  qu'en  montant 
ou  en  defcendant.  U  ne  falloît 
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qu'un  coup  d'œil  mal  donné ,  ou 

un  petit  défaut  d'attention,  pour 
précipiter  ces  Funambules  dans 
i'orcheftre  ,  oii  ils  périffoienc 
malheureufement.  On  ne  fe  fer- 
voit  plus  en  ce  tems  de  la  pré» 
Cautior:  de  l'empereur  Marc- 
Aureie  ,  qui  f^ifoit  tendre  des 
mat«lais  fous  ces  danfeurs  de 
corde,  de  peur  qu'ils  ne  périf- 
îçM  en  tombant  ;  on  n' avoir  pas 
non  plus  l'attention  d'y  tendre 
des  rets,  comme  on  fit  depuis, 
félon  Capitolin,  pour  les  ga- 


{•>  Amiq.  ixpl.  psi.D.  Bem.  dcIPAcid.dctlnrctipt.  &  Bell.  Lctt.  Tom. 
UontC  Tonw  1)1.  p4g.  i;t,  Vlis/i.  i*\  XltL,  p.  481  ,  48). 
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rahtir  du  p^ril.  D'autres ,  con- 
tinue faint  Chrifoftôme ,  après 
av!otr  marché  fur  cette  corde  , 
s'y  d^pouillokm  âc  s'y  rcvê- 
toîeot,  comme  s'ils  avoicnt  été 
daps  un  lit  ;  fpeftacle  que  plu- 
fieurs  n'ofoient  regarder.  Lts 
autres  trembloient ,  en  voyant 
«ne  chofe  fi  périlleufe. 
/    On  vit   du   tems  de  Tibère 
des  chofes  qui  tenoicnt  du  pro- 
dige ;  des  éléphans  marchoient 
fur  des  cordes  tendues  ,  quoi- 
que ce  foient  de  tous  les  ani- 
maux qui  paroiffent  les  moins 
propres  à  ces  fortes  d'exercice. 
Un  Tpeûacle  encore  plus  fur- 
prenant  du  tems  de  Tempereur 
Néron  ,  fut  de  voir  entre  mille 
autres  jeux  un  Chevalier  connu 
de  tout  le  monde  affis  fur  un  élé- 
phant courir  per  catadromum  , 
ce  que  Cafaubon  interprète  fur 
une  corde  tendue.  Après  tout , 
dès  qu'unéléphant  court  fur  une 
corde  ,  on  comprend  bien  qu'il 
y  peut  courir  portant  quelqu'un 
fur  fon  dos*  Gcrmànicus  ,  félon 
Pline  ,  donna  des  jeux  publics , 
où  J'en  vît  des  éléphans  faire 
plufieurs tours  defouplefTe,  lan- 
cer  des  épées  en  l'air ,.  fe  bat- 
tre comme  des  gladiateurs ,  dan* 
fer  la  Pyrrhyquc  ,  &  marcher 
fur  la  corde.  Il  eft  étonnant ,  dit 
Pline  ,  de  voir  des  éléphans  fi 
adroits  ,  qu'ils  montent  fur  des 
cordes  tendues  ;  &  ce  qui  eft 
plus  incroyable ,  c'eft  qu'ils  en 
defcendoient  à  reculons. 

Les  Grecs  appcUoieni  les 
Funambules  ,  Schœnobates.  ^  Ils 
avoient  ce  fpçûacle  ,  qui  a 
été    continué    pendaût    long- 
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tems  dans  le  Ghrîftîanifmf^ 
Il  fut  introduit  à  Rome  fous 
le  confulat  de  Sulpitius  Pétus 
&  de  Licinius  Stolon ,  Tan  de 
la  fondation  de  ^ette  ville  390^ 
Ils 'donnèrent  d'abord  leurs  jeux 
dans  l'ifle  du  Tibre  ,  &  enfuite 
Meffala  &  CafEus,  cenfeurs ,  les 
firent  paroître  fur  le  théâtre. 
Térence  ,  dans  fa  comédie  de 
l'Hécyrc,  fait  mention  d'un  Fu- 
nambule 9  qui  avoit  empêché  le 
peuple  de  faire  attention  à  fa 
pièce  dans  la  première  repré- 
îentation  qui  en  avoit  été  don- 
née. Horace  fait  auflî  mention 
des  Funambules ,  &  Juvénal  des 
Schœnobâtes  qui  jouoient  à 
Rome* 

Il  y  avoit  de  quatre  fortes  de 
danfeurs  de  corde  ;  les  premiers 
étoient  ceux  qui  tournoient  au- 
tour d'une  corde  ,  comme  une 
roue  autour  de  fon  eflîeu  ;  les; 
féconds  étoient  ceux  qui  def- 
cendoient de  haut  en  bas  fur 
une  corde  ,. appuyés  fur  l'éftô- 
mac  ,  les  bras  &  les  jambêi 
étendus  ;  les  troiCèmes  cou? 
rpient  fur  une  corde  tendue  ho- 
rizontalement ou  de  haut  en  bas; 
&  les  quatrièmes  étoient  ctuJt 
qui  fautoient  ôc  danfoiem  fur 
la.  corde. 

Manilius  a  fait  une  dcfcrip*- 
tion  fort  élégante  du  danfeur  de 
Corde  ou  du  Fuxvambule  dans 
ces  vers  : 

jiut  tenues  aufus  fine  limite 
grejjus , 

Certa  per  txtentos  ponit  vefiigia 
funes  ; 
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Et  caîi  médit atus  ittr  y  veJHgia 
perdit. 

Pet  vacuum  &  pendens  populum 
fufpendit  ab  ipfo, 

.  Saumaife  a  trouvé  dans  un 
ancien  manufcrit  une  efpèce 
d'cnîgme  fur  leîs  Funambules. 
Vidi  homïnem  pendere  cum  via  ^ 
cui  latior  erat  planta  quant  fe  mit  a; 
c'eft-à-dire,  j'ai  vu  un  homme 
fufpendu  en  Vair  avec  fon  chemin  ^ 
^ui  avoit  la  plante  du  pied  plus 
large  que  le  cheUw  par  lequel  il 
marchoit.  Saumaife  a  mis  cette 
énigme  en  un  diftique  Grec  : 

FUNDANIAC  la  Famille], 
Cens  Fundania^  famille  Romai- 
ne. La  famille  Fundania  éjtoit 
Plébéïemie.  Ses  médailles  font 
rares.  Patin  n'en  avoit  vu  <jùe 
deux  qu'il  rapporte.     •     ' 

FUNDANIUS  [M.]  FUN- 
DU  LU  S,  M.  fundanius  Fundu" 
lus  ,  (ij)  étoit  Édile  Plébéien 
avec  L.  Villius  Tappulus  ,  l'an 
de  Rome  539,  &  213  avant  J. 
C.  Ces  deux  Magiftrat$  accu- 
ferent  pluiieurs  Dames  Romai- 
nes devant  le  peuple ,  de  mener 
une  vie  déréglée  ;  ^  il  y  en  eue 
quelques-unes  qui  furent  cou* 
damnées ,  &  envoyées  en  exil. 

FUNDANIUS  [  M.  ]  ,  M. 
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Fundanîus ,  (b)  étoit  tribun  du 
peuple  l'an  de  Rome  557,  & 
195  avant  J.  C.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  ceflation  de  la  loi 
Oppia  ,  qui  avoit  été  établie 
fous  le  confulat  de  Q.  Fabius  & 
de  Ti.  Sempronius. 

FUNDANIUS  [C.],C./'«/^ 
dantus  .  (c)  Chevalier  Romain, 
qui  abandonna  le  parti  de  Pom- 
pée ,  pour  fuivre  celui  de  Ce- 
far. 

FUNDANIUS  ,  Tundanins  ; 
(d)  Poëte  comique  ,  du  tema 
d'Horace.  C'eft  l'homme  de  nog 
jours  ,  dit  ce  dernier  ,  qui  fait 
le  mieux  ces  poëfies  légères  ^ 
où  une  courtilanne  habile ,  ou 
quelque  Dave  ,  friponne  un 
vieux  Chrêmes.  Horace  ,  dans 
un  autre  endroit  ,  -  fait  faire  à 
Fundanius  la  defcription  d'un 
repas. 

FUNDANIUS  ,  Vundanius  , 
{e)  furnom  d'Hercule.  U  efè  fait 
mention  du  temple  d'Hercule 
Fundanius  dans  Vopifcus.  Il  mec 
entjre  U%  préfàges  qui  regac* 
doient  l'empire  de  Florien;que 
le  vin  dont  il  vauloit  faire  des 
libations  dans  le  temple  d'Her^ 
cule  Fundanius  devint  de  cou- 
leur de  pourpre. 

FUNDANUS  LACUS  ;  (/) 
c'étoit  un  lac  d'Italie ,  ou  plutôt 
un  petit  golfe  de  la  mer  Tyr- 
rhene  ,  au  fond  duquel  étoit  fî- 
tuée  la  ville  de  Fundi.  On  ap- 
pelloit   auflî    Vundani   Montes^ 


m 

(s)  Tit,  liv.  L.  XXV.  c.  *.  |     (^)    Antîq,  espl.  par  D.  Kern     à, 

(»)  Tit.  ti».  L. XXXIV. c.  i.ër/«,.  iMontf.  tom,  i.  pae.  ,90.  ..g 

(*)  Hirt.  Paof.  p.  8,6.  (/)  PHn.   Tom.  I.  p"    * 5,:  Taci. 

Sam.  sT:.^'}!;."^  /'  •*'•  '■•  "•  *""'"•  *■•  '^-  *•  "•  «'"•  ï"  '"•»«"; 
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'les  montagnes  qui  étoient  au 
^   nord-oueft  de  cette  ville. 

On  nomme  aujourd'hui  ce  lac 
le  lac  de  Fondi.  Il  n*efl  pas  auflî 
grand  qu'il  Tétoit  autrefois.  Il 
ne  s'étend  pas  plus  de  quatre 
milles,  félon  Baudrand,  qui  dit 
l'avoir  obfervé ,  en  paffant  dans 
ces  quartiers ,  l'an  1667.  Il  fe 
groffit  quelquefois  comme  les 
r^lus-Pomptines  ,  lorfque  les 
grands  vents  empêchent  l'écou- 
lement de  fes  eaux. 

FUNDANUS  AGER  ,  le 
territoire  deFundi.f^oy^îFundi. 

FUNDI  ,  Tundi ,  ^ùvri'ot  (a) 
ville  d'Italie  ,  fituée  fur  la  voie 
Appia ,  entre  Terracine  &  For- 
snies  ,  à  feize  mille  pas  de  la 
première  9  &  à  treize  de  là  fé- 
conde ,  félon  l'Itinéraire  d*An- 
ionin.  Feftus ,  diftinguant  diver- 
ses fortes  de  Municipes  ,  dit  de 
la  première  efpèce  ,  qu'ils  par- 
ticipent à  tout  pour  çxercer  les 
charges  ,  comnve  les  citoyens 
Romains  ,  excepté  qu'ils  n'ont 
pas  droit  de  fuffrage  ,  ni  celui 
de  fe  donner  des  Magiflrats. 
C*eft  pourquoi ,  Feftus  compte 
les  habîtans  de  Jundi  entre  les 
préfedlures  qui  rccevoient  tous 
les  ans  les  Magiftvat^  que  le 
Préteur  de  Rome  leur  envoyoit. 
Tite-Live  les  nomme  en  ce  fens- 
là  Fundani  Municipes,  Le  vin 
de  Fundi  étoit  un  des  meilleurs 
du  païs ,  félon  Strabon.  Pline 
en  fait  auffi  un  grand  éloge. 

L'an  de  Rome  425  ,  les  Pri- 
vernates  eurent  guerre  avec  les 
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Romains;  &  ceux  de  Fundî^ 
comme  alliés  des  premiers ,  fe 
joignirent  à  eux,  &  fournirent 
même  le  Général  ,  qui  com- 
manda les  troupes  des  deux 
peuples,  nommé  Vitruvius  Vac- 
cus  ,  homme  iiluftre  non  feule- 
ment entre  les  fiens ,  mais  même 
à' Rome.  Ce  Général  fut  vain- 
cu fans  avoir  même  difputé  la 
viéloire.  Le  conful  C.  Plautius, 
après  avoir  défolé  tout  le  ter- 
ritoire de  Priverne  ,  mena  fon 
armée  fur  les  terres  de  Fundi. 
Les  Sénateujs  de  cette  ville 
vinrent  à  fa  rencontre ,  lorfqu'il 
entroit  dans  leur  païs.  Ils  lui 
repré Tentèrent  qu'ils  ne  venoient 
pas  demander  grâce  pour  Vi-. 
truvius  Vaccus  &  fes  partifans, 
mais  pour  le  peuple  de  Fundi  ^ 
dont  Vitruvius  Vaccus  lui-même 
avoit  bien  prouvé  l'innocence  » 
en  fe  retirant  après  fa  défaite  à 
Priverne ,  &  non  à  Fundi  fa  pa- 
trie ;  que  c'éçoit  donc  dans  Pri- 
verne qu'il  devoir  chercher  &' 
punir  les  ennemis  du  peuple 
Romain  qui  s'étoient  foulevé»  ' 
contre  Fundi  aufïî  bien  que  con- 
tre Rome ,  oubliant  cç  qu'il» 
dévoient  à  ces  deux  patries  ; 
que  pour  les  habitans  de  Fundi, 
ils  étoientreilés  paiiîbles ,  qu'ils 
avoient  le  coeur  vraiment  Ro- 
main ,  &  confervoient  toute  la  x 
reconnoifTance  poffible  de  l'hon- 
neur que  Rqme  leur  avoit  fait  ,^ 
de  les  admettre  au  nombre  de 
fes  citoyens  ;  qu*ils  prioient  le 
'  Conful  d'épargner  un    peuple 


^)  Strab.  p.  »3)  «  134*  Plin.  T.*T»  pag.  ^itf.  Th.  Liv.  L.  VIII*  c.  14  >  19.  L^ 
XXXVllI.  c.  36.  VeU.  Pateic.  L,  1.  c.  14. 
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îimocent,  &  d'être  perfuadé 
<iue  leurs  campagnes»,  lôurs  vil- 
les 9  leurs  perfonnes  &  celles 
de  leurs  femames  &  de  leurs  en- 
fans ,  étoient  Ôc  feroient  tou- 
jours foumifesà  la  puifTance  du 
peuple  Romain,  Le  Conful  ayant 
loué  leur  fidélité  ,  &  écrit  à 
Rome  que  ce  peuple  étoit  dans 
fon  devoir  ^  tourna  du  côté  de 
Priverae.  Çlaudius  rapporte  que 
ce  Général ,  avant  que  de  quit- 
ter le  païs.,  punit  les  cheis  de 
la  conipiration  9  6c  envoya  troi^ 
cens  cinquante  de  leurs  compli- 
ces  à  Rome  chargés  de  chaînas  ; 
que  le  Sénat  n'accepta  point  là 
r  addition  ^de  ce  peuple  ,  parce 
qu'il  comprit  qu'il  avoit  voulu 
fu.uver  tout  le  refte  des  haW-« 
tans  ,  aux  dépens  d'un  petie 
concbre  de  gens  de  la  plus  pau-r 
vreôc/de  la  plus  vile  populace» 

C'eft  aujourd'hui  Fundi ,  ai^ 
royaume  de  Naplçs  dans  la  pro- 
vince de  Labour ,  fur  le.s  froni-. 
tières  de  l'état  de  TÉglife ,  & 
d#  la  campagne  de  Rome ,  aveq 
un  évêché  fufiragant  de  l'archç^ 
vêché  de  Capoue,  maïs  exempt. 
de  fa  jurifdidlon.  £lle  eil  dans 
vue  plaine  ,  entre  deux  monta- 
gnes ,  5c  mal  peuolée  à  caufe  du 
lac  de  Fundi  »  qu»  ea  eft  proche, 
&  de  fon  jtiauvais  air  ,  à  cinq 
milles  de  la  côre  de  la  mer  ,  & 
du  Golfe  de  Gaieté. 

FUNEBRES  [Jeux],  Ludi 
Funèbres,  {a)  Ces  Jeux  font  de 
la  plus  haute  antiquité,  Pline 
les  fait  ,remo^;er  jufqu  au  tems 
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d'Acafte  9  lorfquil  dît  qu'A- 
cafte  les  inititua  à  lolcos,  ôc 
Théfée  à  rifthme.  On  fait  mê- 
me  paffer  pour  Jeux  Funèbres 
ces  jeux  n  renommés  dans  la 
Grèce»  Xes  olympiques ,  félon 
l'opinion  de  quelques-uns,  fu- 
rent inilitués  par  Atrée  ,  6c 
dédiés  à  Jupiter ,  pour  faire  hon« 
neur  aux  cendres  de  Pélops  ; 
les  Néméens  furent  dédiés  à 
Nepiyne  en  l'honneur  d'Arche-» 
naorus  ;  &  les  Ifthmiens  au  mê- 
p>e  dieu  en  l'honneur  4e  Mé- 
licerta.  Mais  ,  cesjeux.étoient 
permanens  f  au  lieu  que  les 
Jeux  Funèbres  ne  Tétoient  pas. 
Nous  parlons  à  leurs  articles 
des  jeux  Olympiques  >  Néméens^ 
tfthmiens  à  Pyihiens  ;  il  s'agit 
ici  des  jeux  qu'on  faifoit  aux 
funérailles  des  perfonnes  dé  dif- 
tindlion,  tels  que  furent  ceux 
qu'Achille  donna  en  l'honneur 
de  Patrocle;  le  premier  fut  la 
courfe  des  chevaux  &  des  chars, 
où  Oiomede  remporta  le  pre- 
mier prix;  le  fécond  fut  le 
combat  à  coup  de  poings  «  où 
Épée  fut  vi<n;oriettx;  lé  troi- 
fièipe  fut  la  lutte,  où  Ajax  Se 
yiyffe  eurent  un  avantage  &  un 
prix  égal  ;  le  quatrième  fut  la 
courfe,  oùUlyflepar  le  fecours 
4e  Minerve  vainquit  Antiloque; 
le  cinquième  ,  le  combat  à  la 
pique  entre  Ajax  &  Diomede  , 
où  les  combattans  furent  féparés, 
&  eurent  un  prix  égal  ;  le  (ixiè-  ' 
me  fut  le  jeu  du.  difxjue  »  où 
Polypete  gagna  le  prix ,  en  jet- 


(4)  Paof.  p.  460,  Plin.  Tom.  I.  p.  417.  Antiq.  sxpl.  pat  D.  Bern,  <le  Montf» 
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tanfc  le  difque  plus  loin  qu'au» 
cun  autre;  le  feptièxne  luc  le 
jeu  de  l'arc ,  où  Mériane  rem* 
porta  le  prix. 

Énée  fait  à  l'anniverfaire  de 
fon  père  Anchifc ,  des  Jeux  Fu- 
nèbres un  peu  différens  ;  le  pre- 
mier eft  uû  combat  naval  ;  le  fé- 
cond 9  la  courfe  à  pied  ;  le  trai- 
£ème ,  Tare  &  les  flèches  ;  lé 
quatrième,  le  jeu  des  Ceftes; 
après  quoi  vient  le  jeu  de  Titoit% 
qu'Afcanius  fait  avec  les  jeunéà 
garçons.  Nous  ne  voyons  pAi 
dans  tous  ces  ]t\i%  ceux  dei 
gladiateurs,  que  les  Romains 
donnoient  en  l'honneur  d%s  dé^ 
funts,  perfuàdé^  que  les  dieux 
Mânes  afmoient  le  fang  humain: 
&  que  c'étoit  un  dés  meilleurs 
moyens  pour  les  rendre  propi^ 
ces.  Les  trois  âls  de  M.  ^milius 
Léptduâ ,  qui  avoit  été  trois  fois 
^onful  &  Augure  i  firent  datis 
le  marché  public  des  Jeux  Fu*^ 
nebres  à  leur  perei  qui  durè- 
rent trois  jours  |  d'autres  trt 
donherent  qui  durèrent  squatté 
jours.   '  ; 

Les  RomaiAs  donnèrent  com-^ 
jhe  à  i'envi  de*  Jeux  Funèbres  ^ 
dont  la'  idépenfe  étolt  excéfCvei 
Jules- Cdfar  fe  diilingua  parmi 
ceux  qu'ii  dôlnfDa  en  l'honneur 
de  fon  pei*e.  Curîon  At  des 
«héatrfes  Sc  éei  machinés  viérfa-^ 
t'iles ,  où  les  fpe(f^ateurs  ne  pou- 
voient  ft  tenir  fans  péril. 

Le  peuple  àfïîftoit  à  ces  Jeu* 
l^unebréi  en  habit  de  deufl; 
après  quôii.c^uand  on  donnoic 
un  feOin  public  »  chacun  s*ha-> 
billoit  de  blanc.  Cette  coûtu-* 
me   étoit    féverement   gardée. 
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Cîcéron  fait  une  grande  afFaîré 
à  Vatînius  dé  ce  qu'il  avoit  aflîf- 
té  au  feflindeQ.  Arius  en  habit 
de  deuîL  On  donnolt  ainfî  des 
feflihs  à  tout  le  peuple  ;  quel- 
ques-uns les  donnoient,  parce 
qu'ils  y  étoîent  obligés  par  le 
ceflament  de  leurs  proches.  11$ 
âffîgnoient  le  nombre  des  tables 
qu*U  falloit  dreiTer  &  fervir 
pour  y  recevoir  tous  ceux  qui 
s'y  préfentoient.  Juks-Céfar  eri 
fit  dréfTer  jufqu*â  vingt-deux 
mille  ;  d'autres  eii  méttoient  uii 
nombre  beaucoup  moindre. 

Les  combats  de  plufiéurs  gla-' 
diateurs  qui  fé  battoienc  auprès 
du  bûcher,  pendant  la  cérémo-» 
ftie  des  funérailles,  furent  in-» 
troduits  au  Heu  des  facrificei 
que  l'on  faifoit  autrefois  des 
captifs ,  qu'on  immoloit  aux  Ma-^ 
nés  ;  on  aima  mieux  les  con-* 
damner  à  ces  combats  les  uns 
coiitre  les  autres,  que  de  les 
égorger;  adouciiTant  la  cruau-^ 
té  de  ce  (peûacle-,  par  la  li-î 
bërté  qtt'on  Itvit  donnoit  de  Se 
défendre ,  ëC  par  l'efpérance  dé 
ÎA  Vie  ,  qu'on  leiir  accordoié 
i'ils  éiôient  vainqueurs.  On  dil: 
que  ce  fut  Juniùs  ÏBrùtus,  pre** 
mief  conful  d^Rôme,  qui  Ihf-j 
titua  lé  piremièf  ces  fottes  de 
jeux,  pour  honorer  les  funérail- 
les de  fon  père.  Oh  f  faifoie 
auffi  des  comédies  ,  avec  de»' 
dépenfes  (\  excefïSves,  que  Ti- 
bère défendit  aux  particuliers- 
d'entreprendre  ces  jeux ,  s'ils 
n'àvoiént  quatre  «Jéns  inille  fef-^ 
terces  de  bien.  L'empereur 
Glarude  avôit  ordonné  que  Ton, 
célébrât  tous  les  <ai\i  des  Jeu3( 
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Funèbres  dans  le  cirque  y  dont 
les  édiles  auroient  foin  ;  mais  y 
il  eut  enfuite  horreur  de  cette 
inhumanité.  L'ufage  néanmoins 
en  demeura  permis  aux  parti- 
culiers ,  jufqu'au  tems  de  Théo- 
doric  ,  roi  des  Oftrogoths  en 
Italie,  qui  rabolit  entièrement 
vers  Tan  de  J.  C.  500. 

Fl/NÉRAILLES ,  terme  dé- 
rivé  du  Latin  Funus ,  &  cciul- 
ci  de  FunàlU^  parce  que  jes 
torches ,  Tunes  ctrâ  circumdati , 
ctoîent  d'ufage  dans  les  enter- 
remens  des  Romains. 

Les  Funérailles  font  les  der- 
niers devoirs  que  Ton  rend  à 
ceux  qui  font  morts.  Ces  de- 
voirs ont  été  &  font  encore  en 
vfage  parmi  toutes  les  nations 
de  la  terre  ;  marque  certaine 
que  c^eft  la  loi  naturelle  qui 
les  infpire;  mais,  dès  que  ce 
fenrimênt  intérieur  fut  dépravé 
par  riniquité  'des  hommes  »  ÔC 
que  les  ténèbres  du  Paganifme 
curent  inondé  toute  la  terre,  la 
raifon  ofFufquée  changea  ce  de- 
voir fi  pieux  &  "fi  raifonmiblè 
en  fiperftitron;  chaque  nâtiofi 
fe  prefcrivit  des  cércrtoïii^s 
parti(5ulière8  ,  prefque  toi4tes 
fondées  fur  les  erreufs  oùl  cha- 
cune étoit  touchant  la  vie  fu- 
ture. La  plus  monftrueufe  coû^ 
tume^  de  pourtant  une  des  plu$ 
reçues  chez  un  grand  nombre 
de  peuples ,  étoit  celle  d'égor- 
ger ou  brûler  des  hommes  fur 
les  bûchers,  &  d'immoler  des 
hommes  vivans  pour  faire  ho»- 
ïieur  aux  morts. 

On  remarque  en  diffërens 
ps^ïs  une  diverltté  dç  co^tun^es 
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pour  ce  qui  regarde  les  Funé- 
railles ,  tout  à-fait  furprenante  ; 
&  il  en  eft  parlé  fi  fouvent  dans 
l.Hiftoire ,  qu'il  eft  néceffaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  à 
ce  fujet.  Nous  allons  commen- 
cer par  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  de  nous  paiferonsde-là 
fucceiÏÏvement  aux   autres  na- 


tions. 


I. 


IFunérailUs  des  Grecs» 

Le«  Grecs  habilloient  leurs 
morts  de  couleur  blanche.  Ut 
mettoient  à  la  porte  un  grand 
vaiifeau  d'eau  lufirale ,  appor- 
tée de  quelque  autre  maifon,  où 
il  n'y  avoit  point  de  morts. 
Tous  ceux  qui  venoient  à  la 
maifon  de  deuil ,  s'afpetgebient 
de  cette  eau  en  forçant.  On 
pendoit  a;uiS  en  qnelque  endroit 
vers  la  porte,  àts  cheveux  cou- 
pés de  la  tête  da  mort,  félon 
Euripide. 

La  cérémonie  de  mettre  1« 
corps  mort  à  la  porte  s'appei- 
loit  la  collocamn*  11  y  avoit 
un  homme  qui  gardolt  le  corps 
mort  ;  &  quand  c'^étoit  quelque 
Princ«  s  de  petits  garçons  in 
chaiâToient  les  mouches.  Le  gar- 
de avok  foiû  d'empêcher  qu'ofïi 
ne  votât  rien  des  habits ,  &  de 
s'oppofier  aulli  à  ceux  qui  vou- 
-droient  enlever  le  corps;  ce 
que  faifoient  quelquefois  le» 
créanciers^  qtiine  le  rendoienc 
pas  jufqu'à  oe  que  fes  parens  ooi 
îles  atnis  euflènt  acquitté  fes  Att^ 
ws.  timon  ne  put  ravoir  le 
corps  de  fon  père  Mikiade  > 
<^u'ien  payant  fes  créianciAr&  qui 
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J'avolcnt  enlevé.  Quand  on  nç 
les  payoit  pas»  le  corps  étok 
privé  de  la  fépuUure  ;  ce  qui 
pafToic  pour  une  grande  infamie, 
de  pour  le  p]us^  grand  dts  mal- 
heurs qui  pou  voient  arriver  à 
l'homme.  Gar,  felori  Vcgece, 
il  n'en  eft  point  de  pareil  à  ce- 
lui-là>  Homère,  dès  le  com- 
mencement de  l'Iliade ,  ne  man- 
que pas  de  marquer  la  priva- 
tion de  la  fépulture  entre  les 
plus  grands  malheurs  que  la 
contagion  avoit  apportés  dans 
le  camp  des  Grec». 

Quand  quelqu'un  fe  trouvoît 
fur  mer  en  péril  de  naufrage  , 
il  lioit  autour  de  Ton  corps  tout 

.  ce  qu'il  avoit  d'argent  ou  de 
chofes  de  prix ,  &  y  mettoit  un 
écrit    par   lequel   il   fupplioit 

.  ceux  qui  trouveroîent  ce  corps . 
de  prendre  pour  eux  l'argent 
&  les  effets ,  &  de  lui  rendre 
les  devoirs  de  la  fépulture.  In- 
dépendamment même  de  cela  , 
il  n'étoit  pas  permis  quand  on 

-  trouvoit  un  corps ,  de  pafler  ou- 

'tre  fans  Tenterrer;  on  regar- 
doit  cela  comme  un  crime  & 

:  comme  une  grande  inhumanité. 
Une  loi  d'Athènes  portoit,  fé- 
lon Élien,  que  (i  quelqu'un  trou<- 
voît  le  cadavre  d'un  homme , 
Jl  devoit  lui  jetter  de  la  terre 
fur  le  corps  »  &  l'enfevelir,  en 
forte    qu'il    regardât   le   cou** 

.  chant. 

Quand  quelqu'un  mouroit^ 
loin  dé  fon  païs  9  on  y  rapport 

•  toit  fes  cendres  pour  être  mifes 
au  tombeau  de  fes  ancêtres. 
Cela  fé  pratiquoit  quelquefois  ; 
mm  9  fi  l'on  comptoit  cous  les 
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exemples,  les  excéptioni  pa& 
feroient  peut-être  la  règle. 

Ceux  qui  étoient  frappés  de  la 
foudre,  dit  M.  Potter,  croient 
enterrés  à  part ,-  part:e  qu'on 
croyoit  que  c'ctoient  des  gens 
qui  déplaifoient  aux  dieux. 
D'autres  difent  qu'on  les  enter- 
roit  au  même  lieu  où  ils  avoient 
été  frappés;  mais^  félon  Plu- 
tarque,  on  les  laiifoit  pourrir 
là  même>  &  l'on  entouroit  de 
paliffàdes  le  lieu  ou  étoient  ces 
corps.  Peut-être  en  a-t*on  ufé 
à  diâerentes  fois  en  toutes  ces 
manières.  On  privoit  auâj  de 
la  fépulture  les  facrileges  & 
les  violateurs  des  temples. 

Quand  les  rois  de  Sparte 
étoient  morts ,  des  gens  à  che- 
val annonçoient  leur  décès  en 
courant  de  côté  &  d'autre  par 
la  ville.  Alors  les  femmes,  les 
cheveux  épars  ,  prenoient  des 
chauderons  qu'elles  battoienc 
nuit  &  jour  en  faifant  des  la- 
mentations; c'étoit  un  vacar- 
me épouvantable.  Chaque  maî- 
fon  étoit  obligée  fous  de  grieves 
peines  de  mettre  un  homme  Ôc 
jane  femme  en  deuil. 

Ce  fut  la  première  année  de 
la  guerre  -du  Péloponnèfe ,  que 
les  Athéniens  'firent  des  Funé- 
railles publiques  à  ceux  qui 
:  avoient  été  tués  dans  cette  cam- 
pagne, &  ils  pratiquèrent  de- 
puis cette  cérémonie ,  tant  que 
la  guerre  fubfiil:a.  Pour  cela 
on  dreffoit,  trois  jours  aupa- 
ravant, une  tante,  où  l'on  ex» 
pofoit  les  ofTemens  des  morts, 
&  chacun  jettoit  fur  les  ofTe- 
mens  des  fleurs ,  de  Tenceo^  ^ 
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de#  parfums  &  autres  chf>fe 
femb labiés  ;  puis  9  on  les  met- 
toit  fur  des  chariots  dans  des 
cercueils  de  cyprès  t  chaque 
tribu  ayant  fon  cercueil  &  ion 
chariot  féparc  ;  mais ,  il  y  avoit 
un  chariot  qui  portoit  un  grand 
cercueil  vuide,  pour  ceux  dont 
on  n*avoit  pu  trouver  les  corps; 
c*eft  ce  qu'on  appelioit  çino^ 
$aphe.  La  marche  fe  faifoit  avec 
.une  pompe  grave  &  religieufe  ; 
un  grand  nombre  d*habitans  , 
foit  citoyens  ,  foit  étrangers  , 
#J£itoient  avec  les  parens  à 
cette  lugubre  cérémonie.  On 
portoit  ces  ofTemens  dans  un 
JTionnment  public ,  au  plus  beau 
jfauxbourg  de  la  ville  >  appelle 
le  Céramique,  où  l'on  renfer- 
moit  de  tout  tems  ceux  qui 
étoient  morts  à  la  guerre ,  ex- 
.cepté  ceux  de  Marathon,  qui, 
pour  leur  rare  valeur  ,  furent 
enterrés  au  champ  de  bataille. 
Enfuite,  on  i^^  couvrolt  de  ter- 
tre ,  &  l'un  des  citoyens  des  plus 
confîdérables  de  la  ville  faifoit 
l'oraifon  funèbre. 

Après  qu'on  avoit  ainfî  payé 
folemnellément  ce  double  tri- 
but de  pleurs  ôc  de  louanges  à 
la  mémoire  des  braves  gens  qui 
avoient  facrifié  leur  vie  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  commune  , 
le  public  qui  ne  bornoit  pas  fa 
reconnoiâxinceàdes  cérémonies 
ni  à  des  larmes  ilériles ,  prenoit 
foin  de 'la  fubfîilanc^  de  leurs 
veuves  &  des  orphelins  qui 
croient  reilés  en  bas-âge.  Puif- 
fant  aiguillon ,  dit  Thucydide , 
pour  exciter  la  vertu  parmi  les 
iiommes;  car>  elle  fe  trouve 
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toujours  où  le  mérite  eft  le 
mieux  récompenfé. 

Les  Grecs  ne  connurent  Im 
magnificence  àt%  Funérailles  » 
que  par  celles  d'Alexandre  le 
Crandy  dont  Diodore  de  Sicile 
nous  a  laifl*é  la  defcription  ;  de 
comme  de  toutes  les  pompes 
funèbres  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l'Hiftoire^  aucune 
n'eft  comparable  à  celle  de  ce 
Prince , .  nous  en  joindrons  ici 
le  précis  d'après  M.  Rollin  ; 
on  verra  jufqu'où  la  vanité 
porta  le  luxe  de  cet  appareil 
lugubre. 

Aridée,  frère  naturel  d'Ale- 
xandre ,  ayant  été  chargé  da 
foin  de  ce  convoi ,  employa  deux 
ans  pour  difpofer  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  le  plus  riche 
&  le  plus  éclatant  qu^on  eût  en- 
core vu.  La  marche  fut  précé- 
dée- par  un  grand  nombre  de 
pionniers ,  afin  de  rendre  prati- 
cables les  chemins  par  où  l'on 
devoit  paflèr.  Après  qu'ils  eu- 
•rent  été  applanis,  on  vit  partir 
de  Babylone  lé  magnifique  cha- 
riot fur  lequel  étoit  le  corps 
d'Alexandre.  L'invention  &  le 
deflTein  dé  ce  chariot  fe  faifoient 
autant  admirer ,  que  les  richef- 
fes  immenfes  que  l'on  y  décou- 
yroit.  Le  corps  de  la  machine 
portoit  fur  deux  efEeux  qui  en- 
troient dans  quatre  roues,  dont 
les  moyeux  &  les  rayons  étoient 
dorés  ^  &  les  janres  revêtues 
de  fer.  Les  extrémités  des  ef- 

iîeux  étoient  d'or.repréfentant 
des  muHes  de  lions  qui  m  or- 
dolent  un  dard.  Le  chariot 
avpit  quatre  timons ,  &  à  cha--> 
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que  timon  étoienc  attelés  feîzd 
mulets  ,  qui  formoient  quatre 
rangs;  c'étoit  en  tout  feize 
rangs  &  foixante-quatre  mulets. 
On  avoit  choifi  les  plus  forts  & 
de  la  plushaute  taille  ;  ils  avoient 
dc$  couronnes  d'or  Se  des  col- 
liers enrichis  de  pierres  pré- 
cieufes ,  avec  des  fonnettes  d'or. 
Sur  ce  chariot  s'élevoit  un  pa- 
villon d'or  maflîf  ,  qui  avoit 
douze  pieds  de  large  far  dix*- 
huit  de  long,  foùtenu  par  des 
colomnes  d'ordre  Ionique ,  em- 
bellies de  feuilles  d'Acanthe.  Il 
étoit  orné  au  dedans  de  pierrei 
frécieufes,  difpofées  en  forme 
d'écaillés.  Tout  autour  règnoit 
une  frange  d'or  à  réfeau ,  dont 
les  filets  avoient  un  doigt  d'é- 
paifïèur  ,  où  étoient  attachées 
de  groflès  fonnettes ,  qui  fe  fai- 
foient  entendre  de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors, 
on  voyoît  quatre  bas -reliefs.  Le 
premier  repréfentoit  Alexandre 
affis  dans  un  char ,  &  tenant  à 
la  main  un  fceptre,  environné 
d'un  côté  d'une  troupe  de  Ma-, 
cédoniens,  &  de  l'autre  d'une  ' 
pareille  troupe  de  Perfans,  tous 
armés  à  leur  manière.  Devant 
eux  marchoient  les  écuyers  du 
Roi.  Dans  le  fécond  bas  «-relief 
on  voyoit  des  éléphans  harna- 
chés de  toutes  pièces,  portant 
fur  le  devant  des  Indiens ,  & 
fur  le  derrière  des  Macédoniens,' 
armés  comme  dans  un  jour  d'ac- 
tion. Dans  le  troifième  étoient 
Tepréfentés  des  efcadrons  de  ca- 
valerie en  ordre  de  bataille.  Le 
cjuatrième  montroit  des  vaif-. 
féaux   tous  prêts  à  combattre. 
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A  Pentr^e  de  ce  pavillon  étdtettt 
des  lions  d'or  qui  fembl oient  le 
garder.  Aux  quatre  coins  étoient 
pofées  des  ilutues  d'or  ma(E£ 
repréfentant  des  viéloires ,  avec 
des  trophées  d'armes  à  la  main. 
Sous  ce  dernier  pavillon  on 
avoit  placé  un  trône  d'or  d'une 
figure  quarrée  ,  orné  de  têtes 
d'animaux,  qui  avoient  fous  leut 
cou  des  cercles  d'or  d'un  pieA 
&  demi  de  largeur,  d'où  pen- 
doientdes  couronnes  brillantes 
des  plus  vives  couleurs ,  telles 
qu'on  en  portoit  dans  les  pom- 
pes facrées. 

Au  pied  du  trône  étoit  po(2 
le  cercueil  d'Alexandre ,  tout 
d'or  &  travaillé  au  marteau.  On 
l'avoir  rempli  à  demi  d'aroma- 
tes ôc  de  parfums ,  tant  afin  qu'il 
exhalât  une  bonne  odeur',  quà 
pour  la  confervation  du  cada- 
vre.. Il  y  avoit  fur  ce  cercueil 
une'étofiè  de  pourpre  brochée 
d'or  ;  entre  le  trône  6t  le  cerÂ 
cueil  étoient  les  armes  du  Prin» 
telles  qu'il  les  portoit  pen- 
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dant  fa  vie.  Le  pavillon  en  de- 
hors étoit  auffî  couvert  d'une 
étoffe  de  pourpre  à  fleurs  d'or; 
le  haut  étoit  terminé  par  un$ 
très  -  grande  couronne  d'or  ; 
compofée  comme  de  branches 
d'olivier. 

On  conçoit  aifément  que  dans 
une  longue  marche,  le  môuve* 
ment  d'un  chariot  auflî  lourd 
que  celui-ci ,  devoit  être  fujec 
à  de  grands  inconvéniens.  Afin 
donc  que  le  pavillon  &  tous  fes 
accompagnemeos  ,  foît  que  le 
chariot  defcendît  ou  qu'il  mon» 
tât  y  demeurafFeiK  toujours  danti 


ïa'  mêraè  fltuacion  màlgf  é  l*trié- 
galité  des  lieux ,  8c  les  violentes 
fecoufles  qui  en  étoient  infépa- 
rables  ;  du  milieu  de  chacun 
des  deux  effieux  s'élevoit  un 
axe  qui  foucehoit  le  milieu  du 
|)aviUon ,  &  tehoit  toute  la  ma- 
chine en  état. 

Le  corps  d'Alexandre  >  fui- 
vant  les  dernières  difpofitions 
de  ce  Prince ,  devoit  être  porté 
au  temple  de  Jupiter  Amman  ; 
mais  ,  Ptolémée,  gouverneur 
d'Egypte»  le  fit  conduire  à  Aie- 
pcandrief  où  il  Fut  inhumé.  Ce 
Prîncç  lui  érigea  un  temple  ma- 

fnifique  »  6c  lui  rendit  tous  les 
onneurs  que  l'antiquité  Payen- 
ne  avoit  coutume  de  rendre  aux 
demi-dieux.  On^ne  voit  plus  au- 
jourd'hui que  les  ruines  de  ce 
temple. 

II.  / 

Tunérailles  âes  Romains. 

Les  Româîns'oilt  éfé  fahs  con- 
tredit tiii  des  peuples  ItîS  plus  re* 
iigjéux  &  les  plus  exatfts  à  ren- 
idre  les  derniers -devoirs  à  leu'ri 
"^aretrs  fie  à  IfcUrs  "âAiis.  On  fçait 
Qu'ils  n'oubîiôîfeht  tieh  de  et 
xpi  pouvôît  marques*  ètimbien  là 
liémoire  leur  eft  étolt  chère ,  Se 
de  ce  qtiî  pouVoit  en  même  têm$ 
'comHbuer  à  la  rendre  précieu- 
ïej  Cétoit  àuflî  quelquefois  uA 
liommagè  qu'oit  accxjrdoit  à  la 
vertu,  pour  exciter  *datt$  lés 
citoyens  la  noble  paflîon  de  mé- 
riter un  jour  de  pareils  hoh- 
Viears.  En  un  mot,  Pline  dit  que 
les  Futtéraîllei  chez  les  Rt>- 
mains  étoient  une   céréinenie 
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fàcré'è  ;  &  les  détails  en  font 
fort  étendus. 

Cette  cérémonie  facréc  com- 
mençoit  dès  le  moment  que  la 
perfonne  fe  mouroit.  Il  falloit 
dans  cet  inûant  que  le  plus  pro- 
che parent,  &  lî  c'étoient  des 
gens  mariés ,  que  le  furvivant 
du  mari  ou  de  la  femme  donnât 
au  mourant  le  dernier  baifer 
comme  pour  en  recevoir  Pamc» 
&  qu'il  lui  fermât  les  yeux.  On 
les  lui  oUvtoitïlorfqu'ilétoît  fur 
le  bûcher  ,  afin  qu'il  parût  re-»» 
garder  le  ciel.  On  oblérvoit  en 
lui  fermant  les  yeux  de  lui  fer- 
mer la  bouche ,  pour  le  rendre 
moins  fefiTr'ayànt ,  &  le  faire  pa- 
toître  comme  une  perfùnne  dor- 
mante. On  ôtoit  l'anneau  dd 
doigt  du  défunt ,  qu'on  lui  re- 
mettoit  lorfqu'on  portoit  là 
corps  fur  le  bûcher.  On  l'ap^ 
pelloit  plufieuts  fois  par  fon 
nom  à  haute  voix ,  pour  conno}« 
tte  i'ilétôit  véritablement  mort, 
lûu  feulement  tombé  en  léthar- 
gie. On  nommoit  cet  ufâge  coré* 
xlaMalio  ^  cOnciamation  ;  ÔÇ  fui* 
Vànt  l'explication  qu'un  célèbre 
Antiquaire  a  donnée  d'un  bas*- 
relief,' qui  eftâu  Louvre  da'n^  la 
Talle  des  Antiques ,  on  hé  fb 
contentoîtpâsde  là  fîmple  voit 
pour  les  perfônnei  de  qualité  , 
on  y  empioyoit  le  fon  des  buc- 
cînts  &  des  trompettes  V  aînC 
qu'on  peut  juger  par  ce  bàs-re- 
îief.  L'on  t  Voit  des  gens  qui 
Tonnent  d'e  la  trompette  près  du 
corps  d'une  perfonrie  qui  paroît 
venir  de  rendre  les  derniers 
Toupirs ,  &  que  ,  félon  qu'on 
pèat  conjédlurer  par  les  apprêts 
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qui  y  font  repréfentés  ,  Ofl  va 
mettre  entre  les  mains  des  libi- 
cinaires;  les  fons  bruyans  de  ces 
inilfumens»  frappant  les  orga- 
aies  d'une  manière  be^iucoup 
plus  éclatante  que  la  voix,  donr 
noient  des  preuves  plus  certain 
lies  que  la  perfonne  étoit  vé- 
ritablement morte. 

Enfaite  >  on  s'adreffoit  aux 
libitinaires  pour  procéder  aux 
Funérailles  fuivant  la  volonté 
du  défunt ,  s'il  en  avoit  ordon- 
né ,  ou  celle  des  parens  &  d^s 
héritiers  >  avec  le  plus  ou  le 
•  moins  de  dépenfe  qu'on  y  vou- 
loit  faire.  Ces  libitinaires  étoient 
des  gens  qui  vendoient  &  four- 
niflbient  tout  ce  qui  étoit  néceC- 
faire  pour  la  cérémonie  des 
convois;  on  l^s  appellçit  ain- 
iî  9  parce  qu'ils  avoient  leur 
nxagafin  au  temple  de  Vénus 
Libitine.  On  gardoît  dans  ce 
temple  les  regîtres  qu'on  tenoit  à 
Rome.de  ceux  qui  y  mouroient; 
ii  c'eft  .de  ces  regîtres  qu'on 
avoit  tiré  le  nombre  des  per- 
sonnes que  la  pefte  y  enleva 
pendant  un  automne  du  tems 
^  àe  Néron, 

Les  Libitinaires  avoient  fous 
eux  d€;$  gens  qu'on  nomrapit 
pollinâores , pollinfteurs  ;  c'étoit 
entre  leurs  mains  qu'on  mettoit 
d'abord  le  cadavre  ;  ils  le  la- 
voient  dans  Teau  chaude  ,  & 
l'embaumoient  avec  des  par- 
fums. Il  paroît  qu'ils  pjoCrédoient 
Ja  manière  d'embaumer  les  corps 
k  un  plus  haut  degré  de  per- 
fe(flion ,  que  ne  faifoienf  les 
Égyptiens  9  (I  l'on  en  croit  les 
j^elationsde  quelques  déçouver- 


tes  faîtes  à  Rome  depuis  dcuse 
cens  ans ,  de  tombeaux  où  l'on 
a  trouvé  des  corps  fi  bien  con- 
fervés ,  qu'on  les  auroit  pris 
pour  des  perfonnes  plutôt  dor- 
mantes que  mortes  ;  l'odeur  qui 
fortoit  de  ces  tombeaux  étoit 
encore  (i  forte  >  qu'elle  étourr 
diflbit. 

Ap'rès  que  le  corps  étoit  ainfi 
embaumé ,  on  le  revêtoit  d*uo 
habit  blanc  ordinaire,  c'eft-à- 
dire  ,  de  la  toge.  Si  cependant 
c'étoit  une  perfonne  qui  eût 
paffé  par  les  charges  de  la  répu- 
blique s  on  lui  mertoit  la  robe  , 
de  la  plus  haute  dignité  qu'il 
eût  poiTédée»  &  on  le  gardoit 
ainfi  fept  jours  ,  pendant  lef- 
quels  on  prépairoit  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  la  pompé 
des  Funérailles.  On  l'expofoit  . 
fous  le  veftibule ,  ou  à  l'entrée 
de  fa  maifon  ,  ^couché  fur  un  lit 
de  parade ,  les  pieds  tournés 
vers  la  porte  ,  où  Ton  méttoii: 
un  rameau  de  cyprès  pour  les 
riches ,  Se  pour  les  autres  feuf 
lement  des  branches  de  pin  ^ 
qui  marquoient  également  qu'il 
y  avoit  là  un  mort.  Il  reuoit 
toujours  un  homme  auprès  d^ 
corps  ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
volât  quelque  cbofe  de  ce  qOi 
étoit  autour  de  lui.  Mais^lorf^"^ 
que  c'étoit  une  perfonne  du  pre.* 
mier  rang ,  il  y  avoit  de  jeunet 
garçons  occupés  à  enchauer  les 
mouches. 

Les  fept  jours  étant  expirés, 
un  héraut  public  annonçoit  le 
convoi,  en  criant:  Exequias  £, 
[tel]  i.  filiiy  quibus  eft  commodum 
in  ,  umpus  ejl  ;  ollus  ,  [c'eft- à»- 
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dire  i//e]  ,  ex  adibui  effertur. 
»  Ceux  qui  voudront  aiEfter  aux 
n  obfeques  d*un  tel  9  iîls  d'un 
»  tel ,  lont  avertis  qu'il  efttems 
»  d'y  aller  préfentement  ;  on 
»  emporte  le  corps  de  la  mai- 
3É>  fon.  u  11  n'y  avoit  néanmoins 
que  les  parens  où  les  amis  qui  y 
affiftaflent ,  à  moins  que  le  dé- 
funt n'eût  rendu  des  fervices 
confidérables  à  la  République  ; 
alors  le  peuple  s'y  trouvait;  ÔC 
s'il  avoit  commandé  les  armées  y 
les  foldats  s*y  rendoient  auifi  ; 
portant  leur  armes  renverfées 
le  fer  en  bas.  Les  liâeurs  ren- 
verfoicnt  pareillement  leurs  faif- 
ceaux. 

Le  corps  étoit  porté  fur  .un 
petit  lit  qu*on  nommoit  exapho^ 
re^  quand  il  n*y  ^voit  que  Rx 
porteurs  ;  &  o6iophore  ,  s'il  s'en 
trouvoit  huit,  C'étoiei^t  ordi- 
nairement les  parens  >  qui  par 
honneur  en  faiioient  Pomce  >  ou 
I^  61s  du  défunt  sll  en  avoit. 
Pour  un  Empereur  ,  le  lit  étoit 
porté  par  des  Sénateurs  ;  pour 
i|n  Général  d'armée  ,  par  des 
officiers  &  des  foldats.  A  l'é- 
gard  des  gens  de  commune  con« 
dition,  c'étoit  dans  une  efpèce 
de  bière  découverte  qu'ils 
étoient  portés  par  quatre  hom- 
mes, de  ceux  qui  gagnoient  leur 
vie  à  ce  métier.  On  les  appel- 
loit  vefpillories  ,  parce  que  pen- 
dant un  très-long-tems  on  ob- 
fcrva  de  ne  faire  les  convois 
Que  vers  le  foir  ;  mais  dans  la 
fuite  on  les  fit  autant'de  jour  que 
de  nuit.  Le  défunt  paroiiloic 
ayant  fur  la  tête  uije  couronne 
de  fleurs»  &  le  vifage  découvert, 
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à  moins  que  fa  maladie  ne  l'eue 
entièrement  défiguré  ;  en  ce  cas 
on  avoit  foin  de  le  couvrir. 

Après  que  les  maîtres  de  cé- 
rémonie   du     convoi     avoienc 
marqué  à  chacun  fon  rang,  la 
marche    commençoit   par    une 
trompette    &    les    joueurs   de 
flûte  qui  jouoient  d'une  manière 
lugubre.   Us   étoient   fuivis  de 
plus  ou  de  moins  de  gens ,  qui 
portoient  des  torches  allumées, 
rroche  du.  lit  étoit  un  archimi- 
me  qui  contrefaifoit  toutes  les 
manières  du  défunt;  5c  l'on  por- 
toit  devant   le  lit   couvert  de 
pourpre,    toutes    les  dignités 
dont  il  avoit  été  revêtu.  S'il  s*é- 
toit  (îgnalé  à  la  guerre  ,  on  y 
faifoit  paroître  les  préfensSc  les 
couronnes    qu'il    avoit    reçus 
pour  fes    belles    avions.,    les 
étendards  &  les  dépouilles  qu'il 
avoit  remportés  fur  les  ennemis. 
On  y  portoit  en  particulier  foit 
bufle  repréfenté  en  cire,  avec 
ceux  de  fes  ayeux  &  de  fes  pa» 
rens  9   montés  fur  des  bois  de 
javelines  ,  ou  placés  dans  des 
chariots  ;  mais,  on  n'accordoit 
point  cette  diflinâion  à  ceux 
qu'on   nommoit  novi   homines  ^ 
c'eft-à-dire  ,  gens  qui  commen- 
çoienr  leur  noblefie  j  &  dont 
les  ayeux  n'auroient  pu  lui  faire 
îionneur.  On  obfervoit  àuffi  de 
ne  point  porter   les  buftes  de 
ceux  qui  avoient  été  condamnés 
pour  crime  9  quoiqu'ils  eufleni; 
pofl^dé  dés  dignités  ;  la  loi  le 
défendoît.  Toutes  ces  figures  fe 
replaçoient  enfuite  dansle  lieu 
où   elles    étoient  gardées.    Au 
convoi  des  Empereurs  »  oii  fd*- 
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foie  encore  porter  fur  de»  cha- 
riots'» les  images  &  les  fymbo- 
les  des  provinces  &  des  villes 
liibjuguées. 

Les  aiFranchis  du  défunt  fui- 
voient  cette  pompe  portant  le 
bonnet  qui  étoit  la  marque  de 
leur  liberté;  enfuite  marchoient 
les  enfans ,  les  parens  ,  &  les 
aunîs  Atratiy  c'eft-à-dire,  en 
deuil  j  vêtus  de  noir.  Les  fils 
du  défunt  avoient  un  voile  fur 
la  tête  ;  les  filles ,  vêtues  de 
blanc  >  avoient  les  cheveux 
épars  fans  coeffure  »  &  mar- 
chant nus  p^ds.  Après  ce  cor- 
tège venoient  les  pleureufes , 
prafica  ;  c*étoient  des  femmes  ^ 
dont  le  métier  étoit  de  faire 
des  lamentations  fur  la  mort  du 
défunt ,  de  en  pleurant ,  elles 
chantoient  fès  louanges  fur  des 
airs  lugubres  »  &  donnoient  le 
ton  à  to4s  les  autres. 

Lorfque  le  défunt  étoit  une 
perfpnne  illuftre  ,  on  portoit 
Ion  corps  au  rofira  dans  la  place 
Romaine  »  où  la  pompe  s'arrê- 
coit  pendant  que  quelqu'un  de 
fes  enfans  ou  des  plus  proches 
parens  faifoit  fon  oraifon  fu- 
nèbre ,  &  c'eft  ce  qu'on  appeU 
loit  taudan  pro  roflris.  Çeia  ne 
fe  pratîquoit  pas  feulement  pour 
les  hommes  qui  s'étoient  dif- 
tingués  dans  fes  emplois  »  mais 
encore  pour  leç  dames  de  con- 
dition ;  la  République  avoit 
permiiS  de  les  louer  publique- 
ment ,  depuis  que  ne  s'étant  pas 
trouvé  affez  d'or  dans  le  tréfor 
public  ,  pour  acquitter  le  vœu 
que  Camille  avoit  fait  de  don- 
ner une  coupe  d'or  à  Apollon 
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Delphîen  »  après  la  prîfe  de  1^ 
ville  -de  Veies  »  les  dames  Ro-* 
niaioes  y  avoient  volontaire* 
ment  contribué  par  le  facrifice 
de  leurs  bagues  &  de  leurs 
bijoux. 

De  la.  place  Romaine  ,  on. 
alloit  au  lieu  où  Ton  devoit  en-^ 
terrer  le  corps  ou  le  brûler  ;  on 
fe  rendoit  donc  aa  champ  de 
Mars ,  qui  étoit  le  lieu  où  fe 
faifoit  ordinairement  cette  cé<* 
rémonie;  car  ^  on  ne  brûloic 
point  les  corps  dans  la  ville.  On 
avoit  eu  foin  d'avance  de  dref- 
fer  un  bûcher  d'if,  de  pin  ,  de 
mélefe ,  oit  d'autres  pièces  de 
bois  aifé  à  s'enflammer,  arran- 
gées les  unes  fur  les  autres  en 
forme  d'autel ,  fur  lequel  on 
pofoit  le  corps  vêtu  de  fa  ro- 
be; on  l'arrofoit  de  liqueur» 
propres  à  répandre  une  bonne 
odeur  ;  on  lui  coupoit  un  doigt; 
pour  l'enterrer  ,  avec  une  fé- 
conde cérémonie  ;  on  lui  tour- 
noit  le  vifage  vers  le  ciel  ;  on 
lui  mettoit  dans  la  bouche  une 
pièce  d'argent ,  qui  étoit  ordi«« 
nairemenc  une  obole ,  pouir 
payer  le  droit  de  paflage  à  Cha-* 
ron. 

Tout  le  bûcher  étoit  envi- 
ronné de  cyprès  ;  alors  ,  les 
plus  proches  parens  tournant  le 
dos  par  derrière.ôc  pendant  que 
Je  feu  s'allumoit ,  jettoient  dans 
}e  bûcher  les  habits,  les  armes» 
&  quelques  efifets  du  défunt  » 
quelquefois  même  de  l'oc  &  de 
l'argent  ;  mais ,  cela  fut  défendu 
par  la  loi  des  douze  tables.  Aux 
Funérailles  de  Jules-Céfar  ,  les 
foldats  vétérans  jetterent  leur^ 
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armes  fur  fon  bûcher  pour  lui 
faire  honneur.  On  immoloit 
aufC  des  bœufs  y  des  taureaux  6c 
des  moutons  y  qu'on  jectoh  fur 
le  bûcher. 

On  donnoit  tout- auprès  des 
combats  de  Gladiateurs  pour 
àppaifer  les  Mânes  du  défunt; 
on  avoit  introduit  l'ufage  de  ces 
combats  pour  fuppléer  à  la  bar- 
bare coutume  anciennement  pra- 
tiquée à  la  guerre  ,  d'immoler 
les  {)rifonniers  auprès  du  bûcher 
de  ceux  qui  étoient  morts  en 
combattant  ,  comme  pour  les 
venger.  Les  combats  des  Gla- 
diateurs n*étoient  pas  le  feul 
fpecflacle  qu*on  y  donnoit;  on 
faifoît  au(&  quelquefois  des  cour- 
fes  de  chariots  autour  du  bû- 
cher ;  on  y  repréfentoit  même 
des  pièces  de  théâtre  .  ôc  par  un 
excès  de  fomptuofité ,  on  y  isi 
vu  donner  des  feilins  aux  amf- 
tans  ôc  au  peuple. 

Dès  que  le  corps  étoit  brûlé, 
on  en  ramaflbit  les  cendres  ôc 
les  os  9  que  le  feu  n'avoit  pas 
entièrement  confumés.  C'étoit 
les  plus  proches  parens  ou  les 
héritiers  qui  en  prenoient  foin. 
Afin  que  les  cendres  ne  fuflenc 

fas  confondues  avec  celles  du 
ûcher  «  on  avoit  la  précaution 
en  mettant  fur  le  bûcher  le 
corps  dudéfunt,de  l'envelopper 
dans  une  toile  d'amiante ,  que 
les  Grecs  appellent  asbeftos  ;  on 
lavoit  enfui^  ct^  cendres  &  ces 
çs  avec  du  lait  &  du  vin  ;  & 

Souries  placer  dans  le  tombeau 
e  la  famille  ,  on  les  enfermoic 
dans  une  urne  d'une  manière 
flus  ou  moins  précieufe,  félon 
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l'opulence  ou  la  qualité  du  dé- 
funt; les  plus  communes  étoient 
de  terre  cuite. 

Enfuite,  le  facrîficateur  qui 
avoit  afnÂé  à  la  cérémonie , 
jettoit  par  trois  fois  fur  les  af- 
(îftans,pour  les  purifier,  de  l'eao 
avçc  un  afperfoir  fait  de  bran- 
ches d'olivier  ,  ufage  qui  s'eft 
introduit  dans  le  chriftianifme 
à  l'égard  du  cadavre  feulement» 
&  qu'on  a  jugé  à  propos  de  con- 
ferver.  Enfin  ,  la  même  pleu- 
reufe  congédioit  la  compagnie 
par  ces  mots:  /,  licct ,  c'en-à* 
dire  ^  vous  pouve;^  vous  en  aller • 
Alors  >  les  parens  &  amis  da 
défunt  lui  difoient  par  trois  fois: 
Vale  ,  vale  ,  vale»  Nos  te  ordine 
quo  natura  voluerit  fequemur* 
Adieu  f  adieu  y  adieu  ,^  nous  te 
fuivrons  quand  notre  rang  marqué 
par  la  nature  arrivera*  On  pprtoit 
l'urne  où  étoient  les  cendres 
dans  le  fépulcre ,  devant  lequel 
il  y  avoit  un  petit  autel  où  i'oi^ 
brûloit  de  l'encens  &  d'autres 
parfums  ;  cérémonie  qui  étoic 
renouvellée  de  tems  en  tems  » 
de  même  que  celle  de  jetter 
des  fleurs  fur  la  toitibe* 

A  l'égard  de  ceux  dont  on 
ne  brûloit  point  les  corps  >  oi\ 
les  mettoit  ordinairement  dans 
des  bières  de  terre  cuite  ;  ou  û 
c'étoient  des  perfonnes  de  dif- 
tindtion  ^  ds^ns  un  tombeau  de^ 
marbre  creufé  ;  on  mettoit  en- 
core dans  ce  tombeau  une  lam^ 
pe  àM  perpétuelle  y  &  quelque- 
fois de  petites  figures  de  divi- 
nités»  avec  des  fioles  qu'on  ap- 
pelloit  lacrymatoires  i  qui  ren- 
fermoiçnc    l'eau     des     larmes 
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qu'on  avoît  répandues  à  leur 
convoi  ,  témoignage  qu'ils 
avoient  été  fort  regrettés.  On 
a  trouvé  dans  quelques  |om- 
beaux  des  bijoux  qui  y  avoient 
été  mis  avec  le  corps  ,  parce 
.  qu'apparemment  le  défunt  les 
avoit  fort  chéris  de  fon  vi- 
vant. 

La  cérémonie  des  Funérailles 
le  terminoit  par  un  feftin  ,  qui 
étoit  ordinairement  un  fouper  , 
que  Ton  donnoit  ^ux  parens  & 
aux  amis  ;  quelquefois  même  on 
diAribuoitde  la  viande  au  peu* 
pie  ,  &  neuf  jours  après  on  fai- 
ïbit  un  autre  fçftin  qu'on  ap- 
pelioit  le  grand  fouper ,  la  no-- 
vendale  j  c*èft-à-dire,  la  neu^ 
vaine»  On  obfervoit  dans  ce 
dernir  repas  de  quitter  les  ha- 
bits noirs ,  &  d*en  prendre  de 
blancs. 

III. 

Tunéraîlles  che^  les  Égypilens» 

(a)  Les  Égyptiens  font  les 
premiers  de  tous  les  peuplei» 
qui  ont  montré  le  plus  grand 
refpeiH:  pour  les  morts,  en  leur 
érigeant  des  monumens  facrés  , 
propres  à  porter  aux  fiècles 
futurs  la  mémoire  des  vertus 
qu'ils  avoient  cultivées  pen- 
dant leur  vie.  Voici  comme  on 
fe  conduifoit  pour  les  particu- 
liers. C'eft  Hérodote  qui  parle. 

»  Quand  il  meurt  quelqu'un 
»  dans  la  maifon  d'un  homme 
n  de  qualité,  toutes  les  femmes 
x>  de  la  maifon  fe  barbouillent 


»  la  tête  &  le  vifage  de  boue  ; 
»  &   laiflant  -  là    le   cadavre  , 
»  elles    courent    par    la    ville 
»  avec  leurs  parentes  ,  le  feia 
»  découvert  i  en  fe  frappant  ÔC' 
»  rempliflant  l'air  de  cris  &  de 
»  gémiiTeraens  ;     les    hommes 
»  courent  de  même    ceints  au 
»  milieu  du  corpi  ,  fe  frappant 
Il  pour  matque  de  deuil.  Après. 
»  quoi  ils  apportent  le    corps 
»  mort  à  des  gens  établis  pour 
»  l'embaumer,  &  qui' gagnent 
»  leur  vie  à~  ce  métier. 

»  Ces  gens  ont  des  modèles  en- 
»  peinture  fur  des  tables  de 
7>  bois,  dont  une,  qu'il  n'eft  pa& 
n  permis  d'appeller  par  loa 
»  nom ,  repréfente  la  plus  fômp- 
»  tueufe  manière  d'embaumer  ; 
ï3  une  autre  la  médiocre;  &  la 
y>  troifîème ,  la  plus  iimple.  Ils 
»  demandent  aux  parens  en 
»  quelle  des  trois  manières  ils 
»  veulent  qu'ils  embaument  ;  le 
»  choix  fait  ,  on  convient  du 
»  prix ,  &  les  parens  fe  reti- 
»  rent. 

M  La  plus  excellente  manière 
^  d'embaumer  eft  telle.  Ils  ont 
»  un  certain  fer  crochu, avec  le- 
M  quel  ils  font  fortir  la  cer- 
n  velle  par*  les  narines  ,  & .  in- 
»  fufent  enfuite  en  fa  place  un 
n  certain  baume.  Ils  fendent  le 
»  ventre  avec  une  pierre  d*É- 
n  thi'opie  fort  aiguë  ,  &  font 
»  forcir  les  inteliins;  ils  les 
n  vuident  ,  les  lâv#nt  avec  du 
»  vin  de  palme,  &  les  parfu- 
n  ment    avec    des    aromates; 


(«)  Hcrod.  L.  li.  c.  8ç.  &  /«f.  Diod.  j  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom.  V.  pag.   I7|, 
Slcul.  p.  46 1  57,  58.  Antiq.  cxpliq.  par  { &  Jniv»  - 

3>  après 
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1»  après  quoi  ils  les  remplirent 
n  de  myrrhe  pilée  &  de  plu- 
•»  (leurs  autres  at^omates,  jamais 
»•  d*encens.  Enfuite  9  ils  falenc 
0  le  cadavre  dans  du  nitre  >  de 
H  lé  laiffent  ainfî  pendant  foî- 
II  xante-dix  jours;  il  ne  leur 
ft  eft  pas  permis  de  paffer  ce 
n  terme  ;  -après  lequel  ils  lavent 
n  le  corps  ,  l'enveloppent  avec 
»  iies^  bandes  de  toile  >  &  l'ai* 
•>  gnent  avec  de  la  goiftme.  Les 
»  parens  reprennent  enfuite  ce 
p  corps  >  ic  le  metsent  dans  une 
9>  caiue  qui  a  la  figure  du 
»  corps  humain  »  &  le  font  te* 
»>  nir  debout  appuyé  contre  la 
»  muraille* 

»  Pour  ceux  qui  n'y  veulent 
n  faire  qu'une  dépenie  médio<» 
fy  cre  ,  ils  embaument  le  corps 
»  fans  le  vuider  >  en  lui  rem- 
:d  pliflant  le  vjentre  d'un  baume 
»  compofc  de  poudre  de  cèdre 
30  qu'ils  font  entrer  par  le  fon- 
x>  dément*  Ils  le  mettent  dans  le 
»  nitre-  pendant  foixante  -  dix 
«  jours  ;  après  quoi  il  font  écou* 
»  1er  cette  liqueur  de  cèdre 
«  qui  di/Tbut  les  inteAins.,  de 
»  manière  qu'ils  fottenr  avec  la 
99  liqueur,  &  le  nitre  ayant 
s>  defleché  les  chairs  ,  il  ne 
ao  tefte  plus  que  la  peau  de  les 
39  os. 

»  La  troiiième  manière  d'em* 
»  baumer  eft  pour  les  pauvres  ; 

V  ils  lavent  les  inteilins  par  le 
»  fondement,  &  fontdeflccher 
»   le   corps  dans  le  nitre  pen- 

V  dant  foixant-dix  jours. 

»  Si  quelqu'un ,  loit  étrange r^ 
n  foit  Égyptien ,  fe  noie  dans  le 
»  Nil ,  ou  eft  tué  par  un  croco- 

T9m.  XFJII. 
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»  dite ,  la  ville  ,  à  laquelle  I9 
»  corps  flottant  fut  l'eau  s'ar- 
n  rête,  eft  obligée  de  i'enfe- 
»  velir  honorablement,  &  de 
»  le  mettre  dans  ^es  bières  fa-» 
»  crées.  U  n'eft  permis  à  aucun 
i>  d'entre  le  peuple,  ni  même  à 
»  fes  parens  de  faire  les  Funé* 
»  railles  ;  les  f<^ls  Prêtres  doî-^ 
»  vent  l'enfevelir,  comme  ua 
»  mort  qui  eft  quelque  chofe  de 
M  plus  précieux  que  les  cada-^^ 
»  vrçs  ordinaires.  « 

Diodcrre  de  Sicile  ajoute 
qu€fique  chofe  à  ce  qu^Hérodo* 
te  dit  des  Funérailles  des  Égyp^ 
tiens.  »  Quand  quelqu'un  eft 
»  mort  »  dit-îl  ,fes  parens  &  fe» 
»  amis  fb  barbouillent  le  vifage 
7>  de  boue  »  ils  vont  par  la  ville 
»  de  côté  èi  d'autre  pleurant  le 
X»  défunt  'y  ils  s'abftiennent  des 
30  bains ,  ne  boivent  point  de 
n  vin  2  Se  ne  mangent  que  des 
]>  viandes  grodières  ;  ils  ne 
»  portent  point  d'habits  fomp- 
19  tueux.  Ils  ont  trois  manières 
»  d'enfevelir  le  corps;  l'une 
»  magnifique ,  l'autre  médiocre^ 
n  ôclsL  troifième  fîmple.  La  ma^ 
»  gnifique  coûte  un  talent  d'ar* 
»  gent  ;  la  médiocre ,  vingt  mi- 
»  nés  [  le  talent  vàloit  foixante 
»  mines,  ka^  mine  cent  drach-. 
»  mes  ,  la  drachme  fix  oboles]; 
»  la  troifième  manière  d'enfe- 
»  Velir  eft  à  vil  prix.  Ceux  qui 
»  ont  foin  de  ces  Funérailles  » 
»  &  qui  font  ce  métier  de  pera 
»  en  Ah  y  marquent  aux  parens 
n  la  valeur  de  chaque  chofe  y 
»  leur  demandent  combien  ils 
»,  veulent  dépenfer  ;  ils  con- 
To  viennent  ensemble  du  prix  | 
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&  remettent  le  corps  entre 
les  mains  de  ceux  qui  doi- 
vent l'embaumer.  Le  premier 
eft  le  deiCnateur  »  qui  décric 
fur  le  cadavre  la  longueur  de 
la  fente  qu'il  faut  faire  fur  le 
coté    gauche.  Celui    qui  eft 
deftiné  pour    couper  y    fait 
^avec  une  pierre  d'Ethiopie, 
Une  ouverture  de  la  longueur 
deffinée  par  le   deiGnatenr , 
&  prend  d'abord  la  fuite;  les 
aifîftans  le  pourfuivent  à  coups 
de  pierre  en  lui  donnant  mille 
malédiâions  ,   comme    pour 
détourner  tout  le  mal  fur  fa 
tête  ;  car ,  ils  regardent  com* 
me   coupables  &  dignes  de 
haine  tous  ceux  qui  bleiTtnc 
le  corps  humain ,  &  qui  lui 
font  quelque  mal  que  ce  puif- 
fe  être.  Les  embaumeurs,  au 
contraire,  font  chez  eux  en 
honneur^  ib  vivent  familiè- 
rement avec  les  Prêtres  ,  & 
comme  des  perfonnes  facrées 
ils  peuvent  entrer  dans  le  fa- 
craire.  Un  de  ceux  qui  doi- 
vent embaumer  le  corps  ^  le 
vuide   par  l'ouverture,  fai^ 
fant  fortir  tous  les  inteftins  , 
hors  le  coeur  &  les  reins ,  qui 
font  lavés  par  un  autre  avec 
du  vin  de  palme  &  d'autres 
liqueurs  aromatiques.  Enfui- 
te ,  d'autres  oignent  le  refte 
du  corps  pendant  l'efpace  de 
plus  de  trente  jours  avec  du 
cèdre  6c  des  onguens  ;  ils  7 
emploient   auâî    la  myrrhe  , 
le  cinnamome ,  &  des  herbes 
odoriférantes  qui  empêchent 
la  corruption  ,    &    exhalent 
une  bonne  odeur.  Apres  que 
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1»  ces  gens  ont  difpofe  le  corps 

n  en  forte  qu'il  parcit  entier  9 
9  ayant  fes  fourcils ,  fes  pau» 
39  pières  &  les  autres  membres 
»  dants  la  fituation  8c  avec  tou* 
I»  tes  les  apparences  d'un  hom* 
n  me  vivant  ,  ils  le  rendent  aux 
n  parens.  Plufieurs  Égyptiens 
n  gardent  les  corps  de  leurs 
0  ancêtres  ainfî  embaumés  dans 
n  de  petites  maifons  magniiî* 
»  quement  ornées  ,  &  prennent 
n  beaucoup  de  plaiiîr  à  les  re* 
n  garder  ainit  comme  vivans  , 
s»  fans  aucun  changement  ,  ni 
»  dans  leur  taille,  ni  dans  les 
»  traits  6c  la  couleur  de  leurs 
»  vifages.  « 

Les  Chrétiens  Égyptiens,  dit 
Saint  Athanafe  dans  la  vie  de 
Saint  Antoine  ,  continuoient 
encore  de  fon  tems  à  garder 
dans  leurs  maifons  ,  enveloppes 
dans  des  linges  ,  les  corps  non 
feulement  des  martyrs  ,  maïs 
auf£  des  gens  de  bien  qui  mou- 
roient  chez  eux.  Saint  Antoine 
s'éleva  contre  cette  coû;ume  » 
6c  de  peur  qu'on  ne  Ht  la  même 
chofe  de  (on  corps  après  fa 
mort ,  averti  de  fon  heure  ,  il 
fe  retira  dans  l'intérieur  du  dé- 
fert  avec  deux  de  fes  moines  , 
6c  leur  ordonna  de  l'enterrer 
en  lieu  fecret ,  6c  de  ne  jamais 
montrer  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture. 

»  Les  parens  du  mort,  con- 
n  tinue  Diodore  de  Sicile ,  an- 
»  noncent  aux  juges  6c  aux  au- 
»  très  parens  ou  amis  le  jour  des 
9  obfeques ,  6c  leur  difent  qu'un 
n  tel,  qu'ils  appellent  par  fon 
I»  nom,    doit  traverfer  le  hc» 
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n  les    Juges    s'aflèmblent   au 
3»  nombre   de   quarante  »  de  fe 
»  rangent  en  demi- cercle  au-* 
Il  de-là  du    lac   dans   un  lieu 
marqué  ;  la  barque  deftinée 
pour  cela    eft  conduite  par 
»   un  batelier  qu'ils  appellent 
»  Charon,  On  croit  qu'Orphée 
3»  qui   voyagea  eii  Egypte,  a 
»  pris  de  ces  ufages  des  Égyp- 
i>  tiens  une  ~partie  de  fa  nible 
»  fur  les   enfers ,   à   quoi  il  a 
x>  ajouté  plùfieurschofes que  Ton 
s>  imagination  lui    a    fourniels. 
y»  Après  que  la  barque  a  tra- 
it» verfé  Je    lac  ,    avant  qu'on 
«  débarque  la  bière  &  le  corpSf 
9»  il  eft  permis  à  chacun  de  l'ac^ 
»  cufcr.  Si  quelqu'un  l'accufe, 
»  &  prouve  ce  qu'il  avance  |  le 
»  corps  eft  privé  de  la  fépultu- 
»  re  ;   fi   Taccufateur  ne  peut 
1»  rien  prouver  ,   il    eft  puni 
7i  comme  calomniateur.    Si  le 
»  mort  eft  trouvé  innocent ,  fes 
»  parens  quittent  le  deuil,  8c 
»  le  mettent  à  faire  fon  élcge. 
I»  Ils  ne  parlent  jamais  ni  de  fa 
»  qualité  ni  de  fa  race  ,  côm- 
tf  me  font  les  Grecs  ,  parce  quïe 
»  les   Égyptiens    croient  que 
»  chez  eux  tous  font  également 
»  nobles  ;  mais  ,  ils  font  men- 
n  tion  dans  leur  oraifon  fune«- 
»  bre  ,  de   la  manière  dont  le 
»  mort  a  été  élevé  ^  de  fa  piété 
»  envers  les  dieux, de  fa  pro- 
f»  bité ,  de    fa  juftice  ;  &    ils 
»  prient  les  ^  dieux  des  enfers 
»  de  le  recevoir  au  nombredes 
9f  gens    de  bien.    Le  peuple , 
n  après  les  parens  ,  loue  à  fon 
»  tour  le  mort ,  comme  devant 
»  vivre  éternellement  avec  les 
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ni  geùs  de  bien  dans  lé  royaume 
n  de  Pluton.  Ceux  qui  ont  des 
I»  lieux  de  fépulture  propres  » 
»  mettent  leur  mort  en  Une  pla- 
n  ce  nurquée.  Ceux  qui  n'en 
n  ont  point ,  font  une  petite 
If  chambre  en  leurs  maifons  ,  où 
»  ils  appuient  la  bière  toute 
n  droite  contre  la  muraillle.  Si 
»  l'on  a  rcfufé  la  fépulture  aux 
»  morts,ou  pour  crime  ou  pour 
»  dette,  les  parens  les.  eiiter- 
n  rent  dans  leurs  maifons;  &il 
i>  arrive  fouvent  que  leurs  def- 
II  çendans  ayant  acquis  des  biens 
3>  &  amaflë  des  richeÇ&s  » 
»  payent  leurs  dettes ,  expient 
»  leurs  crimes,  &  leur  font 
90  enfuite  de  magnifiques  Funé» 
»  railles.  Les  Égyptien^  fe  font 
»  un  devoir  de  porter  grand 
I»  honneur  à  leurs  pères  &  à 
»  leurs  ancêtres  morts.  Ils  ont 
w  aufE  la  coutume  de  donner  en 
»  gage  pour  des  dettes,  lecorpi 
»  de  leurs  pères  morts  ;  û  quel-* 
»  qu'un  ne  les  rachetoit  pas ,  il 
w  leroit  déshonoré  pour  tou-^ 
n  jours  ,  &  privé  lui-même  d« 
»  la  fépulture  après  fa  mort.  « 
On  voit  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  ces  corps  embau- 
més de  la  première  manière  , 
enveloppés  de  plufieurs  bandes 
de  toile  ;  on  appelle  ces  corpâ 
les  mumies  d*Égypte.  Plufîeurs 
-  cabinets  en  conlervent ,  ôc  l'on 
en  déterre  tous  les  jours  ;  elles 
ont  ordinairement  au  gofier  uiie 
pièce  d'or  pour  payer  la  barque 
de  Charon.  Outre  la  première 
enveloppe  de  bandes  de  toile  k 
plufîeurs  tours  ,  il  y  en  a  par- 
deOfus  une  autre. toute  peinte  6c 
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chargée  d'hiéroglyfhes  &  de 
dieux  Égyptiens.  Ces  corps  fe 
trouvent  ordinairement  dans  des 
•caiffes  de  bois  aufli  toutes  pein- 
tes d*hiéroglyphes  &  de  figures 
des  divinités  Égyptiennes* 

Diodore  de  Sicife ,  qui  nous 
a  fait  la  defcription  des  Funé- 
railles des  Égyptiens ,  nous  fait 
auiïï  celle  des  obfequesde  leurs 
Rois«  »  Quand  un  roi  d'Egypte 
n  tû,  mort ,  dit  -  il  >  tous  les 
»  Égyptiens  en  font  un  deuil 
»  commun ,  ils  déchirent  leurs 
«  habits ,  Ils  ferment  les  cem- 
Il  pies  ;  tout  exercice  Taque  « 
ti  on  ne  célèbre  point  de  fêtes, 
9  chacun  fe  barbouille  le  vifage 
m  avec  de  la  boue  >  &  pendant 
a»  foixante-douze  jours  ytous  ne 
.»  font  revêtus  que  d'un  drap 
30  attaché  au-deuibus  des  mam- 
90  melles;  deux  ou  trois  cens 
»  perfonnes  vont  deux  fois  It 
n  jour  par  la  ville  pour  renou- 
n  veller  ht  deuil  éc  les  lamen* 
»  tations  ;  ils  chantentles  vertus 
ti  du  Roi  défunt ,  qu'ils  rappel- 
m  lent  9  pour  ainfîdire»  des.en- 
»  fers;  ils  s'abfiiennent  pen- 
1»  dant  ce  tems^là  de  viandes 
»  cuites  y  de  vin  &  de  ragoûts  ; 
jt  ils  n'ufent  ni  de  bains  ,  ni 
j»  d'onguens  ;  ils  couchent  fur  la 
Il  dure  &  n'approchent  pas  de 
j»  leuri  femmes.  En  un  mot ,  ils 
jo  paffent  ces  jours  dans  le  deuil 
a»  de  dans  la  triftefle  9  comme  (i 
j>  chacun  avoit  perdu  Ton  fils 
s»  bien-aimé»  Pendant  ce  tems- 
n  Ik,  ils  préparent  audî  la  pom- 
*»  pe  des  Funérailles..  Au  der- 

(s)  DJo4.  SJcul.  p.  IIS*  Strab*  p.  7769 


s>  nier  jour,  ils  mettent  lercrpf 
»  du  Roi  dans  une  bière  ^  6lH» 
»  fent  un  écrit  qui  contient  eâ 
a»  abrégé  les  aélions  du  feu  Roi. 
30  II  eft  alors  permis  à  chacun 
90  de  publier  tout  haut  fes  dé* 
n  fauts  ;  le  peuple  t  ou  applau^ 
»  dit  à  fes  louanges ,  ou  fe  ré-s^ 
9»  cri^  fur  fes  vicee.  Il  eft  ^r^ 
JO  vé  fouvent  que  des  rois  d*É* 
0  gypte  ont  été  jugés  indignes 
90  d  une  fépulture  magnifique.  «. 
On  voit  par-là  que  les  Rois 
en  Egypte  n'étoieût  pas  exempte 
du  jugement  qu'il  falloit  fubir 
après  la  mort ,  &  qu'en  conie- 
>qucnce  d'un  jugement  défavo** 
rable ,  quelques-uns  ont  été  prî* 
vés  de  la  lépulture  ;  coutume 
qui  paila  chez  les  Ifraelites.  En 
efifèt ,  nous  lifons  dans  l'Écritu- 
re Sainte  ,  que  les  méchant 
rpis  d'Ifraël  n'étoient  ppint  en* 
fevelis  dans  les  tombeaux  de 
leurs  ancêtres» 

I  V. 

funérailles  des  Troglodytes* 

{a)  Les  Troglodvtes  ,  difenc 
Diodore  de  Sicile  oc  Strabon^ 
«nfeveliflènt  ainfi  leurs  morts  : 
Ils  lient  avec  des  liens  d'épine 
bl^che  le  cou  du  mort  avec 
fes  jambes  ;  ils  le  portent  enfuitci 
fur  une  colline  ,  o4  il  le  jettent 
à  terre  ;  après  quoi  ils  le  lapi«» 
dent  en  faifant  des  édftts  de 
rire  ,  Se  pouffant  des  cris  de 
Joie  jufqu'à  ce  que  le  c»rps  eft 
tout  couvert  de  pierres  ;  alors^ 
ils  mettent  fur  ce  monceau  une 
corne  de  chèvre  ,.  &  fe  retirent. 


Voilà  d*étrange$  Funér^lles* 
Dîodore  de  Sicile  dit  qu'entre 
les  Troglodytes  ce  font  le«  Mé- 
garéens  qui  enfeveliflent  leurs 
morts  avec  cette  cérémonie  bar» 
bare, 

v; 

Funérailles   des    Ethiopiens 
Macrobies» 

Les  Éthiopiens ,  {a)  qu'on  ap- 
pelloit  Macrobies>  parce  qu'ils 
vivoienc  fîx  vingts  ans  »  [on  dit 
qu'ils  ne  vivent  pas  moins  en- 
core aujourd'hui ,  ]  ces  Éthio- 
piens, dis-je  9  fe  comportoient 
à  l'égard  de  leurs  morts  à  peu 
près  comme  les  Égyptiens  ;  ils 
faifoient  deflecher  les  cadavres» 
&  les  enduifoient  d'un  certain 
plâtre  pour  les  peindre  enfuite 
de  la  même  forme  qu'ils  étoient 
pendant  leur  vie;  puis,  ils  les 
mettoient  dans  une  efpèce  de 
grande  colomne  de  verre  creux 
en  dedans.  Le  verre  étoit  chez 
eux  en  grande  abondance  ,  6c 
facile  à  mettre  en  oeuvre.  Ce 
mort  fe  voyoit  fou  vent  au  tra- 
vers du  verre  ,  Se  n'exhaloit  ja- 
mais aucune  mauvaife  odeur.  Il 
reflembloit  parfaitement  à  Phom- 
me  qu'il  repréfentoit  tel  qu'il 
-étoït  pendant  fa  vie.  Lei  plus 
proches  parens  du  mort  le  gar- 
doient  ainfi  dans  leur  maifon 
pendant  une  année ,  ils  lui  of- 
froient  les  prémices  de  toutes 
chofes,  &  lui  faifoient  des  fa-» 
•crifices.  Quand  Tannée  étoit 
expirée ,  ils  mettoient  ces  corps 
autour  de  la  ville. 
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Tunérailles    des    J^abatéens, 

Ceux  f  dont  on  vient  de  par- 
ler, faifoient  grand  honneur  à. 
leurs  mprts,  au  lieu  que  les 
Nabatéens,  nation  Arabique  9 
n'en  faifoient  pas  plus  de  cas. 
que  du  fumier;  ils  les  enter- 
roieot  effèélivement  auprès  des 
^umiers ,  6c  leurs  Rois  comme 
ies  autres.  En  efiet ,  Heraclite 
dit  que  les  morts  font  la  pire 
de  toutes  les  ordures,  &  celle 
qu'il  faut  le  plutôt  écarter» 

VII. 

Funérailles   des  AJfy riens» 

Les  A0yriens(^)  mettpieat  les 
corps  des  défunts  dat(s  du  miel, 
pour  les  confervçr  fans  cor- 
ruption. Les  Romains  fe  fer- 
voient  auflî  du  miel  comme  d'un, 
préfervatif  contre  les  vers  de  la 
pourriture.  Les  AflTyriens  étoient 
co;xformes  aux  Égyptiens  tou-* 
chant  le  rit  des  Funérailles.  Ils 
enterroient  leurs  Rois  dans  des 
marêts.  Si  ce  qu'Hérodote  rap- 
porte de  Nitocris  eft  véritable» 
cet  ufage  n'étoit.pas  confiant. 
Cette  reine  des  Alfyriens  de 
Babyione  fe  fit  faire,  dit-il,  un 
fépulcre  fur  la.  porte  la  plus 
fréquentée  de  la  ville,  expofé 
à  la  vue  de  tous  les  paifans  »  âc 
y  fit  graver  cette  infcription  : 
n  Si  quelqu'un  des  rois  de  Ba- 
»  bylone  mes,  fuccefleurs  fe 
]f>  trouve  en  néceilité  d'argent  » 
»  qu'il  ouvre  mon  fépulcre ,  8c 
»  qu'il  en  tire  tout.rargent  qu'ij 

I  \h)  lIctQd,  U  I.  c.  >87. 
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9»  voudra;  mais  qu'il  fe  garde 
I»  bien  de  i#  faire  à  moins  que 
»  la  néceiCté  ne  Ty  oblige; 
«autrement  mal  lui  en  pren- 
»  dra.  »  Aucun  des  Rois  fes 
fucceflçurs  n'y  toucha  jufqu'à 
Darius  ,  qui  ne  paflbit  jamais 
fous  cette  porte ,  eftimant  in- 
digne de  lui  de  paiTer  fous  un 
cadavre.  Mais ,  enfin  ennuyé 
de  fe  voir  privé  de  Tufage  de 
cette  porte,  &  de  l'argent  qu'il 
croyoit  caché  dans  le  tombeau  , 
}i  le  fit  ouvrir  9  &  n'y  trouva 
autre  chofe  que  cette  infcrip- 
tion  :  Si  vous  nétie^  pas  mu 
d'une  cupidité  infatiabU  d'argent , 
vous  n'aurie^  pas  ouvert  les  tom* 
beaux  des  morts» 

VIII, 

FunéraUles  desPerfes  &  de  quelques 
autres  peuples. 

Quand  les  Perfes  {a)  faifoient 
quelque  grand  deuil ,  félon  Hé-* 
f  odote,  ils  fe  coupoient  les  che- 
veux j  êc  ils  coupoient  aui&  le 
crin  de  leurs  chevaux  &  de  leurs 
bêtes  de  fonime,  C'efl  ainfi 
qu'ils  firent  peu  de  jours  avant 
la  bataille  de  Platée ,  lorfque 
Mafiflius  le  fécond  dans  l'armée 
Bprès  Mardonius,  fut  tué. 

Le  même  Auteur  nous  ap- 
prend la  manière  d'enfevelîr 
des  Perfes  &  des  Mages,  quoi- 
qu'il dife  au  même  endroit  qu'il 
n'en  eft  pa^  aufC  certainement 
înftruit  que  des  autres  chofes 
■qui  regardent  la  même  nation, 
«t  On  n'enterr*  point  un  Perfè, 
^  dit- il  t  que  fon  cadavre  Q*ait 
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»  été  tiré  &  déchiré  par  dés" 
»  oifeaux  de  proie  ôc  par  les 
»  chiens.  Je  ne  fuis  pourtant 
»  pas  auffi  certain  que  cette 
x>  coutume  foit  établie  chez  les 
7>  Perfes ,  que  je  fuis  aflur» 
a»  qu'elle  t'obferve  chez  les 
p  Mages,  parce  que  ceux-ci 
»  font  cette  cérémoçie  publia 
s»  quement  9  au  lieu  que  les 
«  Perfes  la  font  en  fecret;  Se 
»  après  avoir  oint  le  corps  de 
»  cire  9  ils  le  mettent  fous  terre.f» 
On  dit  que  les  Farfi  qui  font  des 
reftes  des  anciens  Perfes»  qui 
vivent  encore  fous  l'empire  du 
Sophi,  confervent  la  coutume 
de  faire  traîner  &  déchirer  les 
corps  de  leurs  défunts  par  les 
chiens  &  par  les  oifeaux  vo-' 
races. 

Strabon  n'attribue  qu'aux  Ma* 
ges  la  coutume  de  laififer  les 
cadavres  en  proie  aux  oifeaux, 
&  dit  que  les  Perfes  enterrent 
leurs  morts  après  les  avoir  en- 
duits de  cire.  Les  Parthes  ,  dit 
Juftin,  faifoient  aufC  déchirer 
leurs  morts  par  les  oifeaux  èc 
par  les  chiens. 

Les  Barbares  habitans  du  mont 
Caucafe ,  dit  Strabon ,  faifoient 
un  grand  deuil  à  la  naifilance 
"des  enfans,  parce  qu'ils  alloiene 
entrer  dans  une  carrière  pleine 
de  malheurs  6ç  de  difgraces  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  mouroient» 
étoient  délivrés  9  félon  leurs 
idées  ^  de  toutes  fortes  de  maux* 
Voilà  pourquoi  ils  célébroient 
leurs  Funérailles  avec  be^ucouti 
de  joie« 


U)  Hefo4*  L>  h  c.  1^  Joft.  L«  XU»  c.  %• 
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I  X. 

tunérailUs   des   Derbices  &  des 

Cafpiens. 

Les  Derbices  (a)  tuoient  tous 
ceux  qui  paflbienc  l'âge  de  foi* 
xante-dix  ans,  &  les,  plus  pro^ 
ches  parens  mangeoienc  leur 
chair.  Cela  ne  regarde ît  que  les 
hommes  ;  car ,  pour  les  vieilles 
femmes  9  ils  les  étrangloienc 
Se  les  cnfeveliflbient.  Ils  ne 
mange  oient  jamais  ceux  qui 
inouroient  avant  l'âge  de  foi- 
xante-dix  ans.  Les  Cafpiens  en- 
core plus  cruels  laifloient  mou* 
rir  de  faim  ceux  qui  palToiânt 
l'âge  de  foixante-dix  ansj  Se 
les  portoiem  enfuite  dans  le 
défert.  Se  regardoient  de  loin 
ce  qui  arriveroit  à  ces  cada- 
vres. Si  les  oifeaux  venoient 
les  déchirer  6c  les  tiroteiit  hors 
de  leurs  lits ,  ils  les  regardoient 
comme  bienheureux  ;  fî  c'é- 
toient  des  chiens  ou  des  bétes 
fauves  qui  les  déchiraient ,  ils 
croyoient  que  leur  bonheur  n'é- 
toit  pa-s  il  grand  ;  s'ils  n'étoient 
déchirés  ni  des  chiens  ,  ni  des 
oifeaux ,  ils  les  regardoient 
comme  malheureux. 

X. 

■ 

Funérailles  des  Scythes, 

Les  Funérailles  (A)  des  Scy* 
fhes  fout  décrites  en  ces  termes 
j>ar  Hérodote  :  «  Les  fépulcres 
73  des  Rois,  dit-il,  font  au  païs 
»  des  Gerrhes.  Quand  leur 
9>  Roieft  mort^  ils  y  creufent 

(Â)  Arftrq.  cxpl.  par   D.   Bem.  de 
Uçmf.  Xom^  Y.  p.  iSj. 
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n  une  grande  fo0e  quarrée  à 
»  l'endroit  où  le  Boryfthene 
»  commence  d*étre  navigable  ; 
»  ôc  prenant  enfuite  le  corps. 
91  tout  oint  de  cire ,  ils  fendent 
»  le  ventre ,  font  fortir  les  en- 
3»  traiUes ,  les  lavent ,  les  rem- 
»  pliffcnt  d'ofier  pilé ,  d'aroma» 
»  tes ,  dé  femence  de  perfîl  & 
3»  d'anis.  Ils  le  reçoufent  enfuite^ 
33  le  mettent  fur  un  char,  8c 
y»  le  conduifent  à  une  de  leurs 
n  nations.  Ceux-ci  le  reçoi- 
«i  vent,  &  font  les  mêmes  ce- 
»  rémonies  4^e  les  Scythes 
»  qu'on  appelle  royaux;  c'eft- 
»  à-dire»  qu'ils  fe  coupent  le 
»  bout  de  l'oreille,  fe  rafenc 
»  les  cheveux  ,  fe  taillent  le 
3»  bras»  fe  déchirent  le  front 
»  &  le  nez,  &  fe  percent  la 
3»  main  gauche  de  la  pointe  d'une 
X3  flèche.  Après  ,  quoi  ils  con- 
»  duifent  le  cadavre  à  un  autre 
I»  peuple  de  leur  domination  ; 
n  ceux-là  les  accompagnent  6c 
33  les  mènent  à  d'autres,  juf* 
n  qu*à  ce  que  le  corps  du  Roi 
»  a  fait  tout  le  tour  des  iia«> 
»  tion$  de  fon  obéifTance. 

y>  Ils  le  rendent  enfuite  aux 
3/  Gerrhes ,  dans  le  païs  defquels 
3>  font  les  fépulcres.  Là  ils 
3>  mettent  le  corps  avec  la  bière 
33  fur  un  lit ,  fichent  des  lances 
33  de  chaque  côté ,  6l  mettent 
3>  du  bois  deffus.  Ils.  étranglent 
33  une  de  fes  concubines ,  qu'ils 
33  placent  dans  fa  bière»  qui  eft 
33  aifez  large  pour  la  contenir 
3tf  avec  le-  R.oi«  Son  échanfon  p 

I     {h)  Uerod.  L.  tV.  c.  fi.  &  fli* 
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»  fon  cuifinier  y  fon  écuycr , 
7>  fon  valet  de  chambre  y  fon 
»  valet  à  meifages  >  font  étran- 
»  glés  de  même»  On  tue  encore 
3P  des  chevaux  pour  le$  Funé* 
»  railles  y  dans  lefqiielle$  entre 
3>  auffi  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
»  leurôc  de  plus  précieux,  com- 
9  me  des  vafes  d'or  ;  car  «  ils  ne 
?P  fe  fervent  ni  d'argent  9  ni  de 
9  cuivre.  Après  tout  cela,  ils 
»  travaillent  à  l'cnvi  à  faire  un 
3»  monceau  de  terre  le  plus 
3»  grand  qu'ils  peuvent.  Quand 
Tf>  l'année  après  les  Funérailles 
3»  eft  révolue  ,  ils  recommen* 
^  cent  la  cérémonie,  ôc  pren-« 
9  nent  cinquante  de  fes  domef- 
V  tiques  qui  lui  étoient  les  plus 
39  familiers  ,  &  qu'il  avoit  choi- 
39  ils ,  tous  Scythes  naturels ,  le 
3»  Roi  ne  prenant  jamais  d'efcla-* 
?»  veàfonfervice  ;  ils  les  étr^n- 
39  glent  tous ,  Se  étranglent  de 
3?  même  cinquante  chevaux  , 
3>  auxquels  ils  fendent  le  ven- 
7^  tte  y  qu'ils  vuident  &  rem- 
3»  pliflent  de  paille.  Us  difpo- 
3»  fent  enfUite  des  bois  en  for- 
33  me.  dç  demi  vouie ,  &  d'aur 
3)  très  aurdeflbus  en  même  for- 
3Q  me ,  &  percent  les  chevaux 
«  ,de  plufîeurs  longues  ôc  fortes 
3a  perches  qui  Vont  jufqu'au 
:p  cou  ;  puis  ils  mettent  ces 
3>  chevaux  fur  ces  voûtes ,  en 
33  forte  que  les  épaviUs  s'ap- 
?o  puient  flir  la  plus  haut^,.  le 
3»  ventre  fur  la  plus  bafle ,  & 
^  que  les  jambes  de  devant  & 
v  de  derrière  pendent  en  Tai/^ 
»  Ils  leur  mettent  des  mords  & 
3»  des  brides  «  leur  dreflent  le 
(#}  Xacit,  de  Mofib,  Gçrm.  ç>  %f* 
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»  cou,  &  attachent  les  brides 
»  à  des  pieux.  Sur  chacun  dc- 
3>  ces  chevaux  ils  mettent  uqi 
3>  des  domeftiques  é^'anglés  » 
39  dan)  le  corps  duquel  ils  fi-* 
30  chent  un  pieu ,  qui  le  perce; 
33  jufqu'au  cou,  pour  le  faire 
3a  tenir  droit  ;  ce  pieu  eft  fiché 
39  par  le  bas  à  un  plus  gros  pieu 
33  qui  perce  le  cheval  d'outre 
33  en  outre.  Après  qu'ils  ont 
33  mis  cette  garde  de  cavalerie 
33  autour  du  fépulcre ,  ils  fe 
33  retirent.  Voilà  les  Funéraii* 
33  les  des  Rois. 

30  Quand  les  autres  Scythes; 
90  meurent,  leurs  parens  les 
33  mettent  fur  un  chariot ,  Ôc  les 
33  font  tourner  de  côté  &  d'au-^ 
33  tre  chez  leurs  amis ,  donc 
33  chacun  fait  un  feilin  à  la 
3^  troupe  qui  l'accompagne ,  8t 
3)  met  autant  de  viandes  pour 
33  le  défunt  qu'il  en  donne  aux 
n  conviés.  Ils  les  promènent 
33  ainfi  pendant  quarante  jours, 
33  au  bout  defquels  ils  les  en- 

32  fevelilTent ,    &    fe  purifient 

33  enfuite  en  cette. manière.  Us 
3?  fe  frottent  &  fe  lavent  la  tê- 
3?  tç  ;  ôç  pour  fe  purifier  1© 
33  corps  ils  mettent  trois  pieux 
33  joints  par  le  haut  l'un  avec 
33  l'autre,  où  ils  attachent  des 
33  bonnets  de  laine ,  tendus  6c 
33  ferrés  autant  qu'il  fe  peut. 
33  Entre  ces  piegx  eft  une  cuve. 
33  à  fe  baigner ,  où  ils  jettent 
m  des  pierres  ardentes.  3> 

XL 

Funérailles  des  Germains. 
I^e§  Gef  maii^s  ,  (a)  di,t  T«c}tç  , 
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iaifûient  Jenrs  Funérailles  fans 
grande  cérémonie ,  6c  avec  peu 
de  dépenfe ,  même  pour  les  plus 
grands .  feigneurs.  La  feule  dif- 
tiifdlion  qu'il  y  avoit  entre  les 
nobles  Ôc  les  gens  du  commun  , 
étoic  qu'ils  brûloient  1«  corps 
de  ceu3f-là  avec  une  certaine 
iprre  de  bois.  Us  ne  jettoienc 
ûir  les  bûchers  ni  vêtemens  » 
ni  aromates  ;  chacun  y  étoit  rois 
avec  fes  armes  ;  on  y  mettoit 
quelquefois  le  cheval  que  le 
défunt  montoit.  Us  n'avoient 
d*autre  maufolée  que  des.  mot- 
tes de  terre  couvertes  de  ver- 
dure. Us  ntsiicoient  bientôt  fin 
a^  lamentations  &  aux  larmes , 

Îuoique  la  douleur  perfévérât. 
n  enet,  U  appartient  aux  fem« 
mes  de  pleurer  »  4ç  aux  hom- 
mes de  conferver  1^  oiéiqqiire 
des  défunts* 

XIL 

Funérailles  des  Gallois. 

Céfar  dit  pçu  de  chofes  des 
Funérailles  des  Gaulois  ;  (a) 
mais ,  ce  qu'il  en  dit  eft  fort 
remarquable,  a  Les  hommes  ont 
»  puiflapce  de  vie  Ôc  de  mort 
7>  fur*  leurs  femmes  8c  leurs 
yj  enfans.  Quand  un  père  de 
yf  famille  de  qualité  vient  à 
3?  mourir  y  fes  parens  s'affenji- 
3?  blent  ;  àc  s'ils  ont  quelque 
3?  foupçon  qu'on  lui  ait  procu- 
X»  ré  la  mort  ,  ils  mettent  fa 
39  femme  à  la  queftioa  comme 
y?  on  feroit  une  cfclave;  fi  elle 
3?  fe  trouve  coupable  >  ils  U  font 
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y>  périr  par  le  feu  &  par  les 
»  tourmeos  les  plus  horribles* 
»  Les  Gaulois  tipnt  des  Funé-* 
33  railles  magnifiques  &  fomp* 
3)  cueufes;  ils  jettent  daxis  le 
39  feu  tout  ce  qui  avoit  été  cher 
37  au  défunt  pendant  fa  vie ,  fans 
3i  en  «excepter  les  animaux*  U 
39  n'y  a  pas  bien  long  •  tems 
3>  qu'après  les  Funérailles  on 
33  brûloir  ceux  des  ferviteurs 
33  6c  des  domeiliques  du  défunt 
33  au'il  avoit  le  nlus  aimés.  3> 

Céfar  nous  inftruit  en  peu  de 
mots  dt$  Funérailles  des  anciens 
Gaulois;  mais,  il  ne  dit  riea 
fur  la  manière  dont  ils  confer- 
voient  les  offemens  &  les  cen- 
*dres  des  défunts*  Un  monu- 
ment, trouvé  à  Blois  l'an  1710  ^ 
nous  apprend  bien  des  chofes 
là«deflus.  En  fouillant  la  terre 
dans  l'abbaye  de  Saint  Lomer 
pour  jetter  des  fondemens,o« 
découvrit  à  dix  ou  douze  pieds 
de  profondeur  un  petit  caveau, 
qui  n'avoit  en-dedans  que  trois 
pieds  de  circonfésence ,  haut 
d'environ  un  pied  &  demi.  U 
étoit  bâti  de  briques  bien  ma- 
çonnées avec-  de  la  chaux  de  du 
ciment*  Sa  bafe  étoit  quarrée 
avec  quelque  petit  ornement 
aux  quatre  angles.  Le  corps 
du  caveau  étoit  rond  ,  enduit 
en  dehors  de  ciment  bien  pro- 
prement ,  de  en  dedans  d'un  cer- 
tain plâtre  ;  le  haut  étoit  en 
voûte*  A  l'un  des  côtés  il  y 
avoit  une  petite  porte  où  l'on 
pouvoit  aifément  pafler  la  main. 


.  <#)  OBf.  de  Bell.  QaU.  t.  VI.  pa£«  a}7»  >|&  Aqtiq.  cjpU  par  Vt  9eni« 
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Dans  ce  petk  caveau  étoîent 
trois  figures  jettées  en  moule  ,  * 
d'une  matière  femblable  à  celle 
dont  ont  fait  les  pipes  à  tabac. 
L'une  des  figures  efl  une  fem* 
sfie  affife  dans  une  chaife  à  dos» 
tiffiie  de  jonc  ou  d^ôfier,  qui 
environne  les  côtés  &  le  dos  de 
la  femme;  ledoffier  d«  la  chai- 
fe monte  jufqu'au  coup  de  la 
femme  f  qui  eft  coëfFée  ;  la  coëf- 
fure  eft  d'un  aflèz  bon  goût  ; 
elle  tient  un  petit  enfant  entre 
fes  bras  >  qui  paroît  mort*  Au- 
près de  la  femme  ëtoient  deux 
aiùtres  femmes  nues  à  longue 
chevelure  »  qui  portent  leur 
main  chacune  à  leurs  cheveux  ;  ^ 
elles  font  coûtas  deux  faites  fur 
Je  même  moule.  Quelques-uns 
les  ont  prifes  pour  des  Vénus, 
ce  qui  eft  hors  de  vraifemblan- 
ce;  car,  fi  c'étoient  des  Vé- 
9US,  pourquoi  deux  énfemble  ? 
Il  y  a  biefi  plus  d'apparence  que 
ee  font  deux  pleureufes.  Poui^ 
ce  qui  eft  de  la  femme  affife, 
qui  tient  un  enfant  mort  fur  fon' 
giron,  la  penfée  qui  fe  pré- 
fente d^abord,  eft  que  c'eft  le 
fépulcre  de  quelque  femme  de 
Qualité  morte  en  couches.  La 
conjeéhire  pareît  bien  tirée  ; 
nais ,'  la  découverte  de  quel- 
ques monumens  femblal^les  en 
a  fait  voir  le  faux* 

Il  y  avoit  dans  ce  fépulcre  , 
fait  comme  une  efpèce  de  four  , 
outre  les  figures  de  la  femme 
affife  &  des  deux  pleureufes , 
un   grand   nombre    d'oflèmi^ns 
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brûlés ,  âbm  un  paroît  être  d'un 
cheval.  Il  y  avoit  aufiî  la  dénc 
d'un  chien  ou  de  quelque  au- 
tre bête.  Cela  revient  parfai- 
tement à  ce  que  dit  Jules  Céfar^ 
qu'on  jettoit  fur  le  bûcher  du 
mort  les  animaux  qui  lui  avoienc 
été  chers  pendant  fa  vte.  On 
garde  ces  trois  figures  &  ce^ 
oftèmens  d'ans  l'abbaye  de  Saint* 
Germain-des-Prés. 

XIII. 

Funérailles  des  Hébreux. 

On  employoit  des  pleureufes 
à  gage  de  des  joueurs  d'inftru- 
mens  dans  les  Fiaiérailles  des 
Hébreux  ;  {a)  de  même  que 
dans  celles  des  Romains  ;  mais  » 
cet  ufage  ne  fe  remarque  que 
depuis  la  domination  des  Ro- 
mains dans  rOrient.  Ils  y  in«» 
troduifirent  cette  coutume.  Les 
perfonnes  âgées  étoient  condui- 
tes au  tombeau  au  fon  de  la 
trompette  ,  dit  Servius ,  &  les 
jeunes  gens  au  fon  de  la  flûte. 

Dans  Saint  Matthieu,  nous 
voyons  une  troupe  de  joueurs 
de  flûte  appelles  pour  les  Fu- 
nérailles d'une  jeune  fille  de 
douze  anc.  Chez  les  Romains  » 
les  Rois  avaient  fixé  le  nom- 
bre àti  joue'iTs  de  flûte  dans 
les  Funéfailles.  Il  n'étoit  pas 
permis  d'en  avoir  piu$  de  dix; 
Les  Rabbins  décident  parmi  les 
Hébreu*  que  le  mari  n'en  pou- 
voit  avotr  moins  de  deux  aux 
Funérailles  de  fa  femme  ,  fans 
compter  les  deux  pleureurs  âc 
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la  pleureufe  à  gage  ,  qui  s*y 
troiivoient  toujours.  Siunefenn 
me  de  condition  avoit  époufé 
un  m^ri  de  moindre  qualité  , 
Thomme  devoit  traiter  fon  épou-  ^ 
fe  dans  fa  pompe  funèbre  fui- 
vant  fa  condition ,  Se  non  félon 
la  fienne  ;  car  »  félon  les  Rab- 
bins y  la  femme  monte  avec  fon 
mari  ;-  mais ,  elle  ne  defcend  pas 
avec  lui  y  même  à  la  mort. 

Tous  ceux  qui  rencontroient 
une  pompe  funèbre  ,  ou  une 
compagnie  de  deuil ,  dévoient 
par  honneur  fe  joindre  à  elle  , 
&  m^ler  leurs  larmes  à  celles 
de  ceux  qui  pleuroient.  C*eft 
à  quoi  Saint  Paul  femble  faire 
allufîon ,  lorfqu*il  dit  :  //  faut 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent ,  & 
fe  réjouir  avec  ceux  quife  réjouif 
fent^  Et  le  Sauveur  dans  TÉvan- 
giie  :  A  qui  comparerai-'] e  cettg 
race  ?  Ils  font  femblables  aux  en- 
fans  qui  font  dans  les  places  pu» 
bliques ,  &  qui  crient  à  leurs  fem^ 
hlables  :  nous  avons  joné  de  la 
flûte  &  vous  r^ave[  point  voulu 
danfer;  nous  avons  fait  des  la- 
mentations ^  &  vous  n*ave[  point 
pleuré, 

Lorfque  J.  C.  étoit  conduit 
au  fupplice ,  les  femmes  de  Je* 
rufalem  le  fuivoient ,  &  faifoient 
de  grandes  lamentations.  L^ 
fille  de  Jephté  ,  étant  dévouée 
par 'fon  père  pour  être  immo- 
lée «alla  fur  les  montagnes  pour 
y  faire  avec  fcs  compagnes  des 
lamentations  de  fa  propre  mort^ 
3c  de  ce  qu'elle  mouroit^fans 
avoir  été  mariée.    Cette  coû- 
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tume  s'obfervà  depuis  dans  le 
païs,  où  les  filles  alloient  fur 
les  montagnes ,  pour  pleurer  la 
virginité  de  la  ftlle  de  Jephté, 
Dans  la  Paleftine  &  dans  la 
Syrie ,  les  femmes  vont  encore 
certains  jours  dans  les  cime* 
tières ,  pour  y  faire  le  deuil  de 
leurs  proches. 

XIV. 

Funérailles   du  IV  ou   V.  fucU 

de    l'Ère    Chrétieiine  y  félon 

5.  Chryfoflômei 

Quand  quelqu'un  mouroît  ^ 
fes  frères  ou  fes  parens  lui  fer« 
moient  les  yeux  oc  la  bouche ^ 
à  la  manière  àti  Anciens.  Il  n'j 
avoit  point  de  tombeau  dans  la 
ville;  on  portoit  les  corps  morts 
hors  des  murs  pour  les  inhumer. 
Cette  coutume  étoit  ancienne» 
mais  fouvent  mal  obfervée.  Les 
corps  des  gens  riches  étoieoc 
portés  au  tombeau  vêtus  de  foie  > 
dans  des  lits  dorés.  Le  peuple 
y  aflSiloit  en  f^ule ,  &  célébroit 
la  mémoire  du  défunt.  Les  va* 
lets  &  les  fervantes  y  étoienc 
couverts  4'«n  fac  y  &  fes  che- 
vaux couverts  de  même,  conr 
duits  parles  valets  d'écurie.  Les 
domeftiques  avoient  fouvent  la 
tête  couverte  de  ceodres. 

S;  Chryfoftome  improuve  les 
habits  de  deuil ,  pullatas  ceu  ni- 
gras  vefies.  Il  fe  déchaîne  avec 
plus  de  raifon  contre  les  pieu- 
reufes ,  prctfica,  y  qu'on  prenoit 
à  gages  y  qui  avec  leurs  bras 
nus  s'arrachoient  les  cheveux  ^ 
fe  déchiroient  le  vifage. 


(«}  Mém.  de  l'Acad.  dçi  Infcript,^&  fttti  Ucc;  Tom.  XUIt  pag.  4871 481(« 
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X  V. 

"Funérailles  des  Chrithns, 

Les  Chrétiens  de  la  primiti- 
ve Églife ,  dit  M.  rabbé  Fleu- 
tj  )  pour  mieux  témoigner  la 
foi  de  la  réfiurreAiôn ,  avoîent 
grand  foin  des  féptiltures  »  &  y 
fairoient  grande  dépenfe ,  à  pro- 
portion de  leur  manière  de  vi- 
vre ;  ils  ne  brûloient  point  les 
corps  comme  le$  Grecs  &  les 
Romains  ;  ils  n'approuvoient 
pas  non  plus  la  curiofité'fuperf- 
titieufe  des  Égyptiens^  qui  les 

fardoient  embaumés  ^  ejçpofés 
la  vue»  fur  des  lits  dans  leurs 
maifons;  mais,  ils  les  enter* 
roient  félon  la  coAtume  des 
Juifs.  Apràs  les  avoir  lav^s,il$ 
les  embaumoient ,  &  y  em- 
ployoient  plus  de  parfums ,  die 
Tertullien,  que  les  Payens  ^ 
leurs  facrifices  ;  ils  les  envelop- 
poienc  de  linges  très  -  fins  ou 
ji'étofTes  de  ioie«;  quelquefois 
ils  les  revêtoient  d'habits  pré- 
cieux; ils  les  expofoient  pendant 
trois  jours,  ayant  grand  foin  de 
les  garder  cependant  &  de  veil- 
-  1er  auprès  en  prières  ;  enfuite  « 
ils  les  portoient  au  tombeau  , 
accompagnant  le  corps  avec 
quantité  de  cierges  &  def  flam- 
beaux, chantant  des  pfeaumes 
&  des  hymnes  pour  louer  Dieu, 
&  marquer  TelpéraBce  de  la  ré» 
furreûion.  On  prioit  aulÇ  pour 
eux;  on  offroit  le  facrifice,  8c; 
Ton  donnoit  aux  pauvres  le  fef- 
tin  nommé  agapes  ^  Ôc  d'autres^^ 
aumônes.  On  en  renouvelloit 
U  js^moirç  au  bouc  de  l'an  ; 
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&  on  contkiuoit  d'aûn6e  en  an« 
née ,  outre  la  commémoraifon 
qu'on  en  faifoit  tous  les  jours  au 
faint  Sacrifice. 

L'Églife  avoit  fes  ofiîcîers 
deftinés  pour  les  enterremens, 
ûue  l'on  appelloit  en  Latin /îj/^ 
fores  f  laborantes ,  c'eft- à-dire  » 
*  foflbyeurs  ou  travailleurs  ,  Ôc 
qui  fe  trouvent  quelquefois 
comptés  entre  le  Clergé.  Ou 
enterroit  fôuvent  avec  les  corps 
différentes  cho fes  pour  honorer 
les  défunts ,  ou  pour  en  confer-» 
ver  la  mémoire  ;  comme  les 
marques  de'  leur  dignité  ,  les 
inilrumens  de  leur  martyre  9  des 
phioles  ou  des  éponges  pleines 
<le  fang ,  les  aftes  de  leur  mar-^ 
tyre  y  leur  épitaphe ,  ou  du  moins 
leur  nom ,  des  médailles  ,  des 
feuilles  de  laurier  ou  de  quel- 
que autre  arbre  toujours  verd, 
deç  croix  9  l'Évangile.  On  ob- 
fervoit  de  pofer  le  corps  fur 
le  dos,  le  vifage  tourné  vers 
l'orient.  Les  Payens ,  pour  gar- 
der les  cendreç  des  morts ,  bâ- 
tifToient  des  fépulcres  magnifi- 
ques le  long  des  grands  che- 
mins ,  &  par-tout  ailleurs  dans 
la  campagne.  Les  Chrétiens,  au. 
contraire ,  cachoient  les  corps  , 
les  enterrant  Amplement  ou  les 
rangeant  dans  des  caves ,  com- 
)ne  étoient  auprès  de  Rome  les 
tombes  ou  catacombes. 

Les  anciens  cimetières  ou 
lieux  où  Ton  dépofoit  leurs 
corps,  font  quelquefois  appel- 
lés  conciles  des  martyrs  ,  .parcç 
que  leurs  corps  y  étoîent  aflem- 
blés;  ou  arènes  y  à  caufe  dater-*. 
rc;ti  f^blonnçux.    ]^n  Afrique  ^ 


JBfi  fibmxnoh  auffî  les  cimetières 
des  airèSé 

On  a  toujours  eu  grande  dé' 
yotion  à  fc  faire  enterrer  au- 
près des  Martyrs;  de  c'cft  ce 
qui  a  enfin  attiré  tant  de  fépui- 
tures  dans  les  églifes ,  quoique 
Ton  ait  gardé  long-tems  la  cou- 
tume de  n'enterrer  que  hors  des 
villes.  La  vénération  des  reli- 
ques &  la  criance  diftin<fle  de 
la  réfurrcdian  ,  ont  effacé  par- 
mi les  Chrétiens  l'horreur  que 
les  anciens, même  les  Ifraëlites, 
avoient  des  corps  morts  ôc  des 
fépultures. 

Cette  coutume  d'enterrer  ies 
inorts ,  &  de  les  porter  au  lieu 
de  leur  fépuUure  £n  chantant 
des  pfeaumes  ,  a  toujours  été 
obfervée  parmi  les  Chrétiens; 
les  cérémonies  feulement  ont 
varié  fuivant  tes  tems  âc  ïfi$ 
ufages.  M.  Lancelot,  dans  un 
mémoire  fur  une  ancienne  ta- 
piflèrie ,  qui  repréfente  les  faits 
6c  geiles  de  Guillaume  le  con- 
quérant, obferve  que  dans  un 
morceau  de  cette  tapifferie  font 
.figurées  les  cérémonies  des  Fu- 
nérailles d'f  douard  le  confef* 
feur,'  qui  ont  beaucoup  d'affi- 
nité avec  celles  qui  fe  prati- 
quent encore  aujourd'hui  en 
pareil  cas*  On  y  voit  Edouard 
mort  &  étendu  fur  une  efpèce 
de  drap  mortuaire  parfemé  de 
larmes  9  dans  lequel  deux  hom- 
mes ,  Tun  placé  à  la  tête  >  l'au- 
tre aux  pieds  ,  arrangent  le 
corps.  A  côté  eft  un  autre  hom- 
me debout ,  tenant  deux  doigts 
de  la  main  droite  élevés  ;  cette 
attitude,  &c  fQn-habiUemenc  qui 
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p^lrott  reffembler  à  une  cha^ 
ble^y  délignent  un  prêtre  qui  lui 
donne  le»  dernières  bénédic**' 
tions.  .  ;  •  On  y  voit  aulfi  une 
églife.  ...  de  un  homme  par 
lequel  on  a  voulu  défigner  les 
fonneurs  de  cloches.  •  *  •  La 
hiere  eft  portée  par  huit  hom-^ 
mes  ;  elle  eft  d'une  figure  prefr 
que  quarrée^  traverj^ée  de  plu» 
neurs  bandes  «  &  chargée  de 
petites  croix  de  autres  orne-^ 
mens.  De  ces  huit  hommes  ^ 
quatre  font  en  devant  ,  ÔC  les 
quatre  autres  derrière  ;  ils  la 
portent  fur  leurs  épaules,  par  le 
moyen  de  longs  bâtons  excé-*  ' 
dans  la  bière,  deux  à  chaque 
bâton.  C'étoit  alors  la  Aianiè- 

re  de  Porter  les  morts 

Cet  ujfage  s'eft  m$me  confervé 
jufqu'à  nos  jours  ;  ôc  les  Hano- 
vars  ou  porteurs  de  fel  ,  qui 
avoient  le  privilège  de  porter 
les  corps  ou  les  emgies  de  nos 
rois,  portèrent  encore  le  corps 
ou  TefEgie  d'Henri  IV  de  U 
même  manière  fur  les  épauler 
en  i6io.  Dans  cette  même  ra-« 
piflerie,  aux  deux  côtés  de  la 
bierre  ,  paroiflent  deux  autres 
hommes  ,  qui  ont  une  fonnettc 
en  chaque  main.  L'ufage  d'avoir 
des  porteurs  de  fonnettes  dans 
les  pompes  funèbres  ,  ôc  qui 
fubfifte  encore  en  la  perfonne 
des  Jurés-crieurs,  lorfqu'ils  vont 
faire  leurs  femonces«  eft  très-. 
ancien.  Suidas  ^  &  un  ancien 
Scholiafte  de  Théocrite ,  en  par- 
lent ;  on  les  appejloit  alors  Co- 
donophori  ;  ils  ont  été  depuis 
connus  fous  le  nom  de  pulfato^ 
us  âc  cxequiatcs  ,  &  leurs  fon- 
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nettes  i  campana  manuales  pro 
mortnis  y  ou  campana  bajula»  •  •  • 
A  la  fuite  du  cercueil ,  on  voit 
119  grouppe  de  perfonnes  qui 
femblent  toutes  fondre  enpleurs 
&  en  gémiffeniens. 

La  defcription  des  Funérail- 
les de  ce  Roi  ,  conformes  à  la 
fimplicité  de  ces  tems-là ,  mon- 
ue  que  les  ufages  &  les  céré- 
monies en  étoient  toutes  fem- 
blables  à  celles  qui  fe  pratiquent 
aujourd'hui  dans  les  Funérail- 
les des  particuliers  ;  car  »  on 
fçait  que  parmi  les  Catholi- 
ques y  dès  qu'un  homme  eft 
mort ,  les  Juré«-crieurs  ,  pour 
les  perfonnes  qui  ont  le  moyen 
de  les  employer  ,  préparent 
les  tentures,  drap  mortuaire, 
croix  ,  chandeliers  ,  luminaire , 
&  autres  chofes  néceffaires  à  la 
cérémonie  ;  invitent  les  parens 
&  les  amis,  ou  par  billets  ou 
de  vive  voix  ;  qu'on  expofe  en- 
fuite  le  défunt  ,  ou  dans  une 
chambre,  ou  à  fa, porte,  dans 
lin  cercueil  ;  que  le  clergé  vient 
enlever  le  corps  ,  le  conduit  à 
rÉglifc  ,  fuivi  de  fes  parens , 
amis ,  &c.  &  qu'après  plufieurs 
afperfions,  &  le  chant  des  priè- 
res &  pfeaumes  convenables  à 
cet  SiAe  de  religion ,  on  l'inhu- 
me ou  dans  l'Eglife  même  ou 
dans  le  cimetière. 

Les  Funérailles  des  grands , 
des  Princes  &  des  Rois,  font 
accompagnées  oe  plus  de  pom- 
pe. Apïèsqu'onles  a  embaumes 
&  dépofés  dans  un  cercueil  de 
plomb  ,  on  les  expofe  pendant 
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plufieurs  jours  fur  un  lit  de  pa^ 
rade,  dans  une  falle  tendue  dd 
.  noir  de  illuminée  ,  où  des  prê- 
tres &  des  religieux   récitent 
des  prières  jour  &  nuit  ,   les 
cours  fouveraines,  les  commu-* 
nautés  religieufes  ,    &    autres 
corps ,  viennent  leur  jetter  de 
l'eau  bénite  ;  &  au  jour  marque, 
on  les  tranfporte  au  lieu  de  leur  ^ 
fépulture  ,  dans  un  char  drapé 
de  noir  ,  avec  leub  arihoiri«$  f 
de  attelé   de   chey^iux  capara- 
çonnés de  noir ,  grand  nombre 
de  pauvres  6c  de  domeiliques 
portant  des  flambeaux.  Ce^  ce* 
rémonies    font    ^cccompagnées 
de  difcours   pour  remettre    le 
corps  &  le  recevoir  ,  fui  vies  à 
quelque  tems  de-là  de  fervices 
folemnels  &  d'oraifons  funèbres. 
On  y  porte  ordinairement  les 
marques  de  la  dignité  du  défunt  ; 
comme  la  couronne  ducale,  &c« 
Ce  font  des  officiers  ou  gentils-** 
hommes  qui  font  chargés  de  ces 
fondions  ;  ôc  aux  Funérailles  de% 
Rois  ,  elles  font  remplies  par  les 
grands  officiers  de  la  couronne* 
FUNÉRAIRE  [  Sacrifice  ]^ 
(^a)  Les  Romains  avoient  coû^ 
tume  d'offirir  aux  dieux   des  faV- 
criiices    fanglans   ou   non-fan<p 
glans  ,  à  la  mort   de  leurs  pa> 
rensdc  de  leurs  amis.  L'Hidoire 
en  fait  mention,  6c  les  monu» 
mens  qui  repréfentent  en  fculp* 
turc  ou  en  gravure  ,  ces    mar«> 
ques  de  la  piété  &  de  la  ten-^ 
drefle    des   vivans  envers    leï 
morts ,  ne  font  pas  rares  dans  Jes 
cabinets  des  curieux*  Le  Roi  de 


U)  Virg.  Ancid.  t.  VI.  ▼.  884.  &  /#!• 
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France  poffcde  une  agatîie  onyx; 
on  y  voit  fous  le  toit  d'un  bâti- 
ment ruftique  >  ôc  tel  qu'on  les 
conllruifoit  dans  Tenfance  de 
rarchite<fture ,  une  femme  nue 
vis-à-vis  d'un  autel  >  fur  lequel 
eft  allumé  le  feu  facré.  Elle  pa- 
roît  occupée  d'un  facriiîce 
qu'elle  offre  aux  dieux  Infer- 
naux y  avant  que  de  placer  dans 
la  combe  l'urne  qu'elle  porte»  êc 
qui  fans  doute  eà  remplie  des 
cendres  de  quelqu'un  qu'elle  a 
aimé.  Derrière  elle  ,  eft  pofé 
fur  une  colomne  un  vafe  rempli 
de  fleurs  ;  car  ,  c'étoit  une  pra- 
tique u(itée  ,  &  même  une  pra-^ 
tique  religieufe  »  d'en  répandre 
fur  les  tombeaux.  Purpureos 
fpargam  flores  ,  dit  Virgile  »  au 
fujet  de  la  mort  de  Marcel- 
lus.  •  •  •  Et faltem  fungar  inatù 
munerc* 

FURCiE  CAUDINiE.  Voye^ 
Caudines. 

FUREUR  ,  Turor  ,  divinité 
allégorique  du  genre  mafculin 
chez  les  Romains  ^  parce  que 
Turor  dans  la  langue  Latine  eft 
de  ce  genre^  Les  Poètes  repré- 
fentent  ce  dieu  allégorique  ,  la 
tête  teinte  de  fang  ,  le  vifage 
déchiré  de  mille  plaies  ,  &  cou- 
vert d'un  cafque  tout  fanglant  ; 
ce  Dieu  ,  ajoûtent^ils  ,  eft  en- 
chaîné pendant  la  paix  ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos^alGs 
fur  un  amas  d'armes  >  frémiflanc 
de  rage ,  &  pendant  la  guerre 
ravageant  tout,  après  avoir 
rompu  fes  chaînes.  Voici  la  def- 

(A>  Cicer.  ad  Amie.  L.  VIII.  Epift. 
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crîptîon  qu'en  fait  Pétrone  dans 
fon  poème  de  la  guerre  civile 
entre  Céfar  &  Pompée* 

Abruptis  C€U  liBcr, 


*     habenis  , 

Sanguineum    latè    tolîit   caput  ^ 
ora.  •  •  .  mille 

Vulneribus  confojfa  cruendu  çajjide 
velat 

Haret lava  •  •  .   .   ^ 

ttmbo  , 

Innumerabilibus  telis  gravis  ^  at^ 
que  flagranti 

Stïpite  dextra  minax^  terris  inccn» 
dia  portât. 

FURFANUS  [  TiT.  ]  POS- 

TUMUS  ,  Tit.  Turf  anus  Poftu^ 
mus  y  (tf)  fut  Préteur  ou  Pro- 
conful  en  Sicile.  C'étoit  un  ami 
de  Ciçéron  ,  qui  lui  écrivit  une 
lettre  de  Recommandation  en 
faveur  d'A.  Cécina, 

FURIA  9  Turia  ,  ou  FuRius , 
famille  Romaine.  Voye^^  Fu- 
rius. 

FURIA  SABINIA  TRAN- 

QUILLINA  ,  {^)  Vuria  Sabinia 
Tranquillina  ,  fille  de  Myiîthée» 
fut  mariée  à  l'Empereur  Gor- 
dien IIL 

FURIA  [  la  Loi  ]  »  Ux  Fa- 

ria  \  (c)  cette  loi  que  l'on  attri- 
bue au  Tribun  du  peuple  C« 
Furius  ,  règloit  la  fomme  que 
l'on  pourroit  laifferà  quelqu'un 
par  fon  teftament. 
FURIA  CANINIA[  la  Loi], 

(h)  Cré?,    Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
(f)  Rofia  de  Aatiq.Roni.  p.  851. 
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Z(X  Furia  Caninia  ;  (il)  il  et  oit 
défendu  par  cette  loi,  d^  don- 
ner la  liberté  à  plus  de  cent  ef- 
daves.  Ce  fut  pour  cette  ràîlon 
que  Tacite ,  après  fon  éléy^ion 
à  TEmpire ,  n'aâTranchit  que 
(:ent  d'entre  les  efclares  qu'il 
avoit  pour  le  feryir  dans  la 
ville. 

FURIES,  Turîa^  {If)  E'pwétç 
^vfivUn  1  Divinités  infcrna- 
Jes  9  imaginées  par  la  Fable, 
pour  fervir  de  miniftres  à  la 
vengeance  des  Dieux  contre  les 
luéchans  ,  ôc  pour  exécuter  fur 
ewx  les  fentences  des  juges  des 
lenfers. 

C'eil  fans  doute  avec  beau- 
coup de  raifon ,  que  les  pre- 
miers apologifles  de  la  religion 
Chrétienne  ont  blâmé  le  paga- 
nîfme ,  en  ce  qu'on  y-  adoroit 
des  D'yeux  dont  Pexeçiple  étoijt 
capable  de  jetter  dans  les  plus 
grands  défordres.  Quel  charme 
en  effet  pour  les  paffions ,  de 
reconnoître  des  Dieux  qui 
avoient  été  eux-mêmes  fournis 
à  leur  empire,  &  de  trouver 
dans  leur  conduite  de  quoi  juf- 
tifîer  toutes  les  foiblefles  de 
l'humanité  !  Le  fo^uvenir  des  dé- 
fordres des  dieux t  renouvelle 
chaque  jour  dans  les  fêtes  &  les 
facrifices.,  étoit  propre  à  inf- 
pirer  aux  hommes  les  penchans 
les  plus  criminels  ,  &  à  les  por- 
ter à  les  fuivre  fans  remords. 
L'idolâtrie  fembloitêrre  un  fyf- 
tême  fait  pour  le  plwfîr  ;  les 
fpoâacles  éc  les  danfes  compo- 
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foient  une  partie  du  cuite  dî* 
vin  ;  les  fêtes  n*étoient  que  des 
jeux  ;  &  il  n'y  avoit  nnlle  ac- 
tion de  la  vie  humaine  ,  d'où  la 
pudeur  fût  bannie  avec  plus  de 
foin ,  qu'elle  Tétoit  des  myftèrei 
de  la  religion^  ' 

£n  vain  ,  les  Philofophes 
s'occupoient  à  tirer  des  allégo-< 
ries  d'une  théologie  fi  monf- 
trueufe*  On  lifoit  à  la  vérité 
dans  leurs  écrits ,  qu'il  y  avoir 
un  premier  Être  qui  gouvernoît 
le  monde  »  qu'on  avoit  appelle 
Jupiter.  Ce  nom  réveilloit  l'i- 
dée d'un  dieu  fouillé  de  mille 
crimes  ;  &  Thiftoire  de  fes  ga- 
lanteries ne  pouvoit  pas  être 
oubliée. 

Telle  étoit  l'idée  la  plus  na- 
turelle que  préfentoit  le  paga^* 
nifme ,  6i  que  les  Pères  de  l'É-» 
glife  a  voient  heureufement  fai- 
ï\t^  pour  en  infpirer'de  Phor- 
reur.  Mais  ,  il  faut  avouer  ici  i 
&  on  le  peut  dans  un  tems  où 
il  n*y  a  plus  de  danger  à  éxpo<* 
fer  ce  que  l'idolâtrie  avoit  de 
moins  déraifonnable  ,  que  ceux 
qui  en  avoient  été  les  ^premiers 
auteurs ,  n'avoient  pas  entière- 
ment abandonné  les  htmières 
de  la  raifon.  Les  peines  qu'iU 
fuppofoient  que  les  dieux  ré- 
fervoient  en  l'autre  ;nonde  aux 
fcélérats,  &  le«  récompenfes 
dont  ils  coùronnoient  la  vertu , 
étoient  très-propres  à  mettre 
un  frein  à  là  licence.Le  Tartàrp, 
cette  prifon  afFreufe  où  les  cou- 
pables   étoient     éternellement 


U)  Crév.  Hiil.  des  Efflp.  Tôm.  VI.    Mém.  de  I^Açad.  des  Iiiftrîpt.  &  BeH« 
pag,  78.  •         Lcit.  Tooi,  V.  p.  34.  éf  Jmiv, 
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toùrmetités  ;  ces  Furies  "armée* 
rie  ferpens,  toujours  prêtes  à 
exécuter  les  ordres  des  dieux  ; 
le  récit  des  tourtqens  qu*endur 
roient  les  Tantales ,  les  Sify- 
phes ,  les  Ixîons  ;  tout  cela  étoit 
(ans   doute  capable   d'effrayer 
les  libertins ,  &  de  retenir  les 
autres  dans  le'devoir.On  auroit 
tort  de  dire  que  perfonne  n*a- 
joûtoit  foi  à  ces  fables  >  &  que 
Juvénal   avx)ue  que  les  enfans 
mêmes  ne  les  -croyoient  point* 
Car  ,  fans  faire  remarquer  que 
.nous  ne  voyons   que  trop  fou- 
vent  que  des   fujets  de  crainte» 
plus  fol  ides  6c  plus  réels  «    ne 
nous   retiennent    pas    toujours 
dans  le  devoir  ;  on  fçait  que  le 
Poëte  que  nous  venons  de  citer 
fe  plaint  de  cette  incrédulité  , 
comme  étant  l'effet  du  dérègle- 
ment de  fon  tems  ;  de  il  ajoute 
que  les  plus  grands  hommes  6c 
les  plus  fages  n*en  avoienic  pas 
douté. 

Employons  cet  article  à  dé- 
velopper une  partie  de  cette 
théologie  payenne ,  c*eft-à-dire, 
à  faire  connoître  les  Furies  ,  en 
expliquant  leur  origine,  Içur 
nombre  âc  leurs  noms ,  leurs 
emplois ,  le  culte  qu'on  leur  a 
rendu  ,  de  les  figures  fous  lef- 
quelles  an  les  a  repréfentées. 

L 

Origine  des  Furies, 

(tf)  LorfqU'on  recherche  l'o- 
rigine des  dieux  du  Paganifme  , 
on  eft  obligé  d'avoir  recours 
aux  Poètes   qui  en  ont  /ait  la 
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généalogie  ;  mais ,  on  apperçoic 
bientôt  qu'ils  n'avoicnt  d'autre 
guide  qu'une  tradition  confufe,' 
qui  leur  laiflbit  toujours  la  It^ 
berté  de  choiiir  le  fentiment  qui' 
leur  paroiiToit  le   plus  myfté- 
rieux.  En  e^t ,  ÂpoUodore  dit 
que  les  Furies  avoient  été  for<» 
mées  dans  la  mer,  du  fang  qui 
fortoit  de  la  plaie  que  Saturne* 
avoit  faite  à  fon  père  Çœlus. 
Héfiode,  qui  les  fait  plus  jeunes 
d'une  génération  ,  dit  qu'elles 
naquirent  de  la  Terre  ,  qui  les» 
avoit  conçues  du  fang  de  Sa- 
turne ;  mais ,  le  même   Poè'tt  » 
dans  un  autre  ouvrage ,  tant  les- 
principes  de  la  Philofophie  qu'il* 
luivoit ,  étoient  peu  fûrs  «  fou«< 
tient  que   ces  Déeflès   étoienc 
filles  de  la  Difcorde  ;  &  ppur^ 
donner  une  plus  grande  preuve 
de  fon  exaélitude ,    il    ajoute 
qu'elles   étoient    nées    le    cin- 
quième jour  de  la  lune;  fenti- 
me^it  que  Virgile  a  fuivi  dans» 
fesGéorgiques.C'eftaihfi  qu'Hé- 
fiode  a  alGgné  à  un  jour  que  les 
Pythagoriciens  croyoient  con^ 
facré  à  la  Juftice ,  la  naiffancé 
des  Déeffes  qui  dévoient  la  fai- 
re rendre  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Lycophron  -Se'  Ef:hyle 
prétendent     que  .  les     Furies 
étoient  filles  de  la  Nuit  &  de 
l'Achéron.  L'auteur  d'un  hymne 
adrelTé  aux   Euménides    âffure 
qu'elles  dévoient  leur  naiffahce 
à  Pluton  &  à  Proferpine.  So- 
phocle  les    fait    fortir    de   la 
TTerre    &    des   Ténèbres  ,    8c 
Epiménide  dit  qu'elles  étoient 


<*)  Virg.  Georg.  l.  L  v,  t7£.  ër/ff»  Ovid,  Metam*  U  XViVt  158.»  159. 
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fœurs  de  Vénus  &  des  Parques» 
fc  filles  de  Saturne  &  d*£vony- 

On  pourront  s*écendre  fur  ce 
que  difenc  les  mythologues  ëc 
les  commentateurs  à  roccalion 
des    différentes    origines    que 
BOUS    venons     de     rapporter. 
Mais ,  il  ne  faut  pas  un  grand 
effort  d'imagination ,  pour  ap- 
percevoir  que  les  Poètes   ont 
luivi  en  cela  les  traditions  de 
leur  tems  ou  de  leur  pais;  que 
chacun  a  donné  à  ces  divinités 
les  parens  qui  paroiflbient  le 
mieux  convenir  a  leur  carac* 
tère  ;  ôc  que  n^ayant  rien  ni  de 
Tûr,  ni  de  raifonnable  à  nous 
débiter  fur  ce  fujet ,  ils  ont  du 
moins  voulu  donner  à  leurs  gé- 
néalogies  un  air  de  myftère  9 
q,u'on  n'ofoit  pas  toujours  ap* 
profondir.  Nous   croyons  qu'il 
faut  remonter  plu»  haut ,  pour 
trouver  la  véritable  origine  dts 
divinités  dont  nous  parlons. 
>  La  connoiiTance  de  l'immor- 
talité de  l'ame  >  çH  une  vérité 
au(&  ancienne  que  le  monde  ; 
&  fi  on  excepte  Its  Athées  y  les 
Épicuriens  &  les  Sadducéens,* 
on  a  toujours  •  reconnu  hx  dif- 
tinâion  de  Pâme  &  du  corps. 
Quoiqu'on  ait   formé  difFérens 
fyftèmes  fur,  la  ïiature  de  refprit, 
on  n'a  pas  laîffé  de  croire  qu'il 
avoit  une  deftinée  différente  de 
celle  du  corps  ,  &  que  la  def- 
cru(flion  de  celui-ci  n'entraînoit 
point  celle  de  l'ame.  C'étoit  -  là 
le   fondement  de   l'opinion  de 
Pythagore  &  de  fes   difciples  ; 
opinion  qu'il    avoit  lui-même 
puifée  dans  les  livres  des  Égyp- 


tiens  f  &  ceux-ci  ^  ou  dans  le4 
écrits  de  Moïfe  ,  ou  dans  la 
tradition  que  Jofeph  de  Ces  def- 
cendansravoientlaiiTée  en  Égyp« 
te. 

Perfonne  n'ignore  dans  com- 
bien d'erreurs  on  eft  tombé  > 
lorfqu'on  a  voulu  rechercher  ce 
que   l'ame    devenoii  après    la* 
mort;  &  ee  n'eft    point  ici  le 
lieu  de  rapporter  les  différentes, 
opinions  des  Philofophes  fur  ce 
fujet.  Il  fuffit  de  fçavoir  que 
dans  le  tems  même  où  la  dépra- 
vation du  cœur  avoit  répandu 
fur  l'efprit  des  ténèbres  fi  épaif* 
fes ,  qu'on  avoit  oublié  ou  cor- 
rompu les  vérités  les  plus  clai-^ 
res ,  on  a  reconnu  que  la  verra 
n'étoit  pas  toujours  récompen- 
se en  ce  monde  )  ni  le  vice  pu- 
ni; que  fouventles  plus  grands 
fcélérats  étoient  les  plus  heu- 
reux ;  &  que  les  remords  de  la 
confcience    n^étoient    pas    une 
peine  fuffifante  pour  des  gens 
qui  I  pour  les  étouffer  /commet* 
toiemde  nouveaux  crimes»  Ain-* 
fi  )  on  a  penfé  qu'il  de  voit   y 
avoir  après  cette  vie ,  des  lieux 
deflinés  pour  punir  les  méchans 
&   récompenfer  les    bons  ;   Hc 
€*eft  fans  doute  1  fur  cette  idée 
que  furent  formés  l'enfer  &  le$' 
champs'  élyfées.  Gomme  on   y 
établit  des  Juges  ,  pour  rendre 
à  chacun  la  juilice  qu'ij  méri-* 
toit ,  on  imagina  des  Furies  pour 
leur  fèrvir  de  mîiriftres ,  &.  exé* 
cuter  les  fentences  qu'ils  avoienf 

Sortées"  contre  les  fcélérars* 
eut-être  même  >  f  car  ,  aprè» 
tout,  l'idolâtrie  à  fuivi  de  trop 
près  la  iréritable  religioiii  pour 


t^eii  avoir  pas  coftfefvé  quel-» 
qu«s  vérités  ]  ,  p«ut-être  »  dis- 
je,  qu'une  connoiiTance  confujTe 
de  ia  chute  des  Anges  Ôc  de  leui^ 
punition,  a  donné  lieu  àTintro- 
dudlion  des  Furies ,  qui  font 
eiles<*mêmes  des  démons  deftinés 
à'  tourmenter  les  coupables* 
Voilà ,  fans  doute  ,  là  vérita-' 
ble  origine  de  ces  divinités  5 
c'ell-là  ce  qui  lei  a  fait  înveû'- 
ter  pat  ceux  qui  ont  fuivi  cette 
idée  natul-ëlle  «  qu'il  devoit  y 
avoir  après  cette  vie  ^  des  ré-^ 
Compeniês  &  des  châtimens. 
Car ,  quoique  cette  vérité  ait 
été  défigurée  par  les  fables  ab-i 
furdes  qu*on  y  a  mêlées  ,  il  eft 
aifé  de  diftinguer  le  fond  du 
dogme  ,  d'avec  les  voiles  dont 
on  a  été  obligé  de  le  couvrir  i 
pour  '  le  rendre  plus  familieri 
C*étoit-là  où  dévoient-  nous  con- 
duire les  Philôfophes  ,  qui 
avoient ,  fàiis  doute  ,  des  idées 
plus  faines  que  le  peuple  ,  & 
ne  pas  dire  avec  Lucrèce,  qiie 
tout  ce  qu*ott  pubiioic  dé  reti-' 
fer  ,  n'étoit  que  pour  cette  vie* 
En  effet  »  le  ver^  rongeur  ,  les 
remords  qui  tourmentent  les 
fcélérats  dès  cefte  vie,  ne  B^ 
lûflent  point  à  leur  mort;  ÔC 
puifque  l'ame  ne  fuit  point  la 
deftinée  du  corps  qui  fe  détruit, 
ils  feront  éternellement  ion  fup* 
elice. 

î  I. 

.  Xc  nombri  d^^s  Furies  6*  leurs  • 

noms, 

(a)  Si  lès  Anciens  ont  Vaï'ié 


fur  l*drîgtne  des  Furies  ,  ili 
n*ont  pas  été  plus  unif'ormes  fur 
leur  nombfe.  U'àbord  il  paroît 
qu*ils  n'en  admettoiettt  que  trois; 
Tiphone  ,  Mégère  &  Alefto: 
Aufone  même  en  a  fait  une  ef^ 
pèce  d'Awome. 

Les  Mythologues  n'ont  pas 
manqué  enfuite  de  débiter  plu-i> 
fieurs  allégories  itir  ce  nombre 
myftérieux  ;  mais  >  toutes  leurs 
réflexions  fe  trouvent  inutiles  » 
lorfqu'on  fait  attention  à  la  va* 
riété  dès  fentimens  qu'on  a  feus 
fur  çé  fujet.  En  effet ,  no'ui 
voyons  qu'Euripide  met  là  déef* 
fe  Liflar  au  nombre  des  Furies  » 
parce  qu'elle  infpiroit  la  fu-* 
réur  &  la  rage  ,  d  où  elle  avoit 
tiré  fôn  nom.  Jution,  <lans  ce 
Poète ,  ordonne  à  Itis  de  là 
conduii^e  armée  de  ferpens  ^ 
auprès  d'Hercuîe  ,  pour  lui  inf- 
pirer  cette  fureur  qui  lui  fit  en* 
fin  perdre  la  vie» 

Plutarque  île  reconnoît  qu'uî- 
ne  Furie  qu'il  nomme  Adraftie  y 
filk  de  Jupiter  &  de  la  Nécef* 
fité;  &  e'étoit  elle,  félon  cet 
Auteur  f  qui  étoit  le  feul 
miniftre  de  la  vengeance  des 
Dieux» 

De  la  manière  dont  Virgile 
peint  les  Harpyes  ,  il  paroît 
qu'il  les  met  auffi  au  nombre  des 
Furies  ;  il  leuf  eni  donné  même 
le  nom  ,  lorfqu'il  dit ,  en  faî- 
fant  parler  Cœléno  : 

•  *  4  •    Fobls  Furiarum  ego  ma*' 
xima  pando. 

Si  les  Anciens  dotinoient  des 
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aîies  auk  Harpyes,  &'  les  ap« 
|)elloieiit  les  chiens  de  Jupiter 
ou  de  Junon»  les  Poètes  ne  man- 
quent pas  de  dire  la  même  chofe 
des  Furies^  qu'Euripide,  dans 
fon  Orefte ,  appelle  pour  cette 
raifon  impo^i^w^*  Homère  de 
jnéme  donne  àt^  ailes  à  Eryn- 
fiis  y  ôc  Virgile  à  la  Furie  qui 
fut  envoyée  dans  le  camp  de 
Turnus.  Ce   dernier  Poëte  ap- 

Selle  auflî  les  Furies  des  chiens* 
[orace  les  nomme  les  chiens  de 
.  l'enfer.  Servius  confirme  cette 
opinion ,  lorfqu'il  dit  :  Sariè 
apud  infcTOs  Furia  dicuntur  £* 
cants  jt  apud  fuperos  diva  & 
avts* 

Enfin  ».  la  déefTe  Néméfis  >  ou 
les  Némefes ,  [  car  on  en  recon- 
xioiflbit  plus  d'une  ]  ,  doivent 
être  mifes  ayfli  au  nombre  des 
Furies;  elles  en  portent  le  ca- 
raûère.  Filles  de  la  Nuit  ^  de 
l'Océan  ,  elles  étoient  prépo* 
fées  pour  examiner  les  aâions 
des  hommes ,  pour  punir  les  m6- 
jchans  &  récompenfer  les  bons  ; 
£c  afin  qu'il  ne  leur  manquât 
rien  de.  l'équipage  des  Furies  , 
.les  habitans  de  Smyrne  ,  qui  les 
honoroient  d'un  culte  particu-^ 
lier ,  les  repréfentoient  avec 
des  aUe^yfi  nous  en  croyons  Pau- 
fanias. 

Mais  t^^2crce  qu'une  plus  lon«- 
gue  difcuffion  de  tous  ces  arti^ 
clés  nous  meneroit  trop  loin , 
nous  ne  parlerons  que  des  trois 
Furies,  Tifîphone,  Mégère  & 
Alefto. 

Il  eft  aifé  d'abord  de  voir 
qu'on  a  voulu  marquer  par  ces 
2loms^  le  caradère  de  ces  trois 
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dfe'efles.  En  effet  ^  celui  de  Tîlî-- 
phone  (ignifie  la  vengeance  ÔC 
le  carnage  ;  celui  de  Mégère , 
l'envie;  &  celui  d'Aledo,  le 
trouble  &  l'agitation  :  Tifipho- 
ne  qu^fi  rUn  «  M  (ponç  \  Mége* 
re  vient  de  fAntiif*  ^  invideo  , 
ou  de  fdtyttxm  ïpn;  «  magna  con^ 
ttntio  ;  de  Aleâo,  a  qui  na  ni 
çejfe  ni  repos, 

.  Outre  ces  trois  noms  particu-», 
liers  ,  les  Anciens  en  avoient 
donné  d'autres  à  ces  trois  déef- 
its.  Les  Latins  les  appell oient 
jFuries  à  caufe  de  la  fureur 
qu'elles  i&fpiroient  ;  &  les 
Grecs  ,  Erynnies ,  comme  qui 
diroit  f^i(  hS  conumio  mentis  ; 
ou  parce  que ,  comme  le  re- 
marque Paufanias  fifmour  (igni* 
lîoit  tomber  en  fureur.  Les  Si- 
cyoniens ,  au  rapport  du  même 
Auteur ,  les  nommoient  r^fc^âTi 
GfUç  .  les  dceûes  refpedables  ; 
jk  les  Athéniens ,  (lanaq.  Enfin  , 
après  qu'Orefte  les  eut  appai-» 
fées  par  des  facriiices ,  on  les 
appella  Euménides  ou  Bienfai-» 
fantes  ;  car ,  tout  le  monde  n'eil 
pas  du  fentixpe^  de  Lilio  Giral- 
di,  qiii  dit  qu'elles  furent  ainQ 
nommées  par  contre  -  vérité  , 
quod  minime  fini  htnevoLa  &  «m/. 
(es,  L'occafion  feule  qui  leur  fit 
donner  ce  nom,  dément  cette 
^tymologie. 

Les  ^Poètes  Grecs  &  Latins 
donnent  fouvent  aux  Furiei 
des  épithetes  qui  marquent  ^  ou 
leur  caraâère  ,  ou  leur  habiW 
lement,  ou  les  feirpens  qu'elles 
portoient  au  lieu^de  cheveux^ 
ou  les  lieux  où  elles  étoient 
honorées*  Oftainfi  qu'Ov«i« 
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les  appelle  les  déeffei  de  Pa- 
leftine  ,  lorfqu'il  parle  de  la 
fureur  qu'elles  infpirerent  à 
Atys.  , 

m. 

Fondions  des  Furies*    « 

(a)  Il  n'eft  pas  difficile  de 
Yoîr ,  après  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  quel  étoit  l'emploi  des  Fu<!^ 
ries.  L'Aûtiquité  les  a  toujours 
regardées  comme  les  minidreft 
de  la  vengeance  4^5  Dieux,  & 
comme  des  déefles  févéres  ôc 
inexorables  ,  dont  l'unique  oc- 
cupation étoir  de  punir  le  crime^. 
non  feulement  dans  les  enfers  ,. 
mais  même  dès  cette  vie  ;  pour-. 
Clivant  fans  relâche  les  fcélérats 
par  des  remords  qui  ne  leur- 
donnoient  ^ucun  repos  y*  ÔC  par 
éts  vifîons  effrayantes  qui  leur 
faifoient  fauvent  perdre  le  fens. 
Il  faudroit  copier  ^ous  les  Poe-- 
tes ,  fur-tout  Euripide  ,  Sopho- 
cle &  Séneque  »  (î  on  vouloit 
rapporter  tous  les  traits  dontilsî 
fe  fervent ,  pour,  exprimer  dans 
quel  excès  de  fureur  elles  jet- 
tpient  ceux  qu'elles  tourmen-^. 
toient.  On  fçait  avec  quels  traits 
Virgile  peint  le  défordre  que  fit . 
une  de  ces  Furies  à  la  cour  de 
Latinus.  Ce  que  fit  Tifîphone  à 
l'égard  d'Étéocle  &  de  Polyni- 
cc ,  n'eft  ignoré  que  de  ceux 
qui  n'ont  point  lu  ^t^^ct.  Ovide 
repréfente  avec  la  même  viva- 
cité ,  tout  Je  ravage  que  caufa.à 
Thebes    la    Furie   qu^   Junon 


FU  î7 

avoît  envoyée,  pour  fe  venger 
d'Athamas  »  oC  tout  ce  que  fit 
endurer  à  Ifis  une  autre  Furie 
que  la  même  déefle  avoit  fufci- 
té«  pour  la  perfécutér.*  M.  Def-* 
préaux  a  eu  raifon  9  après  cela  ^ 
d'être  furpris  qu'un  Poëte  Lyri- 
que ,  qui  avoit  de  û  beaux  mo- 
dèles à  imiter  9  ait  introduit 
^jr  le  théâtre  une  Furie' fi  tran- 
quille. 

Mais,  de  tous  ceux  que  ces 
implacables  décffes  ont  perfé- 
cutcs,perfonne  n'a  été  un  exem- 
ple plus  éclatant  de  leuf  ven- 
geance ,  que  le  'malheureux 
Orefte.  On  fçait  que  tous  les 
théâtres  de  la  Grèce  ont  fou- 
vent  Tetenti  des  plaintes  de  ce 
parricide,qu'elles  pourfuivoiént 
avec  ^ant  de  fureur.  M.  Racine 
a  parfaitement,  imité.  Ifes  An- 
ciens »  lorfqu'il  a.  peint  ce 
Prince.  ♦  : 

Eà  bien  !  filles  d'enfer  \  vas  mains 
font' elles  prétest 

Pour  qui  font  ces  ferpens  quifif- 
fient  fut  vos  th^s  ? 

A  qui  deftine^^-vous  f  appareil  qui 
vous  fuit  .^ 

Fene^'vaus  ni  enlever  dunsVétcf" 
nellenuit? 

Venei ,  â  vos  fureurs  Qrgfie  s'a^ 
bandon/ie  ; 

M'ais\  non ,   retire[^vous\  laiffe^ 
faire  Hermione* 

Vingrate ,  mieux  que  voUfS,fçaura 
me  déchirer  » 
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$t  je  lui  font  enfin  mon  çetur  à 
dévorer» 

■  Virgile  a  renfermé  en  peu  de 
vers  tputes  les  fondions  des 
Furies  i  lorfau  il  a  dit  : 

fféi  Jovis  ad  folium,  favique  in 
limine  régis 

'apparent  >  açuuntque  metummor^^ 
talibusagris; 

$î  quando  leium  horrîficum  j  mof^ 
bpfqwe  deûm  rex 

Molitur,  méritas  aut  bello  territat 
.  urhes* 

Par  où  rott  voît  qu'elle*  étoient 
employées,  non  feulement  lorf- 
qu'il  falloir  punir  les  coupables, 
mais  auiii  quand  i^  s'agifToit  de. 
châtier  les  hommes  par  des  ma-p» 
ladiesi  par  la  guerre  &  lt%  au- 
tres âéaii^  de  I3  colère  célefte. 
Cependant  ,  le  même  Poëté, 
dans  un  autre  endroit ,  a  parta- 
gé ces  diifférèntes  fondions  en^ 
tre  les  trois  Furies  ;  de  maniè- 
re que  Tifiphone  étoit  •  ern* . 
ployée  pour  les  maladies  con- 
tagieufes  ;  les  fondions  d'Aledo 
regardoient  particulièrement  les 
défordres  de  la  guerre.  Il  fal- 
Jbît  bien  urie' Furie  pour  infpi- 
rer  aux  hommes  Part  funefte  de 
s^-entrëdétiruire;^  Scace  «  fuivant . 
cette  même  idée  »  a  nommé 
cette  Furie  ,  la  mère  de  .  la 
guerre.        _  ,      . 

Enfin ,  lorsqu'il  s'agiiïoit  de 
faire  mourir  quelqu'un ,  c'étoit 
ordinairement^  de  Mégère  que 
les  dieux  fe  fervoient ,  comme 
nous  \è  voyontii  4^ubs  le  douziè- 
mo  livre  de.  r^Aéïdc ,  lorf^uc 
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Turnus  doit  perdre  la  vie;  & 
dans  Claudien  ^  qui  a  employé 
b  même  Furie  à  la  mort  de  Ru-* 
fin.  Cicéron  a  rapporté  à  ua 
trait  de  morale  fort  judicieux  y 
toutes  cts  diderentes  fondions 
des  Furies.  »  Ne  vous  imaginez 
9  pas  9  dit-il ,  que  les  impies  de 
»  les  fcélérats  foiént  tourtnèn- 
3»  tés  par  les  Furie;  qui  \ts 
»  pourfuivent  avec  leurs  tor- 
»  ches  ardentes  ;  les  remords' 
»  qui  fui  vent  le  crime ,  font  les 
s>  véritables  Furies  donv  par* 
»  lent  les  Poètes.  «  Voilà  fans 
doute  les  véritables  Furies  qui 
ont  tourmenté  dans  tous  les  tems 
les  coupables  >  &  donc  Néron 
avouoit  lui-même  »  au  rapport 
de  Suétone ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais pu  fe  délivrer  depuis  le 
meurtre  de  fa  mère.  On  voit 
bien  par-là  que  les  plus  fages 
de^  Anciens  ont  penfé  que  les 
tifons  ardeas  dont  (e  fervoienç 
les  Furies  9  n'étoient  que  les 
remords  fecrets  qui  fui  vent  le* 
crime  «  &  le  ver  rongeur  qui 
ne  meurt  point ,  témoin  impla- 
cable &  incorruptible,  qui  ne 
ccflTe  de  reprocher  aux  fcélérats 
l'état  déplorable  dans  lequel'  ils 
font  tombés  :  puifque  9  félon  Sé« 
neque  ,  la  plus  grande  peine 
des  pécheurs  eft  d'avoir  péché  \ 
&  Ton  peut  dire  qu'aucun  cri- 
me ne  demeure  impuni ,  puifque  * 
là  peine  eft  attachfe  au  crime' 
même. 

Ifidbre,  dans  le  huitième  livre  ' 
dé  fes  Origines  ,  prétend    que 
les  trois  Furies  font  le  fymbole 
des,  trois  pallions   qui  exercent 
fur  Iç  coeur.de  rhomiae  un  tvon' 
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^ire  abfolu  ,  là  qplère  8c  te 
iléfir  de  la  Vengeance  «  Tamour 
ties  richefTes  ,  &  la  concupif- 
cence  qui  nous  porte  à  la  re- 
cherche des  voluptés  ;  &  il 
ajoute  qu'on  les  a  appellées  Fu- 
TÎes ,  parce  qu'elles  ne  ceffent 
point  de  nous  tourmenter^  Mais, 
icette  origine  paroît  froide  ;  & 
'  fi  cet  Auteur  avoit  penfé  jufte-, 
il  n'auroit  admis  qu'une  Furie  » 
jpuifque  c'eft  le  même  penchant 
•a^plaiiir,  qui  nous  porte  à  la 
vengeance  >  à  l'amour  des  rî- 
fhefles  ,  &  à  tout  ce  qui  peut 
fiatter  &  fatisfaire  les  paffions. 

IV. 

m 

Culte  rendu  aux  Furies* 

•  •     •        • 

{a)  Des  déefles  aufE  ftvères 
&  auffi  terribles  que  les  Furies., 
r'avoient  pas  manqué  de  s'attî-^ 
fer  un  cuite  particulier.  En  ef- 
i  jPet,  le  refpeâ  qu'on  leur  por-»* 
toit  était  fi  grand  y  qu'on  n'o- 
foit  prefque  les  nommer,  comme 
le  dit  Euripide  dans  ion  Oreftej 
que  dis-je  ^  à  peine  étoit  il  per- 
mis de  jetter  les  yeux  fur  leurs 
temples  ;  &  on  regarda ,  fi  nous 
en  croyons  Sophocle  y  comme 
une  impiété  y  la  démarche  que 
fit  Œdipe ,  lorfqu'kllant  à  Athè- 
nes comme  fuppiiant ,  il  fe  reti- 
ra dans  un  bois  qui  leur  étoic 
confacré ,  dans  le  bourg  de  Cor 
lone  ;  &  on  l'obligea  ,  avant  que 
de  fortir,  d'appaifer  ces  déef- 
fes  par  un  facrifice,  dont  ce  Poër 
te  &  Théocrite  nous  ont  laîffé 
la  defcription.  Comme  la  crain- 
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te  avoit  été  la  mefure  du  culte 
qu'on  rendoit  aux  dieux,  dcqu'il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  auffi 
redouté  que  les  Furies ,  on  n'a- 
voit  rien  oublié  pour  les  ap- 
paifer  ,  lorfqu'on  les  croyoit 
irritées;  6c  elles  avoient  des 
temples  dans  plufieurs  endroits 
de  la  Grèce.  , 

Les  Siçyonièns  »  li  nous  en 
croyons  Paufanias  ,  leur  facri- 
fioient  tous  les  ans  »  au  jour  de 
leur  fête ,  des  brebis  pleines  « 
.&  leur  offroient  des  couronnés . 
&  des  guirlandes  de  fiexirs«fur« 
tout  de  Narciffe,  félon  Sopho- 
cle &  Phurnutus  ,  plante  chérie 
des  divinités  infernales  y  à.caufe 
du  malheur  arrivé  au  '  jeune 
Prince  qui  portoit  ce  nom.  Euiî- 
xathe ,  fur  le  premier  livre  de 
riliade  ,  dit  que  la  raifon  pour 
laquelle  onoiFroit  le  Narciffjp 
aux  Furies*  venoit  de  Vévfmolot» 
gie  de  ce  mot  ya/xf?»  *  torpere  ^ 
parce  que  les  Eurtes  ;  étourdie- 
foient ,  les  caupables  qu'elles 
tourmentoient* 

Elles  avoient  auili  un  temple 
dans  Céryne,  ville  d'Achaïe^ 
QÛ  l'on  voyoit  leurs  ilatues  fai- 
tes de  bois,  &aflez. petites;  & 
ce  lieu  étoit  fi  fatal  à  ceux  qui 
étaient  coupables  de  quelque 
crime  «  que  dès  qu'ils  y  en« 
croient,  ils  étolent  failis  d'une 
fureur  fubite  y  qui  leur  faifoit 
perdre  Tefprii  ;  tant  la  préfence 
de  ces  déefies,  jointe  au  fouve« 
nir  de  leur  crime,'leur  caufolt 
de  trouble.  Il  falloir  même  que 
ces    exemples  fuiTe^t    arrivé^ 


^n)  Tauf.  p.  10^ ,  é^^  1 4^ ,  Siq» 
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ylui  d^une  fois ,  puifqu^on  fut 
•obligé ,  comme  le  dit  Paufanias, 
4*en  défendre  rentrée.  Ce  même 
-Auteur  ajoute  que  les  ftatues  de 
-ces  déeiTes  n'avoient  rien  de 
^brt  fingulier  ;  ni  de  fort  recher- 
:ché  ;  mais  qu'on  en  voyoit  dans 
•le  veftibule  plufieurs  autres  en 
marbre ,  d'un  travail  exquis , 
qui  repréfentoient  des  femmes  , 
qu'on  croyoit  avoir  été  les  pré- 
tr eiTes  de  ces  divintés.  C'eft  le 
feul  endroit,  félon  M.  Tabbé 
•Banier ,  où  il  foit  dit  que  les 
-Furies  avoient  des  prétrefles  ; 
puifqu'on  fçait  d'ailleurs  que 
leurs  miniftres  étoient  des  hom- 
mes ,  que  les  habitans  de  Til- 
Îhoufe  en  Arcadie  nommoient 
Féfycbides;  &  que  Démofthène 
avoue  lui-même  avoir  été  prê-, 
trede  ces  déeffes,  dans  le  tem- 
-ple  qu'Orefte  leur  avoit  fait  bâ- 
tir auprès  de  l'Aréopage ,  lorf- 
qu'il  eut  été  abfous  de  fon  cri- 
mCé  On  fçait  auflî  que  Périlas, 
«oncle  d^  Clytemneitre ,  cita  ce 
Prince  infortuné  à  ce  févere  tri* 
bunal  ;  Se  que  fa  caufe  ayant  été 
examinée  avec  beaucoup  de  foin, 
&  les  fuffrages  des  Juges  fe  trou- 
vant égaux ,  Minerve  y  ajoiita 
le  fien  ,  &  le  fit  abfoudre  ;  c'eft- 
à-dire  »  que  la  fageffe  &  l'équi- 
té remportèrent  enfin  fur  les 
brigues  &  flir  le  crédit.  Tous 
ceux  qui  paroifibient  devant  ces 
Juges  ,  étoient  obligés  d'of&ir 
iin  facrîfîce  dans  ce  même  tem- 
ple ,  &  de  jurer  fur  l'autel  des 
'Furies,  qu'ils  étoient  prêts  à 
dire  la  vérité  ;  tanf  il  eil  vrai 
qu'il  faut  fouvent  aux  hommes , 
pour  les  empêcher  defe  parjurer. 


ées  motifs  plus  forts  que  Vx^ 
mour  feul  de  la  vérité. 

De  tous  les  temples  dédiés  à 
ces  divinités  ,  il  n'y  en  eut 
point,  après  celui  de  l'Aréo- 
page ,de  plus  connus  que  les 
deux  que  leur  Rt  bâtir  le  même 
Orefte  en  Arcadie.  Ce  fut  dans 
cette  partie  du  Péloponnèfé 
près  de  Mégalopolis,  que  les 
Furies  lui  apparurent  pour  la 
première  fois  ;  ce  qui  le  fit 
tomber  dans  une  fi  grande  fu^ 
reur,  qu'il  fe  mangea  le  doigt. 
S'étant  retiré  de  là,  près  d'uri 
champ  nommé  A\m  •  les  mêmes 
déefies  fe  firent  voir  avec  des 
habits  blancs,  &  un  villtge  plus 
doux,  ce  qui  rétablit  le  calme 
dans  fon  elprit.  Oreile  fit  éle- 
ver deux  temples  dans  ces  deux 
endroits,  &  offrit  aux  Furies 
noires,  des  facrifices  expiatoi** 
rçs,  pour  appaifer  les  mânes 
de  fa  mère ,  oi  aux  Furies  blan- 
ches, un  faerifice  d'aélions  de 
grâces.  Ce  fut ,  pour  le  dire  en 
paiTant,  à  cette  occafion  que 
les  Furies  prirent  le  nom  d'Eu- 
ménides;  &  lorfque  les  Poètes 
qui  racontent  des  évènemens 
qui  ont  précédé  celui-ci,  leur 
dqnnent  le  nom  d'Euménides  , 
comme  fait  Sophocle  dans  fon 
Œdipe  Colone,  c'eft  par  an- 
ticipation ;  comme  Virgile  a 
nommé  le  port  Vélin ,  quoi- 
qu'il n'ait  porté  ce  nom  que 
long-tems  après  le  voyage  d'É- 
née  en  Italie. 

Quoique  le  culte  des  Furies 
n'ait  pas  fait  en  Italie  autant 
de  progrès  que  dans  la  Grèce, 
l«s    Romains   ne   ks   avoM^m; 


pourtant  pas  oubliées  ;  &  neiis 
Apprenons  de  Varron  &  de  Ci- 
^éron»  queladéefleFurine^que 
ce  dernier  croit  être  la  même 
que  les  Furies ,  a  voit  à  Rome 
dans  la  XIV.*  région,  un  tem- 
ple &  un  bois  facré;  &  que 
le- jour  de  fa  fêt«,  qui  ai'appel- 
loit  les  Furinales,  étoit  marqué 
dans  it  calendrier  de  dans  les 
fafles  ^  le  fixième  avant  les  ca- 
lendes de  Septembre.  Enfin  , 
pour  terminer  ce  qui  regarde 
le  culte  des  Furies,  nous  de- 
vons ajouter  ici,  qu'outre  le 
^arciffe  qui  leur  étoit  confacré, 
on  fe  fervoit  auffi  dans  leur  fa- 
c-rifice  ,  de  branches  de  cèdre , 
d'aulne  6c  d'aube -épin^  ,  du 
fafran  &  du  genièvre;  qu'on 
leur  immoloit  des  brebis  ôc  des 
tourterelles  blanches ,  comme 
nous  l'apprenons  d'Elien  ;  ^ 
qu'on  empjoyoit  dans  leurs  fa- 
criiîces  ,  les  mêmes  cérémo«ies 
que  dans  ceux  des  autres  divi* 
nités  infernales. 

L'auteur  du  poëme  des  Ar<^ 
gonautes  fait  une  belle  défcrîp- 
tion  d'un  de  ces  facrilîcesi  que 
Médce  offrit  pour  Jafon  avai>t 
fon  combat  avec  le  dragon  qui* 
gardoit  la  toifon  d'or ,  &  où 
elle  invoque  les  Furies^  D'à-- 
bord ,  elle  fait  trois  fofles  *  dans' 
lefquelles  elle  répand  lefang  des 
victimes,  en  prononçant  quel-" 
ques  paroles  pour  évoquer  ces 
divinités;  enfuite  ,  elle  élevé' 
*  un  bûcher  de  bois  de  cyprès  > 

(i»)  Myih.'par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
y.  pag.  1)8.  &  fuiv.  Antiq-.  çxpl.  par 
D.  Bcrn.  de  Moncf.  Tom.  II.  pag. 
1^6.  Tom.  V«  pag.  -t43i  «34»  'RecutrU 
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d'airirie  ,  de  genièvre  &  d*au5- 
be- épine,  fur  lequel  elle  f aie 
brûler  les  brebis  noires  qu^elle 
venoit  d'égorger  ;  &  après  avoir 
fait  plufieurs  libations  avec  du 
vin  doux  &  d'autres  liqueurs 
compofées  avec  du  miel,  corn-, 
me  (1  elles  avoientété  plus  pro« 
près  à  adoucir  l'humjeur  fcvere 
de  ces  déefles  »  elle  crut  enfin 
les  avoir  rendues  favorables  k 
Con  amant. 

V. 

Figures  $*  portraits  des  Furus» 

(tf)  Il  nous  refte  à  dire  un 
moD  des  figures  &  des  portraits 

Îu'on  nous  a  laifles  des  Furies, 
aufantas  remarque  d'abord  , 
que  dans  les  premiers  téms ,  les 
Itatues  de  ces  déeffes  n'avoienc 
rien  de  différent  de  celles  des 
arutres  divinités  ;  &  que  ce  fut 
le  poëte  Efchyle  qui  les  fit  pa- 
rôître  le  premier ,  avec  cet  tir 
hideux  &  les  ferpens  qui  les 
rendirent  fi  redoutables,  que 
la  première  repréfentation  de 
fa-  pièce  devint  funefte  '  à^*  uir 
grand  nombre  de  fes  ■  fpefta- 
teur^*-  L'id^'e  de  ce  Poëte  fut 
fiiivie,  de  cei  portrait  des  Furies' 
pafifà  du  théâtre  dans  les. tem- 
ples. Il  ne  fut  plus  queftîon  de 
les  repréfcnter  autrement  qu'a-' 
vec  lin  vîfage  trifte  &  uh  air 
effi'ayant  ;  avec  des  habits  hoirs' 
de  enfanglàntés ,  ayant ,  au  lieu 
de  cheveux ,  des  ferpens  entor- 
tillés autour  de  leur  tête  •  une 

d^Antiq.  par  M.  le  Comte  de  CayK  T. 
IV.  p.  %6m  >  t6y  Mém.  de  TAcad.  det 
Infcript.  &  Bell.  Lett*  Tom.  V.  p.  47, 
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torche  ardente  à  une  main,  un 
fouet  de  ferpens  à  l'autre  ,  & 
pour  compagnes  la  terreur  j  la 
rage ,  la  pâleur  &  la  mort.  C*eft 
ainû  qu'afCfes  autour  du  trône 
de  Piuton  ,  dont  elles  etoieni; 
les  premiers  miniilres  ,  elles  at- 
rendoient  fes  ordres  avec  une  im- 
patience qui  marquoit  toute  la 
xureur  dont  elles  étoient  pçflié- 
dées. 

Nous  avops  à  préfent  peu  de 
£gures  antiques  de  ces  déeiTes. 
On  voit  feulement  fur  un  Abra- 
xa^s  publié  par  M.  ChifBet  / 
leurs  trois  têtes  »  avec  ides  fer- 
pens ,  pendue^  à  ^n.. arbre,  âc 
autour,,  le  mot  lao  ;  ôc  dans 
une  lampe  de  Licétti,  qui:  re- 
préfente  un  homme  mort  couché 
lur  un  lit,  les  têtes  de  deux  Fu- 
ries avec  une  face  horrible.  On 
a  outre  cela  deux  me  daines 
Grecques  ,  l'une  du  cabinet  du 
Roi,  frappée  fous  le  jeune  Gor- 
dien par  les  habitans  de  Lyrbai' 
ville  de  TAfic  mineure  >&  l'au- 
tre par  ceuJt  de  Mailaura  v|lle: 
de  Lycie,  où  elles. font  riçpré- 
tentées  avec  des  ferpens  ^'.  des 
c^lefs,  dçs  torches  allumées-,  à. 
des  poignards  dans  les^  ip^W  > 
fans  que  leurs  vifages- aient  rien 
d'eiïrayant*  CelleiS  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  médailies , 
ont  des  boifTeaux  far.la,:Jîête  ;• 
&  celles  de  la  féconde ,  dçs^ 
feuilles  o^  des  plaintes  r^ôc  les 
cheveux  à  l'ordinaire*  Aioûtçns, 
que  quelques  Antiquaires  pré- 
tendent que  ce  font  les  Furies 
que  l'on  voit  fur  une  médâiire 
ae  l'empereur  Philippe  le  fils, 
frappée  a  Antiocbe ,  au  ravers 


de  laquelle  pardiiTent  trois  &^ 
gures  de  femmes,  habillées  ei» 
longues  robes  qui  leur  tombent 
jufque  fur  les  talons ,  &  qu^une 
ceinture  ferre  à  la  hauteur  do 
la  ppitrine  ;  elles  font  auffi  ar- 
mées d'une  clef,  de  torches  ar- 
dentes )  de  poignards  &  de 
ferpens. 

On  connoît  encore  une  mé- 
daille de  Sabine ,  que  M.  Vail^ 
lant  n'a  point  rapportée ,  &  fur 
laquelle  les  trois  Furies  font 
repréfentées  par  trois  têtes  po- 
fées  fur  un  feul  corps  ,  d'où  lorr 
tent  de  chaque  côté  trois  bras 
armés  de  flambeaux;  &ce  corps 
eft  terminé  en  gaine  ;  chacune; 
de  ces  trois  têtes  eA  ornée  du 
boifïeau.  La  légende  porte 
APrEIûN;  &  les  Euménides 
d'Efchyle  apprennent  que  ces 
redoutables  déelTes  étoient  par- 
ticulièrement révérées  à  Ar- 
gos: 

Au  défaut  du  marbre  6c  du 
bronzé ,  les  Poètes  nous  ont  laifr 
fé  dans  leurs  ouvrages  ,  'des 
portraits  de  ces  déeiTes,  qui  en 
repréfentent  bien  le  cara<flère« 
Sur  quoi  on  peuç  confulter  Vir- 
gile &  Ovide;  fans  oublie?, 
Euripide,  Efchyle,  Stace,  Sé-^ 
neque  ,  Claudien  ,  &  Catulle  , 
qui  ont  aufllfait  des  portraits 
eârayans  des  Furies.  Ilnfe  fer^ 
pas  hors  de  propos  de  remar-y 
qucr  en  fîniiTant ,  que  Ménippe^. 
au  rapport  de  Suidas,  comme  Gl_ 
l'équipage  d'un  philofophe  Cy- 
nique n'avoit  pas  été  aflez  lu- 
gubre, afFeifloit  de  porter  unç 
robe  noire  avec  une  ceinture 
fort  large  j  ppur  imitcj,.pQini?^^ 
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k  die  cet  Auteur»  rhabilleme^t 
de$  Furies.  Strabon,  en  décri- 
vant la  inanièje  dont  étoient  ha- 
billés les  habitans  des  iiles  Caiix- 
térîde^s ,  dit  qu'ils  porroient  des 
Fobes  noires  qui  traînoient  juf- 
qn'aux  talons  9  femblables  à  cel- 
les des  Furies. 

FURlNiE  LUCUS,  (a)  c'cft- 
à-dire ,  le  bois  de  la  déeàe  Fu- 
■i^nal  II  en  eft  fait  mention  d^ns 
Gicéron.  P.  Viftor  met  dans  le 
quatorzième  quartier  au-delà 
cîu  Tibre  Furinarum  Lucas.  Ce 
lieu  étoit  à  Rome  ,  Ôc  Caius 
Gracchus  y  fut  tué  par  fon  efc la- 
ve, comme  Plutarque  le  rap- 
p'orte  dans  fa  vie. 

•  FURINALES,  furinalia, 
fêtes  inftituées  en  Thonneur  de 
la  âéefk  Furine/  Vbye^;  Furine* 

.  FURINALIS,Fw7WM,nom 
d'un  FI  aminé.  Foye^  Flamine* 

FURINE,  Furina,  (^)déeflre 
d^^  voleurs  chez  les  Romains  ,< 
qui  avoient  établi  en  fon  honneur 
une  fête  nommée  les  Furinales, 
Farinalïay  dont  la  célébration 
étoit  marquée  dans  le  calendrier 
àc  dans  les  failes^au  (ixième 
j^ur  avant  les  calendes  de  Sep- . 
tembre.  • 

m 

'  Cette  déefle  avoit  un  temple 
dans  la  quatorzième  région  de 
Rome,  &  pour  le  deffervir,  un 
Flamtn  Furinalis^  qui  étoit  un 
des  quinze  Flamines ,  maïs  dont 
la  gloire  vint  à  tomber  infen- 
ftblement  r  avec  celle  de  fa  dir 
yinité.    Il  falloit  en   effet  que 

•      •  •  ' 

(4)  Cscer.  de  Narcur.  peor.  L.  III.  c. 
46. 

(h)  Antiq.*ex|)1i  par-  f>.  fiem.  de 
Montf*  Tom.  h  pag.   408.  Tom*  II* 
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fon  culte  fût  fort  déchu  du  tem$ 
de  Varron^  puifqu'il  dit  qu'à 
peine  connoiuoit-on  le  nom  de 
ce  prêtre.  Plutarque  remarque 
que  le  jeune  Gracchus,  pour 
éviter  ia  fureur  du  peuple  qui 
venoit  d'immoler  fon  frère  9  fe 
retira  dans  le  bois  facré  dé  la 
déeiïe  Furine,  qui  étoit  fitué 
près  de  'fon  temple,  8c  qui  ne 
put  lui  fervir  d'afyle;  tant  on 
refpèéle  peu  les  droits  de  la 
religion  dans  le  feu  des  gnerre» 
civiles  ! 

'  On  tire  le  nom  de  Furîne 
du  mot  Latin  fur^  un  voleur  ^ 
mais ,  cette  étymologle  n'auroit 
pas  été  goûtée  par  Cicéron ,  qui 
croyoït  que  cette  divimté  étoit 
la  même  que  les  Funes;  d'au- 
tant plus'  qu'il  eft  pairie  quel-* 
que  fois  des  Furines  au  pluriel. 
Turnebe»  dons  fes  Advtff4ria  ^ 
défend  l'opinion  de  Cicéfon, 
par  la  raifon  que  Plutarque,  en 
parlant  du  bois  facré  ou  périt 
le  jeune  Gracchus ,  l'appelle  le 
bois  des  Erynnies  ou  des  Fu- 
ries. 

La  déefle  Furine  derRomains 
efft  la  même  que  la  déeffi»  La- 
verne  des  Grecs*  Elle  étoît  ado- 
rée comme  ia  déefle  du  Haïf  ard 
cîiez  les  Toicans.  Quelques- 
uns  croient  que  c'eft  la  même 
que  Forina^  qtii  fe  trouve  dafis' 
une  infcription. 

-  FURIUS  ,  Furius  ,  (t^^idkcs  , 
famille  Romaine^  Plutaifqu^<dk 
qu'avant  Camille  ^  la  famille  des 

p.  io^t  «30.  Myrh.  p»r  M>  TA^b.  Ban. 
Tom.  l.  p.  540.  T.  V.  pu  H7,  Mém.  de- 
PAcad.  des  Inittipt,  &  Bell,  Leu.Tom. 
V,  p.  47. 
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r  urius ,  (a)  dont  il  fortoît  »  n'é- 
roit  pas  fort  illuftrée  ;  qu'il  fut 
le  premier  de  ce  nom  qui  ac- 
quit de  la  gloire  ,  ôc  qu'il  n'en 
Ctoit  redevable  qu'à  lui  feul. 
Cependant,  Jl  paroît  par  Tite- 
Live  que  la  famille  des  Furius 
étoit  patricienne,  puifque  Ca- 
mille ^  •  fans  parler  des  autres 
terfonnes  de  fa  famille*,  fut  tri* 
un  militaire  l'an  de  Rome  3  54 , 
&  le  .premier  plébçieft  qui  fut 
Tevêttt  dé. .cette  charge,  ne  fut 
élu  que  l'année  fuivante.  Ca- 
mille fut.enfuite  didla^teur.  Tan 
de  Rome :3 59;  &  R<utte  ne  vit) 
que  long  tems  aprè&>  ep  l'ao 
399 »  un  diAateur  plébéien*; 

On  ne  peut  donc  douter  que 
la  famille  des  Furius  ne  fàt  pa- 
tricienne; mais»  il  eil  encore, 
certain  qu'elle  avoit  rempli  les 
charges  les  plus  confidérabres  de 
la  Républiqii^  dès  les  premiers- 
cems'de.  fon  établifTemeiH.  Dé- 
nys-d'HajicarhafTe  &  Tite-Live 
difent  que  Tan  de  Rome  266  , 
dix^hutt.  ao^  après  Ijej^pulfipn 
des   Rois»  Sextus   Furius  :fut; 
çonful  ;  '  3c  dep^iis  cette  année 
jufqu'^U    premier   tribunat;*  d^> 
Camille  ^  c'eft- à-dire.,  pendant. 
refpa,ce    d«    quatre-vipgt-huit 
ans,. on  trouve  dix-fept  fois  le 
nom  de  Furius  au  nombre  des 
C0«ful>.^  des.TribuAS  militai- 
res. .       > 

FURIU5  [  Sext.  1 ,  Sext:  Fu- 
rius ^  (à)  étoit  Conful  avec  $p. 

(4)  Plue.  Tom.  t.  pae.  119.  Métn.  de 
]*Acad.  det  Infcript.  £  Bell.  LçtJ^  T. 
V.  p.  170,  171. 

(i)'Tit^  Liy.  U»  U*  c.  )9, 

(c)  Tu*  Liv.  L.  11,  c«  41» 
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Nautius  l'an  de  Rome  266,  S 
avant  JefuS'^Chriil  486* 

FURIUS  (SpO,^^  Furius i 
2ir.  ft>u>pioçt  (c)  fut  créé  Con- 
ful avec  Céfon  Fabxuis  l'an  de 
Rome  273  ,  &  479  avant  Jefus- 
Chriâ.  11  eut  ordre  de  marcher 
contre  les  Veïens,  mais  il  ne 
fit  rien  de  mémorable  dans  cet- 
te expédition» 

FURIUS  [L.],  L.  Furius, 
A.  <ï>«/p/oç,   (d)   fut  élevé   au 
confulat  avec  A.  Manlius ,  l'aa 
de  Rome  280 ,  6c  472  avant  J&« 
fusXhrift.    Le  peuple  ,  animé 
par  les  Tribuns ,  demanda  cette 
année  avec  une  obilination  fu- 
rie ufe  l'établilTement  de  la  loi- 
agraire.  Les  Confuls,  de  leur 
côté  4  y  réfifterent  de  tout  leur 
pouvoir  ;  auiS  ils  ne  furent  paa. 
plutôt  fortis  de  charge,  qu'ils 
furent  aiTaillis  par  le  tribun  Gé'* 
nucius.  ^ais  y  le  jour  que  l'on 
dévoie  prononcer  la    fentence 
contre  eux«  le  tribun  fut  trouvé, 
mort  dans  fa  maifon» 
,  FURIUS  [  P.  ]  ,  P.  Furius ,. 
n.  ^o^pipç  ^   M  îvLt  créé  trium-- 
yir  avec  T.  Quintius  Ôc  A.  Vir-, 
ginius^l'an  de  Rome  287^  de  465  ' 
avant  J.  C.  Ces  trois  magiilratS: 
furent    chargés   d'aller   établir 
une  colonie  à  Antium.^ 
:  FURIUS  ,  Furius  ,   ^Gopitç  « 
(/)  frère  &  lieutenant  du  con- 
fui  Sp*  Furius.  Foye^  l'article 
fuivant. 

FURIUS  [  Sp.  ]  ,  Sp.  Furius , 

(d)  Th.  Liv.  L.  II.  c.  54.  Roll.  Hitt. 
Rom.  Tom.  X.  p<  )|6« 
(O  Tic.  Liv.  L.  ifl.  c.  i. 
(/)  Tit,  Livw  L,  UU  c.  s* 
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X^i  ^tvpttc' {a)  {\xt  créé  cônfuil 
avec  A.  Poitumius  l'an  de  Rome 
290  ,  6c  462  ayant  J.  C.  &  eut 
le  conkmandefment   de    Tarmée 

Î[u'on  envoya  contre  les  Eques. 
1  trouva  les  ennemis  dans  le 
païs  des  Hemique$>,  où ,  fuivant 
leur  coutume  ^  ils  ravageoienc 
la  campagne.  Cçmme  il  ne  con- 
noiffoit  point  leurs  forces  >qu'on 
n*avoit  point  .encore,  vues  réu- 
nies toutes  enfemble  »  il  leur  li- 
vra témérairement  bataille,  avec 
une  armée  bien  inférieure  à  la 
leur,  Ainfi  ,  ayant  été  obligé  de^ 
lâcher  pied  dès  le  premier  dioc , 
il  fe  retira  dans  fon  camp.  Les 
ennemis  n'en  demeurèrent  pas 
là  ;  car  ,  dès  la  nuit  ûiivante , 
&  le  lendemain ,  pendant  tout 
le  jour ,  ils  l'inveftirent  &  l'atta- 
quèrent avec  tant  de  vigueur , 
que  le  Conful  n'eût  pas  même 
la  liberté  d'en  faire  fortîr  un 
Courier  ,  pour  porter  à  Rome 
la  nouvelle  du  .péril  où  l'armée 
étoic  expofée.  Ce  furent  les 
Herniques  qui  firent  fçavoir  au 
Sénat  que  Sp,  Furius  avoit  été 
battu  ,  ôc  qu'on  le  tenoit  afEégé 
dans  fon  camp  avec  fes  troupes* 
Cette  nouvelle  donna  beaucoup 
d'alarme  aux  Sénateurs ,  qui  or- 
donnèrent que  T.  Quinrius  ,  en 
qualité  de  Proconful,  marchât 
au  fecours  de  Sp.  Furius,  avec 
l'armée  des  alliés  ,  qui  feroit 
renforcée  par  les  foldats  que 
les  Latins  ,  les  Herniques  &  la 
colonie  d'Antiuro  eurent  ordre 
de  fournir  dans  Je  moment. 
Cependant,  Sp,  Furius  refta 


d^'abbrd  affez  tranquille  dans 
fon  camp,  o4  les  ennemis  le  tfi 
noient  renfermé.  Mais,  voyant 
que  fa  patience  avoit  augmenté 
leur  fierté  &  leur  confiance  ,  il 
fondit  fur  eux  ,  en  fortant  pat 
la  porte  Décumane.,  les  mit  en 
fuite;  &  pouvant  les  pourfui- 
vre  ,  il  s'abftint  de  le  faire  , 
craignant  qu'on  ne  forçat  fon 
canip  pur  la  partie  oppofée. 
Mais  Furius  ,  fon  frère  6c  fon 
lieutenant ,  les  pouifa  plus  loin  ; 
de  façon  ,  qu'emporté  par  fon 
courage  ,  il  n'ap perçut ,  ni  le 
Conful  qui  fe  retiroit  dans  le 
camp  ,  ni  les  ennemis  qui  ve- 
noient  l'attaquer  par-derrière. 
Ainfi ,  après  avoir  fait  inutile- 
ment plufieurs  efforts  pour  re- 
gagner le  camp  ,  dont  on  lui 
avoit  fermé  le  chemin  ^  il  fut 
tué  en  combattant  avec  beau- 
coup de  courage.  Le  Conful  , 
ayant  appris  le  péril  où  étoit 
fon  frère ,  revint  fur  fes  pas ,  & 
s'étant  jette  au  milieu  de  la  mê- 
lée ,  fans  aucun  ménagement", 
après  avoir  été  bleffé  dange- 
reufement ,  il  fut  retiré  du  com- 
bat avec  alfez  de  peine  ,  par 
ceux  qui  l'environnoient.  Sa 
retraite  jetta  le  défordre  parmi 
les  fiens.  Mais ,  les  Eques  ,  de- 
venus plus  hardis  par  la  mort 
du  lieutenant ,  &  par  la  bleffure 
du  Conful  ,  prefferent  les  Ro- 
mains avec  tant  de  courage  & 
d'impétaoiîté  ,  qu'ils  fe  retirè- 
rent dans  leur  camp>  où  ils  fe 
virent  une  féconde  fois  affiégés, 
bien  inférieurs  aux   Eques   en 


is)  Tic.  Liv.  L,  m.  Cl  4^9  s»  JtoU.  Kiil,  Rom.  T.  I.  p.  953  ,  3 H* 
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forcée  8C  en  confiance  ',  &  ill 
f  toicnt  fur  le  point  d*être  acca- 
blés, fi  T.  Quintius  ne  fur  venu 
à  leur  fecours  avec  les  troupes 
des  Latins  &  des  Herniques. 
Alors ,  Tarmée  confulaire  eue 
fa  revanche  ,  &  par  une  viâoire 
iignalée ,  vengea  9  Si  la  blefiUre 
du  Confui  9  3c  le  meurtre  du 
Lieutenant  de  des  cohortes: 

FURIUS  [  Q.  ] ,  Q.  Furius , 
K.  ^oLfiui  «  (a)  étoit  grand  Pon- 
tifë  ^  l'an  de  Rome  305  ,  &.  447 
avant  J.  C.  En  cette  qualité  ,  il 
préfida  aux  afiemblées  pour  l'é- 
îecflîon  des  Tribuns. 

FURIUS  [Agrippa]  ,  (h) 
j^ grippa  Furius ,  Confui  avec  T* 
Quintius  Capitolinus  »  Tan  de 
Rome  309,  &  443  avant  J.  C. 
En  ce  tems'là ,  les  Eques  âc  les 
Volfques  ,  après  avoir  ravagé 
les  terres  des  Latins  ,  s'étoient 
avancés  jufqu'aux  portes  de 
Rome  9  &  s'en  retournoient 
chargés  de  butin.  Agrippa  Fu- 
rius 6i  T.  Quintius  Capitolinus 
marchèrent  contre  eux,  &  les 
joignirent  auprès  de  Corbion* 
Dès  Je  jour  fuivant ,  la  bataille 
fe  donna  entre  les  deux  partis , 
dont  l'un  étoit  animé  par  une 
jufte  indignation,  &  l'autre  par 
la  crainte  de  ne  pas  obtenir  le 
pardon  d'une  rébellion  tant  de 
fois  réitérée. 

Quoique  les  deux  Confuls 
eufTent  une  autorité  égale  dans 
l'arinée  Romaine  ,  cependant , 
par  une  modefHe  très-falu taire 
dans  Les  occafions  importantes  ^ 
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Agrippa  FuHus  céda  toute  ftl 
fienne  à  T.  Quintius  Capicoli-* 
nus  ,  dont  il  reçonnoifibit  àê 
bonne  foi  fa  fupériorité.  Ce  der- 
nier ,  de  fon  côté  ,  répondoit  k 
la  fôumiiCon  Volontaire  de  fou 
collègue  avec  une  politeflfe  in- 
finie ,  ne  faifanr  rien  fans  le  con- 
fulter ,  &  panageant  avec  lui 
toute  .la  gloire  des  bons  fuccèS 
qui  étoient  le  fruit  de  leur  bon^ 
ne  intelligence* 

Agrippa  Furius  eut  beaucouj^ 
de  peine  à  Taîle  droite.  Ce  Gé- 
néral ,  qui  étoit  encore  jeune  | 
&  plein  de  vigueur  &  de  cou- 
rage ,  indigné  de  voir  que  lei 
autres  Généraux  réUibiToient 
mieux  que  lui ,  arracha  les  éten-* 
dards  des  mains  de  ceux  qui  les 
portoient  ;  &  en  ayant  jette 
quelques-uns  au  milieu  des  en-^ 
nemis,  il  s'avança  contre  eux* 
en  portant  lui-même  les  autres* 
Les  foldats  ,  animés  par  cet 
exemple ,  &  par  la  crainte  dû 
péril  où  ils  voyoient  le  Confui 
&  leurs  drapeaux  expofés ,  fan* 
dirent  fur  l'ennemi  ,  le  mirent 
en  fuite,  &  rendirent  enfin  1^ 
vidoire  îles  Romains  complète* 
Agrippa  Furius  reçut  alors  un 
Courier  de  T.  Quintius  Capi- 
tolinus ,  qui  lui  annonçoit ,  de  la 
part  de  ce  Confui,  qu'il  avoif 
défait  fes  ennemis  ;  &  qu'il  n'st* 
tendoit ,  pour  entrer  dan»  leui* 
camp,  que  la  vidloire  de  l'aîlé 
gauche  ;  que  fi  Agrippa  Furius 
avoir  vaincU  ceux  qu'il  avoit 
eus  à  Combattre ,  il  'n'avoit  qu*ii 


<«}  Tit.  U?.  L.  m.  Cf  54. 
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(*)  Tic.  Lîv.  L.  III,  c.  66  ,  70,  Roll. 
Hift:  Rofic.  T^  l;  p!  4^  &{mv. 
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^cmv  It  |omdre  à  ;la  tète  des 
ficni .,  afin  qut  cous  les  foldats 
en  même  tems  ^rtageatiTent  les 
dépouilles  des  vaincus.  Sur  cec 
avis  ,  Agrippa  Furius ,  avec  fes 
croupes  viâorieufes ,  alla  faire 
à  fon  collègue  des  complimens , 
u'il  lui  rendit  fur  le  champ  ; 
tous  deux  enfemble  •  ayant 
attaqué  le  camp  des  vaincus  , 
s'en  rendirent  aifément  maîtres , 
ayant  mis  en  fuite  «  prefque  fans 
effort  >  le  peu  de  foldats  qui 
le  défendoient.  Us  y  trouvèrent, 
outre  leurs  propres  biens  >  que 
les  ennemis  avoient  enlevés  de 
deifus  les  terres  des  Romains , 
un  butin  immenfe  ^  qu*ils  parta- 
gèrent entre  les  deux  armées. 

Après  une  expédition  fî  glo- 
rieufe  ,  ils  revinrent  à  Rome, 
où  l'on  ne  voit  point  qu'ils  aient 
demandé ,  ou  que  le  îiénat  leur 
ait  offert  le  triomphe  ;&  aucun 
Auteur  ne  rapporte  la  raifon 
pour  laquelle  ils  mépriferent 
cette  récompenfe,oudéfefpére- 
rent  de  l'obtenir.  Tout  ce  qu\)n 
peut  conjefturer ,  dit  Titè-Live, 
for  un  événement  fi  éloigné  de 
nos  jours  ,  c'eft  que  le  Sénat 
ayant  refufé  le  triomphe  aux 
confuls  Horatius  6c  Valérius  , 
qui,  outre  les  Eques&  les  Volf- 
^ues ,  âvoient  encore  vaincu 
les  Sabins  ,  T.  Quintius  &  fon 
collègue  eurent  honte  de  de** 
mander  cet  honneur  ,  .pour  une 
expédition  moins  coniidérable 
de  la  moitié  ;  6c  qu'ils  craigni- 
rent que,  ^  on  le  leur  àccor- 
doit.»  on  ne  l'attribuât  à  la  fa- 


veur  du  Sénat,  plutôt  qu'à  leur 
mérite. 

FURIUS  t  C.  ]  PACILUS  , 
C.  Furius  Pacilus  ,  (j)  parvint 
au  confulat  l'an  de  Rome  3 14  y 
&  438  avant  Jefus-ChriiL  Oa 
lui  donna  pour  collègue  M.  Pa-. 
pirius  Craffus.  Ce  fut  pendant 
leur  roagtilrature  qu'on  célébra 
les  jeux ,  dont  les  décemvirs 
avoient  fait  ardonner  l'établif-* 
femept  par  un  arrêt  du  Sénat, 
à  l'occafion  de  la  retraire  du 
peuple.  Six  ans^  après  ,  C.  Fu- 
rius Pacili'S  fut  élevé  à  la  cen- 
fure  avee  M.  Géganius  MaCéri- 
nu$«  En  qualité  de  cenfeurs,  ilj 
vifiterent  un  hôtel  public  qu'on 
Venoit  de  bâtir  dans  le  champ 
de  Mars  ,  &  ayant  approuvé 
l'ouvrage  ,  y  firent  pour  la  pre- 
mière fois  le  dénombrement  du 
peuple. 

L'an  de  Rome  329  ,  G.  Furius 
Pacilus  fut  nommé  tribun  mili- 
taire ,  &  eut  ordre  de  marchei; 
avec  deux  de  fes  collègues  du 
côté  de  Veies.  Ces  trois  Géné- 
raux firent  voir  combien  la  plu- 
ralité de  commandans  d'une  éga- 
ie autorité  eit  préjudiciable  au 
bien  public.  Car,  étant  tous  de 
femimens  dîfFérens  ,  &  chacun 
s'opiniâtrant  dans  le  fien  ;  tandis 
que  les  uns  veulent  qu'on  donne 
le  fignai  de  la  retraite ,  &:  que 
les  autres  dertiaiident  celui  àd 
combat,  jls fournirent  à^l'enne- 
mij  Iç  tems  &  l'occafion  de  les 
attaquer  avec  avantage.  Ayant 
donc  pris  là  fuite,  ils  fe  retire-» 
rent  dans  leur  camp  ,  qui  n'étoit 


(il}  Tît.  Liv.  L.  IV,  Cl  la»  at^  14  ,  )i,  L.  IX.  c.  3|, 
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pas  éloigné;  ce  <)ui  fauva  la  vi'e 
au  plus  grand  nombre  »  en  les 
couvrant  de  honte  6c  de  confu- 
fion,  - 

FURIUS  [  L.]  MÉDULLI- 
NUS  ,  Z»  Furius  MeduUinus ,  {a) 
fut  créé  tribun  n^lltaire  Tan^de 
Rome  323  ,  &  429  avant  J.  €• 
Douze  ans  après  ,  il  «xerça  la 
même  charge ,  qu'il  exerça  en- 
core Tan  de  Rome  348. 

FURIUS  [  L.  ]  MÉDULtl- 
NUS,  Z.  Furius  Medullinus ,  {b) 
fut  créé  fept  fois  tribun  militai- 
re ;  la  première  fois ,  l'an  de 
Rome  330  ;  la  féconde  ,  l'an  de 
Rome  350  ;  la  troilième,  l'an 
de  Rome  357;  la  quatrième. 
Tan  de  Rome  358  ;  la  cinquiè- 
me, l'an  de  Rome  360  ;  la  nxiè- 
me ,  Tan  de  Rome  361  ;  &  la 
feptième  enfin,  Tan  de  Rome 
364. 

FURIUS  [L.]  MÉDULH- 
NUS  ,  Z.  Furius  MeduUinus,  (c) 
fut  élevé  au  confulat  avec  M. 
Cornélius  Coffus ,  Tan  de  Rome 

Î42,  ôc  410  avant  Jefus-Chrift. 
1  conduifit  les  Romains  contre 
les  Volfques  ,  dont  un  grand 
nombre  s'étoient  retirés  dans  la 
ville  de  Férentinum.  Il  attaqua 
&  prit  cette  place,  où  il  trouva 
moins  de  butin  qu'il  n'avoit  ef- 
péré.  Quatre  ans  après,  il  fut 
élevé  de  nouveau  au  confulat 

(#)  Tit.  liv.  L.  IV.  c.  1^  >  44  >  57. 

{b)  Tit.  Liv.  t*  IV.  c.  ]5  ,  61,  L.  V. 
«*  14, 16, 14»  «6»  21. 

(O  Th.  Liv.  L.  IV.  c.  51,  54.  Roll. 
Hjft.  Rom.  T.  I.  pag.  554.  ér  friv. 

(d)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  51. 

C*)  Tit,  Liv.  L.  V,  c.  i». 

(/)  Tit.  Liv.  L.  V.  ç,  1%, 
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avec   te  même  M.   Cofnéliut 

Coâus« 

FURIUS  [G.]  PACtLUS, 
C.  Furius  Pacilus^  (d)  fut  créé 
conful  avec  Q.  Fabius  Ambuf- 
tus,  l'an  de  Rome  343  »  &  409 
avant  J.  C* 

FURIUS  [  L.  ]  MEDULLI- 
NUS ,  Z.  Furius  Medullinus^  {é) 
ne  fut  créé  tribun  militaire 
qu'une  feule  fois.  Ce  fut  l'an  de 
Kome  355  ,  &  397  avant  J*  C. 

FURiUS  [  Agrippa  ]  ,  (/) 
Agrippa  Furius,  fut  nommé  tri-- 
bun  militaire  ,  l'an  de  Rome 
364  ,  &  388  avant  Jefus-Chrift. 
On  l'envoya  avec  Serv.  Sulpi-» 
cius  contre  les  Salpinates  ,  qui  ,- 
n'ofant  tenir  la  campagne  ,  fe 
renfermèrent  dans  leurs  murail- 
les ;  en  forte  que  les  Romains 
pillèrent  à  leur  aife  leur  paîs  , 
&  en  enlevèrent  autant  de  bu-« 
tin  qu'ils  voulurent ,  fans  que 
perfonne  fe  mît  en  devoir  de  s'y 
oppofer. 

FURIUS  [M.]  CAMILLE. 
Af .  Furius  Camillus  ,  M.  ^wfwç 
XaV/Vi«ç  ^-(g)  commença  à  s'ac-: 
quérir  de  la  réputation  en  f£; 
»gnalant  dans  une  grande  'ba.« 
taille  contre  les  Eques  &c  les 
Volfques,  où  il  étoic  iimple  ça« 
ralier ,  fous  le  diélateur  Poftu<^ 
mius  Tubertus;  car  ,  pouffant 
fon  cheval  entre  les  deux  ar^ 
mées,  il  commença  la  charge» 

(;)  Plut.  Tom.  I.  p.  laç,  110.  ^  feq^ 
Tit.  Liv.  L.  V.  c.  I  ,  10.  érjetf.  L.  VU 
c.  I  •  a.  ér  fil»  L.  VU.  c.  1.  Flor.  L.  !• 
Cii)»»a.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  lU 
pag.  %s*  &  fmv,  Mém.  de  iMcad.  des 
Infcript.  fit  Bell.  Lett.  Tom.  T.  pag.  syi 
Tom.  V.  pag.  270.  ér  friv*  T.  VI,  pag« 
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4c  quoiqu'il  eût  reçu  d'abord  un 
coup  de  javeliiie  ^  la  cuifle  ,  il 
ne  fe  retira  point  ;  mais  ,  après 
avoir  arraché  lui-même  la  jave- 
line de  fa  plaie ,  il  s'attacha  aux 
plus  vaillans  des  ennemis  ,  les 
renverfa&les  mit  en  fuite.Cette 
aâion  lui  acquit ,  outre  tous  les 
autres  prix  d'honneur  ,  la  char- 
ge de  Cenfeur ,  qui  etoit  alors 
très  -  confîdérable  ,  &  qui  don- 
noit  une  très-grande  autorité. 

Dans  cette  charge,  il  fit  deux 
chofes  remarquables ,  l'une  fort 
belle  Se  fort  honnête  ,   ce  fut 
d'obliger,  parfes  remontrances 
6c  par  ÛQS  amendes  ,  ceux  qui 
n'étoient  pas  mariés ,  à  époufer 
les  veuves  qui  étoient   en  fort 
grand  noltnbre  à  caufe  des  guer- 
res précédentes  ;  6c  l'autre  fort 
lîécelTaire  )  ce  fut  de  mettre  à 
la  taille  'les  orphelins  qui  juf- 
qu'alors  avoient  été  exempts  de 
toutes  charges.    On  fut  obligé 
d'en  venir-Ià  à  caufe  des  guerres 
continuelles  qu'on  ne   pouvoit 
foutenir  qu'avec  des  dépenfes 
exceflîvés.  On  avoit  befoin  fur- 
tout  de  grands  fonds  pour  con- 
tinuer le  fiège  de  la  ville  de 
Veies  ,  tjui  n'étoit  inférieure  à 
Rome ,  ni  par  la  qi^ntité  d'ar- 
mes dont  elle  étoit  fournie  ,  ni 
par  le  nombre  des  combattait». 
11  y  avoit  déjà  près  de  fept  ans 
qu'on  étoit  à  ce  fiège ,  &  l'on  fe 
plaignait  des  officiers  généraux 
qu'on   accufoit    de    ne    pas  le 
prefler  aflez  vivement.  La  chofe 
alla  fi  loin  ,  qu'enfin  on  les  révo- 
qua ,  &  l'on  en  nomma  d'autres; 
M.  Furius    Camille  fut  de  ce 
iiombi;e  y  &  on  l'élut  tribun  nû« 
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lîtaire  pour  la  féconde  fois,  Tan* 
de  Rome    354,  &   398    avant 
Jefus  Chrill.  Il  ne  fervit  pour- 
tant pas  alors  au  fiège  ,  le  fort 
lui  étant  échu   d'aller  faire  la 
guerre  aux  Falifques  6c  aux  Ca- 
pénates, qui, pendant  que  les  Ro- 
mains étoient  occujpés  à  Veies, 
avoient  ravagé  leurs  terres  ,  & 
les  avoient   extrêmement   fati- 
gués pendant  cette  guerre    de 
Tofcane.  M.  Furius  Camille  les 
battit  en  plufieurs  rencontres  , 
&    les  obligea  à  fe  renfermer^ 
dans  leurs  murailles ,  après  en 
avoir  tué   un  fort  grand  nom- 
bre. 

La  dixième  année  du  fiège  de 
Veies  ,  le  Sénat  dépofa  tous 
les  autres  Magiflrats  ,  &  créa 
Didateur  M.  Furius  Camille  , 
qui  nomma  pour  général  de  la 
Avalerie  Cornélius  Scipion,  8c 
fit  vœu  aux  Dieux,  que  s'ils  don- 
noient  une  heureufe  fin  à  cette 
guerre,  il  célébreroit  les  grands 
jeux  ,  &  rebâtiroit  le  temple  de 
la  déefle  que  les  Romains  ap- 
pelaient la  mère  Matuta.  Après 
avoir  fait  ce  vœu ,  il  fe  rendit 
devant  Veies  ,  pour  prefitr  le 
fiège  ;  &  voyant  qu'il  y  auroit 
beaucoup  de  d:^nger  &  de  diffi- 
culté de  prendre  cette  ville  d'af- 
faut ,  il  entreprit  de  s'ouvrir  des 
chemins  fous  terre,  le  terrein  fe 
trouvant  propre  à  être  creufé , 
&  pouvant  l'être  aflez  profon- 
dément pour  dérober  la  con- 
noiiTancé  du  travail  à  l'ennemi. 
Cet  ouvrage  lui  ayant  réuffi  fé- 
lon fes  efpérances  ,  il  fit  don- 
ner un  affaut  général  à  la  place, 
pour  attirer  les  ^ffiégés  fur  les 
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]nuraillesy&:  cependant  des  trou* 
pas  choifies  entrèrent  heureufe- 
jnent  par  ce  fouterrein  dans  le 
château  ,  juilemenc  à  l'endroit 
où  étoit  le  temple  de  Junon ,  le 
plus  grand  de  toute  la  ville  , 
&  poi^r  lequel  les  peuples 
avoient  le  plus  de  dévotion. 

La  ville  ainiS  prife  par  force  , 
M.  Furius  Camille  ,  qui  voyoit 
de  la  citadelle  les  Romains  pil- 
ler &  faccager  les  immenfes  ri- 
chefTes  dont  elle  étoit  pleine, 
fe  mit  à  pleurer  ;  &  comme 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui 
voulurent  exalter  fon  bonheur  > 
il  leva  les  mains  au  ciel  >  6c  fit  à 
haute  voix  cette  prière  :  Grand 
Jupiter  ,  &  vous ,  6  Dieux ,  té- 
moins &  juges  immortels  des  bonnes 
&  des  méchantes  aêlions  des  hom^ 
mes ,  vous  fcave\  que  ce  nefi  pas 
fans  raifon  que  nous  avons  porté 
nos  aimes  contre  cette  ville  ,  & . 
que  nous  y  avons  été  forcés  pour 
nous  défendre  des  entreprifes  de 
fes  injuftes  habitans.  Que  fi  y  pour 
contrebalancer  cette  grande  profpé'- 
rite  ,  vous  ave^  réfolu  ,  grands 
Dieux  f  de  nous  envoyer  quelque 
malheur^  je  vous  prie  de  le  dé- 
tourner de  la  ville  de  y  Rome  &  de 
fon  armée  ^  &  de  le  faire  tomber 
fur  moi  feul ,  en  n  appefantiffant 
votre  bras  que  le  moins  qu^il  vous 
fera  poffible,  La  prière  finie  ,  il 
voulut  fe  tourner  à  droite , 
comme  c'étoit  la  coutume  des 
Romains ,  après  qu'ils  avoient 
adoré  &prié;Ôcenfe  tournant,  il 
tomba.  Ceux  qui  étoient  près 
de  lui  furent  allarmés  de  fa  chu- 
te ;  mais  ,  il  fe  relevsl ,  &  leur 
dit  que  ^  comme  il  Tavoit  de«? 


mandé  aux^  dieux  ,  il  lui  ttolt, 
arrivé  un  petit  malheur  pour 
contrepoids  d'une  félicité  fort 
grande. 

Soit  que  le  grand  exploit 
qu'il  venoit  de  faire,  en  fe  ren- 
dant maître  d'une  ville  rivale 
de  Rome ,  &  dont  le  fiège  avoic 
duré  dix  ans  ;  ou  que  les  louan- 
ges de  fes  flatteurs  lui  eufTenc 
enflé  le  cœur  ,  &  lui  euflent  inf- 
pire  des  fentimens  peu  conve* 
nables  à  un  ipagillrat  fournis  aux 
loix  &  aux  ufages  de  fa  patrie, 
il  triompha  avec  un  appareil 
trop  fuperbe  &  trop  info  lent , 
en  ce  qu'il  traverfa  la  ville, 
monté  fur  un  char  tiré  par  qua-^ 
tre  chevaux  blancs ,  ce  qu'aucun 
général  avant  lui  n  avoit  of^ 
faire  >  &  qu'aucun  n'ofa  imiter 
depuis  ;  car  ,  les  Romains  re- 
gardoient  cette  forte  de  char 
comme  facré  ,  &  le  croyoient 
uniquement  defliné  au  Koi  & 
au  père  des  dieu^^  Ce  fut-lài 
principalement  ce  qui  lui  attira 
la  haine  de  fes  citoyens  »  peu  ac» 
coutumes  à  fe  voir  infulteravec 
tant  de  fafte.Mais,  il  s'y  joignit 
encore  une  autre  raifon  qui  y 
contribua  beaucoup;  ce  fut  l'op- 
poiition  opiniâtre  qu'il  fit  à  la 
loi  qui  ordx>nnoit  que  la  ville 
fesyoit  partagée  ;  car  ,  les  Tri- 
buns avoient  propofe  qu'on  par- 
tageât le  Sénat  &;  le  peuple  e» 
deux  ;  que  la  moitié  demeurât 
à  Rome ,  de  que  l'autre  moitié 
allât  habiter  la  ville  conquife  » 
félon  que  le  fort  en  décideroir» 
Us  prétendoient  que  le^  uns  &  les 
autres  en  fer  oient  plus  riches;» 
&  que,  par  le  moyen  de  ces 
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deux  grandes  villes  ,  ils  déferi-* 
droient  mieux  leur  païs  ,  ôc 
conferveroient  plus  facilement 
leurs  richefïès*  Le  peuple  >  qui 
s'étoit  fort  augmenté  &  fort  en-* 
richi,  avoit  teçu  avec  joie  cette 
proportion,  6c  étoit  continuel- 
lement dans  la  place  autoui^ 
des  roAres,  à  demander  &  à 
prefler  en  criant  &  en  faifant 
beaucoup  de  bruit ,  qu*on  re-* 
cueillît  les  fuffrages.  Le  Sénat 
&  les  plus  confidérables  d'entre 
les  autres  citoyens  ,  perfuadés 
'que  cette  loi  des  Tribuns  étoit 
tnoins  un  partage  qu'une  totale 
deHrudlion  de  Rome  ,  ne  pou-^ 
voiemy  confentir^  de  eutentre-* 
cours  à  M.  Furius  Camille  9 
qui  ,  craignant  le  fuccès  de  ce 
combat ,  inventoit  toujours  des 
prétextes ,  &  fuppofbit  de  nou- 
veaux embarras  pour  s'excufer 
auprès  du  peuple,  &  éloignoic 
ainfî  la  ptopôiition  de  cette  loi. 
Voilà  ce  qui  le  reiidoit  odieux 
au  peuple* 

Mais  ,  la  caui'e  la  plus  grande 
&  la  plus  manifefte  de  l'averfion 
qu'on  avoit  pour  lui ,  venoit  de 
la  dixme  des  dépouilles;  ôc  û 
cette  caufe  n'étoit  pas  entière- 
ment jufle,  elle  étoit  du  moins 
fpécieufe  ,  &  ne  manquoit  pas; 
de  quelque  raifon;  czi^  lorf*^ 
que  Mé  Furius  Camille  partît 
|>our  le  fiège  de  Veies  ,  il  fit 
vœu  que  ,  s*il  prenoit  cette 
ville  9  il  conlacrcroit  à  Apol- 
lon la  dixme  de  tout  ce  butin. 
Mais  ,  la  ville  prife  &  pillée  , 
foit  qu'il  eût  de  la  peine  à  cha- 
griner fes  citoyens ,  ou  que  les 
grande»  aiâaires  qu'il  avoit  fuf 
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les  bras  ^  lui  euifenc  fait  oublier 
fon  vœu,  il  foufFrit  que  le  peu- 
ple s'enrichît  de  ce  butin,  & 
n'en  fit  aucune  récherche  ;  ce 
ne  fut  que  long-tems  après ,  6c 
fur  le  point  de  fortit  de  charge^ 

Îu'il  nt  fon  rapport  au  Sénat» 
>es  devins  de  leur  côté  annon- 
cerent  que  la  colère  des  dieux 
paroifToi^  mànifeftement  dans 
les  facrifices ,  &  qu'il  falloit  les 
appaifer  par  des  préfens  pro- 
portionnés aux  grâces  qu'on  en 
avoir  reçues.  Le  Sénat  9  qui 
ti'ouva  qu'il  étoit  impoflible  de 
faire  que  le  butin  n'eût  pas  été 
partagé  «  ordonna  que  chacun 
de  ceux  qui  y  avoient  eu  part  ^ 
feroit  obligé  par  ferment  dô 
rapporter  la  dixième  partie  dô 
ce  qxkï  lui  étoit  échu« 

Pour  exécuter  ce  décret ,  il 
fallut  en  venir  à  des  extrémités 
fort  trilles ,  &  l'on  ne  put ,  fans 
de  grandes  violences ,  obligei* 
des  foldats  qui  étoient  pauvres» 
qui  avoient  efTuyé  tant  de  tra«* 
vaux  &  de  fatigues  ,  à  ren- 
dre une  fi  groiTe  portion  de  ce 
qu'iU  avoient  gagné,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  rude ,  de  ce 
qu'ils  avoient  déjà  déperifé-  M« 
Furius  Camille,accablé  de  leurs 
plaintes ,  ^  manquant  de  meil- 
leures raifons  pour  couvrir  fa 
faute ,  eut  l'imprudence  d'allé- 
guer la  plus  mauvaife  ôc  la  plus 
ridicule  de  toutes  les  excufes  f 
êc  d'avouer  franchement  qu'il 
avoit  oublié  fon  vœu<  Cela  ir-< 
rita<  encore  davantage  le  peu-^ 
pie,  qui  difoit  hautement,  qli'a^ 
lors  il  avoit  voué  la'^  dixme  des 
dépouilles  des  ennemis  ,  &  que 
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préfentemént  il  ofTroît  la:  dix* 
me  des  biens  de  fes  citoyens. 

Cependant  >  les  Tribyns  du 
peuple  voulurent  parler  de  nouf 
veau  de  la  loi  qu'ils  avoienc  faite 
fur  le  partage- des  citoyens  pour 
aller  habiter  Veies  ;  mais  ,  .la 
guerre  des  Falifques,  qui,  fur- 
vint  fort  à  propos ,  ayant  don^ 
né  aux  patriciens  la  liberté  de 
tenir  les  comices  à  leur  gré:»  ils 
nommèrent  M.  Furies  Camille , 
Tribun  militaire ,  avec  cinq 
autres  ;  car ,  les  ai&ires  qu'on 
avoit  furies  bras  demandoient 
un  capitaine  «  qui  y  par  fon  ex- 
périence dans  la  gue;:re ,  eût 
acquis  bjeau coup  de  réputation 
&  d'autorité.  Le  peuple  ap- 
prouva ce  choix  par  fes  fufira- 
ges  ;  &  M,  Furius  Camille  iaf 
tra  incontinent  dans  les  terres 
des  Falifques  ,  &  alla  mettre  le 
liège  devant  la  ville  de  Phale- 
res  ,  qui  étoit  bien  fortiBée  & 
pourvue  de  toutes  les  chofes 
néceflaires.  Il  n'ignoroit  pas 
que  cette  place  étoit  fortdiiHci- 
le  à  prendre  >  &  que  fon  entre- 
prife  demandoit  beaucoup  de 
cems  ;  mais ,  ces  raifons-là  mê- 
me l'y  engagèrent  ;  car ,  il  vou- 
loit  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût',  occuper  fes  citoyens  ,  & 
empêcher  qu'ils  n'eufTent  Iç  loi- 
£r  de  faire  des  cabales  à  Rome» 
&  d'y  exciter  des  féditions  ;  les 
Rçmains  >  à  l'exemple  des  mé- 
decins ,  ayant  prefque  toujours 
ufé  dp  ce  remède ,  de  pouffer, 
au  dehors  les  humeurs  capables 
de  trpubler  la  République* 

Les  Phalériens ,  fe  repplanc 
fur  U  bonté  de  leurs  forti£ca- 
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jfeiohs  &  de  leurs  rempartf ,  fai 
foienc  fi  peu  de  cas  du  fiège  » 
que  tous  les  habitans ,  hors  ceux 
qui  gardoient  les  murailles ,  al- 
loient  en  robe  dans  la  ville  ,  & 
que  leurs  enfans  fréquent  oient 
les  écoles  à  l'ordinaire  ,  &  for-»/ 
toient  de  la  ville  pour  fe  pro** 
mener  &  s'exercer  fous  la  cou* 
duice  de  leur  maître  ;  car  |  les 
Phalériens ,  à  Fexempic  deà 
Grecs ,.  avoient  un  maître  com- 
mun ,  voulant  que  leurs  enfans 
s'accoutumaffent  dès  leur  ba$ 
âge  à  être  nourris  &  élevés 
les  uns  avec  les  autres.  Ce  mat- 
tre  donc  ,  qui  n'attendoit  qu'u^ 
ne  occafion  de  fe  fervir  de  cet- 
enfans  pour  trahir  les.  Phalé- 
riens ,  les  menoit  tous  les  }our$ 
hors  des  murs,  fort  peu  loin  d'à* 
bord,  &  les  ramenoit  enfuitç 
dans  la  ville  après  quils  s*é-' 
toient  exercés.  Ainfi,  les  accou- 
tumant peu  à  peu  à  s'éloigner 
davantage  &  à  ne  rien  craindre, 
comme  n*y  ayant  aucun  danger; 
enfin  ,  un  jour  qu'il  les  avoit 
tous  affemblés  ,  il  donna  exprès 
dans  les  gardes  avancées  des 
Romains,  leur  livra  fts  écoliers; 
&  demanda  qu'on  le  menât  àM- 
Furius  Camille  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Quand  il  fut. devant  lui  , 
il  lui  dit  qu'il  étoit  le  maître 
d'école  d0S  Phalériens  ;  qu'il 
préféroit  le  plâifîr  de  l'obliger 
à  tous  les  devoirà^  de  fon  em-» 
ploi ,  &  qu'il  luilivroit  la  ville 
en  lui  livrant  ces  enfans.  M.  Fu-». 
rius  Camille  ne  l'eut  pas  plutôt 
entendu  ,  qu'il  trouva  cette  ac- 
tion horrible ,  ôc  ordonna  qu*oa 
déchirât  les  habits  de  ce  nxQ" 


th^nt  homme  ,  qu*on  hii  Hat  les 
snains  derrière  le  dos  ,&  qu'on 
donnât  à  ces  enfans  des  verges 
&  des  courroies ,  afin  qu'ils  re- 
menaflent  ce  traître  dans  la  ville 
en  le  fouettant  toujours. 

Cependant  ,  les  Phalérîens 
s'étant  apperçus  de  la  trahifon 
de  leur  makre  d*école ,  toute  la 
ville  étoit  pleine  de  triftefle  & 
de  deuil  pour  une  (i  grande  per- 
te; les  principaux,  tant  hommes 
que  femmes  ,  cour  oient  tout 
lorcenés  fur  les  murailles-  & 
aux  portes  ,  fans  fçavoir  pour- 
quoi. Au  milieu:  de  ce  déford^e 
&  de  ce  tumulte,  tout  d'un  coup 
ils  ap perçoivent  leurs  enfans 
qui  ramenoient  leur  maître  nu 
te  lié  y  en  le  fouettant,  &  qui 
appelloient  M.  Furius  Camille 
leur  dieu,  leur  fauveur  Scieur 
père.  Ce  fpeâacle  remplit  d'ad- 
miration, non  feulement  les  pè- 
res de  ces  enfans  ,  mais  tous  les 
citoyens  en  général ,  &  fit  naî- 
tre dans  tous  les  cœurs  un  (îvioi- 
lent  défir  de  fe  remettre  à  la 
juAice  de  M.  Furius  Camille  , 
que  fur  l'heure  même  ils  aflem- 
blent  le  confeil ,  &  lui  envoient 
àes  députés  pour  fe  rendre  àlui, 
eux  &  leur  ville. 

M.  Furius  Camille  envoya  à 
Rome  ces  députés  qui  lui  furent 
renvoyés  par  le  Sénat,  afin  qu'il 
en  ordonnât  comme  il  le  juge* 
rôit  à  propos.  M.  Furius  Ca- 
mille n'exigea  que  quelques  fom- 
mes  d'argent  desPhalériens  ,  fit 
alliance  avec  tous  les  Falif'jùes 
&  s'en  retourna  à  Rome. 

Cependant  9  les  Tribuns  pro-f 
pofe];ent  de  nouveau  la  loi  du 


partage  des  habitans,  &  vou- 
loient  la  faire  pafTer  par  les  fuf- 
frages  du  peuple.  M.  Furius  Ca- 
mille, fe  chargeant  volontiers 
de  toute  la  haine  que  cette  af- 
fairé pourroit  lui  attirer,  parla 
fui*  ce  fujet  avec  tant  de  liberté 
8t  de  force  ,  qu'il  l'emporta  ,  6t 
fit  abroger  la  loi  ;  maïs ,  cela  le 
rendit  fi  odieux ,  qu'ayant  perdu 
dans  ce  tems-là  un  de  fes  enfans, 
ce  malheur  domeftique  ne  put 
adoucir  le  peuple  irrité  ;  quoi-» 
que  le  bon  naturel  de  M.  Fu- 
rius Camille  lui  fît  fupporter 
fi  impatiemment  cette  perte  , 
qu'ayant  été  affignéàcomparoî- 
tre  en  juftice,  fon  afBidlion  ne  lui 
permit  pas  de  fortir  ,*  &  qu'il  fe 
tint  renfermé  dans  famaifon  avec 
les  femmes. 

Son  accufateur  étoit  Lucius 
Apuléîus,  qui  Taccufoit  d'avoir 
détourné  une  grande  partie  des 
richeffes  de  la  Tofcane  ;  &  pour 
appuyer  l'accufation ,  on  difoic 
qu'on  avoit  vu  chez  lui  certai- 
nes portes  d'airain  qu'on  y  avott 
prifes.  Le  peuple  étoit  d  aninké, 
qu'on  '  vbyoit  manifeftement 
qu'il'  le  cotrdamneroît  fur  le 
moindre  prétexte.  AlTemblanc 
donc  fes  nmis,  céiix  qui  avoient 
fait  la  guerre  avec  lui  ,  &  fe$ 
Collègues,  qui  étoient  en  fort 
grand  nombre  |  il  les  conjura 
de  ne  pas  permettre  au'il  fût 
condamné  fur  des  acculations  fi 
plaines  de  calomnie,  &  d'empê- 
cher qu'il  ne  devînt  le  mépris 
Si  la  rifce  de  fes  ennemis.  Ses 
aittis,  après  avoir  parlé  &  con-» 
fuite  enfemble ,  lui  répondi- 
rent qu'Us    ne   pouvoient  lui 
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être  d'aucun  fecours  auprès-  de 
fes  Juges  ;  &  que  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  ,  s'il  éroit  con- 
damné à  ramendei.c'étoit  de  lui 
aider  à  la  payer. 

M,  Furius  Camille  >  ne  pou* 
vant  foutenir  la  honte  d'une 
condamnation  9  réfolut^  dans  le 
fort  de  fon  reiïentiment ,  de 
fortir  de  la  ville  6c  de  s'exiler 
lui-même.  Après  avoir  donc 
embradé  fa  femme  &  fon  fils  , 
il  fortit,de  fa  maifon  &  alla  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  ville  dans  un 
.  profond  iilence.  Quand  il  fut 
près  de  fortij^,  il  fe  tourna  ;  $L  le* 
vant  fes  mains  vers  le  capitole  « 
}1  pria  les  dieux  :  Q^uefi  c*itoit 
injuftcment  ^  é*  par  la  violence  ou 
far  P envie  du  peuple  ,  qiûil  étoit 
R  honteufement  chajfé ,  les  Ro- 
mains s* en  repentijfent  un  jour ,  & 
fu'ils  fujfent  obligés  de  témoigner 
à  la  face  de  V univers  le  befoin  qu^ils 
auroient  de  loi  y  &  le  regret  que 
leur  cauferoii  fon  ahfence.  Après 
qu'il  eut  prononcé  cts  impréca- 
tions contre  fes  citoyens  ,  com- 
me autrefois  Achille  9  &  qu'i} 
fut  parti ,  on  le  condamna  à 
une  amende  de  quinze  mille 
as. 

Pendant  fon  exil ,  les  Gaulois 
vinrent  attaquer  les  Romains  ; 
&  les  ayant  défaits^îls  les  pour<» 
fuivirent  jufque  dans  Rome  mê- 
me,dont  ils  fe  rendirent  maîtres. 
Ils  pillèrent  les  maifons  >  facca^ 
gèrent  la  ville  &  pafferent  au  fil 
de  l'épée  tous  ceiix  qui  tombe?f> 
rent  entre  leurs  mains ,  fans 
épargner  ni  âge  ni  fexe.  Us  mi« 
rent  même  le  feu  à  là  ville,pouF 
fe  venger  de   ceux  qui  oçcu- 
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poienc  le  capitole ,  &  qu!  bien 
loin  de  fe  rendre ,  après  en  avoir 
été  fommés  ,  repouiToient  vi- 
goureufement  leurs  attaques  en 
défendant  leurs  retranchemens« 
Cette  place  tenant  plus  long* 
tems  qu'ils  n'avoient  cru  ,  âc 
les  vivrez  commençant  à  leur 
manquer  ,  les  Gaulois  parra  • 
gèrent  leur  armée  ;  une  partie 
demeura  avec  Brennus  leur  Roi, 
pour  continuer  le  fiège  ;&  l'au-f 
tre  partie  fe  divifant  par  com- 
pagnies &  par  bandes ,  fe  dif* 
perfa  &  alla  fourrager  la  cam- 
pagne 9  &  piller  les  bourgs  avec 
une  entière  fécurité ,  &  une  ex- 
trême confis^nce  en  leur  bonne 
fortune.  Par-  hazard  «  la  plu$ 
groilè  troupe  ôc  la  mieux  difci- 
plinée  alla  du  ç6té  d'Ardées, 
où  M.*  Furius  Camille,  depuis 
fon  exil  9  menoit  la  vie  d'un 
(impie  particulier ,  fans  fe  mêler 
d'aucune  affaire;  mais  alors»  ré« 
veillé  par  tout  ce  qui  fe  paflbit  9 
&c  ranimant  fes  efpérances  ,  il 
étoit  occupé  de  différentes  p^n- 
fées^  6c  cherchoit  les  moyens, 
non  pas  de  fe  dérober  à  la  fu- 
reur des  Gaulois  9  mais  de  les 
repouifer  &  de  les  vaincre  ,  fi 
Toccafion  s'en  préfentoit.  Voyant 
donc  que  les  habitans  d'Ardées 
étoient  afTez  forts  en  nombre  , 
mais  qu'ils  manquoient  de  réfo- 
Ivition  ic  de  courage»  à  caufe 
du  peu  d'expérience  &  de  la 
lâcheté  de  leurs  chefs,  il  s'adref- 
fa  à  la  jeuneife,  &  leur  dit: 
p  Qu'il  ne  falloit  pas  imputer 
»  la  défaite  des  Romains  à  la 
»  valeur  des  Gaulois,  ni  s'ima- 
p  giner  que  les  calamités  >'  qui 
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fe  leur  éeoienc  arrivées  pour 
I»  avoir  manqué  de  prudence,  & 
»  pour  avoir  fuivi  de  mauvais 
»  confeils  >  fuffent  l'ouvrage  de 
»  ceux  qui  n'avoient  rien  con- 
»  tribué  à  leur  viâoire  ;  mais 
»  qu'il  falloit  attribuer  ce  re- 
»  vers  à  la  fortune  qui  avoic 
»  voulu  montrer  fon  pouvoir  ; 
.»  que  plus  il  y  avoit  de  danger, 
^  plus  il  étoit  glorieux  de  re- 
»  poufler  une  guerre  étran- 
»  gère  &  barbare  »  qui ,  comme 
*>  le  feu  ne  finifloit  &  ne  s*étei- 
»  gnoit  qu'après  avoir  confu- 
»  mé  tout  ce  qu'elle  avoit 
»  vaincu  ;  que  s'ils  vouloient 
to  avoir  de  la  fermeté  &  du  cou* 
»  rage  ,  il  leur  promettoit  une 
»  viâoire  aifée  &  fans  aucun 
»  danger.  «  Comme  il  vit  les 
jeunes  gens  touchés  de  ce  dif- 
cours ,  il  alla  trouver  les  chefs 
&  le  Sénat  d'Ardées;  6c  les 
ayant  perfuadés,  il  arma  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Mais,  de  peur  que 
l'ennemi  y  qui  étoit  fort  près  , 
B*en  fût  informé  9  il  les  tint  ren- 
fermés dans  la  ville. 

Les  Gaulois  revenant  char- 
gés de  butin,  après  avoir  couru 
'  èc  fourragé  tout  le  païs  »  çam- 

ferent  en  défordre  &  avec 
eaucoup  de  négligence  9  8e  ne 
penferent  qu'à  boire  ;  la  nuit 
les  furprit  ivres  9  &  le  fîlence 
régna  feul  dans  leur  camp.  M. 
Furius  Camille  »  averti  par  fes 
efpions,  fit  fortir  fes  troupes 
d*Ardées;  &  ayant  fait  fans  bru|t 
tout  le  chemin  qui  étoit  entre 
les  ennemis 6c  la  ville,  il  arriva 
^  Içur  camp  fur  le  ininuit.  D*^- 
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bord ,  il  fit  jetter  de  grands  cris 
à  fes  troupes  ,  8c  commanda  aux 
trompettes  de  fonner,  pour  ef- 
frayer les  barbares  ,  qui ,  à  ce 
grand  bruit,  revenoient  à  peine 
de  leur  fommeil  &  de  leur  ivref- 
fe.Uyeneut  quelques-uns  qui fe 
réveillèrent  en  furfaot ,  de  qui , 
prenant  les  armes ,  foutinrenc 
quelque  tems  l'eflFort  de  M.  Fu- 
rius Camille,  ôc  moururent  en 
combattant;  mais,'  la  plupart^* 
accablés  de  vin  &  de  fommeil  , 
furent  tués  tout  endormis.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  fe 
tauverent  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  fut  rattrapé  le  lendemain 
par  la  cavalerie  oui ,  les  trou- 
vant errans  ôc  dilperfés ,  en  fie 
un  grand  carnage* 

La  renommée  répandit  aufC* 
tôt  le  bruit  de  cette  défaite 
dans  toutes  les  villes  voifînes  « 
&  porta  quantité  de  jeunes  gens 
à  fe  joindre  à  M.  Furius  Camil- 
le ;  fur-tout  les  Romains  qui  , 
après  la  journée  d' Allia  ,  s'é- 
toient  réfugiés  à  Veies.  Ils  ré- 
fo lurent  enfemble  de  députer 
v^rs  M.  Furius  Camille, pour  lé 
prier  d'accepter  la  charge  de 
Général;  mais,  M.  Furius  Ca-^ 
mille  répondit  qu'il  n'accepte- 
roit  cette  charge  qu'après  que 
les  citoyens  qui  étoient  dans  le 
capitole,  auroient  confirmé  leur 
choix  par  leurs  fuffrages  félon 
les  loix  ;  &  que  pendant  qu'ils 
vivroient ,  il ,  les  regarderoîc 
comme  le  corps  de  la  Répu- 
blique ,  leur  obéiroit  avec  une 
entière  ibùmiflîon  ^  8c  n'entre - 
prendroit   rien  fans  leur  or- 
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On  adihira  la  modération  & 
la  probité  de  M.  Furius  Ca- 
mille; mais,  on  n'avoit  per- 
fonne  pour  porter  ces  nouvelles 
au  capitole;  il  paroifibit  même 
entièrement  impoflîble  de  faire 
entrer  quelqu'un  dans  cette  ci- 
tadelle ,  ferrée  de  fi  près  par  les 
ennemis  qui  étoient  maîtres  de 
la  ville.  Heureufement ,  parmi 
les  jeunes  gens  ,  il  s*en  trouva 
un  qui  s'offrit  volontairement 
à  courir  le  danger.  La  fortune 
féconda  fon  audace.  Il  revint 
portant  la  nouvelle  que  le  Sé- 
nat avoit  élu  M.  Furius  Camille 
Diftateur  pour  la  féconde  fois. 
M.  Furius  Camille  fe  rendit  in- 
continent à  la  ville  de  Veies  ; 
&  s'étant  mis  à  la  t^te  de  l'ar- 
mée avec  tous  les  fecours  des 
.alliés  «  il  marcha  contre  les  en- 
nemis. 

.  Cependant ,  la  longueur  du 
fîège  du  capitole ,  qui  avoit 
duré  fix  mois  entiers ,  excita 
darfs  le  camp  des  Gaulois  une 
pelle  (i  furieufe  ,  qu'on  n'enr 
terroit  plus  les  morts  ,  à  caufe 
de  leur  trop  grande  quantité. 

Cette  extrémité  des  Gaulois 
ne  rendoit  pas  la  .condition  des 
aflîégés  meilleure;  la, famine  qui 
,augmentoit  tous  les  jours ,  les 
.preflbit  d'un  côté  ;  &  de  l'au- 
.txe ,  l'ignorance  de  ce  que  fair 
ïoit  M.  Furius  Camille  leur  abat- 
toit  extrêmement  le  courage; 
.car  9  perfoni^e  ne  pouvoit  leur 
en  porter  des  nouvelles  »  tant 
les  Barbares  f^ifoient  bonne 
"earde  dans  la  ville  tout  autour 
du  fort.  I  Les  deux  .partis  étant 
donc  également  découragés ,  il 
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y  eut  quelques  propofitîons  d*?.ù* 
commodément  ,  qui  commen* 
'cerent  d'abord  par  les  gardes 
avancées  ,  qui ,  fe  trouvant  af- 
fez  près ,  entrèrent  en  quelque 
efpèce  de  pourparler.  Enfuite, 
par  la  permidion  de  ceux  qui 
commandoient  dans  la  forteref- 
fe,  Sulpitius,  Tribun  militaire, 
s'aboucha  avec  Brennus.  On 
convint  que  les  affiégés  don»- 
nerpient  mille  livres  pefant 
d'or ,  &  que  les  Barbares ,  après 
l'avoir  reçu  ,  retireroient  leur 
armée  de  la  ville  &  des  frontiè*- 
res. 

Les  fermens  prêtés  de  part 
&  d'autre  j  &  l'or  apporté  pour 
être  pefé ,  les  Gaulois  trompè- 
rent d'abord  en  cachette  par 
de  faux  poids ,  &  enfuite  à  dé- 
couvert, en  arrêtant  &  faifant 
pencher  un  des  baffins  de  la  ba- 
lance. Les  Romains  fe  plaigni- 
rent de  ce  procédé  ;  mais  Bren- 
nus, ajoutant  l'infulte  &  la  rail- 
lerie, à  l'injuilice,  détacha  fon 
épée ,  &  la  mit  encore  avec  le 
ceinturon  dans  la  balance,  par 
delTus  les  poids.  Sulpitius  lui 
demanda  ce  que  cette  acîilion 
vouloit  dire?  Que  voudroit-clU 
d.irfi  y  répondit  Brennus  ,  finon 
malheur  aux  vaincus  ?  Parole 
£ui  paffa  en  proverbe.  Sur  cela 
les  ;  Romains  étoient  partagés  ; 
les  uns,  irrités  de  cette  info- 
ience  Ôc  pleins  de  reflentiment , 
vpuloient  qu'on  reprît  l'or,  ÔC 
qu'on  remontât  au  capitole  pour 
y  foutenir  encore  le  fîege  ;  ôc 
les  autres  étoient  d'avis  de  dif- 
fimuler  cette  médiocre  injure  , 
&  de  ne  pas  faire  çonfifter  la  hoh- 


Xt  à  donner  pjus  qu'on  n'avôît 
promis, puifque  l'affront  ne  con- 
îîiloit  qu'à  donner,  &  que  la 
péceffité  du  tems  les  avoit  ré- 
duits à  le  fouiFrir. 

Pendant  qu'ils  conteiloient 
ainfi  entre  eux  &  avec  les 
barbares  ,  M,  Furius  Camille , 
qui  étoit  aux  portes  de  Rome, 
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ayant  appris  tout  ce  qui  s  etoit 
paâë)  commanda  à  ion  armée 
de  le  fuivre  en  bon  ordre  âc 
au  petit  pas;  &  s' avançant  avec 
l'élite  de  fes  troupes,  il  arriva 
fur  le  lieu.  Les  Romains  s'é- 
tant  ouverts  le  reçurent  comme 
leur  Dicflateur  avec,  beaucoup 
de,  refpeâ  &  dans  un  profond 
iilence.  Là,  M*  Furius  Camille 
prenant  l'or  le  donna  à  fes  gens, 
6c  commanda  aux  Gaulois  de 
reprendre  Jeur^  poids  &  leurs 
balances  »  &  de  fe  retirer  ;  car , 
leur  dit- il,  la  coutume  des  Ro^ 
irnains  efl  d^confirver  leur  patrie^ 
hon  pas  avec  l'or^  mais  avec  le 

Brennus  fe  mît  en  colère ,  & 
fe  plaignit  que  c'étoit  une  in- 
fra<flion  au  traité.  M.  Furius 
Camille  répondit  que  ce  traité 
t^'avoit  pas  été  fait  légitimement, 
&  qu'il  n'étoit  pas  valable;  par- 
ce que  lui  étant  Didateur ,  & 
n'y  ayant  point  d'autre  général 
établi  par  la  loi  ,  ils  avoient 
jtraité  avec  des  gens  qui  n'a- 
voient  aucun  pouvoir.  C*eft  à 
moi  feul ,  ajoûta-'t-il ,  quil  faut 
fadrejfer  prefentement  ,  fi  vous 
4ive3^  quelque  demande  à  faire  ; 
car  y  je  viens  avec  une  autorité 
légitime  ;  &  je  fuis  le  maître  ,  ou 
de  yous  pardonner  fi  vous  ave^ 
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recours  aux  prières  ^  ou  de  vous 
punir  comme  des  coupables^  fi  vous 
ne  vous  repente^. 

Ces  paroles  firent  fcrrtir  Bren*» 
nus  hors  de  lui;  il  commande  à 
fes  gens  de. prendre  les  armes. 
jLe^  Romains  en  font  autant.  Lqs 
deux  partis  tirent  l'épée  en  mê- 
me tems ,  &  fe  chargent ,  mêlés 
les  uns  avec  les  autres ,,  comme 
on  le  peut  penfer  ,  puifqu'ils 
étoient  dans  des  ruines  de  mai'- 
fons  f  dans  des  rues  étroites  &c 
dans  des  lieux  ferrés,  qui  ne 
foufFroient  point  d'ordre  de  ba- 
taille. Mais,  bientôt  après,  Bren- 
nus, devenu  plus  fage,  retira 
fes  troupes  dans  fon  camp  avec 
peu  de  perte  ;  &  les  faifant 
marcher  dès  la  nuit  même  ,  il 
abandonna  la  ville ,  &  alla  cam* 
per  à  huit  milles ,  près  du  che- 
jnin  qui  menoit  à  Gabies. 

Le  lenden)ain,  dès  la  pointe 
du  jour.  M,  Furius  Camille, 
fe  trouva  en  préfence  de  l'en* 
âemi,  couvert  d'armes  éclatan- 
tes ,  &  fuivi  de  fes  Romains, 
qui  étoient  alors  auffi  for- 
midables^ qu'ils  étoient  aupa- 
ravant aba«us.  Il  leur  donna 
la  bataille  qui  fut  fort  rude  , 
&  qui  dura  fort  long  -  tems  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Gaulois 
furent  entièrement  défaits ,  «Se 
leur  camp  pris  après  un«  très- 
grand  carnage.  Ceux  qui  pri- 
rent la  fuite  furent  tués  par  les 
Romains,  qui  les  poursuivirent 
fort  vivement  ;  &  ceux  qui , 
s'étant  difperfés  ,  échappèrent 
à  leux  pourfuite,  furent  acca- 
blés par  ceux  qui  fortirent  con- 
tre eux  des  villes  6c  des  villa* 
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ges  voifitis.  Ainii ,  Rome 9  qui 
avoit  été  prife  d'une  manière 
fi  furprenante,  futfauvée  d'une 
manière  plus  furprenante  enco- 
rt  9  après  avoir  été  au  pouvoir 
des  barbares  fept  mois  entiers. 
Car,  ils  y  entrèrent  un  peu 
après  le  quinze  de  Juillet»  & 
ils  en  furent  chaflës  vers  le  trei- 
ze de  Février. 

M.  Furius  Camille  rentra 
triomphant  dans  la  ville,  com- 
me le  libérateur  de  fa  patrie , 
qu'il  avoit  retirée  des  mains 
des  ennemis,  &  celui  qui  ra^ 
menoit  Rome  dans  Rome  mê- 
me ;  car  les  Romains  ,  qui 
avoient  été  dehors  pendant  le 
fiege  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans,  fuivoient  fon  char;  &s 
ceux  qui  avoient  été  afGégés 
dans  le  capitule ,  de  qui  s'écoient 
vus  à  la  veille  de  mourir  de 
faim  f  allèrent  à  leur  rencontre; 
/&  s'embraflant  les  uns  les  au- 
tres, ils  verfoient  des  larmes 
de  joie  pour  un  bonheur  (i  ines- 
péré &  qu'ils  ofoient  à  peine 
croire.  Les  prêtres  de$  dieux  & 
les  miniflres  des  temples  mar- 
choient  en  bon  ordre»  rappor- 
tant en  leur  entier  toutes  les 
chofes  faintes  qu'ils  avoient ,  ou 
enterrées  îorfqu'ils  avoient  pris 
la  fuite ,  ou  emportées  avec  eux; 
&  les  Romains  attentifs  à  ce 
fpeâacle  fi  agréable  &  G  défiré, 
fentoient  le  même  plaifir  &  la 
même  joie ,  que  G.  les  dieux  eux-* 
mêmes  fuffent  rentrés  dans  la 
ville  pour  la  fécondé  fois. 

M.  Furius  Camille,  après 
avoir  fdcrifîé  aux  dieux ,  &  pu- 
rifié la  ville,  félon  le  forma* 
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laire  d!Aé  par  des  gens  habl«^ 
les  dans  ces  matières,  releva 
tous  les  anciens  templjes ,  &  en 
bâtit  un  nouveau  au  dieu  Âïus 
Locutiu$,dans  le  même  endroit 
où  Marcus  Céditius ,  peu  de 
tems  avant  fon  exil ,  avoit  en- 
tendu la  voix  qui  lui  annonçoit 
l'arrivée  des  Barbares.  Les  em« 
placemens  &  les  bornes  des 
vieux  temples  furent  enfin  trou- 
vés avec  beaucoup  de  travail 
&  de  peine  par  la  perfévéran- 
ce  de  M.  Furius  Camille,  & 
par  la  grs^de  application  des 
prêtres. 

Mais,  -quand  il  fallut  fe  re- 
mettre à  rebâtir  la  ville  qui 
étoit  entièrement  détruite,  le 
peuple  fe  trouva  extrêmement 
découragé ,  &  remettoit  de  jour 
en  jour,  parce  qu'il  manquoit 
de  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  ,  &  qu'il  avoit  plus  befoin 
de  repos  &  de  relâche  après 
tant  de  travaux  qu'il  venoit  d'ef- 
fuyer ,  que  de  s'aller  fatiguer 
de  nouveau,  lorfqu'il  n*avoit, 
ni  affez  de  force,  ni  aflcz  de 
bien  pour  une  fi  grande  entre-* 
prife.  Ainfi ,  fe  tournant  enco- 
re infenfiblement  ver$  la  ville 
de  Veies  qui  étoit  fur  pied ,  8c 
pourvue  de  tout  ce  qu'on  pou-v 
voit  défirér ,  ils  donnèrent  matiè<« 
re  de  difcourir  aux  harangueur$ 
qui  ne  cherchoient  qu'à  plaire 
au  peuple.  On  n'entendoit 
par-tout  que  des  propos  fédi- 
tieux  contre  M.  Furius  Camille* 

C'efl  pourquoi  ,  les  Sénateur^ 
craignant  une  guerre  inteiline  » 
ne  voulurent  pas  que  M.  Furius 
Camille  fe  démît  de  la  di^ature 


«vanc  la  fin  de  l'année ,  comme 
il  en  avoit  le  dcffein,  quoi*'- 
qu'aucun  autre  Didlateur  avant 
lui  n'eût  été  plus  de  Qx  mois 
^ns  cette  charge;  &  prenant 
eux-mêmes  la  peine  d'adoucir 
&  de  confoler  la  populace  y  il^ 
tâchoient  de  la  ramener  par 
leurs  carefTes  &  par  leurs  per- 
fuafioni^.  Tantôt  ils  leur  mon- 
troient  les  monumens  &  les  tom- 
beaux de  leurs  pères  ;  tantôt  ifs 
les  faifoient  reffouvenir  des  tem- 
ples &  des  lieux  faints  que  Ro- 
mulus  9  Numa  Porapilius  &  le^ 
autres  Rois  avoient  confacrés, 
&  qu'ils  leur  avoient  laifTés  en 
dépôt.  Ces  exhortations  &  d'au- 
tres circonilances  produifîrent 
tout  à  coup  dans  l'eiprit  du  peu- 
ple un  û  nierveilleux  change?- 
ment,  qu'ils  s'exhortoient  & 
s'encourageoient  les  uns  les  au- 
tres à  mettre  la  main  à  l'oeuvre  ; 
de  manière  qu'^s  commencèrent 
tous  à  bâtir  avec  beaucoup 
d'emprefFement  y  fan$  attendre 
tn  département ,  ni  ordre ,  &  en 
s'emparant  de^  lieux  qui  leur 
paroifToit,  ou  plus  commodes 
pour  bâtir  >  ou  plus  agréables. 
Cette  grande  précipitation  Ht 
qu'on  ne  garda  aucun  alignement 

J)our  leç  rues ,  ni  pour  les  mai- 
bns,  qui  furent  toutes  mêlées 
&  confondues  ;  car ,  on  dit  qu'en 
moins  d'un  an  toute  la  ville  fut 
rebâtie  depuis  fes  murailles  juf- 
qu'à  la  dernière  maifon  du  moin- 
dre particulier. 
.  Èllç  n'étoit  pourtant  pas  en- 
core achevée ,  que  les  Romains 
eurent  à  foutenir  la  guerre  con- 
tre les  Eques,  les  Yolfques  & 
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les  Latin$ ,  qui  entrèrent  en  ar« 
mes  dans  leurs  terres  ;  &  les 
Tofcans  mirent  en  même  tems 
le  fiège  devant  Sturium ,  ville 
alliée  des  Romains.    Les  Tri- 
buns  militaires  9   qui  comman-p 
dotent  l'armée  y  &  qui  s'étoienc 
campés  fur  le  mont  Marcius ,  y 
furent  affiégés  par  les  Latins , 
&  preffés  (i  vivement,  que,  rér 
duits  à  l'extrémité  &  fur  le  point 
de  tout  perdre ,  ils  envoyèrent 
demander  du'fecours  à  Rome* 
Alors,  M,  Furius  Camille  fut 
élu  Di<flateur  pour  la  troifième 
fois.  Sur  le  champ ,  il  fit  pren- 
dre les  armes  à  ceux  qui  n'é^ 
toient  plus  en  âge  de  les  por-^ 
ter;  &  faifant  un  grand  circuit 
autoui*  du  mont  Marcius^  fàn^ 
être  apperçu  des  ennemis,   i} 
alla  camper  derrière   eux  ;  dç 
par  un  grand  nombre  de  feux 
qu'il  fît  allumer ,  il  avertit  les 
afïîégés  de  fon  arrivée.  A  cette 
vue  ils  reprirent,  courage  ,  & 
réfolurent  de  fortir  pour  cora* 
battre  ;  mais ,  les  Latins  &  les 
Volfques  fe  renfermèrent  dans 
leur    camp  ,  qu'ils   retranche-' 
rent&  fortifièrent  avec  de  bon-^ 
nés  paliffades ,  &  avec  quantité 
d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers|, 
parce  qu'ih  étoient  entre  deux 
armée§ ,  &\réfolurent  d'attendre 
de  leur  pais  de  nouvelles  trour? 
pes  ,  &  le  fecôurs  des  Tofcans. 
M,  Furius  Camille  s'apper- 
çut  de  leur  defiein  ;  &  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  même  incon- 
vénient ,  en  fe  laifTant  envelop- 
Îier ,  il  fe  hâta  de  les  prévenir. 
1  remarqua'  que  leurs  retran- 
chemens  étoient  de  bois ,  âc  qu^ 
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tous  les  matins  il  s*éIevoh  un 
vent  très- fort  du  côté  des  mon- 
tagnes. Ayant  donc  préparé 
beaucoup  de  feux,  de  mis  à  la 
pointe  du  jour  fon  armée  en 
bataille  ,  il  commanda  à  une 
partie  d'aller  commencer  l'at- 
taque d'un  côté  à  coups  de 
trait  avec  de  grands  cris  ;  &  lui 
à  la  tête  de  ceux  qui  dévoient 
jetter  les  feux  dans  le  camp  , 
du  côté  où  le  vent  avoit  cou- 
tume de  donner  9  il  attendoit 
l'heure  favorable.  Dès  que  le 
foleil  fut  levé,  &  que  le  vent 
eut  commencé  à  fouffler  avec 
violence,  l'attaque  étant  déjà 
commencée  de  l'autre  côte,  il 
donna  le  iignal  à  fes  troupes. 
En  même  tems,  on  jetta  dans 
les  retranchemens  un  nombre 
infini  de  dards  enflammés,  qui, 
tombant  fur  les  pieux  qui  étoient 
fort  ferrés ,  &i  fur  les  arbres  en- 
tafles  les  uns  fur  les  autres  ^  les 
embraferent  dans  un  moment. 
La  flamme  avec  une  extrême 
rapidité  fe  communiqua  à  toute 
l'enceinte,  &  gagna  le  dedans 
du  ^amp.  Les  Latins,  qui  n'a- 
voient  aucun  moyen  pour  l'é- 
teindre ,  fe  voyant  de  tous  côtés 
environnés  de  feu,  fe  ferrèrent 
d'abord  tous  enfemble  dans  un 
lieu  fort  étroit  ;  mais  enfin  la 
néceffifié  les  obligeant  de  for  tir , 
ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  qui  les  atten- 
doient  en  bataille  devant  leurs 
retranchemens.  Tous  ceux  qui 
fortirent  furent  prefque  taillés 
en  pièces;  &  ceux  qui  reliè- 
rent furent  la  proie  des  flam- 
mes ,  jufqu'à  ce  que  les  Ro- 
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mains  fe  mirent  eux-mêmes  h 
éteindre  le  feu  pour  piller  Iç 
camp. 

Après  cette  victoire  ,  M.  Fu-»-' 
rîus  Camille  laiflà  fur  les  lieux 
fon  fils  Lucius  pour  garder  le 
butin  &  les  prifonniers  ;  de  avec 
le  refte  de  fon  armée,  il  alla 
fourrager  les  terres  des  enne- 
mis. Après  avoir  pris  la  ville 
des  Eques  &  contraint  les  Volf- 
(fues  à  fe  rendre  à  lui ,  il  mar- 
cha au  fecours  des  Sutriçns  qu'il 
croyoit  encore  allîégés  par  les 
Toicans ,  ne  fçachant  pas  le  mal- 
heur qui  leur  étoit  arrivé  ;  car> 
ils  venoient  de  fe  rendre ,  &  à 
de  fi  dures  conditions,  qu'ils 
n'avoient  eu  la  permiffîon  d*em-# 
porter  que  leurs  habits.  Il  les 
rencontra  fur  fon  chemin  dani 
ce  pitoyable  état,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  qui 
tous  enfemble  déploroient  leur 
infortune.  Ce  fpe(flacle  le  tou-» 
cha  fenfiblement  ;  &  comme  il 
vit  que  les  Romains  n'en  étoient 
pas  moins  touchés  que  lui,  & 
que  les  prières  &  les  tendres 
embraflfemens  des  Sutriens  leur 
arrachoient  des  larmes,  &  les 
rempliflbient  d'indignation  ,  il 
réfohit  dé  n'en  pas  différer  la 
vengeance,  &  de  mener  le  mê- 
me jour  fes  troupes  à  Sutrium; 
car  4  il  jugea  bien  que  des  hom- 
mes qui  venoient  de  prendre 
une  ville  fi  opulente,  qui  n*^-f 
voient  aucun  ennemi  en  tête  , 
&.qui  ne  cfoyoient  pas  qu'il 
en  pût  venir,  ne  feroient  nul^ 
lement  fur  leurs  gardes ,  &  qu'il 
les  furprendroit  infaillible^, 
ment. 
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.    Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa 
conjedlure  ;    non  feulement   il 
traverfa  tout   le  territoire  de 
Sutrium   fans   être  découvert  ; 
mais  y  il  étoit  aux  portes  de  la 
ville ,  &  s'étoit  faifi  des  murail- 
les avant  que  les  Tofcans  fufïent 
avertis  de  fa  marche;  car,  ils 
n'a  voient  point  pofé  de  gardes, 
&  ils  étoient  difperfés  dans  les 
iliaifons  à  faire  grand'chere  & 
à  fe  divertir.     L)e  forte  que  , 
quand  ils  s'apperçui^ent  que  les 
Romains  étoient  maîtres  de  la 
ville,  ils  fe  trouvèrent  fi  pleins 
de  viande  Ôc  de   vin  ,  que  la 
plupart  n'eurent   pas  la  force 
de  prendre  la  fuite ,  &  fe  laif- 
ferent  hont^ufement  tuer  dans 
les  maifons  fatns  fe  défendre  ^  ou 
fe  rendirent   encore  plus  hon- 
teufement.    C'ell  ainfî   que    la 
ville  de  Sutrium  fut  prife  deux 
fois  dans  le  même  jour;  car, 
ceux  qui  venoient  de  la  prendre 
la  perdirent  ;  &  ceux  qui  Ta- 
voient  perdue ,  la  reprirent  par 
la  valeur  Ôc  par  la  fage  con- 
duite  de  M.  Furius   Camille» 
Cette  adlion  lui  fit  -décerner  lé 
triomphe  qui  ne  lui  acquit  pas 
moins   de   crédit  &   d'honneur 
que  les  deux  premiers.  Car ,  fes 
plus    grands    envieux    &   tous 
ceux   qui  prétendoient  que  la 
Fortune  avoit  plus  de  part  que 
fa   valeur   aux  grandes  chofes 
qu'il  avoit  exécutées  ,  furent 
forcés  de  donner  la  gloire  de 
fes  derniers  fuccès'  à  fon  gtand 
courage  &  à  fa  prudence. 

Le  plus  violent  de  fes  envieux 
&  de  fes  rivaux  était  M.  Man- 
2ius^  qui  le  premier  avoit  re-« 
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pouffé  les  Gaulois  au  fîcge  du 
Capitole.    Cet  homme,  fier  Sc 
infolent,  avoit  rempli  toute  la 
ville  de  fédition  &  de  trouble. 
M.  Furius  Camille  fut  nommé 
tribun  militaire  pour  la  cinquiè- 
me fois,  &  M.'Manlius  appelle 
en  juftice.  Rien  ne  nuifit  tant  à 
fes  accufateiirs  que  la  vue  du 
Capitole  ;  car ,  l'endroit  où  M. 
Manlius  avoit  combattu  la  nuit 
contre  les  Gaulois  pour  la  dé- 
fehfe  de  la  forteréfle ,  fe  voyoîc 
de  la  place  où  on  le  jugeoit; 
&  lui  même  il  excitoit  la  com- 
paflîon  des  Romains ,  en  tendant 
fes  mains  vers  ce  lieu,  &  en  les 
priant  avec  larmes  de  fe  fouve- 
nîr  des  grands'  combats    qu'il 
avoit  foutenus.    M.  Furius  Ca- 
mille s'étant  apperçu  de  l'effet 
que  cette  vue  prod.uifoit  fur  les 
Juges  ,  tranfpbrta  le    tribunal 
dans  le  bois  Pétilién,  d'où  on 
ne    voyoit    plus    le    capitole. 
Alors  ,1'accufateur  déduifit  tous 
les  chefs  d'accufation  contre  le 
coupable;  ôc  les  Juges,  fe  fou- 
venant  de  tout  ce  qui  s'étoît 
paffé ,  ne  combattirent  plus  l'in- 
dignation  que  leur  dônnoient 
fes  injullices,  mais  le  condam- 
nèrent à  mort. 

'  M.  Furius  Camille,  appelle 
pour  la  fîxième  fois  à  la  char- 
ge de  tribun  militaire,  refufoit 
de  l'accepter ,  parce  qu'il  étoit 
déjà  dans  un  âge  avancé  »  & 
peut-être  auflî  parce  qu'il  craî- 
gnoit  l'envie  8c  quelque  revers 
de  fortune  après  tant  de  gloire 
&  tant  de  fuccès.  Son  excufe 
la  plus  apparente  étoit  fon  peu 
de  fancé;  car  »  il  tomba  malade 
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^ans  ce  même  tems-là;  iliais ,  le 
peuple ,  bieb  loin  de  fe  relâcher, 
le  mie  à  crier  qu*il  ne  deman- 
doit  pas  de  lui  qu'il  combattît 
à  pied  ou  à  cheval,  Qu*il  avoit 
feulement  befoin  de  (on  confeil 
,&  de  fa  conduite,  ôc  le  força  de 
prendre  le  commandement,  ÔC 
de  marcher  aux  ennemis  avec 
L.  Furius  Médullinus  ,  Tun  de 
fes  collègues. 

Les  Préneflins  &  les  Volfques 
étoient  entrés  avec  une  grofle 
armée  fur  les  terres  des  alliés 
des  Romains.  M.  Furius  Ca- 
mille, fans  perdre  de  tems ,  alla 
camper  près  d*eux  ;.  fon  defTein 
étoit  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur ,  afin  que ,  s'il  falloit  en 
venir  à  une  bataille  »  il  pût  auiC 
payer  de  fa  perfonne  après  avoir 
recouvré  fes  forces  ;  mais  ^ 
voyant  que  fon  collègue ,  tranf- 
porté  d'un  violent  défir  de  gloi- 
re ,  avoit  une  extrême  impatien- 
ce d'en  venir  aux  mains  ,  fans 
pouvoir  être  retenu  par  aucune 
remontrance,  &  qu'il  infpiroit 
la  même  ardeur  aux  capitaines 
&  aux  centurions,  il  craignit 
qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir 
voulu  par  envie  dérober  à  ces 
jeunes  officiers  une  occafion 
d'acquérir  de  Tlionneiir,  &  de 
tendre  un  grand  fervice  à. la 
République.  Il  lui  permit  donc, 
quoique  malgré  lui,  de  donner 
le  combat;  &  à  caufe  de  fa  ma-r 
ladie  il  demeura  dans  le  camp 
avec  peu  de  troupes.  Mais , 
quand  il  vit  que  L.  Furius  Mé- 
dullinus avoit  doiiné  inconfidé- 
rément  dans  les  pièges ,  que  les 
ennemis  lui  avoient  tendus ,  iç 


4ue  leé  Romains  étoient  poùttéi 
êc  mis  en  fuite ,  il  ne  put  fe  re- 
tenir *t  &^  fe  levant  de  fon  lit  il 
marcha  au-devant  d^eux  aux 
portes  du  camp,  ÔC  paffant  au 
travers  de  fes  troupes  qui  étoienc 
en  déroute,  il  alla  donner  fur 
ceux  qui  les  pourfuivoienté 
Ceux  qui  avoient  déjà  gagné 
leurs  retranchemens ,  retournè- 
rent fur  leurs  pas  6c  le  fuivirent; 
&  ceux  qui  venoient  pour  s*y 
fauver»  fe  ralliant  autour  de 
lui  de  fe  mettant  en  bataille  ^ 
s'exhoiftoient  les  uns  les  au« 
très  à  ne  pas  abandonner  leur 
Général.  Ainfî ,  ^les  ennemis 
furent  obligés  de  fe  retirer. 

Le  lendemain,  M.  Furius  Ca- 
mille  fortit  à  la  tête  de  fes  trou* 
pes ,  les  défit  en  bataille  rangée  ; 
âc  étant  entré  dans  leur  camp 
avec  les  fuyards ,  il  en  fit  un 
fort  grand  carnag^e.  Enfuite  > 
ayant  appris  que  la  ville  de  Sa- 
tricum ,  colonie  des  Romains  , 
avoit  été  prife  par  les  Tofcans, 
ôc  que  fes  habitans  avoient  été 
tous  paffès  au  fil  de  l'épée,  21 
renvoya  à  Rome  les  troupes  les 
plus  pefamment  armées  iôc  avec 
les  plus  légères  &  les  plus  di£> 
pofées  à  le  fuivre ,  il  alla  atta-* 
quer  les  Tofcans  qui  étoient 
maîtres  de  Satricum,  les  battit^ 
en  tua  une  grande  partie  &L 
chaffa  les  autres. 

Après  cette  heuteufe  expé-^ 
dition ,  il  s'^n  retourna  à  Rome 
chargé  de  butin,  faifant  con- 
noître  par  fon  exemple  que  les 
plus  fages  de  tous  les  peuples  , 
étoient  ceux  qui^  fans  s*arrê-» 
ter  à  la  foibleue  &  à  la  vieil*» 


fc/Je  d'un  Général  qui  avoît  dé 
l'expérience  &  du  courage  9 
fçavoient  le  préférer  malgré 
lui,  &  tout  malade  ,  à  ceux  qui 
étant  dans  la  fleur  de  leur  âge , 
demandoient  &  briguoient  le 
commandement.  C'eft  pourquoi^ 
la  nouvelle  de  la  rév(>lte  des 
habitans  de  Tufculum  étant 
portée  à  Rome ,  le  Sénat  donna 
encore  le  foin  de  cette  guerre 
à  M.  Furius  Camille ,  avec  la 
permiiïion  de  prendre  avec  lui 
tel  de  fes  cinq  collègues  qu'il 
lui  plairoit  de  nommer.  Il  n'y 
en  avoit  pas  un  qui  ne  demandât 
la  préférence  ;  mais  ,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde , 
M.  Furius  Camille  choifit  L. 
Furius,  MéduUinus  ,  le  même 
qui  depuis  peu ,  contre  fon  fen- 
timent,  avoit  donné  la  batail- 
le aux  Préneflins  &  aux  Volf- 
ques ,  de  avoit  été  battu  ;  mais  » 
îî  le  préféra  à  fes  autres  col- 
lègues, apparemment  pour  cou- 
vrir fon  malheur  &  pour  effa- 
cer fa  honte. 

Dès  que  ceux  de  Tufculum 
fentirent  que  M.  Furius  .Camil- 
le approchoit  ,  ils  eurent  re- 
cours à  l'artifice  pour  réparer 
leur  faute.  Ils  remplirent  donc 
la  campagne  de  laboureurs  qui 
travaiiloient  aux  terres,  &  de 
bergers  qui  gardoient  les  trou- 
peaux comme  en  pleine  paix  ; 
les  portes  de  leur  ville  étoient 
tout  ouvertes,  8c  leurs  enfans 
alloient  aux  écoles  comme  au- 
paravant. On  voyoit  les  arti- 
îans  travailler  tranquillement 
dans  leurs  boutiques ,  les  bour- 
geois  en  robe  d^ns  la  placée 


&  les  Magiilrats  courir  par* 
tout  pour  faire  préparer  les 
.logemens  à  fes  troupes ,  comme 
ne  craignant  rien  ,  ôc  ne  fe 
fentant  coupables  de  rien.    < 

Cette  fécurité  &  cet  empref- 
fement  ne  perfuaderent  pas  à 
M.  Furius  Camille  ,  qu'ils  n'eul?* 
fent  4>as  eu  le  deflein  de  fe  ré- 
volter ;  mais  j  ils  le  difpoferenc 
à  avoir  pitié  d'eux  de  à  être 
touché  de  leur  repentir.  Il  leur 
ordonna  d'aller  au  Sénat  ,  en 
état  de  fupplians  ,  demander 
pardon  de  leur  faute  ;  &  quand 
ils  eurent  obéi  f  il  aida  beau- 
coup à  les  faire  abfoudre  du 
crime  de  rébellion  ,  6c  à  leur 
accorder  le  droit  de  bourgeoi-* 
fie.  Voilà  les  aélions  les  plus 
éclatantes  que  M.  Turius  Ca- 
mille fit  dans  fon  fixième  tri- 
bunat. 

Après  cela ,  il  s'excita  à  Ro- 
me une  grande  .  fédition.  Le 
peuple  s*élevoit  contre  le  Sé- 
nat, ôc  prétendoit,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  que  les  Con- 
fuls,  qu'on  alloit  élire,  ne  fuf^ 
fent  pas  tous  deux  patriciens  , 
mais  qu^il  y  en  eût  un  de  race 
plébéienne.  Les  Tribuns  du 
peuple  furent  nommés ,  mais  le 
peuple  empêcha  qu'on  n'ache- 
vât de  tenir  les  comices  confu- 
laires.  Ainfi,  faute  de  Magiilrats, 
Rome  alloit  tomber  dans  dts 
troubles  &  des  défordres  plus 
grands  que  ceux  dont  on  étoit 
déjà  forti.  Pour  prévenir  ce 
malheur,  le  Sénat  nomma  M, 
Furius  Camille  diâateur  pour 
la  quatrième  fois  malgré  le  peu* 
pie  y  &  en  quelque  façon  mal* 


gré  lui;  car,  il  ne  vouloitpas 
s*oppofer  à  des  hommes  à  qui 
les  grandes  batailles  qu'ils 
a  voient  gagnées  ^  donnoient  la 
liberté  du  lui  reprocher  qu'il 
avoit  fait  de  plus  grands  ex- 
ploits avec  '  eux  pendant  la 
guerre  ,  qu'il  n'en  avoit  fait 
avec  les  patriciens  pendant  la 
paix  ;  &  il  voyoit  bien  au  (fi  que 
l'envie  feule  de  ces  derniers  les 
avoit  .portés  à  l'élire,  afin  que, 
s*ii  avoit  le  defliis ,  il  ruinât  le 
peule  ,  ou  qu'il  fàt  perdu  & 
r'iiné  lui-même  s'il  avoit  le  def- 
fous.  Cependant ,  pour  remé- 
dier aux  maux  préfens ,  ayant 
fçu  le  jour  que  les  tribuns  du 
peuple  dévoient  propofer  & 
faire  pafler  leur  Loi ,  il  publia 
une  levée  de  gens  de  guerre  , 
âc  appella  le  peuple  de  la  place 
au  champ  de  Mars,  menaçant 
de  fort  groffes  amendes  ceux 
qui  n'obéiroient  pas  à  cet  ordre. 
Les  tribuns  du  peuple ,  de  leur 
côté,s'oppofoient  à  fes  menaces, 
de  juroient  qu'ils  le  condamne- 
roiènt  lui-même  à  une  amende 
de  cinquante  mille  drachmes  , 
s'il,  ne  ceflbit  d'empêcher  le 
peuple  de  donner  Ç^s  fuffrages 
félon  les  Loix.  Soit  donc  qu'il 
craignît  un  fécond  exil  &  une 
féconde  condamnation,  fort  in- 
digne d'un  homme  de  fon  âge, 
&  qui  avoit  fait  de  fi  grandes 
adions  ,  foit  qu'il  ne  fe  fentît 
pas  affez  fort  pour  réfiiler  à 
cette  tempête  &  pour  vaincre 
TefFori^,  il  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon  '/oc  peu  de  tems  après ,  fous 
prétexte  de  quelque  indifpofi- 
tion  »  il  fe  démit  de  la  diâature. 


Quelque  tems  après ,  on  re- 
çut des  nouvelles  certaines  que 
les  Gaulois,revenanr  encore  des 
rivages  de  la  mer  Adriatique, 
marchoient  à  grandes  journées 
vers  Rome  avec  une  armée  très- 
formidable  ;  la  menace  fut  même 
accompagnée  de  l'effet ,  le  plat- 
païs  étaht  déjà  fort  faccagé ,  & 
ceux  qui  ne  purent  fe  retirer 
dans  Rome  ,  ayant  été  obligés- 
de  le  réfugier  fur  les  monta- 
gnes. La  crainte  appaifa  la  fé- 
dicion  ;  le  Sénat ,  réXinî  avec  le 
peuple,-  &  les  nobles  avec  leurs 
inférieurs  ,  d'un  commun  con- 
fentement ,  élurent  M.  Furius 
Camille  dictateur  pour  la  cin- 
quième fois.  Il  étoit  alors  fort 
vieux ,  car  il  avoit  bien  près 
dequatre-vingts  ans.Cependant, 
voyant  la  néceffité  &  le  grand 
danger  de  la  République  ,  il 
n'allégua  ,  comme  auparavant  > 
ni'  raifon  ,  ni  prétexte  ;  maïs , 
il  accepta  cette  charge  fans  ba- 
lancer, 6c  aflembla  fon  armée. 

Comme  il  fçavoit  par  expé- 
rience que  la  principale  force 
des  Gaulois  coniiiloit  dans 
leurs  épées  ,  qu'ils  manioient  à 
la  manière  des  Barbares  fans 
aucun  art,  &  avec  lefquelles  ils 
abattoient  les  têtes  &  les  épau- 
les ,  il  fit  donner  à  la  plupart 
de  fes  troupes  des  cafques  d'à-  . 
cier  bien  poli  ,  afin  que  le& 
cpées  fe  rompiiFent  ou  qu'elles 
ne  fiflent  que  glifler ,  fit  border 
leurs  boucliers  d'une  lame  de 
fer ,  le  bois  feul  ne  pouvant  pas 
réfifter  aux  coups  ;  &  leur  en- 
feigna  à  fe  fervir  de  longues  ja- 
yeline^.,   avec  lefquelles  ,    fe 

^  gliflanc 
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glîflant  fous  les  épéçs  des  Bar- 
bares ,  ils  pouvoient  prévenir 
les  coups  qu'ils  déehargeoient 
de  haut  en  bas* 

Déjà  les  Gaulois  étoîent  fur 
le  bord  de  la  rivière  d'Anio  , 
avec  une  armée  fi  chargée  de 
butin  I  qu'elle  pouvoir  à  peine 
marcher.  M.  Furius  Camille  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  de 
fes  troupes,  &  alla  camper  fur 
une  colline  ,  dont  la  pente  étoit 
iFort  douce  «  &  qui  avoit  plij- 
fieurs  creux  ;  de  forte  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée 
étoit  cachée  i  8c  qtic  l'autre  pa* 
^oiffoit  s'être  retirée  dé  crainte 
fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer 
même  davantage  les  ennemis 
dans  cette  opinion ,  il  ne  fe  mit 
pas  en  devoir  dé  repoufler  ceux 
qui  venoient  fourrager  jufqu'au 
pied  de  la  colline  >  ^ais,  il  fe 
•tint  renfermé  dans  fon  catîip  ^ 
où  il  s'étoit  retranché  avec 
grand  foin  ,  jufqu'à  ce  qufe 
voyant <jue  la  plus  grande  partie 
de  leurs  troupes  étoient  difper- 
fées  pour  aller  au  fourrage  ,  & 
que  ceux  qui  étoient  reilés  dans 
le  camp  étoient  toujours  rem- 
plis de  viande  &  noyés  de  vin  ^ 
il  envoya  avant  le  jour  fon  in- 
fanterie légère  infulter  les  en- 
nemis ,  &  les  empêcher  de  fe 
mettre  en  bataille ,  en  tombant 
fur  eux  à  mefure  qu'ils  fortoient; 
i&  à  la  pointe  du  jour  il  fit  def- 
cendre  dans  la  plaine,  &  rangea 
€n  bataille  les  troupes  pèfam- 
jnent  armées ,  qui  étoient  fort 
ijombreufes  &  pleines  d'ardeur, 
contre  l'attente  des  Barbares 
.qui     les    croyoient     en    petit 

T9m.  xriu. 
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nombre  ,  Ôc  fort  découragées. 
..  Ce  fut  la  première  chqfe  qui 
rabattît  le  courage  &  la  fierté 
àts  Gaulois  ,  qui  fe  crurent 
4éshonorés  de  ce  que  les  Ro- 
mains avoient  ofé  les  attaquer 
les  premiers*  L'infanterie  légè- 
re fondant  donc  fur  eux  «avant 
qu'ils  pUflent ,  ni  prendre*  leurs 
poilés,  ni. ranger  leurs  batail- 
lons, les  pouffoit  yivénient ,  & 
les  forçoit  de  con^battre  en  dé- 
fordre ,  comme  ils  fe  trouvoient. 
D'un  autre  côté  ,  M*  Furius  Ca- 
mille »  avec  le  gros,  de  l'armée  » 
les  chargea  vigoureuferaent.  Les 
Barbares  marchèrent  fièrement 
à  fa  rencontré  l*épée  à  la  main  ; 
jnais,  les  Romains  les  arrêtoient 
avec  leurs  javelines ,  &  oppo- 
fant  à  leurs  coups  des  corps  tout 
couverts  de  fer  ,  leurs  épées  fe 
lauffoient  ;  car  ,  comme  elle* 
étoîent  d'une  ttcnàpe  fort  molle 
&  d'un  fer  peu-  battu  ,  elles  fé 
plîoient  &  le  courboient  très- 
facilement.  D'ailleurs  ,  leuri 
boucliers  hérifTés  de  javélinei 
étaient  11  pefans,  quand  les  Ro- 
mains les  retiroient  y  que  né 
pouvant  plus  lés  foutenir  ,  ils 
abandonnoient  leurs  propres 
armes  pour  fe  jetter  fur  celles 
de  leurs  ennemis ,  &;  pour  leur 
arracher  leursjavèlines;ôc  alors 
les  Romains ,  les  voyant  décou-* 
verts  ,  fe  fervoient  avec  fuccés 
de  leurs  épéeS*  Ils  taillèrent  eà 
pièces  les  premiers  rangs  i  les 
autres  prirent  la  fuite  ,  &  fa 
difperferent  da^s  la  plaine.  Car, 
M,  Furius  Cam.illç  s'étoit  faiiï 
des  montagnes  de  des  coteaux  # 
jk  ils  n'avoient  garde  de  fe  re*« 
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tirer  dans  leur  camp,  qu^Is  n'a- 
voient  pas  retranchéi  par  un  ex- 
cès d*audace  &  de  confiance ,  8c 
dont  M.  Furius  Camille  pouvoit 
fe  rendre  maître  fans  coup  férir. 
•  Ce  fut*là  le  dernier  exploit 
de  M.  Furjus  Camille  ;  car,  la 

Îjrife  de  la  ville  des  Vélitres  ne 
iit  que  la  fuite  de  cette  expédi- 
tion ,  &  elle  fe  rendit  même 
fans  combattre  ;  mais  ,  dans  le 
gQuvernement  de  la  Républi- 
que-, il  avoit  encore  à  foutenir 
l'aflaut  le  plus  terrible  &  le  plus 
dangereux  contre  le  peuple  > 
qui ,  fier  de  fa  viftoire  ^  vouloit 
qu'au  préjudice  de  la  Loi  ,  il 
tiomm|t  un  des  confuls  de  race 
Plébéienne.  Le  Sénat  s'y  oppo- 
foit  de  toute  fa  force,  &  ne 
vouloit  pas  que  M.  Furius  Ca- 
mille fe  démît  de  la  dictature  y 
jcfpérant  qu'avec  le  fecourS  de 
cette  fuprême  autorité ,  il  com- 
battroit  avec  plus-  de  fuccès 
pour  l'Ariftocratie.  Un  jour 
donc  que  M.  Furius  Camille, 
affîs  dans  la  place  fur  fon  tribur 
«al ,  rendoit  la  juftice  ,  il  vint 
de  la  part  desxribuns  un  lidleur 
qui  lui  ordonna  de  le  fuivre  ,  & 
qui  en  même  tems  mit  la  main 
fur  lui ,  comme  pour  l'emmener 
par  force.  Cela  excita  un  lî 
grand  tumulte  dans  la  place  , 
qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de 
pareil  ;  le  parti  de  M.  Furius 
Camille  repouffoit  le  li<^eur  , 
^  le  peuple  ordonnoit  toujours 
«  ce  lidleur  de  l'arracher  de  fon 
fxegeé  M.  Furius  Camille,  dans 
cette  émeute  ,  ne  fçachant  à 
quoi  fe  déterminer ,  ne  fe  démit 
pourtant  point  de  fa  charge  >  8c 
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prenant  avec  lui  les  Sénateurs  i 
il  marcha  vers  le  Capitole  ♦  il 
pria  les  dieux  d'amener  à  une 
heureufe  fin  un  fi  grand  défor- 
dre,  8c  fit  vœu  de  bâtir  un  tem- 
ple a  la  Concorde  j  dès  que  les 
troubles  feroient  appaifés. 

Quand  on  vint  à  délibérer 
dans  le  Sénat ,  la  contrariété 
des  avis  excita  de  grandes  con- 
leilatipns  ;  mais  enfin  ,  le  plus 
doux  l'emporta  ,  c'eft-à-dire  , 
celui  qui  cédoit  au  peuple,  8c 
qui  lui  permettoit  de  prendre 
Tun  des  Confuls  dans  fon  corps. 
Dès  que  le  didlateur  eut  pro- 
noncé cet  arrêt  en  pleine  aJÔTem- 
blée  ,  le  peuple  en  eut  tant  de 
joie  ,  qu'il  fe  réconcilia  fur 
l'heure  même  avec  le  Sénat,  8c 
accompagna  M.  Furius  Camille 
jufque  dans  fa  maifon  avec  de 
grandes  .acclamations  &  de 
grands  applaudiûemens. 

Le  lendemain  on  s'afTemblâ,  . 
&  on  ordonna  que  pour  accom- 
plir le  vœu  de  M.  Furius  Ca- 
mille ,  &  pour  conferver  la  mé-  . 
moire  de  cette  heureufe  réu- 
nion y  on  bâtiroit  le  temple  de 
la  Concorde  dans  un  lieu  qui 
regardoit  fur  la  place  &  fur  le 
comice.  L'année  fuivante, il  s'é- 
leva une  fi  grande  pefte  dan» 
Rome ,  qu'elle  emporta  un  nom- 
bre infini  de  peuple ,  &  la  plu- 
part des  Magiftrats  ;  mais ,  elle 
fe  fignala  encore  davantage  par 
la  mort  de  M.  Furius  Camille  ; 
car,  quoiqu'il  fût  comme  raffa- 
fié  de  jours  ,  &  que  fa  vie  eût 
^té  auflî  longue  &  auffi  entière 
que  celle  d'aucun  autre  homme  ; 
les  Romains  furent  plus  affligé*  * 
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^e  fa  pette  que  de  celle  de  tout 
ce  grand  nombre  de  citoyens  > 
qui  moururent  dans  le  même 
tems  de  la  même  maladie  ^  Tan 
de  Rome  390  ^  &  362  avant 
J.  C. 

DIGRESSION 

fur  le   portrait    de    Af.    Wurius 
CamilUé 

Il  fut  vraiment  un  homme  uni- 
que dans  tous  les  divers  états 
de  fa  fortune  ;  le  premier  des 
citoyens  de  la  République  tant 
en  paix  qu'en  guerre  avant  fon 
exil  ;  plus  iiluiîre  encore  dans 
fon  exil  même,  foit  par  Tem- 
preffement  avec  lequel  Rome  , 
prife  par  les  Gaulois,  le^rap- 
pella  à  fon  fccours ,  foit  par  le 
bonheur  qu'il  eut  de  n'être  ré- 
tabli dans  fa  patrie  que  pour  la 
rétablir  elle-même  dans  fon 
premier  état.  Toujours  égal  à 
lui-même ,  il  foutint  merveil- 
leufement  l'éclat  de  fa  réputa- 
tion pendant  les  vingt  cinq  an- 
nées qu'il  vécut  depuis ,  &  fut 
jugé  digne  d'être  regardé  après 
Komulus  comme  le  fécond  fon- 
dateur de  Rome. 

De  toutes  les  chofes  furprè- 
santes  que  Ton  raconte  de  ce 
grand  homme  ,  celle  qui  paroît 
la  plus  incroyable  ,  c'eft'  qu'a* 
près  avoir  remporté  tant  de 
viéloires  fignalées,  après  avoir 
été  cinq  fuis  di(flateur  ,  après 
avoir  triomphé  quatre  fois,  Ôc 
après  avoir  été  honoré  du  titre 
de  fécond  fondateur  de  Rome  , 
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il  n*aît  pas  été  une  feule  fois 
conful.  Cela  vint  fans  doute  de 
l'ctat  où'fe  trouvoit  alors  la  Ré- 
publique ;  le  peuple  brouillé 
avec   le  Sénat  s'oppofoit  à  la 
nomination  des  confuls  ,  Ôc  de- 
mandoit  qu'on  mît  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  tribuns 
militaires  »  dont    le    pouvoir^ 
quoiqu'auflî  grand  &  auffi  abfo- 
lu  que  celui  des  confuls ,  n'étoîc 
pourtant  ni  C\  odieux  ,  ni  (i  pe- 
lant à  caufe  de  leur  nombre. 
Car ,  de  voir  à  la  tête  des  afiai- 
res  fix  hommes  au  lieu  de  deux, 
c'étoit  une  forte  de  confolation 
&  de  foulagement    pour  ceux 
qui  ne  pouvoieftt  fupporter  l*o- 
ligarchie»    M.   Furius   Camille 
faifoit  alors  le  plus  de  bruit  par 
fes  glorieux  exploits  ;  cepen- 
dant ,  il  ne   vouloit  pas  être 
conful  contre  la  volonté  du  peu- 
pie  ,  quoiqu'on  eût  ténu  plu- 
lîeurs  fois  des  comices  confulaî- 
res  pendant  ce  tems-ià  ;  Ôc  dans 
toutes  les  autres  charges ,  il  fe 
conduifit  de  manière  ,  que  foît 
qu'il  gouvernât    feul  ou  avec 
des  collègues  »  l'autorité  étoit 
commune  ,    &  la  gloire  n'étoit 
jamais  que  pour  lui  feul.  L'au- 
torité ét®it  commune  à  caufe  de 
la  grande  modeftie  avec  laquelle 
il  g*  uvernoit  fans  aucune  envie  , 
'   &  la  gloire  lui  en  revenoittou- 
jours  à  caufe  de  fa  prudence  & 
de  fa  grande  capacité  ;  en  quoi, 
d'un  commun  confentement  9  il 
furpaflbit  tous  les  autres. 

FURIUS  f  L.  ]  ,  L.  Furius , 
A»  «i'oi^/j.o*  »  (a)  fut  nommé  tribun 
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tnilîtaîre  Tan  de  Rome  374 ,  8c 
378  avant  J.  C.  On  lui  donna 
pluficurs  collègues ,  &  entre 
autres  M.  Furiu*  Camille ,  qui 
avoit  déjà  exercé  plufieurs  fois 
la  même  charge.  Celui-ci  fut 
.chargé  extraordinairement  de 
la  guerre  contre  les  Volfques, 
&  le  fort  lui  donna  pour  ad- 
joint L.  Furius,  qui  étoit  moins 
deftiné  à  rendre  fervice  à  fa 
patrie ,  qu'à  augmenter  la  gloi- 
re de  fon  collègue  ,  tant  en 
Jjarticulier  qu'en  public.  Car  , 
M,  Furius  Camille  fauva  par  fa 
prudence  &  fon  courage  Tarmée 
âe  la  République  qui  étoit  près 
.de  périr  par  Ja  témérité  de  L. 
Furius  9  '&  il  trouva  dans  la  faute 
de  cet  oftcier  une  occaflon,  non 
.<le  fe  faire  valoir  lui-même, 
mais  de  gagner  pour  toujours 
fon  amitié. 

Dès  que  les  Volfqucf  virent 
la  Romains  approcher ,  ils  ran- 
gèrent leurs  troupes  en  bataille, 
dans  le  deflein  de  décider  fur  le 
champ  de  la  vîcfloire  ,  fe  flat- 
tant de  rendre  inutiles,  par  le 
moyen  de  leur  multitude  ,  l'ha- 
iileté  &  l'expérience  de  M.  Fu- 
tius  Camille,  qui  faifoit  toute 
la  reffource  des  Romains.. 

Ceux-ci  avoient  la  même 
ardeur  &  la  même  impatience 
d'en  venir  aux  mains,  aufïî  bien 
que  L.  Furius.  Camille  étoit  le 
feul  qui  différât  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  trouver  avec  le  tems 
quelque  occafion  de  fuppléer 
par  la  prudence  à  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  du  nombre. 
Cett;e  réferve  augmentoit  en- 
core U  confiance  de  l'ennemi  ; 
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&  déjà  il  ne  fe  contente tt  pat 
de  mettre  fes  troupes  en  batail- 
le devant  fon  camp  ;  mais ,  s'a- 
vançant  dans  la  plaine ,  &  juf- 
qu'aux  premiers  rangs  des  Ro-* 
mains  ,  il  étaK)it  à  leurs  yeux 
l'orgueillcufe  multitude  de  fes 
foldats.  Les  Romains  avoienc 
peine  à  fouffrir  cette  forte  d'in- 
fulte.  L.  Furius  en  étoit  encore 
plus  choqué.  Jeune  &  impétueux 
par  fon  caraélère  ,  il  étoit  en- 
core enflé  par  la  confiance  des 
foldats  qui  efperent  fouvent,^ 
comme  ils  craignent ,  fans  fça- 
voir  pourquoi  ,  dît  Tite-Live. 
Il  allumoit  par  fesdifcours  leurs 
courages  déjà  impatiens  de  com- 
battre ,  &  affoibliiToit  autant 
qu'il  étoit  en  lui  i  l'autorité  de 
fon  collègue,  en  lui  reprochant 
fa  vieillcne  ,  le  feul  défaut  qu'il 
eût  ;  il  difoit  :  ^  Que  c'étoit 
»  aux  jeunes  gens. qu'il  con- 
»  venoit  de  faire  la  guerre,  fic 
»  que  le  courage  de  l'homme 
»  étoit  ferme  ou  languiffant  à 
»  proportion  des  forces  da 
»  corps  ;  que  M.  Furius  Ca- 
»  mille,  ce  guerrier  autrefois 
7)  fi  vif  &  il  entreprenant,  étoit 
»  devenu  lent  &  parelFcux  ; 
»  qu'il  demieuroit  enfermé  dan« 
»  fes  retranchemens  les  bras 
»  croifés  ,  fans  rien  entrepren- 
»  dre.,  lui  qui  avoit  coutume 
53  d*attaquer  &  de  prendre  les 
»  camps  ou  les  villes  ennemies, 
»  dès  qu*il  étoit  arrivé  à  leur 
»  vue.  Efpéroit-il  que  fes  trou- 
»  pes  grofliroient  ou  que  le 
y>  nombre  des  ennemis  diminue- 
»  roit  ?  Efpércit  -  il  trouver 
»  quelque  occafion  favorable  de 
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♦i  leuT  drefler  des  emtûches, 
»  ou  de  les  furprendre.  Que 
?>  les  glaces  de  Tâge  lui  avoient 
»  ôté  toute  la  vigueur  de  Tef- 
a>  prit ,  auffi  bien  que  celle  du 
»  corps  y  qu'il  falloit  avouer 
a>  que  Camille  avoir  acquis  aflez 
a->  de  gloire  comme  ilavoit  aflez 
»  d'années.  Mais  >  étoit-il  né- 
»  teflairc  que  les  forces  d'une 
»  République,  qui  devoit  êsrc 
x>  immorcelle  ,  s'affoibliflent  à  > 
»  mefure  que  celles  de  ce  vieil- 
»  lard  s'épuifoient  ?  ce 

Par  de  tels  difcours  »  il  a  voit 
attiré  fur  lui  les  yeux  Ôc  Tad* 
miration.  de  tout  le  camp  ;  Se 
voyant  que  tout  le  monde ,  com- 
me de  concert  f  demandoit  le 
combat.  »  Nous  ne  pouvons 
»  plus  réfifter,  dit-il ,  M.  Fu- 
99  rius  Camille ,  à  l'ardeur  im- 
»  pétueufe  des  foldats  ;  &  l'en- 
9*nemi  dont  nous  avons  aug- 
V  mente  l'audace  par  notre  re- 
»  cardement,  nous  infulte  avec 
»  un  orgueil  qu'il  n'eft  plus 
»  poffible  de  fupporter.  Vous 
»  feul  vous. oppofez  au  combat; 
m  laiflez-vous  vaincre  à  l'em- 
n  preflement  de  vos  taupes  , 
9  afin  de  vaincre  plus  prorapte- 
-»  ment  vos  ennemis.  M.  Furius 
3>  Camille  lui  répondit  quejuf-- 
»  qu'à  ce  jour,  lui  ôc  le  peuple 
»  Romain  avoient  çu  fujet  d'ê- 
91  tre  contens  de  la  méthode 
»  qu'il  avoit  obfervée  dans  les 
»  £;uerres  où  il  avoit  commandé 
i>  feul ,  aufli-bien  que  des  fuc- 
-»  ces  dont  elles  avoient  été 
D  fdivies  ;  qu'il  fçavoit  qu'il 
»  avoit  alors  un  Collègue  dont 
^  i'^utorité  étçitégaleàlaiienr 
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ft  ne  *  &  qui  la  furpaflbit  par  la 
w  vigueur  de  l'âge  ;   que  pour 
»  lui ,  il  ne  s'étoit  jamais  laiflë 
»  gouverner  par  le  caprice  des 
»  foldats,   mais  qu'il  les  avoit 
H  toujours    tenus  fournis  à  fes' 
»  ordres  ;  qu'il  ne  pouvoir  pas 
»  empêcher  fon  Collègue  d'u- 
»  fer   de   fes  droits  ;  qu'il  fît 
i>  avec  la  protedlion  des  dieux, 
»  ce  qu'il  croiroit  être  utile  au 
it  bî^  de  la  République;  qu'il 
9  demandoit  feulement,  qu^en- 
»  conlidcration  de  fa  vieillefle, 
n  on  le  difpenfât  de  fe  trouver 
n  aux  premiers  rangs  ;  qu'il  fe- 
n  roit  dans  cette  aâion  tout  cd 
n  qu'on  pouvoit  attendre  d'ua 
y>  oénéral  de  fon  âge  ;   qu^au 
»  reile  il  prioit  les  dieux  im- 
x>  mortels  de  ne  pas  julliner  par 
9)  l'événement ,  le  deflein  qu'il 
»  avoit  eu  &  le  confeil  qu'il 
»  donnoit    encore  de  ne   rièa 
»  précipiter.    «  Les   hommes , 
dit  Tite-Live  ,  furent  fourds  à 
des   confeiis  H  fages ,    &    les 
dieux  à  des  prières  fi  remplies 
de  piété.  Celui  qui  avoit  tant 
d'ardeur  pour  combattre  ,  ran- 
gea l'avant-garde    en  bataille. 
M.  Furius  Camille ,  après  avoir 
fortifié  le  centre ,  &  placé  de- 
vant le  camp  un  bon  corps  de 
réferve  ,    monta  fur  une  émi-» 
nence  ,  pour  y  attendre  révè-,* 
nement  d'une  aé^ion  quin'avoie 
point  été  de  fon  goût. 

Auflî  -  tôt  après  le  premier 
choc,  les  ennemis  lâchèrent 
pied,  non  par  crainte,  mais  par* 
rufe.  Ils  avoient  derrière  eux* 
une  hauteur  entre  Je  pofle  bik 
iii>  s*écoieot  mis  en  bar  aille.,  i^^ 

m 
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celui  où  ils  étoient  campés  ;  & 
comme  ils  avoienc  du  monde 
fuffifammenc  »  ils  avoienc  laiffé 
plufieurs  de  leurs  meilleures 
cohortes  tout  armées  &  tout 
équipées  dans  leur  camp  y  avec 
ordre  d'en  fortir  après  que  le 
Combat  auroit  commencé;  de  de 
fondre  fur  les  ennemis  dès  qu'ils 
les  verroient  approcher  de  leurs 
retranchemens.  Les  Romains 
ayant  donc  pourfuivi  avef  plus 
4e  chaleur  que  de  précaution  , 
l'ennemi  qui  avoit  feint  de  plier» 
fe  laifTerent  attirer  jufque  fur  la 
hauteur  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  &  tombèrent  dans  le  piège 
^u'on  leur  avoit  tendu.  Les  co- 
hortes tournèrent  la  terreur  fat 
ceux  qui  fe  croyoient  vidlo- 
rieux  ;  &  comme  elles  étoient 
fraîches,  elles  renver'ferent  ai- 
fément  des  gens  qui  s*écoient 
mis  hors  d'haleine ,  dans  la  val- 
lée qu'ils  avoient  derrière  eux, 
&  continuèrent  à  les  prefTer 
vivement.  En  même  tems  ,  ceux 
des  ennemis  qui  avoient  aifecflé 
de  fuir ,  revinrent  à  la  charge. 
Les  Romains  ,  à  qui  on  ne  don- 

.  i^oit  pas  la  liberté  de  faire  re- 
traite, oubliant  leur  fierté  ré- 
cente &  leur  ancienne  gloire  , 
tournoient  le  dos  de  toutes 
parts ,  &  alloient  regagner  leur 
camp  d*une  courfe  précipitée  ; 
Iprfque  M.  Furius  Camille  étant 
remonté  à  cheval ,  avec  le  fe- 
cours  de  ceux  qu-il  avoit  au- 
près de  lui ,  ^t  avancer  promp- 
tement  le  corps  de  réferve.  Et 
s*adreirant.à  ceux  quifuyoient: 
»  Eft-ce-là  ,  leur  dit-il ,   cette 

%  bataille  que  vous  avez  de-; 
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»  mandée  avec  tant  d'opiniâtre* 
»  té  ?    Qui  àts  dieux    ou  des 
w  hommes  pouvez-vous  accufer 
»  de  votre  défaite  ?  Hardis  de 
yi  téméraires   avant   le  combat 
»  même ,  vous  ne  devez  vous 
»  en  prendre  qu'à  vous.  Après 
il  avoir  fuiviun  autre  Général, 
»  fuivez  maintenant  M.  Furius 
M  Camille ,  &  fous  ma  condui- 
11  te ,  battez  vos  ennemis,  com- 
»  me  vous  avez  toujours  fait. 
»  Ne  fongez  plus  à  vos  retran- 
»  chemens   ni  à   votre   camp  ; 
»  aucun  de  vousn'y  rentrera  que 
»  vainqueur.!»  D'abord  la  honte 
arrêta  leur  fuite  ;  ils  fe  raflem- 
blerent  ;  ôc  Ç\'tQt  qu'ils  virent 
que  par  Tordre  de  M.  Furius 
Camille   les   enfeignes  retour- 
noient à  l'ennemi,  qu'ils  étoient 
fuivis  de  tout  le  corps  de  ba- 
taille ,  &  que  ce  Général  ,  auffi 
refpedlable  par  fon  grand  âge  , 
qu'il  étoit  illuftre.  par  tant  de 
viéloires  &  de   triomphes  »  fe 
jettoît  lui-même  dans  le  fort  de 
la  mêlée ,  par-tout  où  il  y  avoit 
le  plus  de  fatigue  &  de  péril  à 
efluyer ,  ils  commencèrent  à  fe 
reprocher  à  eux  mêmes  ôc  à  tous 
leurs  compagnons ,    leur  mau- 
vaife  conduire,  &  à  pouffer  dans 
toutes   lés    parties   de  '  l'armée 
des  cris  de  joie    qui  réveillè- 
rent leur  valeur  auoupîe.  L.  Fu- 
rius, de  fon  côté,  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  réparer 
fa    faute.  M.   Furius   Camille , 
occupé  à  rétablir  le  combat  de 
rînfapterie ,   l'envoya  vers  le$ 
cavaliers  pour  les  ramener  au 
combat.  Alors,  fans  employer 
des  reproches    qui  n'auroieac 
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}>as  eu  beaucoup  de  poids  dans 
la  bouche  d'un  officier  ^plus 
coupable  encore  que  les  fol- 
dats,  &  à  qui  les  prières  con- 
venoient  mieux  que  l'autorité  , 
il  commença  à  les  conjurer,cha- 
cun  en  particulier ,  ÔC  tous  en 
général ,  de  le  mettre  à'Tabri  de 
Taccufation  &  de  la  peine  qu'il 
méritoxt  juftement ,  fi  ce  jour  là 
£nii{bit  auffîmal  qu'il  avoit  com^* 
mencé.  »  J*ai  mieux  aimé  me 
»  rendre  complice  de  la  témé- 
»  rite  des  foldats  ,  dit- il ,  que 
»  de  fuivre  les  confeils  fages& 
»  judicieux  de  mon  Collègue. 
»  De  quelque  façon  que  les  af- 
»  faires  tournent  aujourd'hui , 
i>  M.  Camille  voit  fa  gloire  af- 
»  furée  dans  l'un  &  l'autre  évè- 
»  nement.  Pour  moi,au  comrai- 
»  re  ,  il  nous  fommes  vaincus , 
30  je  partagerai  la  mauvaife  for- 
»  tune  avec  tous  les  autres,  & 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel ,  la 
»  honte  de  notre  défaite  ne 
»  tombera  que  fur  moi.«  Quand 
il  eut  ainfî  parlé  ,  pour  rafîurer 
les  légions  encore  étonnées,  il 
leur  ordonna  de  laifTer  leurs 
chevaux  aux  valets  de  l'armée, 
&  d'aller  à  pied  fondre, fur  les 
ennemis.  Us  partent  auffî-tôt  ;  & 
fe  faifant  remarquer  parla  gran- 
deur de  leur  courage  »  6c  par 
l'éclat  de  leurs  armes,  ils  fe  jet: 
cent  par-tout  où  ils  voient,  que 
riiifanterie  a  le  plus  de  peine  à 
fe  remettre.Tout  fit  fon  devoir, 
officiers  &  foldats  ;  tout  donna 
des  preuves  étonnantes  de  force 
&,  de  courage.  Ainli ,  l'évène- 

M  Tit,  Lîv.L,  VI.c.ji, 
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ment  montra  ce  qpepeut  la  va- 
leur obftinée  ;  &  les  Volfques  , 
tournant  leur  feinte  retraite  en 
une  déroute  véritable  ,  furenç 
tués  la  plupart,  ou  dans  le  com^ 
bat  ou'dans  la  fuite.  Leur  camp 
fut  pris  du  même  effort  avec 
ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  qui 
demeurèrent  tous  prifonniers,  à 
l'exception  de  quelqjues-uns  qui 
furent  tués. 

Quelque  rems  après,  la  guer- 
re ayant  été  décernée  contrQ 
les  Tufculans  ,  ^  le  commande- 
ment des  troupes  confié  à  M» 
Furius  Camille  ,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  un  de  fes  Col- 
lègues pour  adjoint;  &  comme 
çn  lui  eut  permis  de  choifîr  lui- 
mâme  celui  qu'il  aimeroit  I0 
mieux,  contre  l'opinion  de  tout 
le  monde ,  il  prit  L.  Furius.  Par 
cette  modération  ,  il  diminua  la 
honte  de  fon  Collègue,  &  mie 
le  comble  à  la  gloire  qu'ilavoit 
lui-même  acquife. 

FURIUS  [  Sp.  ]  ,  Sp.  Furius, 
Stt.  ^ovftoç  ».(^)  ^^^  nommé  Tri- 
bun militaire  ,  l'an  de  Rome 
377  j  6t  375  avant  Jefus-Cbrifl. 
On  jugea  à  propos  ,cette  année 
de  partager  les  légions  en  deux 
corps  d*arroéea ,  tous  deux  def- 
tinés  contre  les  Volfques.  Sp. 
Furius  &  M.  Horatius  furent 
chargés  de  conduire  Tun  dans 
leur  païs  ,  en  prenant  à  droite 
vers  le  long  des  côtes  maritimes, 
pendant  que  Q.  ServiUus  &  L* 
Géganius  iroient  fur-î a  gauche 
avec  l'autre,  du  côté  d'Ecétra 
&  des  montagnes. Mais,  n'ayant 
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.point  rencontré  rennemi  dan) 
Tune  ni  dans  Tautre  partie ,  ih 
commencèrent  à  ravager  le  pais, 
non  comme  avoient  fait  les  Volf- 
ques  j  qui,  comptant  fui:  la  dif- 
corde  des  Romains ,  mais  redour 
tant  leur  valeur,  avoient  couru 
rapidement  fur  leurs  frontières^ 
puis  femblables  à  des  brigands, 
s'étoient  retirés  avec  leur  proie, 
de  peur  qu'on  ne  les  vînt  char- 
ger ;  mais  ,  marchant  en  corps 
d'armée  ,  animés  d'une  juile  co-> 
1ère  ,  que  1<î  tems  ne  faifoit 
qu'augmenter,  Ôç  s'arr étant  mê- 
me au  milieu  du  païs ,  pour  at- 
tirer l'ennemi  au  combat.  Ainfî, 
après  avoir  brûlé  les  maifons 
de  la  campagne  &  quelques  vil- 
lages ,  fans  épargner  aucun  ar- 
bre fruitier ,  ni  lés  moiflbns  qui 
faifoient  toute  l'efpérance  de% 
habitans  «  les  deux  armées  sVn 
retournèrent  à  Rome  chacune 
de  leur  côté,  faifant  marcher 
devant  elles  tous  les  prifon- 
niers ,  tant  hommes  qu'animauxi 
qu'ils  avoient  trouvés  hors  des 
murailles. 

FURIUS  [Sp.]  CAMILLE, 
$p.  Furius  Camille^  ^'jt,  ^oi'^ioç 
)<cLUK^tç^  (a)  fils  de  M.  Furîiis 
Camille ,  obtint  la  Préture ,  l'an 
de  Rome  389  ,  &  363  avant 
Jcfus-Chrîft. 

FURIUS  [L.]  CAMILLE, 
£.  furius  CamiUus  ,  A.  ^tvftoç 
ka/«<'^©>  '  (^)  fut  élevé  a  la  dic- 
tature fur  la  fin  de  l'an  de  Ro- 
me 405  ôc  347  avant  Jefus-Chrift, 
pour   préuder  '  aux   affembléc^ 


<^)  Tit.  Lîv.  L.  Vir.  c.  I.  jRoU.  H 
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pendant  la  maladie  des  Confuls* 
S'étant  choifî  pour  maître  de 
la  cavalerie  P.  Cornélius  Sci-» 
pion ,  il  remit  les  Sénateurs  en 
poflTeffion  du  Confulat.  Pour  Iç 
payer  de  ce  fervice  >  ils  firent 
tant  p^r  leurs  brigues  &  leurs 
follicitations,  qu'ayant  lui-même 
été  nommé  le  premier  à  cette 
charge  ,  il  fe  donna  pour  Col- 
lègue Appius  Claudius  Craf- 
fus. 

Ces  deux  Généraux  eurent 
ordre  "de  marcher  contre  les 
Gaulois  ;  mais  ,  la  mort  emporta 
Appius  Claudius  CraiTus  pen- 
danties  préparatifs  de  la  guer- 
re. L.  Furius  Camille  reiloit 
feul  chargé  de  tout  le  poids  de* 
afiaires.  Mais,  les  Sénateurs  ne 
crurent  pas  qu'il  fût  honn$te  de 
fouraettre  à  la  DiiSature  un  Gé- 
néral ,  qui  t  avec  les  grandes 
qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs  , 
portoit  un  furnom  d'un  fi  heu-? 
reux  préfage ,  dans  la  guerre 
qu'on  alloit  faire  aux  Gaulois, 
Il  laifia  deux  légions  à  Rome 
pour  garder  la  ville  ;  &  ayant 
partagé  le§  huit  autres  avec  1^ 
Préteur  L.  Pinarius  ,  il  lui  or- 
donna de  défendre  les  côtes  naa- 
ritimes  contre  la  defcente  &  les 
incurfîons  des  Grecs,  tandis 
qu'il  alla  lui-même  contre  Ie$ 
Gaulois,  animé  de  ce  même  cou- 
rage qui  avoit  rendu  fon  père 
vainqueur  de  ces  Barbares. 
Étant  defcendu  dans  le  païs  de 
Pomptine  ,  il  choifit  un  camp 
où  il  pût  féjourner  commode- 

IRoU.  Hifii  Rom,  7om.  II.  pag.  170. 
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ment  ^   &  ne  croyant  pas  qu'il 

.   fût  à  prop<^   de  combattre  les 

,€nnemis  en  plaine  fans  aucune 

uéceffité ,  il  fe  contenta  de  leur 

couper  les  vivres,  en  donnant 

la  chaffe  à  leurs  fourragcurs , 

•perfuadé    que  cette    attention 

fuffifoit  pour  dompter  une  nation 

qui  ne  pouvoit  fubfîfter  que  par 

le  pillage. 

Pendant  que  les  deux  armées 
fe  tenoient  en  repos  dans  leur 
camp  ,  un  Gaulois  remarquable 
par  la  grandeur  de  fa  taille  ÔC 
par  l'éclat  de  fes  armes  >  s'avan- 
ça dansTefpaçe  qui  les  féparoit; 
&  frappant  dç  fa  lance  fur  fon 
bouclier  pour  fe  faire  écouter  , 
il  défia  à  un  combat  fingulier 
celui  des  Romains  qui  auroit 
afloz  de  courasfe  pour  faccep- 
ter.  Alors,  M.  Valérius,  Tribun 
des  fbldats  ,  pour  imiter  T. 
Manlius  ,  à  qui  il  ne  fe  croyoit 
pas  inférieuy  en  bravoure  ^ 
prit  fes  armes ,  après  en  avoir 
demandé  la  permiflîon  au  Con- 
fui  ,  Ôç  alla  au-devant  du  Gau- 
lois. Ayant  fçu  profiter  d'un 
moment  favorable  ,  il  lui  coupa 
la  tête  ,  &C  rétendit  mort  à  fes 
pieds.  Cependant ,  les  deux  ar- 
mées étoient toujours  demeurées 
tranquilles  dans  leur  pofte. 
.Mais  ,  fitôt  que  M.  Valérîus 
commença  à  dépouiller  le  vain- 
cu ,  les  compagnies  les  plus 
avancées  accoururent  de  part 
&  d'autre ,  celles  des  Gaulois 
pour  couvrir  le  corps  de  leur 
guerrier  ,&  celles  des  Romains 
pour  féconder  le  vainqueur,  8c 
fe  livrèrent  un  fanglant  combat, 
q[ui  attira  bientôt  toutes  les  lé- 


vu  73 

gîons   des  deux  camps.  L.  Fu- 
rius  Camille  exhorte  les  fien» 
ravis  du  triomphe  de  M.  Valé- 
rius  ,  &  encouragés  par  le   fe- 
cours  qu'il  avoit  reçu  du  ciel , 
à  aller  au  combat  avec  la  mê-^ 
me  confiance  ;  &  leur  montrant 
ce  Tribun  couvert  des  dépouil- 
les du   Gaulois  :  »   Imitez  ce 
n  guerrier  ,  leur  dit-il,  foldats, 
»  6c  envoyez  les  légions  Gau- 
»  loîfes  tenir  compagnie  à  leur 
»  chef.  «  Les  dieux^les  hom-» 
mes  >  dit  Tite-Live ,  eurent  part 
^  au  fuccès  de  cette  journée.  Lt& 
ennemis  ne  difputerent  que  foi-»- 
blement    h   vi^oire,  tant   le^ 
deux  armées  avoient  été  frap- 
pées du  fuccès  du  combat  fiogu- 
îier,  qu'elles   avoient  regardé 
comme  un  préfage  certain  de  ce 
que  chacune    devoit  attendre. 
tes     premiers     Gaulois,    quî 
avoient  engagé  Tadllon^  com- 
battirent avec  affez  d'ardeur; 
mais ,  ceux  qui  vinrent  après  > 
prirent  la   fuite   prefque  avant 
que  d'arriver   à   la   portée  du 
trait. 

L.  Furius  Camille  convoqua 
enfuite  l'armée  viftqrîeufe  ,  $c 
en  préfence  de  tout  le  monde  , 
donna  au  Tribun  tous  les  éloges 
qu'il  méritoit ,  auxquels  il  ajou- 
ta un  don  de  dix  boeufs,  &  d'une 
couronne  d'or.  Enfuite  ,  ayant 
eu  ordre  du  Sénat  d'aller  défen- 
dre les  côtés  maritimes  infeltées 
par  les  Grecs  ,  il  joignit  fon 
camp  à  celui  du  Préteur.  Mais, 
voyant  que  la  guerre  traînoit 
en  longueur  ,  par  la  lâcheté  des 
Grecs  ,  qui  n'ofoient   ha^^arder 

.une  bataille  ;  avec  l'autorité  du 
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Sénat  il  créa  Diâateur,  pour 
préfîder  aux  alTemblées  ,  T. 
Manlius  Torquatus.  Il  n'eut 
point  cependant  occaiîon  de 
remporter  aucun  avantage  fur 
les  Grecs.  Car  ,  ils  ne  fe  pré- 
fenterent  point  pour  combattre 
par  terre  ,  &  les  Romains  n'é- 
jtoient  pas  alors  fort  habiles  fur 
mer.  Enfin  ,  voyant  qu'on  ne 
l€ur  permettoitpas  d'approcher 
des  côtes,  6c  qu'ils  manquoient 
d*eau  &  de  beaucoup  d'autres 
provifionsiféceifaires  ^  ils  aban- 
donnèrent rltalie. 

On  éleva  une  féconde  fois  L. 
Furius  Camille  à  la  Didlature  , 
l'an  de  Rome  410;  ce  fut  pour 
l'envoyer  contre  les  Aurunces. 
Ayant  choilî  pour  maître  de  la 
cavalerie  Cn.  Manlius  Torqua- 
tus, "il  alla  chercher  les  enne- 
mis qui  furent  vaincus  dès  la 
première  adlion.  Au  commen- 
cement du  combat ,  il  avoît  fait 
voeu  de  bâtir  en  l'honneur  de 
Junon  ,  le  temple  où  elle  reçut 
depuis  le  furnom  de  Moneta.  La 
défaite  des  ennemis  le  mit  dans 
l'obligation  d'acquitter  fa  pro- 
mefle.  Il  s'en  retourna  à  Rome  ; 
&  dès  qu'il  fe  fut  démis  de  fa 
Dicflature  »  le  Sénat  ordonna 
qu'on  nommât  des  Décemvirs  , 
pour  avoir  foin  que  ce  temple 
fût  conftruit  avec  la  dignité  qui 
convenoit  à  la  grandeur  &  à  la 
puiflance  du  peuple  Romain. On 
en  jetta  les  fondeméns  dans  la 
place  qui  étoit  reftée  vuide  par 
la  démolition  de  la  maifon  de 
M.  Manlius  Torquatus. 
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FURIUS  [  L.  ]  CAMILLE  } 

Z.  Furius  Camillus  y  A.  ^oJpto^ 
Kx/ut/^oç  ,  {a)  fut  créé  Conful 
avec  C.  Ménius  ,  Tan  de  Rome 
417,  &  335  avant  Jefus-Chrift* 
Ils  eurent  ordre  d'affiéger  avec 
toutes  leurs  forces* la  ville  de- 
Pédum  dans  le  Latium  ,  de  s'en 
renflre  maîtres  ,  &  de  la  dé- 
truire. Ces  deux  Généraux , 
pour  répondre  aux  empreffe- 
mens  du  Sénat,  différant  à  un 
autre  tems  toutes  les  autres  af- 
faires ,  partirent  aufïî-tôt  pour 
aller  exécuter  cette  entreprife. 
Ceux  de  Pédum  ne  furent  aidés 
que  d'un  petit  nombre  de  peu- 
ples Latins.  Pendant  que  quel-? 
ques-uns  furent  attaqués  &  mis 
en  déroute  par  C.  Ménius  fur 
les  bords  du  fleuve  Aftura  ,  les 
Tiburtins  combattirent  L.Furiu* 
Camille  près  de  Pédum  ,  avec 
des  forces  plus  confidérables  i 
mais  ils  n'eurent  pas  un  meil- 
leur fuccès  ,  quoiqu'ils  euffenc 
difputé  plus  long-tems  la  victoi- 
re. Ce  qui  donna  le  plus  d'em- 
barras au  Conful ,  ce  fut  la  for- 
tîe  que  firent  tout  d'un  coup  fur 
lui  lés  afïïégés  pendant  le  com- 
bat. Mais ,  L.  Furius  Camille 
ayant  détaché  une  partie  de  fes 
gens,  pour  aller  les  recevoir  , 
non  feulement  les  obligea  de 
rentrer  dan«  leurs  murailles  ^^ 
mais  après  les  avpir  vaincus  , 
eux  ôc  leurs  alliés  ,  prit  le  mê- 
me jour  leur  ville  par  efcalade. 
La  réduâion  de  cette  place  aug- 
menta de  telle  forte  la  confiance 
&  le  courage  des  Confuls,  qu*ils 


(a)  TiCj^  Livtl..  VXII.  c*  x;  >  I4>  ^9*  Rolh  Hift.  Rom.  T,  II.  p.  9x7.  i^/«fv» 
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crurent  qne.  pour  dompter  en- 
tièrement le  Latium  ,  ils  dé- 
voient faire  éprouver  la  force 
de  leurs  armes  vi(florieufes  à 
tous  les  peuples  de  ce  pais  qui 
refuferoient  de  fe  foumettre. 
Ainfî  ,  allant  d'un  canton  à 
à  l'autre  »  ils  fc  rendirent  enfin 
maîtres  de  toutes  les  villes,  ou 
par  force ,  ou  par  compofition  ; 
ÔC  aprèî  y  avoir  mis  de  bonnes 
garnirons ,  ils  revinrent  à  Rome 
pour  y  recevoir  Thonneur  du 
triomphe,  que  tous  les  citoyens 
leur  avoient  deAiné  d'un  con- 
fentement  unanîine.  A  cette  ré- 
compenfe  on  en  ajouta  une  au- 
tre d'autant  plus  glorieufe , 
qu'elle  ëtoit  plus  rare  en  ce 
tems-là.  On  leur  éleva  des  fta- 
tues  équeilres  dans  la  place  pu- 
blique. 

Treize  ans  après  ,  L.  Furius 
Camille  fut  créé  Cbnful  pour  la 
féconde  fois ,  &  eut  pour  Col- 
lègue J).  Junius  Brutus  Scasva. 
Le  fort  donna  à  celui-ci  la  com- 
iniflîon  de  faire  la  guerre  aux 
Veiliniens,  &  envoya  L.  Furius 
Camille  contre  les  Samnites. 
Aufli-tôt  ils  conduiiirent  leurs 
arméeis  contre  le^  ennemis  qui 
leur  étoient  deûiaés  ;  ôc  en  les 
mettant  dans  la  nécefEté  de  dé- 
fendre leurs  terres  chacun  d^ns 
leurs  pajfs  ,  ils  les  empêchèrent 
de  joindre  leurs  forces.  La  guer- 
re dont  L.  Furius  Camille  étoit 
chargé  ,  étoit  fans  doute  la  plus 
importante  6c  la  plus  difficile  ; 

(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  4s. 

(6)  Roll.  Hlft.  Rom.  Tom.  UI.  pag. 

{€)  Ttt»  Liv.  UXVl*  c;  3$  >  $5 1  $7* 
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maïs  I  étant  tombé  dans  une  dan* 
gereufe  maladie  ,  il  n'eut  pas  ia 
gloire  de  la  terminer. 

FURIUS  [L.'],L.  Furius  » 
i^.  <I)«'/>/»ç  ,  (a)  Tribun  du  peu- 
pla,  s'oppofa  à  ce  qu'Appius 
Claudius  ,  qui  étoit  Cenfeur  Tan 
de  Rome  445  ,  &  307  avant 
Jefus-Chrift  ,  fe  préfentât  pour 
demander  le  Coniulatpour  l'an- 
née fuivante  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  abdiqué  la  Cenfure. 

FURIUS  [  Pub.  ]  PHILUS  , 
Puh,  Furius  Philus ,  {b)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Flaminius  «  Tan 
de  Kome  529,  âc  223  avant  J, 
C.  Voyez  Flaminius. 

FURIUS  [  P.  ]  PHILUS. 
P.  Furius  Philus  ,  {c)  fut  nom- 
mé Préteur  l'an  de  Rome  536, 
&  216  avant  Jefus  -  Chriil  ,  ât 
eut  en  cette  qualité  la  charge 
de  juger  les  diiférens  Àes  ci- 
toyens &c  des  étrangers.  Il  mar- 
cha cependant  cette  même  an- 
née contre  Annibal ,  &  on  lui 
confia  le  commandement  de  la 
flotte.  Deux  ans  après  ,  il  fut, 
élevé  à  la  Cenfure  arec  M.  Ati- 
lius  Régulus  ;  mais  »  il  mourut 
dans  l'exercice  de  cette  charge^ 
&  fa  mort  empêcha  qu^on  n'a- 
chevât le  dénombrement.Il  avoit 
été  auffi  Augure. 

FURIUS  [  P.  ]  PHILUS  . 
P.  Furius  Philus,  (d)  étoit  fils 
d'un  homme  Confulaire^  félon 
Tite-Live. 

FURIUS  [  L.  ]  PURPU. 
RÉON ,  L,  Furius  Purpureo  ,  («) 

L.  XXIV.  c.  it ,  t8 ,  4^.  L.  XXV.  c.  i. 
[d)  Tit.  Liy.  L.  XXIl.  c.  55. 
(•}  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  a. 


7^  FU 

croît  Tribun  militaire ,  Tan  de 
Rome  542  ,  &  210  avant  J.  C. 
Il  fervit  cette  année  contre  An- 
nibal,  fous  la  conduite  de  M. 
Claudius  Marcellus. 

FURIUS  lM.'],M.Furïus, 
W.  ^ovftoç  .  (il)  fut  envoyé  de 
Macédoine  à  Rome  par  M.  Au- 
rélius  ,  Tan  de  Rome  5  5 1 ,  & 
201  avant  Jefus-Chrift ,  pour 
défendre  ce  Généra}  contre  les 
accusations  des  députés  de  Phi- 
lippe. Après  qu'il  eut  expofé 
dans  le  Sénat  fes  moyens  de  dé» 
fenfe ,  on  demanda  aux  Macédo- 
niens ce  qu'ils  avoient  à  lui  ré- 
pliquer ;  &  comme  leurs  répon- 
fcs  parurent  cmbarrafTées ,  on 
les  congédia,  après  leur  avoir 
dcQlaré  qu'on  approuvoît  la 
conduite  qu'avoit  tenue  M. 
Aurélius. 

FURIUS  [L.]  PURPU- 
R  É  O  N ,  X.  Furius  Purpureo  , 
<A)  fut  nommé  Préteur  l'an  de 
Rome  552,  &  200  avant  J.  C.y 
&  eutpour  département  la  Gau- 
le (ituée  en-deça  des  Alpes  , 
par  rapport  aux  Romains.  Il 
s'y  rendit  avec  les  légions  qui 
lui  avoient  été  deftinées  ;  mais , 
bien-tôt  après,  il  eut  ordre  du 
Sénat  de  renvoyer  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée ,  en  forte 
qu'il  ne  retint  auprès  de  lui 
que  cinq  mille  alliés  du  nom 
Latin.  Il  étoit  aux  environs 
d'Ariminium  ,  lorfqu'il  apprit 
que  les  Gaulois,  après  avoir 
cillé  &  brûlé  Plaifance  ,  s'é- 

(4)  Tic.   Li'v.   L.  XXXr  c.  4a* 

(h)  Corn.  Nep.  in  Annib.  c.  7.  Tit. 

Liv.   t,.  XXXI.  c.  4 ,  6  ,^  8*  ér  (^*  L. 

XXXlil.  c.  »4 ,  >5,  37.  t.  XXXI V.  c, 
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toîent  avancés  jufqu'à  Crémo** 
ne  ,  dans  le  deffein  de  la  traiter 
de  mcme.  Il  en  écrivit  au  Sé- 
nat en  ces  termes  :  «  Que  de 
»  deux  colonies  qui  avoient 
y>  rélîfté  au  torrent  impétueux 
»  de  la  guerre  Punique,  Tune 
»  avoit  été  prife  &  pillée  par 
»  les  ennemis ,  &  que  l'autre 
»  étoit  a(ftuellement  attaquée 
»  &  ,en  danger  d'être  pillée  : 
»  qu'il  ne  pouvoit  avec  les 
»  troupes  qu*il  avoit  avec  lui, 
»  défendre  cette  ville,  à  moins 
»  qu'ils  ne  vouluffent  expofer 
»  à  une,  perte  inévitable,  cinq 
»  mille  airés,  en  les  obligeant 
X»  d'aller  attaquer  quarante  mil- 
»  le  ennemis  qui  étoient  fous 
»  les  armes  autour  de  fes  mu- 
»  railles^  &  par  une  défaite  (î 
»  fanglante ,  augmenter  encore 
»  l'audace  de  ces  barbares  , 
»  que  la  ruine  d'une  colonief 
»  Romaine  avoit  déjà  rendus  6 
»  infblens.  ce 

Les  Sénateurs,  ayant  enten- 
du la  led:ure  "de  ces  lettres  y 
ordonnèrent  au  conful  C.  Au- 
rélius de  mander  à  l'armée  à  la- 
quelle il  avoit  commandé  de 
fe  trouver  dans  TÉtrurie  à  cer- 
tain jour  ,  de  fe  rendre  fur  le 
champ  à  Ariminium ,  &  de  par- 
tir Jui-^mcme  pour  aller  contre 
les  Gaulois,  fi  les  affaires  de 
la  République  le  hii  permet- 
toient';  finon  d'écrire  au  pré- 
teur L.  Furius  Purpuréon  q»e 
quand  l'armée  d'Étrurie  feroic 

5Î.  L.  XXXV.  c.  41.  L.  XXXVII.  c, 
SS  »  S<5*  L.  XXXVllI.  c.  4S.  ér  feq.  L. 
XXXIX.  c.  40  ,  54.  Roli.  HiH^  Rom.  T< 
IV.  pag.  i^f^Qi ,  ii8«  &  fiiPfft 
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^Iftfîvée  auprès  de  lui,  il  en- 
voyât les  cinq  mille  alliés  qu*il 
commandoûc  ,  pour  défendre 
cette  province  en  fa  place  »  Ôc 
^ala^chât  avec  elle  au  fecours 
.de  la  colonie  afliégée»  Ces  ar- 
rangemens  ayant  été  exécutés  « 
L.  Furius  Purpuréon  partit  en 
diligence  d'Ariminium ,  &L  alla 
.camper  à  quinze  cens  pas  de» 
Gaulois  qui  afliégeoient  alors 
Crémone.  Il  avoit  la  plus  belle 
occalion  qu'il  pût  délirer  de  les 
battre,  fi  fans  perdre  de  tems 
il  fût  venu  attaquer  leur  camp, 
pendant  qu'ils  s'étoient  difper- 
fes  de  tous  côtés  dans  la  cam- 
pagne I  fans  avoir  laifle  des 
troupes  faffifantes  pour  le  gar* 
der.  Mais,  il  ne  voulut  pas  ex- 
pofer  fes  foldats  fatigués  de  la 
longue  marche  qu'il  leur  avoir 
fait  faire  en  très-peu  de  tems. 
Ainfi ,  les  Gaulois  rappellé's  de$ 
campagnes  où  ils  étoient  répan- 
dus, par  les  cris  de  leurs  com- 
pagnons ,  jetterent  là  le  butin 
qu'ils  avoient  dans  les  mains  , 
regagnèrent  leur  camp  ;  &  dès 
le  lendemain  ils  en  fortirent 
pour  fe  mettre  en  bataille.  Les 
Romains  acceptèrent  le  défi. 
Mais  ,  les  ennemis  vinrent  fon- 
dre fur  eux  avec  tant 'de  pré- 
\cipitatio&,  qu'ils  leur  laiflerent 
à  peine  le  tems  de  fe  ranger. 

Les  Romains  partageoient  ei> 
ce  tems- là  l'armée  des  alliés 
en  deux  corps,  qu'ils  appel- 
lotent  Taîle  droite  &  l'aîle  gau- 
che. L.  Furius  Purpuréon  mit 
à  Pavant- garde  cette  aile  droi- 
te fous  la  conduite  de  M.  Fu- 
rius. Il  plaça  les  deux  légions 
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Romaines  à  Tarrière-garde,  éc 
mit  M.  Cécilius  à  leur  têt*. 
L.  Valérius  Flaccus  eut  le  com- 
mandement de  la  cavalerie.  Ce» 
trois  officiers  étoient  Lieute- 
nans  de  l'armée;  aufli  bien  que 
Cn.  Létorius,  &  Pub.  Titinius  ^ 
que  L,  Furius  Purpuréon  retint 
auprèsxde  lui,  pour  avoir  avec 
lui  l'oeil  à  tout  ce  qui  fe  paffe- 
roit  s  &  courir  promptement 
par-tout  où  les  ennemis  feroient 
des  mouveroens  &  des  efforts  * 
imprévus.  D'abord,  les  Gau- 
lois» en  portant  tout  leur  mon- 
de du  même  côté,  efpéroient 
accabler  l'aile  droite  des  alliés 
quicombattoit  au  premier  rang. 
Mais,  voyant  qu'elle  avoit  ren- 
du leur  attaque  inutile,  ils  éten- 
dirent leurs  ailes,  fit  firent  uit 
circuit ,  comptant  envelopper 
par  la  multitude  de  leurs  ba- 
taillons y  des  ennemis  bien  in- 
férieurs en. nombre.  L.  Furiu» 
Purpuréon  s'apperçut  de  leur 
deflein  ;  &  pour  élargir  auflî  fa 
bataille,  il  tira  les  deux  légions 
du  corps  de  réferve ,  &  les  éten^ 
dit  à  droite  &  à  gauche  autour 
de  celle  qui  combattoii  au  front, 
prqpettant  à  Jupiter  de  lui  bâtir 
un  temple ,  fi  ce  jour-là  il.  bat- 
toit  lesvcnnemis.  En  même  tems, 
il  ordonna  à  L.  Valérius  Flac- 
cus de.  lâcher  contre  les.  deu^ 
aîles  des  ennemis ,  d'un  côté  la 
cavalerie  des  deux  légions,  & 
de  l'autre  celle  des  alliés ,  pour 
les  empccher  d'envelopper  les 
Romains*  Et  lui-même  ♦  voyant 
le  corps  de  bataille  des  Gau- 
iois  dégarni,  par  le  détache- 
ment .  qu'ils  venoient  de-  faire 
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des  deux  ailes,  pour  enfermer 
les  ennemis,  il  commanda  aux 
iîens  de  fe  ferrer ,  de   fondre 
iur  eux  par  le  milieu ,  &  de  rom- 
pre leurs  bataillons.    Il  réudîc 
également  des  deux  côtés  ;  car  » 
fa  cavalerie  repouâa  les  deux 
ailes  des  Gaulois  y  3c  fon  infan- 
terie enfonça  leur  corps  de  ba- 
taille.   Les    Gaulois  »    voyant 
qu*on  les  tailloit  en  pièces  de 
toutes  parts,  prirent  tout  d*un 
coup  la  fuite,  &  fe  retirèrent 
en  défordre   dans   leur    camp. 
La  cavalerie  des  Romains  les  y 
pourfuivit;  &  lei  légions  étant 
arrivées  peu   de    tems   après  , 
Tattaquerent  &  le   prirent.  Il 
s* en  fâuva  à  peine  fix  mille.  Il 
en  fut  tué  ou  pris  plus  de  tren* 
te  -  cinq    mille  ,   avec  quatre* 
vingts  étendards  militaires  ^  ôc 
plus  de  deux  cens  chariots  rem. 
plis  d*un  riche  butin.  Amilcar» 
capitaine  Carthaginois  ^  fut  tué 
dans  cette  bataille,  avec  trois 
généraux  Gaulois  des  plus  dif- 
tingués.    Le   vainqueur  tira  de 
leurs  mains  autour  de  deux  mil- 
le citoyens  libres  de  Plaifance, 
qu'ils  avoient  faits  prifonniers, 
&.  qu'il  rétablit  dans  leu%co- 
lonie. 

Une  viéloire  fi  confîdérable 
caufa  une  extrême  joie  aux  Ro- 
mains. Dtû  qu'on  en  eut  appris 
la  nouvelle  par  les  ^lettres  du 
Préteur  ,  le  Sénat  ordonna  des 
prières  publiques  pour  trois 
jours.  Les  vainqueurs  perdirent 
dans  cette  journée  autour  de 
deux  mille  hommes  tant  Romains 
qu'Alliés.  L'aile  droite  des  der- 
niers ^  fur  laquelle  les  ennemis 
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éf oient   venus    fondre    dès  le 
commencement ,  fut  la  plus  mal« 
traitée.  Quoique  L.  Furius  Pur« 
puréon  eût  prefque  terminé  ce^- 
te  guerre,  le  conful  C.  Auré- 
lius ,  ayant  fini  les  affaires  quî 
le  retenoient  à  Rome ,  ne  laifik 
pas  de  fe  rendre  dans  la  Gaule  , 
&  de  prendre  le  commandement 
de  Tarmée  vidorieufe  ,  que  lui 
remit  L.  Furius  Purpuréon.  C* 
Aurélius  ne  put  difiimuler  le  dé« 
pit  &   le  refientiment  dont  il 
étoit  pénétré  de  ce  que  le  Pré- 
teur avoit  agi  en  fon  abfences. 
Ainfi,  il  lui  ordonna  de  paffer 
dans  l'Étrurie,  pendant  que  lui** 
même  mena  les  légions  fur  les 
terres  des  ennemis ,  &  par  les 
ravages  qu'il  exetça,yfit  une 
guerre  dont  il  remporta  plus 
de  butin  que  de  gloire.  Le  pré-^ 
teur  L.  Furius  Purpuréon^voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  dans 
l'Étrurie»  &  perfuadé  d'ailleurs 
qu'en  Tabfence  d'un  Conful  ir- 
rité Si  jaloux  f  il  obtiendroic 
plus  aifément  le  triomphe  au^ 
quel  il  afpiroit ,  &  qu'il  croyoit 
avoir  mérité  par  la  défaite  des 
Gaulois ,  revint  en  diligence  à 
Rome ,  où  ou  ne  l'attendoit  pas; . 
afiTembla  le  Sénat  dans  le  tem-> 
pie  de^Bellone ,  &  après  avoir 
rendu  compte  de  fa  conduite  y 
demanda  qu'on  lui  permît  d'en* 
trer  triomphant  dans  la  ville. 

La  plus  grande  partie  des 
Sénateurs  avoient  égard  à  la 
grandeur  de  fes  exploits ,  de 
aux  folliçitations  puisantes  de 
fes  amis  ôc  de  fes  parens.  Mais» 
les  anciens  lui  refufoient  le 
triomphe,  apportant  pour  ratr. 


fon  que  quelques  grands  qu'euf- 
fent  été  fes  fuccès,  il  les  avoir 
remportés  avec  rarmée  d*uti 
autre  Général,  &  qu'il  avoit 
abandonné  fa  province  par  l'a- 
vidité de'  faifîr  un  triomphe  qui 
ne  lui  éroit  pas  dû.  Ces  derniers 
fe  rendirent  cependant  au  (in- 
timent des  autres ,  en  forte  que 
tous  les  Sénateurs,  d'un  confen- 
tement  unanime  lui  décernèrent 
pour  avoir  vaincu  les  Gaulois , 
un  triomphje,  dont  il  iit  la  cé- 
rémonie pendant  famagiftrature 
même.  Il  fit  porter  dans  le  tré- 
for  public  trois  cens  vingt  mil- 
le as,  &  cent  foixante-dix  mil- 
le livres  d'argent.  Mais,  il  ne 
fit  conduire  devant  fon  char 
ni  prifonniers ,  ni  dépouilles, 
&  ne  fut  point  accompagné  des 
foldars»  On  voyoit  qjie  le  Con- 
ful  étoit  maître  de  tout ,  ex- 
fcepté  de  la  viéloire. 

Quatre  ans  après ,  L.  Furius 
Purpuréonfut  élevé  au  confulat 
*  avec  M.  Claudius  Marcellus. 
On  leur  afGgna  à  tous  deux  l1- 
talie  pour  province.  M.  Clau- 
dius Marcellus  marcha  d'abord 
contre  les  Boiens  par  lefquels 
il  fut  battu  ;  mais ,  ayant  eu  en- 
fuite  affaire  aux  Infubriens ,  il 
fut  plus  heureux  ;  car  il  les 
Vainquit  &  leur  tua  plus  de  qua- 
tre mille.hommes.  Pendant  que 
M.  Claudius  Marcellus  parta- 
geoit  ainfî  les  faveurs  6c  les 
difgraces  de  la  Fortune  ,  L. 
Furius  Purpuréon  fe  rendit  dans 
le  païs  des  Boiens,  après  avoir 
traverCé  cette  partie  de  l'Om- 
fcrie  ,  qu'on  nommoit  la  tribu 
Sappixiie.  Il  n'é toit  pas  loin  du 
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fort  de  Mutile ,  lorfque  crai- 
gnant d'être  enfermé  par  les 
Boiens  &  les  Liguriens,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  ;  &  faifant  un 
grand  circuit  par  des  chemins 
découverts  &  6irs ,  il  arriva  en- 
fin dans  le  canton  où  étoit  cam- 
pé fon  collègue.  Dès  qu'ils  eu- 
rent joint  leurs  armées,  ils  dé- 
folerent  tout  le  territoire  de? 
Boiens  jufqu'à  la  ville  de  Fel- 
fine  ;  &  incontinent  après ,  cette 
ville  elle  même ,  &  tous  les  au- 
tres forts  ,  avec  tous  les  habi- 
tans  du  païs  ,  fe  rendirent  >  à 
l'exception  d'une  troupe  de  jeu- 
nes gens  qui  avoieni  pris  les 
armes  pour  piller,  &  qui  alors 
s'étoient  difperfcs  dans  des  fo- 
rêts inacceflîbles.  De-là  les  deux 
Confuls  pafferent  avec  leurs 
troupes  dans  le  païs  des  Li- 
guriens. 

Les  Boiens,  dans  l'efpérance 
d'attaquer  à  leur  avantage  l'ar* 
rière-garde  des  Romains ,  qu'ils 
comptoient  devoir  marcher  avec 
négligence  comme  des  gens  qui 
croient  l'ennemi  loin  d'eux,  les 
fuivirent  par  des  défilés  incon- 
nus. Mais,  n'ayant  pu  les  at- 
teindre ,  ils  pstfTerent  promp- 
tement  le  Pô  avec  leurs  vaif- 
feaux ,  &  après  avoir  ravagé  le 
païs  des  Levés  &  des  Libuens  , 
comme  ils  s'en  retournoient  par 
les  extrémités  de  la  Ligurie  , 
avec  le  butin  qu'ils  avoient 
fait  dans  la  campagne ,  ils  furenp 
rencontrés  par  l'armée  Romai- 
ne. Le  combat  fe  livra  entr'eux 
plus  promptement,  &  fut  fou- 
teriu  de  part  &  d'autre  avec 
plus   de   chaleur  ,  que  s'ils    y 
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ciifTent-préparé  leur»  courage*^. 
&  que  les  deux  paftis  euilent 
choifi  le  terni  ôc  le  lieu  les  plus 
convenables.  En  cette  ôccafion, 
on  remarqua  fenfîblement  aue 
dans  la  guerre  la  colère  tait 
la  plus  grande  partie  de  la  va- 
leur ;  car  j  les  Romains  >  fon- 
geant  beaucoup  moins  à  vain- 
cre, qu'à  fe  venger,  s'abandon- 
nèrent tellement  à  leur  reffen- 
timent>  qu'à  peine  laiffei*ent-ils 
échapper  un  ennemi  qui  pût 
annoncer  la  défaite  de  fes  com- 
pagnons. 

L.  Eurîus  Purpuféort,  pen- 
dant fon  confulat,  accomplit  le 
vœu  qu'il  avoit  fait  à  Jupiter 
quatre  ans  auparavant,  de  lui 
bâtir  un  temple.  Le  décemvîr 
C.  Servilîus  en  fit  la  confé- 
cration» 

L'af»  de  Rortie  563,  t.  Fu- 
TÎus  Purpuréon  fut  du  nombre 
des  dix  commiflaîres  qu'on  en- 
voya en  Afîe,  avec  la  liberté 
de  décider  par  eùx-mémes  tou- 
tes les  conteûations  qui  ~  né 
pourroîent  être  remifes  à  un 
autre  tems^  Cinq  ans  aptes  ,  il 
fe  mit  fur  les  rangs  pour  bri- 
guer la  Cenfure  ,  Ôc  il  le  fit 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il 
ne  put  néanmoins  obtenir  cette 
dignité.  L'année  luivante ,  il  fut 
un  des  d  pûtes  que  Tort  fit  par- 
tir pout  la  Gaule  à  l'occafioti 
♦  de  quelques  troubles  qui  y 
étoient  furvenus ,  &  qui  furent 
heureufement  terminés. 

FURIUS  [  M.  ] ,  M.  Furius , 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  ti. 
(h)  Tit.  Liv.  L.  XXXI,  c.  «9 ,  }i. 
<0  Tit.  Liv.  L,  XXXIV.  c.   5J.  L. 


W.  ^otf^j$ç^  (tf)  étoit  Lîeutenaflé 
dans  l'armée  du  préteur  L.  Fu*' 
rius  Purpuréon,  l'ari  de  Romd 

5  5  2  ,  &  200  avant  J.  Cw 

FURIUS  [L.]  PURPU- 
RÉON, X.  Furius  Pufpureo  ^ 
{b)  fut  député  de  raffembl'é* 
générale  des  Étoliens  ,  l'an  de: 
Rome  552  ,  &  200  avant  Jefus* 
Ghrift. 

FURIUS  [M.]  CRASSIPÈS, 

M^  Furius  CraJJipe s ^  (c)  fut  créé 
triumvir  avec  Q.  Névius  3c 
M.  Mlnucîus  Rufus,  l*an  dô 
Rome  558,  &  194  avant  J.  C* 
Ces  trois  magiftrats  eurent  or- . 
dre  de  conduire  une  colonie 
Latine'  dans  le  païs  des  Brut« 
tiens ,  6c  de  lui  faire  le  parta* 
ge  de^  terres  qu'on  lui  avoic 
deflinéesrf  Comme  leur  autorité 
devoît  durer  trois  ans  ,  ce  ne 
fut  que  latroifièmé  année  qu'ils 
s'acquittèrent  de  leur  cohimif* 
fion.  En  vertu  d'un  arrêt  du 
Sénat  &  d'un  décret  du  peuple* 
Ils  menèrent  cette  colonie  à 
Vibon.  Elle  étoît  compofée  de 
trois  mille  fept  cens  hommes 
de  pied ,  &  de  trois  cens  cava- 
liers, dont  les  premiers  eurent 
chacun  quinze  arpens  de  terre, 

6  les  autres  le  double. 

Sept  ans  après,  M.  furius 
Crampes  fut  élevé  à  la  prétu- 
re  ,  &  eut  la  Gaule  pour  dépar* 
tement.  Ce  Général  ^  cherchais 
dans  la  paix  un  prétexte  de  faire 
la  guerre  aux  Cénomanes,  dont 
il  n'avoit  aucun  lieu  de  fe  plains 
dre,  les  avait  attaqués  ,  &  leur 

XXXV.  c.  40.  L.  XXX vm.  c.  4t.  Xî 
XXXIX.  c.  |.  L.  XLI.  «.  »8.  I..  XLU 
c.  It 

avoîc 
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-jjivoîtôté  leurs  armes*  Ces  peu- 
ples ,  étant  venus  à  Rome  fe. 
plaindre  de  cette  injure  ^  furent 
renvoyés  par-devant  le  conful 
M.  Émilius  ;  6c  ayant  plaidé  leur 
caufe  devant  ce  Général  que  le 
-Sénat  en  avoit  rendu  l'arbitre; 
ils  furent  déclarés  înnocens  y 
malgré  tous  les  eiForts  du  Pré- 
teur. Ainfi ,  on  leur  rendit  leurs 
armes»&  M,  Furius  Cra{ïîpès  eut 
ordre  de  forrir  de  la  province. 
Il  fut  élevé  une  féconde  fois  à  la 
prérure,  Tan  de  Rome  578»  &  on 
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Ltf  CornéUu$ ,  Tan  de  Rome 
574,  &  178  avant  Jefus  Chrifl:» 
Ces  deux  magiilrats  furent  créés 
pour  défendre  avec  vingt 
vaiffeaux  les  côtes  de  la  met* 
fupérieure  ;  fçavoir  ,  L.  Cor- 
nélius avec  la  moitié  de  ces  for- 
ces ,  depuis  Ancôhe,  en  prenant 
fur  la  droite,  jufqu'à  Tarente  i 
&  C.  Furius  aveci*autte  moi-* 
tié  y  en  tournant  à  gauche,  de« 
puis  la  même  ville  d'Ancône 
qui  féparoit  leurs  départemens  » 
jufqu'à  Aquilée.  Huit  ans  après> 


lui  donna  la  Sicile  pour  dépar-  *  C.  Furius  veilloit  à  la  garde  de. 


tement. 

FURIUS  [Cl  ACULÈOhf, 
C,  Furius  AcukOy  (^)  étoit 
quefteur  de  L.  Sçipîon,  l'an  de 
Rome  565  ,  &  187  avant  J.  C. 
Il  fut  condamné  cette  année^ 
avec  fon  Général  &  plufîeurs 
officiers,  fous  prétexte  qu'An- 
tiochus ,  pour  obtenir  des  con- 
ditions de  paix  plus  avantageux 
fes,  leur  avoit  donné  à  chacun 
des  femmes  prodigieufes.  C.  Fu- 
rius Aculéon  ,  en  particulier  , 
ctoit  accufé  d'avoir  reçu  cent 
trente  livres  d*or  &  deux  cens 
livres  d'argent.  ' 

FURIUS  [M.]  LUSCUS, 

JVf.  Furius  Lufcus  ,  (i»)  ctoit 
éd^le  avec  C*  Sempronîus  Blé- 
fus.  Tan  ^e  Rome  566,&  j86 
avant  J.  C.  Ces  deux  magiftrats 
'firent  repréfenter  les.  jeux  plé- 
béiens pendant  deux  jours. 

FURIUS  [C],  C.  F«r/W, 
(c)  étoit  duumvir  maritime  avec  , 

/*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c,  55. 
.    (*;  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  7. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  ^Ll:  c.  i.  L.  XLIII. 

^'  ^*        Tm.  XVIIL 


l'ifle  d'IfTa  avec  deux  vaifleaux 
que  lui  avoient  fournis  les  ha* 
bitans. 

FURIUS  [PûB.l  PHILUS, 
Pub»  Vurius  Philus  y  (</)  fut  créé 
Préteur,  Tan  de  Rome  578  ,  & 
174  avant  J.  C."  Le  fart  lui  don** 
na  pour  département  l'Efpagne 
Citérieure.  .  Cette  province  > 
trois  ans  après  ,  envoya  à  Romd 
des  députés  qui  acculèrent  Pub. 
Furius  Philus  de  crimes  atro- 
ces. Mais,  la  caufe  ayant  été 
remife  par  deux  fois ,  il  ne  çom* 
patut  point  à  la  troilîème ,  âfc 
s'en  alla  de  lui-même  en  exil 
à  Prénefte. 

FURIUS  [U]  PHILUS,  (e) 
.Z.  furius  PJiilus,  fut  créé  Pré«* 
teiir  Tan  de  Rome  581  ,  &  171 
avant  J.  C.  Il  mourut  cette 
même  année.  Il  étoit  en  ce 
,tems-là    grand -Pontife* 

FURIUS  [Pub;]  PHILUSr^ 
Pub.  Turius  .  Philus  ,  fut   élevé 

id)  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c.  ao  »  ti.  l« 

XLin.  c.  ». 

(O  Tit»  Liv,  L.  XLIL  c,  t8.  t.  XlIÏI. 

c.   lit 
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ai]f  confulàc  avec  (a)  Sex.  Atîlius 
Serranu»,  l'an  de  Rome  6i6,  3c 
136  avant  J.  C«  Il  eut  TEfpagne 
pour  département  ;  mais ,  les 
monumehs  Hiftoriques  qui  nous 
reilent ,  ne  nous  apprennent 
rien  touchant  ce  qu'Û  Ht  ou 
tenta^  dans  ce  pars.  Ce  que 
ïious  fçavoiîs,  c'eft  qu'il  étoit 
liomme  fage  &  modéré  ;  &  il 
en  donna  une  preuve  en  choi- 
fiiTant  pour  Tes  Lieuteniins  gé- 
néraux Q.  Métellus  &  Q.  Pom- 
pelus,  qui  étoienc  fes  ennemis» 
Se  ennemis  réciproquement  i*un* 
de  Tautre.  Us  lui  aroient  re- 
proché qu*il  avoit  recherché 
!e  commandement  des  armées. 
Il  les  mena  avec  lui,  bien  fût 
de  fa  vertu,  puiiqu^il  ne  crai« 
gnoit  pas  d'être  éclairé  par  des 
témoins,  que  la  haine  devoir 
9  rendre  bien  attentifs  à  obfer- 
vcr  tout  ce  qui  jpourroit  être 
cenfurable  dans  la. conduite. 

FURIUS  ,  furius  ,  Wfw;  * 
(h)  Lieutenant  du  Général  Pub. 
Varînus ,  fut  défait  avec  deux 
mille  hommes  par  Spartacus. 

FURIUS  [ P.]  ,  P.  Furius,  (c) 
n.  ^cp^/oc  Tun  des  complices  de 
la  conjuration  de  Catiiina.. 

FURIUS  [Q.]  Q.  Furius, 
K.  ^«i/pioç  •  {dy  chevaMer'Ro'* 
-main,  dont  Cicéron  parle  d'une 
façon   avantageuse. 

FURIUS ,  T£/ri«j ,  ^wptti  (e) 
Sicilien,  dont  Cicéron  parle  ainfi 
dans  une  de  fes  Oraifons ,  con- 

(«)  Roll.  Hift.  Rom»  Tom.  V.  p.  141. 
4r  /miv* 

(h)  Plut.  T.  I.  p.  ^4^. 

(«)  Salluft.  in  Cacil.  c.  33 1 
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tre  Verres.  «  On  voyoit  par* 
30  mi  ces  capitaines  un  certaia 
»■  citoyen  d'Héraclée  nommé 
»  Furius.  [  Plufieurs  d'entre  ce 
»  peuple  portent  comme  celui- 
»  ci  des  noms  Latins^]  Cethom* 
3>  me  connu  dans  fa  patrie  Se 
»  dans  les  lieux  circonvoîlîn» 
»  pendant  fa  vie ,  le  fut  encore 
,  »  plus  dans  toute  la  Sicile, 
»  après  fa  mort*  Plein  d'intré^ 
»  pidité  ,  il  attaquoit  Verres 
To  avec  liberté,  peri^uadé  qu'il 
i>  ne  rifquoit  rien  à  le  faire  , 
»  puifqu'il  prévoyoit  bien  que 
»  la  mort  étpit  certaine.  Dans 
»  l'attente  même  du  fupplice 
»  ou'oa  lui  préparoit,  lorfque 
»  fa  mère  paâbit  les  jours  âc 
»  les  nuits  dans  la  prifon  ,  bai-* 
»  gnée  dans  £es  larmes,  il  mit 
»  par  écrit  les  défenfes  de  f« 
3>  caufe  Chacun  dans  la  Sicile 
x>  les  a  entre  les  mains ,  les  lit, 
»  &  s'inftruit  par  ce  difcours 
»  de  ces  crimes  de  de  ces  cruau- 
»  té».  Il  y  déclare  le^  nombre 
»  de  matelots  que  fa  ville  lui 
»  àvoît  fournis»  le  nombre  des 
^  congédiés  ,  le  prix  qu'ils 
»  payèrent  pour  leur  congé  ^ 
3e»  de  marque  la  même  chofe  pour 
»  tous  les  autres:  vaiflèaux; 
»  Qi^nd  il  faifQXt  ce  détail*  ett 
»  votre  préfcnce^  an  lui  frap-* 
«>  poît  les  yeux  à  coups  de  ver- 
3>  ge;  mais,  fi  proche,  de  (k  mort» 
»  il  foujBTroît  avec  patience ,  &r 
»  difoît  à  haute  voix  ce  qu'il 
»  a  laiffô  par  écrit,  qu'il  était 

(d)  Cicer,  Phili pp*  «.  c.  59. 
(0  Ciccr.  in   Vcrr.  t.    VU.  Cr  87, 
éf-  fit» 
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5»  lâche  &  honteux  pour  vous, 
»>  que  lei  larmes  dé  fa  mère 
»  euffent  moins  de  pouvoir  fur 
»  votre  cœur  pour  lui  confer- 
»  ver  la  vie,  que  n'en  avoienc 
'»  celles  d'une  remme  proilicuée 
»  pour  fauver  Cléomene.  Il  dit 
9>  même  alors  [  ce  qu'il  n*a  point 
»  prévu  fans  fondement ,  fi  le 
w  peuple  Romain  juge  de  vous» 
âo  me(iîeurs,  comme  il  ledoit>] 
*>  que  Verres,  en  faifant  mourir 
99  les  témoins  ,  ne  pouvait 
»  effacer  ces  crimes  ;  que  devant 
*>  des  juges  éclairés  ,  le  témoi- 
^  gnage  qu'il  rendroit  du  fond 
!K»  de  fon  tombeau  auroit  enco- 
39  re  plus  de  poids ,  que  s'il 
»  paroiffoit  vivant  à  leur  tfibu- 
»  nal  ;  que  s'il  vivoit,  il  n'au- 
«>  roit  été  témoin  qiie  de  fon 
99  avarice»  mais  qu'en  mourant 
»  au  milieu  des  fuppllces,  fa 
»  mort  dépoferoit  toujours  con- 
»  tre  l'irréligion,  Taudacé  & 
»  la  cruauté  du  Préteur.  Il 
a>  écrivit  même  ces  belles  pa- 
»  rôles  :  Lorfqu'il  s'agira  de 
d9  ton  fort,  ôl  Verlfès,  ce  ne 
?>  fera  pas  une  foule  de  témoins, 
»  mais  ce  feront  les  Peines  qui 
1»  vengent  la  mort  des  innocens, 
*>  &  les  Furies  qui  pourfuivent 
»  les  fcélérats ,  qui  fe  porte- 
»  ront  pour  accufateurs.  Ce 
»  qui  adoucit  mon'  malheur  , 
»  c'efl  que  j*ai  déjà  vu  les  ha- 
»  ches ,  le  vifage  &  la  main  de 
»  ton  bourreau  Sextîus ,  lorf- 
39  que  dans  une  affemblée  de 
yy  citoyens  Romains  tu  fis  tran- 

(*)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  474*] 
(b)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom,.  VUl. 
•ag.  i€6» 
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»  cher  la  tête  à  leurà  conci« 
30  toyensfc  * 

FVRIUS  t  I^urjus ,  ^oyVflç,  (a) 
commandant  d'une  légion  Ro* 
maine  ,  fe  fignala  au  fiege  de 
Jérulalem,  &  à  là  prife  du  tem- 
ple par  Pompée  le  Grand* 

FURIUS ,  Furius ,  iPoipiQç ,  (b) 
ofificier  dans  l'atimée  de*  Marc- 
Antoine  ,  fut  envoyé  par  ce 
Général  pouf  fe  faifir  de  Ù.  Ju^ 
nius  Brutus.  L'ayant  trouvé  au 
fond  d'une  obfcure  retraite ,  il 
le  tua  >  &  apporta  fa  tête  à 
Marc-Antoine. 

FURIUS  CAMILLE ,  Turiu^ 
Camillus ,  ^tvpi^  .<  or' <i  m  -  <  (  c  )r 
étoit  proconful  d'Afrique  fouà 
l'empire  de  Tibère  ,  vers  l'an 
de  J,  C.  ao.  En  ce  tems-là  f 
Tacfarinas  fitfoulever  plufieurà 
peuples  de  cette  contrée.  Furius 
Camille  n*avoit  qu'une  légîoii 
fous  fes  ordres.  Il  y  joignit 
quelques  ti*oupes  auxiliaires  , 
&  marcha  à  l'ennemi.  C'étoit 
bien  peu  de  monde  en  compa- 
raifôn  de  la  multitude  des  Mau* 
i*es  ôcdes  Numides.  Mais,Furius 
Camille  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  paroître  redoutable  aujt 
Barbares  ,  &  de  les  difpofef 
par-là  à  éviter  le  combat.  En 
leur  laiflahr  l'efpérance  de  la 
vidloire ,  il  parvint  à  les  vain- 
cre. Tacfarinas  fut  défait  en  ba- 
taille rangée;  &  Furius  Camille 
fit  rentrer  dans  fa  maifon  la 
gloire  militaire  ,  qui  y  avoit 
fouffert  une  longue  éclipfe ,  fi 
non  depuis  le  tems  du  lameum 

(c)  Tacit.    Annal.    L.   II.  c.    5s.  L, 
XII.  c.  5».  Crév.  Hilt  «les  £mp.  Tom.  U 

F  ij 
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vainqueur  des  Gaulois  &  de  Ibii 
fils  ,  comme  dit  Tacite  ,  au 
moins  depuis  plus  de  deux  cens 
ans.  Furius  Canûlle  dont  nous 
parlons  ne  pafîoit  pas  juf* 
ques-là  pour  guerrier  ;  &  c'eft 
ce  qui  détermina  Tibère  à  exal- 
ter d'autant  plus  volontiers  le 
fervicp  qu'il  vcnoit  de  rendre 
à  la  République.  Le  Sénat  hi 
décerna  les  ornemens  du  triom- 
phe ;  &  cet  honneur  uc  lui  de- 
vint point  funefte ,  parce  que  la 
modeftie  de  fon  caradlère  &  de 
fa  conduite  en  tempéroit  l'éclat. 

FURIUS  CAMILLE  SCRI- 
BONIANUS  ,  Furius- Camillus 
Scribonianus  ,  (4)  ^opl^/c;  K^^/^^oç 
X)cptCu>navcç  .  étoit  commandant 
d'une  armée  confidérable  en 
Dalmatie  ,  fous  l'empire  de 
Claude.  L'an  de  J.  C.  42,  de 
concert  avec  Vicinien,  &  vrai- 
femblablement  avec  plufieurs 
autres  »  il  fe  révolta  puverte- 
ment  ;  &  auflîtôt  un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  &  de  Cheva- 
liers Romains  fe  déclarèrent 
pour  lui. 

Nous  fçavons  peu. les  détails 
de  ce  mouvement ,  qui  fut  de 
courte  durée.  A  s'en  tenir  au 
récit  de  Suétone,  il  paroît  que 
Furius  Camille  Scribonianus  fe 
fit  proclamer  Empereur.  Sui- 
vant Dion  Caffius ,  il  fe  para  des 
noms  du  Sénat  6c  du  peuple 
Romain  ,  &  promit  aux  loldats 
de  rétablir  l'ancienne  forme  de 
Gouvernement.  Ce  qui  eft  conf- 
iant, c'eft  que  Claude  fut  étran- 
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fement  effrayé,  &  que  Furîtii 
!amille  Scribonianus ,  qui  con- 
noiiToit  bien  fa  foibleile  ,  lui 
.ayant  écrit  une  lettre  pleine  de 
reproches  outrageans  &  de  me- 
naces 9  qu'il  concluoit  par  lui 
ordonner  de  fe  démettre  de 
l'Empire,  &  de  fe  contenter  de 
mener  une  vie  douce  Ôc  traa-^ 
quille  dans  une  condition  pri* 
vée ,  le  timide  Empereur  affem- 
bla  à  ce  fujet  fon  confeil  ,  & 
délibéra  s'il  n'obéiroit  poinc 
aux  ordres  de  fon  rival.    - 

Il  fut  bientôt  délivré  d'in- 
quiétude» Le  cinquième  jour 
depuis  la  révolte  déclarée,  les 
foldats  de  Furius  Camille  Scri-^ 
bonianus  commencèrent  à  fe 
repentir  ,  &  un  prétendu  mau- 
vais préfage  acheva  de  les  dé-^ 
tourner  de  leur  entreprife. 
L'ordre  leur  ayant  été  donné 
de  partir ,  les  drapeaux ,  appa-» 
remmçnt  trop  bien  enfoncés  en 
terre  ,  ne  purent  aifcment  ea 
être  arrachés.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  leur  perfuader 
que  les  dieux  condamnoient 
leur  infidélité  envers  leur  légv- 
time  Empereur  ;  &  changés  tout 
à  coup,  ils  tuèrent  même  leurs 
officiers ,  qui  les  avoienjc  enga- 
gés dans  la  révolte.  Furius  Ca- 
mille Scribonianus ,  inftruit  par 
cet  exemple  de  ce  qu'il  avoic 
à  craindre  pour  lui-même  ^  s*en» 
fuit  dans  la.  petite  iile  dHiFa.. 
Mais,  il  ne  put  éviter  fon 
malheureux  fort  ,  &  il  y  Ru 
tué  entré  les  bras  de  fa  femme  ^ 


^  (s)  Dio.   Caff.   p»   674.  Tacit.  Annâf,  L.  XII.  c.  51.  Hift.  t.  If.  c.  yj.  Ctéf • 
liUfll.  des  Emp.  Tom.  U.  p.  nj,  126. 
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^ar  Volagînins    fimpîe   foldat. 
FURIUS  SCRIBONIANUS, 

Furius  Scrihonîanus  ^  (<i)  O.u^ic^ 
'S.nfiQtuvtunç  »  fils  du  précédent , 
f  t  jugé  innocent  de  la  révolte  de 
t)n  pere>  &  demeura  en  confé- 
quence  exempt  de  toute  peine. 
Mais,  dans  la  fuite ,  il  fut  accu- 
fé  d'avoir  confulté  les  aftrolo- 
gues  fur  la  mort  du  Prince ,  &  en 
confëquence  condamné  à  l'exîl. 
Claude  comptoir  lui  faire  grâ- 
ce ,  &'fe  gloTÎfîoit  beaucoup  de 
la  généfoiité  dont  il  ufait  jpour 
la  féconde  fois  envers  rhéritier 
d'une  famille  ennemie.  Furius* 
Scribonianus  ne  joviit  pas  long- 
tems  de  ce  prétendu  bienfait  ; 
&  une  mort,  ou  naturelle,  ou 
procurée  par  le  poifon  ,  termi- 
na bientôt  fon  exil  &  Tes  jours. 
FURÎUS  VICTORINUS  , 
Furius  Viêiorinus ,  {b)  Préfet  du 
Prétoire  ,  fous  l'empire  de 
Marc-Aurele,  fut  vaincu  &  tué 
dans  un  combat  contre  les  Mar- 
comans. 

FURIUS  CELSUS  ,  Vurius 
Celfus ,  (c)  Général  fous  l'em- 
pire d'Alexandre  Sévère ,  rem- 
porta quelques  avantages  dans 
Ia  Mauritanie  Tingiç-ane. 

FURIUS  ANTIAS  ,  Furius 
A.itiasy  (d)  Ppëte  qui  a  été  cé- 
lébré par  Macrobe  6c  par  Aulu* 
Gelle.  Q.  Lutatius  Catullus  ,' 
tjui  reftimoit  ,  lui  envoya  un 
traité  de  ce  qu'il  avoit  fait  pen- 
dant fon  confulat, l'an  de-Rome 

(s)  Taçft.  Annal.  L.  XII.  c.  51.  Crév. 
Hiit.  des  £mp.  T»I1.  p>  126  «»ft|0. 

(*)  Crév.  Hitt.  des  £mp.  Tom.  IV. 
pag'  41*. 

Zù  Créy,  llift.  des  £n»p.  Tqmi  V« 
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651 ,  &  101  avant  J.  C.  Quel- 
ques Auteurs  ,  &  fur-tout  Lilio 
Giraldi ,  difenf  qu'il  avoit  com- 
pofé  des  Annales  en  vêts  ;  mais, 
l^s  autres  les  attribuent  à  Furius 
Bibaculus. 

FURIUS  [  M.  3  BÏBACU- 

LUS  5  M,  Furius  Bibacuîus  ,  {e) 
autre  Poète ,  né  à  Crémone ,  l'an 
de  Rome  651  ,  ou  652,  &  102 
ou  103   avant  J.  C.    Il  écrivit 
des  Annales  en  vers  9  doti^  Ma- 
crobe rapporte  quelques  frag-> 
mens.  Suétone  en  fait  aufE  men- 
tion ,  en  parlant  de  Valere  Ca- 
ton,  dans  le  livre  des  illuilres- 
Grammairiens.  M.  Furius  Biba- 
cuîus â  compofé  un  poëme  de 
la  guerre  des  Gaules  »  qu'Ho-. 
race  tourne  en  ridicule  ,  dans» 
ce  vers  qu*il  en  rapporte  : 

Furius  hibernas  cana  nive  confpait 
Alpes. 

Oa.  trouve  les  fragmens  quL 
nous  relient  de  ce  Poëte  &  du 
précédent ,  dans  le^  Corpus  po'è^ . 
tarum  Latinqrum  de  Londres  , 
in-fol,  Tom.  M  ^  p.    152J   &    • 
Ï526.  .    ,    '. 

FURNIUS  ,    Furnius  ,   (/)* 
à  qui^font  écrites  deux  lettres^ 
du  deuxième   livre  des  lettres 
de'  Cicéron  à  fes   amis ,  étoît 
ami  particulier    de    ce   grand 
homme»   comme  le    marquent 
aiTez  ces  paroles  de  )'on2;ième 
lettre  du  huitième  livre  qui  font' 
.de  Cœlius  à Ciçérofij  touchant     ' 
;  • 

pâg..  ft6S. 

*    («I)  Aul.  Gell.  L.  XVm.  c.  it. 

<e)- Horac,  I:..  11.  Sa<fri<5»' v,  41,. 

(/)  Cicer,  ad  Amie.  L,  X.  fipift,  i^ 
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les  honneurs  qu'il  demandoit  ^ 
pour  la  vidloîre  qu'il  avoit  rem- 
portée en  Cilicie,  furnius  6» 
Lentulus  ,  quùjî  '  eomm  res  effet  « 
circumierunt  &  îahorarunt.  Il  avoir 
été  Tribun  du  peuple  »  &  étoit 
alors  lieutenant  de  Plancus,  qui 

Ï tarie  de  lui  dans  la  huitième 
ettre  qu'il  adrefle  au  Sénat  » 
comme  d*un  homme  vraiiuent 
brave  &  généreux. 

FURNIUS,  Fumius,  (a) 
certain  Romain ,  homme  d'efpric 
&  de  gpût ,  puifqu'Hora.ce  am-* 
bitionne  fon  fuâTrage.C'eft  peut* 
ctre  le  même  qui  luit. 

FURNIUS,  fumiusf  (h) 
^ovpvUç  .  homme  de  grande  di- 
gnité &  le  plus  éloquent  des 
Komains.  Un  jour  qu*il  plaidoic 
publiquement  devant  Marc* 
Antoine»  Cléopâtre  étant  venue 
à^  paiTer  ,  portée  dans  une  litiè- 
re ,  Marc- Antoine  né  l'eue  pas 
plutôt  apperçue  ,  qu'il  quitta 
i*audience ,  &  i'accompagnà 
collé  à  fa  litière. 

FURNIUS  [CI,  C.  Fur- 

nîùs  ,  {c)  obtint  dî^^Augufte  le 
rang  de  Confulaire  avecC.Clu- 
Vius  ,  quoiqu'il  n'euflent  point 
géré  le  Confulat  ;  mais  ,  ils 
avoient  été  défignés  Confulsii  & 
en  vertu  de  certaines  circonf- 
tances  «il  étoit  arrivé  que  leur 
tems  avoit  été  rempli  par  d*au-* 
txt$,  C»  Furnius  fut  employé  de* 

(s)  Horat  L.I.  Satyr.  lo*  V* £6. 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  94|.  ♦ 

(«^  Crév.  Hiit.  des  £mp«   Tom.  !• 

(i)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.   L 

(f)  Pemoith.  Qratt  m  I^aciit.  pu  95t. 
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puis  dans  la  guerre  contre  les 
Camtabres. 

FURNIUS,  Furnius^  {dy 
futaccuféd'adultcre  avec  Çlau* 
dia  Pulchra  ,  6c  condamné  ;  ce 
qui  arriva  fous  l'empire  de  Ti- 
bère. 

FURUM  ,  Furum  ,  ^«^çîV  » 
(ip)  nom  d'un  port  de  Grèce 
dans  rAttique.  Il  en  eft.fait  men- 
tion dans  une  harangue  de  Dé- 
moAhène* 

FUSCINA.  ruyeç  Four- 
chette. 

FUSCINUS  ,  Fi^cinus  ,  (/) 
à  qui  Juvénal  adreue  fa  quator- 
zième fatyre  y  dans  laquelle  ï\ 
s'élève  contre  les  pères  qui  élè- 
vent mal  leurs  enfans. 

FUSCUS  ARISTIUS  ,  (^) 
Fufcus  Arifilus  ,  fut  à  la  fois  ua 
excellent  Poète  9  &  un  excel- 
lent orateur.  Horace  lui  adreiTo 
une  de  fes  odes  ,  dans  laquelle 
il  fait  Voir  que  Tinnocenç^  6c 
la  vertu  n'ont  jamais  rien  à 
craindre.  Il  en  parlé  audî  à^^lfi^ 
(t^  fatyres ,  où  il  l'appelle  foa 
ami. 

FUSCUS  [  CoRNÉnus  1  , 
Cornélius  F^y2:i/j,  (A)  officier  Ro- 
main y  d'une  illuilre  naiiFance  « 
d'un  cara(flère  ardent,  qui,  dan  s 
fa  première  jetine0e ,  frappé 
d*un  défir  fubit  dû  repos,  avoit 
quitté  la  dignité  de  Sénateur. 
Ce  n'étoît  qu'une  fantaific  paf-. 
fagere  ;  le   repos  ne  convenoii . 

(/)  Juven.  Satyr.  14.  v.  y, 

il)  Horac.  L.  1.  Ode  19,  L.  I.  Satyr. 
9.  V.  61.  Satyr.  io«  v.  8). 

(h)  Tacit,  Hilï,  L.  II.  c.  86.  L.  1)1.  c. 
4»  4».  L»  IV.  c.  4  Juven.  Satyr.  4.  v. 
lia.  Crév.  Hift.  des  fiop.  Tom.  IIL  p^ 
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en  aucune  façon  à  Cornélius 
Fufcus  ;  &  Içs  môuvemcns  qui 
amenèrent  la  chute  de  Néron 
l'ayant  rendu  à  lui-même ,  il 
fignala  fon  zele  pour  Galba,  & 
fut  fait  intendant  de  Pannonie. 
Là  il  prit  parti  pour  V^fpafien , 
&  devint  un  des  plus  vifs  pro- 
moteurs de  la  guerre ,  aimant 
le  danger  pour  lui-même  beau- 
coup plus  que  pour  les  récom- 
penfes.qu'il  pouvoit  s'en  pro- 
mettjfe  ,  &  préférant  à  une  for- 
tune bien  établie  des  efpérances 
nouvelles  ,  pleines  de  rifque  (k 
d'incertitude.  Après  quli  fe  fut 
réuni  avec  Antoaius  Primus,  ils 
travaillèrent  de  concert  à  mettre 
en  aéliontout ce  qu'il  pouvoit  j 
avoir  >  en  quelque  province  que 
ce  fût  y  de  femcnce  d'agitation 
&  de  trouble.  Ils  écrivirent  à  la 
quatorzième  légion  dans  la 
grande-Brecage  >  à  la  première 
en  Efpagne  ,  parce  que  ces 
deux  légions  avoient  tenu  pour 
Othon  contre  Viteliius.  Ils  ré- 
pandirent des  lettres  dans  1^ 
Gaule  ;  &  en  un  inftant  tout  fe 
prépara  à  une  révolution  géné- 
rale, les  armées  dlllyrie  étapt 
pleinement  &  ouvertement  dé-- 
çidées  pour  la  guerre,  6c  lesaui^ 
très  difpofées  %  fuivre  la  forcu^ 
lie.  Cornélius  Fufcus ,  en  parti-:* 
culier ,  ne  gardant  aucunes  me- 
fures  avec  Vitellius ,  &  fe  faî- 
fant  une  habitude  d'inveftiver 
contre  lui  d'une  manière  fan- 
glante ,  ne  s'étoit  laifle  aucune 
efpérance  d'échapper  à  fa  ven* 
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geance,  S.  l'encreprife  échouoit^ 
Ayant  eu  le  commandement  de 
la  flotte  de  Ravenne ,  il  s'empa,- 
ra  du  Picénumôc  du  plat  pais  de 
rOmbrie* 

Sous  l'empire  de  Domitien  ^ 
Cornélius  Fufcus  obtint  la  char^ 
ge  de  Préfet  du  Prétoire  ,  &  o^ 
lui  donna  le  commandement  des 
lettons,  oppofées  aux  Daces» 
Malgré  fon  caraélère  bouillant 
&  impétueux  s  c'étoit  un  hommç 
fans  capacité  &  fans  expérience 
dans  la  guerre  p  à  laquelle  il  lie 
s'étoit  préparé  ,  fi  nous  e;i 
croyons  Juvénal,  que  par  une 
vie  voluptueufe  dans  fon  palais 
de  marbre..  Ce  Général  «  voyant 
(bus  £ts  ordres  une  armée  flo« 
rifTante ,  fe  livra  à  fon  ardeur^ 
pafTa  le  Danube  >  ôc  engagefi 
une  bataille  ,  dans  laquel  il  pé* 
rit  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes.  Le  défaflre  fu^ 
complet;  les  Romains  y  perdi- 
rent armes  &  bagage^ ,  de  laiifer 
rent^ntre  les  mains  des  Barba- 
res une  dé  leurs  aigles ,  &  beau.- 
coup  de  prifpnniers.  Cela  ^'em* 
pécha.  pa,s  Pomîtien  de  faire 
élever  un  beau  monument  à  Cor- 
nélius Fufcus  dans  le  p aïs  où  il 
^^oit  été  tué. 

FUSCUS,  Fi//w,  ia)  dont 
Juvénal  h'it  meniion  dans  £^ 
fei^ièmç  fatyre*  C'eil  le  mêmç 
que  le  précédent. 

FUSC.U5 ,  Fujfhus,  (h),  petit- 
fils  de  Servien  ,  &l  petit-neveu, 
de  l'Empereur  Adrien.  Ce  Prin- 
ce f  obligé  de  fe  donner  un  fuc- 


(4)  /uvent  Satyr.  i6«  v.  46. 


1 


(if)  Cr^v»  Hift.  dçs  Emp.  Tom,  IV^ 
f .  119.  &  /w'w-  ^  . 
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ceiïeur par  fon  choix, porta  fes 
vues    fur  différens   fujets  ,    & 

Îenfa  en  particulier  à  Fufcus. 
lais,  après  avoir  long-temSi 
délibéré ,  il  fe  détermina  à  un 
choix  iîngulier  ,  qui  excita 
beaucoup  de  murmures.  Il 
échappa  à  Fufcus  des  marques 
d'indignation ,  ôc  il  lui  en  coûta 
la  vie-  On  lui  chercha  des  cri- 
ines  )  &  on  l'attaqua  fur  l'at- 
tention à  de  prétendus  préfages> 
3ui  le  flattoient  de  l'efpérance 
'arriver  à  l'Empire.  Sur  une 
imputation  fi  frivole ,  il  fut  con- 
damné à  mort,  n*étant  âgé  que  de 
dix-huit  ans. 

FUSICIUS  ÇC.  ],  (a)  C. 
fuficius^  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verres. 

FUSIUS  ,  V'ufius ,  {b)  nom 
qui ,  dans  les  Auteurs  ,  fe  trou- 
ve quelquefois  confondu  avec 
celui  de  Furius.  Tite-Live  mê- 
me en  fait  la  remarque. 

FUSIUS  [  Sp.  ]  ,  Sp.  Fufius, 
{c  )  fut  fait  père  Patrat  par 
le  Fécial  M.  Val^rrus  ;  ce  que 
celui-  ci  exécuta  en  luitouchant 
Ja  tête  &  les  cheveux  avec  la 
verveine  facrée.  Le  père  Patrat 
,^toit  celui  qui  confirmoit  un 
traité  par  ferment  j  Ôc  cela  fe 
faifoit  par  une  longue  fuite  de 
termes  confacrés  ,  que  Tite- 
Liye  a  jugé  inutile  de  rapporter. 
Tour  Sp.  Ftifius ,  il  fut  fait  père 
patrat,  pour  confirmer  le  traité 

iû\  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c.  ti. 

(^y  Tic.  Liv.  L.  m.  c.  4. 

(c)  Tic.  Liv.  L.  I.  c  14. 

id)  txù  ae  Béll.  Gall.  t.  VIT.  p.  %67, 

Cf^  Çaçf.  de  fiçil.  Galt.  L,  VllI.  pagv 
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que  les  Romains  firent  avec  let 
Àlbains  avant  le  combat  des  Ho- 
races  &  des  Curiaces.  La  prin- 
cipale condition  de  ce  traité 
étoit  que  celui  des  deux  peuples 
qui  demeureroit  vainqueur  > 
exerce.roit  fur  l'autre  un  empire 
^doux  &  modéré. 

FUSIUS  [  C.  ]  COTTA  ,  (d) 
C  Fujîus  Cotta  »  très-honncte 
cheualier  Romain  ,  à  qui-Céfar 
avoit  donné  Tintendance  des 
vivres,  fut  tué  à  Génabum  par 
les  Camutes. 

FUSIUS  [  Q,  ]  CALÉNUS , 

Q.  Wufius  Calenus  ,  (f)  Tribun 
du  peuple  Tan  61  avant  Jefus* 
Chrift,  fut  la  feule  reffource  de 
Clodius  dans  Tafifàire  de  la  pro- 
fanation des  myilères  de  la  bon- 
ne DéefiTe.  Mais, il  y  avoitquèN 
que  chofe  de  ^  odieux  dans 
cette  afiTaire  ,  qu'il  n'ofa  pren- 
dre ouvertement  la  défcnfe  d« 
celui  qu'il  vouloit  fauver. 

Ayant  embraffé  le  parti  de 
Céfar,  il  fut  envoyé  a  la  tête 
d'un  détachement  confîdérablc 
pour  faire  la  guerre  aux  Lieu- 
tenans  de  Pompée  ,  qui  occu- 
poient  les  provinces  du  midi. 
Q.  Fufius  Calénus  eût  bien  vou* 
lu  pénétrer  dans  le  Péloponnè- 
fe  ;  mais  ,  Tlfthme  en  ayant  été 
muré  par  les  fôlns  de  Rutilius 
Lupus  commandant  du  parti 
contraire  ,  il  alla  mettre  le  fîe- 
ge  devant  Athènes,  &  prit  d'a- 
bord le  Pirée ,  dont  les  fortifi- 

400.  de  fieil.  Civil.  L.  HT.  631  ,  631. 
Crév.  Hift.  Rom.  T.  Vî.  pag.  5a»  ,  515. 
T.  VU.  p.  5 s».  &  /«iv.  T..  VIII.  p.  iiij 
1^1  ft  ao8^i09>a86,ftV7. 
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«arîons  avoient  été  détruites 
parSylla.  Les  Athéniens  étoient 
il  obttinément  oppofés  à  Céfar  , 
cu'ils  continuèrent  encore  à  fe 
défendre  dans  la  ville  ,  jufqu'à 
ce  qu'apprenant  la  défaite  de 
Pompée  ,  à  la  bataille  de  Phar- 
fale  ,  ils  ouvrirent  enfin  leurs 
portes  à  Q.  Fufius  Calénus,  Cé- 
far ^  dont  ils  implorèrent  la 
clémence  par  des  députés ,  leur 
pardonna,  en  leur  faifantnéan- 
iDoins  ce  reproche  ;  y>  Faudra- 1- 
»  il  donc  toujours  j  que  dignes 
»  de  périr  par  vous  mêmes , 
»  vous  deviez  votre  falut  à  la 
jo  gloire  de  vos  ancêtres.  » 

Ceux  de  Mégareauroient  dû 
fuivre  l'exemple  de  fôumiflîon 
^ue  leur  donne ient  les  Athé- 
niens. Mais  «  ils  s'opiniâtrerenc 
pour  leur  malheur  àfoutenir  un 
£eg€  contre  Q.  Fufius  Càlénus, 
Après  une  aiiez  longue  réfif- 
tance ,  fe  voyant  près  d'être 
forcés,  ils  s*aviferent  de  lâcher 
des  lions,  que  Caffîus  avoitdé- 
pofés  ôc  faiioit  nourrir  dans  leur 
ville  ,  en  attendjint  qu'il  les 
franfportât  à  Rome  pour  les 
feux  de  fon  édilité.  v^es  lions 
déchaînés ,  au  lieu  de  fe  jctter 
fur  les  foldats  de  Q.  Fufius  Ca- 
lénus,  fe  tournerentcootre  les 
Mégaréens  eux-mêmes  ,  en  dé- 
chirèrent plufieurs  ,  qui  péri- 
rent ainfi  de  la  façon  la  plus 
cruelle,  Redevinrent  pour  leurs 
ennemis  un  objet  de  compaflîon 
&  de  larmes.  Le  refte  des  habi- 
tans  de  Mégare  fut  réduit  en  ef- 
clavage.  Mais  ,  Q.  Fufius  Calé- 
Dus  eut  l'attention  &  l'humani- 
té de  les  Yen4re  à  4es  açhe- 
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teurs  qui  euffent  quelque  liaifoa. 
avec  euiK ,  ôc  même  de  n'en 
exiger  qu'un  prix  très  -  modi- 
que ,  afin  que  les  malheureux 
Iviégaréens  euifent  la  facilité  de 
"fe  racheter  ,&  qu'une  ville  aulE 
ancienne  ÔC  aum  illullre  pût  fe 
relever  de  fon  déf  iftre» 

La  vidoire  de  Céfar  à  Phar- 
fale  avoit  levé  les  obftacles  qui 
fermoient  à  Q.  Fufius  Caléaus 
l'entrée  du  Pélbponnèfe.  Il  mar- 
'  cha  vers  Patras  ,  ou  Caton  , 
quittant  l'ide  de  Corcyre  ,  étoit 
venu  aborder  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  la  flotte  de  Pom- 
pée. A  l'approche  du  Lieute- 
nant de  Célar ,  Caton  fe  retira^ 
6c  Q.  Fufius  Calé  nus.  ne  trouva 
plus  rien  qui  lui  réfiilât  dans 
toute  retendue  de  la  Grèce.  Il 
fut  bien  payé  de^fes  fervices 
par  Céfar  ,  qui  le  nt  créer  Con- 
ful  avec  P.  Vatinius  9  l'an  47 
avant  J,  C. 

Après  la  mort  de  ce  Général* 
Q.  Fufius  'Calénus  s*attacha  à 
Marc-Antoine  ;  ce  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  de  faire  aéle  d'ami 
fidèle  par  rapport  au  dodeVar- 
ron.  Le  mérite  de  cet  homme, 
rare,  quis'écoit  diftingué  dans 
les  armes  au0i-hien  que  dans  les 
lettres ,  ne  pouvoit  manquer  de 
le  rendre  odieux  &  fufpeâ  aux 
Triumvirs  ;  d'ailleurs  .  il  avoit 
été  ami  &  partifan  de  Pompée  ; 
&  enfin  M.  Antoine,  du  vivant 
même  de  Céfar  ,  s'étoit  déjà  em- 
paré d'une  partie  de  fes  biens. 
Les  amis  de  Varron  fe  difpute- 
rent  l'honneur  de  le  recueillir 
dans  fans  difgrace  ;  Q.  Fufius 
Calénus  emporta  la  préféreacct 


Il  fe  retira  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  où  M.  Antoine  ve- 
noit  fouvent  »  fans  foupçonner 
«n  aucune  façon  qu*un  profcrit 
de  cette  importance  logièât  fous 
un  même  toit  avec  lui. 

Après  la  défaite  de  Marc- 
Antoine  &  la  ruine  entière  de 
fon  parti  par  Oftavien ,  Q*  Fu- 
iius  (Dalénus  fe  trouvoit  du  côte 
des  Alpes  avec  une  armée  forte 
de  pluheurs  légions.  Mais  »  il 
vint  à  mourir  en  ce  tems-là ,  & 
fa  mort  arrivée  fi  à  propos  fit 
qu'Odlavien  n*eut  aucune  peine 
à  attirer  à  foi  des  légions ,  qui 
fe  trouvoient  privées  de  leur 
commandant.  Fufius  y  fils  de  ce- 
lui qui  venoit  de  mourir  ^  les 
remit  lui-même  à  Odavien. 

FUSIUS  »  Fufius  ,  (tf)  orateur 
dont  parle  C^céron.  Il  dit  que 
fa  diélion  etoic  obfcure  ;  on 
pouvoit  aufC  lui  reprocher  les 
mêmes  défauts  qu'à  C«  Fim» 
bria. 

FUFIUS  [C.  &  M.],  C.d- 
M,  ïufius  »  ijf)  chevaliers  Ro- 
mains, étoient  deux  perfonna* 
ges  de  la  première  confîdéra-^ 
don. 

FUSIUS  [  AuL.  1 ,  Aul.  Fu^ 
fius ,  {c)  étoit  un  homme  d*un 
mérite  diilingué  ,  à  en  juger 
par   les  qualités   que   Cicéron 

(«)  Cicer.  de  Orat.  L«  U*  c.  51.  Lé 
III.  c.  %%. 
{h)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  }6» 
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lui  donne  dans  une  lettre  qu*il 
écrivit  à  C.  Memmius  ,  pour  le 
lui  recommander,  d  Je  vous 
»  pri«,  lui  dit  Cicéron,  d'en 
»  ufer  avec  Aulus  Fufius  comme 
»  vous  me  Tavez  promis ,  lorf» 
»  que  nous  en  parlâmes  enfem-* 
x>  ble  »  &  de  le  confidérer  corn** 
»  me  un  de  mes  intimes  ,  qui 
»  eft  tout  plein  de  refpedi  &; 
»  d'afifeélion  pour  vous  de  pour 
»  moi  ;  ôc  d'ailleurs  fçavane 
»  homme  y  extrêmement  hon- 
»  nête  »  &  très-digne  d'être  Ko- 
»  noré  de  votre  amitié.  Vous 
»  me  ferez  en  cela  le  plus  gran4 
n  plaifir  du  monde  ;  ôt  vous 
»  acquerrez  fur  lui  une  très- 
»  grande  obligation  »  dont  il 
o  fera  toute  fa  vie  très  recon«* 
M  noilTant  envers  vous*  « 

FUSIUS,  Fufius^  (d)  comé- 
dien. Un  jour  ce  comédien 
jouoit  le  rôle  d'Ilionée  endor-» 
mie.  Catiénus ,  autre  comédien, 
jouoit  celui  de  Polydore  ,  8c 
appeiloit  liionée  fa  mère.  Mais^ 
Fufius  étant  ivre ,  dormoit  touc 
de  bon  ;  les,  fpedtateurs  fe  mi<^ 
rent  à  crier  :  Mater  «  te  appelle  9 
pour  fe  réjouir  &  réveiller  Tac-» 
teur. 

FUSTUARIUM.  Voyei  Bafc 
tonade* 


(O  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift.  ]• 
(d)  Uorac.  L,  II»  Satyr.  3.  v.  6q. 
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fîîpfîème  lettre  de  (d) 
lotre  alphabet ,  ou 
olttôt  de  l'alphabet 
Latitrque  nous  avons 
adopté  »  &  la  cin- 
quième des  confonnes. 

Le  G  cft  la  troifième  lettre 
de  Talphabetdes  langues  Orien- 
tales, THdbreu  ,  le  Phénicien , 
le  Chaldéen ,  le  Syriaque ,  le 
Samaritain  ,  l'Arabe ,  &  dans 
la  Grecque,  qui  l'ayoît  reçue 
des  Phéniciens.  Et  cet  ordre 
eft  fort  ancien»  comme  il  pa- 
roît  par  les  Lamentations  de 
Jérémie  ,  &  par  le  Pfeaume 
CXVIIL 

Dans  ces  langues  Orientales^ 
fans  en  excepter  la  langue 
Grecque  ,  le  G  repréfentoit 
tinîquement  l'articulation  gue , 
telle  que  nous  la  faifons  enten- 
dre à  la  fin  de  nos  xh'ots  Fran- 
çois ,  digue ,  figue  ;  &c  c'eil  le 
nom  qu'on  auroit  dû  lui  donner 
dans  toutes  ces  langues  ;  mais, 
les  Anciens  ont  eu  leurs  irré- 
gularités &»  leurs  écarts  com- 
me les  Modernes.  Cependant, 
les  divers  noms  que  ce  caraélè- 
re  a  reçus  dans  les  différentes 
langues  anciennes^  conferyoient 
du  moins  l'articulation  dont  il 
.étoit  le  type;  les  Grecs  l'ap- 
pellolent  gamma  »  les  Hébreux 
&  les  Phéniciens  ^iw^/,  pronon- 
cé comme  ^^i/n^f^ Vf  ;  les  Syriens 


gomal^  de  les  Arabes  gum ,  priH 
ncncé  de  la  même  manière. 

On  peut  voir  dans  la  gram- 
maire de  Port* Royal,  l'origine 
de  la  lettre  G  dans  la  langue 
Latine;  6c  la  preuve  que  les 
Latins  ne  lui  donnoient  que 
cette  valeur ,  fe  tire  du  témoi- 
gnage de  Quintilien  ,  qui  die 
Sue  le  ffn'eft  qu'une  diminution 
u  c,  Or^  il  ell  prouvé  que  le 
c  fe  prononçoit  en  Latin  com- 
me le  kappa  des  Grecs  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  exprimoit  l'articula- 
tion que,  &  conféquemment  le 
g  n*exprimoit  que  Tarticulatioa 
gue.  Ainli ,  les  Latins  pronon- 
çoient  cette  lettre  dans  la  pre- 
mière fyllabe  de  gyg^^  comme 
dans^  la  féconde  ;  oC  u  nous  pro* 
nonçons  autrement  »  c'eft  que 
nous  avons  tranfporté  mal-à- 
propos  aux  mors  Latins  les  ufa« 
ges  de  la  prononciation  Fraii* 
çoife. 

Avant  l'introduélion  de  cet- 
te lettre  dans  l'alphabet  Ro- 
main, le  c  repréfentoit  les  deux 
articulations ,  la  forte  Se  la  foi- 
ble,  que  &  gue;  Ôc  l'ufage  faî- 
foit  connoître  à  laquelle  de  ces. 
deux  valeurs  il  falloit  s'en  te- 
nir. C'eflrà-peu-près  aînfî  que 
notre /exprime  tantôt  l'articu- 
lation forte ,  comme  dans  la  pre- 
mière fyllabe  de  Sion ,  ôc  tantôt 
la  foible ,  comme  dans  la  fecoà- 


(#)  Quincll.  I*.  I*  c.  io>  Giamm.  dç  P.  Il«  p.  73t.  &  ftiiv. 
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de  de  vîfion.  Sous  ce  point  de 
vue,  la  lettre  qui  dcfignoit  Tar- 
ijculation  ^i/f  »  étoit  la  trojfième 
de  Taiphabet  Latin  ,  comme  de 
celui  des  Grecs  &  àt%  Orien-? 
taux.  Mais»  les  doutes  que  cet- 
te équivoque  pouvoit  jetrer  fur 
l'exade  prononciation ,  fit  don- 
ner  à   chaque  articulation   un 
caradière  particulier;  &  com- 
me ces  deux   articulations    ont 
beaucoup  d'affinité ,  on  prit  ppur 
exprimer  la  foible  ,    le   ligne 
îDcme  de  la  forte  C  >  en  ajoutant 
feulement    fur   fa  pointe  infé- 
rieure une  petite  ligne  jvertica- 
le  G,  pour  avertir  le  leélcur 
d'en  afFoiblir  Texpreffion. 

Le  rapport. d'affinité,  ,qui  eft 
entre  les  deux  articulations  que 
&  gue^  eft  le  principe  de  leur 
commutabilité ,  ôc  de  celle  des 
deux  lettres  qui  les  repréfetr- 
tem,  du  c  &  du^'î  obfervation 
importante  dans  l'art  étymolo- 
gique ,  pour  reconnoître  les 
racines  génératrices  »  naturelles 
eu  étrangères  de  quantité  de 
inots  dérivés.  Ainfi,  notre  mot 
François  Ctf^i;if  vient  du  Latin 
Gades ,  par  le  changement  de 
l'articulation  foible  en  forte  ; 
&  par  le  changement  contraire 
de  l'articulation  forte  en  foible, 
nous  avons  tiré  gras  du  Latin 
crajfus ;  les  Romains  écrivoient 
&  prononçoient  indiflinélement 
Tune  ou  l'autre  articulation 
dans  certains  mots ,  vicefimus  ou 
vige/imus ,  Cneius  ou  Gneius. 
Dans  quelques  mots  de  notre 
langue,  nous  retenons  le  carac- 
tère de  l'articulation  forte ,  pour 
conferver  la  trace  de  leur  éty«- 
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niologîe  ;  &  nous  prononçotïf 
la  foible ,  pour  obéir  à  notre 
ufage  ,  qui  peut-être  a  quelque 
conformité  avec  celui  de  la  La- 
tine. Ainfi ,  nous  écrivons  ClaU" 
de ,  cicogne'y  fécond ^  &  nops  pro** 
nonçons  Claude  ^  cigogne  ^/egond. 
Quelquefois ,  au  contraire ,  nouf 
employons  le  caraûère  de  l'ar- 
ticulation foible,  &  nous  pro*^ 
nonçons  la  forte  ;  ce  qui  arrive 
fur-toutquand  un  mot  finit  par  le 
caradère  gj  ôç  qu'il  eft  fuivi 
d'un  autre  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  ou  par  un, h 
non  afpiré.  Nous  écrivons  fang 
épais ,  long  hiver ,  Ôc  nous  pro- 
conçons  fan^k'épais ,  lon^k-'hiver^ 

AfTez  communément ,  la  rai« 
Ton  de  ces  irrégularités  appar 
rentes ,  de  ces  permutations  ,  fç 
tire  de  la  conformation  de  l'or- 
gane. 

L'Euphonie,  qui  ne  s'occu-^ 
pe  que  de  la  fatisfaûion  de  To-r 
reiîle ,  en  combinant  avec  faci- 
lité le^  fons  ôc  les  articulations» 
décide  £ouverainement  de  I4 
prononciation,  &  fouvent  de 
l'orthographe  ,  qui  en  eft  ou  en 
doit  ê?re  l'image;  non  feule- 
ment elle  change  g  en  c,  ou  ^ 
en  g;  mais, elle  va  jufqu'à  met- 
tre 1:  à  la  place  de  tojute  autre 
confonne  dans  1^  compoiition 
des  mots-;  c'eft  ainfi  que  l'on 
dit  en  Latin  aggredi  pour  adgrc 
dit  fuggerere  pour  fub^gtrere  , 
rgno/cere  pour  in-nafccre  ;ài  que 
les  Grecs  écrivoient  «■y7?  p;  » 
oufKvpùt, .  A.'7K<Vw; ,  quoiqu'ils  pro* 
nonçaffent  comme  les  Latins  onç 
prononcé  les  mots  angélus ,  an-- 
cora ,  Anchifes ,  qu'ils  en  avoiont 


.fliés ,  &  dans  I^fqu^ls  ils  avoient 
d'abord  confcrvé  l'orthographe 
Grecque,  aggelus ,  agcora,  j4g~ 
chifes.   Ils  'avoienc  même  porré 
cette  pratique»  au  rapport  de 
Varron^jufque  dans  des  mots 
purement  Latins»  &   ils  écri- 
^oieflt  aggulus ,  agceps  ,  iggcro , 
avant  que  d'écrire  aneulus^  an- 
ceps^  ingero.    Ceci  donne  lieu 
de  foupçonner  que  le  g  chezles 
Grecs  ôc  chez'  les  Latins  dans 
le  ccfmmencenient  >  étoit  fe  ligne 
de  la  nafalité ,  &c  que  ceux-ci  y 
fubUituerentla  lettre  /i,  ou  pour 
faciliter  les  liaifons  de  Técri^- 
ture,  ou  parce  qu'ils  jugèrent 
que    l'articulation  qu'elle   ex- 
prime étoit  eâFêâivemenc  plus 
nafale.    Il  femble   qu'ils   aient' 
aufE    fait  quelque    attention  à.' 
cette  nafalité  dans  la  compoli- 
tion  des  mots  qifadringenti ^  quifi" 
genti ,  où  ils  ont  employé  le  li- 
gne g  de    Tarticûlation   foiblc 
gue ,  tandis  qu'ils  ont  confervé 
la  lettre  c  ligne   de  l'articula- 
tion forte  que ,  dans  les  mots 
ducenti ,  fexcent'i ,  où  la  fyllabe 
précédente  n'eft  point  nafale^ 

Il  nt  paroît  pas  que  dans  la 
langue  Italienoe}  dans  l'Ëfpa- 
gnole,  &  dans  la  Françoife,  on 
ait  beaucoup  raifonné  pour 
nommer  ni  pour  employer  la 
lettre ^&  fa  correfpondante  c; 
&  ce  défaut  pourroit  bien, mal- 
gré toutes  les  conjedlures  con- 
traires, leur  venir  de  la  langue 
Latine ,  qui  eft  leur  fource  com- 
mune. Dans  les  trois  langues 
Modernes,  on  emploie  ces  let- 
tres pour  reprcfenrer  différen- 
ces articulations;  ÔC  cela  à-peu- 


près  dans  les  mêmes  cîrconftan* 
ces.,  c'eft  un  premier  vice.  Par 
un  autre  écart  aulÏÏ  peu  raifon-* 
nat>le ,  on  a  donné  à  l'une  âc 
à  l'autre  une  dénomination  prife 
d'ailleurf  y  que  de  leur  deiiina- 
tion  naturelle  de  primitive.  On 
peut  confulter  les  grammaires 
Italienne  6l  Efpagnoie;  nous  ne 
fortirons  point  ici  des  ufages 
de  notr«  langue. 

Les  deux  lettres  C  ôcGy  faî-* 
vent  jufqu'à  un  certain   point 
le  même  fyôême  »    malgré  lef 
irrégularités  de  l'ufage. 

I  .**  Elles  y  confervent  leur  va-* 
leur  naturelle  avant  les  voyelles 
a^Oy  Ut  6c  avai^tlesconfonnes/, 
r  ;  on  dit ,  galon ,  gofier ,  Gufta^ 
vcy  gloire ,  grâce ^  comme  on  dit, 
cabanne  ,  colombe  >  cuvette  ^  cla^» 
mèur ,  crédit, 

2.<*  Elles  perdent  rune'&  l'au- 
tre leur  valeur  originelle  avant 
les  voyelles  e^  i;  celle  qu'elles 
y  prennent  leur  ell  étrangère  , 
6c  a  d'ailleurs  fon  cara.dère 
propre.  C  repréfente  l'articu- 
lation/è,  dont  le  cara(flère  pro- 
pre eft/;  &.ron  prononce» 
cité  y  célefte-y  comme  fi  l'on  écri- 
yohfitéyfélefte  ;  de  même  G  re- 
préfente dans  ce  cas  l'articu- 
lation je  y  dont  le  caraélère  pro-» 
pre  efty;  &  l'on  prononce  génies 
gibier  y  comme  s'il  y  avoit  jénie, 
jibier. 

3."  On  a  inféré  un  e  abfolu- 
ment  muet  &  oifeux  après  les 
confonnes  c  ôc  g,  quand  on  a 
voulu  les  dépouiller  de  leur 
valeur  naturelle  avant  a  y  0 ,  u, 
Ôc  leur  donner  celle  qu*ellrs 
ojit  avant  e ,  i.  Ainfi ,  on  a  écrit 
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€ommencea  »  perceons  «  tonceu  , 
pour  faire  prononcer  comme 
«'il  y  a  voit  commenfa  y  ptrfons  , 
ci^/z/li  ;  ôc  de  même  on  a  écrit 
mangea  ,  forgeons ,  &  l'on  Jpro- 
Aooce  manja  y  forjons.  Cette 
pratique  cependant  n'eft  plus 
d'ufage  aujourd'hui  pour  la  let-^ 
tre  c  ;  on  a  fubftitué  la  cédille 
à  Ve  muet  »  &  l'on  écrit  co/n- 
mcnça ,  perçons ,  conçu» 

4.®  Pour  donner  au  contrai- 
re leur  valeur  naturelle  aux 
deux  lettre»  C  &  G  ayant  e\i  ^ 
&  leur  ôter  celle  que  l'ufage 
y  a  attachée  dans  ces  circorî- 
tances ,  on  met  après  ces  con- 
fonnes  un  u  muet;  comme  dana 
cueuillir^  guérir  y  guider  ^  où  l'on 
n'entend  aucunement  la  voyel- 
le u. 

5.^  Là  lettre  double  Xy  fi  elle 
fe  prononce  fortement^  réunit 
la  valeur  naturelle  de  c  dc  de 
l'articulation  forte  /,  comme 
dans  axiome  ^  Alexandre  ^  que 
l'on  prononce  acfiome ,  AUcfan" 
dre;  fi  la  lettre  x  fe  prononce 
foiblement,  elle  réunit. la  va- 
leur naturelle  de  ^  &  l'articula- 
tion de  [e,  foible  de  fe^  com- 
me dans  exil^  exemple  ^  que  l'on 
prononce  eg{^ilf  eg^emple^ 

6.°  Les  deux  lettres  C  &  C 
deviennent  auxiliaires  pour  ex- 
primer des  articulations  aux* 
quelles  l'ufage  a  refufé  des  ca- 
radères  propres.  C  fuiyi  de  la 
lettre  h  eft  le  type  de  l'articu- 
lation forte,  dont  la  foible  eft 
exprimée  naturellement  vsltj; 
ainfi  ,  les  deux  mots  Japon , 
chapon  y  ne  diiïèrent  que  parce 
que   l'articulation   initiale    eâ 


plus  forte  dans  le  fécond  <{ué 
dans  le  premier.  G  fuivi  de 
la  lettrevi  eft  le  fymbole  de  l'ar- 
ciculation  que  l'on  appelle  corn* 
munément  n  mouillé  y  À.  que  l'on 
entend  à  la  fin  des  mots  régne  , 
figne. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  la 
lettre  6,  nous  ajouterons  une 
obfervation.  On  l'appelle  au- 
jourd'hui géyip3Ltce  qu'en  eflfêc 
elle  exprime  (ouvent  l'articula- 
tionyVr  Celle-ci  aura  été  fûbfti- 
tuée  dans  la  prononciatioii  à 
l'articulation  gue  {lins  aucun 
changement  dansTorthographe; 
on  peut  le  cohjcfturcr  par  les 
mots  jambe  ^  jaâiin ,  &c. ,  que 
l'on  ne  prononce  encore  gambe^ 
gardin  y  ddLtïs  quelques  provinces 
leptentrionales  de  la  France  » 
que  parce  que  c'étoit  la  manière 
uniyerfelle  de  prononcer;  gam» 
bade  même  &  gambader  n'ont 
point  de  racine  plus  raifonna- 
ble  que  gambe;  de-^là  l'abus  de 
l'épellation  6c  de  l'emploi  de 
cette  confonne. 

Diômede  le  Grammairien  ap- 
pelle le  G  une  lettre  nouvelle; 
c'eft  que  les  Romains  ne  l'a- 
voient  point  avant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Cela 
paroît  par  la  colomne  roftrale 
érigée  par  C.  Duillius  ,  fur  la- 
quelle il  y  a  toujours  un  C  au 
heu  d'unG.  C'eft  Sp.Carvilius, 
qui  le  premier  diftingua  ces  deux 
lettres  j  Ôc  qui  inventa  la  figure 
du  G  >  à  ce  que  dit  Térentius 
Scaorus. 

Le  G  dans  les  infcriptions 
Romaines  avoît  diverfes  figni- 
fiçations*  Seule  »  cette  lettre  fi-. 


G 

j|ii!fiolt  Gàius  où  Caîus ,  ù^U 
itius  ,  noms  propres;  genus ,  race  ; 
g£ns  y  famille  ;  genîus  f  g^nie  ; 
gaudiuntp  joie;  sge^a  ,  actions  ; 
gratia  ^  reconnoiâance  »  grâce  ; 
gratis, 

A  ccoiBpagnéé  ^  eUe  avoît  auiS 
.dUïëreiices  lignifications.  Gab. 
figmfîoit  Gabinius;  GaL,  Ga- 
let lus  ou  Gallus  9  noms  propres» 
ce»  genio  civitatisf  au  génie 
iie  la  République  ;  .Gcn.  P.  R« 
genio  populi  Romani ,  au  génie 
du  peuple  Romain.  Ger.  ou 
Germ«  Germanicus ,  Germania* 
Gm.  Germanicus  ou  Germanus, 
Gn»  Gaasus»  pour  Cnsus,  nom 
propre;  gens ,  genius\  genus.  Gnu 
gantes  9  les  nations  ou  les  famil- 
les ;  Gra.  Gracchus ,  nom  propre* 
Grc.  Gracus^  Grec  ;  GU  gloria^ 
gloire.  Ga.  V.  gravitas  veflra  ou 
G.  T.  gravitas  tua  9  votr^  gravi- 
té ou  votre  excellence.  Gr.  ou 
Gx.  grex  9  compagnie.  Gr,  gerity 
-il  fait ,  il  gouverne  f  ou  gratis^ 
Gl.  S.  Gallus  Sempronius  y  nom 
propre, 

G  chez  les  Romains  a  figni- 
fié  quatre  cens  ^  fuivant  ce  vers 

C*  Quadringentos   demonfirativa 
tenebit. 

Et  même  quarante  mille  9  mais 
alors  elle  étoit  chargée  d*un 
tirets  G- 

G ,  dans  le  comput  Eccléfiaf- 
tique ,  eft  la  feptième  &  la  der- 
nière lettre  Dominicale ,  &  fur 
nos  monnoies  elle  indique  la 
ville  de  Poitiers. 

Cette  lettre  chez  les  Grecs 
marquoit  trois,  &  avec  un  ac- 

(ii)  Judic^  c»  9.  V.  %6,  &  ftf. 
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^ént  aigu  trois  mille.  Dans  le4S 
médecins  Grecs  le  1  eft  la  mar- 
'que' d' Une  once* 

G   A 

GAAL)  Gaal,  r«t&>  .  (a)  filt 
«l'Obedf  étant  venu  dans  la  vil- 
le de  Sichem  pour  fecourir  les 
Sichémites  contre  Abimélech 
fils  de  Gédéon»  infpira  à  ceux 
de  la  ville  une  nouvelle  coniîan» 
ce;  en  forte  qu'ils  commencè- 
rent à  fortir  &  à  ravager  les 
vignes  de  Içs  campagnes ,  6c 
parmi  leurs  feilins  Se  leurs  ré- 
jouiflances,  ils  faifoient  des  im- 
précations contre  Abimélech. 
Gaal  fe  diilinguoit  entre  tous 
les  autres  ,  &  crioit  :  «  Qui 
»  eil  Abimélech ,  &  quelle  pA 
»  la  ville  de  Sichem  pour  être 
»  aflujettîe  à  Abimélech  ?  n'eft- 
»  il  pas  fils  de  Jérobaal?  Et 
»  cependant  il  établit  un  Zé* 
»  bul  fon  fcrvîceur  pour  gou- 
33  verner  fous  lui  ceux  de  la 
»  maifon  d'Hémor  père  de  Si- 
»  chem.  Pourquoi  donc  ferons- 
»  nous  afluiettis  it  Abimélech  f 
»  Plût  à  Uieu  que  quelqu'un. 
3>  me  donnât  l'autorité  fur  ce. 
»  peupjie  pour  exterminer  Abi- 
»  méleçh.  »  Zébul  »  gouverneur 
de  la  ville»  ayant  entendu  ces 
difcours  de  Gaal ,  entra  dans  une 
grande  colère  9  envoya  en  fecret 
des  courriers  à  Abimélech ,  pour 
Tin  former,  de  ce  quî.fe  paflbit, 
6c  rengager  à  venir  en  dili- 
gence de  nuit  avec  les  troupes 
qu'il  avoir  avec  lui. 

Abimélech,  s'étant  donc  mir 
en  marche  de  nuit  avec  toute 
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fon  armée ,  dreflà  des  einbufca- 
des  en  quatre  endroits  près  de 
Sîchem.  Gaal ,  étant  forti  de  la 
ville  >  fe  tint  à  rentrée  de  la 
porte,  ôc  Abimélech  fortît  de 
Tembufcade  avec  toute  fon  ar- 
mée. Gaal>  ayant  apperçu  les 
gens  d'Abimélech  ,  dit  à  Zêbul  : 
ce  Voilà  bien  du  monde  qui  def^ 
»  cend  des  montagnes.  Zébul 
y>  lui  répondit  :  Ce  font  les  om- 
7»  bres  des  montagnes  que  vous 
»  voyez  qui  vous  paroiiTent  des 
39  frètes  d'hommes  9  âc  c*eli-là 
»  ce  qui  vous  trompe.  Gaal 
»  luiditencore:  Voilà  un  grand 
»  peuple  qui  fort  du*  milieu  de 
»  la  terre.  Se  jVn  vois  venir 
30  une  grande  troupe  par  le  che- 
y>  min  qui  regarde  le  chêne  des 
T>  devins.  Zëbul  lui  répondit: 
<c  Où  eft  maintenant  cette  au- 
»  dace  avec  laquelle  vous  di- 
»  fiez  y  qui  eA  Abimélech  pour 
»  nous  tenir  alTujet:  is  ?  Ne  iont- 
3>  ce  pas  là  les  gens  que  vous 
»  méprifiez?  Sortez  donc  ,  & 
30  combattez  contr'eux?  »  Gaal 
fortît  «nfuite  à  la  vue  de  tout 
le  peuple  de  Sichem ,  &  com- 
battit contre  Abimélech;  Mais, 
Abimélech  le  contraignit  de  fuir, 
le  pourfuivit  &  le  chaffa  jufqu'à 
la  ville,  Ôc  plufîeors  de  fes 
gens  furent  tués  jufqu*à  la  por- 
te de  Sichem.  Abimélech  s'arrê- 
ta enfuite  à  Ruma>  &  Zébul 
chafTa  de  la  ville  Gaal  avec  fes 
gens ,  &  il  ne  foufFrît  plus  qu*il 
y  demeurât. 

GAAS,  Gaas  ,    ïahail  ^  {a) 
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itiontagne  de  Palefline ,  dans  lu 
lot  d'Éphraim  ,  au  nord  de  la- 
quelle était  Thamnath  -  Saré  , 
lieu  célèbre  par  le  tombeau  de 
Jofué.  £u£ebe  dk  que  de  fon 
tems  on  montroit  encore  le 
tombeau  de  Jofué ,  près  de 
Thamnas. 

GAAS  [  le  Torrent  de] ,  (^) 
Torrens  Gaas»  Il  en  e il  fait  men'^ 
tion  au  fécond  livre  des  Rois  ^ 
à  loccafion  de  Heddac , Tun.des 
trente  braves  de  Tarmée  de  Da- 
vid, qui  étoit  de  la  vallée  de 
Gaas,.pour^parler  comme  Dom 
Calmet.  L'Hébreu  dit  Hiddaïs^ 
des  torrens  de  Gahas.  Ce  même 
homme  eil  nommé  Hurai  danf 
les  Paralipomenes  >  où  on  lit 
au{&  du  torrent  de  Gaas  ;  rHé« 
breu  porte  àç%  torrens.  Comme 
un  torrent  n-eil  pas  un  lieu  pro«. 
pxe  à  être  la  patrie  d'unhommey 
on  a  lieu  de  croire  que  ce  nom 
ne  fignifie  que  la  vallée  oà 
couloit  un  torrent  qui ,  fortanc 
de  la  montagne  de  ce  nom  ^ 
fe  rendoit  dans  la  mer  près  de 
Joppé. 

(jK&K^Gaha.  f^ay^î  Gabaa. 

GABA  ,  Gaba ,  (  c  )  ville  de 
Palefline  «  fitùée  au  pieddumoxic 
Carmel  ,  entre  Ptolémaïde  6c 
Céfarée.  Jofephe  dit  qu'on  l'ap- 
pelloit  auiB  la  Ville  des  Cava-^ 
liers  ,  parce  qu'Hérodie  Tavoit 
donnée  pour  retraite  à  fes  cava- 
liers vétérans.  Reland  obferve 
ue  la  traduûion  Latine  de  Ru- 
n  porte  Gaba^  qu'on  lit  Gabla 
dans  le  manufcrit  de  la  biblio* 


l 


ia)  Jofu»  c.  14.  T.  )0.  Jndic.  c.  ».  v.  9.  *  L  c.  11.  v.  |s. 

l^)  Reg.  L,  11.  c,  »)*  V.  |0r  Parai,  i-*  J     {c)  Joiieph.  de  Bell.  Judalc.  pag.  &)t; 
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theque  •  de  L^iprig  ,  &  Gamala 
dans  les  exemplaires  imprimésé 
Jofephe  parle  auflî  de  cette  Ga- 
ba  dans  THiftoire  de  fa  vie,  & 
.  écrit  que  Bézara  eil  iituée  aux 
confins  du  territoire  de  Ptolé- 
maïde ,  &  à  vingt  ftades  de  Ga- 
ba.  Il  eil  probable,  dit  Reland^ 
que  c'efl  la  même  ville  qui  fut 
nommée  dans  la  fuite  Caïpha  & 
Hepha  ,  &  qu'elle  eil  (ituée  au 
pied  du  Carmel  »  du  côté  de 
rtolémaïde. 

.   Etienne  de  Byzance  dit  Gaba, 
ville  de   la  Galilée ,  &  cite  le 
cinquième  livre  des  antiquités 
de  Jofephe.  Il  en  eil  efTedli ve- 
inent parlé  au  chapitre  fécond 
de  ce  livre  ;  mais ,  il  n'y  eil  pas 
quetlion  de  cette  Gaba ,  puifque 
c'eft    au  fujet  de  THiftoire  du 
Lévite ,  rapportée  à  l'article  de 
Gabaa.  Or ,  Gaba,  au  pied  d4i' 
Carmel  ,   n'a  rien  ^de  cominuiïJ 
avec  Gabaa  de  la  tribu  de  Ben4 
jamin  ,  où  arriva  l^HiUoir^ira*' 
contée  par  Jofephe.  CependaW|i 
rien  n'empêche  que  Gaba' n kit 
été  de  la  Galilée  ;  mais  ^  W  eii' 
clair  qu'Etienne  <le  Byzance ^bu* 
fon  abréviateur   oni  confondu' 

Gaba  &  Gabaa  ;  Berkelitis  ëki^ 
convient. 

*  G ABAA  ,,Gj^/2tf  ,  faCasdc ,  {a)^ 
terme  qui   en  '  Hébreu   iîghifié* 
une  colline.'Ainiî,  Ton  ne  doit' 
pas  être  fûi:prî$  de  voir  dani  un 
païs  dé  montagnes  comme  la  Ju- 

<«)  Reg.  L.  I.  c.  7.  V.'  I.  Zacnar.  ç. 
14.  V.  10. /ofeph.'de  Anciq.  jiidaïé.  |^.' 

186.  •       *    '  '      ■-'    '^ 

{b)  Jofu.  Cy   18.  y.  >4 ,  i|8,  c/jM-j  .Tt. 
17.  Judic.  c.  ^9:  V.  I.  ër   («j.  c.  xo.  v. 

tm.  tVlU.    """ 
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4ée  I  un  fi    grand  nombre  dé; 
lieux  nommés  Gabaah,  Gabaon^» 
Gabbata  1  G'abbathon  ,  Gabbar^ 
Gabbata,  Gabé.   Tout   cela  ne 
fignifie  qu'une  hauteur  ,  &  quel- 
quefois   dans   l'Écriture  ,    des 
noms  propres  appelles  Gabaa  ^ 
funt  traduits  par /^j   Hauuurù 
Par  exemple ,  Zacharie  dit  :  Et 
revertetur   omnis    terra    ujque  ad^ 
defertum,  de  colle  Remmon  ad  auf»^ 
trum  JerufaUm.  C'efl  -  à  -  dire ,, 
toute  la  terrç  reviendra  jufqu*au. 
défert,  depuis  la  colline  de  Rem« 
mon  au  midi  de  Jérufalem.L'Hé* 
breu  porte   depuis   Gabaa.  Au 
contraire  ,    Gabaa  ,     marquée 
comme  une  ville  au  premier  li« 
vre  àts  Rois,  n'eil  autre  chofe,. 
félon  D.  Calniet,  quelaJiauteur 
de  Cariathiarim... 

GABAA ,  G^baa  ,  r«Ca«  ,  {hy 
ville  de  Palqftine  dans  la  tribu, 
de  Çenjamiq^J^es  Septante  lifentr  * 
toujours  Gabaa;  mais,  il  n'eu 
eil.  pas  de  môme  de  la  Vulgate». 
Le  nom  de  cctt^  ville  y  eil  écrit! 
Gabaa,  Gabaé''^  Gabée,  Géba» 
On  trouve  Gapa  dans  le  texte 
Hébreu.   Ellç,  étW   environ  i 
deux  lieues  4^' Jérufalem  ,  vers' 
le   feptentripn^-j^iTez  près  de* 
Gabaon  &.  de  CaJtîathiarim.  Du. 
tems  de  Saint  Jérôme ,  elle  étoit. 
entièrement  ruinée.  Jofephe  la 
met  à  trente  ilades'  de  Jérufa*. 
leni',  mais  Saint  Jérôine.  ne   la 
place,  qu'à  fept,  milles  de  la  mê-^ 
me  ville.  D.,Calmet  croit  qife 
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c'dl  la  même  que  Gabaach  de  To« 

fué,  xvm,28. 

Cette  ville  eft  célèbre  par 

Îilus  d'un  endroit*  Elle  donna 
a  naiflance  à  Saûl,  premier  Roi 
d'Ifraël,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle aflez  fouvent  Gabaa  de 
Saûl  y  ou  Gabaa  patrie  de  SauL 
fille  eft  auffi  fameufe  par  fes 
crimes ,  &  fur  -  tout  par  celui 

Îu'elle  commit  envers  la  femme 
'un  Lévite,  qui  étoit  venu  lo- 
gera Gabaa.  D'abord,  perfonne 
n'offrit  le  couvert  à  ces  étran* 
gers  ,  &  ils  demeurèrent  fur  la 

Îilace  jufqu'à  ce  qu'un  vieillard 
es,  pria  de  venir  dans  fa  malfon. 
A  peine  avoient-ils  foupé ,  que 
tous  ceux  de  la  ville  vinrent  en- 
vironner la  maifon  du  vieillard» 
demendant  avec  de  grands  cris , 
qu'il  fît  fortîr  ces  gens  qui 
.étoient  dans  fa  maifon,  &  qu'ils 
vouloient  connoître.  Ils  ca- 
cîioient  fous  ce  terme  une  ac- 
tion honteufe  8c  abominable.  Le 
vieillard  fit  ce  qu*ii  put  pour 
les  détourner  de  ce  mauvais  def-' 
ftin  ;  &  voyant  qu'ils  ne  Técou- 
toient  pointai  leur  dit  :  »  J'ai 
9  une  fille  qui  n'efl  point  ma-. 
»  riée ,  &  cet  homme  a  fa  fem- 
•»  me>je  les  amènerai  vers  vous, 
f9  &  vous  les  slurez  pour  fatif- 
>3  faire  votre  pâiSon*  Je  vous 
»  prie  feulement  de  ne  pas 
K)  commettre  .  à  l'égard  d'un 
39  homme,  un  crime  fi  détefla- 
»  bie.  <K  En  même  tems  >  le  Lé- 
vite leur  amena  lui-même  fa 
femme  >  &  l'abandonna  à  leurs 
outrages.  Après  avoir  abufé 
d'elle  jcoute  la  nuit,  ils  la  laif^ 
ferent  ;  &  ^ette  femme  étant  re- 
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venue  à  la  maifon  oA  logeovt 
fon  mari ,  elle  tomba  morte  les 
bras  fftendus  fur  le  feuil  de  la 
porte.   , 

Son  mari  l'ayant  trouvée  ea  • 
cet  état,  la  prit ,  l'emporta  fur 
fon  âne  dans  u  maifon,  &  la  cou-« 
pa  en  douze  morceaux  ,  qu'il 
envoya  à  chacune  des  douze 
tribus  d  Ifraël.  Alors  ,  les  onze 
tribus  affemblées ,  demandèrent 
que  ceux  de  Benjamin  leur  li-« 
vrafiènt  les  coupables  ,  afin 
qu'on  en  fît  un  exemple.  Mais» 
au  lieu  d'exécuter  une  chofe  fi 
raifonnable  ,  ils  fe  mirent  en 
état  de  défendre  par  les  armes 
ceux  de  Gabaa«  La  guerre  qui 
s'enfuivit  fut  très  •  meurtrière 
pour  les  Benjamites  •  &  peu  s*en 
fallut  que  cette  tribu  n'en  fût 
entièrement  ruinée.  L'Écriture 
remarque  que  cela  arriva  dans 
un  tems  où  il  n'y  avoit  point  de 
Roi  dans  Ifraël ,  &  oii  chacun 
failbit  ce  qu*il  jugeoit  à  pro* 

Les  Benjamites  mirent  fur 
pied  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes ,  fans  compter 
les  habitans  de  Gabaa  qui 
étoiem  au  nombre  de  fept  cens* 
combattant  également,  de  la 
main  gauche  comme  de  la  droji* 
te,  &  fi  habiles  frondeurs,  qu'Ils^^ 
auroient  pu  frapper  un  cheveu 
d'un  coup  de  pierre.  L'armée 
d^Uraël  étoit  compofée  de  qua- 
tre cens  mille  hommes  ;  elle 
s'afTemblaà  Silo,  pu  étoit  l'ar- 
che du  Seigneur  ,  pour  le  con- 
fulter  &  fçavoir  qui  feroit  leui; 
Général  ?  Le  Seigneur  répon- 
dit :  Q^ue  Jud^fçU  votn  Ginéràli 
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Le  lendemain  ,  dès  la  pointe 
du  jour  ,  les  enfans  d'Ifraël  s*é-o 
tant  mis  en  campagne ,  vinrent 
camper  près  de  Gabaa ,  &  corn» 
mencerent  à  battre  la  ville; 
mais ,  les  Benjamites  firent  une 
fortie  fur  eux  ,  &  leur  tuèrent 
vingt-deux  mille  hommes.  Les 
Ifraëlites  confterne's  allèrent 
pleurer  jufqii'à  la  nuit  devant 
le  Seigneur,  [  car  Tarche  avoir 
été  tranfportée  de  Silo  au  camp 
devant  Gabaa  1.  Là  ils  leconful- 
lerent ,  en  diiant  :  Dcvons^nous 
combattre  encore  les  enfans  de 
Benjamin  nos  frères?  Le  Seigneur 
répondit  :  Marche:^  contre  eux  y 
&  leur  livre^  bataille.  Le 'lende- 
main, ils  s^avancerent  donc  en 
ordre  de  bataille  vers  Gabaa  ; 
les  habitans  avec  les  Benjami-^ 
tes  £brtirent  de  la  ville  ,  &  tom- 
bèrent fur  eux  avec  tant  d*im- 
pétuofité,  qu'ils  leur  tuèrent 
encore  dix- huit  mille  hommes* 
Alors,  les  enfans  d'ifrael  en* 
tièrement  çonfternés  ,  vinrent 
devant  l'arche  ,  &  s'étant  affis  , 
y  pleurèrent  &  jeûnèrent  juf- 
qu'auibir,  offrirent  àts  holo-t 
cauftes  &  des  hoftie s  pacifiques, 
&  confulterent  encore  le  Siei* 
gneur,par  le  moyen  de  Phinces 
qui  étoit  alors  grand- Prêtre ,  âç 
lui  dirent  :  Devons- nous  encore 
combattra  nos  frères ,  les  enfans  dt 
Benjamin ,  ou  demeurer  en  repos  ? 
Le  Seigneur  leur  répondit  : 
Marche^  contre  eux ,  car  demai/t 
je  les  livrerai  entre  vos  mains. 

Ils  partagèrent  leur  armée 
en  trois  corps  ;  Tun  fut  mis  en 
cmbufcade  derrière  la  ville , 
«fin  d'y  entrer ,  &  d'y  mettre  le 
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feu  i  dès  que  les  habitans  en  fe« 
roient  fortis;  l'autre  ,  comppfé 
de  xiix  mille  hommes ,  devoit  fe 
préfenter  devant  la  ville  ,  avec 
ordre  de  lâcher  pied  dès  que 
ceux  de  Gabaa  feroient  en  leur 
préfence  ;  le  troifîème  corps 
qui  étoit  le  plus  confiderable  % 
&  qui  compofoit  le  gros  de  Tar- 
mée  •  étoit  caché  dans  un  lieu 
appelle  Baalthamar,  &  ne  de- 
voit paroitre  que  lorfque  les 
Benjamites  feroient  éloignés  dé 
Ja  ville  f  &  attirés  en  pleinç 
campagne  par  les  dix  mille  homr 
mes  qui  dévoient  feindre  de 
prendre  la  fuite. 

Le  ftratagême  réuŒt, comme 
on  Tavoit  projette  ;  ceux  de 
Gabaa  ,  étant  fortis  avec  leur 
audace  ordinaire  ,  fe  mirent  à 
pourfuivre  \ts  fuyards  fans 
prendre  aucune  précaution  pour 
la  défenfe  dé  leur  ville;  ceux, 
qui  étoient  derrière  en  embuf-^ 
cade ,  y  entrèrent  fans  réfi(lan« 
ce ,  ôc  y  mirent  le  feu.  Alors, 
les  autres ,  qui  avoieht  fait  km^ 
blanc  de  fuir,  voyant  la  fumfée 
de  la  ville  i  firent  volte  -  face, 
&  étant  foutenus  par  le  gros  de 
l'armée  qui  étoit  à  Baalthamar, 
âc  oui  parut  en  même  tems ,  ils 
toinberenc  fur  les  Benjamites, 
èc  en  firent  un  grand  carnage  i 
ceux  qui  voulurent  ^regagner 
leur  ville,  fe  trouvèrent  ènve* 
loppés ,  &  caillés  en  pièces  par 
ceux  qui  venoient  d'y  mettre 
le  feu.  11  y  eut  en  cette  occafion 
dix-huit  mille  hommes  àt%  Ben« 
jamltes  pafi^s  au  fil  de  Tépéç* 
Comme  leur  armée  fut  difper* 
iee  en  divers  endroit,  on  ea 
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tua  encore  dans  une  rencontra 
cinq  mille  f  &  deux  mille  dans 
une  autre  rencontre  ;  ainfî  le 
nombre  des  morts  ce  jour-là  fut 
de  vingt  -  cinq  mille  hommes. 
Ceux  qui  purent  échapper  fe 
retirèrent  fur  le  rocher  de  Rem- 
non.  Les  Ifraëlites  enfuite  en- 
trèrent dans  Gabaa  ,  Ôc  firent 
tout  paffer  au  fil  de  l'épée  ,  de- 
puis les  hommes  jufqu'aux  bê- 
tes. Toutes  les  villes  de  tous 
les  villages  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin furent  traités  de  même , 
éc  confumés  par  le  feu. 

O  B  S  ERVA  TIO  NS 

Sur  la  purre  des  on^e  Tribus  con^ 
trt  tes  Benjamites  à  Gabaa. 

Rien  n'étoit  plus  juftc  que 
cette  guerre  des  onie  Tribus  , 
qui  ne  prirent  les  armes  contre 
celle  de  Benjamin  que  pour 
venger  un  crime  énorme  &  abo- 
minable ;  auflî ,  lorfqu'ils  furent 
^  Silo  »  où  étoient  le  taberna- 
cie  &  l'arche  du  Seigneur,  pour 
le  confulter  &  fçavoir  qui  les 
commanderoit  en  chef  9  il  leur 
wé^ondity  quejudafoit  votre  Gé» 
néral;  marque  évidente  que  le 
Seigneur  agréoit  cette  guerre# 
Cependant  »  les  onze  Tribus  qui 
çompofoient  une  armée  fi  for*- 
snidable  ^  furent  deux  fois  bat- 
tues honteufement  devant  Ga- 
baa 9  par  une  armée  qui  leur 
étoit  infiniment  inférieure  ,  6c 
perdirent  quarante  mille  hom- 
mes dans  ces  deux  aûions.  Cela 
étonne  &  paroît  furprenant ,  car 
Dieu  tit^  point  proteéleur  du 
^rime*  Les  interprètes  fe'  tirent 
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d'affaire  du  mieux  quîls  pêuvènÉ 
fur  ces  deux  vidloires  rempor-^ 
tées  li  près  Tune  de  Tautre  par 
les  Benjamites.  D.  Calmet  dit 
dans  fon  Commentaire»  que  les 
Ifraëlites  ne  demandent  point 
d'abord  au  Seigneur ,  s'il  a  pour 
agréable  qu'ils, faffent  la  guerre 
à  leurs'  frères  ;  qu'ils  s'^aflem- 
blent ,  &  prennent  d'eux-mêmes 
leur  réfolution  ,ce  qui  fut  eau- 
fe  de  leur  mauvais  fûccès.  Il 
ajoute  que  l'on  auroit  fujet  d'en 
être  furpris ,  fi  Ton  ne  fçavoit 
que  les  jugemens  de  rÉternei 
font  bien  au-deâus  de  ceux  des 
hommes ,  &  que  fouvent  nos 
defTeins  les  plus  juftes  »  &  nos 
intentions  les  plus  faintes  >  ne^ 
font  point  fuivisdu  fuccès  qu'on 
croyoit  avoir  droit  d'efpérer  ; 
afin  que  l'homme  apprenne  à. 
s'humilier ,  à  fe  défier  de  fes 
forces^  &  à  mettre  fa  confiance, 
non  pas  dans  fa  juftice  >  ni  dans 
la  force  de  fon  bras ,  mais  dans 
la  miféricorde  ôc  dans  la  pro— 
teftion  du  tout-Puiflant. 

Cette  morale  eft  excellente  , 
mais  dans  un  cas  pareil  ,  où 
l'innocence  opprimée  Ôc  le  (âng 
répandu  cri  oient  vengeance  au 
ciel ,  &  réuniffoient  tous  les  ei^ 
prits  pour  punir  un  crinte  qui  fai* 
foit  horreur  ,  falloit  -  il  aller 
confuljter  le  Seigneur?  Il  eft  vrai 
qu'ils  avoient  toujours  coutume 
de  le  confulter  ,  mais  c'étoit 
dans  des  choies  'qui  paroiffoient 
doureufes  y  comme  on  le  voit 
ici ,  quand  il  s'agit  de  choifir  un 
Général.  11  falloit  que  Dieu  le 
nommât  ou  le  défignât  >  aiîn  que 
les  autres  chefs  des  tribus  luj 
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fuflent  fournis ,  6c  que  Tenvie  dtf 
commander  ne  vînt  pas  aies  défu- 
nir.  De  plus  TÉcriture  ne  les  ao 
cufe  d'aucun  crime  ;  Phinées  qui 
«toit  grand  Prêtre  »  n'auroit  pas 
manqué  de  le  leur  reprocher , 
lorfqu*îls  allèrent  le  trouver 
pour  confulter  le  Seigneur  ;  ils 
n'avoienc  rien  fait  contre  les 
Benjamites  leurs  frères  ,  qui  ne 
fût  félon  les  règles  de  l'équité 
&  le  drok  àts  gens  ;  ils  avoient 
envoyé  des  ambafladeurs  pour 
leur  demander  les  coupables , 
afin  de  les  punir;  mais,  fur  leur 
xefus  ^  ils  voient  bien  qu'il  en 
faut  venir  à  une  guerre  ouverte. 
Ils  s'affemblent ,  ils  vont  con- 
iulter  le  Seigneur ,  ils  lui  de- 
. mandent  un  Général ,  il  le  nom- 
me. N'eft-ce  pas  lui  demander 
fa  proteâion  ,  &  lui  faire  con- 
noitre  qu'ils  ne  prennent  les 
armes  que  pour  v«nger  fon  hon- 
neur ,  ôc  punir  les  auteurs  de 
les  défenfeurs  d'un  crime  dé- 
teftable  ?  Cependant,  ils  font 
battus;  ils  recourent  à  lui,  il 
leur  ordonne  de  combattre  une 
jeconde  fois  ,  ils  font  encore 
battus.  Dieu  les  trompe-t-il? 
-Nous  n'avons  garde  de  le  croi- 
re ;  nous  penfons  ,  comme  le 
fçavant  Commentateur  ,  que  les 
jugemens  de  Dieu  font  bien  au^ 
dejfus  de  ceux  des  hommes ,  &  que 
fes  voies  font  incompréhenfibUs» 
Mais  venons  préfentement  aux 
ad:ions. 

Le  Seigneur,  ayant  nommé 
Jfuda  pour  commander  les  en- 
fans  d'Ifraël  9  ils  marchèrent  dès 
la  pointe  du  jour  ,  &  vinrent  fe 
camper  pris  4c  Çaàafis  s'àvan-^^ 
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çant  de-'tà  pour  combatte  les  en-^ 
fans  de  Benjamin  i  ils  cammence^ 
rent  à  battre  la  ville*  Nous  croi* 
rions  volontiers  qu'ils  environ» 
nerent  d'abord  la  ville  pour  en 
faire  le  fiège  >  &  pour  l'infulter 
de  toutes  partà  »  en  l'attaquant 
par  la  fappe  âc  par  l'efcalade  i. 
car  la  méthode  des  Juifs ,  dès 
qu'il  s'agifToit  de  fiège  ^  étoit 
d'inveilir  la  place  de  toutes 
parts ,  ôc  de  tirer  des  lignes  de 
-circonvallation ,  ou  de  contre- 
vallation  ,  félon  les-  craintes* 
Ceux  de  Gabaa,  fuivant  Jes  ap« 
parences^profiterent  du  moment 
favorable  pour  faire  une  fortie 
générale  »  aiÇn  de  ne  pas  avoir 
toute  l'armée  d'Ifraël  fur  les 
bras;  de  forte  qu'ils  tombèrent 
fur  une  partie  de  cette  prodi- 
gieufe  armée  >  qu'ils  mirent  en 
fuite  ,  &  dont  iU  tuèrent  vingt- 
deux  mille  hommes./ 

Après  cette  première  dérou- 
té 9  les  Ifraëlites  fe  retirèrent 
dans  leur  camp.  I^e  lendemain  » 
dit  l'Auteur  facré,   %' appuyant 
fur  leurs  forces  &  fur  Uur  ^rand 
nombre  y  ils  fe  remirent  en  bataille 
dans  le  même  lieu  où  ils  avoient 
combattu.  Si  ce  vcrfet  n'étoit  pas 
fuivi  d'uo  autre  qui  nous  dé- 
montre 4|u'il$  s^hùmilierent  de- 
vant le  Seigneur  9  pour  implorer 
fa  nfiféricorde  »    Jes  Interpre^- 
tes  auroient  raifon  de  dire  que 
fiers'de  leur  nombre,  ôc  préfu- 
mant  trop  de  leurs  forces  ,  Dieu 
leur  envoya  une  perte  fi  fenfi- 
ble  ;  mais,  au  contraire,  ils  allè- 
rent auparavant  pleurer  devant 
lui,  &  le  confulter  pour  fçavoir 
s'ils  co.Qibattroient  encore  cou« 
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tre  Tes  enfahs  de  Benjamin  léur!^ 
frères.  Le  Seigneur  leur  répon- 
dit :  Marcàei  contre  eux ,  6»  leur 
livre{  bataille*  N'étoit-cepas  rc- 
eonnoître  leur  impuifTance  ,  & 
4]ue  malgré  leur  grand  nombre  » 
ils  ne  pouvoient  rieli ,  fi  Dieu 
tkt  les  foute noit  de  fa  main  toute 
puiiïante;  cependant,  ils  furent 
encore  battus,  ôc perdirent  dix- 
huit  mille  hommes. 

Enfin ,  les  enfans  d'Ifraël  conf 
ternes  de  leurs  difgraces  ,  n'ont 
cependant  recours  qu'à  Dieu; 
ils  viennent  au  Tabernacle  ;  là, 
ils  gémilTent  ,  jeûnent  Jufqu'au 
foir  »  lui  offrent  des  holocaufles, 
&  des  hoflies  pacifiques ,  &  le 
confultent  par  le  moyen  du 
grand  Prêtre  Phinées,  en  difant  : 
i^ombàttrons^nous  encore  noi  fre" 
Tes  les  enfans  de  benjamin ,  ou 
ahandonherons~nous  cette  entre^ 
prife ,  &  nous  en  retoumerons-'nous 
en  paix  ?  Le  Seigneur  enfin  les 
exauça  ,  &  leur  dit  par  la  bou- 
che de  fon  ferviteur  Phinées  : 
Marche{  tontre  eux  ;  car  deniam 
je  les  livrerai  entre  vos  mains. 

Enfuite  ,  ils  drejferent  des  r/n- 
bufcades  au  tour  de  la  ville.  Cette 
rufe  feroît  croire  qu'ils  n'inveftî- 
rent  pas  la  place  de  toutes  parts  ; 
ou  bien  qu'ils  ramafferent  daAs 
-cette  dernière  adlion  toutes 
leurs  forces  enfemble,  faifant 
mine  d'abandonner  cette  entre- 

Îirife  ,  &  de  fe  retirer ,  afin  que 
es  Benjamites  donnaâènt  plus 
aifément  dans  le  piège.  Âinfî , 
ils  partajgereht  leur  armée  en 
trois  corps  ;  l'un  fut  mis  en  em- 
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bufcade  derrière  la  ville  »  avec 
ordre  à  celui  qui  le  comman- 
doit  d'attendre  le  moment  que 
les^  Benjamites  en  fortiroient, 
pour  s'en  faifir  &  y  mettre  le 
feu.  Le  fécond  corps ,  compofé 
de  dix  mille  hommes,  s'avança 
Vers  l'ennemi,  pour  l'attirer  loin 
de  la  ville.  Les  Benjamites , 
s'imaginant  que  les  dix  mille 
hommes  ne  s'étoient  avancés 
que  pour  couvrir  la  retraite  du 
gros  de  l'armée  d'Ifraël,  tombè- 
rent deffus.  Les  dix  mille  honi- 
mes  feignirent  de  lâcher  pied 
peu  à  peu,  pour  les  attirer  dans 
la  plaine  \  pendant  ce  tems-là  > 
l'embufcade  qui  étoit  derrière 
la  ville  s'étant  levée ,  s'en  em- 
para ,  &  y  mit  le  feu.  Alors ,  lâs 
dix  milles  hommes  qui  fuyoienc« 
iîrent  volte-face  5  le  gros  de 
l'armée  qui  étoit  à  Baalthamâr 
s'avança  en  ordre  de  bataille  > 
&  les  embufcades  commencè- 
rent à  paroître  ;  en  forte  que  lès 
Benjamites  furent  environnés  6c 
attaqués  de  toutes  parts.  Atnfi^ 
le  Seigneur  les  tailla  en  pièces  aux 
yeux  des  enfans  d*Ifrael ,  qui  tue^ 
rent  ce  jûur*là  vingts  cinq  mille  & 
Cent  hommes  ,  tous  gens  de  guêtre 
&  de  i^àleur. 

GABAA  ,  Gahaa  ,  TaCàrr';  (a) 
les  enfans  de  Rama  6c  de  Gabaa 
revinrent  de  Babyloive  à  Jéru- 
falem  ,  au  nombre  de  ftx  cen$ 
vingt-un. 

GABAATH  ,  Gahaath  ,  (h) 
faCoBc^S  .  ville  de  Palefline  dans 
la  tribu  de  Benjamin ,  au  midi 
de  Gabaa.  Il  en  eil  fait  mention 
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dans  le  livre  de  Jofué.  D.  Cal* 
lÉnet  croit  que  c*eft  la  même  que 
Gabaa ,  dont  il  eft  parlé  ci- 
deilus.  Mais,  d'autres  foutien- 
neat  que  ce  font  deux  villes 
entièrement  diâerentes  ;  &  1*0» 
pinion  de  ces  derniers  eft  ap- 
puyée de  l'autorité  du  livre  de 
Jofué ,  où  ces  deux  villes  font 
en  effet  très  bien  diftinguées* 

GABAATH  DE  PHÎNÊES, 
Gabaath  Phinets  »  r«Ca«/»  ^/rHf t 
{a)  autre  ville  de  Paleftine  , 
dans  les  montagnes  d'Éphraïm. 
ïlle  fut  donnée  en  partage  à 
Phinées  fils  d'Éléazar ,  &  &it  le 
lieu  de  la  fépulture  du  grand 
prêtre  Éléazar. 

GABAATHITES ,  GabaatUr 
Us  ;  {h)  les  habitans  de  Ga- 
baath font  ainfi  nommés  au  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes. 

GkRkÈyGaba^f  (f)  contrée 
d'Afie ,  iituée  entre  les  Meifa- 
getes  &  la  Sojzdiane  >  félon 
Arrien  dans  Thiftoire  d'Alexan- 
dre. C*eft  le  même  païs  que 
Quinte-Curfe  nomme  Gâbaza. 
Alexandre  y  dit  ce  dernier  y  tira 
coûtes  fes  troupes  de  leurs 
quaaiers  d'hiver  ,  pour  entrer 
dans  le  païs  qu'on  nommoit  Gâ- 
baza. Le  premier  jour  de  ms^r- 
che  fe  fit  afTez  tranquillement. 
.Le  fécond  ne  fut  pas  encore  pé- 
nible &  fâcheux ,  quoique  moins 
.beau  que  le  précédent ,  à  cela 
près  qu'il  paroi(IbiK  annoncer 
un  très-mauvais  tpms  pour  le 
lendemain.  En  effet ,  dki  le  ma- 
tin du  3.'  jour»  les  feux  &  lés 
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toniierre's  part  oient  de  cous  les 
côtés  du  ciel  ,  &  faifoienc 
une  alternative  continuelle  déi 
éclairs  les  plus  perçans  &  des 
plus  épaiffes  ténèbres  ;  ce  qui 
non  ieulement  fatieuoit  les 
yeux  y  mais  commençoit  à  jetter 
au  fond  de  l'ame  une  véritable 
terreur.  La  foudre ,  qui  tomboic 
au  pied  àts  foldats  Macédo- 
niens avec  des  éclats  eSroya* 
blés  f  leur  faifoit  craindre  ég»* 
lement  d'avancer  &  de  s'arrê- 
ter. Tout  cela  fut  bientôt  ac- 
compagné d'une  pluie  &  d'une 
Î;rêle  qui  les  mirent  tous  au  mi- 
ieu  d'un  torrent.  Ils  fe  £rent 
d'abord  un  abri  ou  un  toit  de 
Jeurs  armes ,  mais  T^au  qui  leur 
géloir  les  mains  »  &  ijui  d'ail- 
leurs rendoit  le  fer  gliâant  & 
difEcile  à  tenir  9  fit  bientôt  maj»« 
quer  ce  couvert  y  6c  les  expofk 
entièrement  à  cette  tempête  » 
qui  d'ailleurs  fembloit  venir  avec 
la  même  impétuofîté  de  tous  les 
points  de  l'horifon  »  &  être  tou- 
jours plus  forte  du  côté  où  l'on 
fe  tournoit.  Ainii ,  tousJes  rangs 
s'étant rompus ,  les  foldats  cher- 
.  choient  les  arbres  qui  focmoient- 
là  une  efpèce  de  forêt.  PluiieuYs 
encore  »  plus  frappis  de  la  crain* 
te  du  retour  que  du  mal  préfent, 
fe  couçhoient  fur  la  glace  que. 
le  froid  avoit  formée  en  quel- 
ques endroits.  DVutres  fe  col- 
loient  à  des  arbies  qui  leur  fer- 
voient  d'appui  ,•&  qui  leur  prê- 
toient  quelque  couvert.  Ils  fe 
réfolvoient  à^mjourir  là ,  fentant 


(A)  Jofn.  c.  14.  V.  3). 
(#)  Fatal.  X..  I.  c.  la.  v.  }• 
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bien  que  Pimmobilîté  où  îfs  fe 
mcttoient  dans  une  pareille  cir- 

"conftance    leur    feroit    fatale. 

'.Mais ,  des  corps  fatigués  cè- 
dent invinciblement  à  la  parefle. 
En  effet ,  cette  tempête  nirieufe 
étoit  encore  opiniâtre  dans  fa 
longueur;  &  les  ombres  de  la 
forêt  jointes  à  la  noirceur  des 
nuages    ôtoient    encore  à,  ces 

'malheureux  la  corfjlation  &  le 
fecours  de  la  lumière. 

Le  Roi .  demeurant  fupérieur 

"lui  f.ul  à  cette  calamité  univer- 
felle ,  alloit  chercher  lui-même 

'tous  les  fold.ts  ;  Il  raffembloit 
ceux  qui  étoienr  difperfés  ,  îl 
xelevoit  ceux  que  la  tempère 
avoit  jettes  par  terre  ;  il  leur 
montroit  la  fuhiée  qu*on  pou-^ 
voit  appercevoir  fur  les  toits 
les  moins  léloignés ,  &  les  ani- 
moit  à  fe  procurer  un  foulage- 

•fnent  auijuel  on  pouvoit  parve- 
nir ;  rien  ne  contribua  plus  à 
les  Sauver  que  la  honte  d'aban- 

"donner  un  Roi  fupérieur  à  tous 
les  maux  auxquels  ils  cédoient 
eux-mêmes.  Au  refteja  néceflîté 

Î)lus  induftrieufe  que  la  raifon 
eule  leur  fournit  un  remède  au 
froid.  Car  ,  abattant  des  arbres 

'  avec  les  inftrumens  de  fer  qu'ils 
trouvoient ,  ils  en  firent  des  bû- 
chers auxquels  ils:  mirent  le  feu. 

■  la  longueirr  de  ces  bûchers  éga- 
loit  celle  de  la  forêt  ;  &  les  in- 
tervalles de  Tun  à  l'autre  ne 
laiflbient  aux  foldats  que  la  pla- 
ce qu'il  leur  falloit  pour  fe 
chauiïèr.   Cette  chaleur  rendit^ 
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bientôt  à  tous  les  membres  le 
mouvement  qu'ils  avoient  per- 
du, &  les  efprits  commencèrent 
à  reprendre  leut  cours.  Quel- 
ques foldats  ^'étoieht  aupara- 
vant réfugiés  dans  des  cabanes 
"de  Barbares  ,  que  la  néceffité 
prefTante  leur  avoir  fait  trouver 
malgré  l'écart  &  les  enfonce- 
mens  mêmes  où  elles  étoîent 
cachées.  D'autres  avoient  dreflc 
'à  la  hâte  des  tentes  dans  les  lieudc 
•les  moins  inondés ,  ou  dont  l'eau 
avoit  commencé  à  s'écouler', 
depuis  que  là  tempête  s'étort 
uii  peu" calmée.  Cependant ,  elie 
•avoit  emporté  environ  mille 
hommes,  tant  foldats  que  vivan- 
diers ou  valets  d'armée  ;  mais  , 
on* lit  dans  quelques  mémoires, 
que  les  cadavres  de  ceux  qui 
s'étoient  collés  à  des  troncs 
d'arbres  s'y^confervel'ent  lohg- 
tèms  ,  non  feulement  dans  la 
même  pofture  ,  mais  encore 
"dans  l'attitude  de  gens  qui  ayant 
"la  tête  tournée  les  uns  vers  Içs 
autres  ,  parloient«nf?mble  ,  & 
Vemretenoîent  î'écipVoquement. 

GABAÉ  ,  Gabae  ,  ville  de 
Pîileftine.  Foye^  Gabaa. 

GABAÉ  ,  Gabae  ,  contrée 
'd'Afie  ,  fituée  entre  les  Mèfla- 
'getes  &  la  Sogdiane  ,  félon  Ar- 
rien  ,  dans  l'hiftoîre  d'Alexan- 
dre. 

GABALA,  Gabala  ,  rrfCa^à, 
{a)  ville  dont  parle  Paufanias. 
Cet  Auteur  dît,  au  fujet  des 
"Néréides,  que  ce  font  des  divi- 
nités ,  qui  ont  des  bois  facrés  & 


(*)  Pauf.  p.  87,  Mém.  de  l'Acad.  dçs  Infcripi.  &  BelL  Lcit.  T-  VU.  p.  »is. 
1^  fniv. 
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des  autels  en  pluiîeurs  ëndrdîts 
de  la  Grèce  ,  maïs  particuliè* 
rement  fur  les  rivages  de  la 
mer  ,  où  Ton  rend  auifî  des 
iionneurs  à  Achille;  témoin  la 
Néréide  Doto  qui: a  un  temple 
célébré  à  Gabala  i  où  l'on  con- 
ferve  le  voile  qu'Ériphyle  re- 
çut pour  engager  fon  fils  Alc- 
jnéonà  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  qui  devoit  aflîé- 
ger  Thebes.  M.  l'abbé  Gédoyn 
-fait  fur  ce  paflage  la  reçiarque 
-fufvante  :  »*Il  y  avott  une  ville 
•»  de  Gabala  dans  la  Phénicie , 
»  félon  Etienne  de  Byzance,  ou 
•»  dans'  la  Syrie  près  de  Laodi- 
•»  cée, félon  Stràbôn.  Mais,  on 
,30  ne  voir  pas  comment  le  voile 
»  d'Ériphyle  y  a  pu  pafler. 
'»  Peut-être  auflî  qu'il  y-  avoit 
'-»  dàns^ la  Theflalie  quelque  lieu 
»  nommé  Gabala  ,  qui' a  échap- 
»  pé  aux  Géographes ,  ôc  qui 
.*»  étoit  celui-là  même  qiae  Pau- 
»  fanîas  femble  indiquer.  Quoi 
.»  qu'il  en  foit ,  cet  endroit  du 
-»  texte  èft  dû  nombre  de  beau- 
»  coup  d'autres  ,  que  l'on  ne 
'  3»  peut  bien  entendre  y  qu*à  l'aî- 

*  »  de  d^uii  bon  manufcrit*»  P^oy, 
'DodeniR.. 

•  GABALA  ,  Gabala  ,  Tct^a^ct-, 
ville  de  Syrie.  Il  y  a*  divers  fen- 

-tlmens  fur  fon  nom  moderne. 

'Selon  Volaterranus  &  Guillau- 

-  jne  de  Tyr  ,  c'eft  Gîbel  ;  Mar- 
gard,  félon  Niger;  Amanfeîon 

'  Juilal.  C'eft  fans  doute  la  même 
ville  que  quelques  voyageurs 
nomment  Jébiléfe  >  d'autres  Ju- 
baye.  De  la  Roque  dit  Gebail. 

,i.ucien  ,  dans  fon.jraité  de  la 
déefle  de  Syrie  ^  nomme  cette 
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ville  Byblo^.  £lle  a  été  faneule 
chez  les  Payens  ,  à  caufe  du. 
culte  d'Adonis. 

Voici  la    deirription    qu'èft 
fait  le  miniftre  Maundrell.  Jé-^ 
bilée  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  environnée  du  côté  de 
la  terre ,  d'une  plaine  très-fër- 
tile.  C'eft  aujourd'hui  peu  de 
chafe.    On  y  voit   encore  dej 
4ébrisqui  font  connoîtré qu'elle 
a  été  autrefois  fur  un  meilleur 
pied.   Son  'ancien  nom  -,   dont 
jelle  rire  celui  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui ,  étoit  Gabala.   Stra- 
bon»  &  d'autres  anciens  Géo- 
graphes ,  en  font  mention  fous 
ce  noin.  C'étoit  un  évêché  a» 
tems  des  empereurs  Grecs.  Sé- 
-vérien ,  le  grand  advcrfaire  de 
faint  Chryroûôme  ,   &   un  des 
principaux  de  ceux  qui  confpi- 
ferent  contre  lui ,  en  a  autrefois 
«occupé  le  iîège.  On  n'y  trouve 
rien    de    remarquable    ru'une 
mofquée  ,  &  un  hôpital  à  côte  , 
.bâtis  l'un  &  Tautre  par  Sultan 
-Ibrahim  ;  fon  corps  repofedans 
cette, mofquée ,  À. fon  tombeau 
eft  en  grande  vénération  parmi 
les  Turcs*  Il  femble  que  Jébilée 
ait  été  autrefois  commode,  pour 
la  nnvigatibn  ;  l'on  y  voit  eiw 
core  une  chaîne  de  grandes  pier- 
res* quarrées ,  qui  s'avancent  un 
peu  dans  la  mer ,  &  qui  fem-- 
blent  avoir  été  plus  loin  ,  &  y 
avoir  formé  un  mole.  Proche 
de  ce  lieu,  font  plufîeurs  grand» 
piliers  dé  marbre  granité  ^  dont 
les  uns  font  dans  l'eau  ,  &  les 
autres  font  reliés  fur  le  bord.  Il 
y  en  a  d'a.utres  dans  un  jardin 
voifin   avec  des  chapitaux  de 
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marbre  blanc ,  très-bien  taillés. 
Ce  qui  annonce  davanuge 
l'ancienne  fplendeur  de  cette 
ville ,  ce  font  les  ruines  d'un 
très'beau  théâtre,  à  la  porte 
feptentrionale  de  la  ville.  Il 
pafle  parmi  les  Turcs  pour  un 
vieux  château.  Selon  la  manière 
d'epcagérer  des  Afîatiques  ,  ils 
prétendent  que  ce  château  a  été 
d'une  hauteur  fi  prodigieufe  , 
qu'un  cavalier  auroit  pu  avancer 
-pendant  une  heure  de  tems  «  fous 
ion  ombre ,  au  foleil  levant.  Ce 
qui  refte  de  ce  grand  bâtiment 
n'a  pas,  plus  de  vingt  pieds  de 
haut.  Les  Turcs  en  ont  fait  fau- 
ter une  partie  avec  de  la  pou- 
<lre  à  Canon ,  &  ils  prétendent 
en  avoir  tiré  une  grande  quan- 
tité de  marbre  y  dont  ils  ,ont 
orné  leurs  bains,  &  la  mofquée 
dont  il  a  été  fait  mention.  Il 
n'en  refte  plus  rien  k  préfent 
qu'an  demi-cercle.  11  a  trois 
cens  pieds  d'étendue  d'une  poin- 
te à  l'autre.  Il  paroît  »  dans  un 
demi-cercle  «  une  rangée  de 
dix'fept  fenêtres  rondes. ,  pref- 
que  à  rez  terre ,  &  il  y  avait 
tout  à-l'entour  ,  entre  ces  fenê-' 
très  y  fur  de  grands  piédeilaux 
-de  ffrands  piliers  fort  mftdîfs» 
•en  forme  d'arcs- bou tans,  con- 
tre la  muraille ,  &  qui  fervolent 
-de  fupport  auffi  bien  que  d'or- 
tiement  à  l'édifice;  mais  ils  font 
prefque  tous  renverfés.  Il  eu 
difficile  de  mefurer  l'arène  , 
parce  que  les  Turcs  l'ont  rem- 
plie demaifons.  On  voit  encore 
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à  Poccident  les  fièges  des  fpec^ 
tateurs  aflez^entiers ,  &  les  ca- 
ves ou  voûtes ,  qui  règnoient 
autour  du  théâtre.  La  muraille 
extérieure  a  plus  d'onze  pieds 
d'épaifleur  ;  elle  eft  bârie  fur 
de  Grandes  pierres  fort  folides  , 
fa  force  l'a  fauvée  jufqu'à  pré- 
fent des  ravages  du  tems  »  &  de 
la  deftruélion  générale  que  les 
Turcs  portent  dans  la  plupart 
des  lieux  où  ils  paflenc. 

Ortélius  s'eil  trompé  à  l'é- 
gard de  cette  Gafoala  «  car  il 

..applique  le  nom  moderne  de 
Gibel  à  la  ville  que  Ptolémée 
nomme  Gabala  ;  mais  >  cette  Ga- 
balai  à laqidelle  le  nom  de  Ge- 
bail  y    ou  Gibel  »   ou  Jébilée  » 

.ou  Jubaye  y  convient ,  eft  nom- 
mée par  Ptolémée  «  par  fon  nom 
Grec  qui  eft  Byblos.  Il  la  mec 
très-bien  entre  Botrys  &  Bery- 
te  ,  aujourd'hui  Patron  &  Bé- 
root.  La  ville  de  Gabala  »  donc 
nous  venons  déparier,  eft  dif- 
férente des  deux  autres  villes 
de  Gabala  y  dont  parle  Ptolé- 
mée. 
GABALA ,  Gabala  f  ToiCa>a  • 

.  (a)  autte  ville  de  Syrie  »  fituée 
entre  Laodicée,  Paltos,  &  lés 
embouchutes  de  l'Oronte  &  du 
fleuve  Éleuthere,  félon  Ptol6- 
mée.  C'eft  celle  que  Pline  ap^ 
pelle  Gabdlé.  Strabon  la  nomme 
auin  Gabala.  L'un  &  l'autre  la 
mettent  auprès  de  Laodicée. 

Le  P.  Hardouin  fe  trompe, 
lorfqu'il  dit  que  cette  ville  eft 
préfentement  Jabli.  Ce  nom  eft 


Ce!)  Ptolem.  L.  V.  e.  is*  PHn.  T.  1. 1  des  fnfcript.  ft  BcU.  Lett.  Tom.  VU» 
f.  aSj.Scrab.  pa  753.  Iifém.  derAc»d.|p.  sitf.. 
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celui  d^une  Gabala  que  Pline 
n'a  connue  que  fous  le  nom  de 
Byblos  ,  &  de  laquelle  il  parle 
dans  le  même  chapitre.  Cette 
Gabala  étoit  épifcopale  ,  de  eft 
placée  avec  Laodicée  &  Faites» 
entre  les  fièges  de  la  Théodo- 
xiade,  dans  la  Notice  de  Léon 
le  Sage*  On  -trouve  l'évêque 
de  cette  ville  >  Dominus' Gaba" 
Unfis  ,  entre  les  évêques  qui 
foufcrivirentau  concile  deConf- 
tantinople. 

GABALA  ,  Gabala  ,  F  '£a\et,  » 
{a)  autre  ville  de  Syrie  ,  dans 
la  Phénicie ,  auprès  de  Palaeby- 
blos  ou  de  Tancienne  Byblos , 
félon  Ptolémée.  Celle-là  n'étoît 
pas  maritime  ,  mais  dans  les 
terres',  en  tirant  vers  Céfarée 
de  Panias.  Ortéliiîs  s'eft  trom- 
pé à  l'égard  de  cette  Gabala  , 
lorfqu*il  a  dit  que  c*eil  la  Ga- 
male  de  Pline. 

Il  y  a  eu  d*autre$  lieux  du 
nom  de  Gabala  i.^  une  contrée 
d'Arabie  9  feion  Etienne  de  By- 
zance  ;  2.**  une  ville  épifcopale 
de  l'Alîe  mineure  dans  la  Lydie; 
3.^  un  lieu  de  l'Idumée. 

{b)  4.^  U  y  avoit  auffi  une 
ville  de  ce  nom  dans  les  Gaules. 
Céfar  ,  Ptolémde  âc  plulîeurs 
Auteurs  parlent  de  cette  ville , 
&  dans  les  conciles  de  France 
il  eil  fait  mention  dé  Gabalitana 
tcclejia  &  civitas.  Apollinaire 
Sidonius  fait  la  defcription  de 
cette  ville  dans  ces  vers  : 

(4)  Pcolem.  L.  V.  c.  15. 
(b)   Mém.  de  VAatà.  Acs  Infcrîpt.  & 
Btïl,  Lett.  Tom.  VII.  pag.  fti6. 
£c)  Cacf.  de  Bell.  «>aU.  L.  VJl.  p.  17}, 
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Tum  terram  Gabalum  fatis^vo^ 
fam  , 

Et  quantum  indigena  volunt  pu* 
tari  9 

Sublimem  în  puteo  videbls  urbeau 

Le  P.  Sirmond  >  fur  cet  endroit  9 
rapporte  une  ancienne  infcrip- 
tion  trouvée  dans  le  fond  de 
l'Auvergne,  fur  laquelle  il  eft 
fait  mention  de  Gabalis. 

GABALES,  Gabali,,  F*!^'- 
>0/ ,  (c)  peuple  de  la  Gaule 
Celtique.  Suivant  la  carte  de  U 
Gaule  par  M.  d'Anville  9  les 
Gabales  avoient  les  Rutenes  au 
couchant,  les  Volces  Arécomi* 
ques  au  midi  »  les  Helviens  ic 
les  Vellaves  à  l'orient ,  de  les 
Arvernes  au  nord. 

On  lit  Gitbali  dans  Céfar ,  6c 
c'eft  ainfi  qu'on  doit  écrire  dia- 
prés Ptolémée.  On  trouve  Ga- 
bales  dans  Str^bon ,  aufll  i>iea 
qiie  dans  Pline.  Cette  diversité 
de  terminaifon  par  un  change- 
ment de  d^clinaifon  ,  eil  com- 
mune à  plufieurs  dénominations* 
Quelques  éditeurs  dePtolémée, 
prenant  le  I  pour  un  T  9  ont  lu 
Tab^li  par  erreur.  Les  ancien- 
nes Notices  des  Gaules  nom- 
ment Civitas  Gabalum ,  dans  la 
première  Aquitaine ,  fous  'la 
métropole  de  Bourges  ;  &  iin>- 
plemenc  Gabalum  ,  èc  Civitas 
Gabellucrum.  Cette  ville ,  felon 
Catel  dans  fon  hiiloire  du  Lan- 
guedoc 9  étoit  à  l'endroit-où  efl 

^%t  t  )co.  Ptoietn.  L.  II.  c.  7.  Strab.  p. 
191.  Plin.  T.  I.' p.  %%6,  Nocic»  de  la 
Gaulr  pat  M,  d'AnvilL 
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le  bourg  de  Javoux,  à  quatre 
Heies  de  Mende  ;  Pour  le  peu- 
ple .  on  ne  doute  point  que  ce 

-ne  foit  le  Gévaudan  qui  en  co|i- 
ferve  le  nom. 

Les  Cabales  étoient  ,  ainfî 
que  leurs  voifins  les  Vellaves  , 
dans  la  dépendance -des  Arver- 
nes  du  tems  de  Céfar  ;  fub  im- 
perio  Arvernorum  effe  confueve- 
Tant,  Quoiqu'aâfranchis  depuis 
long-teros  de  cette  domination , 
&  que. le  Gévaudan  ,  ouïe  dio- 
cèfe  de  Mende  ,  &  le  Veilai , 
foient  aâuellement  unis  ^u  gou- 
vernement de  Languedoc;  il  eft 
à  remarquer  que  ces  cantons 

-  font  réputés  Auvergne  par  quel- 
'ques-uns  de  nos  Auteurs*  Céfar 
le  veut  ainfî  »  quand  il  dit  que 
les  Helvïi ,  ou  ceÙ3?du  Vivarez, 
fines  Arvernorum  contingunt  ;  que 
le  mont  Cehenna  y  Arvernos  ah 
tidv'ns  excluait  »  &  que  les  Ar^ 
verni  croyoient  l'entrée  de  leur 
païs  défendue  par  cette  monta- 
gne. 

On  compte  les  Cabales  au 
nombre  des  peuples  Celtes , 
qu'Augufte  joignit  à  TAquitaî- 
ne,  lorfqu'il  divifa  cette  pro- 
vince en  deux ,  &  ils  furent  mis 

'  dans  la  première  Aquitaine. 
Leur  capitale  eft  appellée  An- 
deritum  ou  Anderidum  ;  &  ce 
nom  eft  marqué  dans  Ptoiémée , 
dans  la  carte  de  Peutinger  y  6c 
dans  la  Notice  de  Tempire  Ro- 
main ,  faite  fous  Honorius  dans 
Je  cinquième  lîècle.  L'évêque 
$*appelloit  Gabalitanus  ;  ce  que 
la  plupart  des  évêques  des  au- 

iay  Jufu.  c.  9.  V*  %»  &  fe.q*  c.  jo.  v* 
t^  é"  fii*  Reg.  L.  II.  Cl  ft.  V.  16,  c.  5. 
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très    (îèges    ont  fait  dans.    Itf# 
Caules  f  lors  jmême  que  leurs 
villes  épifcopales  avoient    <tes 
noms  diftingués  dexelui  du  peu<* 
pie.  On  voit  que  le  diacre  Gé— 
nialis,  qui  aûifta,  l'an  3149  au 
premier  concile  d'Arles ,  eft  ap- 
pelle diaconus  civitatis  Gahalita-^ 
na.  On  ne  fçait  donc  pas  précî- 
féînent  le  tems  où  le  nom  d'An- 
deritum  cefla  d'être  en  ufage  i 
mais,  nous  pouvons  dire  que  ce 
fut  vers  la  fin  du  cinquième  fîè-' 
cle  ;  car ,  depuis  ce  tems ,  on  ne 
le  trouve  nulle  part.  La  cité  des 
GabaliovL  Gavais  ^  eft  marquée 
dans  tous  les  monumens  ,   tanc 
eccléfiaftiques    que    profanes  , 
jufqu'au  dixième  (îècle  ;  &  ce 
n'eft  que  depuis  l'an  103a,  que 
fes  évêques  ayant  transféré  « 
pour  toujours  ,    leur    fiège    à 
Mende  ou  Memmate  ,  furent  ap- 
pelles Mimatenfes, 

Quant  à  l'ancienne  cité  de 
Gavais ,  dont  le  nom  a  été  cor- 
rompu en  Javouls,  comme  celai 
de  Gabaldân  ou  Gavauldan  en 
Gévaudan ,  elle  n'a  plus  de  mar- 
ques de  fon  ancienne  grandeur; 
car  ce  n'eft  qu'un  village  dans 
la  baronnnie  de  Peyre ,  à  quatre 
liei^s  de  Mende,  qui,  depuis 
fept  cens  ans  ,  eft  la  capitale 
du  Gévaudan  ,  ^  le  fiège  de 
Tévêque. 

GABALUS  ,  Gahalus ,  pft  le 
même  qu'Héliogabale.  Voyçj^ 
Héliogabale. 

GABAON,  Gahaon^  VaRa^iv^ 
(a)  ville  de  Paleftine ,  capitale 
du  païs  des  Cabaonites.    C'é-     " 

V.  %%,  c.  »x.  V.  I.  ér  Jiq*  L.  TII«  c.  %.  7« 
4.  Parai.  L.  1.  Ct  ^.  y«  1.  Ci  14»  Vt  16.  c« 
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t<5Ît  une  grande  ville ,  une  des 
villes  royales,  &  plus  grande 
que  la  ville  de  Haï;  Ôc  tous 
les  gens  de  guerre  de  cette  ville 
étoient  trèsrvaillans.  Telle  eft 
«n  peu  de  mots  l'idée  que  le 
livre  de  Jofué  nous  donne  de 
la  ville  de  Gabaon. 

Les  habitans  de  cette  ville 
ayant  appris  tout  ce  que  Jofué 
avoit  fait  à  Jéricho  &  à  la  vil- 
le de  Haï,  uferent  d'adrelft  ; 
ils  prirent  des  vivres  avec  eux, 
&  mirent  fur  leurs  ânes  de 
vieux  facs,  ôc  des  vaifleaux 
pour  mettre  le  vin ,  qui  avoient 
îté  rompus  &  recoufus.  Ils  pri- 
rent auffi  de  vieux  fouliers  ra- 
piécetés  pour  les  faire  paroître 
encore  plus  Vieux,  &  fe  cou- 
vrirent de  vieux  habits  ;  de  les 
pains  qu'ils  portoient  pour  leur 
Dourriture  durant  le  chemin 
létoient  fort  durs  &  rompus  par 
morceaux.  Ils  fe  préfenterent 
en  cet  état  à  Jofué,  qui  étoic 
alors  dans  le  camp  de  Galgala, 
&  ils  lui  dirent  &  à  tout  Ifraël  : 
Nous  venons  d'un  pais  très-éloi- 
gné  dans  le  déiîr  de  faire  al- 
liance avec  vous.  Les  enfans 
d*lfraël  leur  répondirent  :  Peut 
être  demeurez  -  vous  dans  ce 
pais-ci ,  qui  nous  a  été  réfervé 
comme  notre  partage  ;  &  en  ce 
cas  nous  ne  pourrions  faire  al- 
liance avec  vous.  Mais  ,  ils  di- 
rent à  Jofué»  nous  fommes  ici 
pour  vous  fervir.  Qui  êtes- 
vous,  leur  dit  Jofué,  &  d'où 
venez -vous?  Us  lui  répondi- 

91.  V.  ^9  •  %o*  Efd.  L.  I.  c.  a.  v.  58.  c* 
B.  V.  17,  ao.  L.  II.  c.  3.  V.  16.  c  9«  v. 
»i.'  Jofepb,  de  Amiq.  Judaïcv  p.  i}8> 
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rent  :  «  Vos  ferviteurs  font  ve- 
»  nus  d'un  païs  très-éloigné ,  aU 
»  nom  du  feigneur  votre  Dieu  ; 
»  car ,  le  bruit  de  fa  puifiance 
»  eft  venu  jufqu'à  nous;  nous 
y>  avons  été  informés  de  toutes 
»  les  chofes  qu'il  a  faites  dans 
»  l-Égypte,  &  de  quelle  ma- 
so nière  il  a  traité  les  deux 
»  rois  des  Amorrhéens  qui 
I»  étoient  au-delà  du  Jourdain, 
»  Séhon  roi  d'Héfébon ,  &  Og 
y>  roLde  Bafan  qui  étoit  à  Afta- 
3>  rorh.  C'eft  pourquoi ,  nos 
30  ancien^  Ôc  tous  les  habitans 
3>  de  notre  païs  nous  ont  dit  : 
»  Prenez  avec  vous  des  vivres 
x>  pour  un  a  long  voyage ,  6c 
»  allez  au  devant  d'eux,  &  leur 
,39  dites  :  Nous  fommes  vos  fer» 
»  viteurs,  faites  alliance  aveé 
»  nous.  Voilà  les  pains  qu6 
»  nous  prîmes  tout  chauds 
y>  quand  nous  partîmes  ie  chez 
»  nous  pour  vous  venir  -trou-^ 
»  ver;  &  maintenant  ils  font 
jf  tout  fecs  &  fe  rompent  en 
»  pièces  ,  tant  ils  font  vieux* 
»  Ces  vaiifeaux  étoient  tout 
»  neufs  quand  nous  les  avons 
»  remplis  de  vin;  &  mainte- 
»  nant  ils  font  tout  rompus. 
»  Nos  habits  &c  les  fouliers 
»  ûue  nous  avons  aux  pieds  > 
»  le  font  tout  ufés  .dans  un  fi 
»  long  voyage ,  &  ils  ne  valenç 
30  plus  rien.  33 

Les  pricîpaux  d'Ifraël  pri- 
rent donc  de  leurs  vivres  & 
ils  ne  confulcerent  point  le  Sei- 
gneur ;  8ç  Jofué  ayant  pour  eux 

139  f  &)8.  Mém.  de  PAcad.  des  Inkupc. 
&  Bell.  Leu.  Tom,  VII.  p.  14. 
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des  penCes  de  paix ,  fie  alliance 
avec  eux 9  &  leur  promît  qu'on 
leur  fauveroit  la  vie  >  ce  que  les 
principaux  du  peuple  leur  ju- 
rèrent auffi.  Mais,  trois  jours 
après  que  Talliance  fut  faite , 
ils  apprirent  que  ce  peuple 
habitoit  dans  le  pais  voiûn  , 
&  qu*ils  alloient  entrer  fur  fes 
terres.  Les  enfans  d*liraël  ayant 
décampé  >  vinrent  trois  jours 
après  dans  les  villes  des  Ga* 
baonites ,  dont  voici  les  noms  : 
Gabaon  ,  Caphîra ,  Béroth  & 
Cariathiarim.  Cependant,  ils 
ne  les  tuèrent  point,  parce  que 
les  Princes  du  peuple  avoicnt 
juré  l'alliance  avec  eux  au  nom 
du  Seigneur  le  Dieu  dlfraël. 
Mais,  toiit  le  peuple  murmura 
contre  les  Princes  ;  &  les  prin- 
ces leur  répondirent  :  a  Nous 
3»  leur  avons  juré  au  nom  du 
»  Seieneur  le  Dieu  d'ifraël  ; 
7*  ainn,  nous  ne  leur  pouvons 
»  faire  aucun  mal.  Mais,  voi- 
a>  ci  comment  nous  les  traite- 
a>  roos.  Ils  auront  à  la  vérité 
j>  la  vie  fauve,  de  peur  que 
30  la  colère  du  Seigneur  ne 
»  s'élève  contre  nous  fi  nous 
s  nous  parjurons.  Mais  ,  ils 
x>  vivront  de  telle  forte ,  qu'ils 
»  feront  employés  à  couper  du 
»  bois  J&  à  porter  de  l'eau  pour 
30  lefcrviccdc  tout  le  peuple.» 
Lorfque  ces  Princes  parloient 
ainfi ,  Jofué  «ppclla  les  Gabao- 
nites ,  &  leur  dit  :  ce  Pourquoi 
30  nous  avcz-vous  voulu  fur- 
50  prendre  par  votre  .menfonge, 
»  en  cdiÇant  nous  demeurons 
»  fort  loin  de  vous,  puifque 
»  vous  êtes  au  milieu  de  nous. 
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»  Vous  ferez  donc  fous  la  ma- 
30  lédiélion,  &  il  y  aura  tou- 
9  jours  dans  votre  race  des 
30  gens  qui  couperont  le  bois^ 
30  &  qui  porteront  Teau  dans  la 
30  mailon  de  mon  Dieu.  Ils  lui 
30  répondirent  :  Le  bruit  étoit 
30  venu  jufqu'à  vos  ferviteurs, 
30  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
30  avoir  promis  à  Moife  fon 
30  ferviteur  de  vous  donner 
30  tout  ce  pais,  &  d*en  exter- 
30  miner  tous  les  habitans;  ce 
30  qui  nous  jetta  dans  une  gran* 
30  de  crainte ,  &  nous  obligea  p 
30  par  la  terreur  dont  nous  nous 
30  trouvâmes  frappés,  à  former 
3»  ce  deifein  pour  mettre  nos 
30  vies  en  fureté.  Mais  main* 
»  tenant  nous  fommes  en  votre 
30  main  ;  faites  de  nous  tout  ce 
30  que  vous  jugerez  bon  &  fe- 
30  Ion  l'équité.  »  Jofué  fit  donc 
ce  qu'il  avoit  dit  ;  &  il  les  dé« 
livra  des  mains  des  enfans  d'If* 
raël,  en  ne  permettant  pas  qu'on 
les  tuât.  Il  arrêta  dès  ce  jour- 
là  qu'ils  feroient  employés  au 
fervice  de  tout  le  peuple  &  de 
l'autel  du  Seigneur,  coupant 
le  bois  Se  portant  Peau  au  lieu 
que  le  Seigneur  auroit  choifi«>  * 
Cette  adion  des  Gabaonites 
irrita  tellement  Adonifédec  roi 
de  Jérufalem  ,  qu'il  aiïembla 
quatre  Rois  fes  voifîns,  Oham 
rai  d'Hébron,  Pharam  roi  de 
Jériraoth ,  Japhia  roi  de  Lachis  » 
êc  Dabir  roi  d'Eglon,  pour  aU 
1er  tous  enfemble  leur  faire  la 
guerre.  Ces  cinq  Rois  marche-* 
rent  avec  toutes  leurs  troupes  f 
&  ayant  campé  près  de  Ga<« 
baon^  ils  Tamégereat.  Mai&« 
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les  habitans  cnvoyef  ent  pf  omp- 
#emenc  vers  Jofué,  lui  deman* 
der  du  fecours.  Ainfi,  par  uçe 
mei^veilleufe  rencontre ,  dans  le 
même  tems  qu'ils  avoient  tout 
à  appréhender  de  ceux  de  leur 
propre  pais,  le  feul  efpoir  de 
leur  falut  coniîftoic  en  Taffiflan* 
ce  de  ceux  qui  étoient  venus 
pour  les  ruiner.  Jôfué  s'avança 
auilîcôr  avec  toute  Tarmée ,  mar- 
cha jour  &  nuit,  attaqxia  les 
ennemis  au  point  du  jour  lorf- 
qu'ils  ^toienc  prêts  à  donner 
1  aflaut  >  les  ml;  en  fuite ,  Bc 
les  pourfuivit  le  long  des  col- 
Hnes  jufques  à  la  vallée  de  Bér 
thoron.  On  n'a  jamais  connu 
plus  clairement  que  dans  ce 
combat ,  dit  l'hiftorien  Juif  Jo- 
iephe  9  combien  Dieu  affiftoic 
ion  peuple.  Car ,  ovcre  le  ton- 
nerre ,  les  coups  de  foudre  >  & 
une  grêle  toute  extraordinaire , 
on  vit  par  un  prodige  étrange 
le  jour  fe  prolonger  contre  l'or- 
dre de  la  nature  pour  empêcher 
les  ténèbres  de  la  nuit  de  dé- 
rober aux  Hébreux  une  partie 
de  leur  viâoire.  Jofué  pria 
Dieu,  de  retarder  le  cours  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  en  di- 
ianc  :  Soleil  ^  qui  eus  vis- â^  vis 
de  Gabaon ,  ne  vous  remue^  point; 
&  vouSf  Lune  f  arrùei^  vous  vis-^ 
â^vis  Aialon.  Dieu  écouta  la 
voix  de  Jofué ,  le  Soleil  &  la 
Lune  s'arrêtèrent ,  &  on  ne  vit 
jamais  un  fi  long  jour.  Jofué  & 
le  peuple  d'Ifraël  eurent  donc 
tout  le  loifir  de  pourfuivre ,  âc 
de  tuer  leurs  ennemis. 

Les  cinq   Rk:^s  furent  pris , 
fc  enfermés  dans  une  caverne  • 
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en  attendaht  que  Jofué  &  !• 
peuple  fuflent  de  retour  de  la 
pourfuite  des  ennemisi  Après 
quoij  on  les  égorgea,  de  ofi 
les  pendit  à  Ats  poteaux,  oà 
ils  demeurèrent  jufqu'au  foir. 
Nous  ne  nous  étendrons  point 
ici  à  fatifaire  à  toutes  les  quef- 
tiods  que  l'on  peut  former  fur 
ce  miracle  de  Jofué.  On  peut 
confuher  fur  cela  la  diflerta- 
tion  de  D.  Calmet  qui  eil  à  la 
tête  du  Commentaire  de  Jofué  ^ 
ou  les  autres  ouvrages  que  nous 
avons  fur  cette  matière.  , 

Les  Gabaonites  étoient  de 
la  race  des  Hévéens^  anciens 
habitans  du  pais  ;  &  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  ils  pofTédoient 
quatre  villes  ,  dont  Gabaon 
étoit  la  principale.  Ces  quatre 
villes  furent  depuis  données  à 
la  tribu  de  Benjamin ,  à  l'excep- 
tion de  Cariathiarim ,  qui  tom- 
ba en  partage  à  la  tribu  de  Ju- 
da.  Les  Gabaonites  demeurè- 
rent toujours  dans  la  ftiit«  fbu- 
mis  aux  charges  que  Jofué  leur 
avoit  impofées,  &  fort  Méïtt 
aux  Ifraëlites.  Cependant  » 
Saûl ,  on  ne  fçait  par  quel  zélé 
mal- entendu,  en  fit  périr  un 
très-grand«nombre ,  s'imagînant 
peut-être  qu'il  étoit  de  fon  de- 
voir d'exterminer  tous  les  reftes 
àts  Chananéens  du  pais  ;  mais  , 
le  Seigneur,  en  punition  de  cet» 
te  cruauté ,  envoya  fous  le  rè- 
gne de  David  une  grande  fami- 
ne, qui  défola  tout- le  païs  & 
qui  dura  trois  ans.  David,  tou- 
ché des  maux  de  fon  peuple  , 
i'adrefia  au  Seigneur  ;  &  U^ 
Prophètes  lui  dirent  que  ce  mol 
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condnuei'oit  toujours  ju(qii*à  ce. 
qu'on  eût  vengé  les  Gabaonites 
de  la  cruauté  que  Saûl  avoic 
exercée  contre  eux ,  au  préju- 
dice, de  l'alliance  que  Jouté  6c 
les  Princes  du  peuple  avoient 
faite  avec  eux  au  nom  du  Sei- 
gneur. Alors,  David  demanda 
aux  Gabaonites  quelle  fatisfac« 
tion  ils  déiiroient.  Us  répon- 
dirent :  Quon  nous  donne  fipt 
fils  de  Sa'ùl  y  &  nous  les  ferons 
mourir  t  pour  venger  le  fang  de 
nos  frères.  David  leur  livra  donc 
deux  ôls  que  Saùl  avoit  eus  de 
R'efpha  ,  &  cinq  iils  que  Mé- 
jrob  fille  de  Saûl  avoit  eu  d'Ha- 
driel*  Les  Gabaonites  les  cru- 
ciAerent  devant  le  Seigneur. 
Cela  s*exécuta  au  commence- 
ment du  printems  «  lor£iqu*oa 
commence  dans  la  Palefline  à 
couper  les  orges.  Refpha,  con- 
cubine de  Saùl,  demeura  près 
de  ces  corps,  &  y  coucha,  les 
gardant  contre  les  oifeaux  du 
ciel ,  &  contre  les  animaux  car- 
naciers^  depuis  le  commence- 
ment de  la  moifTon ,  jufqu'à  ce 
que  Dieu,  fléchi  par  ce  facci- 
£ce  9  envoya  de  Teau  fur  la 
terre»  .&  lui  rendit  fa  fécon- 
dité. 

-  Depuis  ce  tems ,  il  n'eftplus 
fait  mention  dans  TÉcritul^e  des 
Gabaonites  >  comme  compôfant 
une  efpèce.  de  peuplé  à  part.- 
Mais  9  nous  croyons. qu'on  doit 
les  entendre  fous  le  nom  de 
N^thinéens  ,  ou  Donnés  ,  quf 
étoient  des  efclaves  publics, 
deilinés  au  fervice  du  temple. 
Dans  la  fuite,  on  joignit  aux 
Gabaonites  ceux  des   Çhana-. 
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néens^que  l'on  aiTujectif,-  &  àr 
qui  Ton  voulut  bien  conferver 
la  vie.  On  voit  par  l'Écriture  f 
que  David ,  Salomon ,  6c  leSi 
Princes  de  Juda .  en  donnèrent 
un  bon  nombre  au  Seigneur  ;  de. 
que  ces  Nathinéens  ayant  été 
menés  en  captivité  avec  la  tri- 
bu de  Juda  6c  les  Lévites,  il. 
en  revint  un  grand  nombre  avec 
Efdras^  Zorobabel  &  Néhémie, 
&  qu'ils  continuèrent  après  la 
captivité,  comme  auparavant, 
à  fervir  dans  le  temple ,  fous, 
les  ordres  des  Prêtres  &  del 
Lévites., 

La  ville  de  Gabaon  étoit  afS*» 
fe  fur  une  hauteur ,  comme  foik 
nom  même  le  dénote.  Elle  4étoit 
à  quarante  ftades  de  Jérufalera  ^ 
félon  Jofephe  ,  c*eft-^-dire  >. 
environ  à  deux  lieues  de  cette 
ville ,  vers  le  nord.  Elle  eft. 
nommée  Gahaa^  2.  Reg.  v.  25 
comparé  à  i.  Parai.  XlV,\i6. 
Gabaa  6c  Gabaon  ont  la  mêmc^ 
fîgniiîcation  littérale. 

11  eil  parlé  dans  quelques  en« 
droits  de  l'Écriture ,  de  la  fon* 
tainç  6c  de  la  pifcine  de  Gabaa.» 
qui  étoient  apparemment  au  bas. 
du  côceau  fur  lequel  étoit  bâ(t 
Gabaon.;   ...  .  .     .  t 

On  ne  fçait  ni  quand ,.  ni  par 
qui ,  ni  à  quelle  occcafîon  le  ta*, 
bernacle  éc/  Tàutel  des_holo-. 
çauftes.que  Moife. avoit  f^itSr 
dans,  le  déUr%i  furent  tranfpor- 
tés  à  G.abikon  ;  mais ,  on  fçait 
certainement  qu'ils  y  étoient 
fur  la  fin  du.  règhe  de  David»* 
&  au  commencement  de  celui 
de  Salomon.  David  ayant  vu 
l'.ang^  .  du  JSeigneur  fur   l'aire 

d'Oman  ^ 


•     V 


O  A 

d^Ofnsin,  en  fut  tellement  ef- 
fraye »  qu'il  n'eut  pas  la  force 
d* aller  à  Gabaon  ,  pour  y  offrir 
fon  facriâce*  Mais  ,  Salonion 
étant  monté  fur  le  thrône  de . 
David,  alla  à  Gabaon  pour  y 
facriiîer,  parce  que  c'étoit  là 
le  plus  coulidérabiè  de  tous 
les  hauts  lieux  du  paisi  où  les 
facrilîces  étoient  alors  tolérés  > 
le  temple  n'étant  pas  encore 
ati. 

Ceft  avec  raifon  que  D»  Cal» 
met  remarque  que  Gabaon  cà 
^ommé    Gabaa    dans    quelques 
endroits  de  l'Écriture  ;  mais,  il 
y  avoit  plus  d'un  lieu  de  ce  nom 
dans  la  tribu  de  Benjamin  f  il  y 
avoit  Gabaa  ôc  Gabaon.  Le  P. 
Bonfrerius  le  remarque  dans  fa 
carte  de  la  Terre-Sainte.    Jo* 
fephe  «  dans  un  endroit ,  met 
Gabaon  à  quarante  ilades  de  Jé«  . 
Tufalepii  &  ailleurs,  à  cinquan- 
te ;  il  a  fans  doute  voulu  par** 
1er   de    deux  villes  diftinûes. 
Cette    reffemblance    de    noms 
four  des  villes  difterentes  ,  & 
cette  différence   de  lettres  en 
«îommant  le  même  lieu,  ne  peu- 
vent que  caufer  de  l'embarraS  y 
fur- tout  IJuand  il  s'agit  de  lieux 
fîtués  dans  une  même  province, 
&  dont  il  ne  refte  aucune  trace 
que  dans  des  Écrivains  qui  ne 
i'expri  :  ent  pas  d'une  manière 
nette  &  uniforme. 

GABAON  [la  Pifcine  de], 
Pifcina  Gabaon.  (  a  )  Ce  fut  au- 
près de  cette  Pifcine ,  que  dou- 
ze foldats  du  parti  d'Isbofeth 
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&  douze  de  celui  de  David 
combattirent  avec  tant  de  cha- 
leur,  qu'ils  relièrent  tous  vingt-* 
quatre  fur  la  place.  On  donna 
depuis  à  ce  lieu  le  nom  de  champ 
(tes  braves,  C'eft  auprès  de  cette 
Pifcine  que  Joab  tiia  Amalîas* 
GABAONITES,  Gabaonita, 
ïa^aoïtvlrat  «  les  habitans  de  Ga^ 
baon*  yoyei[  Gabaon. 

GABARA,  Gabara,  ta^api^ 
(b)  lune  des  trois  pHncipale» 
villes  de  la  Galilée  ;  les  deux 
autres  étoient  Séphoris  &  Ti- 
bénade.  Reland  foupçonne  que 
le  nom  de  Gadara,  plus  connu 
des  Copiftes  que  celui  de  Ga-» 
bara  »  lui  a  été  quelquefois  fubC» 
titué  dans  le  texte  de  Jofephc. 

Vefpafien,  étant  parti  de  Pto- 
lémaïde  avec  fon  ariilée,  fe 
rendit  fur  les  frontières  de  la 
Galilée  ;  &  Jofephe  y  qui  étoit 
c^mpé  aflez  près  de  Sipporis  ou 
Séphoris,  fit  fa  retraite  vers 
Tibériade  't  alors  ,  Vefpafien 
prit  la  ville  des  Gabariens,  fit 
enfuite  le  lîege  de  Jotapata  & 
des  autres  villes  de  la  Galilée* 
On  lit  à  préfent  Ta/etpioùP  au 
lieu  de  TaCaf>éwiquï  efl  pour-' 
tant  le  vrai  mot,  &  qu'il  faut 
remettre  dans  ce  pafl'age. 

Jofephe  dit  dans  fa  vie,  que 
la  ville  de  Gifcala  fut  prife  par 
les  peuples  voifîns  les  Gada- 
rénieûs ,  les  Gabaraganiens ,  & 
les  Tyrieiis  ;  qua  pour ,  lui  il 
prit  deux  fois  la  ville  de  Sé-^ 
phoris ,  celle  de  Tibériade  qua- 
tre fois  ,  ^  une  fois  celle  de 


(4)  Reg.  L.  II.  ç.  1.  Vé  i|.  ër  faf* 
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Gabara,  âc  que  les  habitans de 
Galilée  ne~1ai(ibient  pas  de  Tai- 
mer  >  quoiqu'il  eût  pris  leurs 
villes  ;  il  faur  lir^  dans  ce  paf^ 
'  fage  Gabara>  &  non  pas  Ga- 
dara« 

On  peut  juger  de  la  fîtuation 
de  Gabara  par  ce  que  dit  Jofe- 
phe  dans  fa  vie ,  au  fujet  de  la 
marche  de  Jonathas  qui ,  allant 
de  Judée  en  Galilée,  paifa  à 
Japha^  à  Séphoris  ,  à  Àiochis 
Ôc  à  Gabara;  il  y  avoit  qua- 
rante Aades  ou  cinq  miUe  pas 
de  celte  dernière  ville  à  Jota- 
para. 

Reland  fournit  une  correc- 
tion importante  d'un  paflàge  de 
Jofephc  dans  fa  vie*  -  E'xf  \sv6ct 

xradlcc.  a  J*ordonnai  au  peuple 
n  de  fuivre  jufqu*à  Sogane  > 
30  village  des  Arabes ^  éloigné 
n  de-là  de  vingt  Aades.  »  Au 
lieu  d^A'paCtôVf  il  lit  ï aÇ^apoitf 
&  alors  ce  paflage  fignifie  :. 
te  J'ordonnai  au  peuple  de  fuî- 
»  vre  jufqu'à  Sogane ,  village 
4>  éloigné  de  Gabara  de  vingt 
D  ftades.  »  En  effet,  l'Arabie 
étoit  bien  éloignée  de  là  ;  ^  le 
changement  de  J  «êatP'wen  AVa- 
tcùv  a  pu  fe  faire  facilement  par 
le  retranchement  d'une  lettre  ^ 
6c  par  la  tranfpoikion  de  deux 
autres. 

GABAROTH  ,    Cabarùth  , 

-    TaCctpcc'' t   la   même    ville   que 

celle  de  Cabara*    f^oyei  <îa- 

GAB ATH A .  G^atha ^  (a) 
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r«V«\  lieu  de  Paleftîne  daniT 
la  partie  méridionale  de  la  tri*-^ 
bu  de  Juda, à  douze  milles  d'£* 
leuthéropoiis.  On  y  montroic 
autrerois  la  fépulture  du  pro- 
phète H^bacuc.  Eufebe  &  Saint 
Jérôme  écrivent  ce  nom  Gabaas» 
Jofephe  fait  m$;ntion  du  bourg 
de  Gabatha  ;  mais,  il  f<^ut  lire 
Nadabath,  N^JaCa6. 

Etienne  de  Byzance  met  Ga-» 
batha»  ville  de  Galilée  ,  &  cite 
Jofephe  au  livre  fixièm-  des 
Antiquités;  elle  eft  différente 
du  village  en  queflion.  On  croî- 
roit  aifément  que  ce  dernier 
doit  être  le  même  que  Kela  & 
Echeîa,  où  Eufebe  dit  qu'on 
voyoit  le  fcpulcre  d'Habacuc  ; 
car,  félon  cet  Auteur,  Kela 
étoit  à  huit  milles  à  l'orient  d'E- 
ieuthéropolis  »  en  allant  à  Je- 
rufalem\  6c  Gabatha  étoit  k, 
douze  milles  de  Jérufalem.  Of 
cette  dernière  ville  étoit  à  vingt 
milles  d'Eleuthéropolis  ;  ce  q  lî 
fait  jufte  le  produit  des  deix 
diflances  »  fçavoir ,  huit  &  do  i* 
ze;  de  cette  manière  Gabatia 
&  Kela  étoienr  des  lieux  très- 
voifins  l'un  de  l'autre,  à  pare.l- 
le  diAance  entre  Jérufalem  8c 
Eleuihéropolis  ,  c*cft-à-dire  , 
à  huit  milles  de  Tune,  &  à  doa- 
ze  de  l'autre.  Le  fépulcre  du 
Prophète  étoit  entre  Gabatha 
&  Kela,  de  manière  qu'on  pju- 
voit  le  voir  également  de  ceï 
deux  endroits.  Ce  A  ainfî  que 
Relan  concilie  cette  difficulté* 

Eufebe  met  un  villctge  du  nom 
de  Gabatha  au^  confias  dp  Pior 
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céfarée  ;  mais ,  comme  Reland 
le  remarque ,  il  y  a  une  gran- 
de confufîon  dans  le  Grec  en 
cet  endroit. 

GABATHON  ,    Gabathon  , 
Tî^ilàf ,  {a)  ville  de  la  Palefti- . 
ne  dans  la  tribu  de   Dan,  fut 
attribuée  aux  Lévites. 

GABAZA,  Gaba^a.  Voye^ 
Gabaé. 

GABB A  [ApiciusJ  ,  Apicius 
Gabba  ,  (  ^  )  fameux  Parafite* 
Voye^  Apicius. 

GABBATHA,  Gabbatha^ 
TaCÊacir;  (c)  il  eft  parlé  dans 
rÉvangile  d'un  lieu  du  palais 
de  Pilate  %  d*où  ce  préfident  pro- 
nonça la  fentence  de  mort  con- 
tre Jefus-Chrift ,  &  qui  s'appçl- 
loit  en  Hébreu  Gabbatha,  qui 
vaut  autant  qu'en  Grec  Lithof- 
trotos,  c'eft-à-dire,  pavé  de 
ficrrt.  C'étoit  apparemment  une 
éminence  ou  une  terraffe  j  ou 
même  une  galerie ,  ou  un  bal-* 
con  9  qui  étoit  pavé  de  pierre , 
ou  de  marbre ,  6c  élevé  ;  car  , 
Gabbatha  fignifie  principale- 
ment élévation. 

GABÉ,  Gabt  ,  Xat,iy  (d) 
félon  les  Septante  ,  dans  le  pro- 
phète Zacharie.  C'étoit  une  pe- 
tite ville  de  la  Paleftîne  à  feize 
milles  de   Céfarée  ,  auprès  du 

frand  champ  de  légion  9  félon 
^ufebe.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre  avec  celle  qui  fuit. 

GABÉ,  Gabe  ,  \  aU  y  (  <?  ) 
ville  de  Syrie.  Pline ,  ayant 
parlé  des  villes  de  la  Décapole, 

*^ 

ia)  JoAi.  c.  21.  V.  »)• 
{h)  Juven.  Sacyr.  5.  v.  4. 
C#)  Joan.  c.  19.  V.  i)« 
id)  Zacbar.  c.  14,  v.  lo* 
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dît  qu^elle  ell  environnée  & 
entrecoupée  de  Tétrarchies  , 
dont  chacune  ell  une  contrée 
&  une  efpèce  de  royaume  ;  il 
met  dé  ce  nombre  Gabé.  C'eil 
la  même  que  Jofephe  appelle 
Gaba.  Pline  lui-même  la  nom- 
me ailleurs  Gaba.  Etienne  de 
Byzance  dit  aui&  Gaba  ville  de 
Syrie. 

11  eft  fait  mention  de  Pierre 
évêque  de  ce  lieu ,  ou  de  Gabbi, 
dans  la  lettre  fynodale  de  la 
première  Syrie ,  à  l'empereur . 
Léon  y  au  concile  de  Chalcé- 
doine. 

GABEDE ,  Gabcedus ,  r«C«?î. 
/oç.  Foyei  Gabée. 

G ABÉE ,  Gabee.  Foyc^  Ga- 
baa. 

GABÉE  9  Gabdeus^  rotCceToç^ 
(/)  capitaine  ,  qui  commandoic 
un  corps  de  troupes  Phrygien- 
nes du  tems  de  CyrUs  »  roi  de 
Perfe.  Il  y  en  a  qui  lifent  Ga- 
bede  ,  au  lieu  de  Gabée. 

GABELLE  ,  en  Latin  Gabel*, 
la  ^  Se  dans  la  baffe  Latinité 
Gablum  ,  Gabulum  ^  ÔC  même  par 
contradlion  Gaulum ,  (igninoic 
anciennement  toutes  fortes 
d'impoiition  publique. 

Guichard  tire  l'étymolo^é 
de  ce  mot  de  THébreu  Gab  ^■ 
qui  fignifie  la  même  chofe.  Mé- 
nage «  dans  fes  origines  de  1» 
langue  Françoife  ,  a  rapporté 
diverfes  opinions  à  ce  iujet  ^ 
mais  9  l^tymologte  la  plus  prQ<^ 
bable  eft  que  ce  mot  vient  du 

(«)  Plîn.   Totn.  î.  pag.    %6y  ,  é^j^ 
Jôrepb.  de  Bell.  Judaïc.  p*  814. 
(/;  Xenoph,  p,  jy. 

Hij. 
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Sajçon  Gabel ,  qui  fignific  trî» 
but. 

Aujourd'hui  par  le   nom  de 
Gabelle,  nous  n'entendons  que 
i'impofition  fur  le  fel ,  &  Tori- 
gine  de-cefte  impofition  ne  vient 
pas  des  François  ;  car ,  les  loix 
ëi  rhiûoire  Romaine  nous  ap" 
prennent  qtie  i:hez  les  Romains 
les  falines   furent    pendant  un 
certain  tems  pofled^es  par  des 
particuliers  ,  i8c  le   commerce 
libre  y  fuivant  la  loi  forma  ^  §, 
/alina  ,  ff»  de  cenfihus  ,   &  la  loi 
ij.  ^   de  puhUcanis*  Tel  étoit 
l'e'tat  des  chofes  fous  les  Con* 
fuls  P*  Valj'riuS  &  Titius  L«- 
cretius  »  aînfî  que  Tite-Live  Ta 
^crit.  Mais  depuis  ,  pour  fub- 
Venir  aux  befoins  de  TÉtat  »  1^% 
falines   furent   rendues    publi- 
ques ^   &  chacun  fut  contraint 
de  fe  pourvoir  de  Tel  de  ceux 
qui  les  tenoient  à  ferme.  C'eft 
ce  que  nous   apprenons  de  la: 
loi    inter  publica  ,  jf.    de  verb, 
J^gnifi  6c  de  la  loi  Ji  quîsftne^  cod. 
dtveflig*  &t(m7nijf.  Cette  policé 
fut  conduite  par  Ancus   Mâr- 
cius,  quatrième   roi   des    Ro- 
mains ,  &  par  l'entremife  des 
Cenfeurs  Marcu^  Livius  &  C» 
Claudius  ;    lesquels  ,   au  rap- 
port de  Tite-Live  &  de  Denys 
d'Halicarnafle ,  furent  appelles 
de-là  Salinatores% 

Athénée  rapporte  auflî^  que 
comme  en  la  Troade  il  létoit 
permi«4chacun  d'enlevy  libre- 
ment du  fel  fans  aucun  tribut  ^ 
Lyfimaque  ,  roi  de  Thrace ,  y 
ayant  niis  un  impôts  les  falines 
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t'arîrent  &  fe  deffécherent.  cowi* 
me  il  la  nature  eût  refufé  d* 
fournir  «latière  pour  cette  im- 
pofition ;  laquelle  ayant  été 
ôtée ,  les  falines  revinrent  dans 
leur  premier  état.  Sur  quoi  Che* 
nu  remarque  qu'il  n*cft  point 
arrivé  de  femblable  prodige  en 
France  ,  quoique  Ton  ait  établi 
par  degré  plufieurs  impon-* 
ttons  fur  le  fel» 

GABÉLUS>  Gaheltis^  Vtx^c^ih^ 
(a)  de  la  tribu  de  Nephthalî  > 
ayant  été  toené  en  taptivité  au-- 
delà de  TEuphrate ,  avec  Tobie 
fon  parent  >  établit  ïa  demeure 
à  Rages  ,  ville  de  Médie.  Il 
avoit  emprunté  dix  talens  d'ar* 
gent  de  fon  parent.  Ges  dix  ta- 
lens  valoient  ctivtroii  quarante- 
huit  mille  fi X  cens  foîxante-onze 
livres ,  dix-fept  fols  ,  dix  de- 
niers, en  prenant  le  talent  Hé- 
breu à  quatre  mille  huit  cens 
foixafite-fept  livres,  trois  fols', 
neuf  deniers-. 

Tobie ,  fe  croyant  près  de  fa 
fin,  envoya  Tobie  foïi  fils  à  Ra- 
ges ,  pour  demander  fa  dette  à 
ion  coufin  GabéluS.  Mais>  le 
jeune  Tobie  s*étant  lïtarié  à  Ec- 
batanes ,  par  le  confeil  de  Fan- 
ge Raphaël  ,  qui  le  conduifoit 
tous  le  nom  d'Azarias  ,  & 
Tî*ayant  pu  venir  lui  -  même  à 
Rages ,  pria  Azarias  fon  con- 
ducteur ,  d'y  aller ,  &  de  luî 
rapporter  la  fomme  qui  étoit 
due  par  Gabélus.  Azarias  s'ac- 
quitta de  cette  commiflîon  , 
rapporta  les  dix  talens ,  &  ra- 
mena Gabélus    aux   noce$    d^ 
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jeune  Tobie  à  Ecbatattes.  Les 
textes  Hébreu  &  Grec  du  li- 
vre de  Tobie  portent  que  les 
dix  talens  que  le  jjîun€  Tobie 
alloit  répéter,  n'étoient  point 
un  prêt,  mais  un  fimpte  dépôt 
que  Gabélus.  avoit  reçu,  dfc  To-* 
bie. 

GABENA ,  Gabena: ,  (  tf  > 
TaQ^çt  ,  viHfr  d'Afie  9  dans  1  a 
Médie ,  félon  Ptolémée.  Elle 
étoit  trop  éloignée  du  Pafiti-* 
gi'is  9  pour  être  la  capitale  du 
païs  dont  il  eil  parlé  daiis  Tartir 
clc  fuivanti 

GABENE,  Gahene-y  TaCwi, 
(Jb)  province  d'Afie  danslaPer* 
£e  9  félon   Uiodore  de  Sicile. 
Cet  Auteur  en  parle,  au  fujet 
d'Eumene  ôcd'Antigonus..»  Des 
»  transfuges  ,    dit-il  ,   vinrent 
»  annoncer  qu'AmigoRus  ayoic 
n  donné  o^ire  à  fes  fbldats  de 
»  décamper  à.  la  féconde  veille 
i>  de  la  nuit.  Eumene  fé  douta  , 
s?  que    fos&   intention  étoit   de 
»  pafler  dans  Gabene.  C'étoit 
»  une    province    éloignée    de 
»  trois   journées   d^-  l'endroii. 
»  où  Ton  fc  trouvoit-  aâuelle* 
»  ment ,  &  d'ailleurs  u.»  pais 
»  fauve  jufqu*aîors  du  pafTage 
»  des^gens  de  guerre  ,  couvert 
»  de  bleds  &  de  fruits  »  &  ca- 
»  pable  de  fourniFaui^e  armée 
»  entière:  des^.  vivres;  de  toute- 
»  efpèce..  La-  plaine    en    étoie. 
»  défendue  par  des.  barrières^ 
a  naturelles,  étant  environnée 
x>  prefijue   par -tout  ,    ou    de- 
»  gouôres  ou  de-torrens;  ainfi, 

(«)  Ptolem.  L:  VI.  c.  >> 
{k)  Diod.  SÎQiU,  p,  684,.689«  Plut. 
Xi  L  |j%  sa*» 
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»  Eumene  voulant  prévenir  foa 
»  adverfaire .  (e   difpofa  à  al- 
»  1er  fe  faifir  le  premier  d'un 
9  territoire  iî  avamageux.Dans 
f»  cette  vue 9  il  paya  quelques. 
»  foudoyés  pour  contrefaire  les. 
»  transfuges  y    &L   pour    aller 
39  avertir     les    l^ntinelles    du 
»  camp    d'Antigonus^  9    qu'Eu- 
»  mené  fe    difpofoit   à   venir 
»  l'attaquer  cette   nuit  même. 
»  Pour  lui  ^   ayant  fuit  partir 
i>  d^abord  tout  le   bagage  ,  il 
»  ordonna  à  fts  troupes  de  re-* 
35  paître  &  de  fe  mettre  auffitôr 
x>  ea  i^arche  vers  la  Gabene.  a 
Plutarque  parle  auffi  de  cette 
province ,  dont  il  nomme  lea 
habitans  G;îbenes.. 
.  ^  GABENES  ,  Gabenî ,  Va^v^ 
m^  peuple  de  Perfe.  CMtoientj 
les  habit  ans  de  la  Gabene*  Voye:^ 
Gabene* 

GABER,  GabeP,  raC<V,  (c) 
fiîs  d*Urie  ,  étoic  intendant  de 
la  province  de  Galaad  5c  de 
Bafan  9  au-delà  du  Jourdain^ 
£ous  le  règne  de  Salomon, 

GABIA  ,  ou  Gabika  ,  (  </> 
Q'abia^  Gabinik.^  fUrnom  de  Ju-^ 
Qonà.Elle  étoit  ainfi.fùrnommée 
à  caufe'  du  culte  particulier^ 
qu'on  lui^rendoit  à  Gabie$,ville 
d'Italie. 

GABIENE  ,  Gabienty  r«^/M- 
vr  1  province  ,  la  même  que- 
d*auKeSt  exemplaires,  nommexu: 
Gabenev.i^yf:[  Gabene. 

GABIENS ,  ou  Gabiniens  » 
Çii'i/iij^peuple  d'Italie.  Voyer 
abies. 

ce)  Reg.  L.  Ilf;  c*  4.  i^  §9. 
[d)  Antiq.  expl.   par   D.   JBcni»  de 
MpiU&  Tofft  I.  p.  59*  . 

Uni; 
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GABIÉNUS.  Gabienus,  (j) 

vaillant  foldat  delà  flotte  d*Au- 
gufte  y  étant  tombé  entre  les 
mains  de  Sextus  Pompée,  fils  du 
grand  Pompée  >  fut  laiffé  pour 
mort  fur  le  rivage ,  où  il  de- 
meura tout  le  jour.  Sur  le  foir, 
il  demanda  à  voir  Sextus  Pom- 
pée 9  ou  Quelqu'un  de  fes  amis 
les  plus  familiers  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Plufieurs  le  vin- 
rent trouver  de  fa  part  ,  &  il 
leur  dit  qu'il  avoit  été  renvoyé 
des  enfers  pour  annoncer  à  Sex- 
tus Pompée  que  fa  caufe  étoit 
favorifée  des  dieux  des  enfers, 
qu'il  en  devoit  efpérer  un  bon 
fuccès,  ^  que,  pour  affurance 
de  ce  qu'il  difoit ,  il  expiroit  en 
leur  préfence,  après  avoir  exé- 
cuté l'ordre  qu'il  avoit  reçu, 
ce  qui  arriva  en  effet.  Cepen- 
dant ,  l'événement  de  cette 
guerre  ne  répondit  pas  à  cette 
prédiéiion  ;  car,  le  jeune  Pom- 
pée fut  défait  deux  ans  après  , 
&  perdit  même  la  vie  par  ordre 
de  Marc  -  Antoine  ,  l'année 
fuivante,  qui  étoit  la  71 9  de  Ro- 
me ,  &  la  3  5  avant  Jefus-Chrift. 
GABIES,  Gabii,  Y  Km.  {b) 
ville  d'Italie  dans  le  Latium , 
iituée  à  cent  flades  de  Rome, 
fur  le  chemin  de  Prénefte-  C'é- 
roit  une  colonie  des  Albains. 
Du  tems  de  Denys  d'Halicar- 
naffe  y  il  n'en  reftoit  que  quel- 
ques maifons  qui  fervoient  d'hô- 
telleries. Sous  le  règne  de  Tar- 
quin  le  Superbe  ,  elle  étoit  fort 
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peuplée  ,  &  ne  cédoit  en  rien 
à  aucune  autre  ville  ,  foit  pour 
fa  grandeur ,  foit  pour  le  nom- 
bre de  {t%  habitans.  On  peut 
juger  de  fa  beauté  &  de  fa  vaf» 
te  étendue  «  dit  l'Auteur  cité  , 
par  les  ruines  des  bâtimens 
qu'on  y  voit  encore  en  pludeurs 
endroits ,  &  par  l'enceinte  de 
fes  murs  dont  il-  refte  aujour- 
d'hui la  plus  grande  partie» 
Quelques-uns  des  Pométiens  ^ 
échappés  de  SuefTe  ,  lorfque 
Tarquin  la  démolit,  s'étoienc 
réfugiés  dans  cette  place  avec 
un  grand  nombre  d'exilés  &  de 
fugitifs  de  Rome.  Us  ne  cef- 
foient  de  faire  de  vives  inftan- 
ces  auprès  des  Gabiens  pour  les 
engager  à  prendre  leur  défenfe 
contre  Tarquin  ;  aux  prieresî 
ils  ajoûtoient  la  promeffe  d^t 
plus  magnifiques  récompenfes  » 
s'ils  les  rétabliffoient  dans  leur 
patrie.  Enfin,  ils  leur  répète-' 
rent  tant  de  fois  que  le  tyran 
feroit  facile  à  vaincre  par  le  fe- 
cours  des  Romains  mécontens  » 
qui  né  manqueroient  pas  de  fe 
joindre  à  eux  ,  qu'ils  les  enga- 
gèrent à  prendre  en  main  leurs 
intérêts  ;  ce  que  les  Gabiens 
firent  d'autant  plus  volontiers  » 
que  les  Volfques  ,  qui  leur 
avoient  envoyé  une  ambaffadc 
pour  demander  leur  alliance  ^ 
étoient  au(E  tous  difpofés  à  dé- 
clarer la  guerre  à  Tarquin. 

Bientôt   après ,   on    mit   de 
oombreufes  troupes  fur   pied* 
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On  porta  la  défolatîon  fur  les 
terres  voîfines  par  les  fréquen-v 
tes  courfes  qu*oo  y  fît  ;  &  com- 
me il  arrive  ordinairement , ,  il 
fe  donna  plufieurs  blatailles  f 
tantôt  entre  des  camps  volans  , 
tantôt  entre  les  deux  armées  en-^ 
tière^*  Plufieurs  fois  >  les  Ga- 
biens  vidorieuz  repoufTerent 
Tennemi  jufqu'aux  portes  de 
Rome  ,  &  après  avoir  fait  un 
grand  nombre  de  prifonniers^ 
ils  ravagèrent  leurs  terres  fans 
trouver  de  réfillance.  Plufieurs 
fois  aufii  les  Romains  donnè- 
rent la  ch^(^e  aux  troupes  des 
Gabiens  »  les  obligèrent  à  fe 
renfermer  dans  leurs  murailles, 
êc  leur  enlevèrent  un  grand 
nombre  d'efclaves  avec  un  gros 
butin.  Comme  ces  avantages^ 
€es  défavantages  alternatifs 
ctoient  fort  fréquens ,  ils  furent 
obligés  les  une  &  les  autres  de 
fortifier  les  pofles  les  plus  avan- 
tageux de  leur  païs,jSc  d'y  met- 
tre des  garnî(bns:  pour  fervir 
d*afyle  aux  laboureurs.  De- là, 
s'ils  appercevoient  une  poignée 
de  brigands  ou  quelque  corp$ 
de  troupes  détaché  du  refte  de 
J  armée  &  mal  en  ordre,  comme 
font  d'ordinaire  les  partis  qui 
butinent  fans  rien  craindre ,  ils 
fe  jettoieoc  fur  euz  &  les.  égor- 
geoient* 

S'il  y  avoir  quelq:ue  endroit 
de  leurs  villes  qui  fût  trop  fa- 
cile à  efcalader,  on  le  fortiHoit 
de  fofles  &  de  murailles  ^  afin 
de  fe  gasantir  des  incurfions. 
fubites  ôc  imprévues.,  Tarquin 
lur-tout  Si'y  occupoit  raut  en« 
lier  ;  âc  comme  Tendioit  le  plui 
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foibîe  de  Rome  éfoit  celui  qui 
donnoit  fur  le  chemin  de  Ga- 
bles 9  cette  ville  étant  dWl- 
leurs  alTez  forte  ôc  de  difficile 
accès  dans  tout  le  relie  de  foa 
enceinte  ,  il  employa  un  grand 
nombre  de  travailleurs  à  y  faire 
un  large  foffé  ,  à  rehaufler  le» 
murs&  à  élever  plufie«rs  cour« 
d'efpace  en  efpace^^ 

Il  arriva  donc  alors ,  ce  qui 
ne  manque  jamais  d'être  une 
fuite  des  longues  guerres ,  que 
les  courfes  continuelles  de  l'en- 
nemi ayant  ravagé  tout  le  païs, 
èc  la  campagne  n^  rapportant 
plus  ni  fruits  ni  grains  »  Tune  ôc 
l'autre  ville  fut  réduite  à  une 
aâTreufe  difette  ,  fans  avoir  de 
meilleures  efpérances  pour  l'a- 
venir. La  cherté  étoit  cepen- 
dant beaucoup  plus  grande  à 
Rome  qu'à  Gabies ,  de  les  pau- 
vres qui  en  fouffroient  le  plus  ^ 
vouloient  abfolument  qu'on  fie 
la  paix  avec  les  Gabiens  ^  âc 
qu'on  terminât  la  guerre  à  q,uel- 
ques  conditions  que  ce  pûc 
être. 

Ces  fadicuiès  extrémités  jet« 
ferent  Tar quin  daitô>  un  embar- 
ras terrible*  Il  n'étoit  plus  en 
état  de  foutenir  la  guerre  ,  & 
d'ailleurs  il  ne  pouvx>î«  fe  ré- 
foudre à  faire  une  paix  désho-^ 
ftorable.  Il  chercha  en  vain  tou^ 
.les  fortes  de  moyens  &  derufet 
pour  fe  tirer  d'un  fi  mauvais 
état.  Un  de  fes  fils ,  qu'on  ap- 
pelloit  Sextus  ,  fut  le  feul  qui 
imagina  un  ilratagême  pour 
trom.pec  adroitement  les  enne-* 
mis  ,.ôc  rétablir  les  affaires  des 
Romain^  qui  femblotenc  défef^ 
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pérées.  Il  s*en  entretînt  en  par- 
^iculier  avec  fon  père  9  &  lui 
communiqua  le  dellein  du  mon- 
de le  plus  hardi,  dont  l'ejcécu- 
(ion  n*étoit  pas  abfolument  im- 
poflîble.  Le  Roi  lui  ayant  donc 
permis  de  l'entreprendre  &  de 
faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos  9  il  feignit  d'être  brouil- 
lé avec  fon  père  au  fujet  de  la 
guerre  qu'il  vouloir  qu'on  ter- 
minât promptement  par  un  trai- 
té d'alliance.  Pour  mieux  colo- 
rer cette  prétendue  méfintelli- 
gence ,  Tarquin  le  &t  cruelle-r 
ment  battre  de  verges  dans  la 
place  publique  ,  &  le  maltraita 
en  plufîeurs  autres  manières  , 
9fin  que  Iç  bruit  s'en  répandît 
plus  loin, 

Sextus  envoya  '  au(B  -  tôt  fes 
plus  intimes  amis  ,  comme  au- 
tant de  déferteurs  >  chez  les 
Gabiens,  pour  leur  dire  en  fé- 
cret  qu'il  avoit  réfolu  de  faire 
la  guerre  à  fon  père  «  &  que 
s'ils  VQuloient  lui  -  donner  leur 
parole  de  le  recevoir  avec  au- 
tant de  bonté  que  les  autres 
transfuges  Romains ,  &  de  ne  le 
jamais  livrer  entre  les  mains  de 
Tarquin  ,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir de  ce  tyran  une  paix  avan- 
tageufe  ,  il  fe  réfugie roi(  dans 
leur  ville.  Les'Gabiens  accep^;- 
terent  volontiers  Ùl  propontion» 
&  donnèrent  des  amirances 
comme  ils  ne  feroient  rien  à 
foi)  égard  contre  le  droit  des 
gens.  Sur  leur  parole  y  Sextus 
partit  accompagné  d*une  troupe 
de  fes  compagnons  &  ie  fes 
diens  qui  feignoient  d'être  au- 
l^l*de  défertçu^s;^  a^p  qu'ai^ 
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eût  moins  de  peine  à  croire  que 
fa  révolte  contre  Tarquin  étoit 
iîncere  ,  il  porta  avec  lui  de 
groffes  fommes  d'or  &  d'argent. 
Bientôt  après ,  il  fut  fuivi  do 
plufîeurs  Romains  9  qui  9  fous 
prétexte  de  fe  louilraireaujoug 
d'une  tyrannie  infupportable  , 
formèrent  auprès  de  lui  une 
Bombreufe  efcorte.  Déjà  les  Ga-» 
biens ,  croyant  que  leurs  forces 
étoient  confidérableraent  ac- 
crues par  une  (î  grande  quan- 
tité de  réfugiés ,  fe  flattoieni  do 
réduire  dans  peu  la  ville  de 
Rome,  Sextus ,  ce  prétendu 
révolté  contre  fon  père  9  aî- 
doit  à  les  tromper»  de  plus  en 
plus  9  &  nourriflbit  leurs  efpé-»' 
rances  par  les  courfes  conti« 
nuelles  qu'il  faifoit  fur  les  ter- 
res des  RomainS)d'où  il  enlevoie 
un  gros  butin.  Son  pcre,  qui 
fçavoit  les  cantons  où  il  devoir 
faire  le  dégât ,  avoit  Ibin  d'y 
laider  une  proie  abondante*, 
fans  autre  garnifôn  qu'une  trou^ 
pe  de  citoyens ,  qui  lui  étoient 
flifpeéls  9  éc  qu'il  envoyoit  tous 
les  jours  à  la  défenfe  du  païs  ^ 
comme  à  une  boucherie  donc 
ils  ne  dévoient  jamais  revenir. 
Cette  conduite  artificieufe 
acquit  à  Sextus  la  réputation 
de  grand  capitaine  &  de  fidèle 
ami  des  Gabiens>  en  forte  qu'ai- 
dé de  quelqties<runs  des  princi- 
paux de  la  ville  9  'qu'il  fçut  ga- 
gner adroitement  par  fes  pré- 
fenSfilfe  fit  élire généralifume 
de  toutes  les  troupçs.  Dès  qu'il 
fut  parvenu  par  ces  fourberies 
&  par  ces  impoftures  à  un  fi 
l^avt  icgré  de  puifiançe  >  à  l'in^ 
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fçu  des  Gabiens,il  envoya  à  fon 
père  un  de  fes  gens  ,  pour  lui 
annoncer  qu'on  l'avoit  élu  gé- 
néraliiCme  ,  &  pour  lui  deman- 
der ce  qu'il  falloic  faire.  Tar- 
quin,  qui  ne  vouloir  p~as  que 
cet  envoyé  connût  ce  qu'il 
mandbit  à  fon  fils  ,  le  mena  de^ 
vant  le  palais  ,  dans  un  jardin 
où  il  y  avoit  des  pavots  déjà  en 
graille  &  prêts  à  cueillir.  Là  fe 
promenant  au  milieu  des  pavots, 
avec  fon  bâton  il  abattit  les  tê- 
tes les  plus  élevées  ,  puis  il  ren- 
voya le  courrier  fans  lui  donner 
d'autre  réponfe  ,  quelques  înf- 
tances  qu'il  pût  faire.  Son  fils 
fromprit  que  fa  penfée  étoit 
qu'il  fe  délivrât  par  une  mort 
prompte  des  premiers  de  la 
ville  de  Gables,  Sextus  convo- 
qua donc  une  afTemblée  du 
peuple,  il  M  repréfenta  fort 
au  long  que  pour  avoir  eu  re- 
cours, lui  &  les 'compagnons 
•de  fon  infortune ,  à  la  protec- 
tion des  Gabiens ,  il  étoit  en 
grand  danger  d'être  trahi  &  li- 
vré entre  les  mains  de  Tarquin 
par  certaines  gens  mal  inten- 
tionnés ;  qu'ainfi  il  vouioit  fe 
démettre  de  l'autorité  dont  on 
l'avoir  revêtu ,  pour  fe  retirer 
du  plutôt  de  la  ville ,  avant 
que  ce  malheur  lui  arrivât.  A  la 
fin  du  difcours ,  il  fondit  en  lar- 
mes ,  ÔC  déplora  fon  fort  avec 
tant  d'art*ifice,  qu'il  imitoit  par- 
faitement la  contenance  d'un 
homme  qui  fe  trouve  dans  un 
extrême  péril  de  fa  vie.  Le 
peuple  fort  irrité  lui  deman- 
dant   avec    empreflement    qui 

ixQi^nK  ces  traîtres  qui  vou«< 
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loient  le  livrer ,  il  nomma  en* 
tre  autres  Antiftius  Pétron  ,  lô 
plus  illuilre  du  pais. 

La  ledlure  d'une  prétendue; 
lettre  ,  que  fes  domeftîques  ga- 
gnés par"  argent  avoiént  mifè 
parmi  fes  papiers  ,  Ôc  qui  étoit 
écrite  au  nom  de  Tarquin ,  ir- 
rita extrêmement  les  Gabiens  ; 
&  dans  les  premiers  tranfports 
de  leur  fureur  ils  accablèrent 
fous  une  grêle  de  pierres  le 
malheureux  Antiftius  Pétron  « 
qui  étoit  fîfrgppé  de  ce  mal- 
heur imprévu,  que  la  douleur 
&  l'étonnement  ne  lui  permet** 
toient  pas  de  dire  un  feul  mot, 
A  l'égard  des  autres  qui  étoient 
accufésdu  même  crime,on  char« 
gea  Sextus  d'informer  contr'eux 
&  de  les  punir  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos.  Il  pofta  fes 
amis  à  la  garde  des  portes  de  la 
ville  pour  y  faire  fentinelle  , 
«fia  que  les  prétendus  coupa- 
bles ne  puflent  s'échapper  ; 
pendant  ce  tems*là ,  il  envoya 
des  foldats  dans  les  maifons  des 
plus  illuilres  citoyens ,  ôc  fit 
égorger  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  honnêtes  gens  à  Gabies, 

Une  exécution  fi  fanglante 
jetta  le  trouble  &  l'épouvante 
dans  toute  la'ville,  Tarquin  en 
fut  informéparles  lettres  de  fon 
fils.  Il  fe  met  ^rompiement  en 
marche  avec  foa  armée,  6c  arrî^ 
va  aux  portes  vers  le  milieu  de 
la  nuit^  Elles  lui  font  ouvertes 
par  les  gardes  qu'on  y  avoit 
mifes  exprès  ;  il  entre  avec  fes 
troupes  &  fe  rend  maître  de 
Gables  fans  aucune  réfiilance* 
Auifit&e  le  bruit  s'en  répand  par- 
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tout.  Les  citoyens  ,  dans  une 
confternation  générale  ,  déplo* 
rer  c  leur  trifte  dedinée.  Ils  s'at- 
terdenc  à  être  égorgés  impi* 
toyablement ,  à  être  vendus 
comme  des  efclaves  ,  &  à  fouf- 
frir  tous  les  maux  que  peut  ima» 
giner  un  tyran  lorfau'il  fe  voit 
entièrement  le  maître;  ou  au 
iroins  ,  de  quelque  manière 
que  les  chofes  tournaflent ,  ils 
ne  croy  oient  pas  pouvoir  éviter 
de  perdre  tous  leurs  biens  t  de 
fubir  le  joug  d^une  honteuie 
fervitude ,  &  d'être  expofés  à 
mille  autres  traitemens  lembla* 
blés. 

TarqufB  néanmoins  »  quel«ue 
méchant  &  quelque  inflexible 
qu*il  fût  envers  fes  ennemis  en 
toute  occafioB  ,  ne  f&  porta  à 
aucune  de  ces  extrémités  qu'ils 
«ppréhendoient.  Il  ne  &t  ni 
mourir ,  ni  exiler  aucun  des 
Gabiens.  U  n'ôta  à  perfonne  ni 
fes  biens  ,  ni  fes  dignités.  Il  pa- 
rut même  dépouiller  le  carac* 
f ère  de  tyran  pour  prendre  j:e- 
lui  d*un  ,Roi.  Il  aflembla  les 
Gabiens  »  leur  déclara  qu'il 
leur  rendoit  &  leurs  biens  & 
leur  ville  ,  de  qu'outre  cela  il 
leur  donnoit.le  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine;  ce  qu*il  ne 
taifoit  pas  tant  par  amitié  pour 
eux ,  qu€^  pour  s'aiTurer  de  plus 
en  plus  Tempire  de  Rome  pat 
leur  moyen  ;  perfuadé  que  la 
fidélité  de  ces  peuples  ,  à  qui  il 
laKIbit  la  vie»  leurs  biens  & 
)eur  liberté  ,  feroit  dé&rmais 
fon  plus  fetme  appui ,  &  qu'en 
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reconnoiflance  d'un  bienfait  AT 
(îgnalé  >  ils  l'aideroient  lui  6c 
fes  enfans  à  fe  maintenir  fur  le 
trône.  Mais  9.  afin  qu'ils  n'euf- 
fent  rien  à  craindre  pour  Tave* 
nir  9  6c  qu'ils  puilent  regardée 
comme  fîire  &  durable  la  gra-» 
ce  qu'il  leur  accordoit,  il  vou- 
lut écrire  de  fa  main  les  con* 
ditions  auxquelles  il  les  recevoic 
Ibus  fa  proteâion  &  dans  fou 
amitié  ;  &fans  fortir  de  l'aiTem-^ 
blée,  il  confirma  dès-lors  le  trai-» 
té  d^alliance  par  un  ferment  fo» 
lemnel  fur  les  viâimes  qu'il  im-  *^ 
mola*  On  voyoit  encore  à  Ro«^ 
me  du  tems  de  Denys  d'Hali-^ 
cai;nafle  >  un  monument  de  ce 
traité  ,  dans  le  temple  de  lupL- 
ter  Piftien,  que  les  Romains 
appell oient  Sandus.  C'étoit  ua 
bouclier  de  bois,  couvert  de  la 
peau  du  bœuf  qu'on  égorgea 
alors  pour  confirmer  l'alliance;^ 
les  articles  \iu  traité  y  étoiene 
écrits  en  cara(flères  anciens* 
Cela  étant  fait  9  Tarquin  établir 
fon  fils  Sextus  roi  de  Gabies. 

On  fit  dans  Pline  :  »  U  v  a 
»  des  terres  qifiî  tremblent  (ou  s 
3ft  les  pas  de  ceux  qui  marchent.. 
»  Tels  font  deux  cens  arpeni 
«>  qui  tremblent  fous  les  pieds 
»  des  chevaux  dans  le  texri*^ 
n  toire  de  Gabies*  «  Ortélius 
reprend  Servius  d'ayoir  attri- 
bué cette  ville  à  la  Campanie* 

G  A  Bl  LIT  ES,  Gahiliia^ 
TaCnlrai  «  peuple  donc  il  eft 
fait  mention  dans.  }Q(tiphe^Fùy<i^ 
Gébak 

G ABIM ,  Gabim  ^  TA^tif ,  (^ 


(À)  liili.  Ct  io«  v«  )i4 
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nom  d*un  lieu  de  Paleftîne. 
n  en  eft  parlé  dans  Ifaïe  :  Mé" 
démina  s'cft  enfuie  i  habitans  de 
Gabim ,  raffure^^vous.  On  ne 
fçait  quelle  étoit  la  fituation  de 
Gabtm  ;  &  plufieurs  le  prennent 
en  général  pour  des  hauteurs  : 
fuyeT^  à  Médéména  ;  habitans  des 
hauteurs  ^fauve\;^vous*  ♦ 

GABINA  [laVoie],  {a) 
Via  Gabina»  C'étoit  un  chemin 
d'Italie ,  félon  Tite*Live  »  & 
vraifembl^bleraent  celui  de  Ro- 
me à  Gables. 

GABIN A  y  Gabina  ,  (b)  fur- 
nom  que  Ton  donnoit  à  Junon, 
à  caufe  du  culte  que  lui  ren- 
doient  ceux  de  Gabies.  Virgile 
fait  mention  de  Junon  Gabina. 

GABINIA  •  Gabinia  »  (c)  nom 
commun  à  plufieurs  loix  Ro- 
maines. Il  y  en  avoit  une  tou- 
chant le  Sénat  ;  une  autre  tou- 
chant les  fuffrages»  une  autre 
qui  chargeoit  Pompée  de  faire 
la  guerre  aux  Pirates,  &c.  On 
attribue  toutes  ces  loix  au  Tri- 
bun du  peuple  A.  Gabinius. 

GABINIUS  y  Gabinius,  (  d ) 
fut  établi  commandant  de  la 
gamifon  de  Scodra,  par  le  Pré- 
teur L.  Anicius  ,  Tan  de  Rome 
585  ,&i67  avant  J.C. 

GABINIUS  [  P.  ]  C APITO. 
P,  Gabina  CapitOy  (e)  de  l'or- 
dre des  chevaliers  Romains  , 
fut  un  des  complices  de  la  con- 
juration de  Catilina.  Sa  com- 
miffîon  étoit  de  mettre  en  même 
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tems  le  feu  dans  douze  des  plus 
beaux  quartiers  de  la  ville* 
Mais  ,  ayant  été.  arrêté  «&  mis 
dans  les  liens,  il  fut  étranglé 
avec  un  cordon. 

GABINIUS  [P.  1  P.  Gabi^ 
nius ,  (/)  fut  accufé  par  L.  Pi- 
fon  ,  au  rapport  de  Cicéron. 

GABINIUS  ,  Gabinius,  (g) 
laCimç  ,  Tribun  militaire  dans 
Tarmée  de  Sylla.^Un  jour-,. 
Archélaûs  ,  général  de  Mithri- 
date  ayant  marché  contre  Ché- 
ronée ,  quelaues  Chéronéens 
qui  fervoient  tous  Sylla  ,  priè- 
rent ce  commandant  Romain  ds 
ne  pas  abandonner  leur  ville. 
Sylla  «y  envoya  Gabinius  avec 
une  légion ,  &  fit  partir  en  mê- 
me tems  ces  Chéronéens ,  qui 
firent  tous  leurs  efforts  pour  ar- 
river à  Chéronée  avant  Gabi« 
nius  ,  mais  qui  ne  purent  y 
réuffir  ,  tant  ce  tribun  fe  mon- 
;tra  plus  ardent  6c  plus  affeâion- 
né  à  f au  ver  leur  ville ,  que 
ceux  mêmes  qui  avoient  be£oia 
d^être  fauves.  L'Hiftorien  Juba 
écrit  que  ce  ne  (ut  pas  Gabi«* 
nius  ou'on  envoya  ,  mais  Hir* 
tins.  Ce  Gabinius  doit  être  le 
même  qui  fuit. 

GABINIUS  [A.],  j4.Ga^ 
biniusy  A.  TaCiV^o^,  (Ji)  commen- 
ça à  fe  pouSèr  dans  les  emplois 
publics ,  fous  la  diélature  de  L* 
Cornélius  Sylla  ,  après  la  mort 
duquel  il  s'attacha  à  Cn.  Pom- 
pée. Étant  Tribun  du  peuple  » 


(«)  Tijc.  Liv,  L.  III.  c  6. 

ik)  Vir|.  iCneid.  L.  VII.  v.  68s. 
Ce)  Roim  de 
&  frf» 
(d)  Tit.  U?.  L.  XLV.  c.  16, 


Antiq.,  Rom.  pag.  8|0. 
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(•)  Solluft*  îa  Catil*  c»  10  »  s6  »  17  , 

(/)  Clcer.  in  Verr.  L.  I.  €•  fs* 

f^)  Plut.  Tom.  I.  p.  46*. 

ib)  Jofeph.  de  Andq.  Jttd*Kc.  p.  ^yH, 
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l'an  6j  zvsix^t  rÉre  Chrétienne , 

il  propofa  de  donner  à  ce  Gé-r 
néral  Je    commandement    des 
mers,  afin  qu'il  les  purgeât  desi 
pirates  qui  les  infeltoient  ,  Ôc 
interrompoient  entièrement  le 
commerce.  Cette  propofition  fut 
reçue  avec  avidité  de  la  multi- 
tude. Le  projet,  en  effet ,  é toit 
utile  en  foi  ;  maisV  A.  Gabinius 
qui  le  formA»  n'y  fut  point  enga- 
gé par  Tamour  du  bien  public  ; 
car,  c'étoitun  mauvais  citoyen, 
Se  un  méchant  homme.  Son  but 
étoit   de  gagneç  la  faveur  de 
Pompée ,  ôc  de  s'élever  par  fon 
moyen.  Il  ne  le  nommoit  pour- 
tant pas  dans  (a  loi,  mais  la  voix 
publique  le  défîgnoit  fuffifam- 
ment  ;  &  la  loi  étoit  dreflee  de 
façon  à  en  faire  ,  non  un  Géné- 
ral ,    mais  un  monarque  dan% 
toute  l'étendue  de  l'empire  Ro-* 
main.  Auffi  le  foule vement  fut-i 
il  général  dans  le  Sénat.  Tous 
les  Sénateurs  tombèrent  fur  A,, 
Gabinius  avec  tant  d*anirao(ké, 
que  peu  s'en  fallut ,   fi  l'on  en 
croit  Dion  Caffiua ,  qu'il  ne  fût 
tué  fiir  la  place.  Il.fe  fauva  néan- 
moins ;  &   le    peuple   inftruit 
de  la  violence  que  fon  Tribun, 
avoit.fouiïercç,,   s'irrita  à   fon 
tour  û  furieufement  contre  les 
Sénateurs  ,•  qu'ils  furent  con-i. 
(raints  de  fe  féparer  ,  &  de  fe 
«jiettre  en  fûrece  par  la  fuite. 

Cependant  ,  arriva  le  jpur 
auquel  le  peuple  devoir  donner 
fes  fuffrages  fur  la  loi  propofée. 

ër  feq.  Dio.  CaiT.  pag.  to.  éf  f^q»  Pîut. 
Toni  U  pag.  46a  »  ^%\  61  l.  &  feq.» 
Appian  p,  110,  sm  >  xt6  >  435.  <^/>^. 
^^;,  ma,  Ax\c.  Xiim.  V.  p.  398.,  414. 
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Pompée  joua  fon    perfonnage 
au  mieux.  Il  fouhaitoit  aveepaf-^ 
fipn  le  commandement  que  lui 
deftinoit   la  loi  d*A.  Gabinius  » 
&  on  a  tout  lieu  de  penfer  quô 
ce  Tribun  ne  Tavoit  propofce 
que^de  concert  avec  lui.  Mais  , 
il  fentoit  qu'en  témoignant  défi-* 
rer  cet  emploi ,   il  s'attireroiti 
l'envie  ;  6c  qu'au  contraire ,  ce 
,  lui  féroit  uo  honneur  infini  de 
n'avoir  paru  l*^accepter  qu'avec 
répugnance,    &  forpé  par  le 
confentement  unanime    de  fea 
concitoyens.  Ainfi,  étant  monté 
à  la  tribune  aux  harangues,  ii 
fit  undifcours  dans  lequel  il  af^ 
fécfloit  de  montrer  beaucoup  d*é-» 
loignement  pour  le  fardeau  donc 
on  voulôit  le  charger.  A.  Ga- 
binius  fit   auffi   fon  rôle-  dans 
cette  comédie ,  &  entreprit  de 
réfuter  Pompée^Il  employa  de 
grands  principes  ,  très.- beau» 
en  eux-mêmes  ,   mais  qui  fai- 
ibiene    un.  conttafle  choquant 
avec  le  caractère  de  cekii  qui 
les  débitoit ,  homme  pour  quL 
le  bien  de  1^  république  étoit 
une  chimère,  &  qui  ne  connoif-i 
foit  que  fes  intérêts.  Il  dit  qu'il 
feroit  k  fouhaiter  que  dans  un» 
État  l'on,  eût  un  grand  nombre* 
de  fujets  d'un  mérite  fupérieur; 
mais  que  ,  comme  ils  fqg^t  rares,.- 
lor£qu't)n  eft  affez  heureux  pour» 
e«  pofleder  un,  il  faut  le  mettre- 
en  place  ,  il  faut  tirer  du-  fervi-- 
ce  de  lui ,  quand  même  il  ne  le* 
voudroit  pas..  >h  Car  »  ajouta*» 

ér  fuiv.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom*  VI.  p^ 
19S»  ^11.  &faiv,  Xsm.  VIL.  pa^«.S6.. 
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^  t-H ,  cette  violence  eft  tout 
»  à  fait  avaniageufe ,  5c  à  ccuit 
»  oui  la  font ,  6c  à  celui  qui  la 
y>  foudre  ;  aux  un$,  parce  qu'ils 
53  y  gagnent  la  délivrance  des 
n  dangers  qui  les  menacent  ;  âc 
»  à  l'autre  >  parce  qu'elle  le 
w  met  à  portée  de  fauver  fes 
»  citoyens  ,  pour  qui  il  n'eft 
3?  point  de  zélé  patriote  ,  qui 
»  ne  prodigue  avec  joie  fa  per- 
»  fonne^  fa  vie.  Vous  n'êtes 
3?  point  né  pour  vous  feul  ,  di-" 
»  foit-il  à  Pompée  ;  vous  êtes, 
»  né  pour  la  patrie  ;  Vous  vous 
y>  devez  à  fes  befoins  ;  Ôc  quand 
»  mêtne  vous  devriez  trouver 
»  la  mort  en  la  fervant ,  il  vous 
>î  convient  de  ne  point  atten- 
»  dre  Tordre  de  la  deflinée, 
»  mais  d'aller  aU'^devani ,  de  de 
3»  braver  les  hazards*  «c  Ces 
maximes  ne<  perdent  rien  de 
leur  vérité  pour  èttt  mifes  en 
«euvre  par  un  A>  Gabinius  ; 
mais ,  il  faut  avouer  qu'elles 
n'ont  guère  de  dignité  dans  fa 
t)ouchej&  que  l'uiage  moqueur 
^u'il  en  fait,  beut  prefque  paflef 
|>our  uneefpèce  dé  profanation. 
Après  bien  des  çonteftations , 
ta.  loi  pafTa. 

A*  Gabinius  fut  élevé  au  Con- 
fulat ,  l'an  de  Rolne  694 ,  ÔC  5S 
avant  Jefus-^Chrifl ,  &  on  lui 
^onna  pour  collègue  L.  Cal* 
purnius  Pifon.  Dès  quMleut  été 
défigné  pour  remplir  cette  fu- 

Eréme  dignité ,  il  fut  accufé  de 
rigue\^  &  ce  ne  fut  pas  fon 
innocence  qui  le  fauva  ,  mais 
ïe  crédit  de  Céfar  &  de  Pom- 

Îée.  L'accufateurétoit  un  jeune 
oma>e   de  la  famille  des  Ca- 
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toni*  Lei Préteurs  éludèrent  feS 
pourfuites ,   en  évitant  de   lut 
donner   audience ,  âc  en  lo  re* 
mettant  toujours    fous     divers 
prétextes.  Ancien  ami  de  Cati- 
14na  9  vil  flatteur  de  Pompée , 
débauché  de  profeflion  «  un  de 
ices  hommes  qui  ont  perdu  toute 
pudeur  ,  A  oabinius  étoit  prêt 
à  tout  faire.  Pendant   fon  con« 
fulat»  il  favorifa  de  fon  mieux 
la  haine  de  P.  Clodius  contre 
Cicéron»  Ce  grand  homme  ayant 
été  exilé  cette  même  année,  fes 
biens  furent  vendus  ,  &  fes  mai- 
fons  pillées*   A*  Gabinius  prit 
pour  lui  la  dépouille  de  celle 
que  Cicéron  avoit  dans  le  terri- 
toire de  Tufculum.  Il  la  Ht  dé- 
truire, de  comme  il  en  avoit  une 
dans  le  même  canton ^  il  s'empa«i 
ra  non  feulement  des  meubles* 
de  celle  de  Cicéron  ,  &  de  tout 
ce  qui   eil  néceflaire  pour    le 
ménage  de  la  campagne  ;  mais  , 
il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  arbres 
du  parc  qu'il  ne  fit  déraciner 
pour  les  tranfplanter    dans    le 
lien.  Son  Collègue  ne  montrai 
pas  moins  de  zèle  que  lui  dans 
cette  affaire*  Aufli  leurs  récom- 
pen fes  marchoient^elles  de  pair 
avec  les  difgraces  de  Cicéron. 
La  loi ,   pour  leur  donner  des 
gouvernemens  ,  avoit  été  pro- 
pofée  tn  même  tems  que  celle , 
qui  étoit  le  fondement  du  pro- 
cès criminel  qu'on  lui  intentoit; 
elle  fut  reçue  le  même  jour  que 
celle  qui  le  condamnoit  à  l'exil. 
A.  Gabinius  même  y  fit  un  chan- 
gement à  fon  avantage  ;  &  au 
lieu  de  la  Cilicie,  il  fe  fit  donner 
la  Syrie ,  province  plus  riche  , 
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&  qui  lui  ouvroic  un  plus  beau 
champ  à  la  fortune ,  de  comme 
iLfe»rimaginoit  «  à  la  gloire. 

La  Judée  étoit  comme  une  dé- 
pendance du  gouvernement  de 
Syrie.  Elle  fe  trouva  agitée  de 
grands  troubles,  quand  A.  Ga- 
binius  y  arriva.  On  fçait  qu'a- 
près bien  des  débats  ôc  une  af- 
fez  longue  guerre  entre  Hyrcan 
&  Ariltobule,  frères ,  qui  fe 
difputoient  la  royauté  ,  Pompée 
avoit  décidé  la  querelle  en  fa- . 
veur  d'Hyrcan,  à  qui  il  donna 
la  fouveraine  facrincature  ,  &c 
l'autorité  du  commandement , 
mais  fans  le  diadème  ;  au  lieu 
qu'il  emmena  Ariilobule  pri- 
fonnier  avec  toute  ùl  famille  y 
compofée  de  deux  fils  y  Ale- 
xandre ôc  Antigonus  >  &  de  deux 
filles.  Sur  la  route  Alexandre 
s'échappa,  &  étant  revenu  en 
Judée  ,  il  s'y  tint  caché  quel- 
que tems.  Enfin  ,  il  parvint  à 
réchauffer  le  parti  de  fon  père, 
&  devenu  aifément  fupérieur 
au  foible  Hyrcan  ,  il  fongeoic 
même  à  fe  fortifier-  contre  la 
puiffance  Romaine ,  en  relevant 
les  murs  de  Jérufalem  que  Pom- 
pée avoit  abattus. 

A.  Gabinius  marcha  contre 
lui,  Ôc  envoya  devant  Marc- 
Antoine  avec  d'autres  chefs  ,  à 
qui  fe  joignirent  les  Juifs  de- 
meurés fidèles  aux  Romains 
commandés  par  Pitolaus  &  Ma- 
lichus,  ôc  fortifiés  du  fecours 
des  troupes  d'Antipater.  A.  Ga- 
binius (uivoit  avec  le  refte  de 
Tùrmée,  &  Alexandre  fe  retira 
près  de  Jérufalem  où  la  bataille 
it  donna.  Les  Romains  demeu-* 
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rerent  viftorieux,  tuèrent  trois- 
milfe  hommes,dc  firent  plufieurs 
prifonniers.  A.  Gabinius  afiié- 
gea  enfuite  le  château   d'Ale- 
xandrion,  ÔC  promit  à  ceux  qui 
le  défendoient  de  leur  pardon- 
ner y  s'ils  vouloient  fe  rendre. 
Un  corps  des  leurs  fort  confidé- 
rable    faifant  garde    hors    du 
château ,  les  Romains  Tattàque- 
rent ,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ,  &  Marc- Antoine  fe  figna- 
Ta  extrêmement  en  cette  occa- 
fion  y  car  il  en  tua  plufîeurs  de 
fa  main.  A.  Gabinius  laiiï'a  une 
partie  de  fon  armée  pour  con- 
tinuer le  fiège,  s'avança  avec  le 
refte  dans  la  Judée  ,  &  fit  rebâ- 
tir toutes  les  villes  qu'il  y  trou- 
va ruinées.    Ainfi  ,  Samarie  , 
Azot ,  Scythopolis  ,  Anthedon  , 
Raphia  ,  Dora  ,  Marifia  ,  Ga- 
za ,  âc   plufieurs  autres  furenc 
rétablies  ;  &  après  avoir  été  fi 
loÀg-tems   défertes  ,  on  put  y 
demeurer  eh  fureté.  A.  (îabi- 
nius  ayant  donné  ordre  à  tout  , 
retourna  au  fiège     d'Alexan- 
drion.  Comme  il  preffoit  extrê- 
mement  la  place ,   Alexandre 
envoya  le  prier  de  lui  pardon- 
ner ,  &  lui  offrit  de  lui  remet- 
tre entre  les  mains  ,  non  feule- 
ment   ce    château,   mais   àufli 
Hyrcania  &  Machéron.  A.  Ga- 
binius accepta  fes  offres  &  rui- 
na toutes  ces  places.  La  femme 
d'Ariftobule  ,  roerê  d'Alexan- 
dre ,  qui  étoit  afièélionnée  aux 
Romains,   &   dont  le   mari  <!k:' 
les  autres  enfans  étoient  encore 
prifonniers    à    Rome,   vint  le 
trouver ,  &  obtint  de  lui  tout 
ce  qu'elle  défiroit.  Après -avoir' 
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«an  à  Jérufalem,pour  y  prendre 
foin  du  temple  ,  &  s^ acquitter 
xles  autres  fon<flions  de  fa  char- 
ge de  grand  facriiicateur  ,  di- 
vifa  toute  la  province  en  cinq 
parties  9  6c  y  établit  autant  de 
£eges  pour  rendre  la  jultice  ; 
Je  premier  à  Jérufalem  ,  le  fé- 
cond àGadara,  le  troifîème  à 
A  math  ,  le  quatrième  à  Jéri- 
cho,  Ôc  le  cinquième  à  Séphoris 
en  Galilée.  Ainii  ,  les  Juifs  af- 
franchis de  la  domination  des 
Rois,  fe  trouvèrent  fous  un  gou- 
vernement Ariflocratique* 

C'clt  apcès  avoir  ainfi  paci- 
fie la  Judée,  qu*  A.  Gabinius  de- 
manda l'honneur  des  fupplica- 
tionSy  qui  lui  fut  refufé  ,  quoi- 
qu'on l'eût  fouvent  accordé  à 
d'autres  pour  de  moindres  fu- 
jets.  Outre  que  fa  conduite  per- 
fonnelle  déparoit  en  lui  les 
^ualixés  du  Général  «  outre  la 
liai  ne  du  Sénat  qu'il  avoit  méri- 
tée par  fa  cruauté  contre  Qcé- 
Ton^  Freinshémius^onjeâure 
avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
çe  ,  que  la  vengeance  à^%  fer- 
miers des  revenus  publics , 
qu'il  traitoit  fort  mal  dans  la 
province  ,  contribua  beaucoup 
à  lui  attirer  cet  affront.  Ces  fer- 
miers ou  publicains  étoient  de 
Tordre  des  chevaliers  ,  &  ils 
avoient  un  grand  crédit  dans 
Rome«Â.  Gabinius  s'étoit  attiré 
leur  haine  en  prenant  à  tâche 
<ie  les  vexer,  non  par  zèle  pour 
ie  foulagement  des  peuples  ^ 
[iln'étoit  pas  capable  d'un  mo- 
tif ii  honnête  &  fi  louable  ] , 
m^is  fans  doute  par  un^  fuite  du 


G  A  \r7 

reAèntiment  qu'il  avoît  conçu 
contr'eux  pour  les  avoir  tou- 
jours trouvés  oppofés  à  lui  pen- 
dant fon  Confulat.  Il  efl  à  croire 
qu'ils  profitèrent  de  l'occafion 
de  fe  venger. 

•Cependant,  Ariflobule  trouva 
le  moyen  de  rompre  fes  fers  > 
&  de  senfuir  de  Rome  avec  foa 
fils  Antigonus.  Il  vint  en  Ju- 
dée, &  tâcha  de  s'y  cantonner 
avec  quelques  troupes  que  la 
faveur  de  fon  nom  avoit  raffem- 
blées  autour  de  lui.  A.  Gabinius 
envoya  contre  lui  un  détache- 
ment de  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  Marc- Antoine ,  de  fon 
fils  Sifenna,ÔC  d'un  autre  offi- 
cier général.  Ariftobule  avoit 
ramafTé  huit  mille  hommes  bien 
armés ,  qui  forcés  d'en  venir  à 
une  adion  fe  battirent  en  bra- 
ves gens«  Cinq  mille  demeu- 
rèrent fur  la  place  ;  deux  mille 
fe  difperfecent  ;  de  l'infortuné 
Ariftobule  avec  les  mille  qui 
lui  refloient,  s'enferma  dans  un 
fort«  Il  ne  lui  fut  pas  poilible 
d'y  faire  une  longue  défenfe  ; 
au  bout  de  deux  jours  il  fut  pris 
de  nouveau,  &  fon  fils  Antigo- 
nus avec  lui.  On  les  mena  char- 
gés de  chaînes  à  A.  Gabinius  y 
qui  les  envoya  à  Rome.  Le  Sé- 
nat retint  Ariftobule  prifonnier. 
Pour  ce  qui  eô  de  fes  enfans , 
ils  furent  rendus  à  leur  mère  » 
qui  avoit  toujours  fervi  fidèle- 
ment A.  Gabinius  dans  ces. der- 
niers mouvemens  de  la  Judée. 
A.  Gabinius  fe  préparoit  à 
porter  la  guerre  dans  le  pais 
des  Arabes  ,  dont  les  courfes 
incommodoienc  beaucoup  I9  Sy- 
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rie.  Iheft  vrai  qu'il  était  lui* 
même  le  brigand  le  plus  redou*^ 
table  aux  peuples  de  fon  gou- 
vernement ,  qu'il  vexoit  paf 
toutes  fortes  de  concuffîons  & 
de  rapines.  Âu(G  fon  zèle  con-^ 
tre  les  voleurs  ne  le  mena  pas 
loin.  L'occafion  &  l'efpérance 
d'un  plus  riche  butin  le  décer-* 
minèrent  à  fe  tourner  du  côté 
des  Parthes. 

Phraate  roi  des  Parthes  avoit 
été  tué  par  fes  fils.  Ces  parrici- 
des abominables  étoient  fort 
communs  dans  la  maifon  des 
Arfacidcs.  Orode  &  Mithrida- 
te.,  auffi  mauvais  frères  que 
anauvais  fils,  fe  difputéreht  la 
couronne.  Mithridatc  fe  trou- 
vant le  plus  foible  eut  recours  à 
A.Gabinius.U  vint  dans  fon  camp 
ayec  Orfane,  le  plus  illuftre 
feigneur  de  la  nation  des  Par- 
thes y  &  il  n'eut  pas  de  peine  ^ 
en  employant  &  Jes  préfens 
ôc  les  promeiTes  >  à  obtenir  fa 
proteélion.  Déjà  le  Proconful 
de  Syrie  avoit  paffé  l'Euphrate 
avec  fon  armée ,  lorfqu'une 
nouvelle  proie  plus  facile  & 
plus  opulente  le  ramena  fur  fes 
pas  9  êc  fruflra  Mithridate  de 
ion  fecours* 

Ptolémée  Aulete  vint  le  trou- 
ver avec  des  lettres  de  Pompée, 
&  de  plus  il  lui  promit  dix  mil- 
le talens,  s'il  le  remettoit  fur 
le  trône  d'Egypte.  Une  fomme 
»  auffi  prodigieufe  étoit  un  puif- 
fant  appas  pour  A.  Gabinius.  Il 
comptoit  prefque  fur  l'impunité, 
étant  appuyé  de  Pompée.  Ce- 
pendant ,  le  décret  du  Sénat 
^  l'oracle  de   la  Sibyle  ,  qui 
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défendoî^nt  en  termes  formell 
d'employer  des  troupes  pou^ 
rétablir  le  roi  d'Egypte ,  étoienc 
des  barrières  qu^l  avoit  quel- 
que peine  à  franchir.  La  plû^ 
part  dt$  officiers  n'appjrouvoiens 
point  une  entreprife  fi  irfégu- 
lière.  Marc- Antoine,  peu  fer u- 
puleux ,  avide  de  gloire ,  6c 
d'ailleurs  gagné  par  Ptçlémée 
Aulete  ,  décida  A.  Gabinius  en 
faveur  d'un  parti  auquel  ce 
Général  n'avoit  que  trop  de 
penchant. 

Archélaûfi  règnoît  en  Egyp- 
te conjointement  avec  Béré- 
nice. Après  la  mort  de  Séleu- 
cns  Cybiofaftès  ,  les  Alexan- 
drins avoient  invité  à  venir 
prendre  la  place  q}i*îl  laifToit 
vacante ,  un  autre  Prince  de  la 
maifon  des  Séleuçides ,  Philippe 
fils  d'Antiochus  Grypus.  Mais» 
A.  Gabinius  l'arrêta  au'paiïa- 
ge ,  de  empêcha  ainfi  l'exécution 
de  ce  projet.  Archélaùs  étoit 
alors  dans  l'armée  d'A.  Ga- 
binius ,  avttp  lequel  il  avoit  fait 
connoiffance  pendant  la  guer-* 
re  de  Pompée  contre  Mithri- 
date ,  ôc  qu'il  étoit  venu  join- 
dre pouf  l'accompagner  dans 
fon  expédition  contre  les  Par- 
tes. Il  étoit  fils  d'Archélau$ 
général  des  armées  de  Mithri-  ^ 
date;  mais,  il  fe  faifoit  pafler 
pour  fils  de  Mithridate  lui-' 
même.  Il  s'oiFrit  fur  ce  pied 
aux  Alexandrins,  qu'il  voyoic 
embarrafles^  &  fut  accepté.  La 
difficulté  fut  pour  lui  de  partir  ; 
car ,  A.  Gabinius,  inib'uit  de  fon 
deffein ,  le  faifoit  garder  à  vue. 
Il  parvint  à  s'échapper.  Dion- 

Caffius 
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CaiCus  même  rapporte  qu*il  y 
eut  de  la  collunon  de  la  parc 
du  général  Romain  ^  qui  ne  fut 
pas  fâché  que  l'Egypte,  acqué- 
rant un  phet"  habile  de  coura- 
geux, fe  trouvât  en  état  de  lui 
faire  une  plus  grande  réliflan- 
ce ,  &  lui  fournît  ainit  une  rai* 
fon  de  fe  faire  payer  plus  chè- 
rement de  fes  fer  vices.  Arché- 
laûs  vint  dpnc  à  Alexandrie  y 
époufa  la  Reine,  fut  reconnu 
Roi,  &  fe  prépara  à  défendre 
la  couronne  qui  venoit  de  lui 
être  mife  fur  la  tête. 

A.  Gabinius  de  fon  ttié  fe 
mit  en  marche ,  &L  traverfa  la 
Judée.     L'entrée  de    TÉgypte 
étoit  difficile ,  &  inquîétoit  pref- 
que  plus   les  Romains   que  la 
guerre  même.    Marc -Antoine 
fut  détaché  avec  la  cavalerie  , 
pour  préparer  les   chemins  au 
gros  de  l'armée  ;    &   fécondé 
d' Antipater ,  miniilre  d'Hyrcan, 
il  réuffit  parfaitement.    A.  Ça- 
binius  ,    s'étant    donc    avancé 
jufqu'à  Pélufe  ,  entra  en  Egyp- 
te'avec  fon  armée  partagée  en 
deux  corps.    Il  fe  donna  plu- 
iîeurs   combats,  dans   lefquels 
Marc- Antoine  fe  dillingua  tou- 
jours beaucoup.  Enfin,  Arché- 
laus  ayant  été  tué  dans  une  der- 
nière aélion,  A.  Gabinius  de- 
meura maître ,  &  de   la   ville 
d'Alexandrie  ,    &    de  tout   le 
royaume  d'Egypte  ,  qu'il  remit 
à  Ptolémée  Aulete.  Ce  Géné- 
ral ne  ^t    pas  un  long  féjour 
en    Egypte  ;   mais  ,   il  y  refta 
plufieurs  de  fes  foldats,  gagnés 
fans  doute  par  les  promeffes  ôc 
par  Targent  de  Ptolémée  Au- 
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lete ,  qui  ne  fe  fîoît  pas  à  fes 
fujets,  &croyoit  avoir  befoin 
pour  fe  foutenir  fur  le  trône,  de 
ceux  qui  l'en  avoient  remis  en 

Îofleflîon.  Ces  Romains  s'éta- 
lirent  à  Alexandrie,  &  s'y  ma- 
rièrent ;  &  Céfar  les  y  trouva 
huit  ans  après ,  devenus  de  vraià 
Alexandrins,  &  ayant  prefque 
totalement  oublié  les  mœurs 
Romaines. 

De    nouveaux  troubles    ea 
Judée  y  rappellerent  A.  Ga-» 
binius.  Il  avoit  laiffé  pour  corn* 
mander  en  fon  abfence  ,  lorf- 
qu'il  pafla  en  Egypte,  Sifenna 
fon  fils ,  qui  étoit  extrêmement 
jeune ,  fans  expérience  ÔL  fans 
autorité.  Alexandre  fils  d'Arif- 
tobule  profita  d'une  occafion  fi 
favorable   pour  faire  foulever 
encore   une  fois  tout  le  païs. 
Avec  une  armée  de  trente  millô 
hommes ,    il  attendit    de  pied 
ferme  A.  Gabinius.  La  bataille 
fe  donna,  &  il  fut  vaincu.  Aé 
Gabinius  marcha  enfuite  contré 
les  Arabçs ,  qui  en  fon  abfen- 
ce  avoient  beaucoup  vexé  la 
Syrie  par  leurs  courfes.  Il  rem- 
porta fur   eux  quelques  avan- 
tages ,  &  il  fe  préparoit  enfui- 
te à  porter  la  guerre -chez  les 
Parthes  ,  fuivant  fon  plafl  ,  lort 
qu'il  arriva  uri  Lieutenant  dô 
CrafTus  qui  venoit  prendre  en 
fon  nom  le  commandement  de 
l'armée.  A.  Gabinius  ne  voulut 
point   reconnoître  ni  -recevoir 
cet  officier ,  comme  s'il  eût  pré- 
tendu  fe  perpétuer    dans    fon 
emploi;  Se  c'efl  peut-être  ce 
qui  engagea  Ctaflus  à  hâtçr  fort 
départ*    A.  Gabinius  nç  jugea 
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pas  à  propo»  de  Tattendre; 
mais ,  avant  que  de  fe  retirer , 
il  fe  vengea  en  renvoyant  Mi- 
thridate  &  Orfane,  &  privant 
ainfi  Craflus  du  fecours  qu*il 
pouvoir  tirer  d'eux  pour  Ja. 
guerre  contre  les  Parthes.  Com- 
me le  trait  étoit  noir»  &  capable 
d'aigrir  l'armée  Romaine,  il  fit 
courir  le  bruit  qu'ils  s'étoient 
enfuis. 

Il  s'agiflbit  pour  A.  Gabinius 
de  retourner  en  Italie»  &  c'eft 
ce  qui  l'inquiétoic  beaucoup* 
Le  loulevement  des  efprits  y 
étoic  général  contre  lui.  Il  n'a- 
voit  pas  ofé  écrire  à  Rome , 
pour  rendre  compte  du  réta- 
bliflement  de  Ptolémée  Aulete. 
Mais,  lorfque  la  nouvelle  en 
fut  arrivée  par  les  bruits  pu- 
blics, le  peuple  fut  extrême* 
ment  indigné  du  mépris  qu'il 
avoit  fait  de  la  religion  Ôc  de 
l'oracle  de  la  fibylle  ;  le  Sé- 
nat f  de  longue  main  irrité  con- 
tre lui  y  nepouvoit  lui  pardon» 
ner  d'avoir  foulé  aux  pieds  fon 
autorité;  les  Publicains,  dont 
il  s'étoit  montré  Tennemi  im- 
placable ,  jetcoient  les  hauts 
cris  ;  &  les  Syriens  mêmes  fe 
plaignoient  foit  de  fes  injuili- 
ces,  foit  des  ravages  auxquels 
il  les  avoit  expofés  de  la  part 
^es  Arabes  enlortantde  fa  pro- 
vince. CicérMi  à  tant  de  fujets 
de  mécontentement  joignoit  fes 
violentes  in veâives  ;  &  il  auroit 
fans  doute  obtenu  un  décret  du 
Sénat  contre  A.  Gabinîus ,  fi 
les  confuls  Pompée  6c  CrafiUs 
ne  l'euflent  protégé  pui^am- 
ment;  Pompée  par  un  e£fet  de 


G  A 

fon  ancienne  affedtîon  pour  un 
homme  qui  lui  avoit  toujours 
été    attaché  ;  &  Craffus ,   tant 

Î>ar  confidération  pour  fon  col- 
cgue,  qu'à  caufe   de  ^l'argent 
qu'il  avoit  reçu  du  coupable. 

Ce  premier  orage  tut  donc 
diflîpé;  mais,  il  fe  renouvella 
l'année  fuivante.  Quoiqu'A. 
Gabinius  eût  £ait  remettre  à 
Rome  des  fommes  confidérables 
à  tous  ceux  dont  il  croyoît  avoir 
befoin  à  Rome,  fa  confcience 
le  rendoit  fi  tremblant ,  qu'il 
traîna  fon  voyage  en  longueur 
le  plus  qu'il  lui  fut  pofiible.  Il 
n'arriva  que  les  derniers  jours  * 
de  Septembre  ,  entra  de  nuit 
dans  la  ville,  Bc  paifa  un  cems 
enfermé  dans  fa  maifon,  fans 
ofer  fe  montrer.  Il  fallut  pour- 
tant qu  il  vînt  au  Sénat ,  fuivanc 
Tufage,  pour  expofer  l'état  des 
forces  ennemies  ,  &  celui  des 
troupes  Romaines  qu'il  avoir 
iaiflees  dans  fa  province.  Il  fut 
extrêmement  maltraité ,  fur-touc 
par  Cicéron ,  contre  lequel  il 
n'eut  d'autre  reflburce ,  que  de 
lui  reprocher  fon  exil.  A  ce  mot 
tout  le  Sénat  ému  d*indignatioa 
fe  leva ,  &  prenant  fait  &  caufe 

Êour  Cicéron,  accabla  A.  Ga- 
inius  de  cris  &  de  menaces.. 
Ainfi  fe  fépara  Taflemblée. 

Il  y  eut  prefle  à  qui  accule- 
roit  un  homme  fi  odieux  &  fi 
criminel.  Trois  compagnies  fe 
préfenterent  au  Préteur  qui  con- 
noiflbit  du  crime  de  leze  -  ma- 
jefté  publique  ,  &  lui  deman- 
dèrent qu'il  leur  fût  permis 
d'accufer  A.  Gabinius.  Il  fem- 
bloit  que  le  coupable  ne  pût 
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éviter  la  condamnation*  Car> 
des  témoins  très  graves  »  &  Ci^ 
céron  entre  autres  9  le  charge* 
rent  beaucoup*  Mais»  la  pro^ 
teâion  de  Pompée  ,  qui  feul 
pouvoit  tout  alors  9  ôc  l'argent 
de  Taccufé  y  triomphèrent  des 
loix,  des  règles  des  jugemens  , 
de  de  Thonnêceté  publique.  A. 
Qabinius  fut  abfous  à  la  plu* 
ralité  de  trente-huit  voix  con- 
tre trente-deux. 

Un  jugement  fi  indigne  foule- 
va  tous  les  efpHts;  de  comme 
A.  Gabinius^  outre  le  crime  de 
leze*majefté,dont  il  venoit d'ê- 
tre déchargé  ,  avoit  encore  à 
répondre  à  deux  autres  accufa- 
rions 9  celle  de  brigue,  &  celle 
de  concuflion,  Cicéron  augura 
dès  lors  qu*]l  fuccomberoit  à 
Tune  ou  à  l'autre.  Un  événe- 
ment imprévu  ,  &  totalement 
étranger ,  lui  fît  un  grahd  tort, 
&  ralluma  contre  lui  toute  l'in- 
dignation du  peuple.  Le  Tibre 
fe  déborda,  «  fit  beaucoup  de 
ravagés  dans  la  ville.  Ce  fut 
pour  la  multitude  une  preuve' 
de  la  colère  des  dieux;  &  la 
caufe  en  fut  attribuée  fans  ba- 
lancer à  l'impunité  dont  les 
juges  laiffoient  jouir  un  impie, 
qui  avoit  méprifé  les  oracles 
du  ciel. 

Dans  ces  circonftances ,  il 
fut  obligé  de  comparoître  de- 
vant le  tribunal  de  Caton  alors 
Préteur,  pour  y  répondre  fur 
l'accufation  de  concuifion.  Il 
eut  pour  défenfeur  dans  cette 
féconde  affaire  Cicéron  lui- 
même  ,  qui ,  gagné  par  les  inf- 
tances  redoublées  de  Cn«  Pom- 
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-péè  ,  confenttc  à  plaider  pouï* 
Ain  homme  qu'il  avoit  toutes  for^* 
-tes  de  raifons  de  haïr  fouy erai- 
nement.  Son  éloquence  ne  put 
cependant  le  fauver*  Le  peu* 
pie,  frappé  de  U  crainte  du 
courroux  céleile  ,  n'eût  pas 
fbufTert  aifément  qu'ion  lui  dé* 
robât  fV  viftime.  D'ailleurs, 
A.  Gabinius ,  qui  avoit  été  tiré 
d'un  danger  plus  grand  que  ce- 
lui qu'il  croyoic  courir  aélnel- 
lement,  ménagea  la  dépenfe,  dç, 
ne  Ht  pas  aux  Juges  des  largef- 
fes  bien  abondantes.  Il  fut  con* 
damné  &  obligé  d'aller  en  exil, 
où  il  demeura  jufqu'à  la  guerre 
entre  C  far  de  Pompée.  Cicé« 
ron  en  fut  donc  pour  la  honte 
te  de  s'être  démenti  à  l'égard 
d'A.  Gabinius,  non  par  gêné* 
f ofîté  j  ce  qui  auroit  été  loua- 
ble ,  mais  par  une  complaifaa* 
fe  fervile  pour  les  puiflans. 

Ce  fut  Céfar  qui  rappella 
d'exil  A.  Gabinius  par  la  loi 
portée  dans  fa»  première  diâa<-> 
ture;  &  A.  Gabinius,  par  re« 
connoiffance ,  fuivit  depuis  fon. 
parti.  Ayant  eu  ordre  de  me<* 
ner  en  Illyrie  quelques  légibns 
de  nouvelle  levée,  il  ne  fou- 
tint  pas  dans  cette  occafîon  la 
.gloire  qu'il  s'étoit  acquife  au-^ 
-trefois  par  les  armes  dans  la 
Syrie  6c  dans  l'Egypte  ;  de  lorf- 
que  fes  efpérances  fe  relevoient, 
&  que  la  fortune  fembloit  s'être 
réconciliée  avec  lui ,  il  trouva 
en  Illyrie  la  honte  &  la  mort. 

L'Illyrie  étoit  un  païs  pau«* 
vre ,  où  il  n'étoit  pas  aifé  4 
A.  Gabinius  de  faire  fubfifter 
une  armée  •  d'autant  plus  que 
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les  peuples  avaient  de  Télàî- 
^nement  pour  le  parti  de  Cé^^ 
lar.  On.  étoit  dans  la  plus  fâ- 
cheufe  faifon  de  Tannée  ;  & 
l'hiver^  outre  qu'il  incommo- 
doit  les  troupes  par  la  rigueur 
du  froid  ,  empéchoit  de  plus 
qu'il  ne  pût  leur  venir  des  con- 
vois par  mer.  A.  Gabinius 
ayant  à  lutter  contre  ces  diffi^ 
cultes  >  lit  plufieurs  entreprifes, 
où  il  échoua  ;  il  attaqua  des 
.châteaux  occupés  par  les  Bar^ 
bares ,  &  fut  repouffé  avec  per- 
te* En  conféquence,  ils  le  roé« 
priferent  ;  &  lorfqu'il  retour- 
jioit  à  Salones ,  ils  tombèrent 
iur  fon  armée ,  le  battirent , 
ic  lui  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de. A.  Gabinius ,  s'étant  retiré 
dans  la  place  avec  les  débris 
de  fa  défaite  9  y  mourut  quel- 
que tems  après  de  maladie* 

GABINIUS  ,  Gabinius ,  (  a) 
TttClvfcu  hiilorien  Romain,  cité 
par  Strabon ,  avoit  fait  une 
defcription  de  la  Mauritanie  > 
^u'ii  avoit  remplie  de  beaucoup 
de  fableç.  Il  avoit  écrit  que 
Sertorius  avoit  découvert  le 
corps  d'un  géant ,  dont  les  os 
a  voient  foixante  coudées  de 
haut. 

GABINIUS  SECUNDUS, 
Gabinius  Secundus  ,  {b)  corn- 
mandoit  l'armée  du  haut-Rhin , 
fous  l'empire  de  Claude  ,  l'an 
de  Jefus-Chriil  41.  Il  vainquît 
les  Marfes  &  les  Cauques ,  peu- 
ples Germaniques  ;  6c  Suétone 
obferve  que  Claude  >  nullement 
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Jaloux  m  ombrageux  t  lu!  per« 
mit  de  fe  décorer  ,  en  veftu  de 
-fa  vidloîre  fur  les  Cauques,  du 
furnom  de  Caucique,  quoique 
depuis  le  changement  du  gou-*> 
verneineiit  l'ufage  de  ces  fortes 
de  noms  tiré&  des  nations  vain- 
cues fût  devenu  extrêmement 
rare  pour  ceux  qui  n'étoient  pas 
de  la  maifon  impériale. 

GABINIUS,  Gabinius^ 
TaCimç  neveu  de  l'empereur 
Dioclétîen  ,  vivoit  fur  la  fin 
du  troiiième  fîècle,  &  fut  père 
de  fainte  Sufanne  ,  qui  donna 
fon  fang  pour  la  défenfe  de  la 
Foi. 

GABINUS  AGER  ,  le  terri- 
toire de  Gabies.  Voye^  Gahies^ 

GABINUS  CINCTUS.  Foyei 
CinAus.  « 

GABRIEL,  Gabriel^  (c) 
TaÇpiihy  l'un  des  premiers  An- 
ges du  Ciel.  Le  mot  Hébreu 
Gabriel  vient  en  partie  de  Ga- 
var ,  qui  veut  dire  fort  &  ro-* 
bufte,  &  en  partie  de  Del^  qui 
fignifie  Dieu.  Ainfi ,  félon  l'in* 
terprétation  Hébraïque  ,  G  a* 
briël  veut  dire  un  homme-Dien, 
ou  l'homme  de  Dieu  ^'  ou  la 
force  de  Dieu,  ou  un  homme 
puiffant  &  robuile  ;  mais  ,  dans, 
le  fens  de  l'Écriture ,  il  ligni- 
fie cet  Ange  dont  Dieu  s'eft 
fervi  pour  opérer  de  fi  gran- 
des chofes ,  &  contribuer  par 
fon  miniflère  aux  myilères  les 
plus  relevés  de  notre  religion. 

Il  fut  d'abord  envoyé  au  pro- 
phète Daniel  pour  lui  expli<« 


C«)  Strab.  p.  8*9. 
(i)  Crév,    Hifi.  des  Eitip.  Tom 
pag.  116. 


•   II.  Ili  T. 


(c)  Danî.  c.  8.  V.  16.  1^  fi^,  Luc.  c» 
11.  é^  ftf» 
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quer  les  vifîons  du  bélier  & 
dtt  bouc  qu'il  avoit  vus ,  &  le 
myftère  des  foixarite  -  dix  fe- 
snaines  qui  lui  avoit  été  révélé* 
Cabriël  dît  à  Daniel  qu'il  avoit 
eu  à  combattre  le  prince  des 
Perfes  pendant  vingt*  un  jours, 
^  que  nul  n'étoit  venu  à  fon 
fecours  que  Michel  prince  du 
peuple  Hébreu.  On  ignore  quel 
eil  ce  prince  des  Perfes  »  contre 
lequel  Gabriel  eut  à  combattre. 
Les  uns  Tèxpliquent  de  l'Ange 
tutélaire  de  ce  peuple  ;  d'autres 
du  roi  de  Perfe.  On  peiit  voir 
fur  cela  les  Commentateurs.  < 
En  fécond  lieu ,  l'Ange  Ga- 
briel fut  envoyé  à  Zacharie , 
îorfqu'il  exerçoit  la  charge  de 
(iicriiîcateur  devant  Dieu  dans 
le  rang  de  fa  famille  ^  &  que 
c'étoit  à  lui  à  entrer  dans  le 
temple  du  Seigneur  pour  y  of- 
frir des  parfums  ,  tandis  que 
toute  la  multitude  étoit  dehors 
&  occupée  à  faire  fes  prières. 
Cet  Ange  lui  apparut  fe  tenant 
debout  à  la  droite  de  l'autel' 
des  parfums  ;  Zacharie  s'en  ap-' 
percevant  en  fut  tout  troublé  de 
crainte  ;  mais ,  l'Ange  le  rafTura' 
en  ces  termes  :  «  Ne  craignez 
x>  point ,  Zacharie ,  votre  prie- 
»  re  a  été  exaucée.  Elil^beth 
»  votre  femme' vous  donnera 
»  un  fils  à  qui  vous  impof^rez 
3>  le  nom  de  Jean.  Sa  naifTance 
a>  vous  fera  un  grand  fuj et  de 
33  joie  j  &  plufieurs  autres  y- 
»  participeront;  car,  cet  én- 
»  fant  fera  grand  devant  Dieu  ;• 
»  il  ne  boira  • -point  de  vin  i  ni 
7>  de  tout'  ce  qui  peut  enivrer; 
x)  &  il  fera  rempli  du  Saini;-;;^ 
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»  Efprît  dès  le  ventre  de  fa 
»  mère  ;  il  convertira  plufieurs 
»  des  enfans  d'Ifraël  au  Sei- 
»  neur  leur  Dieu ,  &  il  mar- 
»  chcra  devant  lui  dans  l'efprït 
»  &  dans  la  vertu  d'Elie  pour 
»  réunir  les  cœurs  des  pères 
To  avec  leurs  enfans  ,  &  rappel- 
y>  1er  les  défobéiffans  à  là  pru- 
»  dence  des  juftes ,  de  tout  cela 
»  pour  préparer  au  Seigneur  ua 
»  peuple  parfait.  Je  fuis  Ga— 
»  briël,  lui  dit -il,  &  j'aflîfte 
»  fans  cefle  devant  le  tr^ne  du 
»  Dieu  de  majefté ,  qui  m'a  en- 
»  voyé  auprès  de  vous,  vous 
»  porter  une  ^\  heureufe  nou- 
yi  velle.  Mais ,  parce  que  vous 
j>  n'avez  pas  cru  d'abord  à  mes 
»  paroles ,  &  que  vous  avez 
»  déjnandé  un  figne  de  la  vé- 
»  rite  de  ce  que  je  vous  aï  dit  > 
»  fur  ce  que  vous  êtes  ,  difiez* 
3>  vous ,  trop  vieux  >  &  votre 
»  femme  trop  avancée  en  âge  ; 
>s  vous  allez  dans  ce  moment 
7>  devenir  muet,  vous  ne  me 
3^  |)Ourrez  plus  parler  jufqu'au 
w  jour  que  ma  prédiélion  aura 
»  fon  accompliffement.  » 

Six  mois  après  cçt  évène- 
me;it,  le  môme  Ange  fut  en-- 
voyé  à  Nazareth  vers  une  Vier- 
ge nommée  Marie,  époufe,  ou 
feulement  fiancée  de  Jofeph  ^ 
félon  plufieurs  Interprêtes.  Il 
lui  dit  :  ce  Je  vous  fàlué ,  pleî- 
•A  ne-de  grâce  ;  le  Seigneur  eft 
»-âvec  vous;  vous  êtes  bénie 
»  entre  toutes  4es  -  fettiRves.  » 
Marie  fut  troublée  à-te  difcour^s. 
MaiSi,  TAnge  lu*  di*  :;  a  Ne 
»  -craignez  point>  Marie;  vous 
»  avez  trouvé  g^^ce  deva^nt  1^ 
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»  Seigneur.   Vous 

»  Si   vous   enfanterez  un  ûh, 

n  &  vous  lui  donnerez  le  nom 

V  de  Jéfai,  U  lera  grand,  & 
^  fera  appelle  le  fils  du  Tiis- 
»  Haut-  Lt  Seigneur  Dieu  lui 
»  donnera  le  trdne  de  David 
»  fon  père,  8c  il  régnera  éter- 
7>  nelleroent  fur  la  maifon  de 
»  Jacob,  s  Marie  lui  demanda 
comment  cela  s'e x^c utero it ,  âc 
l'Ange  lui  répondit  :  a  Le  S. 
»  E^TÎt  defcendra  fur  vous  Si. 
■m  la  vertu  du  Tris-Haut  vous 

V  bce.  C'eft  pourquoi,  ce  qui 
B  fortira  de  vous ,  fera  nom- 
B  mé  fils  de  Dieu.  Et  de  peur 
»  que  ceci  ne  vous  paroiffe  in- 
»  croyable  ,  voilà  Elifabeth 
»  voue  coufine  ■  qui  a  aufC 
))  conçu  un  fils  dans  fa  vîeil- 
n  lefl«,&elle  eft  aujourd'hui 
B  dans  fan  lîxième  mois  ;  pour 
»  vous  montrer  que  rjen  ne  fera 
»  impollîbte  au  Seigneur.  » 
Mar;e  répondit  :  Je  fuis  la  ftr~ 
vante  du  Seigneur  ;  qu'il  me  fait 
fait  ftloa  votre  parole.  En  même 

lems,  l'Ange  s'en alla&difparut. 
.  C'eft  apparemment  le  même 
Ange  Gabriel  tjui  apparu;:  à  S. 
Jofeph ,  lorfqu'il  méditoit  de 
quitter  la   Sainte  Vierge ,  & 

fui  lui  dit  de  fe  retirer  en 
gypie ,  lorfqu'Hérode  eut  pris 
la  refolution  de  faire  mourir 
tous  les  cnfans  de  .Beihléem  ; 
enfin  qui  J'averiii  de  s'en  k- 
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Les  Orientaux  ajoutent  plu- 
fieurs  chofes  à  ce  que  l'Écriture 
nous  apprend  de  l'Ange  Ga- 
briel. Les  Mahoméians  l'appel- 
lent l'Efprit  fidèle  ,  &  les  Per- 
fsns  le  nomment  par  métapho- 
re ,  le  Paon  du  Ciel,  ou  du  Pa- 
radis. Dans  le  fécond  chapitre 
de  l'Alcoran  on  lit  :  Quicon- 
fut  eft  ennemi  Je  Gainil,fera 
confondu.  Us  croient  comme 
nous  que  cet  Ange  annonça  it 
la  Sainte  Vierge  qu'elle  devoir 
enfanter  Jefus-Chrift.  Ils  dîfent 
que  Gabriel  eft  le.  gardien  des 
tréfors  céleftes  ,  c'eft-à-dire  , 
des  révélations  ;  que  les  Juif» 
fe  font  toujours  plaipts  de  Ga* 
briël ,  &  ont  employé  le  fecourt 
de  Michel  contre  lui  ;  car , 
Michel  leur  a  toujours  été  fa- 
vorable; &  ils  diloient  même: 
Si  Mahomet  t'étoit  ftrvi  de  Mi- 
chel, £•  notipas  de  Gakriil,  nout 
l'aurions  tous  fuhi.  C'eft  Ga- 
briel, félon  eux  ,  qui  a  apporté 
à  leur  faux  prophète  Mahomet , 
les  révélations  qu'il  a  pubhées; 
c'eft  lui  qui  l'a  conduit  au  ciel, 
monté  fur  l'Al-Borak.  [C'eft 
un  animal  d'une  taille  moyenne 
encre  l'âne  &  le  mulet,  quj  lui 
fervit  de  monture  ,  lOrfqu'il 
monta  de  Jérufàlem  aii  cïel.  ] 
Enfin,  Gabriel  eft  l'ami  des 
Mufulmans,  parce  qu'il  afervl 
le  Melïïe  qu'ils  révèrent  ,  & 
l'ennemi  des  Juifs  >  qui  l'ont 
rejette. 

it  à  ces  rêveries, 
mudites .  ancienne 
ibes  qui  eft  éteinte, 
d'écouter  les  inf- 
patriarche  Saieh  , 
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furent  menacés  d'une  mort  pro- 
chaine ,  c*eft-à-dire  >  dans  trois 
jours.  Ils  employèrent  ces  trois 
jours  àfe  creufer  des  foffes  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  Torage 
qu'ils  craignoient.  Le  quatriè- 
me jour ,  ils  fe  rafTurerent , 
croyant  que  le  tems  de  la  puni- 
tion étoit  paffc ,  &  fortirent  de 
leurs  maifons.  Mais  i  l'Ange  Ga- 
briel leur  apparut  ayant  les  pieds 
pofes  fur  la  terrev&  la  tête  élevée 
jufqu'au  ciel;  fes  aîles  s'éten- 
doient  depuis  l'orient  jufqu'à 
l'occident,  &  fes  cheveux  rou- 
ges comme  le  corail  couvroient 
«put  rhorifon.  A  cette  vue ,  les 
Thémudites  effrayés  fe  jetterent 
dans  leurs  trous  ;  mais  ^Gabriel, 
élevant  fa  voix  ,  leur  cria  : 
MoureT^^tous  ;  car  vous  êtes  maU' 
dits  de  Dieu  ,  qui  vous  a  con^ 
damnés.  En  même  tems  y  la  terre 
trembla,  toutes  les  maifons  du 
paî's  furent  renverfées ,  &  les 
Thémudites  enfevelis  fous  leurs 
ruines. 

GABRIEL,  Gabriel, \a) 
tiom  qui  fe  rencontre  quelque- 
fois hir  les  Abraxas. 

G  AD,  Gad,  r*/,  (t)  fils, 
de  Jacob  &  de  Zelpha ,  fervante 
de  Lia.  Lia,  femme  de  Jacob, 
voyant  qu'elle  n'avoit  plus  d'en- 
fans  ,  de  jalpufe  de  fa  foeur  Ra« 
cbel ,  qui  avoir  donné  Bala  fa 
fervante  à  Jacob ,  lui  donna 
auflî  Zelpha ,  a£n  qu'elle  en 
eût  des  enfans  par  fon  moyen. 
Zelpha  devint  enceinte  »  6c  en- 
fanta un  fils ,  que  Lia  nomma 
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G  ad  ,  en  difant  :  Heureufemetu  ; 
car  ^  Gad  lignifie  le  Dieu  de  là 
bonne  fortune. 

Lts  fils  4}e  Gad  au  nombre 
de  fept  furent  Séphion,  Haggi, 
Suni ,  J£fébon  ,  Héri ,  Arodi  âc 
Areli.  Jacob ,  donnant  fa  .bé«> 
nédidlion  à  Gad,  lui  die  :  Gai 
combattra  couvert  dt  fes  armes 
à  la  tête  d'Ifràël,  &  il  retournt" 
ra  du  combat  couvert  de  fes  ar- 
mes. Il  femble  faire  allufion  à 
ce  qui  arriva  après  la  mort  de 
Moïfe.  Gad  ,  ayant  reçu  foû 
partage  au-delà  du  Jourdain, 
avec  la  tribu  de  Ruben  &  I4 
demi  tribu  de  Manaflë ,  marcha 
en  armes  à  la  tête  d'ifraël,  pou^ 
lui  aider  à  faire  la  conquête  de 
la  terre  des  Chananéens  en- 
deçà  de  ce  fleuve.  Gad  s'en  re- 
tourna quelque  tems  après ,  bien 
arjûé ,  &  chargé  de  dépouilles. 

Moi'fe  dans  fon  dernier  Cah« 
tique,  parle  aufli  de  Gad  en 
ces  termes  :  Gad  a  été  comblé  de 
bénédidions  ;  il  a  fdiJi'l*épaule-& 
la  tête  de  fa  proie  ;  il  a  re^ 
connu  fa  prérogative ,  en  ce  que 
[  Moïfe]  le  Doêleur  difraël ,  de^ 
voit  être  mis  [dans  le  tombeau] 
dans  fon  partage.  Il  a  marché 
avec  les  Princes  de  fou  peuple  p 
&  a  obfervé  à  Végard  d'Ifraél  les  * 
loix  du  Seigneur^  &  les  ordret 
qu*on  lui  avoît  prefcrits ,  en  lui 
commandant  de  marcher  à  la 
tête  du  peuple  dans  la  guerre 
contre  les  Chananéens.  Moife 
mourut  fur  le  mont  Nébo,  & 
fut    enterré    dans    une    vallée 


Ci»)  Anciq.  expl,  par  D.   Bem.  delv.  16.  c.  49.  v.  19.  Numer.  c.  1.  v,  14  | 
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voifine»  au-delà  du  Jourdûn, 
où  Gad  avoit  reçu  fon  parta- 
ge. L'Auteur  du  Teftament  des 
douze  Patriarches  loue  la  force 
corporelle  du  PatrfarcheGad; 
mais,  nousQ^employons  pas  vo- 
lontiers l'autorité  d'un  Auteur 
auiS  fabuleux  que  celui-là. 

Les  enfans  de  Gad  fortirenc 
de  rÉgypte  au  nombre  de  qua- 
rante-rcinq  mille  fix-cens  cin- 
quante hommes.  Après  la  dcfai-^ 
te  des  rois  Og  &  Séhon ,  Gad 
&  Ruben ,  &  la  moitié  de  Ma- 
nafle  demandèrent  à  Moïfe  qu'il 
lui  plût  de  leur  donner  leur  par- 
tage dans  ces  pais  nouvellement 
conquis  ,  alléguant  le  grand 
nombre  de  beûiaux  qu'ils 
avoient.  Moïfe  le  leur  accorda, 
fous  la  charge  &  à  condition 
qu'ils  accompagneroient  leurs 
frères  dan$  la  conquête  du  païs 
de  de  là  le  Jourdain,  que  le 
Seigneur  leur  avoit  promis* 
Ainfî,  Gad  eut  fon  partage  en- 
tre Rubea  au  midi ,  &  Manaiïé 
au  nord ,  ayant  les  montagnes 
de  Galaad  ^  l'orient  ,  &  le 
Jourdain  à  l'occident.  Voilà  le 
fentiment  de  D.  Calmet.  Voici 
ce  que  Reland  dit  de  cette  tri- 
bu. Elle  s'étendoit  depuis  l'ex- 
trémité de  celle  d^  Ruben  peu 
loin  d'Héfébon  jufqu'à  la  riviè- 
re de  Jabbock,  &  à  l'extrémité 
de  la  mer  de  Cénéreth  ;  &  de- 
puis Machanaïm  [  Manaïm  ]  vil- 
le fituée  aux  confins  de  la  tri-r 
bu  de  Gad  »  ^  de  la  demi-tribu 
de  Manaffé  ,  elle  s'étendoiç 
jufqu'à  Dabir.  Les  Septante  , 
au  lieu  de  Dablr  ,  qui  cft'dans 
l'Hébreu  ;  dirent  ^tnÇçif  qui  eft 
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la  même  que  Dibon,  ville  de  fa 
tribu  de  Ruben ,  que  les  mêmes 
appellent  Daibon.  On  ne  voie 
point  que  les  enfans  de  Gad 
l'aient  habitée. 

Les  villes  de  cette  tribu  fu- 
rent entre  autres,  félon  le  li- 
vre des  nombres  : 

Selon  la  Fulgate,    Selon  t Hébreu^ 

Dibon  Dibon 

Ataroth  Atarotb 

Aroer  Aroer 

Roth  Atroth-Sophan 

Sopham 

Jazer  Jaêzer 

Jegbaa  Jogbeda 

Bethnemra  Bethnimra 

Betharan.  Bethharan. 

Au  lieu  d'Atroth-Sophan,  Iç 
Grec  porte  Sophar,  &  au  lieu 
de  Bethnimra,  Namram. 

Reland  attribue  aux  enfans 
4e  Gad  les  villes  fuivan(es  : 

Jaezer 

Ramath-hammiçzpQ 

Betonim 

Machanim 

r  • 

Beth-haram 

Beth-nimr^ 

Succoth 

Saphon. 

.  Il'  remarque  que  Ramath  » 
Machanaïm,  Che^bon  [Chéfé- 
bon  ]  &  Jaëzer ,  furent  démem- 
brées en  faveur  des  Lévites  ; 
que  Chesbon  éeoit  enclavée  daas 
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une  portion  de  la  tribu  de  Ru- 
ben ,  mais  fur  les  frontières  de 
cette  tribu  &  de  celle  de  Gad  ; 
que  quelques  exemplaires  Grecs 
portent  Ramoth,  au  lieu  de  Ra- 
math  y  6c  qu'enfin  Ramath  Sc 
Ramoth  9  iont  des  noms  d'une 
même  ville.  Il  remarque  encore 
que  les  villes  de  cette  tribu 
h'étoient  pas  toutes  au  nord 
de  la  tribu  de  Ruben,  8c  qu'il 
y  en  a  voit  au  midi  &  à  l'orient 
des  Ru  bénite  5. 

GAD,  Gad,  r«/,  (tf)  Pro- 
phète ,  ami  de  David ,  fuivit  ce 
rrince  durant  fes  difgraces  fous 
Saûl,  Sc  lui  fut  toujours  fort 
attaché.  L'Ë^criture  le  qualifie 
prophète  &  voyant  Dieu;  appa- 
remment parce  que  Dieu  l'a- 
voit  deitiné  pour  affifter  ce 
Prince ,  &  pour  lui  prédire  ce 
qui  lui  devoit  arriver.  La  pre- 
mière fois  que  nous  le  voyons 
avec  David,  c'eil  lorfque  ce 
Prince  fe  retira  dans  le  pais  de 
Moab,  pour  y  mettre  en  fu- 
reté fon  père  8c  fa  mère  »  la 
première  année  de  la  perfécu- 
tion  qu'il  eut  à  fguffrir  de  la 
part  de  Saûl.  Comme  donc  Da- 
vid étoit  dans  les  pais  de  Moab , 
le  prophète  Gad  lui  dit  d'en 
fortir ,  ôc  de  s'en  retourner  dans 
la  terre  de  Juda. 

Après  que  David  eut  pris  la 
réfolution  de  faire  faire  le  dé- 
nombrement de  fon  peuple ,  le 
Seigneur  lui  envoya  le  prophète 
Gad  >  qui  lui  dit  :  «  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vous 
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30  donne  le  choix  de  trois  fléaux 
»  que  je  vous  prépare.  Choî-» 
»  iiflez  celui  que  vous  voudrez;  ' 
3>  ou  la  famine  pendant  fepe 
?3  ans  ;  ou  de  fuir  devant  vos 
»  ennemis  durant  trois  mois; 
»  ou  la  pefle  dans  vos  Étas  pen« 
x>  dant  trois  jours.  »  David 
choifit  la  pefte  ;  ôc  Dieu  ayant 
conddéré  fon  humiliation,  vou- 
lut bien  encore  abréger  le  tems 
qu'il  lui  avoit  'dit.  il  ordonna 
a  l'Ange  exterminateur  de  re- 
mettre fon  épée  dans  le  four- 
reau, &  deceflerdetuer.  Alors» 
le  prophète  Gad  vint  dire  à 
David  d'aller  dreffer  un  autel 
au  Seigneur  dans  Taire  d'Or- 
nan^  autrement  Aréuna,  Jéba- 
féen. 

Ce  Prophète  écrivit  ce  quî 
s*étoit  paffé  fous  le  règne  de 
David.  Son  livre  efl-cité  dans 
le  premier  livre  des  Paralipo-^ 
menés.  Les  Talmudiiles  ont  cru 
que  la  fin  du  fécond  livre  des 
Rois  étoit  l'ouvrage  de  Gad  & 
de  Nathan ,  cités  en  cet  endroic 
des  Paralipomenes  ;  mais,  cet- 
te conjeâure  n'a  point  d'appa-* 
rence  >  ôc  il  eil  plus  vraifem- 
blable  que  les  livres  hiftoriques 
de  Samuel,  de  Gad,  de  Nathan; 
étoient  des  ouvrages  difFérens, 
dont  les  Auteurs  des  livrés  des 
Rois  &■  des  Paralipomenes  fe 
font  fervis  pour  faire  leup 
Hiftoire. 

GAD,  Gad,  (^)  divinité  des 
Payens  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion en  plus  d'un  endroit  de 


.  («)  Reg.  L.  I.  c.  sa.  v.  5.  L.  II.  c.  t4.  |^  fetf.  c.  sç.  V.  «9. 
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rÈcrîturc.  Par  exemple,  Ifaïe 
dit  :  Fous  qui  a-^e^  abandonné 
le  Seigneur  ,  &  qui  drejfe^  une 
table  à  Gad,  &  qui  faites  des 
libations  à  Méni»  On  trouve 
dans  la  Paleftine  un  lieu  nom* 
mé  Saal  Gad^  ou  le  Dieu  Gad  ; 
&  on  aflure  que  les  Arabes  don- 
nent le  nom  de  Gad  à  Tétoile 
de  Jupiter  »  &  à  ce  qui  eft  bon 
&  bienfaîfant.  D.  Calmet  croit 
que  dans  le  paflàge  cité  d'ifaïe, 
ce  nom  (îgnifîe  le  Soleil ,  & 
que  Saint  Jérôme,  qui  Ta  tra- 
duit par  :  Q^ui  ponitis  fortune 
nunfam ,  a  entendu  par  Gad  ,  la 
bonne  Fortune.  En  effet  y  les 
anciens  tireurs  d*hordfcopes 
croyoient  que  le  Soleil  mar- 
quoit  le  bon  Génie  ,  &  la  Lune 
la  bonne  Fortune.  Voyes^  For- 
june. 

GÂDAMALIS  ,  Gadam4lis  , 
lieu  de  la  médie  ,  félon  Diodo- 
re  de  Sicile.  Quelques-uns  li- 
fent  Gadarlis. 

GAD  ARA  ,  Gadara  ,  Tilùm 
^  y  (a)  la  plus  puiOante  de  la 
plus  forte  de  toutes  les  villes 
qui  étoiènt  au-delà  du  Jour- 
dain.étoit  fituée  dans  ia  Pérée  ou 
dans  la  féconde  Paleiline.  Pline 
dit  qu'elle  étoit  fur  le  fleuve  de 
Hiéromiacc.  C'étoit  la  métro* 
pôle  de  la  Pérée,  félon  Jofephe, 
qui  nous  apprend  auffi  qu'elle 
étoit  fituée  au  levant  de  la  mer 
de  Tibériade  i  à  foixante  ftades 
de  la  ville  dont  cette  mer  por- 
toit  le  nom.  Gadara   donnoit 

(«)  Plin.  Tom.  I.  p.  »6|.  Jofeph.  de 
Anciq.  Judatc.  pag*  475  ,  476 ,  ^40.  de 
Be!I.  Judaïc.  pag.  710 ,  7»! ,  745  »  888. 
de  Vit.  Sua.  pag.  losj.  Mauh,  c  8.  v. 
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elle«-meme  fon  nom  à  un  canton 
nommé  Gadaris  ,  &  Regio  Gada» 
rena ,  qui  bornoit  la  Galilée  à 
l'Orient.  Le  nom  de  Gadaris  eft 
auifi  connu  de  Strabon ,  qui  dit 
que  fon  eau  marécageufe  fai- 
foit  tomber  le  poil ,  les  ongles 
&  les  cornes  aux  beftiaux  ,  qui 
en  buvoient.  Il  femble  que  ce 
foit  la  même  que  Pompée  réta- 
blit. Elle  avoit  un  des  cinq  Sy- 
nedrins  ,  qui  étoient  dans  la 
terre  d'Ifraël.  Ce  fut  une  des 
villes  qu'Augufte  rendit  à  Hé- 
rode  ;  elle  étoit  auffi  l'une  des 
villes  où  la  langue  Grecque 
étoit  en  ufage  ,  7o>e7ç  «aaW/cçs 
&  qui  ne  dépendoit  point  d'Ar- 
chéiaùs  ;  mais  ,  elle  étoit  anne- 
xée à  la  Syriç.  Reland  foup- 
çonne  qu'on  lit  quelquefois 
dans  Jofephe  9  Gadara  pour 
Gabara. 

On  fait  remonter  l'origine  de 
cette  ville  jufqu'à  Sémiramis  , 
qui  en  jefta,  dit-on  ,  les  pre- 
miers fondemens  ;  &  on  pré- 
tend qu'elle  prit  dans  là  fuite 
les  noms  de  Séleucie  &  d'An- 
tioche,  que  lui  donnèrent  les 
Rois  de  Syrie  Macédoniens. 

Vefpafien ,  ayant  pafle  le 
Jourdain ,  s'avança  vers  Gada«* 
ra,  où  il  avoit  une  intelligences 
Cette  "ville  contenoit  alors  un 
grand  nombre  de  riches  habi- 
tans ,  qni  ayant  beaucoup  à 
perdre,  craignoient  la  guerre 
&  fouhaitoient  la  paix  ,  &  qui 
en  conféquence  avoient  député 

s8.  Marc.  c.  ^.  v.  t.  Luc.  c.  8«  v.  %6» 
Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  III.  p-  414» 
415.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript*  ill 
fiçU*^  Lect«  Xâm.  V«  p.  390.  ^ 
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à  VefpaCen,  promettant  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Mais  »  tous 
ae  penfoient  pas  comme  eux 
dans  Gadara  ,  &  les  Paâieux 
qui  fe  trouvoient  dans  cette 
TÎlle  j  ainfi  que  dans  toutes  les 
autres  de  la  Judée  ,  n'ayant  pu 
ni  traverfer  unç  négociation  » 
quHls  avoient  ignorée,  ni,  lorf- 
qu'ils  en  furent  inftruits,  la  ren- 
dre inutile  >  parce  que  les  Ro- 
mains approchoientdéjà  ,  réfo- 
lurent  au  moins  de  fe  venger  fur 
celui  qui  en  étoit  Fauteur.  Us 
fe  faifirent  de  Doléfus  9  qui  par 
fa  naiiTance  &  par  fon  mérite 
tenoit  le  premier. rang  entre 
tous  les  habîtans  ;  &  après  l'a-  « 
voir  tué  y  &  outragé  indigne- 
ment fon  cadavre ,  ils  s'enfui- 
rent de  la  ville.  Les  Gadariens, 
devenus  feuls  arbitres  de  leur 
fort  par  la  retraite  des  Fac- 
tieux^ reçurent  Vefpafien  avec 
mille  acclamations  de  joie,  & 
ils  abattirent  leurs  murailles  1 
fans  en  attendre  Tordre  j  afin 
de  lui  donner  la  preuve  d'une 
6délité  qui  ne  voulott  pas  même 
fe  laiâèr  de  refTource ,  s'ils 
^toient  jamais  capables  de  man- 
quer à  leur  devoir.  Pour  les 
alTurer  en  cet  état  contre  les 
attaques  des  rebelles ,  Vefpa- 
iien  leur  donna  une  garniion 
Romaine. 

Saint  Marc  dit  que  Jefus- 
Chriil  ayant  palTé  la  mer  deTi- 
bériade ,  vint  dans  le  canton  des 
Gadaréniens  9  âcc.  C'eil  ainfi 
que  porte  le  Grec  imprimé.  S. 
Luc  lit  de  même  dans  le  Grec. 
Saint  Matthieu  porte  Gerafeno^ 
rum  ,  ou  Gcrgçfenorum  i  maU  ^ 
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quelques-uns  de  ies  cxemplai- 
plaires  lifent  auffi  Gadannorum* 
Origene  croit  qu'il  faut  lire 
Gergefenorum,  Il  faut  confulter 
lesdiv'erfes  leçons  de  M.  Mille, 
&  le  commentaire  de  D.  Cal- 
'  met  fur  Saint  Matdûeu. 

Etienne  de  Byzance  attribue 
cette  \ille  à  la  Célcfyrie  ,  ajou- 
tant qu'on  la  nommait  auffi  Sé- 
Icucie  ôc  Antioche.  Saint  Épi- 
phane  en  loue  les  eaux  minéra- 
les ,  Ôc  dit  qu'on  y  célébroitune 
fête  tous  les  ans  ;  que  les  hom- 
mes tSc  ies  femmea  s'y  baignoient 
enfemble  ,  &  que  l'eau  guérif- 
foit  de  plufieurs  genres  de  ma- 
ladies* L'Itinéraire  de  Saint  An^^ 
tonin  9  martyr ,  différent  de  ce- 
lui d' Antonin,  fouvent  cité  dans 
ce  Diflionnaire,  nomme  la  ville 
Gaddi  ôc  Gabaon ,  Ôc  dit  que  ies 
eaux  minérales  s*appelloient 
Thcrma  Helia  ,  qu'elles  guérif- 
foient  de  la  lèpre  ,  &  qu'il  y 
avoit  une  rivière  d'eau  chaude 
nommée  Gadarra ,  qui  alloit 
groilir  le  Jourdain.  Éunapius  ^ 
dans  la  vie  de  Jamblique  9  dit 
que  les  bains  de  Gadara  tien- 
nent le  premier  rang  après  ceux 
de  Bayes.  Il  raconte  enfui  te  que 
les  deux  moindres  fontaines 
étoient  nommées  ,  Tune  Erota  » 
£V»T«    &     l'autre    Anterota, 

Cette  ville  a  eu  fes  Évêques^ 
quelques-uns  font  nommés  dans 
les  conciles.  Gadeira  eft  dans 
les  Notices  une  des  villes  épif- 
copales  de  la  féconde  Paleftine. 
Gaianus  »  évêque  de  Gadara  9 
affîfta  au  concile  de  Nicée  ;  Eu* 
&be  y.  à  celui  d'Aotioche  ^  tenu 
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en  341.  Théodore  foufcrîvît  au 
Concile  d'£phefe  ;  &  Jean,  aux 
Aâes  du  Concile  de  Chalcédoi- 
ne  ,  qui  eu  le  quatrième  Conci- 
le général. 

Dans  le  moyen  âge ,  le  nom 
de  Gadara  fut  corrompu  en  ce- 
lui de  Cédar ,  ou  Kedar ,  & 
on  fe  figura  mal  à  propos  que 
c*étoit  l'ancien  païs  de  Cédar  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Écriture.  C'eft  ainfi  que  dans 
la  Chronique  de  Freculfe ,  évê- 
que  de  Lifieux,  on  lit  Abella- 
Cedar;  mais ,  Polybc  &  Jofephe 
mettent  Abila  &  Gadara,  A'Ua« 

GADARA,  Gadara,  T(i<tctpa^ 
(à)  ville  de  la  première  Palef- 
tine,  11  y  en  avoit  tine  dans  la 
•Ccléfyrie,  félon  Etienne  de  By- 
zance.  Reland  croit  que  c'eft  la 
Gadara  de  Pérée ,  dont  nous 
venons  de  parler  -dans  l'article 
précédent  ;  mais  ,  le  même 
Etienne  de  Byzance  met  une 
autre  Gadara  dans  la  Palefiine , 
&  dit  que  Porphyre  en  a  fait 
mention  dans  le  treizième  livre 
de  l'Hiiloire  de  la  Philofophie. 
Cette  ville  ne  devoit  pas  être 
loin  d'Azoth.  Strabon  dit:  En- 
tre deux  il  y  a  Gadaris  ,  que 
les  Juifs  veulent  s'approprier , 
enfuite  Azoth  &  Afcalon.  Re- 
land croit  que  Gadads  figniiie 
plutôt  la  contrée  que  la  ville  , 
comme  dans  Jofephe ,  il  eil  dit 
que  Gadaris  [  c'eft- à-dire  ,  la 
contrée  de  Gadara}  >  borne  la 
Pérée  à  l'orient.  Il  ne  faut  pas 

O)  Strab.  p.  759.  M accah.  L.  I.  c.  7. 
V.  45.  c.  9.  V»  s»*  c.  13.  V.  54.  c,  14.  ▼. 

34'  c,  .15.  V.  a8  I  35. 1«  IL  !;•  JQ.  v.-i^ 
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confondre  cette  autre  contrée 
de  Gadara  avec  celle  dont  il  eft 
ici  queftion ,  comme  a  fait  Stra*- 
bon.  Cafaubon  l'en  blâme  ayec 
juftice. 

Cette  ville  éft  pommée  quel- 
quefois Gazara ,  comme  on  le 
verra,  fi  l'on  compare  divers 
paflages  des  Maccabées.  Il  y  en 
a  un  qui  marque  fa'fituatioa 
aux  confins  d'Azoth;  &  Jofephe 
dit  qu'elle  borne  la  tribu  d'É-*  , 
phraïm  au  couchant.  Cela  con- 
firme l'opinion  de  ceux  qui 
croyent'que  c'eft  le  même  lieu 
que  Géfer.  Jofephe  la  nomme 
fouvent  Gazara  »  &  dit  qu'elle 
étoit  aux  confins  d'Azoth  ,  &  il 
la  joint  trois  fois  avec  Joppé  ÔC 
Jamnia. 

Cette  ville  a  été  épifcopale  ; 
&  dans  les  anciennes  Notices  , 
elle  eft  nommée  avec  Azoth  » 
comme  étant  l'une  &  l'autre 
des  villes  de  la  première  Palef- 
tine. 

GADARA,  Gadara  ,  TotJ^aipa^ 
(b)  ville  de  Galilée.  Vefpafîen  , 
dans  une  expédition  qu'il  fit  dans 
cette  province ,  emporta  d'em- 
blée ôadara  ;  &  quoiqu'il  n'y 
eût  trouvé  aucune  rénftance  ^ 
il  en  fit  pafiTer  les  habitansau  fil 
de  l'épée,  voulant  jetter  tout 
d'un  coup  la  terreur  dans-  le 
païs  ,.&  donner  un  exemple  de 
rigueur  qui  abattît  les  courages. 
Après  avoir  exterminé  tout  le 
peuple  de  Gadara  ,  il  mit  le  feir 
à  la  place  ;  il  brûla   pareille* 

Jofeph.  de  Antiq.  Judafc.  p.  i^i, 
(»)  Crév.  Hift.  des  Emp.  tom,  IXL 
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Ifient  les  bourgades  8c  les  envî- 
•rons.  Cette  ville  eft  apparem- 
ment la  même  que  celle  qui  étoit 
:dans  la  première  Paleftine  ,  & 
dont  il  eft  parlé  d^ns  Tarticle 
précédent. 

GADAKUSyGadarlis.  Foye^ 
Gadamalis. 

GA DATAS  ,  Gadatas,  {a) 
Ta/aTAtç  •  l'un  des  plus  grands 
Seigneurs  du  royaume  d'Afly- 
rie  9  fe  mit  fous  laproteâion  de 
Cyrus  9  roi  de  Perfe ,  &  lui 
fut  d'un  grand  fecours.  Il  étoit 
Prince  d'un  peuple  nombreux 
^  puiifant.  Le  Roi  aâuellement 
régnant ,  depuis  qu'il  étoit  mon- 
té fur  le  trône  ,  l'avoit  traité 
d*une  manière  indigne ,  parce 
qu'une  de  fes  concubines  en 
avoit  parlé  comme  d'un  hom;ne 
bien  fait  >  &  avoit  relevé  le 
bonheur  de  celle  qu'il  choîfî- 
\  roit  pour  époufe.  Ce  fut  pour 
cela  qu'il  embrafla  le  parti  de 
Cyrus. 

Il  y  avoit  dans  le  voifinagô 
d}i  pais  de  Gadatas  ,  une  forte- 
XQue.  qui  commandoit  la  contrée 
occupée  par  les  Saques  &  les 
Cadufiens ,   &  où  réfîdoit    un 

fouverneur  au  nom  du  roi  de 
iabylone,  pour  contenir  ces 
peuples  dans  le  devoir.  Cyrus 
fit  mine  de  vouloir  l'attaquer. 
Gadatas ,  dont  l'intelligence 
avec  les  Perfes  n'étoît  point 
encore  connue  ,  s'offrit,  par  le 
confeil  de  Cyrus  ,  au  Gouver- 
neur, pour  défendre  conjointe- 

C^)  Xenoph.  pag.  ixy,  ér  feq,  Roll. 
Hift.  Ane.  Totn.  I.  pag.  4»o.  ér  friv. 
Mém.  de  i*Acad.  des  Infcripc.  &  Bell. 
tett.  Tom.  VII.  p.  429.  &  Jmiv, 


G  A  T4t 

ment  avec  lui  cette  importante 
place*  Il  y  fut  reçu  avec  fes 
troupes  9  ôc  la  livra  auÛi-tôt  à 

Cyrus. 

GADDA  ,  Gadda  ,  (h)  con- 
trée d'Arabie  ,  feloh  Etienne 
de  Byzance.  Il  eft  fait  mention 
de  Gadda  dans  Jofué,  &  quel- 
ques-uns croient  que  c'étoit 
une  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
Eufebe  dit  :  »  Gadda  dans  la 
»  tribu  de  Juda;  c'eft  encore  à 
»  préfent  un  Village  à  l'extrê- 
»  mité  de  Daroma.  «  Saint  Jé- 
rôme ,  après  avoir  traduit  ces 
paroles, ajoute  celles-ci  :»  Vers 
»  l'orient ,  au-defTus  de  la  mer 
»  morte,  ce  Les  Notices  de 
PEmpire  mettent  aufÏÏ  Gadda 
dans  le  département  du  com- 
mandant de  l'Arabie.  Reland 
croit  qu'il  faut  lier  ce  nom  avec 
le  précédent ,  &  lire  Chatzar- 
Gadda  ,  ou  comme  nous  dirions 
Hazer-Gadda. 

G  ADDEL  ,  Gaddel ,  Fs/cTha, 
{c)  Lévite  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

GADDI,  Gaddl,  (d)  terme 
qui  fe  trouve  au  premier  livre 
des  Paralipomenes.  Il  y  en  a 
>qui  l'e  prennent  pour  un  nom 
de  ville  ;  mais  ^  il  ne  (tgnifîe 
que  des  hommes  de  la  tribu  de 
vjad. 

GADDl,  Gaddi,TetJ'n,{0 
fils  de  Sufî  ,  de  la  tribu  de  Ma- 
naffé ,  fut  un  de  ceux  qui  aile** 

(*)  Jofu.  c.  15.  ?,  17, 

(c)  Efdr,  L.  I.  c.  «.  V.  47. 
(d).  Parai.  L.  I.  e.  1».  v.  8» 
(f)  Numer.  c.  h%.  v.  1». 
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rent  reconnokre  la  terre  de 
Chanaan  fous  Molfe*. 

GADDIS.Gj^^w,  KaZ/îç,  ia) 
furnom  de  Jean ,  fils  de  Mâtha- 
thias ,  &  frère  de  Judas  Macca- 
bée.  Quelques  exemplaires  li- 
fent  Kaddis  ,  qui  ngniiîeroit 
Saint  ;  mais ,  Gaddis  peut  (iguii- 
fier  un  Chevreau,  ou  la  bonne 
Fortune. 

GADER  ,  Gader  ,  Talèp  , 
{h)  lieu  de  Paleûine.  Le  Roi 
de  Gader  fut  pris  ôc  mis  à  mort 
par  Jofuc.  D.  Calmer  croit  que 
Gader  eft  apparemment  le  mê- 
me que  Gador  du  premier  li- 
vre des  Paralipomenes  »  Gade* 
roth  du  fécond  livre ,  Gédor 
dont  parle  Jcfué,&  Gazer,  Ga- 
zera, ou  même  Gadara  p  ou 
Gadéra,  dans  les  Maccabées  , 
&  par  conféquent  la  même  que 
la  féconde  Gadara  dont  nous 
avons  parlé. 

GADÉROTH  ,  Gaderoth  , 
Ta>vfj)  ,  (c)  ville  de  Pa^cftine 
dans  la  tribu  de  Juda.Cette  ville 
fut  prife  par  les  Philiftins  ,  qui 
s'y  établirent.  L'Écriture  nous 
apprend  que  cela  arriva  ,  parce 
que  Dieu  avoit  humilié  Juda ,  à 
caufe  de  fon  roi  Achaz. 

GADES  ,  Gades  ,  \iS<.iipn  , 
{d)  ville  fituée  dans  une  petite 
ifle  du  même -nom  ,  fur  la  côte 
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occîdeiitale  d'Efpagne  ^  vers  le 
détroit  qui  eti  fut  appelle  Gadi» 
tanum  Fretum  ,  aujourd'hui  dé- 
troit de  Gibraltar.  On  fait  bon-- 
neur  de  l'origine  de  cette  ville 
aux  Phéniciens  »  qui  la  bâtirent 
pour  faciliter  le  commerce  de 
rOcé  an  occidental  ,  peut-être 
même  pour  fervir  d'entrepôt  à 
celui  qu'ils  faifoient  déjà  aux 
îiles  Britanniques.  Tous  les  My- 
thologues conviennent  que  Gar- 
des fut  fondée  par  Archalaûs  ,. 
fils  de  Phénix  ;  6c ,  Suivant  Eu- 
febe  en  fa  Chronique  ,  Phénix 
&  Jofué  ont  été  contemporains* 
Mais  ,  à  dire  le  vrai,  cette  tra- 
dition a  quelque  chofe  de  bien 
incertain  ;  car  ,  fi  d'un  côté  les 
Mythologues,  &  Eufebe  qui  les 
a  mivis ,  placent  la  fondation  de 
Gades  au  tems  de  Jofué  ;  Stra<« 
bon  nous  dit ,  au  contraire  >  que 
Gades  fur  la  côte  d'Efpagne ,  dc 
toutes  les  colonies  Phénicien- 
nes fur  les  côtes  d'Afrique ,  font 
poAérieures  à  la  guerre  de 
Troye;  &  Velleius  Paterculu$ 
appuie  ce  fentiment,  lorfqu'il 
place  la  fondation  de  Gades 
fous  le  rè^ne  de  Codrus.  Ainfî^ 
quand  même  on  ne  donneroît 
pas  plus  d'autorité  à  StrabonâC 
à  Velleius  Paterculus ,  qu'aux 
anciens  Mythologues ,  puifqu'a* 


(4)  Maccab.  L.  I.  c.  t-  v.  s. 

<()  Jofu.  c.  it.  V.  13.  c.  i^.  V.  58. 
Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  19.  L*  II.  c.  a8.  v. 
18. 

(e)  Parai.  L.  II.  c  »8.  v.  18 ,  19* 

(d)  Vell.  Parère.  L.  I.  c.  s.  Diod. 
Sîcul.  p.  108  Strab.  p.  99»  100  >  101  » 
140  >  141 ,  148  9  i6ft.  &  fèf,  Solin.  pag, 
171  »  174.  Pomp.  Mcl.  pag.  i8v  f  190. 
Piin.  Tom*  I.  p.  lotfyiojiijtfji^o,! 


150,164.  Ptolem.  L,  II.  C.4.  Juft,  L» 
XLIV.  ç.  5.Tii.  Liv.  L.  XXI.  c.  ai» 
11.  L.  XXIV.  c.  49.  L.  XXVI.  c.  4), 
L.  XXVIII.  c.  I.  êr  ftq,  L.  XXXII.  c.  1. 
RolU  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  i]| ,  i)4, 
Hiil.  Rom,  Tom.  III.  pag.  9»,  648» 
649 ,  666  »  667.  Mém.  de  iMcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XVI.  pag, 
157  ,  158.  T.  XVIU.  p.  17,  T,  XIX>pag« 


près  tout  on  ne  peut  leur  en 
donner  moins  9  on  fe  trouveroit 
encore  embarraffé. 

La  ville  de  Gades  »  plus  at- 
tentive à  ménager  lés  Romains 
à  caufe  de  fon  commerce  mari- 
time ,  qu'allarroée  des  progrès 
de  ces  conquérans  ,  leur  don- 
noit  en  toute  occafion  des  mar- 
ques d'attachement  &  de  zèle. 
L'ombre  feule  d'une  alliance  , 
dont  il  avoikt  été  quellion  en- 
tre elle  &  les  Romains  dans  le 
tems  des  premières  guerres 
d'Efpagne  ,  lui  avoit  £um  pour 
l'engager  à  faire  tout  ce  qu'on 
auroit  pu  attendre  d'une  ville 
véritablement  confédérée.  Le 
traité  d'alliance  fc  fit  dans  les 
formes  ,  l'an  de  Rome  6^6,  fous 
le  Confulat  de  M.  Lépidus  & 
de  Q.  Catulus,  lorfque  Serto- 
rîus  cherchoit  à  établir  dans  la 
Lufîtanie ,  au  voifinagé  de  Ga- 
des, une  nouvelle  république 
Romaine^  pour  Toppofer  à  l'an- 
cienne. 

Magon,  frère  d'Annibal ,  tira 
pendant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  des  fommes  confîdéra- 
bles  des  Gaditains  ,  ayant  pillé 
non  feulement  leur  tréfor  pu- 
blic ,  mains  encore  les  temples 
de  leurs  Dieux ,  &  forcé  tous 
les  particuliers  de  lui  apporter 
tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  .& 
d'argent.  Quelque  tems  après  , 
il  fe  préfenta  de  nouveau  pour  1 
rentrer  dans  Gades.  Mais  , 
n'ayant  point  été  reçu ,  îl  abor- 
da avec  fa  flotte  à  Cimbris  ,  pe- 
tit port  affez  voifin  de  Gades 
même.  De- là  ,  il  envoya  fes  dé- 
putés, dans  i'ifle,  avec  ordre 
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<le  fe  plaindre  aux  habîtans,  de 
la  dureté  qu'ils  avoient  eue 
de  lui  fermer  leurs  portes  9  à. 
lui  quiétoit  leur  ami  tk  leur  al- 
lié. Ils  en  réjetterent  la  faute 
fur  la  populace  ,  qui  s'étoit 
voulu  venger  par-là,difoient-ils, 
de  quelque  pillage  que  les  fol- 
dats  avoient  fait  avant  que  de 
s'embarquer.  Là-deffus  ,  il  de- 
manda à  parler  aux  premiers 
Magiitrats  &  aux  Quéfteurs  ;  Ôc 
ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  ve- 
nus le  trouver,  qu'il  les  fit  pen- 
dre ,  après  les  avoir  fait  déchi- 
rer à  cbups  de  verge. 
,  Cette  ville  étoit  fi  peuplée 
fous  les  empereurs  Romains, 
que  dans  un  dénombrement  qui 
y  fut  fait  du  tems  d'Augufte,  on 
y  trouva  500  chevaliers  Ro- 
mains ,  ôc  des  citoyens  à  pro- 
portion ;  ce  qui  ne  fe  voyoit 
en  nulle  autre  ville  ,  d  ce  n'eft 
dans  Rome  même  &  dans  Pa- 
doue  feulement.  Les  grandes  ri- 
cheffes  y  avoient  introduit  le 
luxe  ,  au  point,  que  les  filles 
de  Gades  étoient  recherchées 
dans  lesréjouiflances  publiques, 
tant  pour  leur  habileté  à  tou- 
cher divers  inftrumens  de  mufî- 
que ,  que  pour  leur  humeur  qui 
avoit  quelque  chofede  plus  que 
de  l'enjouement. 

Il  n'y  a  que  quelques  fiècles 
que  l'on  voyoit  encore  à  l'en- 
trée de  rifle  ,•  les  mafures  d'un 
temple  fort  ancien  dédié  à  Her- 
cule ,  bâti  par  les  premiers  Phé- 
niciens qui  abordèrent  dans 
l'ifle.  Ce  temple  étoit  fprt  fa- 
meux dans  l'Antiquité  ,  tart 
parce  qu'on  pré^endoit  que  le 
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corps  d'Hercule  le  Phénicien  « 
y  fut  enterré  ,  que  pour  la  ma* 
iiière  dont  il  y  étoit  adoré.  La 
divinité  n^y  étoit  repréfentée 
par  aucune  image  ,  ni  par  aucu- 
ne figure  ;  il  n*étoit  pas  permis 
aux  femmes  d'y  entrer  ;  celui 
qui  y  facrifioit  devoit  être  pur 
&  chafte  ,  avoir  la  tête  rafée  , 
les  pieds  nus  6c  la  robe  dé- 
trouflee.  On  y  voyoit  deux 
colomnes  de  bronze  de  huit 
coudées  de  haut,  où  étoit  écrite 
en  caraélères  Phéniciens ,  la 
dépenfe  qu'on  avoit  faite  pour  la 
conftruiflion  du  temple.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'étoient-là 
les  véritables  colomnes  d'Her- 
cule ,  dont  les  Poètes  ont  fait 
tant  de  bruit.  Jules  -  Céfar  y 
trouva  la  ftatue  d'Alexandre  le 
Grand  9  dont  la  vue ,  dit-on  , 
lui  fit  verfer  des  larmes ,  parce 
qu'il  fe  reffouviiu  en  ce  mo- 
ment de  tout  ce  qu'avoit  fait 
ce  conquérant  à  Tâge  de  trente - 
trois  ans. 

Près  de  ce  temple  on  voyoit 
deux  fontaines  merveilleufes. 
L*eau  de  Tune  iuivoit  réguliè- 
rement le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer ,  &  celle  de  l'autre  fuivoic 
quelquefois  le  mouvement  de 
la  marée ,  &  quelquefois  en  te- 
noit  un  tout  oppofé.  Aujour- 
d'hui ces  fontaines  ne  fe  trou- 
vent plus. 

On  voyoit  auflî  dans  Tifle 
plufieurs  autels  élevés  à  l'hon- 
neur de  diverfes  divinités  fin- 
gulières;  comme  de  la  Mort  9 
de  la  Fièvre ,  de  la  Pauvreté  , 
<ie  la  Vieillefle^du  Mois  de  Tan- 
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née ,  &  de  quelques  autres  fem- 
blables* 

Les  anciens  Géographes  dlf- 
tinguoient  deux  ifles  de  Gades  p 
Tune  grande  &  l'autre  petite  » 
&  plaçoient  la  petite  dans  la 
Baye ,  entre  la  grande  &  la. ter- 
re ferme  y  n'étant  féparée  de  la 
ville  de  Gades  ,  que  par  ua 
petit  efpace  d'environ  120  pas. 
Cette  petite  ifle  s'appèlloit  -cry- 
thia  &  Aphrodifia  ;  plufieurs 
bourgeois  de  Gades  y  avoienc 
bâti  des  maifons ,  pour  y  aller 
paflTer  quelque  tems  comme 
dans  un  lieu  agréable.  Mais ,  fi 
cela  eil  vrai ,  cette  petite  ifle 
a  été  engloutie  dans  la  mer  par 
quelque  inondation  ,  ou  par 
quelque  tremblement  de  terre  ; 
il  n'en  refle  aucun  veilige.  Il  eft 
vrai  qu'on  Volt  encore  aujour- 
d'I^ui ,  mais  fort  loin  de-là ,  une 
très-petite  ifle  ,  ou  plutôt  un 
rocher  à  l'orient  de  l'ifle  de  Ga- 
des ,  à  rentrée  du  canal  qui  la 
fépare  du  continent  9  qu*on  ap- 
pelle l'ifle  de  faint  Pierre  ;  mais, 
fa  fituation  fait  aflez  voir 
qu'elle  n'eA  nullement  l'Érythie 
des  Anciens. 

Gades  paflejpour  avoir  été  la 
patrie  de  L.  Cornélius  Balbus 
&  du  poète- Canius  qui  vivoic 
du  tems  de  Martial.  Columelle 
aflure  auflide  lui-même  que  Ga- 
des étoit  le  lieu  de  fa  naiflance« 
Ce  fut  à  la  confidération  de  L« 
Cornélius  Balbus  ^  que  dès  la 
première  année  des  guerres  ci- 
viles» Céfar  fit  reltituer  au  tem- 
ple d'Hcrtule  de  Gades  les  ri- 
ches dépouilles  qu'on  en  avoic 
enlevées  peu  auparavant  9  &  ac- 
corda 
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€ôrda  le  droit  de  bourgeoîfîe 
Romaine  à  tous  les  habjtans. 

Cette  ville ,  qui  confervé  en- 
core fon  nom  dans  celui  dé  Ca- 
diz  qu'on  lui  donne  à  préfent, 
ii*eil  pas  moins  importante  au- 
jourd'hui qu'elle  î'étoit  autre- 
fois ;  car ,  elle  eft  extrêmemerlt 
marchande ,  &  fi  riche ,  qu'il  n^ 
a  peut-êrre  aucun  endroit  dans 
toute  l'Europe  où  l'argent  folt 
plus  commun  ,  &  où  il  circule 
davantage.  Toutes  fortes  dé 
nations  y  abordent  ,  &  grand 
nombre  de  inarcharids  étrangers 
y  font  établis.  C'eil  de-là  que 
part  la  flotte  qui  va  aux  Indes  j 
&  où  elle  arrive  à  fori  retour. 

Charles  V  reconnoifloit  fi 
bien  l'importance  de  Cadiz  , 
qu'en  mourant,  il  recommanda  à 
Philippe  II  de  conferver  trois 
places  qu'il  regardoit  comme 
les  trois  boulevards  de  fes  états; 
FleflSngue  dans  le  païs-bas  ;  le 
fort  de  la  Goulette  en  Afrique, 
&  Cadiz  en  Efpagne.  Mais  ,  les 
HoUandois  lui  enlevèrent  Flef- 
fingue  9  les  Maures  s'emparèrent 
de  la  Goulette ,  &  en  1 596 ,  les 
Anglois  prirent  Cadiz  ,  qu'ils 
pillèrent  dt  brûlèrent  ;  cepen- 
dant ,  ils  le  fendirent  quelque 
tems  après  à  l'Efpagne ,  &  les 
Efpagnols  l^ont  fi  bien  fortifié 
depuis  ,  'qu'il  réfifla ,  en  1702 , 
à  toute I  les  forces  maritimes 
d'Angleterre  6c  de  Hollande. 
Foye^  l'article  fuivant. 

GADES  ,  Gades  ,  Vçtfiîpot  , 
(tf)  iile  d'Efpagné  fur  l'Océan. 
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Nous  avons  eu  occafion  d'en 
parler  dans  l'article  précédent, 
parce  que  la  ville  dont  il  y  efl 
queftîon ,  étoit  fituée  dans  cette 
iile  ,  &  qu'elle  portoit  le  même 
noni.  Voici  ce  que  Pline  ndui 
apprend  de  Tifle  de  Gades , 
qu'il  appelle  Gadis  :  »  A  la  tête 
»  de  la  Bétique  ,  à  vingt-cincj 
»  mille  pas  de  l'entrée  du  dé- 
»  troit,  eft  rifle  de  Gadis ,  lon- 
35'  gue  de  douze  mille  pas ,  fe- 
»  Ion  Polybe  ,  ÔÇ  large  de  trois 
»  mille  pas.  Elle  eft  éloignée 
»  de  la  terre  ferme  par  Ten- 
»  droit  le  plus  voifin  ,  d'envi- 
»  fon  fept  cens  pieds.  Ailleurs 
»  elle  en  eft  à  plus  de  fept  mille 
»  pas.  Elle  à  une  ville  peuplée 
»  de  citoyens  Romains  ,  6c  que 
yi  l'on  appelle  Augu(la  Urbs  Ju-^ 
-A  lia  Gaditana,  Du  côré  de 
»  l'Efpagne,  à  cent  pas  envi-i 
»  ron  eft  une  autre  ifle,  qui  à 
trois  milles  dé  longueur  Ôc  à 
peu  près  autant  de  largeur ,  dan$ 
laquelle  étoit  anciennAneht  la 
ville  de  Gadei.  Éphorus  &  Phî- 
liftide  l'appellent  Erythia  ;  Tl--' 
méè  &  Silehé  l'appellent  Aphro^ 
30  dijîas ,  [  t'eft-a-diré ,  de  Vé- 
»  nus.  ]  Les  naturels  du  p aïs  la. 
5>  nomment  Vijlc  dé  Junon,  Tï» 
>5  mée  dit  qu'ils  dotinént  à  la 
»  plus  grande  lé  nom  de  Cori- 
»  nujfa  ;  les  nôtres  rappellent 
>i*rtfr/^i/>;  les  Carthaginois  lai 
»  nomment  Gadir  ;  ce  niot  ^-^ 
>>  gnifie  chez  eux  une  haie; 
»  Lé  nom  d'Érythié  [  qui  eft  la 
»  plus  petite  de  ces  deux  ifles] 


(«)  Plin.  T.  I.  p;  130.  Solin*  p*  171  >  x/^*  Pc^inp.  Mel;  |>.  ^89  ;  190,  PtQlexït, 
t*  II.  c.  4-  Strab.  p.  1^9.  '\    ^ 
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»  cft  venu  de  ce  que  les  Ty- 
.  »  riens  9  de  qui  defcendoieiic 
»  les  premiers  habitans.  ,  ve- 
7>  noient ,  dic-on  ,  de  la  mer 
*  Erythrée.  Quelques  -  uns 
39  croient  qu'elle  a  été  liabitée 
»  par  les  (îéryons  ,  dont  Her- 
»  cule  enleva  les  troupeaux*  Il 
»  y  a  des  Écrivains  [  Pompo- 
y>  nius  Mêla  ]  qui  croient  que 
»  c'étoit  une  autre  îile  autrefois 
»  nommée  de  même  9  &  qu'ils 
»  placent  devant  la  Luiîtanie.  ce 

Solinus  ,  qui  abrège  Pline  à 
fon  ordinaire,  dit  :  x»  A  la  tête 
»  de  la  Bétique  ,  où  eH  là  der- 
»  nière  borne  du  monde  connli,. 
x>  eft  une  îile  féparée  du  conti- 
»  nent  par  une  diftance  de  fept 
3?  cens  pas.  Les  iTyriens,  venus 
x>  de  la  mer  Rouge  9  donnent  à  - 
*>  cette  ifle  le  nom  d^Erythrée* 
3>  Les  Carthaginois  la  nomment 
»  en  leur  langue  Gadir ,  c'eft- 
y>  à-dire,  une  haie,  ce  Le  mot 
Hébreu  fignifie  une  cloifon. 

Les  Anciens,  entr'autresScy- 
\zt  9  reconnoifTent  deux  iiles  en 
cet  endfoit  ,  dans  Tujie  def- 
quelles  étoit  une  ville;  Pline , 
comme  on  V\  vu ,  dit  que  cette 
Tille  étoit  dans  la  plus  grande» 
L*ifle  &  la  ville  font  appellées 
.   Gadira  par  Marcien  d'HéracIée. 
Une  infcription  au  recueil  de 
Gruter  porte    MUN.    At/G. 
CAD.  c*étoit  le  chef-lieu  d'un 
département    particulier  ,    ou 
d'une  de  ces  aflemblées  juridi- 
ques ,  dont  il  a  été  parlé  dans 
Farticle    d'Efpagne.   Les  Ro- 

is)  Numer.  c.  )|.  ▼.  3s. 

{h)  Jofu.  c,  15*  ?.  «7.  Rfg.  Lt  II.  c. 
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mahis  sVtant  rendu  maîtrfs  4^ 
cette  ifle,  l'augmentèrent  d'une 
ville  neuve  ,  bâtie  par  L.  Cor- 
nélius Balbus ,  homme  confulai-* 
re.  Cette  ville  neuve  Neapolis  ^ 
&L  la  vieille  ,  furent  appellées 
Gcmina  ,  ^lézfivi  »  c'eil-à»dîrç^^ 
double  ou  gémelle. 

Il  eft  hors  de  doute  que  la 
grande  iile  eft  préfentement  Tifle 
où  eft  (ituée  Cadiz.  La  petite  ^ 
nommée  Érythie  ,  n'eft  pas  fi 
facile  à  trouver. 

GADGAD  ,  Gadgad,  TacT- 
7«/  ,  {a)  montagne  dans  le  dé- 
fert  de  Pharan.  Les  Hébreux  y 
campèrent  dans  leur  voyage  du 
défert.  Elle  étoit  entre  oene- 
Jaacaii  &  Jétébatha. 

GADI ,  Gadi ,  {b)  lieu  de  la 
tribu  de  Juda.  C'eft  le  lieu  d'où 
étoit  natif  Bonni ,  un  des  bra-^ 
ves  de  l'armée  de  David.  C'eft; 
apparemment  G adda  ,  ou  Ha- 
fer-Gadda  ,  dans  la  partie  mé-« 
méridiopale  de  Juda. 

GADI.  Gadi  ^  ra//K  (c) 
fut  père  de  Manahem ,  qui  ufur-« 
pa  le  royaume  d'Ifraël. 

GADIR ,  GADIS.  Voye^  Ga^ 
des. 

GADIRA,  Gadira^  Ycilthx% 
c'eft  la  même  chofe  que  Gadeau 
Foyei  Gades. 

GADIRI.  {d)  Jofephe  nom- 
me ainli  un  peuple  de  l'Europe 
r«  '/jp  "y  IV  ,  la  terre  des  Gadi- 
res.  C'eft  l'ifle  de  Gades  &  Tes 
environs. 

GADIRICUS,  Gadiricus^ 
nom  que  Platon  donne  à  une 

(O  Reg.  L.  IV.  c.  ij.  ?.  14»  17. 
{d)  Jofepb,  de  Anti^  iudais^  L»  L 
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l^anie  de  riflé^ Atlantide,  au-' 
frès  des  colomnes  d'Hercule  ; 
tnais ,  ce  qu'il  en  dit  /l'eft  pas 
aflez  géographique  pour  y  ajou- 
ter beaucoup  de  foi. 

GADIRlTANiE  [Port»î, 
(tf)  les  portes  de  Gades,  nom 
que  quelques  un&  donnent  aux 
colomnes  d'Hercule.Une  pierre 
gravée  nous  repréfente  Hercule 
portant  ces  deux  colomnes  fur 
ïes  épaules.  Foye^  colomnes 
d'Hercule. 

G  ADIT AlVi S  y  GaJUdni, 
Xckl  UcOKii  ,  \t%  habitans  de  Ga- 
des. Voye:^  Gades. 

GADlTANEt  la  Province], 
Gaditana  Pfovincia  ;  (b)  c'étôit, 
félon  Tite^LivCi  une  province 
d'Efpagne  ,  qui  a  voit  pris  fon 
i)om  de  la  Ville  de  Gades  fa  ca-^ 
pi  taie. 

GADITANUM  FREttJM. 
Les  Anciens  appelloient  ainfi  le 
détroit  que  nous  appelions  aii- 
jous^d'hui  le  détroit  de  Gibral- 
tar. Il  tiroit  alors  fon  nom  dé 
la  ville  de  Gades. 

GADITANUS  PORTUS  . 
Gaditanus  Sinus  f  le  port  ,  le 
golfe  de  Gades.  Foye^  Gades. 

GADITANUS  ,  Gaditanus^ 
(c)  furnom  d'Hercule  pris  d'un 
temple  qu^il  avoit  à  Gades ,  au- 
jourd'hui Cadiz.  Il  étoit  défen- 
du aux  femmes  d'entrer  dans  ce 
temple  9>dû  on  ne  voyoit  aucune 
ftatue  9  pas  même  celle  d'Her- 
cule. Céfar  y  trouva  pourtaiit 
éêlle  d'Alexandre  leGtandé 

(«)   Ancîq.   expl.  par  D.  Bern.  dà 
Montf.  Tom.  I.  p.  io8  i  toy. 
(h)  Tit.  Liv.  L.  XX VIII.  c.  t. 
0>  Anttq.   ezpl.  par  D»  Btrtu  de 
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GADOR  ,  Gador  ,  Ff^ap*  * 
(d\  ville  de  PaleAiiie  dans  la 
tribu  de  Gad. 

G^TULUS,  Gatulitsj  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque* 
Voyei  Cl^^vaux'  du  Cirque. 

GAGES ,  Gages  ,  {e)  fleuve 
de  i'Afie  mineure  dans  la  Lycie. 
Pline  dit  qu'on  y  trouvoit  ufl6 
pierre  qui  en  prenoit  le  tiom  dé 
Gagates.  Diolcoride  dit  la  mt^ 
me  chofe.  On  appelle  «  dit-il  » 
Gagas  le  lieu  &  la  rivière  à 
l'embouchure  de  laquelle  oii 
trouve  cette  efpèce  de  pierrci 
Ce  que  ces  Auteurs  appe^ent 
pierre  eft  une  forte  d'ambre; 
car ,  étant  frotté  il  levé  la  pail- 
le ,  &  il  on  le  met  au  feu  y  il 
brûle  comme  de  l'encens. 

GAGEURE  9  Sp^rifio  ,  eft 
une  convention  fur  ùné  ohofé 
doilteu(e &  incertaine,  pourrai^ 
foii  de  laquelle  chacuÂ  dépofé 
des  gages  entré  les  mains  d'un 
tiers  ^  lefqueis  doivent  être  ac« 
quis  à  celui  qui  a  gagné  la  Ga*^, 
geure.  ,         . 

On  fait  des  Gafijeufés  fur  itt 
chofes ,  dont  l^exflBon  dépend 
des  parties»  commHFe  faire  unô 
courfe  en  un  certain  tems  îixé  ^ 
ou  fur  des  faits  palTés ,  préfens^ 
ou  à  V^ir  9  mais  dont  les  pat-^^ 
tiesme  font  pas  certaines. 

Les  Gageures  étoient  ufitéeé 
chez  les  Romains  ;  on  les  ap- 
pelloit  Sponfiones,  parce  qu'el- 
les fe  faifoient  ordinairement 
|>ar   une  promêffe   réciproque 

Montf.  Tom,  I.  p.  «tB. 
(d)  Parai,  i^.  I.  c.  4.  V.  i9'. 
(O  Plin.  Tom.  I.  p.  749. 
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des  deux  parties  ^  pcr  flîpulatïo" 
nem  &  uftivulatiànem  ;  au  lie  a 
que  dans  les  autres  contrats , 
l'un  ftipuloit,  l'autre  promet- 
toit. 

En  France  ,  on  appelle  ce 
contrat  Gageure  ,  parce  qu'il 
eil  ordinairement  accompagné 
de  consignation  de  gages  ;  car  , 
gager  figniiîe  proprement  ^^i/- 
ler  des  gages  ou  conjîgner  l' argent ^ 
comme  on  dit  gagner  l'aniend^  , 

fagner  U  rachat,  Néaiimoins  y  en 
rance  on  fait  auffi  les  Gageu- 
res par  de  (impies  promeffes  réci- 
proques, fans  dépofer  de  gages  ; 
&  ces  Gageures,  ne  laiflent  pas 
d'être  obligatoires  ,  pourvu 
qu'elles  foient  faites  par  des 
perfopnes  capables  de  contrac- 
ter &  fur  des  chofes  licites ,  & 
que  s'il  s'agit  d'un  fait ,  les  deux 
parties  fuU*ent  également  dans 
le  doute. 

Les  Romains  faifoient  auiS 
comme  nous  des  Gageures  ac- 
compagnées de  gagés  >mais  >  les 
iimples  Spolilions.étoient  plus 
ordinaires. 

Ces  f^i^t|ÉÉ^  Sponfions  étoiehc 
de  deux  fortes ,  Sponfio  erat  ju- 
dicialis  aut  ludicra* 

Sfonfio  judicialis  étoit  lorfque 
dans  un  procès  le  demandeur 
cngageoit  le  défendeur  à  termi- 
ner plutôt  leur  différend  ,:  le 
provoquoit  à  gager  une  cet-*- 
taine  fomnxe ,  pour  être  payée  à 
celui  qu;  gagneroit  fa  caufe  > 
outre  ce  qui  faifoit  l'objet  de  la 
conteftation. 

Cette  première  forte  de  Ga-* 
geure  fe*  faifoit  ou  par  ftipulâ- 
tion  âc  reftipulatioD^  ou  perfu'^ 
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cramenium.  On  trouve  notàhtt 
d'exemples  de  Gageures  faites- 
par  ilipulations  réciproques 
dans  les  oraifons  de  Cicéroâ 
pour  Quintius,  pour  Cécinoa, 
contre  Verres,  dans  fon  livre 
des  offices  j  dans  Varron,  Quin^^ 
tilien  &  autres  Auteurs. 

La  Gageure  per  facramentum 
étoit  lorfqu'on  dépofoit  à^^^  ga- 
ges in  ade  facra.  Les  Grecs  pra- 
tiquoient  au(H  ces  fortes  de  Ga* 
geures ,  comme  le  remarque  Bu* 
dée.Ils  dépofoien^  l'argent  dans 
le  prytanée  ;  c'étoit  ordinaire- 
ment  le  dixième  de  ce  qui  fai- 
ibit  l'objet  du  procès  ,  lorfque 
la  conteftation  étoit  entre  par--- 
ticuliérs  ,  ÔC  le  cinquième  dans 
le»  caufes  qui  întéreffoient  la 
République ,  comme  le  remar- 
que Julius  Pollux.  Varron  ex- 
plique très- bien  cette  efpècé 
de  Gageure  ou  confignation  dans 
fon  livre  II.  de  la  langue  Lati-»^ 
ne.  C'eft  fans  doute  de-là  qa'oil 
avoit  pris  l'idée  de  l'édh  des 
confignations  ^  autrement  ap-^ 
pèllé  de  V abréviation  ^es  procès  ^ 
donné  en  I563  ,  &  que  l'oii 
voulut  renouveller  en  1587  ^ 
par  lequel  tout  demandeur  ou 
appellant  devoit  confîgncr  une 
certaine  fomme  proportionnée 
à  l'objet  de  la  conteftation  ;  Ô£ 
s'il  ootenoit  à  fes  fins,  le  dé-^ 
fendeur  ou  intimé  étoit  obligé 
de  lui  rembourfer  une  pareille 
fomme. 

L'ufage  des  Gageures  judî-« 
ciaires  fut  peu  à  peu  aboli  à 
Rome  ;  on  y  (ubftitua  l'adion 
de  calomnie  ,  pro  décima  parti 
Util  y  dont  il  eft  parlé  aux  Infiit^ 
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€€  pœna  temerè  litigant  ;  ce  quî 
étant  auiïî  tombé  en  non-ufage , 
&t  depuis  rétabli  par  la  No- 
velle  lia  de  Juftinien. 

On  difUnguoit  auffî  chez  les 
Romains  deux  fortes  de  Gageu- 
res ,  ludicres.  L'une  qui  fe  fai- 
foit  par  llipuktion  réciproque , 
&  dont  on  trouve  un  exemple 
mémorable  dans  Pline ,  liv.  IX. 
ch.  XXXV ,  où  il  rapporte  la 
Gageure  de  Cléopâtre  contre 
Antoine  ;  &  dans  Valere  Maxi- 
me ,  liv.  II.  où  eft  rapportée  la 
Gageure  de  VaJérius  contre 
Luâatius.  Il  eH  auiH  parle  de 
ces  Gageures  en  la  Loi  3  >  au 
*  digeile  de  aleo  lufu  &  aUat,  quî 
dit ,  licuijfe  in  ludo  qui  virtutis 
causa  fit  fponfionem  facere  ;  fui- 
vant  les  loix ,  Cornelia  &  PupH" 
cia  ,  alias  non  licuijfe. 

L'autre  forte  de  Gageure , 
ludicre  ,  fe  faifoit  en  dépofant 
des  gages ,  comme  on  voit  dans 

une  cgiogue  de  Virgile, 

• 

Depono ,  tu  die  mecum  quo  pignore 
certes. 

Il  en  eft  parlé  dans  la  Loi  Si 
rem  ,  au  digefte  de prafcriptis  ver* 
bis ,  par  laquelle  on  voit  qu'on 
mettoit  aûez  ordinairement  \e% 
anneaux  en  gage ,  comme  étant 
plus  en  main  que  toute  autre 
chofe.  Si  quis,  dit  la  Loi,  y^oc- 
fionis  causa  annulo$  acceperit^  nec 
peddat  viElori  ,  pnçfcriptis  verbis 
4dversùs  eum  aàio  competit^  Pla- 
nude  rapporte  qucf  Xanthus  maî- 
tre d'Efope  ,  ayant  parié  qu'il 

la)  Genef.  c.  si.  v.  «4. 

(h)  Efdr.  L.  T.  c.  1.  v.  ^7, 

U)  Ctiy,  Hitt.  des  Emp.  Tom.  V. 
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boîroit  toute  Teau  de  la  mer  » 
avoit  donné  fon  anneau  en  gage» 
Cette  forte  de  Gageure  p'er  de^ 
pojîtionem  pignorum  étoit  la  feule 
ufitée  chez  les  Grecs  ,  comme 
il  réfulte  d'un  paffage  de  Dé- 
moilhène  ;  lequel ,  en  parlant 
d'une  Gageure  f  dit  qu'elle  ne 
pouvoit  fùbfîfter, parce  que  l'on 
avoit  retiré  les  gages. 

G  A  H  A  M  ,  Gaham  ,  Tat.vJt  » 
(4)  fils  de  Nachor  frère  d'A- 
braham y  &  de  Roma  fa  concu- 
bine. 

GAHER,  Gahery  Faif .  (*) 
lévite  ,  dont  les  enfans  font 
comptés  au  nombre  de  ceux 
qui  revinrent  de*  Babylone  à 
Jérufalem ,  du  tems  d'Efdras. 

GAlETjÊ,  que  les  Latins 
appelloient  Hilaritas;  ils  en 
av oient  fait  une  divinité.  Fqye^ 
Hilaritas. 

GAÏOBOMARUS ,  Gaioh- 
marus  ^  (c)  roi  des  Quades , 
peuple  de  Germanie.  Ce  Prince 
fut  tué ,  fur  je  ne  fçais  quelle 
accufation,  par  l'Empereur  Ca- 
racalla  ,  qui  fe  vant-oit  de  cette 
a(^ion  criminelle,  &  la  comp- 
toit  au  nombre  des  exploits 
prétendus  de  l'expédition  chi-» 
mérique,  qu'il  entreprit  contre 
les  peuples  4e  Germanie  >  l'aa 
de  J.  C.  214. 

GAÏSE,  (d)  roi  des  Francs, 
fut  fait  prifonnier  par  Conftan- 
tin.  Ce  dernier,  pour  frapper 
de  terreur  la  nation  des  Frar^cs 
par  l'exemple  des  rigueurs  exer- 
cées fur  fon  Roi ,  fit  expofer 

Id)  Crév,  Hift.  des  Emp.  Tom,  VL 

m-  MO-  -.  ... 
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Caj'fe  aux  bêtes ,  dans  un  magni- 
fique fpeâacle  qu'il  donna  après 
fa  viûoire. 

GâIU$  ,  Gaius  ,  Tiîoç  , 
un  des  difcipîes  de  Saint  Paul  » 
(k.  auffi  appelle  Caius.  Foye^ 
Caius. 

GAIUS,  Gains  j  tmtç^  dîfci-!- 
ple  de  S-  Jean.  Foyei  Caius* 

GAIUS  ,  Gains.  ^  rou^ç,  (4) 
^yeugle  qui  fut,  dit-on,  guéri 
iniraculeufement  par  Efculape. 
Voici  comme  on  raconte  ce  fait, 
pfculape  avertit  par  révélation 
un  certain  Gaius  de  venir  de- 
vant le  faim  autel  f  de  s'y  proC 
terner  &  de  Tadorer ,  de  paflèr 
enfuite  de  la  droite  à  la  gauche, 
4e  pofer  Tes  cinq  doigts  fur 
l'autel ,  de  lever  la  main  &  la 
mettre  fur  fes  yeux;  il  recou* 
vra  auffitôt  la  vue  en  pséfence 
du  peuple ,  qui  témoigna  de  la 
'loie  de  ce  qu^il  fe  faifoit  de  fi 
grands  miracles  fous  l'empereur 
Antonin.  ' 

GAIUS,  Gaius  y  Pun  des;  au- 
riges  ou  agitateurs  du  Cîrquev 
f^oyei  Aurigarii. 

GALA,  Gala^  {h)  roi  de 
cette  partie  de  la  Numidie , 
dont  les  hàbitans  portoient  le 
nom  de  MaATyliens.  L'an  213 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  lés  Car- 
thaginois ayant  appris  que  Sy- 
phaxt  roi  d'une  partie  de  la 
Numidie ,  ayoit  conclu  un  trai • 
té  avec  les  Romains ,  envoyè- 
rent des  AmbaiTadeurs  à  Gala» 
Îour  lui  demander  fon  alliance 
:  fon  amitié.  Ce  Prince  avoir  ^ 

(«)  Antiq.   ezpl.  par    D.   Bem.  dej 
llfontf  Tom.  II.  p.  S47* 

U)Tit.  U\.  h  ^XIV.  C.  48,^. 
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un  fils  nommé  MTkfinifla,  âg$ 
feulement  de  dix^fept  ans,  mais 
qui  dans  une  Q  grande  jeuneffe 
faifoit  déjà  éclater  des  vertus, 
donc  on  pouvoit  fe  promettre 
qu'il  laifleroit  à  {t$  defçendan^ 
un  royaume  plus  opulent  de 
plus  étendu,  qu'il  ne  l'auroit 
reçu  de  fes  pères.  Les  député$ 
de$  Carthaginois  firent  entent 
dre  à  Gala ,  que  Syphax  ne 
s'étoit  joint  aux  Romains ,  qu'a- 
fin  de  fe  fortifier  de  leur  fecour^ 
contre  les  autres  Roif ,  &  les 
autres  nations  de  l'Afrique  ; 
qu'il  étoit  donc  de  l'intérêt  de 
Gala ,  de  s'unir  au  plutôt  avec 
les  Carthaginois  ;  qu'avant  que 
Syphax  pa^t  en  Éfpagne>  ou 
les  Romains  en  Afrique ,  il 
étoit  aifé  d'opprimer  le  premier^ 
qui  n'avoir  encore  tiré  des  Ro- 
mains ,  q^e  le  nom  de  leur  allié t 
Us  n'eurent  pas  de  peine  à  per« 
fuader  à  Gala  de  lever  une  art* 
mée  que  Mafiriifla  fut  chargé 
de  conduire  à  leur  fecours ,  & 
qui,  ^'étant  jointe  aux  légions 
de  Carthage ,  vainquit  Slyphax 
dans  un  grand  combat ,  dan^ 
lequel  on  dit  qu'il  v  eut  trente 
mille  hommes  tués  fur  la  place* 
Gala  mourut  neuf  ans  après  « 
dans  le  téms  que  fon  fils  faifoit 
la  guerre  en  Ëfpagne  pour  lea 
Carthaginois  contre  les  Ro«* 
mains.  Gala  eut  pour  fuccef- 
feur  Œfaice  fon  frère  »  qui  étoic 
déjà  fort  avancé  en  ^e.  Tel 
étoit  l'ufage  parmi  les  Numi-t 
des. 

L.  XXnC.  c.  t9.  RoU,  I^if|.  Roa|.  To>m« 
III,  p,  406,-^07, 
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G  AL  A  AD»  Galaad,  TitheteU'^ 
ta)  fils  de  Machir,  &  petit  fils 
de  Manafie  ,  eut  fon  partage 
dans  les  montagnes  de  Galaad, 
au-delà  du  Jourd^n.  Ceft  de 
ià  qu'il  prit  le  nom  de  Galaad  ; 
car ,  ces  montagnes  port  oient 
déjà  ce  nom,  long-tems  avant 
fa  naiflTance.  Les  nls  de  Galaad 
furent  Jézer  chef  de  la  famille 
des  Jézérites  ,  Hélec  chef  de 
la  famille  des  Hélécites ,  Afriel 
chef  de  la  famille  des  Afriélites, 
Séchem  chef  de  la  famille  des 
-Séchémites ,  Sémida  chef  de  la 
famille  des  Sémidaïtes,  &  Hé- 
pher  chef  de  la  famille  des 
Héphérites.  , 

GALAAD  I  Gaîaadf  Ittkotii'^ 
{h)  nom  de  quelques  montagnes 
de  Paleftine  »  à  Torient  du  Jour- 
dain ;  elles -féparoient  les  pais 
d*Ammon ,  de  Moab  «  de  Ruben, 
de  Gad  &,de  Manafle  ,  de  FA- 
rabie  déferre.  Souvent  Galaad 
efl  mis  pour  tout  le  pais  de 
de-Ià  le  Jourdain.  Eufebe  dit 
que  le  mont  de  Galaad  s'étend 
depuis  le  Liban  au  nord,  juf- 
qu'au  pais  que  poffédoit  Séhon 
roi  des  Amorrhéens ,  &  qui  fut 
cédé  à  la  tribu  de  Ruben.  Ainfi^ 
cette  chaîne  de  montagnes  de- 
voit  avoir  plus  de  foixante-dîx 
.  lieues  de  long  du  midi  au  f?p- 
tentrion ,  &  elles  comprenoient 
les  montagnes  dé  Séhir,  de  Ba* 
fan  ,  &  peut-être  celles .  de  la 
Trachonite,  d^Auran  &  d'Her- 
mon.  Jérémie  femble  auflî  dire 
que  Galaad  eft  le  commence- 

(4)  Kum<r.  c  %6,  v.  ;o. 
{h)  Gcncf.  c.  ji.  V.  »!•  &  ftq»  c.  }7. 
y*-^!*  J^cem*  L,  VIII,  V.  »«,  c«  »»«  v.  6i 
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ment  du    Liban.     Galaad  ^    tu 
mihi  caput  LihanL 

Jacob  ,  à  fon  retour  de  la 
Méibpoéamie  ,    arriva   en    ùx 

i'ours  aux  montagnes  de  Galaad* 
^.aban  foiC  beau  père  le  pour- 
fuivit>  &  l'atteignit  comme  U 
étoit  campé  fur  ces  montagnes. 
Après  quelques  reproches  affez 
vifs  de  part  &  d'autre ,  ils  fi- 
rent  alliance  au  même  endroit» 
y  drefTercnt  un  monceau  de 
pierres ,  pour  monument  dé 
leur  alliance,  &  lui  donnèrent 
chacun  un  nom  fuivant  la  pro» 
priété  de  leur  langue.  Laban 
l'appella  Jegar-fchahaddutah , 
le  monceau  du  témoignage  ;  fie 
Jacob,  Gal-haëd,  le  monceau 
du  témoin  ;  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Galaad. 

Comme  ces  montagnes  étoient 
couvertes  d'arbres  réfîneux , 
rÉcriture  vante  beaucoup  la 
réfine  de  Galaad.  Les  marchands, 
qui  achetèrent  Jofeph ,  venoienc 
de  Galaad,  &  portoient  de  la 
réfine  en  Egypte. 

GALAAD  [  le  païs  ou  la 
terre  de  ]  ,  Terra  Galaad,  J^oye^ 
Galadene. 

GALAADITES,  Galaadha^ 
(c)  nom  que  l'Écriture  donne 
aux  defcendans  de  Galaad. 

GALACTOPHAGES  ,  Ga^ 
laSI&phages ,  (d)  peuple  d'Europe, 
qui  habitoit  quelque  part  vers 
la  Myfie,  félon  quçlques^-  uns 
qui  s'appuient  de  l'autorité 
d'Homère.  Mais,  dans  ce  Poëte, 
TxcDcropxywr  eft  une  épithete  des 

c.  «4.  ▼.    II. 

(ô  Nu  mer.  c.  «tf.  v.  ty. 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  v«  é, 
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Hippomolgues ,  peuple  qui  fe 
nourrifToit  de  lait,  c'eft  ce  que 
çettt  épithete  fignifie. 

Hérodote  donne  ce  nom  à 
iinj>euple  de  la  Libye. 

Ces  noms  de  Gal^ûopfiageç, 
pu  Gala<flopotes ,  ne  figniiîent 
que  des  piangeurs  ou  des  bu-' 
veufs  de  lait  ;  ainfi  ,  il  con- 
vient généralement  à  tous  les 
peuples,  qui,  menant  la  vie 
paftorale ,  vivent  du  lait  de  leurs 
f>eiliaux. 

ÇALADENE,,  Galadena,  (a) 
fontrée  d'Arabie,  félon  Etien- 
lie  de  Byzance.  Jofephe  ,  par- 
lant du  monument  de  la  récon- 
ciliation de  Jacob  &  de  Làban, 
dit  que  la  colline  en  prit  le 
nom  de  Galades ,  &  le  pais  ce- 
lui de  Galadena  tend  ;  c'eft  le 
païs  de  Galaad.  Il  dit  ailleurs 
qu'Antîochus  ayant  été  appelle 
au  fecours  de  Laodicej  reine 
des  Galadéniens,  qui  faifoit  alors 
la  guerre  aux  Parthes ,  mourut 
çn  combattant  cpurageufement 
pour  elle. 

Les  Hébraïfans  lîfent  Gile^dy 
la'  terre  de  Gilead.  Cette  terre, 
qui,  comme  nous  l'avons  dit  » 
iigniiîdit  la  partie  de  la  Paleiti- 
ipe ,  qui  eft  au-delà  du  Jourdain, 
&  qu'occupoient  les  tribus  de 
Iluben,deCad&  la  demi-tribu 
çle  ManaflC)  étoit  diftinguée  de 
la  tçrre  de  Ch^naan  qui  étoit 
toute  au  couchant  de  ce  fleuve  ; 
l'autel,  qu'élevèrent  ces  trois 
tribu? ,  cft ,  dit-on ,  à  l'oppoiite 
^u  païs  de  Çhanaan.  Il  par  oit 
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par  Jofué ,  que  cet  autel  étoîï 
auprès  du  Jourdain,  quotqu'aur 
delà.  Ce  qui  fuit  cft  encore 
plus  formel  :  ce  Les  enfans  de 
»  Ruben,  de  Gad,  &  la  demi- 
y>  tribu  de  ManafTé  partirent  de 
y>  Silo  y  au  païs  de  Chanaan  , 
>?  pour  fe  rendre  dans  la  terra 
»  de  Galaad  qu'ils  devoiept  pof- 
»  féder.  p  Voilà  |es  païs  de 
Chanaan  &  de  Galaad  oppofés 
l'un  à  l'autre  ;  la  même  dillînc- 
tion  fe  retrouve  dans  un  autre 
endroit,  où  il  eft  dit  que  Phi- 
^ées,  ayant  quitté  les  enfans 
de  Ruhen  &  de  Gad,  revii^c 
avec  les  Princes  du  peuple  ,  du 
païs  de  Galaad  au  païs  de  Cha- 
naan ,  vers  les  enfans  d'ifrael  , 
&  leur  fit  fon  rapport. 

Le  pars  de  Galaad  eft  nomr 
mé  Gerafa ,  &  Reg^o  Gerafen^ 
par  les  Arabes ,  qui ,  par  ce  nom , 
défignoient  le  païs  que  les  J'f- 
raëlites  ppfTédoient  au-delà  du 
Jourdain.  C'eft  ainfi  qu'au  li- 
vre des  Juges ,  tout  le  païs  eft 
divifé  en  deux  parties  :  «  Alor^ 
}?  tous  les  enfans  d'ifraël  fe  m}- 
»  rent  en  campagne,  ôc  fe  trour 
to  verent  affemblés,  comme  un 
»  feul  homme,  depuis  Danjuf- 
»  qu'à  Be^abée  [ç*eft-^-dire, 
»  tout  ce  qui  eft  au  couchant 
ï>  du  Jourdain]  &  de  la  terre 
»  de  Galaad  [tout  ce  qui  eft  au 
»  levant  de  ce  fleuve  1  devant 
y>  le  Seigneur,   à  Mafpha.  » 

Le  païs  de  Galaad  n'eft  pas 
toujours  pris  en  un  fens  ^\  éten- 
du ;    quelquefois  il  ne   fignifiç 


(4)  Jofepl^i  et  Antiq.  Judaïç<  p..  ja.  Jofu.  ç.  »>•  y.  19.  «Sr  p/i.  Judaïc.  c.  29^ 
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?[u'une  partiie  ;  témoin'  ce  paf- 
age  du  quatrième  livre  des 
Rois  :  a  Depuis  le  Jourdain 
P  vers  l'orient ,  il  ruina  tout  le 
P  païs  de  Galaad ,  de  Cad ,  de 
»  Ruben  Se  de  Manafle  ;  depuis 
»  Aroer  ,  qui  eft  Iç  long  du 
yy  torrent  d'Arnon,&  Galaaà, 
»  &  Bafan.  »  Dans  ce  paflage 
le  mot  Galaad  eil  pris  d'abord 
dans  un  fens  très -étendu,  & 
pour  tout  un  vafte  païs;  &  il 
ne  figniiîela  féconde  fois,  qu'un 
petit  canton ,  fçavcàr  le  païs  de 
Galaad  propre;  ce  petit  can- 
ton, dont  nous  ne  fçavons  guè- 
re les  juftes  bornes ,  étoit  diffé- 
rent d*Aroer  ,  de  Bafan,  des 
tribus  de  Qad  &  de  Ruben , 
fie  de  la  demi-tribu  de  Manaffé, 
qui  faifoient  tous  partie  du 
grand  païs  de  Galaad. 

Eufebe  dit  qu'on  nommoit 
^infi  la  montagne  où  vint  Jacob , 
&  qu'elle  eft  fituée  derrière 
la  Phénicie  &  l'Arabie  ;  qu'elle 
eft  contigue  à  celle  du  Liban; 
qu'elle  s'étend  p^r  le  défert , 
jufqu'au  païs  où  Séhon  habitoit 
au-delà  du  Jourdain,  &  qu'el- 
le tomba  en  partage  aux  tj?ibus 
de  Ruben ,  de  Gad  &  de  la  de- 
mi-tribu de  Manaffé.  Saint  Jé- 
rôme dit  :  «  Du  milieu  de  Ga- 
»  laad  montagne  qui  ,  fe  joi- 
»  gnant  au  Liban,  échut  pour 
9  partage  à  la  tribu  de  Ruben 
?>  &  de  Gad ,  &  à  la  demi-rri- 
P  bu  de  Manaffé  ,  &  qui  eft 
p  derrière  la  Phénicie  &  l'A- 
»  rabie.  »   Quand  Etienne  de 

•   (j)  Herod.  L.  VÎT.  c.  io8. 
H)  Tarai.  L.  I.  c.  9.  v.  15. 
(^0  f>arai«  L.  I.  ç,  9.  y.  I6t 
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Byiance  dît  que  Gataday  ou  1« 
païs  de  Galaad,  eft  une  con-r 
trée  de  l'Arabie ,  c'eft  que  l'on 
a  donné  quelquefois  le  nom 
d'Arabie  à  tout  le  païs  d*au^ 
delà  le  Jourdain. 

G  A  L  A I  C  E  ,  Galaica,  (d> 
TotAtiitM  ,  nom  d'un  païs  de  Thra- 
ce.  Voyci  Briantice. 

G  AL  AL,  Qalalf  r«><r(t<r  , 
(^)  Lévite,  dont  il  eft  parlé 
au  prepiier  livre  des  Paralipo^ 
menés. 

GALAL  »  Galal,  Fa^aec/^ 
(  c  )  autre  '  Lévite  f  fils  d'Idi- 
thun,  fut  père  de  Séméïas. 

GALALAI  ,  Galal^î,  (d) 
Juif  de  famille  facerdqtale  ,  fut 
un  de  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à  Jéru- 

falem* 

GALAME  ,  Galama.  (O  On 
lit  dans  Juftin  :  «  L'Afîe  &  les 
»  provinces  qui  regardent  l'o- 
»  rient  compofoient  la  puiflan- 
»  ce  d'Antigonus,  dont  le  iîls 
»  Démétrius  fut  vaincu  par 
»  Ptoicmée  auprès  de  (ialame, 
»  à  l'ouverture  de  la  campa- 
»  gne.j?  On  prétend  que  Juftin 
avoit  écrit  Gamale,  qui  étoit 
une  ville  auprès  de  Gaza  dans 
la  Paleftine  ,  &  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'il  l'avoit  ainfi  écrit. 
Cependant ,  Diodore  de  Sicile 
ne  met  ni  Galame ,  ni  Gamale  » 
mais  Gaza ,  ainfï  que  Plutarque 
qui  ajoute  que  Démétrius  per-j 
dit  cina  mille  hommes  qui  ref^ 
terent  fur  le  champ  de  bataille]^ 

(d)  Efdr.  L.  II.  c.  I».  V.  35. 
it)  Juft.  L.  XV.  c.  I.     ' 
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&  huit  mille   qui  furent  faits 
pzifjnmers. 

^  GALANTmS,Galanthis,(a) 
l'une  de»  ferva'-tes  d'Alcmenet 
^oit  une   grofle  fille   roufle , 
qui  étoit  propre  à  toutes  cho- 
ies. Tout  le  monde  l'aimoit,  à 
caufe  de  cette  bonté  naturelle 
qui  la  rendoit  fi  prompte  à  fer- 
vir.  Elle  s*imagioa  la  premiè- 
re que  les  douleurs  que  fa  mai- 
trèfle ,  grofle  d'Hercule ,  fouf- 
froit  pendant  qu'elle  étoit  en 
travail  y   étoit   un  effet   de  la 
haine  de  Junon.    Comme  elle 
fortoit    fouvent    du  logis ,    & 
qu'elle  y  rentr oit  fouvent,  elle 
•'apperçut  qu'une  vieille  [  c'é- 
f  oit  Lucine  déguifée  ]  étoit  affi- 
fe  auprès  de  la  porte ,  &  qu'elle 
tenoit    fes    mains    entrelacées 
contre   fes  genoux  ;   de  forte 
que  s'imaginant  qu'il  y  avoit  du 
myftère  en  cette  pofturei  dans 
laquelle   elle    l'avoit   toujours 
rencontrée  :   «  Qui  que   vous 
»  foyez,  lui  dit-elle,  réjouif- 
»  fez-vous;  Alcmene  eft  heu- 
P  reufement  accouchée  du  plus 
»  bel   enfant   qu'on  ait  jamais 
»  vu.  »  La  déeffe ,  furprife  de 
cette  nouvelle,  fe  levé  fur  le 
champ  de  fa  place  ,&  elle  n'eut 
pas  plutôt  défait  fes  mains  ôc 
fes  doigts  qu'elle  tenoit  com- 
me liés  enfemble,  qu' Alcmene 
fut  délivrée  de  peine.   On  dit 
que  Galanthis   fe  moqua  de  la 
déeûe  qu'elle  avoit  trompée  ; 
que  la  déeâTe  en  colère  la  prit 
aufHtôt  aux   cheveux  ,  &i  que 
rayant  jettée  par  terre,  elle  la 
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changea  en  Belette ,  comme  elle 
penfoit  fe  relever.  Elle  ne  per- 
dit pas  pourtant  fon  ancienne 
aélivité  ;  elle  eft  demeurée 
prompte  &  légère ,  comme  elle 
étoit  auparavant  ,  &  fon  poil 
conferve  encore  la  couleur  de 
fes  cheveux.  Mais^  parce  que  ^ 
dit  Ovide ,  par  le  menfonge 
qui  étoit  forti  de  fa  bouche  , 
elle  avoit  aidé  l'accouchemeàt 
d'Alcmene,  elle  fait  fes  "petits 
par  la  bouche. 

Cette  métamorphofe  de  Ga- 
lanthis eft  un  épifode  inventé 
pour  faire  éclater  davantage  le 
reffentiment  de  Junon  ;  fur  quoi 
il  eft  bon  d'ajouter  cependant 
que  la  reftemblance  des  noms 
a  donné  lieu  à  la  métamorpho- 
fe ;  &  la  prétendue  punition 
qu'on  dit  que  Junon  tira  de  ce 
nouvel  animal ,  en  le  condam- 
nant à  faire  fes  petits  par  la 
gueule ,  n'eft  qu'une  allufîon  à 
une  erreur  populaire ,  fondée 
fur  ce  que  la  belette  porte  pref- 
que  toujours  dans  fa  gueule  feS 
petits  qu'elle  change  continuel- 
lement de  place.  Elien  dit  que 
les  Thébains  honoroient  ce  pe- 
tit animal ,  parce  qu'iL  avoit 
facilité  les  couches  d'Alcmene. 

Il  y  çn  a  qui  prétendent  que 
Galanihis  ,  métamorphofée  en 
belette ,  fait  voir  que  ceux-1^ 
fe  trompent  eux-mêmes  qui  tâ- 
chent de  tromper  Dieu  par  leur 
adrefle  ;  &  que  bien  fouvent  à 
l'inftant  même  qu'on  croit  être 
venu  à  bout  d'une  entreprife  , 
où  il  y  a  de  l'avantage ,  6c  qui 


(#;  Qvidf  Meuun,  L,  IX  c,  9.  Mych.  par  M.  TAblr.  8an.  Tom.  VU.  p.  10  >  11% 
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eft  néanmoins  contre  les  loix 
&  la  volonté  de  Dieu  «  Ton 
en  reçoit  la  punition.  Ainii  9 
nous  devons  apprendre  que 
quand  Dieu  a  permis  que  des 
disiTeins  qui  lui  déplaifent ,  ont 
eu  quelque  bon  fuccès,  il  faut 
pIutQt  en  craindre  la  fuite  que 
le  réjouir  de  l'avantage  pré- 
fenc. 

G  A  L  A  R  I  E  j  Galaria  » 
TaTitL^ia    la  même  que  Galerie.- 
Foyei  Galerie. 

GALATARQUES,  GaUtar^ 
€ha^  {a)  nom  que  l'on  donnoit 
aiîx  fouverains  nêtres  en  Ga- 
•    latie. 

GALAT£,  Galate,  Taxini, 
(  è)  mo'nâigne  de  Grèce,  ^y^^ 
Accorion. 

GÀLATÉE ,  Galaiea  ,  (  c  ) 
nom  allégorique  ,  que  Virgile , 
félon  quelques-uns  9  donne  à 
la  ville  de  Mantoue  ;  fur  quoi 
le  P-  Catrou  obferve  que  ce 
mot  eft  dérivé  de  Gala  ri>« 
qui  fignifie  du  lait ,  parce  que 
le  Mantouan  eft  un  païs  de 
laitage* 

G  AL  AXÉE,  Galatea,  (d) 
Taxxjsix  ,  nymphe ,  fille  de  Né- 
xée  àc  de  Poris ,  fut  aimée  du 
Cyclope  Polypheme  ;  mais ,  elle 
ne  conçut  pas  pour  lui  les  mê- 
mes fentimens  qu'il  avoit  bon- 
çus  pour  elle.  Infenfible  à  tou- 
tes les  marques  d'un  fincere 
attachement  que  lui  donna  Po- 
lypheme >  elle  le  méprifa,  de 

<«)  Anciq.  expl.   par  D.    Bern.  de 
Moacf.  T.  II.  pag.  iq. 
(*)  Plut.  T.  I.  p.  7J7, 
CO  Virg.  Edog.  i.  v.  jl  ,  )t« 
U)  Qvid.  Mçtam,  L.  XIII,  ç,  «o.  A* 
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s^attacha  au  berger  Acîs.  Po- 
lypheme 9  piqué  jufqu'au  vif  ^ 
s'en  vengea  lur  Acis,  en  l'é- 
crafant  fous  un  monceau  de 
rochers. 

Ovide'  fait  une  afTez  longue 
defcriptjon  des  diverfes  qua- 
lités qu'il  donne  à  Galatée; 
elle  étoity  félon  ce  Poëte,  plus 
blanche  qu'un  lis  ;  fon  vifage 
étoit  plus  flaui^i  que  les  plus 
belles  prairies  ;  elle  éroit  plus 
droite  qu'une  aune;  elle  écTa* 
toit  plus  que  le  verre  ;  elle 
étoit  plus  gaillarde  qu'un  jeune 
chevreap;  elle  étoit  beaucoup 
plus  polie  que  le  dedans  d^une 
écaille;  elle  étoit  bien  plus 
agréable  que  n'eft  le  foleil  en 
hiver  ,  &  l'ombre  durant  la 
chaleur.  Elle  étoit  plus  belle 
qu'une  pomme  qu'on  voit  pen- 
dre encore  fur  l'arbre  ;  elle 
étoit  plus  luifante  que  la  glace; 
elle  étoit  plus  douce  qu'un  rai- 
fin  mûr  ;  elle  étoit  bien  plus 
délicate  que  ne  font  les  plumes 
d'un  cygne,  &  que  n'eft  le  laïc 
caillé.  Mais,  la  même  Galatéo 
étoit  plus  cruelle  qu'un  jeune 
taureau  ;  elle  étoit  plus  dure 
qu'un  vieux  chêne  ;  elle  étoit 
plus  trompeufe  que  la  mer  ; 
elle  étoit  plus  fouple  que  de 
l'ofîer  ;  elle  étoit  plus  infenfible 
que  les  rochers;  elle  fuyoit 
plus  vite  qu'un  torrent;*  elle 
étoit  plus  fuperbe  qu'un  paon; 
elle  brûloit  plus  que  le  feu  ;} 

/<f .  Virg.  i£neid.  L.  IX.  v.  iO|.  Homer. 
lliad.  L.  XVIII.  v.  45.  Lucian.  T.  I.  p, 
747.*  Mych.  par  M.  TAbb.  Bau.  Too^ 
IV.  pag,  j68.  T.  VU.  p.  57» ,  J73|, 
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elle  étoît  plus  rude  que.  les 
chardons  ;  elle  étoit  plus  fu- 
rieufe  qu'une  ourfe  qui  vient 
de  faire  fes  petits  ;  elle  étoit 
plus  fourde  que  la  mer  ;  elle 
ttoit  plus  cruelle  qu'un  ferpent 
que  l'on  a  foulé  aux  pîedç  ;  & 
ce  qu'on  lui  auroit  ôté  plutôt 
que  toute  autre  chofe,  elle  étoit 
beaucoup  plus  légère  non  feu- 
lement que  le  eejrf  qui  fuit  une 
meute  de  chiens ,  mais  même 
que  «les  oifeaux  ,  &  jjue  les 
vents. 

GALATÉE  ,  GaUten  , 
ToLhoLitiaiy  nom  que  quelques- 
tins  donnent  à  la  raere  de  Ga- 
latès  roi  des  Galates.  Voye\^ 
Gaktès. 

GkLkTÈE  .Galatea,  {a) 
Ta/iUTsia.  bergère  que  Virgile 
introduit  dans  pluiîeurs  de  fe$ 
JÉclogues.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  une  maîtreffe  que  le 
roëte  défigne  fous  ce  nom.  Le 
berger  Corydon  ,  dans  lafeptiè- 
me  Éclogue ,  lui  dit  :  «  Char- 
»  mante  Galatée ,  votre  odeur 
»  eft  préférable  à  celle  du  thyn  ; 
?»  votre  blancheur  furpalTe  cel- 
»  le  des  cygnes  4  &  votre  beauté 
»  l'emporte  fur  celle  du  lierre 
y>  blanc.  Dès  que  les  troupeaux 
y>  auront  quitté  leurs  pâtura- 
x>  ges ,  (i  vous  avez  quelque 
33  bonté  pour  Corydon  votre 
»  amant,  daignez  le  venir  trou- 
»  ver.  » 

GALATÉE,  Galateaj  {b) 
X<i\(x.7nci  «  dame  Romaine,  à  la* 

f*)  Virg.  EcIoR.  i.v.ji.^/e^.  Eclojj. 
3.  V.  6^.  «ir  /*^»  Eclog.  7.  V.  27.  ^  ^#j. 

tclog.  g.  V.  Jg.  é-  /f<f. 

(0  Hoiat,  t,  ni.  Ode  ai. 
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?[uelle  Horace  adrefle  une  de 
es  OdeSf  où,  après  lui  avoir 
fouhaité  un  bon  voyage,  il  lui 
raconte  l'aventure  d'Europe. 
Le  P,  Sanadon  conjecture  que 
cette  Galacée  efl  Lélia  Galfa» 
femme  de  Pofthumus  ,  laquelle 
alla  trouver  fon  mari,  à  l'ar^ 
mée  de  Tibère,  qui  étoit  alors 
en  Arménie. 

GALATÉE,  Galatea  ,  (c) 
TaTiitetct  .  s'entretient  avec  Do- 
ris  dans  un  Dialogue  de  Lucien, 
L'objet  de  ce  Dialogue  eft  de 
fe  moquer  de  l'opinion  qu'on 
avoit  des  dilux,  &  de  tourner 
en  ridicule  la  théologie  Payen* 
ne. 

GALATES,  GJb/^,  (d) 
Ta^zToit ,  nom  qui  a  été  com-^ 
mun  i  plufieurs  peuples.  Il  fi- 
gnifie  proprement  les  habitans 
de  la  Galatie  ;  mais ,  Appien 
Alexslndrin  donne  aux  Celtes 
les  furnoms  de  Galates  8ç  de 
Gaulois.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que,  fous  le  nom  de  Cel- 
tes ,  les  plus  anciens  Hiftorîens, 
comme  Hérodote ,  comprennent 
audi  lesGermaiqs,  Ajoutons  ce 
que  dit  Jofephe  :  ccjaphet,fils 
»  de  Noé ,  eut  fept  fils.  Leur 
n  demeure,  à  commencer  des 
yy  monts  Taurus  Se  Amanus  f 
»  s'étendit  eh  Afie  jufques  au 
5î  Tanaïs,  &  en  Europe,  juf- 
»  ques  à  Gades,  en  des  païs  qui 
yy  n'étoient  point  encore  occu* 
i>  pés  ;  d'où  il  arriva  que  les 
»  peuples,  qu'ils  y  formèrent, 

fc)  Lucian.  T.  I.  p.  i96.  ér  fe<f, 
(J)  Appian.p.  X55.  Jofeph.  dç  Anti^qV 
Judaïc.  p.  13.- 
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4f  ftitent  leurs  noms  ;  car ,  ceux 

^  »  que  les  Grets  nomment  pré- 

*  fentement    Galates  ,    furent 

»  nommés  Gomaritês  ,  6c  def- 

»  cendoient  de  Gomer.  3> 

Voilà  le  nom  de  Galates  don- 
né à  diverfes  nations  très-dif^ 
fércntes.  On  peut  dire  cepen- 
dant que  fdn  principal  ufage  eil 
de  fignifier  les  Gaulois  habitaris 
de  la  Gaule  ^Ô£  plus  ordinaire- 
ment encore  les  Gaulois ,  ha- 
bitans  de  la  Galacie.  Ceil  de 
ces  derniers  que  D.  Calmet 
explique  les  Galates  de  Jofe- 
phe.  Ortélius  l'entend  des  Ga- 
lates de  l'Europe  &  des  Celtes. 

GALATÈS  ,  Galates  ,  (a) 
Tctxârviif  roi  des  Galates.  Voici 
ce  que  Diodore  de  Sicile  nous 
apprend  de  ce  Prince.  On  ra- 
conte, dit -il,  qu'autrefois  un 
roi  fanieux  de  la  Celtique  avoit 
une  fille  dune  taille  6c  d'une 
beauté  extraordinaire.  Cette 
Princeffe ,  que  ces  avantages 
rendoient  Crès-fiere  >  ne  jugea 
digne  d'elle  aucun  de  ceux  qui 
la  recherçhoient.  Hercule,  qui 
faifoit  la  guerre  à  Géryon , 
f 'étoit  pour  lors  arrêté  dans  la 
Celtique ,  où  il  bâtiffoit  la  vil- 
le d'Aléfie.  La  Princeffe ,  ayant 
vu  que  ce  Héros  furpaffoit  le 
commun  des  hommes  autant  par 
la  nobleffe  de  fa  figure  6c  par 
la  grandeur  de  fa  taillp  ,  que 
par   fon    courage»  fut   éprife 

Cs)  Diod.  Sicul.  p.  «lO. 

it)  Plut.  T.  1.  p.  6%%  Paul.  pag.  408 , 
655.  Strab.  psig.  566.  é^  fitj,  Plin.  T.  I. 
p.  »90.  Ptolem.  L.  V.  c.  4.  fuit,  L.  ^7. 
c.  4.  Tit.  Liv.  t.  XXXVII.  c.  8.  L. 
XXXVIII.  c.  11.  ër /e^.  L.  XXXIX.  c. 
tf.  Dio.  CaC  p.  5141  Appian.  pag.  109  > 
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d*uw  violent  amour  pour  lui  i 
&  fcs  parens  y  confentant  aved 
joie  ,  elle  reçut  Hercule  dans 
fon  lit.  De  cette  union  naquit 
un  fils  nommés  Galates ,  qui  fut 
fupérieur  à  tous  les  habitans  dé 
ce  pais  par  fa  force  &  par  fes 
vertus.  Quand  il  eut  atteint 
l'âge  d'homme  ,  il  monta  fur  le 
trône  de  fes  pères.  Il  augmcnt«t 
fon  royaume  de  plufieurs  États 
voifins,  &  il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  à  la  guêtre.  En- 
fin, il  <ionna  à  fes  fujets  le  nom 
de  Galates  ,  &  au  païs  de  fa 
domination  celui  de  Galatie  ou 
de  Gaules. 

GALATIDE,  GaUtis^  con- 
trée de  l'Afie.  Polybe  ait 
qu' Ahtiochus  ayant  mis  les  Ara-* 
bes  dans  fon  parti  >  s'avança 
dans  la  Galatide  ,  dont  il  ief 
rendit  maître.  Cette  Galatide 
c'eft  le  païs  de  Galaad. 

GALATIE  ,  Gatatia  ,  (b) 
Tety^ctriat,  ,  province  de  l'Afitf 
mineure,  dont  les  bornes  n'ont 
pas  toujours  été  les  mêmes.  Se- 
lon les  Cartes  de  M.  d'Anville, 
la  Galatie  étoit  bornée  au  nord, 
par  la  Paphlagonie^au  couchant 
par  la  Bithynie,  au  midi  par  la 
Phrygié  ,  &  à  l'orient  par  la 
Cappâdoce  &  le  Pont- 

Ptolémée  donne  une  étendue 
différente  à  la  Galatie.  Selon 
lui,  elle  étoit  bornée  au  cou- 
chaiit  par  la  Bithynie  9  au  nord 

%\y  Maccab.  L.  lî.  c.  8.  v.  10.  A^u. 
Apoit.  c.  16.  V.  6.  c.  18.  ^.  1}.  Roi!.' 
Hilt.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  198.  «5r  /«/t».' 
Hitk.  Rom.  Tom.  IV.  pag.  )S5.  c^  futv, 
Tom.  V.  p.  634.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  BdU  Lett.  T.  XVIII.  p.  61. 
Ty  XIX.  p.  6i0  9  6xi« 
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par  le  Pont-Euxih  ,  à  Toricht 
par  la  Cappadoce*    Mais  ,   il 
ajoute  que  ce  qui  eil  auprès  de 
cette  mer ,  eft  occupé  par  les 
Paphlagoniens*    Il    n'étend    la 
Gaiatie  jufqu'au  Pont  -*  EuXin  y 
qu'en  y  comprenant  la  Paphla- 
gonie  ,  ce  qui  revient  au  même. 
Ainfi,  il  faut  diilioguer  la  Gala- 
xie qui  s'étendoit  jufqu*à  la  meré 
Strabon  <iit  que  les  Galates 
font  au  midi  des  Paphlagoniens  ; 
&  Pline  ,  après  avoir  décrit  la 
Phrygie  >  ajoute  :  »  Il  faut  par- 
»  1er  en  même  tems  de  la  Gala- 
to  tie  qui  eft  au-deflfus  ,  &  dont 
»  la  plupart  des  terres  font  de 
»  la  Phrygie.  Elle  avoit  autré- 
t>  fois  pour  capitale  Gordîum. 
a>  Ceux  d'entre  les  Gaulois  qui 
39  fe  font  établis  dan«  cette  con* 
»  trée ,  s*appellent  Totiftùbogi  » 
3»  Voturi  &  Ambituu  Ceiix  qui 
30  habitent  un    canton    de    la 
*  Méonie  ôc  de  la  Paphlago- 
»  nie ,  font  les  '  Trocmi.  Elle  a 
»  au  feptentrion  &  au  levant 
»  la  Cappadoce  9  dont  la  plus 
*>  fertile  partie  a  été  envahie 
»  par  les  TeSofages  &  les  Tcuto^ 
»  bodiacis*  «  Le  même  Auteur 
ajoute  peu  après.  »  La  Gaiatie 
»  touche    auffi    à    la    Cabalie 
30  qui  efl  de  la  Pamphylie  >  au 
30  petit  canton  de  Mllye^qui^eil 
30  aux  environs  dé  Baris  y    au 
»  quartier  Cyllantique,  à  celui 
»  d'Oroanda,  qui  eft  de  la  Pifî* 
»  die ,  enfin  à  TObigene  ,  qui 
w  fait  partie  de  la  Lycaonie.  « 
Les  Foturi   &   les  Ambitui  ne 
font   guère  connus,    non  plus 
que  ceux  que  Ptolémée  appelle 
Pro/eiUmenitéS  &  Se^nL  On  fçait 
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feuleiiient  qu'ils  étoient  voinns 
des  Lycaoniens  »  ou  peut-être 
mêlés  avec  eux. .Strabon  ne 
connoît  que  trois  nations  entre 
les  Galates ,  les  Trocmi  Sl  les 
T^liftogeSy  qui  porto ient  le  nom 
dé  leurs  chefs  >  &  les  Te^ofagi  » 
peuples  de  la  Gaule- 
La  Gaiatie  ptit  ce  nom  des 
Gaulois  qui  s'en  emparèrent^. 
On  peut  voir  fous  l'article  de 
Gaule  y  une  hiftoire  fuivie  de  la 
marche  de  cette  colonie.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  raconter  ce 
que  Titë-Live  nous  en  apprend* 
Ce  peuple  ,  dit-il ,  fortant  en 
foulé  de  la  Gaule  fa  patrie  ,  ou 
parce  qu'il  s'y  trouvoit  trop 
ierréy  peu  attiré  par  l'efpérance 
du  butin  ,  per{uadé  d'ailleurs 
qu*il  ne  trouveroit  fur  fa  route 
aucune  nation  qui  lui  fât  égale 
en  valeur  »  arriva  fous  la  con- 
duite de  Brehnus  jufques  dans  le 
pais  des  Dardaniens.  Alors  ,  il 
s'éleva  une  fédition  qui  parta*' 
gea  la  nation  en  deux  corps.  Les 
uns  refterent  avec  Brennus  leur 
premier  chef  i.  ce  font  ceux 
dont  le  défaftre devant  Delphes 
eft  (i  célèbre  dans  l'hiftoire.  Les 
autres,  au  nombre  de  vingt  mille« 
ayant  choiii  Léonorius  &t  Lu^* 
tarius  pour  les  commander  ^ 
paflerent  avec  eux  dans  la 
Thrace.  Là,  en  combattant  avec 
bravoure  ceux  qui  vouloieni  les 
arrêter ,  de  mettant  à  contribua* 
tion  ceux  qui  leur  demandoienc 
la  paix,  ils  pouftetent  jufqu'àBy- 
zance  ;  de  pendant  un  long-temsi 
ils  firent  payer  tribut  à  toute  la 
côte  de  la  Propontide ,  dont  il^ 
s'écoient  rendus  maîtres.  Dans  la 
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luîte,  apprenant  de  prè^  coin» 
bien  \e$  terres  de  TAfie  étoîent 
fertiles  ,  il  leur  prit  envie  d'al- 
ler s'y  établir*  S'étant  donc  em* 
parés  par  fraude  de  Lyfimachic , 
&  ayant  fournis  toute  la  Cher- 
fonnefe  par  la  force  des  armes, 
ils  defcendircflt  jufqu'aux  bords 
de    l'Hellefpont.  Àppercevant 
de-là  ce  riche  païs,  qui  n'étoit 
féparé  d'eux  que  par  un  bras  de 
mer  fort  étroit ,   ils   conçurent 
un  défît  encore  plus  violent  d'y 
paâer.  Ils  envoyèrent  donc  dts 
Ambaffadeursà  Antipater,  gou- 
verneur de  cette  côte  ,  pour  lui 
en  demander  la  liberté.  Mais  , 
comme  il  les  amufoitde  proinef- 
fes  fans  rien  terminer  «  Luta- 
rius  paiïa  le  détroit  9  &  entra 
en  Afie ,  où  Léonorius  le  fuivic 
de  près.  Réunis  enfemble,   ils 
donnèrent  du  fecours  à  Nico- 
xnede ,  roi  de  Bithynie  i  qui  par 
leur  moyen  devint  maître  de  tout 
le  païs  qui  porta  depuis  ce  nom» 
&   dont   Zybete   occupbît  une 
partie.  D«  Bithynie  .  ils  s'avan- 
cèrent   dans  l'Afie.    De  vingt 
mille  hommes  qu'ils  étoient  d'a- 
bord «  il  n'en  reftoit  pas  plus  de 
dix  mille.  Cependant,  ils  impri- 
mèrent tant  de  terreur  à  tous 
les  peuples  qui  habitoienc    en 
de-çà  du  mont  Tau  ru  s  ^   qu'il 
n'y  en  eut  aucun  qui  ne  fe  fou- 
mit  à  leur  payer  1$  tribut,'  les 
plus  éloignés  comme  les  plus 
yoifîns;  ceux  qui  n'avoieitt  point 
encore    éprouvé     leur   valeur 
comme  ceux  qu'ils  avoientvain- 
cusï  Enfin,  comme  la  troupe  qui 
reitoit  étoit  compofée  originai- 
rement de  trois  peuples  joints 
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eii  urt,  lei  Toliftoboïens ,  le« 
Trocmes  ,  &    Tes  TeAofages  , 
ils  diviferent  auffî  l'Afie  mineu- 
re en  trois  parties,  dont  chacu-' 
ne  payetoit  tribut  à  l'une  des 
trois  nation^.  Les  Trocmes  eu^ 
rentpour  leur  part  la  côte  ié 
l'Hellefpont.  fÉolide  &  l'Io- 
nie  échurent  aux  Toliftoboïens, 
&  le,  milieu  du  pais  aux  Tetflo^^ 
fages  ;  en  forte  qu'ils  avoiene 
rendu  tributaire  toute  cette  por- 
tion de  l'Afie  qui  eft  en  -  de^k 
du  .mont  Taurus.  Pour  eux  ,  iU 
établirent  leur  demeure' aux  en- 
virons du  fleuve  Halys ,  &  c'eft 
là  proprement  le  paîs  qui  s'ap- 
pelloit  Gallo-Grèce.  Comme  la 
plupart  des    anciens^    habitant 
étoient  des  colonies  venues  de 
Grèce ,  ces  Gaulois  mêlés  avec 
eux  furent  appelles  pour  cette 
raifon  Gallo-ôrecs.  Par  fucce^f- 
fion  de  rems ,  iisfe  multiplièrent 
fi  fort ,  &  fe  rendirent  d  redou- 
tables ,  qu'à  la  fin  leslrois  mênfet 
de  Syrie  ne  refuferent  pas  de 
leur  payer  tribut.  Attale  ,  père 
d'Eumene  ,    fut  le  premier  de 
ceux  qui  habitoienr  alors  danâ 
l'Afie  ,  qui  ofa  le  leur  refufer  ^ 
&  leur  ayant  livré  bataille ,  il 
remporta  fur  eux  ,  contre  l'at-» 
tente   de  tout  le  monde ,  une 
vidloixe    cpnfidérable*^    Mais  j^ 
elle  n'abattit  pas  tellement  leur 
courage,  qu'ils  renonçaffent  à 
l'Empire  du  païs.  Ils  conferve- 
rent  leur  domination  jufqu'au 
tems  de  la  guerre  d'Antiochus 
Ôc   des  Romains.  Après  même 
que  ce  Prince  eut  été  défait  fit 
chafi^ ,  ils  comptoient  bien  qu'é* 
tant  auifi  éioigaés  de  la  mer  qu'ih 
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Tétoient  ,  l'armée  Romaine 
n'entreprendroiV  pas  de  venir 
jufqu'à  eux. 

,  Ils  fe  trompoient.  Le  conful 
Cn.  Manlius  forma  le  deffein 
de  les  aller  attaquer.  Après  une 
marche  fort  longue,  il  arriva 
enfin  fur  Its  terres  des  Tolifto- 
boiens.  La  réputation  des  Gau- 
lois étoit  grande  dans  toute 
cette  contrée  qxiïïs  avoient 
fubjuguéé  par  les  armes  ,  &  où 
tout  avoit  été  obligé  de  plier 
fous  leurs  efforts.  Il  crut  devoir 
prévenir  fes  troupes,  6c  détrui- 
re ce  préjugé  ,  avant  que  de  les 
mettre  en  adlion.Pour  cet  effet, 
il  les  harangua  ;  Se  le  difcours 
fini  ,  l'armée  témoigna  par  fes 
cris  l'impatience  où  elle  étoit 
qu'on  là  menât  contre  Tennemi. 
Lorfqu'ils  eurent  paffé  le  fleuve 
Sangarius,  les  prêtres  Gaulois 
de  Cybele  vinrent  dp  Peffinonte 
au-devant  du  Conful,  revêtus 
de  leurs  habits  facerdotaux,  & 
prononçant  avec  enthoufîafme 
des  vers  prophétiques  ,  dont  le 
fens  étoit  que  la  déeffe  acco*- 
doit  aux  Romains  une  route  fû- 
re  &  aifée,  la  viéloire  fur  leurs 
ennemis,  &  Tempire  de  toute 
cette  région.  Le  Conful  répon- 
dit qu'il  acceptoit  Taugure ,  & 
pourfuivit  fon  chemin. 

Eufin ,  étant  arrivé  fur  lès 
terres  des  ennemi»  ,  il  apprit  - 
que  les  Toliiloboïens  s'étoient 
réfugiés  fur  le  mont  Olympe  , 
les  1  edofages  à  quelque  dif- 
tance  de-là  fur  une  autre  mon- 
tagne ;  &  que  les  Trocmes  , 
ayant  mis  leurs  femmes  6c  leurs 
«snfan»  ea  dépôt  dans  le  camp 
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des  derniers  ,  avoient  réfbïii 
d'allier  fécourir  lès  Tolifto-*- 
boïeris.  Ce  qui  les  avoit  déter- 
minés à  prendre  ce  parti ,  c'eit 
l'efpérance  où  ils  étoient  que 
les  Romains  n'itoierit  pas  les 
chercher  fur  des  fommets  inac- 
ceilîbles,  de  que  s'ils  étoient  affe^ 
téméraires  pour  l'entreprendre^ 
il  ne  falloit  qu'une  poignée  de 
monde  pôut  les  renverfer  &  les 
défaire  ;  &  qu'enfin  ils  ne  s'ex- 
poferoient  pas  à  mourir  de  froid 
6c  de  mifere  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes, en  s'obftinant  à  y  rel^ 
ter.  Quoiqu'ils  fe  cruflfent  déjà 
aiïez  défendus  par  la  hauteui* 
des  rochers  &  des  Montagnes  > 
pour  plus  de  fureté  ils  tirèrent 
encore  autour  des  fommets  oui 
ils  s'étoient  retranchés  i  un  foffé  , 
qu'ils  fortifièrent  d'une  bonne! 
paliffade. 

Lé  Conful,  qui  s'étoit  bien 
attendu  qu'il,  lui  fatidroit  com- 
battre de  loiii  ,  &  bien  plus 
contre  la  difficulté  des  lieux  ^ 
qtxè  contre  les  armes  des  enne-^ 
mis  ,  avoit  fait  une  ample  prp- 
vifiori  de  javeïots  ,  de  flèches  , 
de  balles  de  plomb  ,  &  de  pier- 
res d'une  groflfeur  à  poûvoii? 
être  lancées  avec  la  fronde  ;  ÔC 
en  cet  état  il  alla  camper  h 
cinq  milles  du  mont  Olympe.  U 
arriva  bientôt  aux  ennemis  § 
non  fans  avoir  elTuyé  beaucoup' 
de  dangers  &l  de  fatigué^.  Les 
deux  partis  engagèrent  d'abord 
l'aélion  de  loin  ,  les  Gaulois 
ayant  T avantage  du  lieu ,  mais 
les  Romains  leur  étant  fupé- 
rieurs  par  l'abondance  de  la  va« 
riété  des  traits.  On  ne  fe  battit 

pas 
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]>as1ong-teitis  avec  égalité.  Car« 
Its  boucliers  des  Gaulois  «  qui 
étoienc  longs  fans  beaucoup  de 
largeur  ,  ne  couvroient  qu'une 
partie  de  leurs  yaftes  corps  ;  & 
ils  n'avoient  point  d'autres  au:- 
mes  que  leurs  épées  y  dont  iU 
ne  pouvoient  faire  ufaee   tant 
qu'on  fe  battoit  de  loin*  us  n'a-> 
voient  pas  eu  foin  de  faire  amas 
de  pierres,  qui  feules  les  pou- 
voient -aider  dans  cette  forte 
d'attaque  ;  &  «lies  leur  manquè- 
rent bientôt.  Les  Romains  ,  au 
contraire ,  les  blefloient  de  tou* 
tes  parts  à  coups  de  &eche  >  de 
javelots,  &  de  balles  de  plomb^, 
fans   qu'ils  puffent  leè  éviter. 
Lorfque  les  Gaulois  fe  femoieot 
blefl'és  9  tâchant  d'arracher  le 
trait  de   leur   corps ,  fans   en 
pouvoir  venir  à  bout^  ils  ne 
faifoient  qu'augmenter  la  dou*^ 
leur  dont  ils  étoient  déchirés  > 
&  fe  rouloient  parterre  comme 
des  furieux  &  des  défefpérés. 
Ceux    qui    prenoient  le  parti 
de  fondra  fur  les  ennemis ,  n'en 
étoient  que  plutôt  ÔC  plus  dan- 
gereufement   percés  ;    8c    dès  ; 
qu  ils  étoient  à  portée  ,  les  Vé- 
lites ,  c'ef^-à-dire  y  les  armés  à, 
la  légère  4  les  tuoient  à  coupt 
d'épée.  Ces  fortes  de  foldats 
portoient  des  boucliers  de  trois 
pieds  dans  leur  main  gauche  f 
&  dans  la  droite  une  demi-pique 
dont  ils  fe  fervoientde  loin;  5c, 
s'il  falloit   combattre  de   pied 
ferme ^  &  main  à  main, ils  paf- 
loient  leur  pique  dans  la  gau* 
che  ,  &i  prenoient  de  la  droite 
i'épée  Efpagnole  qui  pendolt  à 
leur  ceinture.  Le  peu  qui  ref* 

3:m.  XFliL 
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toit  dà  Gaulois  ,  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  réfifter  aux  fol>- 
dats  armés  à  la  légère ,  ôc  qu'ils 
alloient  avoir  les  légions  fur  les 
l>ras ,  s'enfuirent  en  défordre 
daaig  leur  camp^ 

La  tête  des  légions  étant  at*-^ 
rivée  fur  les  hauteurs  y  le  Con-T 
fui  ordonna  aux  foldacs  de  faire 
alte,  pour  reprendre  haleine;  âc 
leur  montrant  la  colline  jonchée 
des  cadavres  des  Gaulois  :  Si 
des  gens  armés  de   flèches  &  dé 
frondes  ,   leur  dit-il ,  ont  fait  uri 
tel  carnage  «  qiu  ne  doit  -  on  pas 
attendre  des  légions  armées  de  tou-^ 
tes  pièces  ?  Les  armés  à  la  légère 
ont  revoujfi  Us  Gaulois  jufques 
dans  leur  camp  ;  c'efl  à  vous  de 
Us  y  forcer  ^  6»  d'achever  leur  ^- 
fiiite^  Les  Gaulois  he  foutinreni 
pas  long-temsJe  choc  d'une  in^ 
fancerie  fi  terrible.  Voyant  que 
ceux  qui  gardoient  les  poi;tes 
de  leur  camp,  avoienttaus  été 
taillés  en  pièces,  ils   n'atten* 
dent  pas  que-  les  vainqueurs  y 
entrent  »  mais  s'enfuient  de  tou- 
tes parts.  Us  fe  précipitent  eii 
aveugles  à  travers  lés  rochers 
les  plus  efcarpés.  Ils  tombent  la 
plupart  dans  des  abîmes ,  éc  y 
perdent  la  vie  dans  le  moment^ 
ou  y  demeurent  eftroptés.  Rien 
ne  les  arrête  ;  l'ennemi  eft  l'u- 
nique objet  de  la  frayeur  qui  les 
emporte}^  Lé  Conful  pourfuivit 
lés   fuyards  dans  tous  les  en- 
droits qui  étoient  praiiquables  y 
^  en  ht  un  grand  carnage.  On 
ne  fçut  pas  prccifément  le  nom-* 
bre  de  ceux  qui   furent  tués  j 
celui  des  prifonnieirs  alloit   i 
quarante  millç  perfonnes  ^  ea 

t. 
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comptant  les  feinmes,les  enfans, 
&.  autre  troupe  foibIe&  inutile, 
que  les  Gaulois  avoient  entraî- 
née avec  eux* 

Refioit  une  féconde  guerre 
contre  les  Teftofages ,  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  la  dé- 
faite de  leurs  compatriotes.  Le' 
ConfuI,  après  avoiï  laiffé  pren- 
dre quelque  repos  à  fes  troupes^ 
partit  pour  les  aller  chercher  , 
ÔL  le  troifième  jour  arriva  à' 
Ancyre ,  ville  célèbre  du  pais  , 
<lont  les  ennemis  n'étoient  éloi- 
gnés que  de  dix  mille.  Les  Tec- 
tofages  ayant  appris  l'arrivée 
du  Conful ,  lui  envoyèrent  des 
députés,  pour  lui  demander  une 
«ntrevue ,  &  pour  traiter  de 
paix  ;  mais  ,  leur  véritable  deC- 
fein  étoit  de  le  furprendre  dafts 
des  embûches  qu'ils  lui  avoient 
préparées  ,  &  où  réellement  il' 
cbiu-ut  un  grand  rifque.  L'ar- 
mée des  Gauloià  étoit  compofée 
deftixante-quatorze  raille  hom- 
mes. Celle  des  Romains  ,  beau* 
coup  inférieure  pour  le  nombre, 
l'emportoit  infiniment  pour  le 
courage  ,  auquel  la  perfidie  des 
ennemis  avoit  ajouté  une  nou- 
velle pointe  &  une  nouvelle 
force.  Auffi,  déjà  vaincus  & 
abattus  par  la  défaite  de  leurs 
compatriotes  ,  ils  ne  foutinrenc 
pas  le  premier  choc  des  Ro- 
mains >  &  prirent  la  fuite.  Lés 
vainqueurs  les  pourfuivirent  vi- 
vement ,  fans  avoir  pu  cepen- 
dant en  tuer  plus  de  huit  mille , 
tous  les  autres  ayant  pafie  le 
fleuve  Halys  avant  qu'on  pût  les 
joindre.  La  plupart  des  vain- 
queurs paflereot  cette  nuit» là 


G  A 

dans  le  camp  des  Gauloîsi.  Lé 
Conful  raâiena.  les  autres  dan»' 
le  fien.  Le  lendemain ,  il  fit  la 
revue  des  prifonniers  &  du  bu- 
tin* qui  le  trouva  immenfe  » 
comme  ayant  été  accuitiulé  pàc* 
la  plus  avide  de  toutes  les  na- 
tions ,  qui  depuis  un  grand  nonw 
bre  d'années  avoit  fournis  par' 
le»  armes  &  pille  ces  riches  con- 
trées qui  font  en-deçà  du  mont 
Taurus. 

Les  Gaulois  s'étant  raflem-» 
blés  de  tous  les  lieux  où  la  fuite 
les  avoit  difperfés  ,  la  plupart 
bleffé^  ,  fans  armes  &  fans  équi- 
pages ,  envoyèrent  des  ambafla-' 
deurs  au  Conful  y  pour  lui  de-" 
mander  la  paix^ 

Durant  la  guerre  de  Sylla  & 
de  Mithritade>  ce  dernier  s'^em-^ 
para  de  la  Galatie  ;  &  fous  pré* 
texte  que  quelques feigneurs  de 
ce  pais  »  mécontens  de  fa  con-' 
duite,  avoient  confpiré  contre 
lui,  il  en  fit  égorger  beaucoup  , 
&  réduifit  la  Calatie  en  une  pro- 
vince ,  à  laquelle  il  donna  deç 
gouverneurs  particuliers.  Le* 
Romains  la  lui  cédèrent  avec 
quelques  autres  païs^  par  ui* 
traité  ;  mais.  Pompée  reconquit 
tout  ce  que  ce  Roi  avoit  poffé- 
dé,  &  la  Galatie  y  fut  comprife. 
Les  Romains  la  laifTerent  quel^ 
que  tems  à  Déjotarus  leur  ami  ;; 
mais,  elle  fut  enfin  réunie  à 
l'Empire  ,  comme  province  Ro* 
maine  ,  fous  Augufle. 

Pline ,  aînfi  qu'on  Ta  vu  ci- 
deflus  ,  donne  à  cette  province 
le  nom  de  Galatie.  Tacite  die 
la  Galatie  6c  les  Galates  ;  & 
Tite-Live  laGallo-Grece.Stf»» 
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Don  employé  ces  deux  noms  ; 
il  dit  que  la  partie  de  la  Phrygie 
occupée  par  les  Gallo-Grecs  ^ 
6'appelle  Galatie.  Tite-Live, 
parlant  de  la  guerre  de  la  Gal- 
lo-Grèce, fe  fertprefguc*  tou- 
jours du  nom  de  Gaulois  ,  qui 
écoit  commun  aux  Gaulois 
d'Europe,  &  aux  Gaulois  Afia- 
tiques* 

Les  Grecs  comprenoient  fous. 
le  même  nom  la  Gaule  &  laGa- 
latie  ;  ils  prirent  dans  la  fuite 
l'habitude  de  diftinguer  cette 
dernière  paf  la  petite  Galatie. 
Socrace,  dans  fon  hiftoire  ec- 
cléfiaUique  ,  dit  :  Léonce ,  Évê- 
que  d*Ancyre,  qui  eft  de  la  pe- 
tite Galatie»  Aeôvrt$;  A'7xt//)«;». 
Tvç  fJLiyL'foii  ïahOLTloL^*  Thémifte 
dit  :  f*v  ra>«T'^.  tfi  B\}mfi  « 
dans  la  Gaule  Grecque.  De  là 
vient  que  les  Galates  font  nom- 
més ii*AAvyo7a>(«T«i  >  par  Suidas. 

Dans  le  quatrième  fiècîe  ,  la 
Galatie  étoit  partagée  en  trois 
province^  fous  le  diocèfe  P'on- 
tique,  dans  le' département  du 
préfet  du  prétoire  d'Orient.  La 
Galatie,  gouvernée  par  unCon- 
fulaire  ,  étoit  au  milieu  des 
deux  ;  Ancyre  en  étoit  la  prin- 
cipale ville.  Au  midi  étoit  la 
Galatie  faîutaire  ,  gouvernée 
par  un  Préfident ,  où  étoit  Lad- 
dicif  e.  Au  nord ,  &  fur  le  Pont- 
Euxih ,  étoit  la  Paphlagonîe  > . 
dont  le  gouverneur  n'étoit  ap-  ^ 
pelle  que  Correfteur. 

Les  principales  villes  de  la 
Galatie  étoient  Gordium ,  Ger- 
ma ,  Peflînunte ,  Papyra ,  Anty- 
re,  Gorbéus,  Rofologiacum,  Àf- 
pana  &  Tavia«  L'Halys  &  ujk 
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nombre  d^autres  fleuves  arro- 
foient  cette  province.  On  y 
rencontroit  plufîeurs  montagnes, 
6c  entre  autres»,  le  mont  Dindy- 
me  &  lé  mont  Hypiui.  Ce  païs  ^ 
qui  conferve  encore  aujour* 
d'hui  fon  nom  ,  fait  aduel-. 
lement  partie  de  la  Turquie 
d*Afie.  • 

.  Nous  avons    une    épître  de- 
Saint  Paul    aux    Galates.    Cet. 
Apôtre  prêcha  plus  d'une  foi* 
'dans  leur  païs  ,  ÔC  y  forma  un^ 
égU(*e  coh[idérable;il  eft  croya-y 
blequ€^  ce  fut  lui  qui  le  premier, 
y  prêcha  aux  Gentils  ;  mais ,  on, 
â    lieu  4e  préfumer  que  Saine 
Pierre  y  avoit  prêché  avant  lui- 
aux  Juifs  ,  puilque  fa  première 
épître  eft  adreffée  aux  juifs  de 
U  difperfion  du  Pont ,  de  la  Ga» 
latie  ^  de  la  Cappadoce ,  8cc.  Et 
ce  furent  apparemment  les  Juifs 
qui  y  avoient  été  convertis  par 
Saint  Pierre,  qui  càuferent  par-^ 
mi  les  Gentils  convertis  de  la 
même  nation  ,  les  troubles  qui 
donnèrent    occafibn     à    Saint 
Paul  de  leur  écrire  fon  épître  ^ 
dans  laquelle  il  s'applique  prin* 
cipalemenr  à  établir  fa  qualité 
d*Apôtre  ,  que  Ton  vbuloit  lui 
conîefter,  pour  le  ^li-ettre  au- 
deftbus  de  Saint  Pierre  qui  ne. 
prêchoit  ordinaiirement  qu'aux 
Juifs ,  &  qui  obfervoit  les  ce-, 
rémonîes  de  la  loi.  Il  montrer 
enfuitc  l'inutilité  de  cea  céré-»' 
nionies  ,    &   fur-tout  de  celles 
de  la  Circoncilïon  ;    il  s^éleve 
avec  force  contr^ias  faux  Doc- 
teurs s  qui  cherchoient  à  le  çl^- . 
crier  &  à  détruire  fon  auto- 

'  rite  ;  enfin ,  il  leur  donne  d'ex-* 

•       t    ••  " 
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célleiïs  préceptes  pous  !e  règle- 
xnent  de  leurs  mœurs  y  &  pour 
fe  conferver  dans  la  pureté  du 
Chriftianifme.Les  fouicriptions, 
qui  fe  lifent  dans  les  éditions 
Orecques  de  cette  épître ,  mar- 
quent qu'elle  fut  écrite  de  Ro- 
ihe.  Tnéodorec  croit  que  c'eft 
la  première  de  celles  que  Saine 
Paul  écrivit  de  cette  ville ,  & 
Saint  Jérôme  veut  qu'il  l'ait 
écrite  étant  dans  les  liens. 
Mais ,  nous  aimons  mieux  fui- 
vre  le  fentîment  de  ceux  qui 
f^eiilent  qu'elle  ait  été  écrite 
d'Éphèfe ,  r an  de  Jefus  -  Chrîft 

Dans  les  livres  des  Macca* 
bées  ,  il  eft  dit  que  Judas  Mac- 
cabée  »  exhortant  fes  gens  à 
combattre  vaillamment  contre 
l'es  Syrietis  ^  leur  rapporta  di- 
vers exemples  de  la  protedlion 
de  Dieu  fur  les  Hébreux ,  & 
entre  autres  celle  qu'ils  éprou* 
verent  dahs  urt  combat  qui  fe. 
donna  dans  la  Babylonie ,  oA 
£x  mille  Juifs  tuèrent  cent  vingt 
mille  Galates.  Le  Grec  eft  plus 
eirconilancié.  Il  porte  que  les 
Galates  étant  venus  attaquer 
Farméè  dés  Juifs  dans  la  Baby- 
lonie, Tarihée  des  Juifs  n'étoit 
^ue  de  huit  mille  hommes,foute- 
lius  de  quatre'  mille  Macédo- 
niens ;  ces  derniers  il'ofarit  en 
venir  aux  mains ,  les  huit  mille 
Juifs  (euls  défirent  cent  vingt 
mille  Galates.  L'Écriture  ne 
Hous  apprend  rien  fur  le  tertis 

(«)  Tît.  Liv.  L.  XXVI.  c.  5. 
(&)  Antiq.    e^pl.    par   D.   ^m.  de 
Mohtf.  Tom.  t,  p.  7*. 
|r)  Ltcian.  T.  I.  p.  ^iOt 
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&  les  autres  circonftaDces  dfe 
cette  défaite,  nous  n*en  pouvons 
rien  dire  d'aiTuré.  Il  y  a  même 
afl*ez  d'apparence  qu'il  faut  en* 
tendre  ici ,  non  les  Galates  éta- 
blis dans  la  Galatie ,  mais  le» 
Gaulois  qui  étoient  alors  répan* 
dus  dans  l'Aiie.  Le  Grec  G^i/j- 
tai  fe  prend  également  pour  les 
uns  &  pour  les  autres. 

GALATIE  ,  Galatia  ; 
r«>«r/'/  ,  nom  qui  fe  trouve 
employé  par  quelques  hiftoriens^ 
Grecs  pour  ligniner  la  Gaule.' 
Voyei  Gaule. 

Une  ville  de  Phrygie  ,  feloiv 
Zofime  f  a  porté  le  nom  de  Ga« 
latie. 

GALATIE  y  Galatîa  ,  (  ^  ) 
ttth€tiU  >  fortereffe  d'Italie  dans 
la  Campanie ,  félon  Tite-Live.» 
Cette  fortereffe  fut  prife  par 
Annibal,  l'an  211  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Il  y  en  a  qui  lifent 
Calatie. 

GALAXAURE.  GaUxaun  , 
(b)  l'une  des  liymphes  Océani- 
des ,  fille  de  rOcéan  ÔLde  Té- 
thys. 

GALAXIE  ,  Gdaxîa  ,  {c) 
pa'ïs  imaginaire,  dont  il  eft  parlé 
dans  Lucien. 

GALAXIE,  Galaxia  9  lieu 
particulier  de  la  Grèce  dans  1» 
Béotie.  Plutarque  en  parle  dans 
le  traité  de  la  Pythie.  La  carte 
de  Peutinger  met  un  lieu  du  mê- 
me nom  dans  la  Mauritanie  Cé« 
farienfe. 

GALAXIES ,  G j/^AT/tf  ,  (  </) 

(éO  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  II.  pag.  at6.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Toai.  I.  pag.  516* 
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fèt€  en  rhonncur  d*ApolIoft  i 
fuivatit  Meurfîus.  Elle  prenoît 
fon  nom  d'un  gâteau  d'orge  cuit 
avec  du  lait ,  qui  faifoit  en  ce 
|our-là  la  matière  principale 
du  facrifîce.  D'autres  difent  que 
ç'étoit  de  la  bouillie  d'orge 
avec  du  lait.U  importe  peu  pour 
le  fond  de  la  chofe  »  que  ce 
fût  un  gâteau  ou  de  la  bouil- 
lie. 

GALBA  ,  Galba.  Voye^  Sçjr- 
yius  &  Sulpiciuj. 

GALBA  [  Servius  ,  &  non 
pas  SiîRGius  ]  ,  Servius  Galba  ^ 
(tf)  fut  un  des  plus  éloquens 
perfonnages  de  fon  tems.  Sénè- 
quç  rapporte  qu'e'tant  préteur 
en  Efpagne ,  il  y  fit  perfidement 
égorger  trente  mille  Lufita- 
liiens  ,  &  caufa  une  cruelle 
guerre.  Cette  conduite  le  ^t 
déférer  au  Sénat  par  M.  Porcins 
Caton  &  par  L.  Scribonius  Li- 
bon.  Cîcéron  in  Bruto  ajoute 
qu'il  auroit  fubî  la  condamna*- 
tion  entière ,  s'il  n'avoit  ému  la 
miféricorde  du  peuple. 

GALBA ,  Galka ,  {b)  Roi  des 
peuples  appelles  6ueflbnnois, 
çftimé  dans  les  Gaules ,  par  fa 
prudence  &  par  fon  éouité ,  rè- 
gnoit  du  tems  de  Céfar  lur  douze 
villes,  dans  nnpaïs  vafte  &  fer- 
tile. Les  Belges  lui  déférèrent 
le  commandement  général  de 
leur  armée,  lorfqu ils  marche-^ 
rent  contre  Cifar.  Ses  deux  fils 
ayant  été  fait  prlfonniers ,  fu'p 

(#)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  6^.  Corn. 
Kep.  in  M.  Porc.  Caton.  c.  3.  Vell. 
tatcrc.  L.  I.  c.  17. 

{b)  Çxf.  de  3€ll.  G^W,  U II.  pag.  6%  , 
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rent  donnés  en  otages  à  Céfar. 
GALBA  [?.\,P.Galba,{e) 
Pontife  Romain  ,  félon   Cîcé- 
ron. 

GALBA  [  P-  ]  »  ^-  ^^^^  >  (^ 
petit-fils  du  fameux  Orateur  du 
même  nom.  Il  avoit  été  tribun 
militaire  contre  Mithridate  ,  & 
durant  les  guerres  civiles  fous 
Sylla  ,  puis  Quefteur  Tan  de 
Rome  673  ,  Edile  cùrule  Taii 
de  Rome  677  ,  &  l'un  des  Juges 
l'an  de  Rome  683» 

Ce  P.  Galba  fe  mît  fur  les 
rangs  pour  briguer  le  Confulat 
avec  Cicéron.  to  De  tous  me^ 
»  Compétiteurs  ,  dit  Cicéron  à 
^  ce  fujet  ,îl  n'y  a  encore  que 
»  P,  Galba  qui  fe  déclare.  On 
»  le  refufe  ouvertement  &  fans 
f»  détour  y  ainfi  qu'il  fe  prati* 
»  quoit  anciennement.  Tout  le 
V  monde  croit  que  fon  trop 
»  grand  empreflement  à  brî- 
»  guer  ,  tournera  à  mon  avan- 
»  tage;  car,  la  plupart  des  gens 
»  allèguent  pour  raifon  de  ce 
»  quils  le  refufent ,  qu'ils  ne 
»  peuvent  pas  me  refufer  ; 
a»  ainfi  ,  j'efpere  que  le  bruit 
39  même  qui  s'eft  répandu  là^» 
»  deflus  ,  que  tout  ce  monde-là 
»  m'eft  favorable ,  ne  me  fera 
y>  pas  inutile,  ce 

GALBiE  CASTRUM,c'eft. 
à-dire,  le  Camp  de  Galba.  Jui 
les  Céfar  ,  dans  îts  Commentai- 
res de  là  guerre  des  Gaules  » 
parle  d'un  camp  o^  Galba  fe 

(e)  Cicer.  Orac.  de  Anifp.  refponf, 
0.  10. 
■■  {ài^  Cicer.  ad  T.  P.  Attic.  L.  I.  £p^ 
10.  in  Vçri,  t.  m.  c.  1%, 
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fortifia  ,  &  où  il  fe  défendît 
avec  une  extrême  bravoure. 
On  en  voit  encore  les  relies 
entre  Saint-Maurice  &  Saint- 
Jean-lé-Vieux ,  &  on  le  nomme 
la  motte  des  Sarazîns. 

G ALBl AINS ,  Gdbiani ,{a) 
nom  donné  à  ceux  qui  ftiivoient 
le  parti  de  Galba. 

GALBIANA  ,  Gdbiana  ,  {b) 
nom  d'une  légion  Romaine  ; 
c'étoit  la  feptième  légion  ,  au 
rapport  de  Tacite. 

GALBULA  ,  Galbula ,  (  c  ) 
cfpèce  d'oifeau  que  les  Anciens 
jnangeoient ,  &  qu'on  croit  être 
le  mê'ne  que  le  Loriot. 

GALE  A.  Voye^  Cafque, 

GALEAGRA  ,  GaUagra,  (d) 
cour  de  Sicile  >  fituée  près  du 
port  des  Trogiliens,  félon  Tite- 
Live.  On  la  nomme  préfente- 
ment  Scala  Graeca.  Ce  port  eft 
immédiatement  au  nord  de  Sy- 
racufe. 

GALÉAIRE  ,  ou  Galiaire  , 
Calearius  ,  Galiarius  ,  nom  que 
les  Romains  donnoient  aux  gou- 
jats ou  valets  dès  foldats.  On  le 
donnoit  d'abord  aux  foldats  ar- 
més de  cafques ,  du  mot  Latin 
Galea ,  cafque ,  armujre  de  tête. 

GALENE,  Galène  9  Taf^wnt 
(e)  nymphe,  fille  de  Nérée  Sç 
de  Doris.  Dans  un  dialogue  de 
Lucieri*,  elle  s'entretient  avec 
Panoipe. 

GALÉNISTE;    c'eft    l'épi-, 
thete   par  laquelle  on  défigne 
les  médecins  de  la  fefte  de  Ga- 
lien ,  ou  qui  font  attachés  à  fa 
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dodlrine;  on  emploie  auiC  c« 
terme  fubilantivement  pour  in- 
diquer ces  mêmes  médecins. 

GALÉOTEy  Galeotes  ^  fils 
d'Apollon.  Voye:^  l'article  fui- 
vant. 

GALÉOTES ,  Galeota\  cer- 
tains hommes  en  Sicile  »  qui  fe 
mêloient  de  l'art  de  deviner^ 
Bochart  écrit  que  ce  nom  vient 
du  mot  Syriac  Gala;  c'eft-à- 
dire,  révéler.  Les  Mythologues, 
qui  ont- ignoré  cette  origine  > 
ont  eu  recours  à  la  fable  ^  âc 
tirent  ce  nom  dt' un  certain  Ga-» 
léote  ,  fils  d'Apollon  &  de  Thé- 
mifle  )  dont  Etienne  de  Byzan-» 
ce  fait  mention.  On  dit  que 
ces  devins  firent  bâtir  fl»  ville 
de  Telmefle  ,  par  l'avis  de  l'o- 
racle» 

Cicéron  raconte  que  la  mère 
de  Penys  I ,  tyran  de  Syracu* 
fe ,  étant  groffe  de  fon  fils,  fon-î 
gea  qu'elle  accouchoit  d'un  pe- 
tit faryre.  Les  Galéotes  ,  ayant 
été  confultés ,  répondirent  que 
l'enfant  qui  viendroit  au  paondç 
feroit  loog-temsle  plus  hçureux 
hommedelaGi*ece.  Ils  auroient 
bien  deviçé ,  s'ils  eurent  prédiç 
le  contraire.  Il  paroît  que  De- 
nys  n'a  jamais  joui  d'aucun 
bonheur  ,  ni  dans  fa  jeunefife  , 
ni  dans  un  ^e  mûr  ;  la  nature 
de  fon  caractère  y  mettoit  ui^ 
obilacle  invincible*  Il  fut  enco- 
re plus  malheureux  dans  un  âge 
avancé  -,  enfin  ^  il  périt  de  more 
violente  ,386  ans  avant  Jefus- 
Chri^.  Il  habitoit  pendant  lei 


(*)  Tadt.  Hift.  L,  l.  c.  51.  1  Montf.  Tom.   IIÎ.  pag.    117. 

th  Tacit.  riilt.  L.  II.  c.  JB6.  !     {d)  Tit.   Liv.   L.  XXV.  c.  »?, 

if)   Antit].  expl.  par  P.  Bçm.  dc|     CO  l-ûqan.  T,  I.  p,  11^5.  «^/«2« 
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Atmièrts  années  de  fa  vie»  une 
maifon  foûterreine,  oùperfon- 
ne  ,  pas  même  fa  femme  <&i  fon 
Bh  ne  pouvoient  entrer  fans 
avoir  quitté  leurs  fiabits  ;  ce  ty- 
ran trembloit  fans  eeffh  qu'ils 
n'euffent  des  ^rraes  cachées  def- 
fous  pour  le  poignarder. 

GALEPSUS  ,  Galepfus  ,  (a) 
r^xM^oç  ville  de  Thrace ,  fejon 
Etienne  de  Byzance,  qui  Tétend 
beaucoup  trop  de  ce  côté -là: 
clieétoit  de  la  Macédoine,  dans 
le  golfe  Toronaïque,  félon  Hé- 
rodote ,  qui  nomme  de  fuite 
Torone ,  Galepfus  ,  Sermyla  , 
&c. ,  villes  qui  ctoient  dans  ce 
golfe. Thucydide  la  nomme  Ga- 
Jepfus  f  colonie  des  Thafiens  ; 
mais ,  l'interprète  Latin  écrit 
Gampfus  >  quoiqu'il  y  ait  dans 
le  Grec  raAM^oi' ,  comme  il  doit 
y  avoir. 

Berkelîu^  a  bien  vu  que  Tar-- 
tîcle  d'Etienne  deByzançeétoît 
tronqué  ,  6c  qu'on  en  a  retran-^ 
ché  ce  qu'il  y  dît  du  fondateiir 
jde  cette  ville.  On  trouve  qu'el- 
le portoit  le  nom  de  Galepfus, 
-fils  de  Thafus  &  de  Télépha. 
L'étymologie  le  marque  ainfî  j 
Se  fans  doute  Etienne  de  Byr 
zance  le  difoit  de  mçme.  G'eft 
(a  manière  de  chercher  Toriginc 
des  villes  dans  quelque  généa- 
Jogie  fâbuleufe  du  héros  dont 
elle  pôrtojt  toujours  le  nom.  Ja- 
mais les  Grecs n'étoient  embar- 
raâes  fur  ce  chapitre.  Au  lieu 

'i 

U)  Herod.  t.  VJL  c.  it«.  Thucyd. 
'pag.  ;46' 

{k)  Tacit.  Hift.  t.  Jî.  c.  60  ,  6^ 
Crév.  Hiit  des  Emp*  Tom.  lU.  jf»  70  ^ 
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^ue  Iti  héros  àuroient  dû  bâtir 
de«  villes  9  c*étoient  au  con- 
traire  les  villes  »  dont  Içs  noms 
faifoient  imaginer  des  Héros 
qui  méritafleht  d'en  être  les 
fondateurs. 

GALEPSUS»  Galepfus  y 
.  rfl(Ai4^  ^  lieu  maritime  de  l'Eu^ 
bie  »  félon  Plutarque  >  dans  fes 
propos  de  table  »  où  il  en 
donne  une  agréable  defcription^ 
mais ,  Ortélius  a  fait  ïonnoître 

Îue  le  nom  doit  être  changé  en 
Tdepfus» 
GALÉRIA  ,  GaUria  ,  {b) 
femme  de  Vitellius  ,  accorda  fa 
proreâion  à  Torateur  M.  Ga- 
lérius  -Trachalus  ,  qui  femble 
avoir  été  fon  parent.  Cette  Prin» 
ceffe  efl  louée  pour  ia  grande 
douceur  ;  après  la  mort  de  fon 
mari  ,  elle  prit  foin  de  lui  pro- 
curer les  honneurs  de  la  fépul- 
turc. 

GALERIÀ  ,  Galerîa,  {e) 
nom  d'une  centurie  Romaine. 
{1  en  eft  fait  mention  dans  Tite- 
Live. 

GALERIA  9  GaUrîa  ,    nom 
d^une    Tribu    Romaine.  Voyeiç^ 
Tribu. 
GALÉRÏANyS   [  CalpuRw 

NlUS  ]  »  Calpurnius  GaUrianus  p 
(d)  fils  de  C.  Pifon  ,  fut  mis  à 

.mort  par  l'ordre  de  Mucien  ^ 
l'an  de  Jefus-Chrift  69.  Tout  le 
crime  de  ce  jeune  homme  étoit 

^UQ  nom  illuftre  ,  les  grâces  bril- 
lantes de  rage ,  Se  les  vains  dif^ 

(O  Tit.  Litr.  L.  XXVII.  c.  6, 

id)  Tacii.    Hift.    L.  IV.  c.  11  ,  49. 

Crév.  Hift.  des  Émp.  Tom.  III.  pa^r^ 

«84 ,  285. 
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«roufs  de  la  muUitudey  qui  aVôic 
les  yeux  fur  lui*  Comme  l'auto^ 
rite  du  gouvernement  nou- 
vellement établie  n^étoit  pas 
encore  pleinement  affermie  ^ 
&  qu'il  refloit  dans  la  ville  un 
levain  de  trouble  &  d'agitation, 
il  fe  trouvoit  des  efprït  témérai- 
res qui  ,  dans  leurs  propos  in- 
coniïdérés  ,  fembloient  inviter 
Caipurnius  Galérianus  à  àfpfrer 
à  la  fouveraine  puiflTance*  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  déter- 
miner Mucien  à  s*en  défaire.  Il 
lui  donna  des  gardes  ^  quiTem- 
jnenerent  hors  de  la  ville  »  où 
fa  mort  auroit  fait  trop  d*éclat  ; 
il  ordonna  qu'on  lui  ouvrît  les 
veines  ,  lorfqu'il  en  feroit  à 
quarante  milles  de  diilance  ;  ce 
qui,  fut  exécuté,  &  il  mourut 
après  avoir  perdu  toutfbn  fang. 

GALERIE,  Calerîa^  (tf)  Fa- 
>tpl<t  «  ville  de  Sicile  ^  félon 
Diodore  de  Sicile.  L'an  345 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  les  ha- 
bitans  d'Entelle  ^  aâiégés  par 
les  Carthaginois  ^  envoyèrent 
den^ander  du  fecours  à  ceux  de 
(paierie  ,  qui  firent  march^ 
vers  ^ux  mille  hommçs  armés. 
Mais  ,  les  Carthaginois  s'avan- 
çantà  leur  rencontre  ^&  les  en- 
veloppant par  la  fupériorité  de 
leur  nombre  ,  n'en  laifTerent 
pas  un  feul  en  vie. 

Long-tems  après  ,  les  foldats 
de  Dinoerate»qui  ne  montoie'nt 
pas  à  moins  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  deux  mille 
hommes  de'  cheval ,  prirenç  la 
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ville  de  Galerie  ,  du  confentès 
ment  des  citoyens  mêmes  qui 
les  avoient  appellés;&  en  ayant 
chaiTé  la  garnifon  d'Agathocle, 
Dînocrate  campa  lui-même  au- 
dehots  &  au  pied  des  remparts. 
Agathocte  ayant  envoyé  fur 
le  champ  contre  eux  Pafiphile 
8c  Démophile  ,  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes ,  ils  livrèrent  un 
vigoureux  combat  aux  ennemis 
commandés  par  Dînocrate  6c 
par  Philonide  ^  qui  conduifoienc 
chacun  une  aîle.  L'animofité  ré- 
ciproque des  combattans  tint 
la  bataille  zffez  long-tems  dou« 
teufe  ;  mais  j  la  chute  de  Phi* 
lonide,  un  des  deux  chefs  des 
Bannis,  ayant  donné  lieu  àfon 
bataillon  de  reculer ,  Dinocratç 
fut  bientôt  obligé  d'en  faire  au- 
tant. Pafiphile ,  les  pourfuivant 
à  la  tête  de  fon  bataillon ,  mit 
par  terre  un  grand  nombre  de 
ces  fuyards  ;  &  ayant  repris  la 
ville  de  Galerie,  il  y  fit  punir 
tous  les  auteurs  de  la  révolte. 
Phavorin  nomme  cette  ville 
GaUrinaé  Etienne  de  Byzance 
dit  Galarina  Urbs  pour  fignifîer 
la  ville  ,  &  Galaria  ,  pour  le 

païs.  C'ellpréfentementGaglia- 
no. 

GALERIE  ,  (^)  terme  qui , 
en  archîtedlure  ,  fîgnifie  uniieu 
beaucoup  plus  long  que  large  , 
voûté  5  ou  plafonné  ,  de  fermé 
de  croifées. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Gtf- 
leria,  qui  lignifie «/i  appartemenê 
propret  kun  orné;  du  moins j 


(4)  Diocl,  Sicul.  p.  545 1  717.. 


(h)  M^m.  de  VKczd.  des  (nfcnpt.  & 
^eli.  Lett.  Tom,  VI.  paf.  565.  &  jniv^ 
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c'eil  de  nos  jours  l'endroit  d*un 
palais,  que  Ton  s'attache  le  plus 
à  rendre  magnifique  ;ôc  que  l'on 
emb.eHit  davantage ,  fur-tout  des 
riche  (Tes  des  beaux  arts  ;  com- 
me de  tableaux,  de  ilatues  ,  de 
figures  de  bronze,  de  marbre, 
d'antiques,  &c^ 

Il  y  a  dans  l'Europe  des  Ga- 
leries fameufes  par  les  feules 
peintures  qui  y  font  adhéren*- 
tes ,  &  alors  on  défigne  ces  ou- 
vrages pittorefques,  par  la  Ga- 
lerie même  qui  en  eft  décorée. 
Ainfî,  Ton  dit ,  la  Galerie  du 
palais  Farnèfe  ,  la  Galerie  du 
J-uxembourg ,  la  Galerie  de 
Verfailles ,  la  Galerie  de  Saint 

ClOUd.  ^      r 

Les  Anciens  avoiént  auflî  des 
Galeries  ;  mais  ,  entre  toutes 
celles  dont  les  Auteurs  fontmen- 
tion  ,  il  n'y  en  a  fans  contredit 
aucune  qui  l'emporte  fur  celle 
de  Verres.  Le  rival  d'Horien*- 
iius  (ignala  fa  .jeunefle  à  en  tra- 
cer le  tableau  ,  lorfqu'il  accufa 
&  convainquit  le  polTefTeur  de 
cette  Galerie  ,  de  n'être  qu'un 
voleur  public.  Le  goût  curieux 
de  ce  voleur  public  embraffoit 
les  plus  rares  productions  de 
l'art  de  la  nature  ;  il  n'y  avoit 
rien  de  trop  beau  pour  lui;  fa 
maifon  étoit  i\iperbe ,  fes  cours 
&  fes  jardins  n'ofFroient  que 
marbre  &c  ilatues.  Mais^  ce  qu'il 
avoit  raflemblé  de  plus  pré- 
cieux par  fes  rapines ,  remplif- 
foit  fa  Galerie.  Jouiffons  du 
fpeAacle  qu'en  donne  Cicéron. 

La  ftatue  de  Jupiter  étoit  une 
des  plus  apparentes  qu'on  vît 
dans  là  Galerie  de  Verres.  £llp 
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repr^&ntoit  Jupiter  furnommé 
OTPI02 ,  U  difpenfateur  des 
vents  favorables.  On  ne  connoif- 
foit  dans  tout  le  monde  que  trois 
ilatues  de  Jupiter,  avec  ce  titre; 
Tune  étoit  au  capitole^  où  Quin- 
tius  Flaminius  l'avoit  confScrée 
dts  dépouilles  de  la  Macédoine; 
l'autre  j  dans  un  ancien  temple 
bâti  à  l'endroit  le  plus  étroit  du 
Bofphore  de  Thra<?e;  la  troifiè- 
me  avoit  été  apportée  de  Syra- 
cufe  dans  la  Galerie  de  Verres. 
Ce  Jupiter  que  les  Grecs  nom- 
moient  O'cpra; ,  les  Romains  , 
fans  aucun  égard  au  furnom 
qu'il  avoit  en  Grec  >  le  nom- 
mèrent IMPERATOR.  On  peut 
croire  que  Q.  Flaminius ,  pour 
rapporter  à  la  protédlion  des 
Dieux  tout  le  fuccès  qu'il  avoît 
eu  en  Macédoine  ,  confacra  fous 
ce  titr^  laiflatue  de  Jupiter  qui 
étoit  le  fruit  de  fa  vidloire. 

La  Diane  de  Ségeile  n'étoic 
pas  moins  remarquable.  C'étoic 
une  grande  Ôc  riche  ftatue  de 
bronze  ;  la  Déefle  étoit  voilée 
à  la  manière  des  divinités  du 
premier  ordre*  Mais,  dans  cette 
grande  taillç,  âcavec  une  dra« 
perie  fi  majeftueufe ,  onretrou-r 
voit  Tair  &  toute  la  légèreté  de 
kl  jeunefTe.  Elle  portoit  le  car- 
quois attaché  fur  l'épaule  ;  de 
la  main  droite  elle  tenoit  ^on 
arc ,  âc  dan^  la  main  gauche  elle 
avoit  un  flambeau  allumé.  L'an- 
tiquité chargeoit  de  fymboler 
les  figures  deits  dieux, pour  en 
exprimer  tous  les  difTérens  at- 
tributs;en  quoi  elle  n'a  peut-être 
pas  eu  toujours  affez  d'égard  au 
tout  enfemble*  Pétrarque  ^marf 
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que  plus  d'attention  pour  la 
vraifemblance  ;  il  n'a  jamais 
donné  de  flambeau  à  l'amour. 
Que  fervent  en  effet  un  arc  & 
àes  flèches  à  qui  a  une  main  oc- 
cupée? 

Cette  flatue  de  tc^ite  antiqui- 
quité  avoit  appartenu  à  Ségeile, 
ville  de  Sicile  fondée  par  Enée; 
^Ile  en  et  oit  en  même  tems  un 
des  plus  beaux  ornemcns  &  la 
plus  célèbre  dévotion.  Les  Car-^ 
thaginois  l'avoient  enlevée. 
Quelques  fiècles  s'étant  écou- 
lés, le  jeune  Scipion,  vainqueur 
de  Carthage  ,  la  rendit  aux  Se- 
geflains.  On  la  remit  fur  fa 
bafe  avec  une  infcription  en  gros 
caraclères ,  qui  marquoit  le  bien- 
fait &  la  piété  de  Scipion.  Ver- 
res, peufcrupuleux,  fe  l'appro- 
pria. Cette  Diane  efl  d'autant» 
plus  digne  de  notre  curiofité , 
que  les  médailles  de  Ségefte  ne 
nous  préfeutent  rien  de  lembla<*> 
ble. 

Deuxflatues  de  Cérès  étoient 
Tçlite  de  tous  les  temples  de  la^ 
Sicile  ,  où  Verres  avoit  com- 
mandé pendant  trois  ans.  L'une 
venoit  de  Catane ,  l'autre  d'En- 
na  y  deux  villes  qui  gravoient 
fur  leurs  ihonnoies  la  tête  de 
Cérès. 

CeHe  de  Catane  avoit  de  tout 
tems  été  révérée  dans  l'obfcu- 
rité  d'un  lieu  faint ,  où  les  h<5m- 
mes  n'entroient  point.  Les  fem- 
mes &  les  filles  étoient  chargées 
d'y  célébrer  les  myftères  de  la 
^éefTe. 

Celle  d'Enna  étoit  encore 
plus  refpedlable  ;  c'étoit  une 
figure  de  bronze  ni  grande  ni 
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petke ,  mais  d'un  travail  fingu*- 
lier.  La  déeffe  tenoit  une  torche 
de  chaque  main  ,  pour  repré- 
fenter  celles  qu'elle  alluma  aux 
feux  du  mont  Etna  ,  lorfqu'elle 
cherchoit  fa  fille  que  Pluton 
avoit  enlevée. 

L'an  de  Rome  622 ,  après  que 
le  meurtre  de  Tibérius  Grac- 
chus  eut  jette  le  trouble  Ôc  l'é- 
pouvante dans  la  République» 
on  trouva  que  les  vers  de  la 
Sibylle  ordonnoient  d'appaîfer 
Cérès.  Les  députés  du  collège 
des  prêtres  fe  tranfporterent  è 
Enna  aux  pieds  de  cette  flatue  » 
&  ne  furent  pas  moins  frappés 
de  religion  ,  que  s'ils  fuffent 
venus  fous  les  yeux  de  la  déeffe 
même. 

Mercure,  chez  Verrès,n'étoît 
que  trop  à  fa  place.  C'étoit 
celui-là  même  à  qui  lé$  Tynda- 
ritains  oSroient  tous  les  ans  des 
facriiîces  réglés.  La  ilatue  étoit 
d'un  grand  prix.»  Scipion  vain- 

Sueur  de  l'Afrique  l'avoit  ren- 
ue  au  culte  de  ces  peuples, 
dont  les  médailles  où  l'on  voie 
le  Caducée  ,  font  une  preuve 
de  leur  vénération  pour  Mer- 
cure. Verres  ,  fans  victoires,  la 
Jeur  enleva. 

L'Apollon  étoit  revenu  de 
même  à  ceux  d'Agrigente  ;  il 
étoit  dans  le  temple  d'Efculape. 
Myron  ce  fameux  flatuaire  y 
avoit  épuifé  tout  fon  art  ,  âc 
pour  rendre  fon  nom  éternel, 
il  l'avoit  mis  fur  une  des  cuiffes 
en  petits  caradlères  d'argent, 
C'étoit  faire  une  chofe  défen- 
due. Phidias  ,  dit  Cicéron  , 
voyaat^qu'il  ne  'lui  épit  .pa$ 


pcrmîs^,  de  mettre  fou  nonî  fur 
le  bouclier  de  Minerve  »  trou- 
va le  moyen  d'y  mettre  fon  por- 
trait. On  peut  juger  combien 
le  nom  de  Myron ,  mis  contre 
la  défenfe  dans  quelque  pli  de 
cette  ftatue  ,  en  rehauffoit  le 
prix  dans  la  fantaifie  des  cu- 
rieux. 

L'Hercule  eroit  du  même  ou- 
vrier. Verres  Tavoit  eu  à  Mef- 
fine  d'un  C*  Heius ,  qui  ,  parmi 
fes  dieux  domefliques  ^  poffé- 
doit  ce  qu'on  voyoit  de  plus 
iîngulier  &  de  plus  beau  dans 
cette  ville. 

De-là  lui  venoit  le  Cupidon 
de  Praxitèle ,  le  pareil  du  Cu- 
pidon qu'on  alloit  voir  à  Thef- 
pies  ;  celui  de  Verres  avoit  dé- 
jà été  vu  à  Rome.  Pline  le  met' 
au  rang  des  cbef-d'œuvres  de 
Praxitèle. 

Auprès  de  ces  divinités  on 
voyoit  les  Canéphores  qui 
avoient  tant  de  part  dans  la 
pompe  de  leurs  fêtes.  On  ap- 
pellôit  Canéphores  à  Athènes, 
de  jeunes  filles  qui ,  parées  fu- 
perbement ,  marchoîentdans  les 
.procédions  folemnelles  ,  por- 
tant fur  leurs  têtes  ,  &  foute- 
nant  avec  leurs  mains  des  cor- 
.beilles  reitopUes  de  chofes  def- 
tinées  au  culte  des  dieux.  Tel- 
les on  voyoit  celles-ci  ;  c'étoient 
deux  figures  de  bronze  d'une 
;grandeur  médiocre,  mais  dont 
la  beauté  répondoit  à  l'habileté 
&  à  la  réputation  de  Polyclete, 

Confîdérons  à  préfent  l'Arif- 
Jtée,  le  Péon,  &  le  Ténès.  L'Arif- 
tée  venoit  de  Syracufe  ,  ou  iî 
^toi%  hoQoré  daps  le  même  tem^ 
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pie  que  Baccjius.  C'etoit  un 
demi-dieu  fils  d'Apollon  &  de 
la  nymphe  Cyrene.  Sa  figure 
étoit  d'un  jeune  berger  ;^  fe$ 
emplois  étoient  ruiliques  ,  le 
.foin  des  troupeaux  ,  des  abeil- 
les &  des  oliviers.  Il  avoit  en- 
féigiié  aux  hommes  Tufage  du 
lait ,  du  miel  &  de  Thuile.  Après 
le  foin  que  Pindare  a  pris  pour, 
décrire  fa  naiflance ,  fon  éduca- 
tion ,  fes  connoiflances  &  fa 
gloire ,  il  n'eft  pa*étonnant  que 
les  plus  grands  maîtres  de  Tart 
fe  foient  étudiés  à  en  faire  de 
•belles  ftatues.  Les  Poètes  ont 
fouvent  infpiré  les  peintres  & 
les  fculpteurs. 

Le  Péan  ou  lie  Péon  venoit  de 
la  même  ville  ,  mais  du  temple 
d'Efculape  avec  qui  il  parta- 
geoit  les  honneurs  divins.  C'é- 
toit  le  médecin  des  dieux  ,  le 
plus  heureux  de  tous  les  méde- 
cins. Cette  figure  auftere  faifoit 
un  contrafte  très-agréable  avec 
TAriftée  que  l'on  peut  imagi- 
ner aujourd'hui  ,  ou  comme 
.l'Antinous  ,  ou  ,  fi  l'on  veut , 
comme  lefaint  Jean-Baptifte  de 
Raphaël. 

Pour  le  Ténès  ,  il  venoit  de 
plus  loin.  Verres  l'avoit  pris  en 
paiTant  à  Ténédos.  Il  avoit  déjà 
fait  un  voyage  à  Rome ,  où  il 
avoit  paru  dans  le  comice.  On 
l'avoit  rendu  à  fa  ville  dont  il 
paifoit  pour  le  fondateur ,  de  oii^ 
il  étoit  révéré  comme  le  dieu 
tutélaire.  Il  faut  avouer  que 
c'eft  une  chofe  bien  avantageu- 
fe  que  de  s'attacher  tout  un 
peuple.  Ce  Telles»  étoit  un  fcé- 
lératj  qui  s'étanc  diâamé  dans 
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fon  pais  9  par  nn  commerce  cri« 
minel  qu*il  entretenoit  avec  fa 
belle  «mère  ,  fe  réfugia  dans 
c«tte  iile  déferte  ,  &  la  rendit 
célèbre  par  fa  retraite ,  &  par 
une  ville  qu'il  y  bâtit.  Quelques 
Antiquaires  croient  voir  fur 
une  médaille  de  Ténédos  la  tête 
de  Ténès  adoflee  à  celle  de  fa 
i>elle-mere  ou  de  fa  fœùr. 

Si  la  tête  de  Ténès  eft  dou- 
teufe  fur  les  monnoies  de  Té- 
xiédos  ,  celle  de  Sappho  ne  l'eft 
pas  fur  celles  de  Mytilene  fa 
patrie.  Son  rare  mérite  dans  la 
poëfîe  en  avoit  fait  une  efpèce 
de  divinité  ;  auffi  ,  parmi  les 
dieux  de  toute  efpèce  qui  pa- 
roient  la  Galerie  de  Verres, 
on  admiroic  la  Sappho  de  bron- 
ze du  célèbre  ftatuaire  Silanîon. 
Rien  n'étoît  plus  fini  que  cette 
Hatue.  Verres  l'avoit  tirée  du 
Frytanée  de  Syracufe,  Pline  ra- 
conte que  Silanion  ayant  jette 
en  bronze  la  ftatue  d*Apollo- 
dore  fon  confrère,  homme  vîo- 
Jent ,  &  qui  par  dégoût  brifoit 
fouvenr  fes  propres  ouvrages, 
le  repréfenta  fi  parfaitement  , 
que  Ton  croyoit  voir  ,  non 
Âpollodore ,  mais  la  colère  en 
perfonne.  A  juger  de  Fun  par 
l'autre  ,  la  Sappho  de  Verres 
étoit  ,  non  un  poëte  ,  mais  la 
poëfie ,  non  une  femme  paflîon- 
née ,  mais  la  paiCon  en  perfon- 
ne. L'épigramme  de  l'Antholo- 
gie fur  un  portrait  de  iSappho , 
lui  donne  également  ,  &  la 
xiobleffe  des  mufes^  &  les  grâ- 
ces de  Vénus. 

Telles  étoient  les  ftatues  que 
Cip^îron. trouva  chez  Vprrès, 
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forfquVfi  qualité  de  foii  accuî' 
fateur,  il  s'y  tranfpottà  félon  la 
coutume  ,  pour  s'aflurer  de  fes 
papiers.  Verres  en  avoit  beau- 
coup d'autres.  Scio  ,  Samos  , 
Afpende ,  Perge  «  la  Sicile  ,  le 
monde  entier  avoit  fervi  fa  eu- 
riofîté.  Cicéron  prétend  que  U 
curiofité  de  Verres  avoit  plus 
coûté  de  dieux  à  Syracufe ,  que 
la  vlâoire  de  Marcellus  n'y 
avoit  coûté  d'hommes.  Vèrr^ 
avoir  mis  des  ftatues  en  dépôt 
chez  fès  amis;  il  leur  en  avoic 
donné ,  auflî-bien  qu'à  fes  pro- 
te(^leurs. 

Un  morceau  unique  ,  &  que 
Verres  ne  montroit  au'à  fes 
bons  amis  ,  c'étoit  la  natue  de 
ce  joueur  de  lyre  ,  dont  la  ma- 
*  nière  de  toucher  cet  inftrument 
avoit ,  parmi  l«s  Grecs  ,  fondé 
un  proverbe  ;  car ,  comme  il 
fembloit  ne  jouer  que  pour  lui 
feul ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi 
les  autres  l'entendoient ,  on  lui 
comparoît  ceux  qui  ne  fon- 
geoient  qu'à  leur  intérêt  parti- 
culier :  C'e(l ,  difoit-on ,  le  muf 
ficïen  d^ Afpende  ,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  Afpende  étoit  une  ville 
ancienne  &  fan^ufe  dans  la 
Pamphylie.  Verres  y  fit  une 
ample  moifibn  ;  mais ,  il  ne  pri- 
foit  rien  autant  que  fon  joueur 
de  lyre.  La  vue  n'en  étoit  que 
pour  lui  feul  ;  en  quoi ,  dit  Ci- 
céron ,  il  renchérit  par-defius 
l'adreffe  du  muficien. 

Examinons  préfentement  des 
morceaux  qui  n'étoient  pas  ce 
,que  Verres  avoit  de  moins  pré- 
cieux. Nous  mettons  dans  ce 
rang  plufieurs  petites  vidloireS| 


G  A 

Mies  que  nous  les  voyons  dani 
les  médailles  fur  la  main  des 
divinités.  Il  y  en  avoit*  entre 
autres  une  fort  belle,  que  Ver- 
res avait  détachée  à  Enna  d'une 
grande  ftatue  de  Cérès.  Il  y  en 
avoit  d'ivoire  ;  Verres  avoit  eu 
celles-là  d'un  ancien  temple  de 
Junon  ,  bâti  fur  le  promontoire 
de  Malte.  C'eit  apparemment 
cette  Junon  *qu*on  voit  fur  les 
médailles  puniques  de  cette  iile. 
L'ufage  de  l'ivoire  >  dans  les 
ouvrages  de  fcuipture  »  étoit 
ordinaire  dès  les  premier»  tems 
de  la  Grèce.  Homère  en  parle» 
quoiqu'il  ne  parlé  jamais  des 
^léphanSé 

Un  grand  vafe  en  forme  de 
cruche ,  hydria ,  ornoit  une  ma- 

fnifique  table  de  citronnier, 
ile  étoit  de  It  façon  deBoëthus 
Carthaginois,  dont  Pline  nous 
a  tranfmis  la  gloire  avec  la  lifte 
de  fes  princiipaux  ouvrages.  Il 
excelloit  fur-tout  à  travailler 
en  argent  ,  ce  qui  peut  faire 
croire  que  cette  Hydria  étoit 
d'argent  ;  &  cela  eft  d'autant 
plus  vraifemblable ,  que  Cicé* 
ron  fait  attention  au  poids» 
Quelque  beau  cependant  que 
fût  ce  vafe  ,  celui  d'à-côté  étoit 
encore  plus  admirable.  C'étoit 
une  feule  pierre  précieufe ,  creu- 
fée  avec  une  adreffe  &  un  tra- 
vail prodigieux»  Cette  pièce  ve- 
noit  d'Orient  ;  elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  de  Verres  avec 
le  riche  Candélabre  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Il  n'y  avoit  point  en  Sicile  de 
xnaifon  un  peu  accommodée  , 
^ui  n'eût  fon  argenterie  pour 
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feïvir  au  culte  des  dieux  do- 
meitiques.     Elle    confiftoit    eti 
pateres  de   toutes   grandeurs  > 
îbit  pour  les  offrandes ,  foit  pour 
les  libations ,  ôc  encaflblettes  à 
faire  fumer  l'encens.  Ces  pièces 
étoient  toutes  plus  précieufes 
pour  la  façon  que  pour  le  métal. 
A  les  voir  ,  on  pouvoit  juger 
que  les  arts  dans  la  Sicile  avoienc 
été  portés  à  un  haut  degré  de 
perfe<flion.  Verres,  aidé  de  deux 
Grecs  qui  s^étoient  dotinés  à  lui , 
l'un  peintre  ,  Tautre  ftatuaire  ^ 
avoit  choifi  parmi  tant  de  ri* 
cheffes   ce    qui   convenoit   le 
mieu»  pour  l'ornement  de  fa 
Galerie.  C'étoit  des  coupes  de 
forme  oy a\t  ^  fcaphia ,  chargées 
de  figures  en  relief,  &  de  piè- 
ces de  rapport,  emblematis ;  des 
vafes  de  Corinthe  pofés  fur  des 
tables  de  marbre  foutenues  fur 
trois  pieds,àla  manière  du  facr^ 
trépied  de  Delphes  ,  &  qu'on 
appelloit  pour  cela  nunfa  Del'* 
phica*  Si  Verres  n*agréoit  pas 
les  vafes  entiers  ,   il  en  déta- 
choit  du  moins  les  anfes ,   les 
petites  ftatues,  ôc  les  morceaux 
de  cifelure  incruftés  ,  pour  e^ 
faire  enfuité  ufage  dans  des  va*^ 
fes  plus  riches  &  mieux   tra- 
vaillés. 

Il  faut  de  tout  chez  un  cu- 
rieux comme  Verres.  On  trou* 
voit  ici  des  cuirafles  6c  des 
cafques  d'airain  de  Corinthe 
cifelés  ,  de.  grandes  urnes  du- 
même  métal  &  du  même  travail» 
des  dents  d'éléphans  d'une  gran- 
deur incroyablf^ ,  fur  lefquelles 
on  lifoiten  caraâères  Puniques, 
que  le  toi  Malinifla  Ips  avoit 
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renvoyées  à  Malte  au  tétriple 
de  Junon,  d*où  le  généfal  les 
avoic  cnle\iées..  On  y  trouvoit 
jufqu'à  réqaipage  du  cheval , 
phaleras  ,  x]ui  avoit  appartenu 
au  roi  Hiéron  ;  à  côté  de  quoi , 
deux  petits  chevaux  d'argent 
fur  deux  piédeftaux  ,  oiFroient 
un  nouveau  fpedlacle  aux  yeux 
des  conooifTeurs. 

L'Antique  ,  indépendamment 
de  la  matière  ,  fe  foutient  par 
lui  même.  L'ancienneté  6c  le 
grand  goût  en  font  le  mérite* 
Les  vafes.  d'or  ,  dont  Verres 
avoit  un  très  -  grand  nombre  , 
étoient  modernes  ;  mais ,  il 
avoir  fçu  les  rendre ,  &  plus 
beaux ,  &  auflî  refpedlables  que 
Tantiquè.  Il  avoit  établi  à  by- 
racufe ,  dans  i'anci«n  palais  des 
Rois,  un  grand  atteliier  d'or- 
fèvrerie ,  où,  pendant  huit  mois 
entiers,  tous  les-^ouvriers  qui 
ont  rapport  à  cet  art,  foit 
pour  deffiner  les  vafes  ,  foit 
pour  y  ajouter  des  ornemens , 
travaillèrent  continuellement 
pour  Verres,  &  ne  travaillè- 
rent qu'en  or.  Le  grand  art  des 
ouvriers  confiftoit  dans  l'élé- 
gance du  deflein ,  &  dans  une 
belle  proportion  des  pièces 
nouvelles,  avec. les  morceaux 
anciens  qu'on  y  devoit  enchaf- 
fer,  &  que  Verres  avoir  ex- 
près détachés,  de  tout  ce  qui 
lui  avoir  paffé  par  les  mains. 
On  eût  dit  que  ces  diflfe'renres 
pièces  étoient  faites  l'une,  pour 
l'autre  ,  tant  le  mélange  en  étoit 
conduit  &  menasse  avec  intel^ 
ligence  &  juftene. 

Les  tapifleries  étoient  r^hauf- 
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fées  d'or;  cette  mode  venoît 
d'Attalus  roi  de  Pergame.  Le 
refte  des  meubles  n'y  cédoit  en 
tien  ;  la  pourpre  de  Tyr  y 
éclatoit  de  tous  côtés.  Verres  , 
pendant  tout  le  tems  de  fon  gou- 
vernement ,  avoit  établi  dans 
l€8  meilleures  villes  de  la  Si- 
cile &  à  Malte,  des  manufac- 
tures où  l'on  ne  travailloit  qu'à 
fes  meubles.  Toutes  les  laines 
étoient  teintes  en  pourpre.  It 
fournifibit  la  matière,  la  façon 
ne  lui  coûroit  rien. 

Il  n'eft  pas  poflîble  aujour- 
d'hui de  fçavoir  qui  étoient 
ces  anciens  rois  ou  tyrans  de 
Sicile ,  dont  les  vingt-fept  por- 
traits du  temple  de  Minerve 
à  Syracufe  étoient  rangés  par 
ordre  danslaGalerie  de  Verres. 
A  peine  en  trouVe-t-on  huit 
ou  neuf  dans  les  médailles  de 
Sicile.  Dans  d*autres  tableaux 
anciens  qu'il  avoit1:irés  du  mê- 
me temple ,  on  voyoit  un  com- 
bat de  cavalerie  d*Agathocle  , 
ce  tyran  de  Sicile  qui,  du  der- 
nier rang  des  citoyens,  s'étoit 
élevé  à  ïa  fouveraine  puiÏÏance 
de  fon  païs.  Nous  avons  dana 
le^  médailles  la  tête  de  cet  Aga- 
thocle. 

La  porte  de  la  Galerie  étoît  ri- 
chement hiftorice.  Verres  avoic 
dépouillé  cçlle  du  temple  de 
Minerve  à  Syracufe  ,  la  plus 
belle  &  la  plus  magnifique  por- 
te qui  fût  à  aucun  temple.  Plu- 
fleurs  fameux  Auteurs  Grec? 
en  avoient  parlé  dans  leurs 
écrits  j  ÔC  tous  convenoient  que 
c'étoit  une'^merveille  de  l'arri 
fille  étoit  décorée  d'une  ma^ 
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liière   également   convenable  9 
au    temple   de   la  déefle    des 
beaux  arts,  6c  à  une  Galerie  qui 
renfermoit  ce    que  les   beaux 
arts  avoient  produit  de  plus  pré-  - 
cieux.   Une  très-belle  tête  de 
Gorgone  ,  coëfFée  de  fes  fer- 
pens  &  travaillée  en  perfeélion, 
rempJifToit  le  milieu  ;  le  refie 
étoit  couvert  d'ivAe  fculpté, 
où    divers  fujets    de   la   fable 
étoient  repréfentés.  Virgile  dé- 
crit quelque  chofe  de  fembla- 
ble  dans  le   projet  du  temple 
qu'il  promet  à  Augufte.   Ver- 
res avoit  enlevé  des  portes  de 
Ce  fameux  temple,de  gros  clous 
dont  les  têtes  étoieftt  d'or,  6c 
en  avoit  orné   la  porte   de  fa 
Galerie.  A  côté  de  la  porte  , 
on  trouvoit  deux   grandes    ôc 
belles  ilatues,  que  Verres  avoit 
emportées  du  temple  de  Junon 
à  banios.  Elles  pouvoient  être 
d'un  Théodore  de  Samos  ,  ha- 
bile peintre  &  ftatuaire  dont 
parle  Pline ,  &  dont  Platon  fait 
mention  en  quelque  ei%droit. 

La  Galerie  étoit  éclairée  par 
pluHeurs   luflres    de    bronze  , 
mais  furtout  par  un  Candélabre 
merveilleux,  que  deux  Princes 
d'Orient  avoient  deftiné  au  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin.  Com- 
me ce  temple  avoit  été  brûlé 
par  le  feu  du  Ciel,  ÔC  que  Q. 
Catulus  le  faifoit  réédifîer  plus 
fuperbe  qu'auparavant ,  les  deux 
Princes  voulurent  attendre  qu  il 
fût  achevé  de  bS.tir  pour  y  con- 
facrer  leur   offrande.    Un  des 
deux ,  qui  étoit  chargé  du  Can- 
délabre ,  paffa  par  la  Sicile  pour 
regagner  la  Gommagene»  Ver- 
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rès   commandoit  en  Sicile  ;   il 
vit  le  Candélabre ,  il  l'admira, 
il  l'emprunta, il  le  garda.  C'c- 
toic  un  préfent  digne  »  &   de$ 
Princes  qui  le  vouloient  offrir 
au  temple  de  Jupiter ,  &  de  ce" 
temple  même ,  le  lieu  de  toute 
la  terre  le  plus  auguite ,  ii  Ton  en 
excepte  le  temple  du  vrai  Dieu. 
Telles  étoient   les   richeffes 
de  la  Galerie  de  Verres*  Ce- 
pendant ,    quelque    curieufe  , 
quelque  magnifique  qu'elle  fût , 
ce  n'étoit  ni  la  feule,  ni  vrai- 
femblablement    la   plus    belle 
qu'il  y  eût  à  Rome.  Pcrfonne 
n'ignore  que  dès  que  les  con- 
quêtes des  Romains  eurent  ex  • 
pofé  à  leurs  yeux  ce  que  l'A  fie, 
la    Macédoine  ,    l'Achaïe,    la 
Béotie,  la  Sicile,  &  (^orinthe, 
avoient  de  beaux  ouvrages  de 
l'art;  ce  fpeôacle  leur  infp ira 
l'amour  paffionné  dé  ce  genre 
de  magnificence.    Ce  fut  à  qui 
Cftorneroit  le  plus  fes  maifons, 
à  la  ville  &  à  la  campagne.-  Le 
moyen  le  moins  criminel  qu'ils 
mirent  en  œuvre ,  fut  d'acheter 
à  vil  prix  des  chofes  qui  ^l'a- 
voient  point  de  prix.  Le  gou- 
Ternement  des  païs  conquis  leur 
en  offroit  roccafion;raviditë  de$ 
uns  enlevoit  tout ,  fans  qu'il  fût 
queftion  de  paiement  ;  les  au- 
tres, plus  mefurés  dans  leuri& 
démarches ,  fous  des  prétextes 
plaufibles  ,    empruntoient    des 
villes  ou  des  particuliers  ce  que- 
ces  particuliers  &  ces  villes  pof* 
fédoient  de  plus  exquis;  6c  (î 
quelqu'un  avoit  le  foin  de  le 
leur   reftituer  ,   la  plupart  fe 
l'appropnoient* 
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Mais  enfin  «  quoique  les  Ro- 
mains aient  orné  leurs  palais  de 
tous  les  précieux  ouvrages  de 
la  Grèce  9  ils  n'eurent  en  par- 
tage ni  le  goût  ni  la  noble  émula- 
tion qui  avoient  animé  les  Grecs; 
ils  ne  s'appliquèrent  point  com- 
me eux  à  l'étude  des  mêmes 
arts  ,  dont  ils  admiroient  les 
produâions. 

GALERII  VILLA,  (a)  me% 

taîrie  d'Italie  dans  le  territoire 
de  Rimini,  félon  Pline,  qui, 
racontant  quelqifes-  prodiges 
que  l'on  avoit  publiés,  met  en- 
tre autres ,  qu'un  coq  parla  en 
cet  endroit  fous  le  confulat  de 
M.  Lépidus  &  de  Q.  Catulus. 

GALÉRIUS  [  M.  ]  TRA- 
CHALUS^  M.  Galerius  Tracha» 
lus.  Voyez  Trachalus. 

GALÉRIUS.  [C.l  VALÉ- 
RIUS  MAXIMIANUS  ,   (  ^  ) 

C  Galerius  Valerius  Maximia" 
nus^  né  dans  la  Dace^  étoit  de 
la  plus  baffe  origine ,  puifqu'il 
étoit  fils  de  pâtre  »  &  pâtre  lui- 
même.  Galerius  étoit  fon  nom 
propre;  il  emprunta  celui  de 
Valerius  de  Dioclétien  qui  l'a- 
dopta. Ce  même  Empereur  lui 
donna  le  furnom  de  Maximia- 
nus ,  comme  un  averriffement 
d'imiter  la  fidélité  de  Maxîmien 
Herculius  envers  fon  bienfai- 
teur. Les  Écrivains  du  tems 
l'appellent  quelquefois  Armen- 
tarius>  par  allunon  à  fon  pre- 
mier état  de  gardêur  de  bœufs 
ou  de  chevaux.    Car,  le  mot 

(«)  Plîn.  T«  L  p.  555. 
{h)  Zofim.  Hift.  L.  II.  p.  406.  isf  feq» 
Cjfév.  Hifi«  des  £fDp.  Tomt  VI.  p»  149, 
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Armtntum  en  Latin  fîgnîfie  ii4i 
troupeau  de  grands  animaujt«. 
Pour  lui,  îl  n'ufoit  point  dô 
ce  nom  ,  qui  lui  eût  rappelle 
des  idées  défagréables. 

C.  Galerius  fut ,  comme  on 
vient' de  le  dire ,  adapté  par 
Dioclétien,  &  reçut  de  lui  le 
furnom  de   Javius.    Confiance 
Chlore  fut4kniême  tems  adop- 
té par  Maximien ,  qui  lui  com- 
muniqua pareillement  fon  fur- 
nom  d'Herculius.  De  nouveaux 
mariages  chnenterenc  TalHance. 
Confiance  Chloré  &  C.  Galerius 
étoient  tous  deux  mariés  y  Je 
premier  à  Hélène  y   mère    du 
grand   Conilantin  ;  le   nom  de 
répoufe    du   fécond  n'eft    pas 
connu.   Les  Empereurs  exigè- 
rent   qu'ils  .  répudiaffent   leurs 
-femmes.   Dioclétien  donna  Va- 
lérie fa  fille  en  mariage  à  C* 
Galériiis.      Confiance    Chlore 
époufa  Théodora ,   belle  fille 
de  Maiùmien. 

Ces  arrangemeas  préliminai^ 
res  étant  pris ,  C.  Galerius  âc 
Confiance  Chlore  reçurent  le 
titre  de  Céfars.  La  cérémonie 
de  l'inûallation  fe  fit  le  premier 
Mars  de  Tannée  de  J.  C.  292^ 
Dioclétien  ,  ayant  affemblé  les 
foldats  dans  un  lieu  diflant  de 
trois  mille  pas  de  Nicomedie, 
monta  fuî"  une  hauteur,  pré- 
fenta  aux  troupes  C.  Galerius , 
&  de  leur  confentement  le  re- 
vêtit de  la  pourpre.  Il  efl  très- 
probable  que  Confiance  reçut 
le  même  honneur  de  Maximiea 

160.  ^  /«ii;.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcripc.  &  ficU.  Lett.  Tom,  i.  p.  »4V  % 
»Î0. 
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dans  quelque  ville  des  Gaules 
DU  de  rltalie. 

Les  deux  Céfars,  à  Texcep- 
tion  du  titre  d'Auguftes  ,  qui 
demeura  réfervé  à  Dioclétieo 
&  à  Maximien ,  furent  décorés 
de  tous  les  autres  qui  cara<flè- 
rifoient  chez  les  Romains  le 
<' pouvoir  fuprême.  Us  eurent  la 
puiffance  .  Tribunicienne  ,  les 
dénominations  d'Empereurs ,  de. 
père  de  la  Patrie ,  de  fouverains 
roiltifes.  C'étoic  une  nouveauté. 
Ceux  qui  avoient  été  Céfars , 
avant  eux,  n'avoient  pas  joui 
de  femblables  prérogatives ,  peu 
compatibles  avec  le  titre^de 
Princes  de- la  jeunefTei  qui  leur 
étoit  affedé. 

Le  rang  entre  Confiance 
Chlof  e  &  C.  Galérius  fut  réglé, 
non  fut  celui  de  leurs  pères 
adoptifs.  Ç.  Galérius  ,  quoi- 
qu'adopté  par  le  premier  des 
Auguftes ,  ne  fut  que  le  fécond 
des  Céfars.  La  prééminence 
étoit  due  à  Confiance  Chlore  , 
à  raifon  de  fa  noblefle.  Dioclé- 
tiert  aflîgna  à  C.  Galérius  pour 
fon  département  l'illyrie ,  la 
Thrace ,  la  Macédoine  ,  la  Grè- 
ce ;  &  Maximien  à  Confiance 
Chlore  les  Gaules  ,  l'Efpagne 
&  la  grande-Bretagne.  L'objet 
de  cet  article  étant  de  faire  con- 
noître  C.  Galérius,  6c  non  pas 
Confiance  Chlore  y  nous  ne  par- 
lerons plus  de  ce  dernier  qu'in- 
cidemment. 

•  Narsès,  qui  avoit  fuccédé ', 
Pan  de  Jefus-Chrifl  194 ,  à  Va- 
ranelll  roi  de  Perfe,  ne  fe  vit 
pas  plutôt  monté  fur  le  trône  , 
qu'il   fonçea   à  s'étendre    aux 

Tom.  XVin. 
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dépens  dés  Romains.  C.  Galé- 
rius 6ut  ordre  de  s'oppofer  à 
fes  progrès;  mais,  la  première 
campagne  ne  fut  pas  heureufe 
aux  Romains.  C.  Galérius  étoi( 
préfomptueux  ,  &  par  fa  pré- 
fomption  il  s'attira  des  difgra- 
ces.Orofe  témoigne  que  ce  Prin- 
ce fut  battu  trois  fois  par  les 
Perfes.  Il  efl  confiant  au  moins 
qu'entre  Carrhes  &  Callinique 
en  Méfopotamie  ayant  attaqua 
avec  une  poignée  de  monde  les 
ennemis,  qui  étoient  beaucoup 
plus  forts  ,  il  fut  Vaihcu  j  6t 
obligé  de  prendre  la  fuite. 

Dioclétien,  dont  le  caraAèr^ 
propre  étoijp  la  prudence  &  la 
circonfpeûion ,  fçut  très-mau* 
Vais  gré  à  C.  Galérius  d'une  dé- 
faite caufée  par  la  témérité  ;  dC 
il  le  lui  Ht  bien  fentir.  Lorfque 
le  Prince  battu  par  fa  faute  re- 
parut devant  lui,  ce  fier  Empe- 
reur le  laiffa  marcher  à  pied  , 
tout  orné  dé  la  pourpre  qu'il 
étoit, à  côté  de  fon  char  durant 
l'efpace  d'un  mille. 

C'étoit  une  forte  leçon,  & 
C.  Galérius  en  profita.  Il  fe 
inontra  pieiii  d'ardeur  pour  ré- 
parer fa  hoûte ,  âc  ayant  obtenu 
avec  affez  de  peine  la  permif- 
fîon  d'afTéinbler  dé  nouvelles 
forces,  il  retourna  à  la  charge 
contré  fon  Vainqueur;  Çt  il  fe 
porta  du  côté  de  l'Arménie ,  où 
îa  facilité  de  vaincre  étoit  plu^  ^ 
grande,  pendant  que  Dioclétien 
tenoit  une  aritiée  confidérable 
en  îJyrie  pour  le  foutenir,  & 
aller  à  fon  fecours  dans  le  be« 
foin. 

C.  Galérius  fie  pourtant  en* 
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core  une  a<flion ,  qui  eft  louée 
par  des  Auteurs  9  mais  qui  pour- 
ra paroître  aux  bons  Juges  une 
preune  qu'il  ne  s^étoit  pas  cor- 
rigé de  fa  témérité.  Car  ,  il 
S'expofa  ,  accompagné  de  deux 
cavaliers  feulement ,  à  aller  re« 
cônnoître  les  ennemis  ;  emploi 
que  non  feulement  un  Prince  > 
mais  un  Général  9  ne  doit  ja* 
mais  prendre  fur  foi»  &  qu'il 
lui  convient  de  laifler  à  des 
fubalternes  ,  qui  «peuvent  s'en 
acquitter  également ,  Se  qui  ne 
rifquent  pas  toute  l'armée  en 
Jeur  perfonne. 

Du  refte ,  il  fe  conduifii  en 
îfage  Capitaine  ;  &  s'étant  mé- 
nagé une  occafion  pour  atta- 
quer les  Perfes  avec  avantage  ^ 
il  les  défît  entièrement,  quoi- 
qu'ils le  furpaflaiTent  de  beau- 
coup en  nombre ,  &  il  rempor» 
ra  fur  Narsès  une  vidioire  dé- 
cifive.  Le  roi  de  Perfe  vaincu 
&-blejflré  ne  fe  fauva  qu'avec 
peine  par  la  fuite  ;  fon  camp 
tilt  pris  &  pillé  ;  toute  fa  fa- 
mille refta  prifonhière  au  pou- 
voir du  vainqueur  >  fes  femmes , 
ïes  enfans ,  fes  fœurs  ;  un  grand 
nombre  d'iliuilres  Perfans  eurent 
le  même  fort;  tous  les  bagages, 
toutes  les  richefles  de  l'armée 
devinrent  la  proie  des  Romains. 
Le  défaftre  fut  fi  complet,  que 
Narsès,  retiré  aux  extrémités 
de  fes  États,  n'eut  d'autre  ref- 

'  Fource  que  de  demander  hum- 
blement la  paix. 

C. .  Galérius   vainqueur  re- 

»  nouvella  à  l'égard  de  fes  pri- 
fonnîères  l'exemple  de  modé- 
ration ôc  de  fagelic,  qui  a  été 
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tant  loué,  &  avec  jufte  raîfoil 
dans  Alexandre,  par  rapport  à 
la  femme  6c  aux  filles  de  Da-» 
rius  ;  &  il  força  les  Perfes  de 
reconnoître  que  ïes  Romains 
leur  étoient  autant  fupérieurs 
par  les  mœurs  que  par  les  ar- 
mes. 

Les  AmbafTadeurs  de  Narsès 
étant  arrivés 'dans  le  camp  des 
Romains ,  âc  ayant  été  admis  à 
'l'audience  de  C-  Galérius  ^ 
Apharban,  qui  portoit  la  pa-» 
rôle,  tint  le  langage  d*un  fup- 
pliant ,  &  finit  en  témoignant  la 
reconnoiflance  de  Narsès  pour 
les  bons  traitemefis  qu'avoit  re- 
çus fa  famille  prifonnière,  ÔC 
le  défir  extrême  qu'il  avoit  dû 
recouvrer  fes  femmes  6c  fe  en* 
fans. 

C.  Galérius  répondit  que  les 
Perfes  avoient  mauvaife  graco 
à  prétendra  attirer  la  commi- 
fération  fur  leurs  malheurs  ,  eux 
qui  avoient  abufé  fî  infolem- 
ment  de  la  fortune  ^  en  trai- 
tant Valérien  captif  avec  une 
ignominie  qui  réyoltoit  l'hu- 
manité ;  que  cependant  il  con- 
fentoit  à  appaiferfa  juile  co- 
lère ,  non  par  confidération  pour 
les  Perfes,  qui  ne  le  méritoienc 
pas,  mais  pour  fe  montrer  di- 
gne des  anciens  Romains  ,  dont 
la  maxime  avoit  toujours  été 
de  témoigner  autant  de  clémen« 
ce  après  la  viâoire,  que  de 
fierté  contre  les  ennemis  qu^ 
ofoient  leur  réfifler.  C.  Galé- 
rius ne  pouvoit  pas  arrêter  la 
paix  ni  conclure  le  traité  fans 
Tavis  de  Dioclétien.  Il  alla  le 
trouver  à  Nifîbe  ,  jufqu  où  ceC 
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Empereur  s'étoit  avancé,/  La 
paix  fut  conclue  à  des  condi- 
tions fort  avantageufes  pour  les 
Romains  y  parce  que  Narsès 
étoit  (i  bas ,  qu*i|  ne  put  fe  re-^ 
.fufer  à  rien. 

Les  fuites  de  cette  vi(floire 
furent  fatales  à  Dioclétien, 
Elle  enfla  d'orgueil  i'efprit  de 
C.  Galérius  ,  qui  en  prit  les  ti- 
tres faftueux  de  Perfîque ,  d'Ar- 
méniaque  9  d'Adiabénique,  de 
Médique.  Il  dédaîgnoit  une  ori- 
gine mortelle,  &  vouloir  être 
appelle  fils  de  Mars.  Reçu  & 
traité  honorablement  par  fon 
père  adoptif  &  fon  Empereur , 
il  ne  laifTa  pas  de  sVnnuyer  du 
fécond  rang.  Toujours  Céfar , 
difoit-il,  jufqiCà  quand  ne  ferai" 
je  que  Céfar  >  11  parvint  à  prendre 
de  l'afcendant  far  Dioclétien. 
Il  l'engagea  à  perfécuter  les 
.Chrétiens;  il  le  força  d'abdiquer 
J'Empire.  Mais ,  il  lui  fallut  du 
.tems  &  pluneurs  années  pour 
?i'affranchir  d'une  obéiflance  » 
dont  la  longue  habitude  »  &  le 
mérite  émincnt  du  Prince  au- 
quel il  étoit  fournis^  faifoient 
.un  joug  difficile  à  rompre.  Voi- 
ci de  quelle  manière  la  chofe 
arriva. 

-  C.  Galérius  étoit  digne  de 
prêter  fon  miniilère  ;iu  châti- 
ment que  Dieu  vouloit  exer- 
cer fur  les  fiensj  &  il  en 
fut ,  comme  npus  l'apprenons 
de  Laélance,  le  principal  inilru- 
merit.  Il  avoit  été  nourri  dans 
la  haine  du  nom  Chrétien  par 
fa  mère  ,  femme  fuperftitieufe. 
à  l'excès  )  &  qui  offrant  fou- 
vent  des  facriâçe»  dans  fon  viU 
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lage  aux  prétendues  divinités 
des  montagnes,  s'étoit  tenue 
ofFenfée  de  ce  que  les  Chré-» 
tiens  ne  vouloient  point  pren- 
dre part  aux  repas  qu'elle  y 
joignoit  ,  de  s'adonnoient  au 
Jeûne  6^  à  la  prière  ,  pendant 
.qu'elle  donnoit  des  fêtes  joyeu* 
les ,  avec  les  autres  habitans  du 
lieu.  C.  Galérius  ,  aufG  fuperf- 
•  mieux  que  fa  mère  ,  &  imbu 
des  préventions  qu'il  avoit  re** 
çues  d'elle ,  ne  fut  pas  à  portée 
d'e.»  fuivre  plainemçnt  Timpref- 
don  fstnguinaire  dans  les  pre-* 
mières  années  de  fon. élévation. 
Les.  guertes  l'occupèrent.  Il  fe 
voyoit  dans  un  état  de  fubor- 
dination,  qui  ne  lui  permettoit 
.pas  d'ordonner  en  chef. 

Dioclétien  commanda  un  jouf 
~que  tous  les  officiers  du  palais 
.iacrifiaflènt  aux  Dieux,  ôc  que 
i'on  punk    les  défobéiiïanspar 
la  flagellation.  Il  étendit  même 
la  rigueur  de  fon  ordonnance 
jufqu'aux  foldats  ,  qu'il  voulut 
que  Ton  contraignît  de  facrifier 
fous  peine  d'être  cafTés.  C.  Ga« 
lérius  ,   qui  depuis  long -tems 
faifoit  obferver  la   même    loi 
parmi  les  troupes   qu'il  avoit 
diredlement  fous  fes ,  ordres  » 
.fut  charmé  de  fe  voir  autorifé 
par  Dioclétien;  ôc  il  réfolut  de 
profiter  de  la  circonftance  pour 
.poufTçr  les  chofes  à  toute  ex- 
trémité. Il  vint  trouver  le  vieil 
Empereur  à  Nicomédie ,  èc  ii 
paua  rhiver  auprès  de  lui ,  ne 
cefTant  de  le  preffer  de  rendre 
la  perfécution  générale ,  &  d'ea 
aggraver  les  peines  jufqu'au  der- 
oienfuppUce  6c  à  la  mort.  Il  lui 
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repréfentôit  que  les  ordres  pré- 
cédemment donnés  étoient  in- 
fuffifans,  &  n'aVoient  pas  ac- 
quis aux  divinités  de  l'Empire 
un  feul  adorateur  ;  que  les  Chré- 
tiens engagés  dans  le  fervice» 
y  renonçoient  fans  difficulté  plu- 
tôt que  d'abandonner  leur  reli- 
gion ,  ÔL  que  Texemple  même 
de  févéritéj  exercé  fur  quel- 
ques-uns d'entr'eux ,  qui  avoient 
été  punis  de  mort,  étoit  de- 
:  meure  fans  fruit ,  Ôc  n  avoit  ra- 
mené aucun  de  ces  opiniâtres. 
Dioclétien  réiiHa  long-tems, 
mais  il  fe  rendit  enfin,  &  la 
perfécution  fut  très- violente. 

Cet  Empereur  tomba  depuis 
dans  une  maladie  de  langueur  , 
dont  fa  tête  demeura  aéoiblie. 
Ce  trifte  état  de  Dioclétien  étoit 
bien  favorable  aux  vues  ambi- 
tieufes^que  C.  Galérius  nour- 
riifoit  déjà  depuis  plufîeurs  an- 
nées dans  fon  cœur.  Avide  du 
premier  rang  ,  il  conçut  que 
Dioclétien,  dompté  par  le  mal, 
n'auroit  pas  la  force  de  $*y 
maintenir,  &  ne  pourfoh  pas 
iréfîfter  iaux  inftanees  qu'il  lui 
feroit  de  l'abdiquer.  Pour  -ce 
:qui  tR  de  Maximien  ,  Prince 
qui  n* avoit  pour  tout  mérite  que 
du  courage  dans  la  guerre  ^ 
mais  nulle  fetiAtté  dans  la  con- 
duite ,  point  de  tête ,  peu  d'in- 
telligence &  d'efprit,  C.  Ga- 
lérius  ne  le  craigûoit  paS^  &  il 
comptoit  plutôt  .le  faire  crain- 
dre de  lui.  Outre  l'éclat  que 
lui  donnoit  fa  vidloire  fur  les 
Perfes ,  il  venoit  encore  de  s'ac-  ^ 
quérir  tout  récemment  l'autori- 
té àC  l'appui  d'une  nation  de 
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Barbares  ,  qui  chafTée  c^e  toià 
païs  par  les  Goths  étoit  venuef 
fe  réfugier  fur  les  terres  des 
Romains  j  &  reçue  par  C.  Ga- 
'lérius,  devehoitpourluiun  ren-^ 
fort.  Ses  troupes  fe  trouvoient 
donc  augmentées,  &  peut-être 
y  ajoûtoit-il  même  de  nouvel- 
les levées  dans  les  provinces 
de  fon  diilriél.  11  fe  trouva  ainfi 
en  état  de  donner  la  loi  ;  ÔC- 
quoiqu'il  fût  le  dernier  des  qua<« 
tre  Princes  fur  lefquels  rouloit 
alors  le  gouvernement  de  l'Em- 
pire ,  il  forma  lui  fenl  le  plan 
du  changement  qu'if  prétendoit 
y  faire,  prenant  fur  lui  l'exclu- 
fion  des  uns,  le  choix  des  au- 
tres ,  félon  qu'il'  convenoit  à 
fon  caprice ,  ou  à  fes  intérêts. 

Il  vouloit  conferver  la  forme 
de  gouvernement  établie  par 
Dioclétien  ,  deux  Âugufles  & 
deux  Céfars.  En  conféquence 
de  l'abdication  de  Dioclétien 
&  de  Maximiefi,  qu'il  avoit  ré- 
folûe ,  Confiance  Chlore  &  lui 
devenoient  ÂugUftes.  Reiloient 
deux  Céfars  à  nommer ,  ou  plu- 
tôt cette,  nomination  fembloit 
toute  faite  par  la  nature  &  par 
les  circo nuances.  Maxence  ûls 
de  Maximien  &  Conftantin  fils 
de  Confiance  Chlore  étoient  les 
feuls  auxquels  on  pût  penfer; 
-ôc  le  droit  que  leur  donnoit  leur 
naiffance  ,  paroiffoit  d'autant 
plus  inconteÂable ,  que  Dioclc^ 
tien  n'avoit  point  de  fils  ,  & 
•que  Candidien ,  fils  de  C.  Ga- 
lérius ,  étoit  bâtard ,  &  âgé  alors 
feulement  de  neuf  ans.  Mais, 
aucun  de  ces  deux  Princes  ne 
plaifoit  à  C.  Galérius  ;  ôc  l'un 
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par  fw  vices ,  l'autre  par  fon 
mérite  ,  ils  lui  devenoient  égat- 
iement  fufpecfls.  Il  vouloit  des 
Céfars  qui  lui  duflent  leur  élé- 
Yation ,  quifuffent  fes  créatures, 
&  qu'il  pût  tenir  dans  la  dé- 
pendance. Par  ces  motifs  ,  il  )et- 
ta  les  yeux  fur  un  certain  Sé- 
vère, qui  n*eft  point  connu  dans 
l'Hiftoire  jufqu'à  ce  moment  » 
&  fur  fon  neveu  Daïa  ou  Daza« 
Lorfqu'il  eut  arrangé  fon 
fyftême  dé  la  manière  qui  lui 
parut  la  mieux  proportionnée 
à  fes  vues ,  il  fe  mit  en  devoir 
de  l'exécuter. 

Il  attaqua  d'abord  Maximien, 
;comme  le  plus  aifé  à  renver- 
fer;  &  en  effet,  il  l'abattit  tout 
d'un  coup  p^r  la  menace  d'ex- 
citer une  gaerre  civile ,  fi  on 
pe  lui  accprdoit  le  titre  d'Au- 
gufte ,  qu'il  avoit  fi  bien  mérité, 
&  qu'il  étoit  las  d'attendre» 
Maximien  ,  quoiqu'attaçbé  à 
la  domination  de  aux  grandeur^, 
céda  néanmoins  ;  ^  la  crainte 
vainquit  en  lui  l'ambition.  }1 
accepta  même  le  Céfar  que  C, 
Galérius^lui  préfeatoit,  &  ce- 
lui-ci eut  l'infolence  de  lui  en-* 
voyer  Sévère  pour  le  revêtir 
de  la  pourpre ,  avant  même  que 
d'en  avoir  conféré  avec  Dio- 
clétien. 

Après  cette  première  vidoi- 
j'e ,  C.  Galérius  ofa  paffer  au 
fécond  aflaut ,  &  il  fe  tranfpor- 
ta  à  Nicomédie  ,  pour  effayer 
de  réduire  un  Prince  qu'il  avoit 
toujours  craint,  &  dont  il  ne 
feroit  pas  aflurément  venu  à 
bout,  fi  la  maladie  ne  l'eût 
^fij^bli.  ïl  s'y  pfit  d'abord  aÇez 
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doucement ,  lui  repréfenta  qu'il 
étoit  vieux  ;  [Dioclétien  n'a-» 
voit    pourtant   alors   que  cin- 
quante-neuf ans  ]  que  fa  famé 
ne   fe  rétabliffoit  point  de   la 
.maladie  violente  fous  laquelle 
il  avoit  penfé  fuccomber;  que 
le  poids  du  gouvernement  Té- 
crafoit.  Il  lui  propofa  l'exem- 
ple  de  Nerva  ,   qui  ,  faivant 
quelques-uns,   avoit    abdiqué 
l'Empire,  &  s'en  étoit  déchargé 
fur  Trajan,    Dioclétien  réjetta 
cette  idée ,   qu'il  jugea  indé- 
cente, &  qui  ne  lui  convenoit 
en  aucune  façon.    Mais,  com- 
me il  étoit  inilruit  par  une  let- 
tre  de  Maximien  de  ce"  qui  s'é- 
toit  paffé  entre  lui  &  C.  Ga- 
lérius, pour  tâcher  de  fatisfaire 
l'audace  d'un  am'bitieux,  en  fe 
relâchant  fur  quelque  chofe ,  il 
mit  en  avant  un  autre  projet , 
âc  il  dit  que  rien  n'empêchoit 
que  le  titre .  d'Auguile  ne  fût 
rendu  commun  entre  les  quatre 
Princes  qui  gouvernoient.   Ce 
n'étoit   point  du   toui:  le   plan 
de  C»  Galérius,  qui  prétendoit 
fe  rendre  le  maître,  &  qui  con- 
cevoit  qu'il  ne  le  feroit  jamais 
tant  que  Dioclétien  refteroit  en 
place.    Il  répondit  donc   qu'il 
ialloit  s'en  fenir  au  fyftême  éta- 
bli par  Dioclétien  lui-même; 
que  la  concorde  ne  laifibit  pas 
d'être  difficile  à  cpnferver  en- 
tre deux  collègues  égaux ,  mai* 
qu'entre   quatre   elle  devenoit 
abfolument  }mpoffible.«  Si  donc, 
»  ajouta- t-il,  vous  vous  obfti.- 
7>  nez  à  ne  point  vous  démet- 
53  tre ,  je  fçaurai  prendre  mon 
?>  p^rtf .  Car ,  ce  n'eft  pas  mon 
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s>  intention  de  languir  toujours 
ti  dans  un  pofle  inférieur ,  &L 
53  de  n'occuper  jamais  que  le 
js>  dernier  rang,  ce 

Dioclétien  n* avoir  plus  aflez 
de  tête   pour  réfifter  à  une  fi 
forte    chargé.     .L'exemple  de 
Maximien  rafFoiDlilTôit  encore. 
Les   larmes   coulèrent    de    fes 
yeux,   &  vaincu  par  une  im- 
preilîon   qui  n'étouffoit  ni  fon 
inclination  ni  fés  lumières  «  il 
donna  malgré  lui  un  confente- 
ment  qu*il  n*avoit  pas  le  cou- 
rage de  refufer.    Il  fe  rabattit 
feulement  fur  le  choix  des  Cé- 
fars,  qui  devoit,  difoit-il  ,  être 
réglé  par  délibération  commu- 
ne des  quatre  Princes.  «  Qu'eft- 
»  il  befoin ,  reprit  C.  Galérius , 
»  de  délibération  commune?  il 
»  faudra  bien  que  ce  que  nous 
y>  aurons  déterminé  plaife  aux 
»  deux  autres.  y>  Dioclétien  ré- 
pondit quVn  effet  leur  appro- 
bation étoit  fûre ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  nommer  d*'au- 
trcs  Céfars  que  leurs  fils ,  Ma- 
xcnce  &    Conftantin,    «  Non  , 
»  répliqua  C.  Galérius ,  je  ne 
y>  veux  point  de  Maxence.  C'eft 
zf>  un  orgueilleux ,  qui  m'a  bra- 
»  vé  n'étant  encore  revêtu  d'au- 
r>  cun  titre.  Que  fcra-t-il,  lorf- 
yi  qu'il   fè   verra   aflbcié  à  la 
-»  fouveraine  puiffance  ?   Vous 
»  n*avez  rien  de  pareil  à  re- 
D>  procher   à    Conftantin  i    dit 
»  Dioclétien.  C'eft  un  caraftè- 
»  re  aimable,  &  qui  annonce 
»  un  gouvernement  plus  doux 
»  encore  &   plus  modéré  que 
*3i  celui  de  fon  père.  »  C.  Ca- 
iérius    devenoit    plus   hardi  à 
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meiûre  qu'il  gagnoît  du  terreîn» 
li  fe  déclara  ici  nettement, 
ce  Je  ne  ferois  donc ,  dit  -  il  ^  ' 
»  maître  de  rien  ?  Il  me  faut 
»  des  Céfars  qui  me  fôient  fou- 
»  mis  4  qui  craignent  de  me  dé- 
»  plaire  i  &  qui  en  tout  pren- 
X»  nent  mes  ordres.  »  Il  propo- 
fa  enfuite  Sévère  &  Maximin. 
Dioclétien  eut  beau  luirepré- 
fenter  qu'il  connoiffoit  l'un  trop 
bien ,  &  l'autre  trop  peu,  pour 
approuver  de  pareils  choix.  C. 
Galérius  infîfta,  6c  dît  qu'il  en 
répondoit.  ce  Faites  donc  ce  qu'il 
»  vous  plaira,  dit  l'Empereur 
»  vaincu  &  excédé.  C'eft  vo- 
j*  tre  affaire ,  puifque  vous  allez 
?>  être  à  la  tête  de  l'Empire. 
i>  Tant  que  j'ai  eu  en  main  l'au- 
3>  torité,  j'ai  fait  en  forte  que 
>5  la  République  fe  maintînt 
»  dans  un  état  floriffant.  S'il 
»  lui  arrive  quelque  difgrace  » 
»  je  n'en  ferai  pas  refponfa- 
3>  ble.  » 

Après  la  ceflîon  de  Dioclé- 
tîen  &  de  Maximien,  l'empire 
Romain  fut  véritablement  par- 
tagé pour  la  première  fois  » 
parce  que  la  partie  qui  obéif- 
foit  à  Conftance  Chlore ,  quoi- 
que confédérée  toujours  comme 
înembre  du  corps, n'avoit guère 
dans  le  fait  plus  de  communi- 
cation avec  celle  qui  recon- 
noiffoit  C.  Galérius,  que  n'en 
ont  deux  États  voifïns,  qui  font 
en  paix  Tun  à  Tégard  de  l'au- 
tre. Mais  ,  le  partage  étoit  ex- 
trêmement inégal.  Conftance 
Chlore  ne  conferva  que  fon  an- 
cien département,  les  Gaules  , 
l'Efpagne ,  ôcla  grande-Breta« 
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gne*.  C.  Galérius  eut  tout  Id 
refte ,  &  il  gouverna  rlUyriè , 
la  Thrace,  &  TAfie  par  fui- 
même  ,  lltalie  &  l'Afriquie  par 
Sévère ,  TOrient  &  l'Egypte 
par  Maxîmin. 

Rien  n*eft  plus  affreux  que  la 
defcriprion  que  nous  trouvons 
dans  Laâance  ^  de  la  tyrannie 
de  ce  prince  Barbare.  Cétoît 
peu  pour  lui  que  d*imîter  Je 
fafte  des  rois  de  Perfe ,  &  dé 
Vouloir  comme  eux  être  ada- 
ré  ,  &  pe  commander  qu*à  des 
efclaves»  Au  defpotifme  le  plus 
odieux  il  joignoit  une  cruauté 
qui  fur  paflbit  celle  de  Néron. 
Les  fupplices  les  plus  atroces 
étoîcntmis  enufage  par  lui  pour 
les  fautes  les  plus  légères  ,  & 
cela  fans  diftindlion  des  rangs 
ou  des perfonnes.il  fèviffoitpar 
la  croix  &  parle  feu  contre  les 
plus  grands  Seigneurs.  Avoir 
Amplement  la  têie  tranchée  , 
e'étoit  une  grâce  qui  ne  s'ac- 
cordoit  qu*à  ceux  que  d'împar- 
tans  fervices  rendoient  recom- 
mandables.  Des  dames  illuftres 
étoient  enfermées  dans  des  ou- 
Vroirs  de  femmes  efdaves,  pour 
y  être  appliquées  à  des  travaux 
1er  viles.  C.  Galérius  trou  voit 
une  joie  cruelle  à  faire  dévo- 
rer des  hommes  vivans  par  des 
ours  d^une  grandeur  énorme  9 
qu'il  avou  raflemblés  &  qu*il 
Bourrîflbit  dans  fon  palais.  Il 
s'étoit  accoutumé  à  employer 
toutes  €€s  horreurs  contre  les 
Chrétiens ,  &  il  les  étendoit 
indiitincftement  à  tous  ceux  qui 
avoient  le  malheur  d€  lui  dé- 
plaire» 
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Toutes  ces  condamnations 
$*exerçoîent  fans  aucurle  for- 
me de  juftice.  Les  Juges  ,  qu'il 
mettoit  en  place,  étqient  des 
hommes  féroces ,  fans  lettres , 
nourris  dans  les  armes.  L'élo- 
quence éioit  étouflÈe  ,  les  avo-* 
cats  réduits  au  filence>  les  jurîf- 
confulces  bannis.  Toute  littéra- 
ture paflbit  pour  art  malfaifant» 
&  ceux  qui  en  faifoîént  profef-i 
fion ,  dévoient  s'attendre  à  être 
traités  en  ennemis.  Une  licence 
arbitraire,  &  affranchie  de  toute 
confidération  ,  anéantiflbit  les 
loix ,  de  rendoit  inutiles  toutes 
les  belles  connoiflances. 

C.  Galérius  n'avoit  pas  moins 
d*avidlté  pour  l'argent ,  que  de 
cruauté;  &  au  lieu  que  les  fup- 
plices ne  pouvoient  tomber  que 
fur  un  certain  nombre  de  viiflî- 
mes ,  par  fes  exadiions  il  fe  ren-  ' 
dit  le  fléau  de  tous  fes  fujets.  Il 
ordonna  un  dénombrement  gé- 
géral  des  biens  Sidei  perfonnes  . 
dans  toute  l'étendue  des  païs 
de  fon  -obéïffance  ;  &  cette  opé- 
ration ,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  à  charge  aux  peuples, 
s'exécutoît  avec  une  j-igueur> 
qui  en  faifoit  une  vraie  tyran- 
nie. On  arpentoit  les  terres  , 
dit  Ladlance  «  on  comptoit  les 
pieds  d'arbres  &  les  feps  de  vi- 
gnes ;  on.  écrivoit  le  nombre  des 
b'eftiaux  de  chaque  efpèce  ;  on 
tenoit  regillre  des  têtes  d'hom- 
me^.  Chaque  père  de  famille 
éf oit  obligé  '  de  fe  préfenter 
avec  fes  enfans  6t  fes  efclaves; 
&  pour  avoir  des  déclarations 
fidèles»  les  tortures ôcle«  fouets 
n*étoient    point  épargnés  ;    o« 
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maltraitoit  les  enfans  pour  les 
faire  parler  contre  leurç  pères  « 
les  efclaves  contre  leurs  maî- 
tres ',  les  femmes  contre  leurs 
maris  ;  Ôc  fi  ces  reiTources  man- 
quoient  ,  on    tourmentoit   les 
poûefleurs    eux  -  mêmes    pour 
tirer    d'eux    des   aveux    con- 
traires à  leurs  intérêts ,  &  fou- 
vent  à  la  vérité.  Vaincus  par  la 
Couleur ,  ils  accufoient  non  le 
bien  qu'ils  avoient ,  mais  celui 
qu*onvouloit  qu'ils  euffcnt.  Lès 
cxcufes  de  l'âge,  de  la  mauvaifc 
fanté  ,  n'étoient   point  reçues. 
Qn  comptoit  les  malades  &  les 
êftropiés  pour  les  foumettre  aux 
importions.   On   eflimoit  à  la 
Yue  de  l'âge  de  chacun»  &  l'on 
^joûtoit  dès  années  aux  enfans 
pour  le§  rendre  fufceptibles  de 
taxe  ,  ou  on  en  ôtoit  aux  vieil- 
lards   pour    les   empêcher    de 
profiter  de  la  difpenfe  de  l'âge, 
r ar-tout  regnoient  la  triftefle,  le 
4euil  ,les  plaintes  ameres.  Après 
un  premier  dénombrement ,  on 
n'en  étoit  p'as  quitte.  J?e  nbu-* 
veaux  commis  venoient  recher- 
cher cç  qui  avoit  pu  échapper 
^ux    premiers  ;  &  fouvent  ils 
grodifToient  les  rôles  fans  raifon 
&  fans  fondement ,  uniquement 
afin  de  ne  point  pafTer  pour  inu- 
tiles. La  mort  même  ne  délîvroît 
pas  du  joug  ;  &  il  falloit  fou- 
vent  payer    pour  des   morts , 
qu'il  plaifoit  aux  intérefTés  de 
réputer  vivans.   Les   mendians 
x^Q  pouvoient  pas  être  mis  au 
rang  des  contribuables  ,  ôc  leur 
nâfere    leur  étoit    une    fauver 
garde  contre  les  exatflions.  Le 
r^rjnce  inhumain  avoit  imagina 


G  A 

un  moyen  de  les  foulager  du 
poids  de  leur  indigence.  Il  les 
faifoit  embarquer  par  troupes  , 
$c  jetcer  dans  la  mer»     . 

Nous  craignons  qu'il  n'y  ait 
peut-être  quelque  exagération 
dans  certaines  cîrconflances  de 
ce  que  nous  venons  de  tranf-* 
çrire  de  La<flance;  mais  le  fond 
efl  vrai.  C.  Galérius  étoit  ayide 
4'argent,  &  il  en  avoit  befoin 
pour  ïts  objets  qu'il  rouloit  dans 
ta  tête.  Il  fe  propofoit  de  fe 
rendre  maître  de  tout  l'Empire, 
&  de  réunir  aux  trois  parties 
dans  lerquelies  il  dominoit  , 
celle  que  Confiance  Chlore  s'é- 
tbit  réfervée.  L'occafîon  d'y 
réufllr  ne  lui  paroiflToit  pas  de- 
voir fe  faire  attendre  long-tems; 
car>  fon  Collègue  étoit  d'une 
fanté  qui  menaçoit  ruine.  S'il 
tardoit  trop ,  fi  fa  mort  n'arri- 
voit  pas  afiez  promptement  >  C. 
Galérius  avoit  la  reffource  de 
la  guefre  &  des  armes  ;  &  en 
réuniâant  les  forces  de  Sévère 
&  de  Maximiii  avec  lei  fien- 
nes ,  il  comptoit  venir  aifç- 
ment  à  bout  d'un  rival  beau- 
coup plus  foible  que  lui.  Son 
plan  alloit  plus  loin  ;  car  ,  les 
hommes  bâtifTent  volontiers  des 
chimères.  Après  qu'il  auroit 
détruit  Confiance  Chlore  ,  il 
ptétendoit  conférer  le  titre 
d'Augufte  à  Licinius  Jbn  ancien 
ami  ôc  fon  confeil  ,  achever 
aînfi  fes  vingt  ans  de  règne  , 
célébrçr  avec  magnificence  fes 
vicennales ,  6c  enfuite  fe  dé- 
mettre en  faifant  Céfar  Candi- 
dien  fon  fils  naturel.  Suivant  cet 
arrai^gei^ent  >  les  quatre  Prin- 
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ces  qui  auroîenâ:  gouverné  TEm- 
pirç  ,  étoient  entièrement  à  lui; 
les  deux  Auguiles  ,  Licinius  & 
Sévère,  lui  dévoient  toute  leur 
grandeur  ;  les  deux  Ce  fars  , 
Maximin  &  Candidien  ,  étoient 
l'un  fon  neveu,  l'autre  fon  Rl$  ; 
&  fous  leur  protection  ilfe  pro- 
roettoit  une  douce  &  heureufe 
vieillefle.  Telles  étoient  les 
idées  dont  il  ferepaiffoit  ;  mais, 
dit  Laâance  ,  Dieu  qu'il  avoit 
irrité  ,  renverfa  tout  ce  vain 
fyftême, 

C.Galériusy  voyoit  îui-raême 
un  oilacle  en  la  perfonne  de 
Conilantin  ,  qui  n*étoit  ni  de 
caradlère  ni  d'âge  à  fe  laifler 
fruftrer  aifément  de  la  fuccef- 
lîon  paternelle.  Il  eft  vrai  qu'il 
avoit  ce  jeune  Prince  en  fon 
pouvoir.  Conftantin  ,  gardé  par 
Dioclétien  comme  otage,  étoit 
refté  à  Nicomédie  entre  les 
mains  de  C.  Galérius,  mais  non 
fans  lui  caufer  l>eaujcoup  d'em- 
barras Si  d'incertitude.  11  n'a- 
voit  point  droit  d'exiger  un 
tel  otage  de  Conttance  Chlore 
qui  étoit  fon  Collègue,  jouiffant 
même  de  la  prééminence.  Le 
renvoyer  à  fon  père  »  qui  le 
redemandoit,  c-étoit  leur  ou- 
vrir la  voie  pour  traverfer-  (es 
projets.  Il  ne  reftoit  que  le  par- 
ti de  s'en  défaire  ;  mais,  iln'o- 
foit  y  procéder  ouvertement , 
par  ce  que  Conftantin  étoit  ai- 
mé des  foldats.  Il  tendit  des 
pièges  à  fa  valeur  ;  il  l'enga- 
gea à  combattre  contre  un  lion 
Furieux;  il  Texpofa  aux  plus 
'grands  dangers  dans  la  guerre 
^u'il  faifoit   adueli^menc   aux 
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Sarmates.Tout  fut  inutile,  tou- 
tes fes  embûches  tournèrent  à  fa 
honte.  La  main  de  Dieu  proté- 
geoit  Conilantin,  &  le  réfervoit  ' 
pour  de  grandes  chofes.  Enfin, 
C.  Galérius,  ne  pouvant  rélif- 
ter  à  une  demande  aufli  jufte 
que  celle  de  Conftance  Chlore , 
qui  malade,  &  fentant  appro- 
cher fa  fin ,  vouloir  voir  fon  fî.'S 
avant  que  de  mourir ,  feignit 
de  fe  rendre ,  &  il  donna  à 
Conftantin  la  permillîon  de  par- 
tir, 6c  le  brevet  néceflaîre 
pour  prendre  des  chevaux  dans 
les  poftes  impériales.  Mais , 
une  preuve  qu'il  n'y  alloiç  pas 
de  bonne  foi ,  c'eft  que  lui  ayant 
fait  remettre  ce  brevet  le  foir  ,. 
il  lui  commanda  d'attendre  au 
lendemain  matin  pour  recevoir 
fes  derniers  ordres.  Conftantin 
fe  douta  de  la  fraude.  Il  craignit 
que  le  deflein  dé  l'Empereur  ne 
fût ,  ou  de  le  retenir  encore  à 
Nicomédie  fous  quelque  pré- 
texte,  ou  de  fe  donner  le  tems- 
de  faire  paffer  à  Sévère,  par 
les  terres  duquel  fa  route  ap- 
paremment étoit  marquée»  un 
ordre  de  l'arrêter  en  chemin. 
Il  partit  de  nuit ,  &  il  prit  la 
précaution  d'eftropier  ou  même 
dte  tuer  les  chevaux  â,  chaque 
pofte ,  après  s*en  être  fervî  , 
afin  que  l'on  ne  pût  pas  le  pour- 
fuivre. 

L'événement  juftifia  fes  crain- 
tes. C.  Galérius  avoit  afFecfté 
de  refter  au  lit  jufqu'à  midi.  A 
fon  lever,  il  fut  très-  étonné 
de  ne  point  voir  Conftantin  ; 
êc  ayant  appris  qu'il  étoit  par- 
ti,  il'  voulûit  que  l'on   courût 
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après  lui.  On  fe  mit  en  devoir 
de  lui  obéir  ;  mais ,  les  chevaux 
de  poile  ne  fe  trouvant  pas  en 
iétat  de  rendre  fetvice,  il  fal- 
lut renoncer  à  l'efpérance  d'at- 
teindre le  Prince  fugitif ,  qui 
avoit  pris  dëjà  beaucoup  d'a- 
vance ;  &  C.  Galérius  ne  put 
qu^exhaler  fa  colère  en  plain- 
tes &  en  menaces  vaines. 

Conftantitt  fit  heureufement 
fa  route  ,  &  il  arriva  bien  à 
propos  auprès  de  fon  père,  qui 
ne  furvécut  pas  long  -  tems. 
Auffi-tôt  après  fa  mort  ,  il  fut 
proclamé  Augufte  par  l'armée  ; 
&  fa  première  démarche  fut  de 
demander  à  C.  Gallérius  la  con- 
firmation de  ce  que  fes  foldats 
avoient  fait  en  fa  faveur.  Pour 
cela  il  lui  envoya,  fuivant  le 
cérémonial  établi  alors  »  fon 
portrait  couronné  de  lauriers* 
C.  Calérius  n'étoit  point  du 
tout  difpofé  à  le  recevoir.  Ses 
vu;es  &  fes  arragemens  étoient 
tout-  autres  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  5c  il  ne  pouvoit  pas 
le  promettre  beaucoup  d'affec- 
tion &  de  déférence  de  la  part 
de  Conflantin ,  qu'il  avoit  cruel- 
lement offenfé.  Auiïî ,  dans  un 
premier  mouvement  de  colère» 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fît  brû- 
ler, &  le  portrait,&  celui  qui  l'a- 
voit  apporté.  Mais  ,  d'un  autre 
côté  ,  il  penfa  que  s'il  refufoit 
fon  confentement  ,  il  falloit  en 
venir  à  une  guerre  dont  le  fuc- 
cès  auroit  été  fort  incertain. 
Le  jeune  Prince  étoit  reconnu 
3c  chéri  dans  toute  l'étendue 
des  pais  qui  avoient  obéi  à  fon 
pere  ;  & ,  fi  nous  en  croyons 
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Laftance ,  il  avoit  même  pour 
lui  le  cœur  des  troupes  qui  en» 
vironnoient  C.  Galérius  ;  en 
forte  que  ce  chef  de  TEmpire 
n'avoit  pas  lieu  de  compter  fur 
leur  fidélité  ,  s'il  entreprénoic 
de  les  employer  contre  Conf-^ 
tantin.  Ce  fut  donc  pour  lui  une 
nécefEté  de  fe  plier  aux  cir- 
conftances  ,  &  de  confentir  à  ce 
qu*il  ne  pouvoit  empêcher.  Il 
voulut  néanmoins  venger  au 
moins  en  partie  les  droits  de  fon 
autorité  g  qui  n'avoit  pas  été 
affez  refpea;ée.  Il  conféra  à  Se* 
vère  le  titre  d'Augufte  vacant, 
par  la  mort  de  Confiance  Chlore, 
&  en  envoyant  la  pourpre  à 
Conflantin  ,  il  lui  ordonna  de  fe 
contenter  du  nom&  des  hotineurs 
de  Céfar.  Conflantin  ,  par  une 
modération  tout  à  fait  louable», 
acauiefça  à  ce  jugement ,  &  il 
delcendit  fans  murmurer  du  fe* 
cond  rang  au  quatrième. 

C.  Galérius  n*étoit  pas  abfo- 
lument  mécontent  de  l'état  ac- 
tuel des  chofès»  S'il  n'avoit;pa& 
tiré  de  la  mort  de  fon  Collè- 
gue l'avantage  qu  il  efpéroit  » 
au  moin^  il  n'y  perdoit  rien  de 
ce  qui  avoit  été  précédemment 
en  fa  pofleiïîon.  Conflaatin  ne 
fe  déclaroit  point  fon  ennemi  » 
àc  même  il  fefoumettoit  jufqu'à, 
un  certain  point  à  fes  ordres^ 
Un  nouveau  trouble  donna  ài 
C.  Galérius  d*autres  alarmes^ 
&  devint  un  mal  auquel  il  ne 
lui  fut  pa&  pofEble  de  remé- 
dier. 

Maxence ,  iîls  de  Maximien 
Hercule  Ôc  gendre  de  C.  Gale* 
riu$  ,  trouvant  à  Rom^  le^  e^ 
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yrîts  dans  une  grande  fermen- 
tation ,  profita»  de  la  conduite 
imprudente  du  Souveraiil  pour 
achever  de  les  révolter ,  &  pour 
s'élever  lui  même  à  TEmpire. 
proclamé  Augufte  par  les  Pré- 
toriens ,  il  fe  rendit  maître  fans 
peine  de  Rome ,  fit  tuer  celui 
qui  y  commandoit  pour  C.  Ga- 
lérius  ,  &  quelques  autres  Ma- 
giftrats,  &  fut  reçu  du  peuple 
comme  un  libérateur.  Cette  nou- 
velle obligea  C.  Galérius  de  fe 
mettre  en  marche  pour  entrer 
en  Italie*  Son  projet ,  fi  nous 
en  croyons  Laciancç  ,.  dont  le 
zele  eil  toujours  vif  contre  ce 
Prince  y  n'alloit  à  rien  moins 
qu'à  exterminer  le  Sénat  &  maf- 
facrer  le  peuple  de  Rome;.  C'é- 
toit  une  entreprife  plus  aifée  à 
former  qu'à  exécuter.  C.  Galé- 
rius menpit  une  armée  nom- 
breufe  ,  maîs^  qu'il  n'avoit  pas 
fçu  s'attacher  par  les  liens  de 
l'eftime  &  de  l'afFeaion.  D'ail- 
leurs,, il  n'étoit  point  au  fait  de 
ce  qu'il  ofoit  tenter.  Il  n'avoit 
jamais  vu  Rome,  &,  comme  le 
Tytire  de  Virgile  ,  il  fe  figu- 
roit  cette  ville  aflez  femblable 
a  cellies  qu'il  connoîfFoit  ,  à 
quelques  légères  différences 
près. 

Lorfqu'il  fut  à  portéfî  de  la 
confîdérer ,  il  fut  affrayé  de  fon 
îmmenfe  étendue  ,  &  il  com- 
mença à  douter  du  fuçcès.  Bien- 
tôt Maxence  ,  qui  étoit  habile  à 
débaucher  les  foldats  de  fes 
énnertiis  ,  vint  à  boiit  de  cor- 
rompre la  fidélité  de  ceux  de 
C.  Galérius.  Gagnés  par  argent, 
par  promefles  ,  ils  fe  récrièrent 
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fur  rindîgnité  d'une  guerre  en-» 
tre  le  beau-perc  &  le  gendre. 
Ils  affe(Soient  un  refpeâ  reli- 
gieux pour  les  droits  de  la  pa- 
trie ,  &  Romains  ils  fe  faifoient 
un  fcrupule  d'attaquer  Rome. 
Ils  ne  fe  tinrent  pas  à  de  vaines 
clameurs.  Déjà  des  légions  en- 
tières défertoient ,  ÔC  pafibient 
du  côté  de  Maxence.  C.  Gale* 
rius  fe  vit  alors  dans  une  pofi- 
tion  fort  critique  ;  de  pour  en 
prévenir  les  luites  ,  il  fléchit 
fon  orgueil,  il  fe  jetta  aux  pieds 
àt%  foldats  qui  lui  reiloient ,  àç, 
par  fes  prières ,  par  fes  larmes  ^ 
par  les  promeffes  des  plus  ma- 
gnifiques récompenfes ,  il  obtint 
d'eux  qu'ils  ne  l'abandonnaflent 
pas ,  &  qu'ils  l'efcortafTent  dans 
îa  retraite.  Il  prit  donc  la  fuite, 
fans  avoir  tiré  l'épce  »  ni  tenté 
la  fortune  du  combat. 

Laélance  afîure  qu'il  auroit 
été  facile  d'achever  de  le  dé- 
truire ,  fi  on  l'eût  p9urfuivi. 
Mais  y  Maxence  y  aum  lâche  ôc 
auflî  négligent ,  qu'il  étoit  arti* 
ficieux  &  tour  De ,  fe  trouva  heui- 
reux  d'être  délivré  deuéril,  & 
il  laiffa  C.  Galérius  (e  retirer 
"en  toute  liberté.  Celui-ci  ,  qui 
ne  comptoit  pas  fur  une  tran- 
quillité fi  déplacée  9  prit  une 
précaution  conforme  à  fon  gé- 
nie pour  afiTurer  fa  fuite.  Il  per- 
mit âc  même  ordonna  à  fes  trou- 
pes de  piller  6c  de  ravager  tout 
le  païs  qu'elles  traverfoient. 
Cet  ordre  produifit  la  défola- 
tion  d'une  grande  partie  dç 
l'Italie.  Il  n'y  eut  point  d'excès 
que  ne  fe  permifiTent  de$  foldats» 
à  qui  Ton  accordoit  pleine  li- 
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cence.  C  Galérîus  en  recueil- 
ioit  deux  avantages.  Il  enrichif- 
fbh  fon  armée,  &  il  ne  laiffbit 
à  ceux  qui  voudroient  le  pour- 
fuivre  ,  qu*un  païs  réduit  à  la 
mifere  »  &  où  ils  ne  trouve- 
roient  aucune  fubfiftance.  Il  re- 
tourna ainH  dans  les  provinces 
de  fon  obéifTance ,  avec  la  hon- 
te d'une  entreprife  manquce , 
&  une  diminution  conlîdérable 
de  fes  forces. 

'  Cependant,  îl  ne  reconnoîf- 
foit  ^point  encore  Conftantin 
pour  Augufte,  Il  regardoit  Ma- 
xence  comme  ufurpateur  &  ty- 
ran. Il  eft  plus  que  probable 
qu'il  tenoit  pour  irrégulière  la 
démarche  que  Maximien  'Her- 
cule venoit  de  faire  en  repre- 
nant la  pourpre  ,  &  qu'il  ne  lui 
attribuoit  point  d'autre  carac- 
tère que  celui  de  vieil  Empe- 
reur. Ainiî,  il  deftinoit  pour 
Lîcinius  la  place  d'Augufte  , 
que  la  mort  de  Sévère  arrivée 
depuis  peu  avoît  laiflee  vacan- 
te. Ce  fut  le  onze  Novembre  de 
l'an  de  J.  C.  307  ,  que  Liciniu$ 
fut  déclaré  Augufte  par  C.  Ga- 
lérîus ,  en  préfence  de  Dioclé^ 
tien  &  de  Maximîen  même.  C. 
Galérius  ,  en  nommant  Licînius 
Augufte ,  avoit  confirmé  &  ag- 

fràvé  la  difgrace  de  Max^imien. 
l  femble  néanmoins  qu'il'  ait 
voulu  le  confoler  par  quelques 
"marques  de  coniîdératîon  ,  & 
qu'il  lui  ait  même  permis  de 
conferver  les  honneurs  &  le 
titre  d'Augufte  ,  puifqu'il  le  fit 
fon  collègue  dans  le  confulat 
Tannée  fuivante  308  ,  3ui  défé- 
rant même  le  premier  rang. 
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Cependant ,   Maximîn  i   qui 
trois  ans  auparavant  avoit  été 
fait  Céfar  par  Dioclétien  fur  la 
préfentation  de  C.  Galérius,  ne 
vit  qu'avec  un  violent  dépit  Li- 
cinius  éLevé  au  rang  d'Augufte. 
Il  prétendoit  être  léfé,  &  fes 
plaintes  n'étoient  pas  fans  quel- 
que fondement.  Comme  il  avoit 
le  droit  d'ancienneté  qxii  par- 
loir pour  lui ,  il  fe  croyoit  juf- 
tement  autorifé  à  né  point  cé- 
der la  prééminence  à  un  nou- 
veau venu  ,  &  il  en  écrivit  en 
ces  termes  à  C.  Galérius  ,  qui 
fut  très-piqué  de  voir  fon  ne- 
veu s'élever  contre  fes  volon- 
tés.  Maxîmih  n'en  înfifta    pas 
moins.    La  çhofç  tourna  en  né- 
gociation ;    &   C.    Galérius  y 
commençant  à  fe  relâcher, pro- 
pofa  d'abolir  le  nom  de  Céjars^ 
&  de  déférer  à  Maximin  &  % 
Conftantin  ,  dont  la  caufe  étoit 
la  même  ,  le  titre  de  fils  des 
jiugufies.   Ce  changement  étoit. 
une  iflufion  ,   qui  laiflbit  tpiw 
jours  fubfifter  le  tort  que  Maxi- 
min pi-étendoit  avoir    fouffert. 
Ne  pouvant  obtenir  juftice  ^  il 
fe  la  fit  à  lui-même.  Dans  une 
'  aflemblée  de  fon   armée   qu'il 
convoqua  ,  U  fut  déclaré  -Au- 
gufte, oc  il  en  manda  la  nouvelle 
à  C.  Galérius,  fuppofant  que  ce 
qui  venoit  de  f&  pafler  à  fon  fu- 
jet ,  étoit  l'ouvrage  des  foldats» 
C.  Galérîus  céda,  &  il  confen- 
tit  que  le   nom  &  les  honneur^ 
d*Auguftes  fuflent  rendus  com- 
muns aux  quatre  Princes  ,  lui  y 
Licînius  ,  Maximin  6c  Conftan- 
tin. 

C.  Galérius  ne  furvécut  pag 
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long-tçms  à  cet  arrangement.  Il 
avoit  été  le  principal  auteur  de 
la  guerre  folemnellement  décla- 
clarée  aux  ferviteurs  de  Dieu  ; 
&  Dieu  le  punit  immédiatenienc 
par  lui-même  fans  employer  le 
miniftère  des  hommes. 

Ce  Ptince  ,  plein  de  fa  gran- 
deur ,  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'au  fupplice  rigoureux  qui  le 
menaçoit.  Dès  les  comraence- 
tnens  de  l'an  310,  il  s^occupoic 
des  fêtes  de  la  vingtième  an- 
née de  foii  règne ,  qu'il  fe  pro- 
tjofoit  de  célébrer  le  premier 
Mars  de  l*an  31a.  Et  comme  û. 
les  réjouiffarice^  du  Souverain 
dévoient  être  le  malheur  des 
peuples ,  il  n'étoit  point  de  vior 
îence  qu'il  n'exerçât  fur  fe<  fu- 
jets  pour  amaffer  des  fommes 
immenfes  ,  &  f e  mettre  aînfi  en 
état  de  faire  admirer  la  magni- 
ficence de  fes  vicennales.  Nous 
avons  déjà  vu  à  quelles  exac- 
tions avoit  donné  lieu  le  dé- 
nombrement ordonné  par  lui 
dans  tout  l'Empire.  Cette  nou- 
velle impofition  fe  levoit  avec 
la  même.rigueur^  On  ne  voyoit 
par-tout  que  des  foldats,  qui 
laifoient  plutôt  l'office  de  bour- 
reaux, inutilement  les  malheu- 
reux contribuables  alléguoient- 
îls  leur  indigence  ;  il  leur  fal- 
loir ,  ou  foufirir  mille  tourmens , 
ou  payer  fur  le  champ  ce.  qu'ils 
ti'avoient  point.  Nulle  aire  fans 
un  impitoyable  cortmîs  ,  nulle 
vendange  fans  gardien  ;  on  ré- 
duifoit  à  mourir  de  faim  &  de 
foif  les  laboureurs  &  les  vigne- 
rons ,  dont  le  travail  fournit  aux 
autres  la  nourriture  &  le  boixô» 
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Outre  les  fruits  de  la  terre  »  oa 
exigeoit  encore  de  l'or  ,  de 
l'argent,  des  étoffes  priécieufe» 
pour  les  décorations  des  fpec- 
tacles  ;  enforte  qu'en  ôtant  aux 
malheureux  fujets  de  l'Empire 
par  l'enlèvement  des  richefles 
naturelles  toute  voie  d'acquérir^ 
on  vouloit  néanmoins  tirer  d'eux 
ce*  qu'on  les  mettoit  dans  l'im- 
puiflance  de  fe  procurer.  C* 
Galérius  ruinoit  ainiî  pour,  de 
frivoles  amufemens  tous  ceux , 
ui  avoient  le  malheur  d'être 
oumis  à  fes  loix.  Mais  ,  les 
Chrétiens  avoient  de  plus  à  fouf- 
frir  de  fa  part  une.perfécutîoA 
violente ,  qui  duroit  depuis  fcpt 
ans  y  Si  que  la  longueur  du  tems 
ne  faifoit  qu'aigrir  ôc  rendre  de 
jour  en  jour  plus  cruelle. 

Enfin  ,  Dieu  tira  vengeance 
de  cet  implacable  ennemi  de 
fon  culte ,  ôc  il  le  frappa  d'une 
plaie  incurable ,  dont  lé  fîege 
donné  lieu  de  penfer  qu'elle 
avoit  été  occafîonnée  par  la  dé- 
bauche. Eufebe  ôc  fur-tout  Lac- 
tance  nous  pnt  laiifé  une  dcf" 
cription  de  ce  mal  i  qui  fait 
horreur.  Nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  que  le  tour- 
ment fut  très-long  ;  que  tout 
l'art  des  médecins  &  toutes  les 
opérations  chirurgicales  furent 
inutiles  ;  que  la  pourriture  ayant 
pénétré  dans  les  entrailles  i  il 
en  fortit  des  vers  en  une  multi- 
tude effroyable,  &  que  la  figure 
même  de  toute  la  perfonne  du 
malade  étoit  devenue  monf- 
trueufe.  Depuis  la  peinture  en 
haut ,  la  phthifîe  &  la  maigreur 
Tavoient  réduit  eiJ^  fquélette  ; 


\ 


t 

J90         G  A 

êc  tout  le  bas  du  corps  étoît 
tellemeht  enflé  ,  qu'on  n'y  dif- 
tinguoic  plus  la  lorme  ni  des 
pieds  ni  des  jambf  s ,  ôc  que  Ton 
croYoitvoir  un  outre  tendue. 

Ce  malheurcu-^  Prince,  fouf- 
frant  des  douleurs  incroyables, 
fuivit  d'abord  la  barbarie  de 
fon  caraiflère.  Pour  récompenfe 
des  ferviccs  que  les  médecins 
&  les  chirurgiens  lui  rendoient , 
il  en  lit  mourir  plufieurs,  &  il 
continua  la  perfecution  contre 
Its  Chrétiens  avec  la  même  fu- 
reur. La  longue  durée  du  mal , 
^ui  fut  d'un  an  entier  ,  vint 
pourtant  à  bout  de  le  dompter, 
&  de  lui  infpirer  des  remords 
fur  les  cruautés  qu*il  exerçoic 
contre  tant  d'innocens,  Rufin 
rapporte  qu'un  de  fes  médecins, 
^ui  fans  doute  étoit  Chrétien  , 
l'aida  à  faire  cette  réflexion ,  en 
lui  remontrant  hardiment  que  fà 
maladie  étoit  manifestement  une 
vengeance  divine  ,  &  ne  pou- 
Voit  céder  à  aucun  remède  hu- 
main ;  que  depuis  long-tems  il 
faifoit  la  guerre  aux  ferviteurs 
de  Dieu  ,  &  que  Dieu  avoic 
étendu  fa  main  uir  lui.  C*  Gale- 
rius  ne  put  fe  refufer  entière- 
ment à  cette  penfée ,  que  la  vio- 
lence dé  fes  maux  autorifoit. 
Nouvel  Antioclïus ,  il  fut  tou- 
ché d'une  forte  de  repentir  , 
mais  moins  vif  &  moins  fincere 
que  celui  de  cet  ancien  crimi- 
nel. Son  orgueil  ne  lui  permit 
pas  de  reconnoître  entièrement 
fon  tort ,  &  çn  publiant  un  édît 
pour  faire  cefler  la  perfecution, 
il  voulut  fauver  l'honneur  de 
fa  conduite  palfée. 
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C.  Galériu>s  commence  par  y 
vanter  les  bonnes  intentions 
qu'il  a  toujours  eues  de  réfor- 
mer les  abus  »  félon  l'ancienne 
difcipline  des  Romains.  Il  comp* 
te  au  rang  des  abus  la  religion 
Chrétienne,  &  il  taxe  d'aveu- 
glement ceux  qui  la  fuivent ,  eii 
ce  qu'ils  ont  abandonné  les  ma- 
ximes de  leurs  pqres,  c'eft-à- 
dire  ,  le  culte  idolâtrique.  Il 
rend  témoignage  à  la  violence 
&  à  l'inutilité  àes  voies  qu'il  a 
prifes  pour  détruire  le  Chrif- 
tiantfme  ,  &  en  même  tems  à  la 
confiance  des  Chrétiens  ,  donc 
les  uas  ont  fouffert  lamort,&  lei 
autres»  depuis  que  leurs  temples 
ont  été  fermés  ,  n'en  fréquen- 
tent pas  plus  les  temples'  des 
dieux  de  l'Empire.  Il  fe  dit  tou- 
ché de  l'état  où  ils  fe  trouvent , 
fans  exercice  d'aucune  religion; 
&  c'eft  par  indulgence  &  paf 
bonté  qu'il  leur  permet  de  re- 
commencer à  s^'aflembler  pour 
honorer  leur  dieu  en  leur  ma- 
nière. Il  finit  par  leur  enjoin- 
dre de  prier  Dieu  pour  fa  cori- 
fervation. 

On  voit  afiez  combien  une 
telle  déclaration  efl:  diflerente 
d'un  aveu  de  l'injuilice  de  la 
perfecution.  Le  mal  arrache 
à  C.  Galérius  un  changement 
de  conduite  ;  mais ,  il  ne  peut 
le  forcer  à  condamner  ce  qu'il 
a  fait.  Il  en  réfulta  néanmoins 
un  bien.  Les.  églifes  jouirent 
de  la  paix  ;  les  particuliers  qui 
étoient  détenus  dans  les  prifons 
pour  caufe  de  Chriftianifme  » 
recouvrèrent  la  liberté  ;  les 
temples   du,  vrai  Dieu    fu^enc 
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rdevés»  Mais,  C.  Galérîus  ne 
méritoit  J)a$  récompenfe  pour 
«ne  paix  accordée  de  fi  mau- 
Vaife  grâce,  L'Édit  avoit  été 
affiché  à  Nicomédie  le  trente 
Avril  3 1 1 ,  &  l'Empereur  mou- 
rut le  mois  fuivant,  probable- 
ment à  Sardique  ,  capitale  de 
la  Dace,  fon  pais  nataK  En 
mourant,  il  rj^ommanda  Valé- 
rie fa  femme '^Wt  Candîdîen  fpn 
fils  naturel  ,  à  Licinius  »  qui 
au  lieu  d'être  Uur  protedeur, 
comme  toutes  fortes  de  raifons 
Vy  engageoient ,  fe  déclara  leur 
ennemi,  &  les  fit  mourir  :au 
bout  de  quelques  années  Tun 
(Jf  l'autre. 

Il  paroît  que  C.  Galérîus  con- 
fidéroit  &  aimoit  Valérie ,  dont 
il  avoit  donné  le  nom  à  un  petit 
canton  de  la  Pannonie  qu'il  dé- 
fricha,  ôc  qu'il  rendit  habitable» 
€n  abattant  de  grandes  forêts  » 
&  en  faifant  écouler  les  eaux 
du  lac  Pelfon  dans  le  Danubç. 
La  Dace  fa  patrie  lui  fut  chère 
jufqu'à  un  excès  même  condam- 
nable ,  s'il  eu  vrai ,  comme  le 
dit  LaAance,  qui!  ait  eu  la 
penCee  de  rilluitrer»  en  abolif- 
îant  le  nom  de  l'Empire  Ro- 
main ,  Se  Y  fubilituant  celui 
d'Empire  Dacique-  11  avoit  rè- 
gne dix-neuf  ans  deux  mois  de 
quelques  jours,  à  compter  depuis 
qu'il  fut  ^aitXDéfar  ;  fix  ans  6c 
quelques  jours ,  depuis  qu'il  fut 
parvenu  au  rang  d'Augufte» 

Il  n'eft  point  dit  qu'il  ait  fait 
aucune  dilpofition  de  fes  États. 
On  peut  conje^urer  néanmoins 
avec  beaucc^up  de  vraifemblan- 
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ce,  que  fon  plan  étoit  d'avoir 
Licinius  pour  fucceifeur. 

D  I  G  RE  S  S  1  ON 

Sur  le  caraSière  di  C.  Galirius^ 

Occupé  dans  fon  enfance  à 
garder  des  troupeaux  de  bœufs» 
C.  Galérius  étoit  brutal  ,  fé-^ 
roce ,  fanguinaire.  Eutrope  loue 
le  règlement  de  fes  mœurs. 
Mais  4  cet  éloge  paroît  difficile 
à  allier  avec  Pintempérance 
dans  le  boire  ôc  dans  le  man** 
ger ,  qui  avoit  fait  de  ce  Prince 
une  maffe  énorme  de  chair  ;  ôc 
la  maladie  également  crueUe  & 
honteufe  qui  le  fit  périr  mifé- 
rablement,  donne  lieu  de  foup- 
çonner  en  lui  des  débauches 
encore  plus  criminelles. 

Il  falloit  ppu^rtant  qu'il  eût 
quelques  bonnes  qualités; ,  qui 
lui  attiraflent  l'eftime  de  Dio-» 
clétien.  On  convient  qu'il  fça- 
voit  la  guerre,  ayant  paffé  pat 
tous  les  degrés  de  la  milice  » 
depuis  la  condition  de  fîmple 
foldat  jufqu'aux  emplois  les 
plus  importans  ^  dont  il  s'étoic 
acquitté  avec  gloire  &  avec 
fuccès.  D'ailleurs,  on  lui  atf» 
tribue  quelqu'amour  pour  Ij^ 
juftice ,  difpofition  qui  n'eft  pas 
incompatible  avec  la  dureté  dans 
\t^  mœurs. 

En  général  ,  tout  ce  que 
rHiAoire  nous  raconte  de  ce 
Prince,  annonce  un  cara(Stère 
extrême  ^  outré ,  Ôc  qui  ne  fça« 
voit  garder  aucune  mefure. 
Quand  il  n'auroit  pas  été  ar- 
dent &  cruel  pèrfécuteur  des 
Chrétiens ,  l'ambition ,  la  du- 
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reté,  rinjuftice,  qui  tègriefent 
dans  fa  conduite ,  nous  ie  fe- 
roi^nt  toujours  regarder  com- 
me un  méchant  Prince.  Il  fut 
ingrat  envers  Dioclétien,  în- 
juite  envers  Conftantin ,  tyran- 
nique  à  Te'gard  des  peuples. 
Son  bel  endroit  eft  la  guerre. 
Encore  n'y  réuffit-il  pas  contre 
Maxence. 

■  GALÉRUS  ,  Galerus  ,  (a) 
forte  de  bonnet  que  portaient 
les  Prêtres  à  Rome.  Il  était  fait 
de  peaux  de  vidimes.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'il  n'étoit 
permis  qu'au  feul  Flamîne  prê- 
tre de  Jupiter,  déporter  le  Ga- 
lerus. 

.   GALÈSVS.Galefus,{b)ri' 
viere  d'Italie  dans  le  territoire 
de  Tarente ,  félon  Vibius  Sé- 
quefter.    Virgile  en   parle  au 
quatrième  livre  de  fe&  Géot- 
giques.  Polybe,  qui  la  nomme 
G^laus ,  td^aXo^  .  dit  avec  Tite- 
Live  qu' Annibal  ayant  laifle  des 
troupes  pour  garder  la  ville  & 
lé  nouveau  mur  qu'il  avoit  éle- 
vé ,  alla  camper  près  de  la  ri- 
vière ,  qui  eft  à^  cinq  mille  de 
Tarente;»  Cette  nviere  eft  nom- 
mée Galaus  [Galéfus]  par  quel- 
ques-uns, ÔC  Eurotas  par  d'au- 
tres. Ce  dernier  nom,  pourfuit- 
il ,  lui  a  été  donné  à  caufe  de 
l'Eurotas ,  qui  baigné  la  ville 
dé  Lacédémone  ;  &  il  y  a  beau- 
coup de  noms  fémblables,  tant 
dans  la  ville  que  dansr  le  terri- 
toire de  Tarente  ,   parce  que 

(*5  Antiq.   cxpl.    par  D;    Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  IQ.  T.  Kl.  p.^4: 
t^)  Tit.  Liv.  L,  XXV,  c.  11.   Vug. 
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les  Tarentins  font  une  coloftie 
de  Lacédémoniens. 

On  lit  dans   Virgile  :\. 

Qua  nîger  humeSiat  flaventia  culta 
Gahfus. 
Cette  épithete  noir,  fignifie^ 
ou  que  fes  bords  étoient  om- 
bragés par  les  arbres  qui  les 
couvroient;  &  cela  fe  rapporte 
à  ce  vers  de  Pr^ijperce  : 

Umhrofi  fubter  fpincta  Galefi^ 
ou  que  fes  eaux  paroiffoient 
noires ,  à  caufe  de  leur  profon- 
deur. D'autres  lifent  piger ,  lent, 
pareâeux;  ce  qui  eft  conforme - 
à  la  lenteur  du  cours  de  cétta 
rivière  ,  dont  la  pente  eft  très-^ 
douce*   . 

Si  nous  en  croyons  Niger ,  le 
nom  moderne  de  cette  rivière 
eft  Valcnto:  elle  eft  appeilée 
Galafo  dans  les  différentes  car- 
tt^,  Ligorius  dit  que  c'eft  Ba-^ 
grada.  Jean  Scoppa ,  cité  par 
Ortélius,  dit  que  cette  même 
rivière  eft  aujourd'hui  recon- 
noiîrable  par  un  village  nommé 
Galafo ,  &  par  une  églife  ap- 
peilée Santa  Maria  de  Galafo.    ' 

GALÉSUS  ,  Gakfus  ,  {  c  > 
l'homme  le  plus  riche  &  lj&  plus. 
jufte.de  l'Aufonic-^ut  tué  daii^ 
une  aâion  pour  s'être  trop 
avancé  entre  les  deux  partis  , 
qu'il  vouloit  engager  à  faire  la 
paix.  Ce  f<ge  vieillard  poflTé- 
doitcinq  troupeaux  de  brebis, 
&  cinq  de  bœufs  ;  Ô;  çept  char- 
rues étoient  employées 4  labou"* 
rer  fes  terres. 

Gcorg.  L.  IV.  ♦.  i«6.  / 
(O  Virg. ,  iEneid.    L.    VII.  v«    Sjji 

'^^''*  GALÉUS, 
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,G ALÉU S ,  Galaus ,  r^xcew;  » 
fleliye  «  appelle  auûi  Galéfus. 
Voyk;^.  Galéfus. 

GALGACUS,  Galgacus,  (a) 
^hef  des  Calédoniens  ,  que  fa 
valeur  &  fa  naiâance  élevoient 
i^u-<ie0us  des  autres  chefs  de  la 
l^ation ,  félon  Tacite  dans  la  vie 
a'Agricola.  Si  l'on  veutencroir 
xe  quelques  Auteurs  Écoflbis» 
ce  brave  chef  des  Calédoniens 
cft  Çorbred  II,  vingt -unième 
roi  d^ÉcoiTei  furnommé  Gald 
ou  GalauCy  c'eft-à-dire ,  VÉ" 
troifger ,  parce  qu'il  avoit  été 
élevé  dans  un  autre  endroit  de 
la  grande  -  Bretagne.  Us  dé- 
voient-ajouter  que  Galgacusy 
avoit  fait  de  bonnes  études,  ôc, 
donner  en  preuve  le  difcours 
qu'il  adrefle  à  fes  foldats.  Cette 
anecdote  feroit  auflî  prouvée 
que  la  nombreufe  fuite  des  rois 
d'Ecofle ,  qui  remonte  jufqu'à 
Fergus  I ,  contemporain  d'A- 
lexandre le  Grand. 

La  harangue  de  Galgacus  ell 
le  chef-d'œuvre  de  Tacite. 
Nous  Ae  connoillbns  rien  de 
cette  force ,  foit  dans  T  Anti- 
tique ,  foit  dans  le  Moderne. 
Au  milieu  des  glaces  de  la  tra- 
dudlion  la  plus  languiflance  9^ 
elle  conferveroit  toujours  une 
portion  de  fa  chaleur.  Témoin 
ce  morceau  de  la  traduction  de 
M.  l'Abbé  de  la  Bleterie  : 
ce  Plus  je  confidere  la  caufe 
»  pour  laquelle  nous  combat* 
»  tons,  &  l'état  où  nous  fom- 

30  mes  réduits ,  plus  je  compte 
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V  fur  votre  zèle  unanime  ;  àc 
»  ce  jour  eil  à  mes  yeux  l'épo- 
3>  que  d'une  révolution  qui  doit 
»  affranchir  toute  la  Bretagne 
»  du  joug  de  fts  tyrans.  Car, 
»  nous  ne  l'avons  jamais  fubi 
x>  ce  joug  odieux  ;  ol  vous  fça- 
»  vez  qu'il  n'y  a  point  de  terre 
»  au-delà  de  celle  que  nous 
»  occupons.  La  mer  elle-même 
y>  ne  peut  nous  fervir  de  re- 
»  traite.  La  flotte  des  Romains 
»  nous  tient  affiégés.  Ainfi ,  tout 
>3  notre  efpoir  eA  dans  nos 
»  armes  ;  &  le  parti  que  les 
»  gens  de  coeur  jugent  toujours 
»  le  plus  honorable \  feroic  au- 
>^  jourd'hui  pour  des  lâches  le 

»  feul  parti  qui  fût  fur 

»  Les  intérêts  les  plus  vifs,  les 
y>  plus  capables  d'enflammer  le 
»  défir  de  vaincre ,  c'eft  de  ïio- 
»  tre  côté  qu'ils  fe  trouvent 
39  tous  réunis.  Les.  Romains 
»  n'ont  point  de  femmes  qui 
»  les  animent  ;  point  de  pereS' 
»  ou  de  mères  dont  ils  cr«i-. . 
3?  gnent  les  reproches ,  s'ils  ne 
»  font  pas  leur  devoir;  point 
77  de  patrie  la  plupart ,  ou  s'il$> 
:>?  en  ont  une ,  elle  eil  loin  d'i-^ 
y>  ci.  Leur  nombre  fe  réduit  à 
y>  quelques  cohortes ,  que  tout 
33  alarme  dans  un  païs  inconnu. 
»  Cette  mer  ,  ces  forêts  ,  ce 
33  ciel  même  ,  font  pour  eux 
33  autant  d'objets ,  dont  la  nou- 
33  veauté  les  effraye,  &  fur  lef- 
33  quels  ils  promènent  en  trem- 
33  blant  des  yeux  égarés.  Ne 
33  diroit-on  pas  que  les  dieux 


'    (4)  Tacit.  in  Jul.  Agric.  c.  «9.  é"  frq»  Ctév.  Htfi.  àtt  £mp.  Tem.  IV.  piig.  56. 
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»  les  livr^pc  entre  nos  mains  y 
30  enfermés  &  liés  comme  des 
X»  viiflimes  qui  n'attendent  que 
30  la  mort  ?  » 

GALGAL,  Galgaly  (a)  lieu 
ou  plutôt  païs  de  la  Paleftine. 
Jofué  parle  d'un  roi  de  Galgal 
des  Gentils ,  qui  fut  vaincu  ôc 
mis  à  mort  à  Tarrivée  des  Hé- 
breux dans  la  terre  promife. 
D.  Calmet  croit  que  Galgal  des 
Gentils  en  cet  endroit,  eu  le 
même  que  Gelil  des  Gentils 
dans  Ifaie,  &  qu'il  (îgnifie  la 
haute  Galilée ,  qui  s'étendoit 
principalement  au-delà  du  Jour- 
dain ,  vers  les  fources  de  ce 
fleuve. 

GALGALA,  Galgala  ,  {b) 
IciAyaxv,  d'abord  lieu  &  enfui" 
te  ville  de  la  Paleftine  $  au  cou- 
chant du  Jourdain,  environ  à 
une  lieue  de    ce  fleuve ,  &L  à 

Êareille  diilance  de  Jéricho.  Les 
raëlites  y  campèrent  long-tems 
après  avoir  pafle  le  Jourdain. 
On  y  bâtit  depuis  une  ville  con- 
fidérable,  qui  eft  devenue  fa- 
meufe  parplufîeurs  évènemens, 
dont  THiitoire  nous  a  confer- 
vé  le  fouvenir.  Ce  nom  de  Gai- 
gala  lui  fut  donné,  à  l'occaiion 
de  la  circoncifion  que  le  peu- 
ple reçut  en  cet  endroit.  Après 
cette  opération  ,1e  Seigneur  dit  : 
J'ai  ôté  de  deffus.  vous  ^  aujouT" 
d'huit  r opprobre  ^Egypte  ;  à  la 
lettre  :  J*a'h  roulé  de  dejfus  vous , 
&c.  Car,  Galgala  fignifie  n?«- 
lement.  Comme  l'Arche  avoit 
été  long -teiqs  à  Galgala ,  ce 
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lietf  devint  célèbre  dans  la  fur^ 
te',  &  le  peuple  continua ,  pen- 
dant long  -  tems ,  à  y  aller  ea 
pèlerinage.  On  croit  que  Jé- 
roboam ,  ou  du  moins  quelques- 
uns  de  £es  fucceffeurs ,  rois  d'W 
raël  ,y  mirent  un  des  veaux  d'or 
qu'on  fabriqua ,  pour  les  faire 
adorer  par  le  peuplé. 
'  Il  femble  que  dès  le  tems 
d'Aod ,  juge  d'ifraël ,  il  y  avoit 
déjà  à  Galgala  des  idoles  »  puif- 
qu'il  eft  dit  qu'Aod ,  aysfnt  of- 
^rt  fes  préfens  au  roi  de  Moab» 
s'en  alla  jufqu*à  Galgala ,  que 
de-là  il  revint,  &  feignit  d'a- 
voir quelque  fécret  à  lui  décou- 
vrir de  la  part  de  Dieu ,  comme 
s'il  avoit  reçu  quelque  oracle 
à  Galgala.  Ce  fut  au  même  en- 
droit que  le  peuple  s*aflembla 
pour  confirmer  le  royaume  à 
Saùl  ;  6l  enfin  ce  fut  à  Galgala 
que  Saùl  eut  le  malheur  d'en-* 
courir  la  co^lère  de  Dieu,  en 
immolant  des  viélimes  avant 
l'arrivée  de  Samuel.  C'eft-là 
qu'il  reçut  la  fentence  de  fa 
réprobration ,  pour  avoir  épar- 
gné le  roi  des  Amalécites ,  avec' 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dc 
de  plus  précieux  dans  leurs 
dépouilles. 

Saint  Jérôme  dit  que  fainte 
Paule  pafla  à  Galgala ,  &  y  vil 
le  camp  des  Ifraëlites ,  le  mon- 
ceau des  prépuces ,  &  1er  douze 
pierres  que  Jofué  y  avoit  fait' 
mettre. 

G  A  LIA  IRE,  Galiarïus. 
Voye^  Galéaire. 


{h)  Jofu.  c.  4.  V.  ^9»  c.  5.  V.  s.  f^  1 4'  v«  15.  Amos  c.  4.  v.  4.  c.  ^.  ¥•  5. 
/ff.  Judic.  c.  |.  V.  19.  Re^.  L.  I.  €|  11.4  Jo&pb|  de  Amiq.  Judaïct  pt  2  37* 


G  A 

G  A  LIEN,  GaUnuSf  {a) 
Taiwoç  ,  le  pius  célèbre  dès 
'Médecins  après.  Hippocrace  , 
naquit  à  Pergame..  Il  eut  pour 
père  un  habile  arcbiteâe.  de 
cette  ville',  nommé  Nicon#  Il 
vécut  fous  Antônin  »  Marc* 
Aurele  Ôc  quelques  autres  Emr 
pereurs.  Il  fut  élevé  avec  grand 
foin  dans  Tétude  des  Belles^ 
Lettres,  de  ïsl  Philofophie  & 
des  Mathématiques.  S'étant  des- 
tiné à  la  Médecine  ,  il  s'y  dont- 
na  tout  entier,  parcourut  plii-r 
iîeurs  villes  de  la  Grèce  pour 
y  recevoir  les  leçons  des  maî- 
-tres  les  plus  renommés  danis 
cette  profeflîon ,  de  s'arrêta  fur- 
tout  à  Alexandrie  en  Egypte  , 
T)û  l'étude  de  la  Médecine  fleu» 
rifToit  alors \plus  qu'en. aucun 
endroit  du  monde.  De  retour 
dans  fa  patrie  >  il  fçut  faire  un 
grand  ufage  des  jprécieux  tré- 
fors  de  icience ,  qu'il  avait 
aihaâes  dans  fes  voyages^  Sa 
principale  occupation  futTéta- 
de  d'Hippocrate,  qu'il  regarda 
toujours  comme  fon  maître,  & 
fur  les  traces  duquel  il  fe  fit 
•toujours  un  honneur  &  un  de*- 
rvbir  de  marcher.  Il  remit  en 
-vigueur  fes'  principes  ,  qui 
étoient  négligés'ôc  tombés  dans 
*rbubli  depuis  plus  de  fixlcens 
ans. 

^  A  l'âge  de  trente- quatre  ans 
ii'paâa  à  Rome  oà  il  s'acquit 
'tint  grande  réputation ,  &  en 
'snême  tems  s^attîrà  une  grande 
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tnvie  de  la  part  des  autres  Mé* 
decins.  Les  cuves  extraordir 
naires  qu'il  faifoit  à  l'égard  des 
malades  abfolument  défefpérés, 
^  Ik  fagacité  avec  laquelle  il  dé- 
couvroit  la  vériwble  caufe  des 
maladies  qui  avoit  échappé  à 
tous  les  autres,  la  certitude  avec 
laquelle  il  marquoit  fouventtous 
les  fymptômes  qui  dévoient  ar»- 
river,  TefFet  que  dévoient  proï- 
Juire  fes  remefles ,  &  le  tems 
de  la  parfaite  .guérifon  ;  tout 
cela  le  faifoit  regarder  ,  d'un 
côté  par  les  perfonnes  non  pré^^ 
Venues  comme  un  Médecin  d'ua 
rare  fçavoir  6c  fort  au-deflus 
du  commun,  ôc  de'  l'autre  par 
fes'  c&nfreres  jaloux  comme  un 
homme  qui  dans  toutes  fes  opé«- 
racions  ufoit  de  magie.  Du  moins, 
ils  répandoient  ce  bruiupour  le 
décrier,  s'il  eût  été  poKïîble^ 
îdans  l'efprit  du  peuple  ^  de*, 
grands. 

La  pefte ,  qui  furvînt  quelques 
•années  après ,  &  qui  fit  d'hor- 
ribles ravages  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  6c  dans  plufîeurs  autres  pro. 
vinces ,  le  détermina  à  retour** 
.ner  dans  fa  patrie.  Si  c'étoit 
pour  prendre  foin  de  fes  corn- 
.patriotes ,  le  deflein  étoit  fort 
louable  &  fort  généreux. 

Il  n'y  demeura  pas  long-tems, 
M.  Aurele  ,  au  retour  de  fon 
expédition  contre  les  Germains, 
le.^manda  à  Aquilée  ,  d'où  if 
l'enimena  epfuice  avec  lui  à 
'Rome.  L'Empereur  avoit  gr an- 


'    (4)  Suid.  Tomr  I^p.  ^90.  Roll.  Hiû. 

;x/lnc  T,  VI.  p.  ^SÉ,,&'fmiv,  Crév.  Hift. 

4ç9  £iBp.  To^^4y.».P*;4S$*  Mém.  de 
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de  confiance  en  lui.  La  vie  dure 
que  ce  Prince  meiioit ,  avoit  fort 
altéré  fa  famé.  Il  prenoit  tous 
les  jours  de  la  thériaque,  pour 
fe  fortifier  Teilomac  oc  la  poi- 
trine ,  Qu'il  avdit  fort  foibles  ; 
c'étoit  Galien  qui  la  lui  prépa- 
roit.  On  attribuoit  à  ce  remède 
la  fanté  donc  il  jouilToit  ordi- 
nairement f  malgré  fa  grande 
foiblefTe. 

Ce  Prince,  fongeant  à  retour- 
ner en  Germanie  ,fouhaitoit  ex- 
trêmement d'y  mener  avec  lui 
Galien ,  que  fa  grande  habileté, 
&  la  connotfTance  parfaite  qu'il 
«voit  de  fon  tempérament,  met* 
toient  plus  en  état  qu'aucun  au* 
tre  de  lui  rendre  fervice.  Ce- 
pendant ,  Galien  l'ayant  prié  de 
le  laifler  à  Rome ,  l'Empereur, 
plein  de  bonté  ,  d'humanité  & 
de  douceur ,  le  lui  accorda.  On 
admire  cette  bonté;  mais,  on 
ne  comprend  pas  comment  un 
Médecrn  peut,  dans  une  telle 
conjondlure  >  fe  refufer  aux  dé- 
firs  d'un  Prince  fi  digne  de  con- 
fidération. 

Peut-être  le  deffein  qu'il  avoit 
formé  d'écrire  fur  la  Médecine, 
&  qu'il  pouvoït  avoir  déjà  com- 
mencé de  mettre  à  exécution , 
fut-il  la  caufe  de  ce  refus.  En 
effet ,  ce  fut  depuis  ce  départ  de 
M.  Âurele  jnfqu'à  fa  nu)rt ,  & 
fous  le  règne  de  Commode  fon 
£ls  &  fon  fucceffeur,  que  Ga- 
lien compofa&  publia  fes  écrits 
fur  la  Médecine  ;  foit  qu'il  fût 
demeuré  à  Rome  ;  foit  qu'il  fe 
fût  retiré  dans  fa  patrie.  Une 
partie  de  fes  écrits  périt  dans 
i'embrafement  qui  coxifuma,  fous 
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Tempereur  Commode ,  des  quar« 
tiers  entiers  de  iRome ,  &  plu- 
fieurs  bibliothèques.  On  ne  fçaic 
pas  précifément  dans  quel  Heu , 
ni  dans  quelle  année  Calien  eft 
mort.  Il  y  en  a  qui  aflurent  qu'il 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  âgé  de  70  ans.  Mais  » 
on  n'a  rien  de  certain  là-defiîis. 
Ceux,  qui  le  font  vivre  140  ans, 
oiftrent  vifîblement.  Ce  qu'on 
peut  aflurer,  c'eft  que  comme 
il  étoit  d'un  tempérament  fort 
délicat,  ainfi  qu'il  le  marque 
lui-même  dans  lies  écrits ,  il  vé- 
cut d'une  manière  fi  fobre  8c  & 
frugale  ,  qu'il  foutint  la  foi- 
bleife  de  fon  tempérament ,  âc 
parvint  à  une  grande  vieilleffe. 
Il  avoit  pour  maxime  de  reJfter 
toujours  fur  fon  appétit  en  for* 
tant  de  table.  C*étoit  un  homme 
incomparable,  grand  Philofo** 
phe,  qui  avoit  connoifTance  des 
lecrets  de  toutes  les  feéles,  & 
qui  fçavoit  parfaitement  la  Mé« 
■decine. 

Un  fait ,  que  Galien  lui-mê- 
me raconte  ,  '  nous  montre ,  & 
fon  extrême  habileté.,  &  régi- 
me où  il  étoit  dans  l'efprit  de 
:M.  Aurele^  ccCe  Prince ,  dit-  il, 
•j>  ayant  été  tout  d'un  coup  atta^ 
»  que  dans  la  nuit  de  tranchées 
»  de  ventre  ,,&  d'un  grand  dft- 
»  voiement  qui  lui  donna  de  la 
y>'  fièvre ,  iz%  Médecins  lui  or- 
»  donnèrent  de  fe  tenir  en  re?- 
»  pos ,  &  ne  lui  donnèrent  dans 
»  L'efpace  de  neuf  heures  qu'un 
»  peu  de  bouillon.  Ces  mêmes 
»  Médecins  étant  enfuite  re- 
30  tournés  chez  l'Empereur,  dtù 
»  je  me  rencontrai  avec  enir. 
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»  jugèrent  à  fon  pouls  qu'îï  en- 
a>  troic  dans  un  accès  de  fie- 
»  vre  ;  mais  j  je  demeurai  fans 
3>  dire  mot ,  Ôc  même  fans  tâter 
30  le  pouls  à  mon  tour*    Cela 

V  obligea  l'Empereur  à  me  de- 
»  mander  ,  en  fe  tournant  de 
»  mon  côté,  pourquoi  je  ne 
»  m'approchois  pas.  A'quoijc 
»  répondis  que  fes  Médecins 
»  lui  ayant  déjà  tâté  le  pouls 
39  par  deux  fois ,  je  me  tenois 
90  à  ce  qu'ils  en  avoient  faitj 
»  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  jii- 
à>  geaiïent  mieux  que  moi  de 
»  l'état  de  fon  pouls.  Mais ,  ce 
y>  Prince  n'ayant  pas  laiflë  do 
»  me  préfenter  fon  bras ,  alors 
»  je  lui  tâtaî  le  pouls  ,  ôc 
»  l'ayant  examiné  avec  beau- 
»  coup  de  foin ,  je  foutins  qu'il 
»  ne  s'agiiToit  de  rien  moins 
»  que  d'une  entrée  d*acçès , 
3?  mais  que  fon  eftomac  étant 
»  chargé  de  quelque  nourriture 
»  qui  ne  s'étoit  pas  digérée  » 
»  c'effc  ce  qui  caufoît  la  fièvre. 
a>  Ce  que  je  dis  perfuada  fi  bien 
»  M.  Aurele ,  qu'il  s'écria  tout 
»  haut  ;  C'eft  cela  mime;  roifx' 
»  ave[  très  *  bien  rencontré  ;  je 
y>  fins  que  j'ai  l'eftomac  chargé  ; 

V  &  il  redit  par  trois  fois  ces 
js>  mêmes  paroles^  U  me  deman- 
3>  da  enfuite  ce  qu'il  y  avoit  à 
vp  faire  pour  le  foulager.  Si  c*é- 
39  toit  quelqu'autre  perfonne , 
»-  répondis  -  je ,  qui  fût  dans 
»  l'état  où  en  l'Empereur,  je 
30  lui  do,nnerois  un  peu  de  poi- 

.  p  vre  dans  du  vin ,  comme  je 
?>  l'ai  fouvent  pratiqué  en  pa- 
jy  reilles  occafionSf  Mais.com- 
y»  me  Ton   n*a  accoutumé  de 
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»  donner  aux  Princes  que  des 
30  remèdes  fort  doux ,  il  fuffira 
»  d'appliquer  fur  l'orifice  de 
»  l'efiiomac  de  l'Empereur  de 
30  la  laine  trempée  dans  de 
37  l'huil^  de  nard  bien  chaude» 
»  Marc-Aurele,  continue  Ga- 
3»  lien  ,  ne  laifia  pas  de  faire 
»  l'un  &  l'autre  de  ces  reme- 
i>  des,  &  s'adreflant  enfuite  à 
»  Pitholaûs ,  couverneur  de  foa 
j>  fils  :  Nous  n  avons ,  dit-il  » 
»  en  parlant  de  moi  ,  qu'un 
30  Médecin,  Cefl  U  fiul  honnctt 
n  homme  que  nous  ayons»  n 

Les  moeurs  de  cet  illuftre 
Médecin  répondoient  à  fon 
habileté  &  à  fa  réputation.  U 
fait  paroître  en  beaucoup  d^ en- 
droits un  gr^nd  refpe<ft  pour 
la  divinité  »  &  il  dit  que  la 
piété  ne  conSfte  pas  à  lui  offrir 
de  l'encens  ou  des  facrifices  »• 
mais  à  connoître  de  à  admirer 
foi-même  la  fagefle,  la  puiflan* 
ce,  &  la  bonté  qui  brillent 
dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  à 
les  faire  connoître  &  admirer 
par  les  autres.  '  11  a  eu  le  mal- 
heur d'ignorer ,  &  même  de 
e<!(ndamner  la  véritable  Reli- 
gion. Il  accufoit  les  Juifs  8c 
les  Chrétiens  de  croire  aveu-- 
glément  des  chofes  incompré-^ 
henfîbles. 

Galien  ne  parle  jamais  de 
fon  père  ni  de  fes  maîtres  qu'a- 
vec une  vive  &  refpe^îlueufe 
reconnoiflance  ^  fur-tout  quand 
il  s'agit  d'Hippocrate,  à  qui  il 
fait  honneur  de  tout  ce  qu'il 
fçavoit  ^  de  tout  ce  qu'il  pra* 
tiqupit.  S'il  s'écarte  quelquefois 
de  fes  fentimens ,  car  il  refp^^ 

N  ii) 
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toit  h  véritér  au-dcflus  de  toiit  j- 
c'eft  avec  des  précautions  & 
'  des  ménagemens  qui  marquent 
la  fîncere  eftime  qu'il  en  fai- 
ibit ,  &  combien  il  fe  regarde it 
au^delTous  de  iui  en  tout  genre 
èc  en  toute  matière. 

Son  afCduité  auprès  des  ma-^ 
ladcs,  le  teras  qu'il  leur  don- 
noit  pour  bien  connoitre  leur 
état,  le  foin  qu'il  prenoit  des 
pauvres ,  6c  les  fecours  qu'il 
leur  procur oit,  font  de  grands 
modèles  pour  ceux  qui  exer- 
cent la  même  profefCon. 

GAULÉE  ,  Galilaa  ,  (4) 
Tct^ihala  province  de  Paleftine, 
qui  s'étendoit  principalement 
au-delà  de  la  plaine  de  Jezraël 
'  ou  du  grand  champ  ,  &  fe  divi- 
foit  en  haute  &  baffe. 

La  baffe  contenoit  les  tribu 
de  Zabuloti  &  de  Nephthali  y 
en-deçà  du  Jourdain  ,  Ôc  au 
couchant  de  la  mer  de  Tibc- 
riad  . 

Lk  -haute<.Oalilée  s'étendoit 

Îrincipalement  au  -  delà  da 
ourdain  ,  vers  la  Trachonite, 
le  Liban  y  de  la  Satanée.  On 
Fappelloit  la  Galilée  de^  Gen- 
tils ,  parce  qu'elle  étoit  occu- 
pée par  des  peuples  Gentils  , 
comme  les  Phéniciens,  les  Sy* 
xiens,  les  Arabes. 

Voici  comment  DomCalntet, 
prouve  que  la  Galilée  s'éten* 
doit  au-delà  du  Jourdain.  .  ^ 
Judas  le  Gaulonite  eft  ap- 
pellé~  Galiléen  dans  les  aâes  , 
oc  dans  Jofephe;  c>r,Gaulon  étoit 

C«)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  78s  « 

.  8)t ,  8}j.  Plin.  T.  I.  p.  a6i.  I(aï,  c.  9. 

r.  1 1  a.  Mauh.  c.  4*  v.  15  >  té.  c  aff*  v* 


G  A 

au-delà  du  Jourdain.  La  Gali- 
lée s*étendoit  donc  dan»  ce  pais. 
De  plus  ,  Jofephe  metBethzaï-  i 
de  au-delà  du  Joudain;  cetre 
ville  étoit  certainement  de  la 
Galilée*  Ceujc\  des  Apôtres  > 
qui  étoient  de  Bethzaïde  au- 
de-là  du  Jourdain  ,  font  quali** 
fiés  Galiléens  ;  donc  la  Galilée 
s'étendoit  au  moins  eh  partie 
au-delà  du  Jourdain. Eufebe  dans 
£bn  Commentaire  fur  Ifaïe  »  dit 
nettement  que  la  Galilée  étoit 
au-delà  du  Jourdain.  Les  Sep«, 
tante  dans  Ifaïe  traduifent  Ba- 
ùh  par  la  Galilée;  or,  perfonne 
ne  doute  que  Bafan  n'ait  été  au- 
delà  du  Jourdaiii.  Saint  Jérôme, 
dans  fon  Commentaire. fur  cet 
endroit  d'Ifaïe  9  a  mis  le  nom  de 
la  province  pour  un  lieu  de  la 

Erovince;  il  croyoît  donc  que 
afan  étoit  dans  la  Galilée.  D« 
Calmet  renvoie  enfuite  pour  ce 
fentiment  à  Ligt-Foot  &  à  Cel- 
larius  ;  &  pour  le  fentiment 
contraire  à  Reland  ,  dans  fon 
livre  de  la  Paleftine  ,  &  à  fa 
diflèrtation  fur  la  géographie 
Sainte  ,  qu'il  a  mife  à  là  tête  du 
Commentaire  fur  Jofué. 

*  Voici  comme  Jofephe  marque 
les  limites  des  deux  Galilées  y 
la  haute  &la  baile*  n  Elles  font, 
j>  dit-il ,  toutes  deux  environ- 
»  née$  de  la  Phénicie  &  de  la 
»  Syrie.  Elles  font  bornées  du 
»  côté  de  Toccident  par  la  ville 
»  de  Ptolémaïde  9  par  fon  ter- 
»  ritoire  &  par  le  mont  Car- 
»  mel>  poffédé  autrefois  par  les. 

73.  Joann.  c.  7.  v.  41  j  5s.  Adtu*  Apoft. 
ç,  %,  ?,  7.  c,  5.  V.  37. 
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»  Galiléens ,  6c  qui  Peft  maiii^ 
39  -tenant  par  les  xyriens  ,  près 
90  duquel  eil  la  ville  de  Gar 
»  mala»  nommée  la  ville  des 
»  Cavaliers,  à   caufe  que.  le 

'j>  roi  Hérode  y  envoyoit  ha- 
p  biter  ceux  qu'il  licentioit.Du 
»  côté  du  midi ,  elles  ont  pour 
^  »  frontières  Samarie  &  Sçy- 
•>  thopolis  jufqu*au  fleuve  du 
1»  Jourdain.  Du  côté  de  l'o- 
»  rient ,  leurs  limites  font  Hip- 
?>  pen ,  Gadari$  ,  dc  la  Gaula- 
>>  nite  qui  font  au(G  celles  du 
»  royaume  d'Agrîppa.  Et  du 
»  côté  du  feptentrion  9  elles  f  e 
»  terminent  à  Tyr  &  à  fes  con- 
»  £as. 

»  La  longueur  de  la  bafle- 
i>  Galilée  s'étend  depuis  Tibé- 
P  riadejufquesàZabulon,  dont 
»  Ptolémaïde  eft  proche  du  côté 
»  de  la  mer;âc  fa  largeur  depuis 
jo  le  bourg  deXaloth  afSs  dans  le 
p  grand  champ  jufques  àBerfa- 
p  bée.  Là  commence  auffi  la  lar- 
>»  geur  de  la  haute- Galilée  }uf- 
p  ques  au  village  de  Baca  quj 
7>  la  fépare  d'avec  les  terres 
p  des  Syriens  ;  6c  fa  longueur 
»  s'étend  depuis  Thella  qui  eft 
p  un  village  proche  du  Xour^ 
j>  dain  ,  jufques  à  Méroth. 

»  Quoique  ces  deux  provin- 
y>  ces   foient    environnées    de 

'  33  tant  de  diverjGss  nations,  ajoû- 
»  té  Jofephe  ,  elles  leur  .ont 
10  néanmoin;^  réfîiié  dans  routes 
»  leurs  guerres  ^  parce  qu'où* 
P  tre  qu'elles  font  très-peu- 
f>  plées ,  leurs  habitans  fpçt 
5?  fort  vaillans  âc  fort  inûruits 
»  dès  leur  enfance  aux  cxer- 
3>  cice$  dela^uerrç.  Les  ter- 
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33  r es  y  font  fî  fertiles  &  fi 
»  bien  plantées  de  toutes  fortes 
3>  d*arbres ,  que  leur  abondance 
»  invitant  aies  culciver,  ceux 
»'  mêmes  qui  ont  le  moins  d'in* 
»  clination  pour  l'agriculture  » 
»  il  n'y  en  a  -point  d'inutiles.  Il 
»  n'y  la  pas  jfeulement  quantité 
»  de  bourgs  &  de  villages  ,  il 
»  y  a  auiïî  un  grand  nombre  de 
7>  villes  fi  peu*plées ,  que  la 
»  moindre  a  plus  de  quinze  mil- 
3E>  le  habitans.  Ainfi  ,  quoique 
»  l'étendue  de  la  Galilée  ne 
»  foit  pas  fi  grande  que  le  païs 
»  qui  eil  au-delà  du  Jourdain  , 
»  elle  ne  lui  cède  point  en 
»  force  ,  parce  qu'elle  eft  com- 
7>  me  je  viens  de  le  dire ,  toute 
»  cultivée  &  très- fertile  ;  au 
3>  lieu  qu'une  grande  partie  de 
.9?  cet  autre  païs  eft  feche  p 
»  déferte,  &  incapable  de  pro- 
»  duire  des  fruits  propres  à 
x>  nourrir  les  hommes.  Il  y  a 
»  néanmoins  des  endroits  dont 
3>  la  terre  eft  fi  excellente  ^ 
»  qu'il  n'y  a  point  de  plantes 
p?  qu'elle  ne  puiffe  nourrir  ;  & 
»  l'on  y  voit  ep  abondance  dts 
n  vignes,  des  oliviers,  &  des 
»  palmiers ,  parce  que  les  tor- 
ii  rens  qui  tombent  des  mon^* 
»  tagnes  l'arrofent ,  Se  que  dei 
»  four  ces  qui  coulent  fans  cefTe^ 
7>  la  rafraîchiffent  durant  les 
n  grandes  ardeurs  de  l'été.  Ce 
y>  païs  s'étend  en  longueur  de- 
»  puis  Machéron  jufques  à  Pel- 
M  la,  &  en  largeur  depuis  Phi- 
»  ladelphe  jufques  au  Jour** 
n^dain.  « 

Tout  le  monde  fçait  que  J.C. 
aéxé  furnommé  Galiléeni  p^rcç 
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qu'il  avoît  été  élevé  à  Naza- 
reth ,  ville  de  Galilée.  Ses  Dif- 
ciples  ,  &  les  Chrétiens  en  gé- 
néral, ont  au(£  été  nommés  Cja- 
liléens  ,  parce  que  les  Apôtres 
^toient  de  Galilée.  Saint  Mat-^ 
rhieu  applique  à  la  prédication 
du  Sauveur  ces  paroles  d'ifaïe: 
La  terre  de  Zabulon  &  de  Neph^ 
thali^  le  chemin  de  la  mer  au-delà 
du  Jourdain  ;  la  Galilée  des  Gen^ 
tils  ;  ce  peuple  qui  était  dans  les 
ténèbres  ,a  vu  une  grande  lumière. 
Les  Galiléens  ne  paflbient  pas 
pour  gens  fort  éclairés  en  tait 
de  religion  ,  &  les  Juifs  ne 
croyoient  pas  qu'il  fortît  des 
prophètes  de  Galilée.  Leur  lan» 
gage  &  leur  accent  étoient  dif- 
férens  de  ceux  des  autres  Juifs 
du  païs.  On  reconnut  Saint 
Pierre  pour  Galiléen  à  fon  ac* 
cent. 

GALILÉE  [Merde],  Mare 
Galilaa.  Voye^  Cénéreth. 

GALILÉENS ,  Galilai ,  Ta>i' 
lixToi  ;  c'étoient  les  habitanS  de 
la  province  de  Galilée.  Ce  nom, 
comme  il  a  été  obfervé  fous 
Tarticle  de  cette  province ,  fut 
auffi  donné  aux  Chrétiens ,  dif- 
ciples.de  Jefus-Chriil. 

GALILÉENS  ,  GalUai ,  (a) 
roi^ar»  y  fe^ede  Juifs,  qui  s'é- 
leva dans  la  Judée,  quelques  an- 
nées après  la  naiflance  de  notre- 
Seigneur.  Ce  fut  un  certain  Ju- 
das, natif  de  Gaulon ,  dans  la 
haute-Galilée ,  qui  lui  donna  la 
naiflance  ,  vers  Tan  du  monde 
40  ro,  à  l'occafion  du  dénom- 
brement ordonné  par  Auguile , 
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Se  exécuté  par  Qutrînus ,  la 
dixième  année  de  Jefus-Chrift  , 
dix  ans  après  la  mort  du  grand 
Hérode,  la  dernière  année  d' Au- 
gufte ,  &  après  Je  banniflement 
d'Archélaûs.  Ce  dénombrement 
eft  fort  différent  de  celui  qui 
fe  fit  à  la  naiflance  de  J.  C. 

Judas  le  Gaulonite,  ou  le 
Galiléen ,  prétendoit  que  la 
taxe  établie  par  les  Romains  , 
&  réglée  par  Quirinus  ,  étoic 
une  lervitude  manifefle,  à  la- 
quelle tous  les  vrais  Ifraëlites 
dévoient  s'oppofer  de  toutes 
leurs  forces.  Ces  difcours  firent 
impreffion  fur  l'efprit  du  peu- 
ple.Plufieurs  fe  joignirent  à  Ju* 
das  f  prirent  les  armes ,  8c  com- 
mencèrent une  efpèce  de  guerre 
domeftique ,  laquelle  ne  le  ter- 
mina ,  à  proprement  parler,  que 
par  la  ruine  de  Jérufalem  ôc 
du  temple.  On  appella  les  dif- 
ciples  de  Judas  du  notn  de  Ga* 
liléens ,  parce  que  Judas  lui- 
même  étoit  de  la  haute-Galilée^ 
&  que  la  plupart  de  Tes .  feéla- 
teurs  étoient  de  la  même  pro- 
vince. On  les  nomma  auffi  Hé"» 
rodiens,  parce  que  le  royjiumc 
d'Hérode  le  Tétrarque  $*éten-* 
doit  fur  la  Galilée  de  de-là  le 
Jourdain  i  &  fur  les  enviropf 
de  Gaulon ,  patrie  de  Judas. 

Les  Galiléens ,  félon  Jofephe, 
eonvenoient  en  tout  avec  les 
Pharifiens.  La  feule  chofe  qui 
les  diflinguoit ,  étoit  un  amour 
eXceffif  de  la  liberté  ,  étant  for. 
tement  prévenus  de  ce  princi- 
pe, que  Dieu  feul  eft  le  chef  Se 


<«)  Jofepb.  de  Amiq.  Jùdaïc.  p.  6i8.  Adu.  Apofi.  c*  5.  v«  37, 
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le  Prince  à  qui  nous  devons 
obéir.  Dans  TÉvangile ,  nous 
ies  voyons  fous  le  nom  d'Hé- 
rodiens ,  qui  s*adreffent  à  notre- 
Seigneur ,  pour  lui  demander 
s'il  étoir  permis  de  donner  le 
tribut  à  Céfar ,  ou  non.  C'étoit 
la  grande  queftîon  &  le  princi- 

Îal  objet  de  leur  HeAe»  Lorfque 
efus-Chrîft  parut  devapt  Pilate, 
fes  accufateurs  voulurent  le 
rendre  fufpedl  de  cette  héréfie, 
en  difant  qu'ils  l'avotent  trouvé 
qui  empêchoit  que  I  on  rendit 
les  tributs  ordinaires  à  Céfar. 

GALIMATHIAS  ,  difcours 
obfcur  (k  embrouillé  ,  où  Ton 
né  comprend  rien  ,  où  il  n'y  a 
que  des  mots  fans  ordre  &  fans 
liaifon. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  Po- 
rîgine  de  ce  mot.  Quelques- 
uns  le  dérivent  de  Polymathie  , 
quifignifie  Diverfieé  de  fciences  , 
parce  que  ceux  dont  la  mémoi- 
re eft  chargée  de  plulieurs  for- 
tes de  fciences  ,  font  d'ordi- 
naire confus  ,  Se  s'expriment 
t)bfcurément.  M.  Huet  croit 
que  ce  mot  a  la  même  ori'gine 
K{\x^Aiihofum  ,  &  qu'il  a  été  for- 
mé dans  les  plaidoyers  qui  fe 
faifoient  autrefois  en  Latin.  Il 
«'agiâToit  d'un  coq  appartenant 
à  une  des  parties  qui  avoit  nom 
Matthias.  L'avocat  ,  à  force  de 
répéter  les  noms  de  Gallus  & 
de  Matthias  ,  fe  brouilla;  &  au 
iieu  de  dire  Gallus  Matthia  ,  il 
dit  Gain  Matthias  ;  ce  qui  fit 
dinfi  nommer  dans  la  fuite  tous 
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les  dîicours  embrouillés*  Au 
relie  ,  nous  ne  'donnons  cette 
origine  que  comme  vraifembla- 
ble  ,  ik  en  citant  notre  Auteur» 
qui  n'en  garantit  point  du  tout 
la  vérité.  î 

GALINTHIADES,  GalinthiS 
dia^  (a)  fêtes  qui  avoient  été  étà^ 
blies  à  Tbebes  en  l'honneur  de 
Galinthie  ,  fille  de  Prœtus.  An- 
tonius  Libéralis  dit  que  le  culte 
de  Galinthie  étoit  plus  ancien  à 
Thebes  que  celui  d'Hercule  le 
Thébain. 

GALINTHIE  ,  Galinthia. 
VoyeT^  Galinthiades. 

GALITTA  .  Galitta  ,  {b) 
femme  d'un  tribun  des  foldats 
qui  fe  difpofoit  à  demander  les 
charges  ,  avoit  fouillé  fon  hon^^ 
neur  &  celui  de  fon  mari  par 
un  commerce  criminel  avec  un 
Centurion.  Le  mari  s'en  étoit 
plaint  au  commandant  de  l'ar* 
mée  dans  laquelle  il  fervoit  , 
&  celuî-cî  en  avoit  écrhàTEm- 
pereur.  Trajan  commença  par 
caffer  le  Centurion  ,  &  même 
le  bannir.  Il  étoit  queftion  en 
fuire  de  faire  le  procès  à  la 
femme  \Sc  fon  mari ,  amolli  par 
une  indigne  foibleffè  ,  ne  s'em- 
prelToit  pas  de  la  pourfuivre.  Il 
i'avoit  même  gardée  auprès  de 
lui  depuis  ce  grand  éclat  i 
comme  s'ilfe  fût  contenté  de 
fe  débarfaffer  d'un  rival.  On 
l*oblîgea  de  pouffer  jufqu'au 
bout  T'âdlion  qu'il  avoit  enta- 
mée. Galitta  fut  condamnée  ,  au 
grand  regret  de  fon  accufateur  , 


(4)  Antîq.    cxpl.   par  D.    Bern.   dcl     (*)  Plin.  t.  Vî.  Epitt.  ^i.  Crév.  Hift. 
àluntf.  Tom.  U.  p.  si6,  I  des  JEmp.  Tom.  iV.  p.  an  j  aïs. 
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.  ti  foumife  aux  peines  de  li 
loi  portée  par  Augufte  contre 
les  adultères.  Comme  cette  af- 
faire n'étoit  pas  par  elle  même 
dénature  à  devoir  être  jugée 
par  l'Empereur,  &  qu'il  n'y 
Siyoit  que  la  qualité  des  perfon- 
èes  intéreffées ,  qui  l'eût  mis 
darfs  le  cas  d'en  prendre  con- 
Boiflance ,  il  eut  l'attention ,  en 
prononçant  fon  jugement,  d'ex- 
primer cette  circo^nftai^ce  ,  &  de 
marquer  qu'il  s'agiflbit  d'offi- 
ciers de  ruerre ,  afin  de- ne  pas 
paroître  troubler  le  cours  de  la 
jaUice  ,  ni  évoquer  à  foi  toutes 
les  cauies 

G  ALLA,  Galla.  (a)  vUle 
de  l'Afrique  intérieure ,  &  Tune 
de  celles  que  Cornélius  Balbus 
fournit  à  la  domination  Romai-o 
pe ,  félon  Pline. 

.  GALLA  [  Arria]  .,  j4ma 
Colla ,  (Jb)  femme  de  C.  Pifon 
oui  confpira  contre  Néron.  C. 
Fifon  ,  obligé  de  -fe  donner  la 
mort,  -fe  fit  o\ivrir  les  veines  , 
après  avoir  fait  fon  teftament, 
qu'il  eut  la  baffeife  de  remplir 
des  louanjges  de  Néron  ,  efpé- 
sant  par^là  rendre  ce  Prince 
favorable  à  fa  femme  Arria 
Galla ,.  qu'il  aimoit  tendrement, 
quQiqu'eile  n'eût  que  fa  beauté 

Î)our  tout  mérite,  étant  d'ail- 
eurs  fort  décriée  pour  fes 
mœurs.  Il  l'avoit  enietfée  à  Do- 
çiitiuâ  Silius  ;  enforte  qu'il  fut 
également  déshonoré  >    âc  par 

là)  Plin.  T.  I.  p.  «50. 
{h)  Tacic.  Annal.  L.  XV. -c.  59.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  415. 
(O  Jven.  Satyr.  i.  v;  1x5, 126* 
{d)  Mém.  de  l'Acad.  des  lafcript.  & 
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l'îndîgne  complaifance  que  ctf 
premier  nari  eut  de  là  lui  ce* 
der  ,  &  j>ar  la  vie  déréglée 
qn'elle  mena  avec  l'un  Ôc  l'au- 
tre. 

GALLA  ,  Galla ,  {c)  dame 
Romaine  ,  dont  parle  Juvénal 
dans  une  de  fes  fatyres. 

GALLARE,  GalUntes.  (d) 
Les  Prêtres  de  Cybele  .  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  obfervoient 
la  continence  par  pure  nécefCté^ 
ne  paûbient  pas  dans  le  monde 
pour  des  gens  d'une  conduite- 
fort  régulière  9  s'il  en  faut  croi- 
re Lucien,  &  s'il  tû.  permis 
d'en  juger  par  les  termes  de 
Gallare  6c  de  GalUntes  qui  leur 
étoient  aifedés  ,  d'où  font  ver 
nus  les  nôtres  de  Galans  dc  de 
Galant&rie. 

G  ALLEGES,  GalUcï,  {e) 
peuples  d'Efpagne ,  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot  fous  le 
nom  de  Calleces.  Ils  étoient 
bornés  au  midi  par  le  Durius  » 
aujourd'hui  Duéro  ou  Douro  ». 
à  l'orient  par  les  Vaccéens  & 
les  Aftures  ,  au  nord  &  au  cou- 
chant par  l'Océan.  . 

Les  Galleces  fe  vantoient 
d'être  originaires  de  Grèce.  Ils 
alTuroient  que  Teucer,  à  fon  re- 
tour de  la  guerre  de  Troye  ^ 
voyant  qu'on  lui  refufoit  l'en- 
trée du  royaume  de  fon  père 
Télamon,  auquel  il  é toit  deve- 
nu odieux  pour  n'avoir  pas  ven- 
gé la  mort  de  fon  frère  Ajax  » 

Bell.  Lett.  Tom.  IV.  p.  }»4.     , 

(O  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Juft.  L.  XLIV. 
c.  ).  Strab.  pag.  15a.  Plin.  Tom»  I*  p» 
144 ,  ti8  >  468. 
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ils  afTuroient  dis  •  je  9  qu*U  fe 
retira  drns  Tifle  de  Çypre  9  & 
y  jetta  les  fondemens  d'une 
ville  qu'il  nomma  Salamine  du 
nom  de  fon  ancienne  patrie.  Ils 
^joûtoient  que  fur  l'avis  qu'il 
eut  enfuite  de  la  mort  de  Ton 
père ,  il  reprit  la  route  de  fon 
p^s  ;  mais  que  les  pafTages  lui 
en  ayant  été  fermés  par  Eury- 
face  ,  fils  d'Ajax  ,  il  aborda  à 
la  côte  d*Efpagne  9  &  fe  rendit 
maître  de  cette  contrée  où  fut 
depuis  bâtie  C^rthage  la  neu- 
ve ;  que  de-là  il  pafia  dans  la 
Gallécie  ,  s'y  établit  >  5c  donna 
le  nom  à  la  nation  »  dont  une 
partie  a  porté  même  celui  d'un 
de  fes  compagnons  nommé  Am- 
philoque. 

Cette  province  étoit  fort 
abondante  en  airain  &  en  plomb, 
aufli  bien  qu  en  vermillon  ,  que 
}es  Latins  appellotent  Minium  , 
d*où  le  fleuve  voifin  tira  fon 
nom*  Elle  étoit  encore  du  tems 
ëe  Juilin  ,  très-riche  en  or,  çlont 
\ts  veines  y  étoient  û  commu* 
pes,  que  les  laboureurs  en  trbu« 
voient  fort  fouvent  dans  les 
mottes  de  terre  que  le  foc  pou- 
yoit  avoir  fendues.  Vers  les 
frontières  de  cette  région ,  il  y 
avoit  une  montagne  facrée  ou 
L'on  ne  pou  voit  enfoncer  le  fer 
fans  crime.  Mais ,  fi  la  foudre 
en  ouvroit  la  terre^  ce  qui  arri* 
voit  communénient  en  ces  lieux* 
là ,  alors  il  étoit  permis  de  ra- 
mafler  l'or  qu'elle  avoit  -décou- 
vert y  comme  fi  c'eût  été  un 
préfent  du  Dieu  que  l'on  y  ré- 
véfoit.  ^ 

"^         Le  foin  des  affaires  domefti- 
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ques  &  de  la  culture  des  ehamps^ 
étoit  l'emploi  des  femmes.  Ce* 
lui  des  hommes  étoit  deVadon-^ 
ner  uniquement  aux  armes  ,  Ôç 
aux  brigandages.  Ils  avoient  à 
la  vérité  une  matière  propre  à 
faire  du  fer  ;  mais  9  l'eau  avec 
laquelle  ils  lui  donnoient  la 
trempe  ,  plus  violente  que  le 
fer  même,  en  augmentoit  la  du<^ 
reté.  Auffi  9  toute  arme  qui  n'é- 
toit  point  trempéç.  dans  le  Bi!^ 
bilSs  9  ou  dans  le  Chalybs  ,  écoit 
vile  ôc  de  nul  prix  parmi  eux. 
De-là  vcnôitque  Ton  appelloit 
Chalybes  les  peuples  voiîins  de 
ce  dernier  fleuve 9 61  qu'ils  étoient 
en  réputation  d'avoir  le  fer  du 
monde  le  plus  excellent. 

Il  y  a  .  it  un  grand  nombre 
de  haras  dans  la  Gallécie  ;  de 
les  jumens  y  étoient  fort. fécoa- 
de$.  Les  chevaux  étoient^  pro- 
digieufement  légers  9  qu'il  fem- 
ble  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
qu'on  a  dit  que  le  vent  même  en 
étoit  le  père  ;  car  ,,  félon  les 
Mythologues,  Iç  vent  faifoit 
concevoir  les  jumens  du  pais. 

Ptolémée,  qui  divifeles  Gai- 
leces  en  deux  branches; fçavoir, 
les  Galleces  Lucenfîens  ou  Lii^ 
cinfîens  9  de  les  Galleces  Bré*- 
cariens^  donne  aux  premiers  le^ 
villes  fuivantes  ,  Burum,  Olina> 
Vœca  9  Libunca ,  Pintia  ,  Caro- 
aium,  Turuptiana%  Glandomi- 
rum ,  Océlum  &  Turrhiga.  Il 
attribue  aux  autres  Bracar  Au- 
gulla  9  Caladunum  ,  Pinétus  , 
Complutica,  Tuntobriga  &  Ara- 
duca.  Le  même  met  plufieùrs 
fleuves  dans  la  Galldcie  »  tels 
.  que  TAvus  9  TAvarus ,.  le  Né-. 


bis,  le  Limîus,  le  Minius,  le  Via* 
ieTamaras.Ce  païsétoit  couvert 
tie  montagnes ,  &  .c'eft  ce  qui 
faifoit  qu'il  étoit  très  -  difficile 
d'en  vaincre    les  habicans.  Le 

fénéral  Romain  qui  fournit  la 
.ufitanie  ,  prit  d*eux  le  furnom 
de  Gallécus  ou  Callécus  »  dc 
du  tems  de  Strabon  la  plupart 
des  Lulitaniens  portoient  auffi 
à  caufe  d'eux  le  nom  de  Galle* 
ces.  Ces  deux  peuples n'étoient 
fe'parés  que  par  lé  fleuve  Da- 
rius. 

Le  nom  de  Gallécie  s'eil  con- 
fervé  dans  celui  de  Galice  que 
prend  aujourd'hui  et  païs  qui 
dépend  du  roi  d'Efpagne.  Il  faut 
feulement  obferver  que  la  Ga- 
lice ne  comprend  pas  à  préfenc 
fout  ce  qu'elle  comprenoit  an- 
ciennement ;  car  ,  il  y  a  près 
de  la  moitié  de  ce  paYs  qui  ap- 
partient au  roi  de  Portugal. 

Les  Galiciens  ne  s'appliquent 
guère  aux  arts  méchaniques  ,  ni 
au  commerce  ;  mais,  ils  vivent 
iî  frugalement  »  qu'avec  une 
piftole  ils  font  plus  riches  qu'un 
Cafiillan  avec  dix.  Ceux  qui 
n'ont  rien  du  tout,  fe  répandent 
dans  quelques  autres  contrées 
opulentes  de  l'Efpagne ,  oh  il 
fe  mettent  en  fervice ,  &  exer- 
cent fouvent  les  emplois  les 
plus  vils.  C'efl  ce  qui  a  rendu 
le  nom  de  Galicien  fi  méprifa-» 
ble,  que  lorfque  quelqu'un  veut 
faire  connaître  qu'il  a  été  mal- 
traité y  il  dit  :  Xhi  m'a  maltraité 

C*)  Cicer.  de  Divinac.  L.  J.  c.  )9* 
[h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom 

'K  p  496.  &  friv,  Antiq.  expl.  par  D. 

Ban.  «Ifi  Montf.  T.  I.  p.  10.  ^  fiiiv* 
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eommefiyétois  un  Galicien*  Ce- 
pendant ,  ils  font  encore  aujour- 
d'hui comme  autrefois  très-boni 
foldats  9  de  réfîilent  conilammenc 
à  la  fatigue. 

GALLÉCIE  y  Gallacia ,  pais 
maritime  d'Efpagne.  Foyei  Gai- 

gÂLLÉOTES  ,  GalUota  , 
(<i)  nom  que  l'on  donnoit  en  Si- 
cile aux  devins. 

GALLES  ,  Gain  ,  (b)  Prê- 
tres de  Cybele,.  qui  avoîenc 
pris  leur  nom  ,  ou  du  fleuve 
Gallus  en  Phry^ie ,  parce  qu'ili 
buvoient  de  fes  eaux  qui  leur 
ififpiroient  je  ne  fçais  qu'elle 
fureur  ;  ou  plutôt  de  leur  pre- 
mier Prêtre  qui  s'appelloic 
Gallus.  Voffius  propofe  ces  deux 
ëtymologies  ,  &  paroît  pencher 
davantage  pour  la  féconde ,  qui 
eil  celle  qu'Etienne  deByzance 
a''  embranée.  Ovide  favori  fe  la 

Première  »  mais  Ovide  eft  un, 
oëte. 

Les  Galles  n'étoient  point 
des  Gaulois  faits  Eunuques , 
comme  quelques-uns  ont  cru  ^ 
mais  des  gens  du  païs.  La  dé- 
nomination àts  Galles  ôc  àet 
Gaulois,  qui  eft  équivoque  dans 
le  Latin ,  ne  l'eft  point^dans  les 
auteurs  Grecs.  Strabon ,  Plutar- 
que  ,  Lucien  &  autres  >  appel- 
lent les  Galles  FaM«i ,  &  les 
Gaulois  9  Ki%roi^  ou  FaAxTa/. 
L'inftitution  des  Galles ,  qui 
avoit  commencé  dans  la  Phry- 
gie,fe  répandit  par-tout,  dans  la 

T.  II.  p.  II.  1^  fniv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  BcU.  Lect.  Tom.  U.  p» 


G  A 

Grèce,  dans  la  Syrie,  dans  l'A- 
frique de  dans  tout  Tempire  Ro^ 
main. 

La  cérémonie,  qu'ils  faifoient 
dans  la  Syrie  pour  recevoir  de 
nouveaux  Galles  dans  leur  fo- 
ciété ,  tû  ainfi  décrite  par  Lu- 
cien» Après  avoir  parlé  de  la 
grande    fête   qu'on  faifoit   en 
l'honneur  de  la  déefie  Syrien- 
ne:» A  cette  fête ,  pourfuit-il , 
»  fe  rend  un  grand  nombre  de 
»  gens  ,  tant  de  la  Syrie  ,  que 
9>  des  régions  voifines  ;  tous  y 
7>  portent  les  figures  de  les  niar- 
»  ques  de  leur  religion.  Aux 
n  jours  affignés  toute  cette  mul- 
.30  titude  s'aiïemble  au  temple  ; 
n  quantité  de  Galles  s'y  trou- 
»  vent,  &  y  célèbrent  leurs 
»  myâères  ;  ils  fe  tailladent  les 
y>  coudes,  fe  donnent  mutuelle- 
»  ment  des  coups  de  fouet  fur 
»  le  dos.  La  troupe  qui  les  en« 
»  vironne,  joue  de  là  flûte  8c 
»  du  tympanum  ;  d'autres  t  fai- 
30  fis  comme  d'un  enrhoufiafme , 
9>  chantent  des  chanfons  qu'ils 
n  font  fur- le  champ*  Tout  ceci 
»  fe  paiïe  hors  du  temple  ;&  la 
90  troupe  qui   fait  toutes    ces 
99  chofes  n'y  entre  pas.  C'eft  en 
99  ces  joursrJà  qw^op  fait  des 
.19  Galles.  Ce  foa  des  flûtes  in£- 
.»  pire  à  plufieur^  des  affiitans 
»  une   efpèce   de  fureur  ;    & 
90  alors  le    jeune   homme   qui 
:»  doit  être  initié ,  jette  fes  ha- 
fi  bits  v  &  faifant'  de   grands 
99  cris  ,  vient  au  milieu  de  la 
»  troupe  9  où  ,  fuivant  la  coû- 
.  99  tume  établie  depuis  ^n  grand 
39  nombre  d'années  ,.il  dégaine 
PMueéfit  âç.fe.f^i^  eunuque 
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39  lui-même.  11  court  après  ce- 
n  la  par  la  ville  ,  portant  entre 
39  les  mains  les  marques  de  fa 
n  mutilation;  il  les  jette' enfuite 
3>.  dans  une  maifon;  de  c'eil  en 
»  cette  maifon-là  qu'il  prend 
39  l'habit  de  femme.  «  Cette 
mutilation  fe  faifoit  ailleurs 
avec  les  fragmens  d*un  pot  Sa- 
mien  cafTé  »  dit  Pline  ;  Topé- 
ration  en  devoit  être  bien  plus 
douloureufe. 

Au  même  endroit  où  Lucien 
rapporte  l'initiation  des  Galles, 
il  4ecrit  ainfi  leurs  funérailles. 
39  Quand  un  Galle  eft  mort,  fes 
39  compagnons  l'emportent  aux  / 
»  fauxbourgS)  &  jettent  la  bie- 
39  re  &   le  corps  du  défunt  fur 
y>  un  tas  de  pierres.  Apçès  quoi 
^3  ils  fe  retirent ,  Se  ne  peuvent 
39  entrer   dans  le  temple   que  / 
»  fept  jours  après  cette  céré- 
V  monie  *,  s'ils  y  entrent   aupa* 
p  ravant,  rela  pafie  chez  eux 
»  poUr   un  facrilege.  Si  quel* 
»  qu'un    d'entr'eux  voyoit  un 
»  corps  mort ,  il  ne  pouvoit  enr 
■»  trer  de  tout  ce  jour-là  dans 
»  le'teinple,&  ne  pouvoit  même  ' 
39  y  entrer  le  lendemain  qu*a- 
39  près  s'être  purifié.  Les  parens 
39  du  mort  n'y  peuvent  entrer 
x>  que  trente  jour$  depuis    6c 
33  cela  après  s'être  raf^s.  la  tê^ 
99'  te.  Ils  immolent  des  taureauxsy 
1 39  des  vaches,  des  .'ch^vi^eS'^ 
39  des  bifebis.  Les  cochons  leur 
^  étant  exécrables  «  ils  n'ofent 
M  ni  en  immoler  ni.  en  manger. 
3>  D'antres  au  contraires  regar- 
.39  dent  les  cochon^  comme  des 
90-  animaux  facrés*-  Le   pigeon 

.»  |aflfc:  chez  eux  çQjftqieJApk* 
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f>  faint  des  oifeaux  ',  fnais ,  ils 
»  ne  croient  pas  qu'il  leur  foit 
»  permis  de  le  toucher.  Si  quel- 
>>-qu'un  le  touche  même  par 
»  mégarde  ,  il  ell  impur  ce 
»  jour- là.  ce 

•  M.  Vandale  prétend  que  les 
Galles  n'étoiènt  pas  prêtres  de 
Cybele;  c'étoieitt,  dit-iï,  des 
gens  à  la  vérité  confacrés  à  îa 
grande  Mère ,  mais  des'  cou* 
reurs,  des  charlatans,  qui  al- 
louent de  ville  eh  ville  vjou^int 
des  cymbales  -&  des  crotales  ; 
qui  portoient  des  images  de  la 
déeât  Syrienne  pour  féduire 
les  pauvres  gens  &  ra'maflerdes 
aumônes,  q^ui  tournoient  à  l«iiT 
profit;  des  fanatiques,  des  fu- 
rieux »  des  miférabies,  de^  geïîs, 
dit  Apulée,  de  la  lie  du  peu- 
ple ,  à  qui  rien  ne  ^^anvient 
moins  que  le  nom  de  prêtres. 
Toutes  ces  épithetes  convien»- 
nent  parfaitement  aux  Galles  ■; 
mais,  comment  réjetter  les,té^ 
moignages  exprès  d'Apuléîe  & 
de  Pline ,  qui  les  appellent  prê- 
tres? Coiilment  expliquôr^  Lu^ 
cièn,  îjuï'vi^nt  de  nous  tiéfcri- 
re  lés  foniîlions  facef dotales  des 
Galles,  ic  Suidas  qui'  dit  que 
les-Métïagyrtes  étoient  prêtres 
de  Rhéà?  Il  femble  que  c'eft 
deviner  -que "de  dire  qti'Aptilé'e 
iïe4fes  appellfe  prêtres  que  *par 
dérifion.  Il'  paroît  auflî  qu'on 
lî'afToiblit  pas  le  témoignage  de 
Plihe ,  en  difant  que's-il  les  ap- 
pelle^ prêtres  en  un  €iidrt)ÎP,  il 
les  appelle '^àuflî  en  un  autre  les 
Galles  dé  la'  mère  des  'dieuxs 
faft«*  faire'  mention  de  prètrifo. 
A  .c>ês^  témo-ignages  -o«J^- Jeut 
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ajouter  ceux  de  Suidas  &  de 
Lucien  ,  dont  nous  venons  de 
parler." 

Quoi  qu'il  enfuit,  ces  Galles 
qui  portoient  la  mère  de«  dieux 
par-tout  pour  ramaiTer  des  au* 
mônes ,  étoient  des  vagabons  & 
des  fcélérats  ;  &  comme  en  fai-^ 
fant  ce  métier  ils  chantôient 
des  vers  par-tout  païs^  ils  ren- 
dirent par-là-,  dit  Plutarque  , 
la  poëfie  fo^rt  rtéprifable  ;  il  en- 
tend parler  de  la  poëiie  des 
oracles.  Ces  gens -là^  dit-il '^ 
Tendoicnt  des  oracles  les  uns  fur 
le  champ  ;  les  autres  les  tiroient 
par  fort  dans  certains  libelles  •;^ 
ils"  les  Vendoiçntà  desferviteurs 
-ôc  à  des  femmcllettes  ;  &  ces 
petites  gens  étoient  charmés  de 
•ces  oracles  en  vers  &  en  ca- 
dence. Ces  preftigiateurs ,  dit- 
il  ,  firent  tomber  les  vrais  ora- 
cles prononcés  au  trépied.    ' 

Il  ne  faut  pas's*^tonner  fi  les 
Pères,    CléJment  Alexandrin-, 
LaAance ,  S,.  Jean-Chryfoilômé,^ 
&  S.   Augoilin  ^   parlent   avec 
•mépris-  de  ceé  charlatans  ,  pui^ 
-que'  les  Auteurs  mêmfe  pfofânés 
ne  les  épargnent  pas  davantage. 
On  le^  apçelloit  Agyrtes  ;  ce 
qvti  fijgàifftï  tin  joueur  de  gobe- 
lets ,  qui'  fait  4es  tour«  de  pjliTd- 
paffe  pottf  aÉt¥aper  de  rargerif. 
On  les  ïi'bmnKMt  auffi  Métragyr- 
'te*s ,  parce  qu'ifl s  ramaffoient  des 
aumoiies  pouf  la  grande  »mertf; 
&    Ménagyrtea  V   parce  «qu'ils 
'faifoient  eette  qtréte  touffes 
-mois.   La  ldi^<ies  douze  tables, 
*dit  CiTèérôn ,  àffignoit  auxf  fei^ 
viteurs  •■de''''la*    grande     rtefe 
Ideenhe  Heel:cain$^  jou^s  y^^^oû  ^{1 
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leur  étoit  permis  de  demander 
l'aumône.  Il  n'y  avoit  qu'eux , 
fuivant  la  même  loi ,  qui  la  pou- 
voient  demander.  Antifthène  , 
dans  Clément  Alexadrin  répond 
aux  Métragyrtes  ,  qui  lui  de- 
mandent l'aumône  :  Je  ne  nout' 
ris  pas  la  mère  des  dieux ,  ce  font 
les  dieux  qui  la  nourrijfent.  C'é» 
toient  auffi ,  félon  Clément  Ale- 
xandrin ,  des  preAigiateurs  ôc 
desldifeurs  de  bonne  aventure, 
qui  fe  mêloient  de  prédire  l'a- 
venir ;  ils  me  noient  en  leur 
compagnie  de  vieilles  enchan- 
cereffes  ,  qui  marmottoient  de 
certains  vers ,  &  jettoient  des 
charmes  pour  mettre  le  trouble 
dans  les  ménages. 

Le  chef  de  la  troupe  des  Gal- 
les ,  Agyrtes ,  Métragyrtes ,  Mé- 
nagyrtes ,  s'appelloit  TArchi- 
galle.  M.  Vandale  croit  que 
celui-là  étoit  prêtre  i  &  qu'il 
avoit  droit  d'initier  les  autres; 
il  pa-roît  qu'il  n'a  pas  plus  d'au- 
torité pour  le  dire  prêtre ,  que 
les  autres  Galles.  11  vaut  mieux 
s'en  tenir  au  témoignage  des 
Auteurs ,  &  dire  que  les  uns 
&  les  autres  étoient  prêtres.  Il 
femblé  d'après  ce  que  nous  li- 
fons  dans  une  infcription ,  que 
ces  Archigalles  étoient  des  per- 
fonnes  de  confidération.  Camé- 
rius  Crefcens  ,  lifons-nous  dans 
Gruter ,  avoit  fous  lui  une  trou- 
pe d'affranchis  &  d'affranchies. 

D.  Bern.  de  Montfaucon  don- 
ne au  commencement  du  pre-^ 
miér  tome  de  fon  Antiquité  , 
une  image  d'après  une  ftatue  , 
qui  n'a  ni  tète  ni  bras,  6c  qui 
pourtant  nous  apprend  bien  de^ 
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chofes.  Tous  les  habiles  Afitl- 
quaires  qui  la  voient,  la  pren- 
nent pour  un  Archigal!e,ou  pour 
un  prêtre  de  Cybele.  D.Bernard 
de  Montfaucon  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  aucune  raifon  d'en  dou- 
ter. Il  porte  une  longue  tunique 
qui  defcend  jufqu'à  terre  ,.  6e 
par-deffus  un  grand  manteau  re-i- 
trouffé.  Il  a  un  grand  collieir 
qui  lui  defcend  fur  la  poitrine. 
Sur  chaque  mammelle  on  voit 
une  médaille  ,  qui  fur  le  mar-* 
bre  a  trois  pouces  de  diamètre^ 
où  eft  rcpréfentée  la  tête  d'A- 
tys  fans  barbe  avec  le  bonnet 
Phrygien  ;  les  deux  têtes  d' Atys 
fe  regardent.  Plus  bas  fur  la 
poitrine  efl  le  frontifpice  d'un- 
temple;  à  l'entrée  duquel  eft 
la  déeffe  Cybele ,  qu'on  recon- 
noît  à  la  tour  &  aux  creneaux^ 
qu'elle  porte  fur. la  tête;  elle  a 
d'un  côté  Jupiter  avec  la  foudre 
&  la  pique ,  &  de  l'autre  Mer- 
cure qui  porte  fon  caducée  ;  & 
cela  pour  marquer  que  CybeJô 
eft  la  mère  àts  dieux  de  l'une 
&  de  l'autre  génération.  Sur  le 
fronton  du  temple  fe  voit  Atys 
couché  avec  fon  bonnet  Phry- 
gien ,  &  fon  bâton  courbé,  par 
un  bout  comme  un  bâtOn  au-^ 
gural. 

Les  voyages  continuels  de 
Cybele ,  exprimés  fur  les  mo-i 
numens ,  étoient  réalifés  par  fes 
miniftres ,  qui  portoient  fon  imtfu 
ge  par  *  tout ,  &  recueilloiene 
pour  la  grande  déeffe  des  au- 
mônes qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  •  dit ,  retournoient  à*  leur 
pn)fit.  Us  la  portoient  en  diflfe»- 
rentes  manières ,  tantôt  far  un 
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char,  où  ils  atteloîent  peut  êtfe 
des  lioûs;  car,  c'étoit  en  ces 
tems-là'un  fpeâacle  aflez  com- 
mun, que  de  voir  des  lions  ap- 
privoifés  jufqu*au  point  de  fer- 
vir  à  des  voitures  roulantes.  Ces 
Galles  ôc  les  autres  prêtres  de 
Cybele  portoient  aùilî  des  ima- 
ges de  la  déeflfe  fur  la  poitri- 
ne. Quelques-uns  mettoiem  fa 
ftatue  fur  un  âne  ,  Ôc  menoient 
la  grande  déeâTe  en  cet  équi- 
page ,  mendiant  par- tout  &  por- 
tant le  tympanum  &  des  flûtes, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  ré- 
veiller les  âmes  dévotes.  Lucien 
dans  fa  6(flion  de  l'homme  mé- 
taraorphofé  en  âne  ,  que  Ton 
trouve  auflî  dans  Apulée ,  &  qui 
paroît  être  d'un  Auteur  plus 
ancien  rapporté  par  Photius  ; 
dans  cette  fidion ,  dis-je ,  il  ra- 
conte que  cet  âne  fervit  à  por- 
ter fur  fon  dos  la  déeffe  Syrien- 
ne, qui  ell  la  même  que  Cybele 
ou  Rhéa.  Les  Galles  ou  les 
Agyrtes  de  cette  troupe  étant 
arrivés  à  un  village  <,  firent  ar- 
rêter râne  qui  portoit  la  déefle. 
Un  d'entr'eux  ,  faifi  d'un  en- 
thoufiafme ,  fe  mit  à  jouer  de  la 
flûte.  Les  autres  jetterent  à  terre 
leurs  tiares  ou  leurs  bonnets 
Phrygiens  ;&  faifant  de  certains 
mouvemens  de  tête ,  ils  fe  tail- 
ladoient  les  bras  avec  des  cou- 
teaux ;  ils  tiroient  leurs  lan- 
gues i  &  y  faifoient  de  pareil- 
les inciflons  ;  le  fang  ruifTeloit 
de  tous  côtéî.  Alors ,  les  villa- 
geois leur  faifoient  l'aunione , 
les  uns  donnoient  des  pièces 
d'argent  t  les  autres  des  figues 
feche$  »  du  vin  ou  du  fromage  , 
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&  de  Torge  pour  l'âne. 

Outre  les  Galles  &  les  Ar- 
chigalles,  la  grande  inere  avoïc 
aufii  d'autres  prêtres  non  eunu- 
ques ,  &  des  prêtrefTes.  Nous 
en  trouvons  plufieurs  dansGru- 
ter,  qui  faifoient  les  taurobo- 
les ,  facrifices  de  la  grande  me* 
re.  Les  noms  des  prêtres  ,  dont 
les  infcriptions  de  Gruter  font 
mention  ,  font  Trajanius,  Non- 
dinius  ,  Zmynthéus  &  d'autres. 
On  y  trouve  auffi  des  prêirefles, 
comme  Axia  Longinsr'dans  une 
infcription  de  Narbonne.  Il  y 
en  avoit  de  même  en  Grèce. 

GALLI ,  nom  Latin  des  Gau- 
lois ,  peuples  qui  habitoienc 
tous  les  pais  connus  fous  le  nom 
de  Gallia,  tant  en  Afie,  qu'en- 
deçà  ôc  au-delà  des  Alpes. 

Gallia.  Quoique  ce  nont 
Latin  lignifie  proprement  la 
Gaule  ,  il  ne  laifle  pas  d'avoir 
des  lignifications  bien  dififéren- 
tes  dans  les  Auteurs  Latins  ,  qui 
l'ont  employé  pour  défigner  des 
païs  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  Nous  renvoyons  au  mot 
Gaules  les  divifions  de  la  Gaule 
proprement  dite.  Nous  remar- 
querons feulement  ici ,  de  quel- 
le manière  les  Romains  divi- 
foient  ces  différens  païs. 

i.^  Gallia  ,  lorfqu'il  ell  quef- 
tion  de  l'A  fie  ,  fe  doit  entendre 
de  cette  partie  de  l'Afîe  mineu- 
re, que  l'on  appella  enfuite  la 
Galatie  ,  du  nom  que  les  Grecs 
«donnoient  à  toutes  Içs  Gaulesir 
Elle  eil  aufE  nommée  Gallo- 
Graecia.  Foyei  Galatie.. 
.  a.**  La  Gaule  ,  comprife  'jn- 
tre  les  Alpes ,  les  Pyrénées , 

l'Océan 
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l'Océan  &  le  Rhin  ,  étoît  la 
Gaule  propre  ,  &  ce  que  les 
Romains'  appelloienc    .  G  allia . 
Tranfalpina. 

Ç)n  la  divifûit  en  Çaule  Nar- 
bonnoife  ,  Gàllia  Narboncnfis  ; 
en  Gaule  Âquicanique  9  Gallia 
jiquitanica  ;  en  Gaule  Lyonnoi- 
fe  «  ou  Celtique ,  Gallia  Lugdu" 
nenfis  five  Celtica  ;  &  en  Gaule 
Belgique ,  Gallia  Belgica. 

3.^  Les  Romains  fournirent 
d'abord  la  Gaule  Narbonnoife. 
Ses  habitans  portoientiine  forte 
de  haut-de-chauiTe  nommé  Bra- 
ca  ou  Bracca ,  d*où  eil  venu  le 
root  de  Braies ,  encore  ufité  en 
quelques  provinces  de  France. 
Cela  donna  lieu  d'appeller  ce 
païs  Gallia  Braccata.  Ils  rédui- 
nrent  cette  partie  en  province 
Romaine  ;  c'eft  pour  c,ela  qu'elle 
eft  nommée  Provincia  Romana» 

4.^  Les  trois  autres  parties 
de  la  Gaule  Tranfalpine  font 
proprement  ce  que  Céfar  ap- 
pelle la  Gaule,  dans  laquelle  il 
ne  comprend  point  la  province 
Romaine ,  ou  la  Gaule  Nar- 
bonnoife. Comme  les  habitans 
de  ces  parties  de  la  Gaule  laif* 
foient  croître  leurs  cheveux  , 
on  appella  leur  païs  Gallia  Co" 
mata  ,  ou  la  Gaule  Chevelue. 

5  .^  Les  Gaulois  »  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  ,  paflerent 
les  Alpes ,  &  fe  rendirent  maî- 
tres d'une  partie  de  l'Italie  «  à 
laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 
Cette  Gaule  fut  nommée  Ci- 
falpine,  Gallia  Cifalpina^  c'eft- 
à-dire ,  en-deçà  des  Alpes ,  par 
rapport  aux  Romains ,  qui  lui 
donnèrent  ce  nom. 
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6.^  Le  Pô  partage  oit  cette 
nouvelle  Gaule  en  deux  parties  ; 
ce  qui  donna  lieu  de  la  divifer 
en  deux  ;  fçavoir  ,  en  Gaule'  en- 
deçà  du  Pô  ,  par  rapport  à  Ro- 
me j  Gallia  Qifpadana  »  &  en 
Gaule  au-delà  du  Pô  ,  Gallia 
Tranfpadana, 

7.®  Les  habitans  de  cette  Gau- 
le Italienne,  portoient ,  comme 
les  Romains ,  une  forte  de  robe 
longue  que  l'on  appelloit  toge  , 
&  les  habitans  de  la  véti ta- 
ble Gaule  portoient  des  habits 
courts.  Ce, tut  l'origine  du  nom 
de  Gallia  Togata^  que  l'on  don- 
na aux  provinces  d'en-deçà  les 
Alpes^ ,  par  rapport  aux  Ro- 
mains ,  par  oppoiition  au  fur- 
nom  de  Braccata  ,  donné  à  la 
Gaule  Narbonnoife. 

8.^  On  diitingue  aufC  ces 
deux  Gaules  par  le^  noms  de 
citérieure  &  ultérieure. 

Gallia  citerior  fîgnifîe  la  G  au* 
le  Cifalpine  «  6c  Gallia  ulterior 
eil  la  Gaule  conquife  enfuite  » 
&  fituée  au-delà  des  Alpes. 

On  peut  voir  au  mot  Gaule  les 
anciennes  divifîons  de  la  Gau- 
le fituée  entre  les  Alpes  ,  le 
Rhin  ,  l'Océan  &  les  Pyrénées. 

GALLIAMBE,  Galliamhus^ 
terme  de  poefié  ,  forte  de  vers 
fort  agréables  ,  que  les  Galles 
ou  prêtres  de  Cybele  chantoienc: 
e.n  l'honneur  de  cette  déeffe. 

Ce  mot  eft  formé  de  Gallus , 
nom  des  prêtres  de  Cybele  ;  & 
à^lambus  ,  forte  de  pied  fort 
ufité  dans  la  poëfie  Grecque  âc 
Latine. 

Galliambe  fe  dit  aufC  d'un  ou- 
vrage en  vers  GaliiambiqueSt 
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GALLIABIQUE  ,  Galliam^ 
hicus,  terme  de  poëfie.  On  ap« 
pelle  poëme  Galliambique  ,  un 
poème  coropofé  de  vers  Gai- 
liambiques. 

Le  vers  Galliambique  étoit 
compofé  de  (ix  pieds  ;  i.^  un 
Anapefte  ,  ou  un  Spondée  ;  2.* 
un  ïambe  ^  ou  un  AnapeAe  ,  ou 
un  Tribraque  ;  3.**  un  ïambe  , 
enfuite  deux  Daâyles ,  &  «njEn 
un  Anapefte. 

On  peut  encore  mefurer  au- 
trement le  vers  Galliambique, 
&  faire  un  arrangement  de  fyl- 
labe  9  qui  donnera  des  pieds 
d'une  autre  efpèce.  Les  Anciens 
n'avoient  guère  égard  dans  le 
vers,  Galliambique  ,  qu'au  nom- 
bre des  tems  ou  des  intervalles, 
parce  qu'on  chantoii  ces  fortes 
de  vers  en  danfant ,  Ôc  que  d'ail- 
leurs on  s'y:  lùettoit  peu  en  pei- 
ne de  Tefpèce!  des  pieds  qu'on 
faiioit  entrer  dans  fa  compofî- 
tion.  Voffius  croit  qu'ils  imi- 
toient  fort  le  défordre  &  robf- 
curité  des  dithyrambes. 

GALLICA  VIA,  grand  che- 
min  public  en  Italie.  Frontin  en 
fait  mention.  Il  étoit  dans  la 
Campanie ,  &  traverfoit  lc$  ma« 
rais  Pontains. 

GALLICA  9  {a)  nom  d'une 
forte  de  chauffure  ,  qui  étoit 
aifez  femblable  à  celle  qu'on 
nommoit  Soléa.  Ce  n'étoient 
que  des  femelles  qui  cpuvroient 
la  plante  des  pieds  ,  attachées 
avec  des  cordons  ou  des  bandes 
de  cpir  ;  mais  ,  on  ne*  fçait  pas 
bien  en  quoi  elles  difieroient 

(«)  Anciq.   expl.  par   D.  fiern.  dc| 
Monif^  Tom.  IXI.  pag*  54  »  601    ^        1 
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entr*elles.  Les  Soles  de  le  Galli^ 
cœ  ne  pouvoicnt  fe  porter  avec 
la  toge  ;  les  Sénateurs  s'en  fer- 
voient  pourtant  à  la  campa-^ 
gne  ;  ils  les  pouvoient  porter 
avec  la  pénule  ou  avec  la  tu* 
nique.  Les  femmes  les  por'» 
toient  auffi-bien  que  les  crepidés. 
à  la  ville  comme  à  la  campagne. 
Ces  '  chauflùres  ne  couvroienc 
le  deiTus  du  pied  que  par  inter- 
valles. Ce  n'étoient  point  les 
feules  chauflùres  des  femmes  ; 
elles  en  avoient  auffi  de  fermées 
comme  les  calceï  &  comme  nos 
fouliers  d'aujourdhui.  On  en 
obferve  fur  les  marbres ,  dont 
Dom  Bernard  de  ^ontfaucon 
donne  la  figure.  Il  paroît  par 
ce  que  dît  Cicéron  en  deux  en- 
droits ,  qu'on  faifoit  quelque- 
fois les  SoUiZ  de  bois ,  &  qu'on 
les  mettoit  aux  pieds  des  crimi- 
nels jufiiciables  ^  lorfqu'on  les 
mettoit  en  prilbn.  Ce  qu'on  ap- 
pellçit  Gallica  étoierit  peut-être 
des  galloches  ,  qui  pourroient 
bien  avoir  pris  leur  nom  du  mot 
Latin  Gallicép. 

GAlLlCANUS.Gallicanus, 
Tt(K\x  ¥  ç  -  (h)  tribun  dans  Tar- 
mée  de  Vefpafien ,  fit  des  mer- 
veilles au  fiege  de  Jo  tapât.  Après 
que  cette  ville, eut  été  prife  , 
Vefpafien  l'envoya  à  Jofephe 
qui  s'étoit  caché  dans  une  ca- 
verne à  côté  d'un  puits  ,  pour 
lui  perfuader  de  fe  rendre  ;  ce 
qu'il  ne  put  obtenir  ,  parce  que 
Jofephe  n'étoit  pas  encore  bien 
inilruit  de  la  douceur  ôc  de  l'hu* 
manité  des  Romains. 

ik)  Jofcph,  de  Bell.  Judaïc.  pag,.  851; 
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,  GALUCANVS.Gallicanûs, 

FaMixaro;  ;  (a)  Carthaginois  de 
nation  ,  perfodnage  confulaire  , 
occâfîonna  par  fa  violence  une 
fédition  funeufe  dans  Rome , 
fous  les  empereurs  Maxime  & 
Balbin.  Voici  comme  la  chofe 
arriva, 

Plufieurs'  des  Prétoriens  vin- 
rent aVec  une  grande  foule  de 
citoyens  du  peuple  s'attrouper 
aiifour  de  la  porte  du  Sénat , 
qui  délibéroit  a^uellement  fur 
les  affaires;  de  la  République  ; 
ôc  même  deux  ou  trois  ,  pouffes 
J>ar  la  curiofité  ,  firent  lî  bien 
qu'ils  entrèrent  dans  le  lieu  de 
l'aflemblée  ,  &  fe  placçrent  , 
pour  mieux  entendre,  près  de 
l'autel  de  la  viûoire.  Us  étoient 
en  habit  de  paix  ôc  fans  armes  ; 
&  ,  au  contrai^'ç ,  tous  les  Séna- 
teurs étoienc  armés  ,  parce  que 
dans  la  (ituation  des  chofes ,  dans 
le  mouvement  général  qui  agi- 
toit  la  ville  &  t.  uç  l'État  ,  ils 
craignoient  à  chaque  inftant 
quelque  danger  fubit  &  impré- 
vu, contre  lequel  il  leur  paroif- 
foit  fage  de  fe  précautionner; 
Gallicanus  ,  &  Mécénas  ancien 
Préteur  ,  caraélères  vifs  &  im- 
pétueux-, ayant  apperçu  les  fol- 
dats  dont  nous  parlons  »  en  pri^ 
rent  ombrage  ;  &  par  une  vio-» 
lence  auffi  téméraire  qu'ihjufte^ 
ils  les  attaquent  avec  leurs  poi-* 
gnards  qu'ils  tirent  de  deftbus 
leurs  robes  ,  &  les  renverfent 
morts  au  pied  de  l'autel  de  la 
Viâoire.  Les  autres  Prétoriens, 
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effrayés  de  la  mort  de  leurs  ca- 
marades, &  n'ayant  point  leurs 
arme^  pour  fe  défendre  ,  pren- 
nent le  parti  de  fuir  vers  leur 
camp.  Gallicanus  fort  du  Palais, 
fon  poignard  enfanglanté  à  la 
main  ;  il  crie  qu'il  vient  de  tuer 
deux  efpions  de  Maxime;  il  ac- 
cufe  tous  les  Prétoriens  d'être 
dans  les  mêmes  fentimens,  ôc  il 
exhorte  le  peuple  à  les  pour- 
fuivre.  Ses  exhortations  ne  fu- 
rent que  trop  écoutées  ;  &  les 
Prétoriens  pourfuivis  par  une 
piultitude  immenfe  ,  ne  trouvè- 
rent de  fureté  que  dans  leur 
camp.  Ils  s*y  enfermèrent  &  fe 
mirent  en  défenfe. 

La  témérité  forcenée  de  Gal- 
licanus ne  s'en  tint  pas-là.  Il 
échauffe  de  plus  en  plus  la  po- 
pulace, &  l'engage  à  attaquer 
le  camp.  Pour  cela  il  lui  fournie 
des  armes ,  en  faifant  ouvrir  les 
arfenaux  ;  un  grand  nombre 
s'armèrent  de  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent fous  leur  main  ;  les  gla-*» 
diateurs ,  que  l'on  tenoit  rafîenH, 
blés,  &  que  l'on  formoit  en  di- 
verfes  écoles»  fe  joignirent  au 
peuple  ;  Gallicanus ,  à  la  tête 
de  cette  troupe  confufc  &  tu- 
muîtueufe  ,  vint  livrer  l'affaut 
au  camp  des  Prétoriens,  Ceux* 
ci  ,  bien  armés  âc  dreffés  à  tout 
les  exercices  militaires ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  rendre  inuti- 
le une  pareille  attaque.  Enfin  > 
le  peuple  fe  laffa  ,  &  fur  le  foir 
chacun  fongea  à  fe  retirer  chea 
foi.  Les  Prétoflfiens,  voyant  leurs 


'  l»)  HerodUn.  t-  vu.  p.  »88.  ër  fi^,  Cr<fv.  Hiô.  dçi  Emp.  Tom^vY.  p,  ^16^ 
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adverfaires  qui  tournoient  le 
dos  Si  marchoient  négligemment 
comme  s'ils  n'avoîent  rien  eu  à 
•craindre ,  fortent  fur  eux  ,'  en 
font  un  grand  carnage  ,  &  ren- 
trent enfuite  dans  leur  camp  , 
dont  ils  avoiçnt  eu  foin  de  ne 
pas  s'écarter  beaucoup. 

De  ce  moment  ,  il  fe  forma 
une  guerre  civile  dans  Rome. 
Le  Sénat  prit  parti  pour  le  peu- 
ple 9  &  ordonna  des  levées  de 
iroupes.'Les  Prétoriens  de  leur 
côté,  quoiqu'en  petit  nombre 
-vis-à-vîs  d'une  tnultitude  infi- 
nie, fe  défendirent  avec  tout 
J'avantage  que  leur  donnoitleur 
expérience  dans  la  guerre ,  & 
tine  place  bien  fortifiée  ;  &  ja- 
mais le  peuple  ne  put  réuflîr  à 
faire  brèche  à  leur  camp. 

GALLICANUS  [  Minus]  , 
Matins  Gallicanus  ,  (a)  préfet 
:du  Prétoire.  Lorfque  l'empe- 
:reur  Tacite  vint  pour  la  pre- 
mière'fois  fe  mettre  à  la  tête 
xles  troupes  qui  étoient  en  Thra- 
xe,  &  qu'il  fut  arrivé  dans  le 
■camp^  Métius  Gallicanus  fit  un 
petit  difcours  ,  dans  lequel  il 
annonça  aux  foldats  y  que  le 
Sénat  leur  avoit  donné  l'Ëmpe- 
:reur  qu'ils  avoient  demandé  ,  & 
que  cette  illuftre  compagnie 
avoit  déféré  au;c  fentimcKs  & 
aux  défirs  des  gens  de  guerrel 
Après  quoi  il  les  invita  à  écou- 
ter l'Empereur  lui-m/ême.  Taci- 
te prit  la  parole  ;  &,  comme  le. 
préfet  du  Prétoire  ^  il. attribua 
aux  foldats  la  première  &  prin- 
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cspale  part  dans  fon  éleâroiu. 
GALLICINIUM  ,  Gallici^ 
nium ,  {b)  nom  que  les  Romains 
donnoient  à  la  partie  du  jour 
que  Ton  appelle  le  chant  du 
coq. 

GALLICISME ,  Gallicifmus; 
on  entend  par  ce  terme  un 
idiotifme  François ,  c'cft-à-dire, 
une  façon  de  parler  éloignée 
des  loix  générales  du  langage  y 
ôc  excluuvement  propre  à  la 
langue  Françoife. 

»  Lorfque  daps  un  livre  écrit 
»  en  Latin ,  dit  le  Diélionnaire 
7>  de  Trévoux  fur  ce  mot ,  on 
»  trouve  beaucoup  de  phrafes 
»  &  d'expreflîons  qui  ne  font 
y>  point  du  tout  Latines  ,  &  qui 
»  iêmblent  tirées  du  langage 
»  François  ,  on  juge  que  cet 
»  ouvrage  a  été  tait  par  un 
»  François  ;  on  dit  que  cet  ou- 
»  vrage  efl  plein  de  Gallicif» 
y>  mes.  ce 

Cette  manière  de  parler  fem-. 
ble  indiquer  que  le  mot  Galli-- 
cifme  eft  le  nom  propre  d'un 
vice  de  langage  ,  qui  dans  un 
autre  idiome  vient  de  Timita* 
tion  gauche  ou  déplacée  de 
quelque  tour  propre  à  la  lan- 
gue Françoife  ;  qu'un  GalHcif- 
me  ,  en  un  mot ,  eft  une  efpèce 
de  barbarifme*  On  ne  fçauroit 
croire  combien  cette  opinon  efl 
commune  ,  &  combien  on  la 
foupçonne  peu  d'être  fauffe  ;  . 
ellea  même  furpris  la  fagacité 
de  quelques  illuftres  Écrivains* 

L'eflence  du  Gallicifme  con« 


.^(4)  Gr^f.  Hifti  de»  Coup.  ToA.  VI.  |     (»)  Cdûc. 
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fiftc  dans  un  écart  de  langage , 
«xcluiîvement  propre  à  la  lan- 
gue Françoife.  LeGallicifme  en 
François  eft  à  fa  place  ,  &  il  y 
cft  ordinairement  pour  éviter 
tin  vice  ;  dans  une  autre  langue, 
c'eft  ou  une  locution  empruntée 
qui  prouve  l'affinité  de  cette 
langue  avec  la  nôtre,  ou  une  ex- 
prefGun  figurée  que  riraitation 
luggere  à  la  pafÙon  ou  au  be- 
foin ,  ou  une  expreiSon  vicieu-^ 
fe  qui  naît  de  l'ignorance  ;  mais, 
partout  &  dans  tous  les  cas  ,  le 
Gallicifme  eft  Gallicifme  dans  le 
fensque  nous  lui  avons  afïîgné. 

Chacun  a  fon  opinion  ;  c'eft 
un  Gallicifme  ,  où  Tufage  auto- 
rife  la  tranfgreffion  de  la  fyn- 
taxe  de  concordance  «  pour  ne 
pas  choquer  l'oreille  par  un 
hiatus  défagréable.  Le  principe- 
d'identité  exigeoit  que  l'on  dît 
fa  opinion  ;  l'oreille  a  voulu 
^qu'on  fît  entendre  fqn-n^opinion; 
&  l'oreille  Ta  emporté,  juavita* 
tis  caufâ. 

Elles  font  toute  déconcertés  ; 
c'eft  un  .Gallicifme  ,  où  l'ufage- 
qui  met  le  mot  toutes  en  concor- 
dance de  genre  avec  le  fujet 
elles ,  n'a  aucun  égard  à  la  con- 
cordance  de  nombre ,  pour  évi- 
un  contre;^fens  qui  en  feroit  la 
fuite.  Toute  eft  Ici  une  forte 
d'adverbe  qui  modifie  la  fignjfi- 
cation  de  Tadjeftif  déconcertées  , 
comme  (î  l'on  difoit ,  ellçs  font 
totalement  déconcertées  ;  au  con- 
traire ,  toutes  au  pluriel  feroit. 
un  adjedif  coUedif ,  qui  déter- 
mineroit  le  fujet  elles  ^  comme  H 
Von  difoit ,  il  n'y  en  pas  une  qui 
ne  foit  déconcertée  y  c'eft  donc 
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à  la  netteté  de  l'expreffion  ,  que 
la  loi  de  concordance  eft  ici  fa-, 
crifiée. 

Vous  avei  beau  dire  ;  c'eft  un 
Gallicifme,  où  l'ufage  permet 
à  l'ellipfe  d'altérer  l'intégrité 
phyfique  de  la  phrafe  ,  pour  y. 
mettre  le  mérite  de  la  brièveté,, 
Un  François'quifçait  fa  langue,, 
entend  cette  phrafe  aufTî  claire- > 
ment  &  avec  plus  de  plaifir,. 
que  fî  on  employoit  l'expreffion 
pleine,  mais  difiTufe,   lâche  & 
pefante  ,  vous  ave^  un  beau  fujet, 
de  dire  ;  c'eft  ici  une  raifon  de . 
brièveté. 

//  eft  incroyable  le  nombre  de 
VAiffeaux  qui  partirent  pour  cette 
e,xpédition  ;  c'eft  un  Gallicifme  ,: 
QÙ  l'ufage  confent  que  l'c^n  fouf-, 
traie  les  parties  de  la  phrafe  à; 
r.ordre  qu'il  a  lui -^ même  fixé, 
pour  donner  à  l'enfcmble  un 
fens  accefloire  que  la  conftruc- 
tion  ordinaire  ne  pourroit  y 
mettre.  On  auroit  pu  dire ,  le 
nombre  de  vaijfeaux  qui  partirent 
pour  cette  expédition  eft  incroya^ 
ble  ;  mais ,  il  faut  convenir  qu'au, 
moyen  de  cet  arrangement,  au- 
cune partie  de  la  phrafe  n'eft 
pas  plus  faillante  que  les  autres  ; 
au  lieu  que  dans  la  première , 
le  mot  incroyable  qui  fe  prèfen- 
te  à  la  tête ,  contre  l'ufage  or- 
dinaire ,  paroît  ne  s'y  trouver 
que  pour  fixer  davantage  l'at- 
tention de  l'efprit  fur  le  nom- 
bre des  vaiffeaux,  &  pour  en 
exagérer,  en  'quelque  forte  la 
multitude  ;  c'eft  la  raifon  d'é- 
nergie. 

Nous  venons  d* arriver  ,   nou^ 
allçns partir  i  ce 'font  de^G^UiV 
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cifmes  ,  où  IVfage  eft  forcé  de 
dépouiller  de  leur  feâs  naturel 
les  mots  nous  venons ,  nous  allons, 
&  de  les  revêtir  d*un  fens  étran- 
ger ,  pour  fuppléer  à  des  réfle- 
xions qu*il  n'a  pas  autorifées 
dans  les  verbes  arriver  ôc  partir  ^ 
non  plus  que  dans  aucun  autre. 
Hous  venons  d'arriver  ,  c*eft-à- 
dire ,  nous  fommes  arrivés  dans  le 
moment  ;  expreffioft  détournée 
d'un  prétérit  récent  ,  auquel 
l'ufage  n'en  a  point  accordé 
d'analogique.  Nous  allons  partir , 
c'efl-à-dire  y  nous  partirons  dans 
le  moment  ;  expreffion  équiva- 
lente à  un  futur  prochain  ,  que 
l'ufage  n'a  point  établi.  Ces  for- 
tes de  locutions  ont  pour  fon- 
dement la  raifon  irréliltible  du 
befoin. 

Nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner ici  une  liile  exaifle  de  tous" 
les  Gallicifmes  ;  nous  ne  le  de- 
vons pas,  &  l'exécution  de  ce 
projet  ne  feroit  pas  fans  de 
grandes  difficultés. 

Il  eft  évident  en  premier  lieu 
qu'un  recueil  de  cette  efpèce^ 
doit  faire  la  matière  d'un  ouvra- 
ge exprès  ^  dont  l'exécution  fup- 
poferoit  une  patience  à  Tépreu-. 
ve  des  difficultés  &  des  lon- 
gueurs ,  une  connoifTance  exac- 
te &  réfléchie  de  notre  langue 
&  de  fes  origines,  àc  une  phi- 
lo fophie  profoiîde  &  lumineufe  ; 
mais  dont  le  fuccès,  en  enri- 
chiiïant  notre  Grammaire  d'une 
branche  qu'on  n'a  pas  aflez  cul- 
tivée jufqu'à  préfent ,  affureroit 

(«).  Zofim.  Hili.  L.  I.  p.  959.  «^  /ef. 
Crév.  Hiit»  des  Eixip.  Tom.  V.  pag.  411. 
irffiiv,  Mém*  de'i'Acad*  des  Infcript, 
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à  TAuteur  la  reconnoiffance  de 
toute  la  nation^  &  une  réputa- 
tion auffi  durable  que  la  langue 
même.  Si  cette  matière  pouvoir 
entrer  dans  un  Diélionnaire  9 
elle  ne  pourroit  convenir  qu'à 
celui  de  l'Académie  ,  &  non  à 
Un  Diélioniiaire  tel  que  eelui- 
ci. 

Nous  ajouterons  en  fécond 
lieu  ,  que  le  projet  de  détailler 
tous  les  Gallicifmes  ne  feroit 
pas  fans  de  grandes  difficultés. 
Le  nombre  en  eft  prodigieux , 
&  plufîeurs  habiles  gens  ont  re- 
marqué que  r  fî  Ton  en  excepte 
les  ouvrages  didaâiques ,  plus 
un  Auteur  a  du  goût ,  plus  on 
trouve  dans  fon  ftyle  de  ces 
irrégularités  heureufes  &  fou- 
vent  pittorefques  ,  qui  ne  pa-»- 
foiffent  violer  les  loix  généra- 
les du  langage ,  que  pour  en  at- 
teindre plus  fûrement  le  but. 
D'ailleurs ,  à  moins  de  bien  con- 
noître  les  langues  anciennes  & 
modernes'  où  la  nôtre  a  puifé , 
il  arriveroit  fouvent  de  prendre 
pour  Gallicifmes  ,  des  expref^ 
fions  qui  feroient  peut-être  des 
Hellénifmes ,  Latinifines  ,  Celti- 
cifmes,  Tcutonifmes  ,  ou  Idio- 
tîfmes  de  quelque  autre  genre, 

GALLIEN  [P.LiciNius],(tf) 
p.  Licinius  Gallienus  ,0.  A» 
PccMiMroç  ,  fils  de  Valérîen  &  de 
la  première  femme  de  ce  Prince 
dont  on  ignore  le  nom  ,  fut 
déclaré  Ce  far  ,  en  même  tems 
que  fon  père  fut  reconnu  Empe^ 
reur  par  Iç  Sénat.  Valérieh  le 

&  BeJI.  I,ett.  Tono.  I.  p,  3^9,  T.  II.  p. 
44»,  4^5.  T,  X.  p.  46J, 
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Ht  enfuke  Augufte  ,  &  il  égala 
aJnfi  à  fa  perfonne  &  à  fon  rang 
un  fils  âgé  de  dix-huit  ans  »  Ôc 
çui  ^  (ans  manquer  d'efprit , 
avoit  le  plus  mauvais  cœurâcle 
plus  bas  donc  THiftoire  fafle 
mention.  P.  Licinius  Gallien 
éppufa  Salonine^  &c  il  en  eut 
au  moins  deux  fils  ,  tous  deux 
portant  entre  autres  noms  celui 
âe  Salonius,  tous  deux  décorés 
du  titre  de  Ce  far. 

Comme  l'empire  étoit  alors 
attaqué  de  toutes  parts  ,  P.  Li- 
cinius fut  envoyé  dans  les  Gaur 
les  pour  s'oppofet  aux  Ger- 
mains. Il  étoit  encore  bien  jeu- 
ne pour  une  telle  commiifion  ; 
mais ,  outre  que  le  courage  mi-' 
litaire  ne  lui  manquoit  pas  com- 
me les  feritimens  d'honneur  ÔC 
de  vertu,  Valérien  ne  lui  donna 

2ue  le  nom  ôc  les  honneurs  de 
rénéral,  &  il  lui  joignit  pour 
condudleur  &  pour  modérateur 
Poftume ,  qui  régna  depuis  avec 
gloire  dans  les  Gaules.  P.  Lici- 
nius Gallien  ,  gouverné  par  cet 
habile  guerrier  »  eut  des  fuccès 
jcontre  les  Germains  qui  pour- 
roient  bien  être  les  Francs ,  qui 
dans  ces  commencemens  de  leur 
exiflence  font  fou  vent  défignés 
par  un  nom  alors  plus  connu. 
Les  médailles  nous  font  con- 
noître  une  viâoirc  fur  les  Ger- 
mains ,  qui  valut  à  P.  Licinius 
Gallien  le  titrç  de  Germanicus 
Maximus  ,  très-grand  Germani- 
que. 

P.  Licinius  Gallien  ,  pour  af- 
Jurer  la  tranquillité  des  Gaules  , 
joignit  la  négociation  à  la  force 
des  arme;>;(Sc  après  avpir  domp- 
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té  dans  plufîeurs  combats  la  fier- 
té des  ôermains ,  il  fit  alliance 
avec  un  de  leurs  Princes  ,  qui 
non  feulement  confentit  à  ne 
plus  pafler  le  Rhin  ,  mais  s'en- 
gagea à  empêcher  fes  compa;- 
triotes  de  le  pafTer. 

Voilà  ridée  que  nous  pou- 
vons donner  de  ce  que  fit  P. 
Licinius  Gallien  dans  les  Gaules- 
pendant  le  règne  de  fon  père, 
ou  plutôt  de  ce  que  firent  Pof- 
tume &  Aurélien  fous  fon  nom. 
Selon  Zonare ,  P.  Licinius  Gal- 
lien s'illuftra  encore  par  un  fait 
d'armes  bien  brillant  en  Italie* 
Avec  dix  mille  hommes  »  au 
rapport  de  cet  Écrivain  ,  il  dé- 
fit près  de  la  ville  de  Milan 
trois  cens  mille  Germains.  La 
chofe  eft  difficile  à  croire  ;  & 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai 
paroît  devoir  être  ré  jette  à  un 
tems  poftérieur. 

Gependant,  Valérien  qui  s'é- 
toit  chargé  d'aller  en  perfonne 
porter  la  guerre  en  Afie  ,  fut 
défait  par  Sapor  y  &  enfuite  fait 
prifdnnier  dans  une  entrevute  , 
Tan  de  Jefus-Chrift  260.  P.  Li- 
cinius Gallien  devint  de  plein 
droit  feul  chef  de  TEmpire  ^ 
par  la  captivité  de  Valérien  , 
fans  qu'il  fût  befoin  ni  de  déli- 
bération du  Sénat  »  ni  de  pro- 
clamation de  la  part  des  foldats. 
Valérien  fon  frère  avojt  été 
nommé  Céfàr  par  leur  père 
commun  dès  Uan  255.  Un  autre 
Valérien ,  fon  fils  aîné  ,  étoit 
auffi  ,  environ  depuis  un  an, 
décoré  du  même  titre.  Ainfî  ^ 
cette  maifon  brilloît  dans  tous 
fes  membres  par  les  honneurs 

-       0  iv 


zr6  G  A 

de  la  majefté  fuprême  ',  pendant 
que  fon  auteur  gémiflbic  dans  la 
plus  dure  &  la  plus  ignomi- 
xiieufe  fervitude. 

P.  Licînius  Gallien  s'occupoit 
de  tout  autre  foin  que  de  celui 
de  venger  fon  père.  Bien  loin 
de  penfer  à  le  tirer  des  mains 
des  Pcrfes ,  il  regardoit  comme 
une  bonne  fortune  pour  lui»  l6 
malheur  de  Valérien.  Tout 
l'Empire  étoit  confterné  d'un 
il  trifte  événement;  les  nations 
même  barbares  y  étoient  fenfi* 
bles.  Nous  avons  dans  Capito- 
iin  les  lettres  de  trois  Rois  al- 
liés de  Sapor ,  écrites  à  ce  Prin- 
ce, pour  l'engager  à  remettue 
en  liberté  fon  prifonnier.  Lès 
Ibériens  ,  les  Âlbaniens  ,  6c 
plufîeurs  autres  peuples  de  ces 
contrées  »  ofFroient  leurs  fe- 
. cours  aux  Romains  pour  déli- 
vrer Valérien  de  captivité.  Au 
milieu  de  tous  ces  témoignages 
de  fenfibilité  &  de  douleur,  P. 
Licinius  Gallien  non  feulement 
demeuroit  indifférent  ,  mais  fe 
réjouiflbit  d*être  affranchi  d'un 
Cenfeur ,  dont  la  gravité  &  la 
févérîté  avoient  retenu  fes  plai- 
firs  dans  la  contrainte. 

Il  n'avoit  garde  d'alléguer 
ce  motif.  Au  contraire  ,  il  fai- 
foitlePhilofophe;  &  lorfqu'il 
apprit  la  captivité  de  Valérien, 
prétendant  renouveller  en  foi 
l'exemple  de  ce  fage  ,  qyi  ,  à 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
fils  tué  dans  un  combat,  n'avoit 
dit  autre  chofe,  fi  non  :  Je  fça* 
vois  que  mon  fils  étoit  mortel ,  de 
même  Gallien  prononça  feule- 
ment cet  apophthegme  ùefçavois 
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qnt  mon  père  étoit  fujet  aux  accU 
dens  de  la  fortune^  Il  fe  trouva 
un  adulateur  aifez  lâche  pour 
louer  à  ce  fujet  la  conftance  &L 
la  fermeté  d'ame  du  Prince. 
D'autrefois  P.  Licinius  Gallien 
remarquoit  que  le  malheur  de 
Valérien  lui  étoit  glorieux  > 
puifqu'il  n'y  étoit  tombé  que 
par  excès  de  candeur  ,  de  fran- 
chife  6l  de  bonne  foi.  Mais»  on 
fentoit  parfaitement  tout  le  faux 
de  ces  beaux  difcours ,  qui  ne 
faifoient  qu'ajouter  à'  l'extinc- 
tion du  fentiment  la  >  honte  de 
l'hypocrifie. 

La  grande  affaire  de  P.  Lici- 
nius 6allien  fut  toujours  fon 
Plaifir  ;  &  cependant  jamais 
rince  n'eut  fur  les  bras  des 
affaires  plus  férieufes  Se  plus 
difficiles.  Toutes  les  efpèces  de 
maux  fondoient  à  la  fois  fur 
l'Empire  ,  les  Barbares  du  nord 
&i  les  Perfâs  continuoient  leurs 
courfes  ôc  leurs  attaques  dans 
les  Gaules  ,  dans  l'Illyrie ,  dans 
la  Thrace,  dans  la  Grèce,  dans 
l'Afie,  &  du  côté  dei'Orient. 
•Au-dedans  chaque  général  d'ar- 
mée afpiroit  au  trône  ,  &  en 
ufurpoit  les  drohs.  En  Sicile  fe 
renpuvellerent  les  maux  anciens 
des  révoltes  d'efclàves.  La  pef- 
te  ravageoit  toujours  la  capita- 
le &  les  provinces ,  &  en  cer- 
tains temselle  devint  fi  violen- 
te, qu'elle  emportoit  cinq  mille 
perfonnes  par  jour  dans  Rome. 
La  difette ,  la  famine ,  les  trem- 
blemeiîs  de  terre  à  Rome  »  en 
Afie  ,  en  Afrique  ,  les  féditions 
dans  les  villes  ,  tous  les  fléaux 
en  un  mot  fe  rcuniffoient  pour 
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l»enacer  TEmpire  de  fa  pro- 
chaine ruine  ;  &  P.  Licinius 
Gallien  fe  divertiffoit.  La  perte 
des  plus  belles  provinces  étoic 
pour  lui  matière  à  plaifanterie. 
Lorf<]u*on  vint  lui  apnoncer 
que  rÉgypte  s*étoit  révoltée. 
Eh  bien  ,  dit- il,  efl^ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  fubfijler  fans  le 
lin  d'Egypte  F  L'Alîe  ,  ravagée 
par  de  furieux  cremblemens  de 
terre,  3c  par  les  courfes  des 
Scythes  ,  ne  Té  mut  pas  davan- 
tage ,  &  il  conclut  feulement 
qu'il  faudroit  donc  fe  pafler 
d'Aphronitre.  C'étoit  une  forte 
de  nitre  différente  du  nôtre  > 
dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  les  blanchiffages ,  pour  les 
bains,  &  pour  la  compoiîtion 
du  Verre.  Après  avoir  perdu  la 
Gaule ,  il  fe  mit  à  rire  &  dit  : 
La  République  eft  -  elle  ruinée  , 
parce  que  nous  n* aurons  plus  d'é-* 
toffes  de  la  fabrique  d!  Arras  ?  Une 
telle  infeniîbilité  va  jufqu'au 
prodige  ,  &  eft  peut-être  fans 
exemple  dans  THiftoire.  Le 
préfentfeul  aiFedîoit  P.  Licinius 
Gallien ,  ôc  dès  que  fes  plaiiirs 
aéluels  n'étoient  point  déran- 
gés, le  bouleverfement  de  Pu- 
xiivers  ne  faifoit  plus  fur  lui  au- 
cune impreflîoQ.  Il  n'eft  plus 
étonnant  que  le  règne  d'un  tel 
Prince  ait  été  une  fuite  de  mal-» 
heurs  ,  comme  il  paroit  par  le 
récit  que  nous  allons  en  don- 
ner. 

P.  Licinius  Gallien  étoitdans 
\t%  Gaules,  félon  Zoiime  ,  oc- 
cupé de  la  guerre  contre  les 
Germains  ,  lorfqu'arriva  le  dé- 
laftre  4c  fon  père*  Il  ne  fongea^ 
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comme  on  vient  de  le  dire,  qu'à 
en  profiter  pour  goûter  plus 
librement  les  plaifirs  ,  qui  feuls 
touchoient  cette  ame  de  boue» 
Il  ne  donna  auci^n  ordre  pour 
la  guerre  contre  les  Perfes  ;  à 
peine  entendoit-on  parler  de 
lui  dans  l'armée  d'Orient. Cette 
négligence  préfcnta  une  belle 
occafion  &  un  favorable  pré- 
textç  à  Tambition  de  Macrien  » 
qui,  après  avoir  trahi  Valérien» 
entreprit  d'enlever  l'Empire  à 
fon  fils.  Il  fut  donc  proclamé 
Empereur  avec  fes  deuK  fils, 
dont  l'aîné  portoit  le  même  nom 
que  lui,  à  l'autre  fe  nommoit 
Quiétus. 

En  ufurpant  le  rang  (uprême, 
jMacrien  s'étoit  mis  dans  une 
pofîtion  bien  moins  aflfurée  que 
brillante.  Quoique  l'Afîe  eût 
accédé  à  fon  parti,il  s'en  falloir 
de  beaucoup  que  fes  forces  ne 
le  miffent  à  l'abri  du  danger. 
Du  côté  de  l'Orient ,  il  crai- 
gnoit  Odénat,  qui  faifoit  aélûel-» 
iement  la  guerre  pour  P.  Lici-^ 
fiius  Gallien  contre  Sapor  avec 
une  fupériorité  décidée;  tout 
l'Occident  ne  le  reconnoiffoit 
point.  Il  drefla  fon  plan  de  ma- 
nière à  pourvoir  à  ce  double 
objet.  Il  réfolut  de  marcher  lui- 
même  vers  la  Grèce  &  Pïtalie 
avec  fon  fils  aîné  &  fes  princi- 
pales forces;  &  il  laifTa  Quiétus 
&  Balilîe  en  Syrie  ,  pour  $'op- 
pofer  à  Odénat., 

Avant  que  de  partir ,  &  pour 
fe  préparer  les  voies ,  il  jugea 
nécelTaire  de  fe  défaire  de  Va- 
lens,Proconful  d'Achaïe,  qu'il 
regardoit  comme  un  rival  ja- 
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loux  de  fa  grandeur.  Il  en  don- 
na la  commidion  à  Pifon ,  Tun 
des  plus  illuflres  membres  du 
$énat.  Cet  ordre  fit  éclore 
deux  nouveaux  Empereurs  ou 
Tyrans.  Valens  ,  avefti  que  Pi- 
fon étoit  envoyé  pour  le  tuer  ^ 
j>rit  la  pourpre-  Pifon ,  de  fon 
côté,  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
furprendre  Valens,  &  craignant 
fa  vengeance ,  Ce  fit  procla- 
mer Empereur  par  le  petit  nom- 
bre de  foldats  qui  i'accompa* 
gnoient. 

D'un  autre  côté  ,  Ingénuus, 
qui  commandoit  dans  la  Panno* 
nie  »  fe  fit  aufli  revêtir  par  fes 
foldats  de  la  pourpre  impériale* 
P.  Licinius  Gallien  entra  en 
fureur ,  &  comme  la  colère  lui 
donnoit  du  courage  »  il  quitte 
les  Gaules,  vient  en  lUyrie  f 
livre  la  bataille  au  rebelle  près 
Âe  Murfe  en  Pannonie  ,  ëc  rem- 
porte laviCloireJngénùusjOufut 
tué  fur  le  champ  de  bataille ,  ou 
fe  tua  lui-même  peu  après  ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains 
d*un  vainqueur  impitoyable. 

P.  Licinius  Gallien  exerça 
fa  vengeance  aVec  toute  la 
cruauté  d'une  ame  bafTe.Il  ne  fie 
<)uartier  à  perfonne.  Soldats  Se 
habitans/du  païs  >  tout  fut  ex- 
terminé. On  ne  croit  pas  que 
jamais  aient  été  donnés  des  or- 
dres plus  inhumains  &  plus 
barbares  que  ceux  que  contient 
une  lettre  écrite  par  lui  à  ce 
fujet,  &  que. Ton  ne  peut  lire 
fans  frémir  d'horreur.  La  voici, 
telle  que  nous  l'a  tranfmife 
'Trébelîius  Pollion.  w  P.  Lici- 
30  nius .  Gallien  à  Vérianus.  Je 
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»  ne  ferai  point  content  de 
»  vous ,  fi  vous  ne  faites  fouf- 
39  frir  la  mort  qu'à  ceux  qui 
»  portent  les  armes',  &  que  les 
90  hazardsdela  guerre  auroienc 
»  pu  emporter,  .Il  faudroit  maf- 
p  facrer  tous  les  mâles ,  fi  les 
5>  vieillards  &  les  enfans  pou- 
w  voient  être  mis  à  mort  fans 
x>  donner  lieu  de  nous  blâmer. 
»  Je  vous  ordonne  de  tuer  qui- 
»  conque  a  mal  parlé  de  moi^ 
»  Déchirez  ,  tuez  ,  mettez  en 
n  pièces.  Prenez  mes  fentimens, 
X»  &  conformez  vous  à  ceux 
»  qu'exprime  cette  lettre  é^zrite 
»  de  ma  main,  ce  (Jn  Scythe  an- 
thropophage parleroft.il  autre- 
ment que  ce  Prince  noyé  dans 
les  voluptés? 

Son  horrible  cruauté  produî- 
fit  fur  le  champ  une  nouvelle 
révolte.  Les  troupes  &  les 
peuples  de  Mœfie»  couverts  du 
fang  de  leurs  camarades  &  de 
leurs  proches ,  &  craignant 
pour  eux  mêmes  un  pareil  trai- 
tement ,  fe  donnèrent  un  défeii* 
feur  ,  en  élevant  Régillianus  à 
l'empire.  Mais  ,  celui-ci  périt 
au  bout  de  peu  de  tems.U  n'é- 
toit  déjà  plus  iorfaue  Macrien 
arriva  enïllyrie.  Macrien  y  eut 
aiFaire  à  Auréole  »  &  fut  défait 
en  bataille  rangée.  Soit  dé- 
couragement des  troupes  vain- 
cues ,  foit  intrigues  d'Auréole  ». 
l'armée  de  Macrien  abandonna 
fon  chef;  &  il  fut  réduit  à  de- 
mander comme  une  grâce  à  ceux 
qui  lé  trahiflbient,  la  mort  pour, 
lui  &  pour  fon  fils ,  afin  de  pou- 
voir éviter  la  honte  de  la  cap- 
tivité^ &L  du  fupplice.  Sa  chûto 
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entraîiia  celle  de  fon  fécond  fils 
Quiétus,  qu'il  avor  laifTé  en 
Orient.  Balifle  perfuada  aux 
habitans  d'Emefe  de  le  tuer  ;  & 
s'étant  enfuite  emparé  des  tré- 
fbrs  que  Macrien  avoit  laifles, 
il  fe  fit  proclamer  Empereur 
par  Jes  foldats  qui  lui  obéif- 
loient.  Il  porta  ce  titre  environ 
trois  ans  ,  au  bout  defquels 
Odénat ,  qui  montra  toujours 
du  zèle  pour  les  intérêts  de  P. 
Licinius  Gallien  ,  fit  tuer  ce  re- 
belle dans  fa  tente  par  un  fol- 
dat  qu'il  avoir  gagné. 

P.  Licinius  Gallien  ,  qui 
avoit  tant  d'obligation  à  Odé- 
ilat  qui  étoit  originairement 
prince  de  Paimyre  ,  ou  chef 
d'une  tribu  deSarrafins  ,  n'y  fut 
point  infenfible*  Pour  récom- 
penfer  dignement  fa  fidélité 
perfcvérante,îl  le  créa  Augufte, 
de  l'ayis  de  Valérien  fon  frère, 
&  de  Lujcille  fcn  parent;  Ôc  il 
fit  battre  de  la  monnoie,  fur  la- 
quelle le  vainqueur  de  Sapor 
etoit  repréfenté  traînant  à  fa 
fuite  les  Perfes  chargés  de  chaî- 
nes* La  promotion  d'Odénat 
fut  applaudie  de  tout  l'empire , 
&  elle  eft  citée  dans  Thifloire 
comme  la  meilleure  a<Sion  que' 
P*  Licinius  Gallien  ait  faite  en 
fa  vie. 

Cet  Empereur  recueilloit 
fans  aucune  peine  le  fruit  des 
travaux  d'Odénat  ;  il  s'en  attri- 
bua auffi  la  gloire.  Odénat 
^  avoit  vaincu  les  Perfes ,  6c  P. 
Licinius  Gallien  en  triompha. 
Ce  fut  après  la  défaite  &  la 
mort  de  Macrien  &  de  fes  fils, 
^ueTEmpereur ,  fe  croyant  dé- 
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fortnais  à  l'abri  de  tout  Hanger , 
voulut  non  feulement  fe  replon- 
ger dans  les  plaifirs  que  la  guer- 
re avoit  interrompus,  mais  don- 
ner une  fête  fuperbe  qui  an- 
^nonçât  la  viéloire  &  la  paix. 

Ce  triomphe  étoit  ridicule  en 
foi ,  &  la  captivité  de  Valérien 
en  combloit  l'indécence  &  l'i- 
gnominie. C'eft  ce  qui  fur  re- 
proché à  P.  Licinius  Gallien 
dans  la  cérémonie  même  d'uno 
manière  fort  piquante.  On  me- 
noit  en  pompe  des  bandes  de 
faux  prifonniets  ,  c'eil-à-dire  , 
d'hommes  inconnus,  que  l'on 
avoit  déguifés  en  Sarmates ,  en 
Goths ,  en  Frants  ,  &  en  Per- 
fes. Des  bouffons  s'avifcrent  de 
s'aller  jettcr  au  milieu  du  gros 
de  ces  prétendus  Perfes ,  les  re* 
gardant  tous  l'un  après  l'autre 
au  vifage ,  avec  des  geftes  d'at- 
tention &  de  curiofité.  Et  com- 
me on  leur  demandoit  à  qui  ils 
en  vouloient  :  Nous  cherchons  , 
répondirent-ils  «  le  père  de  rEnt" 
pereur,  P.  Licinius  Gallien ,  qui 
fut  informé  de  cette  petite  fce- 
ne ,  trouva  la  plaifanterie  fort 
mauvaife,  &  il  la  ptrnît  cruelle- 
ment ,  en  faifant  brûler  ces  im-- 
prudens  railleurs.       <«. 

Il  accompagna  fon  triomphe 
de  toutes  fortes  de  jeux,  cour- 
fes  dans  le  cirque ,  chaflcs 
exécutées  devant  le  peuple , 
pièces  de  théâtres  ,  combats 
d'athlètes  &  de  gladiateurs. 
Boire,  manger,  s'amufer,  s'é- 
toient-là  les  uniques  foins  qui 
occupaifent  P.  Licinius  Gallien; 
ÔC  ceux  qui  l'environnoient , 
n'entendoient    point    d'autres 
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difcour?  fortir  de  fa  bouche  ,* 
£non  :  37  Qu'avons-nous  à  dw 
»  ner?  Quels  divertiffemens  a- 
»  t-on  tenus  prêts  ?  Quelle  piè- 
»  ce  jouera-t-on  ?  Combien  de 
»  couples  de  gladiateurs  com- 
»  battront-ils  aujourd'hui  ? 
Peu  après  fon  triomphe  >  ou 

F  eut- être  dans  le  même  tems  , 
•  Licinjus  Gallien  célébra  par 
des  réjouiffances  magnifiques 
la  dixième  année  de  fon  règne, 
qui  a  voit  commencé  avec  celui 
de  fon  père.  Ota  remarque  que 
dans  les  jeux  qu'il  donnoit  au 
peuple  ,  on  produifît  un  tau- 
reau d'une  grandeur  démefurée, 
contre  lequel  devoît  combattre 
un  cha(reur,jufqu'à  ce  qu'il  l'eût 
tué  à  coups  de  flèche  ou  de 
javelot.  Dix  fois  ,  ce  chaiTeur 
mal  habile  tira  fur  l'animal  fans 
le  blefler.  Sur  cela  TEmpereur 
lui.  décerna  la  couronne  ;  6c. 
comibe  les  fpeâtateurs  murmu- 
roient  d'une  récompe.nfe  fî  mal 
appliquée  ,  il  ordonna  -au  hé- 
raut de  crier  à  haute  voix  : 
Manquer  tant  de  fois  un  taureau  j 
efichofe  difficile. 

Voici  un  autre  trait  qui  n'eit 
pas  moins  plaifant.  Un  mar« 
chand  avoit  vendu  à  l'impéra- 
trice de  faufTes  pierreries  pour 
vraies,  &  cette  Princefle^  extrê- 
mement irritée,voulôit  que  l'on 
Punît  le  fourbe  rigoureufement. 
.  Licinius  Gallien  en  Ht  la  peur 
à  ce  miférable.  Il  commanda 
qu'on  le  menât  fur  Tarêne  com- 
me pour  être  expofé  à  un  lion 
furieux;  mais,  par  fes,  ordres 
fecrets ,  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  ce  miniitère  |  lâchèrent . 
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fur  lui  un  chapon.  Tout  le  mon^ 
de  fe  mît  à  rire.  //  a  trompé  , 
dit  l'Empereur  ,6»  on  le  trompe» 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  d'ingé- 
nieux dans  ces  badtnages;  mais, 
qu'il  y  a  peu  de  dignité  !  Et 
quelle  idée  doit-on  fe  former 
d'un  Prince  qui  s'amufoit  à  de 
femb tables  bagatelles  ,  pendant 
que  les  Barbares  &  les  ufurpa- 
teurs  fembloient  être  d'intelli- 
gence pour  mettre  en  pièces 
l'Empire* 

Outre  les  tyrans  déjà  nom- 
més ,  il  s'en  éleva  en  Egypte , 
en  Afrique,  en  Ifaurie»  dans 
la  Gaule.  En  Egypte  ,  EmiltenT 
fut  comme  forcé  par  les  cir- 
conftaoces  de  prendre  la  pour- 
pre impériale.  Mai« ,  il  fut 
pris  par  Théodote  ,  &  envoyé 
à  P.  Licinius  Gallien  ,  qui  ,1e 
traitant  comme  les  anciens  Ro- 
mains en  ufoient  à  l'égard  des 
Rois  &  généraux  leurs  prifon- 
niers  ^  le  fit  étrangler^dans  la 
prifon.  L'Afrique  fe  révolta 
auflî  contre  P.  Licinius  Gal- 
lien ,  &  eut  fon  tyran  9  mais* 
de  peu  de  durée.  Celfus  ne  fie: 
que  paroître  fur  lafçene,  &  fut 
tué  au  bout  de  fept  jours.  Il  efL 
étonnant  jufqu'àquel  point  étoir 
alors  avili  le  titre  fi  majeilueux 
d'empereur  Romain.  Trcbeliia- 
nus  ,  Ifaure.de  nation  y  appelle 
avec  raifon  par  fes  ennemis 
chef  de  Pirates,  fe  qualifioit 
Empereur  ,  &  il  faifoit -battre 
monnoie  en  fon  nom  &  avec 
cette  augufte  qualité.  Cantonné* 
dans  fes  montagnes  inaccefïibles 
à  tout  autre  qu'aux  naturels  du 
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«aïs  y  il  pou  voit  fe  maintenir  é 
Mais  9  Caufifolée  ,  frère  de 
Théodote,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  ayant  été  envoyé 
contre  Trébellianus  par  P.  Li- 
cinius  Gallien  y  vint  à  bout  de 
l'amener  en  pleine  »  le  vainquit 
&  le  tua.  Saturne  ufurpa  auflî 
fous  P.  Liciniiis  Gallien  les 
titres  &  les  honneurs  de  la 
puiiTance  impériale  ,  fans  que 
nous  puifCons  dire  en  quel  païs 
il  régna.  Mais  ,  il  fut  tué  par 
ceux  mêmes  qui  Tavoient  élu. 

Les  Barbares  ravagèrent 
TEmpire  ,  en  même  tems  que 
les  tyrans  le  démembroient  ; 
mais  à  TOrient ,  Odénat  arrê- 
ta &  même  vainquit  les  Perfes. 
Dans  les  Gaules  ,  Poilume  qui 
s'y  fit  reconnoître  Empereur  , 
contint  les  nations  Germani- 
ques. Le  milieu  de  l'Empire  , 
dont  la'  défçnfe  roula  fur  P.  Li- 
cinius  Gallien  ,  parce  qu'aucun^ 
Tyran  ne  réufïît  à  s'y  établir 
folidement,  foufFrit  d'horribles 
calamités  de  la  parc  des  S  armâ- 
tes >  des  Scythes  Ôc  des  Goths. 

L'Italie  fut  la  première  atta- 
quée. Au  premier  bruit  de  l'in- 
vafion  des  Scythes  dans  ce 
païs ,  p.  Licinius  Callien  quitta 
la  Gaule»  &  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  vrai  dans  ce  que  ra- 
conte Zonare  du  grand  exploit 
de  ce  Prince  contre  les  Germains 
près  de  Milan  ,  c'eft  probable- 
ment à  ce  tems-ci  qu*il  faut  le 
irapporter. 

Il  n'eft  point  dit  que  P.  Li- 
cinius Gallien  ait  rien  fait  pour 
^hai&r  les  Scythes  de  llialie» 
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Peut-être  lorfqu'iJ  arriva»  en 
étoient-ils  déjà  fortis. 

Il  lui  fallut  enfuite  fe  tr^nf* 
porter  en  Ulyrie.  Mais ,  on  ne 
peut  guère  lui  donner  d'autre 
part  à  la  guerre  qui  fe  fit  ch  ce 
païs  ,  que  la  vengea.nce  cruelle 
qu'il  tira  de  Byzance,  fiins  que 
Trébellius  9  qui  la  raconte  «  en 
afHgne  le  motif.  Mais ,  on  peut 
conjecflurer  avec  quelque  vrai- 
femblance  ,  que  les  habitans  de 
cette  ville  avoient  favorifé  le 
paâage  de  Macrien  en  Europe* 
&  que  c'eft  pour  cette  raifbn 
que  P.  Licinius  Qallien  ,  vain- 
queur 9  les  traita  en  ennemis. 
Comme  on  fe  défioit  de  lui  dans 
Byzance  ,  on  lui  en  ferma  d'a- 
bord les  portes.  Il  parvint  néan- 
moins à  s'y  introduire  fous  pro- 
meiTe  d'ufer  de  clémence  &  dç 
douceur  ;  âc  lorfqu'ii  fe  vie 
maître  de  la  jSlace  ,  il  manqua 
indignement  à  fa  parole  j  il  fit 
maflacrer ,  &  ce  qu'il  trouva  de 
foldats  y  éc  les  habitans  ;  tout 
fut  exterminé  ;  on  ne  voyoit 
plus  dans  Byzance  9  au  tems  où 
Trébellius  écrivoit  y  aucune 
ancienne  famille  ,  (inon  celles 
dont  une  abfencç  fortuite  ,  foit 
pour  voyage  d'affaire  ou  de 
plaifîrs,  Ibit  pour  caufc  d'em- 
ploi dans  les  armées  >  avoit  fau» 
vé  quelques  reftes. 

tétte  exécution  fanglante 
concourt  à  peu  près  pour  le 
tems  avec  les  fêtes  données  par 
P.  Licinius  Gallien  à  l'occafion 
de  fa  dixième  année.  Les  cruau- 
tés contre  fes  fujets  &  les  plai- 
firs  l'occupoient  alternative 
ment , .  p(endant  quo  les  Barba- 
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tes  recommençoient  tout  de 
nouveau  leurs  courfes ,  fans  fe 
<lécoura|er  pour  les  pertes  qu'ils 
avoienc  faites. 

,  Il  eft  trè<-difficile  >  pour  ne 
pas  dire  impoûîble  ,  de  nxer  les 
dates  précifes,&  de  diflinguer 
les  caraâères  de  leurs  difii^ren- 
tes  invafions»  qui  fe  perpétuè- 
rent durant  tout  le  règne  de  P. 
Lucinius  Gallien  ;  évènemens 
preique  toujours  femblables  dans 
leurs  principales  circonilan- 
ces ,  &  dont  nous  n*avonS  con- 
noi£[ance  que  par  des  Écrivains 
mal  habiles  ,  par  d'ignorans 
abréviateurs  $  qui  eftropient 
les  faits ,  qui  confondent  Ôc  les 
noms  y  &  les  tems  6c  les  lieux. 
L^dée  générale  qui  réfulte  de 
leurs  récits  informes  ,  c'eft  que 
toutes  les  provinces  d'Illyde 
Se  de  TAfie  mineure»  les  iiles 
de  la  mer  Egée ,  la  Grèce 
même  >  furent  fans  cefle  expo- 
fées  aux  ravages  des  nations 
Scythiques  &  Germaniques, qui 
accouroient  &  P^f  terre  ôc  par 
mer ,  tantôt  paffknt  le  Danube  » 
tantôt  entrant  par  l'embouchure 
.de  ce  grand  fleuve  ,  tantôt  tra- 
verfant  le  Pont-Euxin  ;  &  dans 
les  combats  qu'elles  eurent  à 
livrer  ,  fouvent  vidlorieufes  , 
quelquefois  défaites  ^  jamais  dé- 
truites ni  rebutées. 

P.  Licinius  Gallien  étoit  en« 
"core  en  Illyrie  9  lorfqu'il  apprit 
la  défeélion  d'Auréole  ,  qu'il 
avoit  laiiïé  en  Italie  près  de 
Milan,  pour  veiller  fur  les  dé- 
marches de  ceux  qui  dominoienr 
dans  les  Gaules  9  &  pour  les 
empêcher  de  paiTer  les  Alpes» 
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A  cette  nouvelle ,  P.  LiciniuJ 
Gallien ,  forcé  de  quitter^l'llly- 
rie  ,  y  laifla  pour  commander 
en  fa  place  Marcien&  Claude, 
tous  deux  braves  &  expérimen- 
tés capitaines.  Us  firent  très* 
bien  leur  devoir  contre  les  Bar- 
bares. Ils  les  vainquirent ,  &  les 
réduifirent  à  s'eftimer  heureux 
s'ils  pouvoient  retourner  en  fû-^ 
reté  dans  leur  pais.  Claude  Se 
Marcien  ,  ayant  nettoyé  l'Iily- 
rie  par  la  fuite  des  Barbares , 
vinrent  rejoindre  P.  Licinius 
Gallien ,  non  pour  le  fervir  ^  , 
mais  pour  lui  ôter  l'Empira 
avec  la  vie. 

Ils  trouvèrent  ce  Prince  affié* 
géant  Milan,  où  Auréole »aprè^ 
avoir  été  vaincu  dans  un  com- 
bat ,  s'étoit  renfermé.  Là  ils  fe 
concertèrent  ayec  Héraclien , 
préfet  du  Prétoire ,  qui  étoit  re- 
venu d'Orient ,  &  ils  convinrent 
enfemble  qu'il  falloit  délivrer 
la  République  d'un  Empereur 
qui  en  étoit  l'opprobre  par  fa 
conduite.  Quelques-uns  difenc 
qu'ils  furent  engagés  à  prendre 
cette  réfoiution  par  la  crainte 
de  leur  propre  péril,  Ôc  que 
cette  crainte  fut  l'effet  de  la* 
rufe  d'Auréole  ,  qui  fit  jetter 
dans  le  camp  des  aftîégeans  \xnè 
lifte  des  noms  des  principaux 
officiers  de  l'armée,  comme  def- 
tinés  k  la  mort  par  P.  Lîcînîu^ 
Gallien.  Quoi  qu'il  en  foit,  ïî 
paroît  que  les  trois  chefs  dé  là 
confpiration  s'arrangèrent  aufE 
entr'eux  fur  le  choix  du  fuccef- 
fcur,qu'ils  donneroient  à  P.  Lî* 
cinius  Gallien.  Aucun  des  trois 
ne  manquoit  d'ambition  ;  maiS|'  , 
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la  fupériorite  ^  du  mérité  de 
Claude  les  décida  ,  foit  par 
l'eftime  >  foit  par  la  vue  de  la 
difficulté  qu'ils  éprouvcroient 
à  réunir  en  faveur  d'un  autre 
les  fufFr âges  des  foldats. 

Quand  le  plan  fut  formé  & 
arrêté  ,    ils  s^aflbcierent  pour 
l'exécution  un  certain  Cécro-  ^ 
pius,  commandant  de  la  cava- 
"ierie  des  Dalmates  ;  &  voici  de 
quelle  manière  celui-ci  mit  fin 
à  l'entrcprife.  Pendant  que  P. 
Licinius  Gallien  étoit  à  table  > 
ou  9  félon  d^autres«  au  lit,   on 
vint  lui  donner  une  faufTe  allar- 
me  »  &  l'avertir  que  les  affiégés 
faifoient  une  vigouréufe  fortic. 
Ce  Prince  avoit  du  courage  » 
comme    nous   Tavons   obfervé 
plus  d'une  fois.  Il  fe  leva  pré- 
cipitamment 9  8c  fans  attendre 
qu'on  l'eût  entièrement  armé', 
fans  attendre  fa  garde ,  il  monte 
à  cheval  ,    &  court  affez  mal 
accompagné  vers  le  lieu  qui  lui 
avoit  été  indiqué.  Sur  la  route 
Cécropius ,  ou  quelqu'un  de  fes 
cavaliers  ,    perce    r.   Licinius 
Gallien  d'un  trait  lancé  par  der- 
rière.   L'Empereur  tombe    de 
cheval ,  &  ceux  qui  Tenviron- 
noient  le  reportent  à  fa  tente , 
où  il  mourut  peu  d'heures  après. 
La   flatterie  pour  la  maifon 
de   Conilantin  9   qui  tiroit   de 
Claude  fa  principale  fplendeur , 
a  inventé  ici  une  nouvelle  fa- 
ble.  On  a  dit  que  P.  Licinius 
Gallien  ,  fe  fentant   défaillir  , 
envoya  à  Claude  les  ornemens 
impériaux  ;  fuppofition  abfurde 
à  l'égard  d'un  rrince  qui  avoit 
«Q  ^re  Augufte  ôc  un  fils  Cé- 
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far.  Ils  fe  nommoient  l'un  Valé- 
rien  ,  &  l'autre  Salonin;  &  iU 
furent  tués  par  ceux  de  l'inté- 
rêt defquels  il  étoit  d'éteindre 
la  maifon  impériale. 

P.  Licinius  Gallieft  régna 
quinze  ans ,  û  Ton  date  du  tem$ 
où  il  reçut  le  titre  d' Augufte; 
il  n'en  régna  que  huit  »  à  comp- 
ter depuis  que  la  captivité  de 
fon  père  l'eût  mi^  en  pleine 
polTeffion  de  la  puiffance  impé- 
riale. Il  fut  tué  au  mois  de  Mars 
de  l'an  de  J.C.  168.  Sa  poftérité 
ne  périt  pas  toute  entière  avec 
lui  ;  elle  fubfiftoit  encore  au 
tems  où  Trébellius  écrivoit. 

Sa  mort  excita  des  murmures 
parmi  les  troupes.  Elles  l'a- 
voient  haï  &  méprifé  vivant  , 
&  lorfqu'il  ne  fut  plus ,  elles  le 
comblèrent  d'éloges ,  non  qu'el- 
les euffent  changé  de  fentimens 
à  fon  égard ,  mais  par  pure  avi- 
dité ,  ÔC  pour  profiter  d'une  oc- 
caiion  de  trouble  &  de  pillage. 
L'intérêt  étoit  le  feu!  motif  de 
ces  plaintes  ,  l'intérêt  les  ap- 
paifa.  Moyennant  vingt  pièces 
d'or  que  Marcien  promit  aux 
foldats  par  tête  9  P.  Licinitrs 
Gallien  redevint  à  leurs  yeux 
ce  qu'il  avoit  toujours  été.  Ils 
le  déclarèrent  tyran  9  &  d'un 
fufFragc  unanime  ils  élurent 
Claude  empereur. 

A  Rome  la  nouvelle  de  la 
mort  de  P.  Licinius  Gallien  fut 
reçue  avec  des  tranfports  de 
joie  qui  allèrent  jufqu'à  la  fu- 
reur. Le  Sénat  &  le  peuple  fe 
réunirent  pour  charger  d'impré- 
cations fa  mémoire.  Ses  minif- 
tres  &  fes  parens  furent  les 
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vidlimes  de  la  haine  qu*on  lui 
portoit.  On  courut  fur  çux,  on 
les  précipita  du  haut  du  roc 
Tarpéïen ,  on  traîna  leurs  corps 
aux  gémonies.  Tout  étoit  en 
combuilion  dans  la  ville  ;  ôc 
Claude  devenu  Empereur  fut 
obligé  d'arrêter  ces  mouve- 
inens,  dont  il  craignoit  les  fui" 
tes.  Il  envoya  ordre  d'épargner 
les  amis  &  la  famille  dé  P.  Li- 
cinius  Gallien;  ÔC  pouflant  la 
politique  au-delà  de  toute  me- 
fure  de  bienféanc^e  &  de  raifon, 
il  voulue  que  Pon  mit  au  rang 
des  dieux  un  Prince  qui  avoit 
déshonoré  Thumanité.  Comme 
il  prévoyoît  que  le  Sénat  ne  fe 
porteroit  qu'avec  une  extrême 
répugnance  à  rendre  un  pareil 
décret,  il  s'autorifadesfoldats,. 
dont  il  ^t  changer  de  nouveau 
les  difpofîtions,  &  à  qui  il  per- 
fuada  de  demander  les  honneurs 
divins  pour  celui  qu'ils  venoient 
de  déclarer  tyran.  Le  Sénat  or- 
donna donc  l'apothéofe  de  P. 
Licinius  Gallien,  joignant  l'in- 
dignité au  facrilege ,  &  profa- 
nant en  même  tems  la  majefté  du 
Qieu  fuprême ,  &  la  gloire  des 
bons  Princes,  de  la  vertu  def- 
quels  cet  honneur  avoit  été  la 
récompenfe. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  capable 
d'avilir  les  éloges  humains ,  & 
de  les  rendre  méprifables ,  que 
de  les  voir  ainfi  proftitués  fans 
pudeur  à  un  Prince  tel  que  P. 
Licinius  Gallien.  Nous  avons 
un  monument  fubfiftant  de  cet- 
te miférable  adulation  dans  un 
arc  de  triomphe  érigé  enfon  hon- 
neur, &  dont  rinfcripçion  por- 
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te  que  fa  valeur  invincible  n*a 
pu  être  fyrpaffée  que  par  fa 
piété.  Cujus  inviêla  virtus  folâ 
pUtate  fiiperata  eft.  Quelle  va- 
leur ÔC  quelle  piété  que  celle 
de  P.  Licinius  Gallien,  d'une 
part  noyé  dans  la  molleflè ,  6c 
de  l'autre  le  fils  le  plus  ingrat 
&  le  plus  dénaturé  qui  fut  ja- 
mais I 

DIGRESSION 

Sur  le  caraflère  de  P.  Licinius 
Gallien. 

La  criminelle  infenfîbilité  de 
ce  Prince  pour  l'état  malheu- 
reux de  fon  père  qu'il  laiifii 
périr  dans  la  captivité, décelé 
îbn  caradlère ,  6t  fuffit  pour  dé- 
noter un  cœur  vicieux  &  un 
efprit  frivole  ;  car  ,  c'étoienc 
Tamour  des  amufemens ,'  le  goût 
des  fpedlacles,  de  la  licence, 
de  la  débauche ,  qui  rempli/Tant 
toute  l'ame  de  P.  Licinius  Gal- 
lien, n'y  laiffoient  plus  de  pla- 
ce aux  fentimens  d'honneur' 
ni  à  ceux  de  la  nature.  Ce  Prin- 
ce ne  manquoit  point  d'intel- 
ligence ni  d'agrément  dans  l'i- 
magination ;  il  avoit  l'efprit 
orné  ;  il  écrivoit  bien ,  foit  en 
profe,  foit  en  poefie,  &  l'on 
nous  a  confervé  quelques  vers 
de  lui ,  qui  prouvent  autant 
d'élégance  dans  le  ftyle  que 
peu  de  rcfpeél  pour  la  pudeur. 
D'ailleurs ,  on  ne  lui  a  jamais 
reproché  la  timidité  dans  les. 
combats.  Nous  l'avons  vu  mar- 
cher de  bonne  grâce  contre  les 
rivaux  qui  lui  difputoient  le 
rang  fuprême ,  &  ne  fe  pas^rop 

ménager 


ïhénagef  dans  les  périls.  Maiç» 
11  fâlloit  que  la  néceffité  l'arra-* 
chat  amx  cféllces,  a"ux  dïvertif- 
femens,  à  ta  nonchalance;  SC 
dès  que-  l'aî^BÎllon  d'un  intérêt 
{jcrfoftnel  ne  lé  piquoit  fins ,  il 
retômbbit  par  fon  propre  poids 
dans  foh  ihdceente  moflefle ,  &! 
dans  fes  honteux  plaîfirs. 

Il  n'y  gàrd^^ît  aticune  mefureu 
A  rexeAipï^  de  Càlîgttk  .&  dé 
Néron  ,  il  côut'dit  déguifç  pen- 
dant la  nuit  les  cabarets  Ôc  les 
lieux  de  débauche  ;  il  avoh  pont' 
compagnie  ordinaire  des  cor- 
rupteurs de  1*  jeuneffe  &  des 
'  comédiens*  Ses  repas  étoieiii! 
pleins  •  de  diflTolution  ,  SC  fa  ta-; 
ble  erivîronnée  die*  femmes  fan^ 
l^udeur.  IF  enttètenoît  un  ferrâîi 
^*Hn  grand  nofhbre  de  concu- 
btnes  ,  partait  IcfquéTles  tcnoît 
le  premier  rang  une  certaîrti^ 
Pipa ,  <^ii  Kpara  ,  fille  d*Attahf 
tôt  des  Marpomans ,  à  qui  P.  Li** 
cinius  GalKèiT  aVoir  cédé  unre 
province  pbur  acheter  fa  fiîïei. 

lA  la  ftiolleffe  rf  joignoît  urf 
fafte  pouffé. an  plus  grand  .çx* 
tfès.  Ses  véteniens  diégéiréroibnr 
€n  un  luxe  étranget ,  foit  i^kt 
kk  ferme  qû'îf  leur  donanoiç^ 
feît  par  itfi  piefr.eri'es  do'nt'rf 
^haufToif  réelat  deâ  étp^s'fe^ 
ptus-  pritJiéufes'.  Il  vouiut  s*éri-î 
gep  fur  îe  wo.flt  Êfquiîin  une'^ 
fiatué  côîoflàre  avec  le's  attri- 
buts du  Sdleil..  Cette  flarue  an-: 
j*ok  furp^ifR  dû  rfpùblè  en  hâU-' 
t-eur  P"* ancien'  éo^offt' conftruiif 
par  Né^n ,  6c  canfecfé  au  So- 
leil par  Vefpafien.  Mài$',  P.  %i-^ 
c?înius  Gailîen  n'eut  pas  itf  tebi 
cè^achever  cet  ottvrage  de  vanité" 

Tm.  XVni. 


puérile  \  &  fes  fuccefleurs ,  Clau- 
de &  AuréKen ,  avbient  tropf 
Ç^.^  jugement  Ôç  de  :fens  pout  n'en 
J^as  fentir  le"  ridicule,* oc  pouf 
erre  curieux  d'y:rtiètti;e  la  det- 
lïïère  main.         •;  ' 

Il  fe  piquoit  d*fift  luXé  rafîné. 
A^  "printenis  ,  il  bâtîifoit  des 
afppartemens  aVec  des  feuillet 
de  rofes ,  il  élevoîé  d'ei  fotts  < 
dont  les  mui*S  éTOÎenfd'ë^  fruits 
aitiâeiïTem  rangés,  11  foi'^oit  la 
fiat^te  pour  jgîrd^ï  drês  raîfîns 
|)èndant?  trois  afts,  {iô'ûr  aSrbîr 
âf  es  '  m  el  o  n  s  en  pie  in  hi  \à!t  ^  d  esi 
figues  fraîches^  Ï6utés' fortes 
3e  fruits  dâ:n5  lés .  faifônJ  quï 
ne  font  pas  faire*s  pour  les  pro- 
duira, l!  prenôif  .le'  bain-  fix  à 
fept  fois  le  jour  en  été,  &  au 
mqïns  deux  fois. 'en  hiver.  If 
ftfrvoïT  à  fa  tablé  des  vins  dé 
toutes  les  efpèées,,  \àc  jamais 
dails=  un.  rep^i  il  i^e  J)Ut  deux 

foîs'd*u:A  riiême  v!n. 

Ce  fut  priricipalemeAtJorf- 
^n'ii  fut  feuî'  toaîbe ,  que  fc$ 
vfce's  fe  dc^nhcrént  reflbr  84 
iSrtelibfe  carrière.  Mais  ,  il  n'a- 
voit  pas  attendu  jufques-tà  à  lea 
faire  patôître.  Lo'rfqu'îl  prit  les 
r$nes  de  l'EmpiVe,  déjà  fa  ré- 
futation étqit  faitè^'  5t  les  reV 
Délies,. qui  auitttôt'  après  s*éîc- 
VeVent  contre  lui ,  l*accabîeren<C 
des  mêmes  rept(ickes  qu*îl  mé^ 
fîta  dans  toute  la'  iiiite  de  fon 
règne.  '  -  "  ;    . 

•t)^  hè  dôît^  par  être  fûrprîs 
que  P»  Licinius  CallîeA  ait  ét£ 
autant  Haï,  qù*iV  étoit  raéprîfé. 
Àujt  vices  honteux,  il  joîgnoit' 
là  é^U^ucé.  Qutf  e  les  exemples 
40:^  n-d\iS*  avons*  dominés ,  l'Hifto-» 
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cevoir  ni  ordres  ni  récompeâfes 

Îue  de  l'Empereur.  Il  ajoûtoit 
'un  ton  moqueur,  que  Junius 
Gallion  ftvoic  plus  de  fagefle 
qu'Augufte  »  fc  découvroic  ce 

?ui  avoit  échappé  à  ce  grand 
rincç;  ou  plutôt  qu'il  dévoie 
£trf  regardé  comme  un  fatel- 
I2IC  de  Séjan  ,  qui  cherchoic 
matière  à*  fVdkios  &  à  difcor- 
4t  «  ea  préfèntaht  à  des  efprits 
i|mples  &  grofliers  une  amorce, 
qui^feusL  prétexte  d'ho^eur  & 
4e  privilège,  lea  porteroit  à 
Ifompre  les  loix  de  la  difcipline 
militaire*  En  conféquence  de 
cette  réponfe^  Jutiiui  Gallion 
£ut  chaiié  du  Sénat,  &  enfuice 
de  i'Italil;  ^  comme  on  le 
foupçonnoit  de  rendre  doux 
^  ^ifé  fo/i  exU,  jarce  qu'il 
^voic  établi  fa  réudence  dans 
rifle  de  Lc'Sbosi  dont  le  féjour 
4toit  trèsragréable ,  il  fut  ra* 
mené  dans.la^  ville,  &  mis  fous 
I»g4r4e.<jes  Mpgiftrajts,  en  forte 
que  la  maifon  de  Tun  d'eux 
lui  fervoit  de  prifon. 
'  GALLION  [JuNius],  /«- 
tùus  Galluy^  (4)  frère  de  Sé- 
it^que  le  Philofaphe  ,^s'appelloit 
;|uparavant  M.  Annaeus  Nova- 
\us  ;  mais ,  ayant  été  adopté  par 
Luôus  Jùnlus  Gallion  ^  il  prit 
If^  nom  4^  fan  biei>faiteiir.  Ce 
fut  par  la  faveur  de  fon  frère 
Séneque  »  que  l'etipereur  Clau- 
de le  fit  proconful  d'Achaie.  Il 
^acquitta  très-dignement  de  fa 
charge  %  qu'il  exerça  encore 
fous  l'empire  de  Néron.  S'é- 
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tant  trouvé  en  ce  pais  dans  te 
tems  que  S.  Paul  y  alla  prêcher^ 
&  établir  la  religion  de  J.  C,  il 
ne  voulut  point  fe  rendre  le 
juge  de  cette  nouvelle  do^i-» 
ne  j  ni  en  prendre  connoiflan«-» 
ce,  quelque  inftance  que  lui  ea 
fiflent  les  Juifs  9  furtout  les  en^^ 
nemis  de  cet  Apôtre.  Il  les 
renvoya  toujours ,  leur  difanc 
qu'il  ne  s'agifibit  point  de  l'in* 
térét,  ni  de  la  gloire  de  l'Em* 
pereur;  que  Paul  n*ayant  nul- 
lement péché  contre  les  loix 
&  1^%  ordonnances  du  Prince  ^ 
il  ne  voqloit  point  s'en  mêler, 
&  que  piiifqu'il  ne  s*agiflbic 
que  de  doélrine,  ils  terminaf- 
£ent  leurs  différends  entr*eux« 
Cela  a  donné  lieu  de  croire  que 
fi  Junius  Gallion  n'étoit  pas  vé- 
ritablement Chrétien,  il  avoir 
du  moins  quelque  penchant  pour 
le  Chriftianifme.  Sur  cela  on 
a  bâti  diverfes  conjeélures  ; 
quelques-^uns  ont  prétendu  que 
cette  rencontre  donna  occafion 
à  la  prétendue  amitié ,  qui  fe 
noua  entre  S.  Paul  &  Séneque, 
&  aux  lettres  qu'ils  s'écrivirent, 
comme  l'affurent  S.  Jérôme  & 
S.  Augullin.  Cependant,  ces 
lettres  ne  fe  trouvent  plus,  & 
l'on  convient  que  celles  que 
nous  avons  font  iuppofées.  Il 
peut  bien  fe  faire  auffi,  que 
Junius  Gallion ,  fans  aucun  pen- 
chant pouif  le  ChrilBanifme  , 
par  un  feul  principe  d'équité^* 
n'ait  point  voulu  fe  mêler,  de 
difputes  ,  qui  effeûivement  n'in- 


(«)  Tacir.  Annal.  L.  XV,  c,  7).  Aâv.  Apoft,  c.  16.  ?.  is.  &  fm*  Créf,  Hift» 
des  Zmp,  T.  Il,  p.  109 ,  4^7» 
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tércffbient  point  l'Empire  Ro» 
inaiti. 

Junius  Gallion  eut  part  aux 
difgtaces  de  fon  frère ,  comme  ' 
ÎJ  en  avoit  eu  à  fa  faveur*  Un 
joUr,  pendant  que  tout  le  mon- 
<ie  (Jans  le  Sénat  s'épuifoit  en 
flatteries  envers  Néron ,  &  que 
les  plus  affligjés  témoignoîent 
le  plus  de  joie,  Junius  Gallion, 
tremblant  pour  lui-même»  fut 
attaqué  par  Saliénus  Clémens, 
cui  le  traitoit  d*ennemi  public 
"&  de  parricide  ;  fans  doute  , 
parce  que  fon  frère  avoit  été 
accufé  &  condamné  comme  com- 

Slice  d'une  conjuration  contre 
féron.  Mais,  les  Sénateurs  fe 
réunirent  pour  impofer  filence 
à  cet  indigne  persécuteur,  qx\i 
vouloit  abufer  des  maux  publics 
pour  làtisfaire  "fes  vengeances 
particulières ,  &  r'ouvrir  une 
plaie  que  la  bonté  &  la  clé- 
mence du  Prince ,  difoit-on ,  ve- 
noient  de  fermer  pour  toujours. 
On  aiTure  pourtant  que  iunius 
Gallidn  fut  condamné  à  mort 
par  Néron ,  &  Eufebe  dit  qu'il 
le  tua  lui-même.  Baroi\ius  af- 
fure  que  fon  frère  Séneque  lui 
avoit  dédié  deux  Livres  »  le 
premier  fur  les  accidens  qui 
nous  arrivent  fans  que  nous  j 
peniîons,  &  l'autre  de  la  vie 
bienheureufe. 

GALLITA,  Gallita,  {n) 
riche  perfonnage,  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule  dans  une  dé 
fes  Satyres.  Comme  il  n'aVoit 
point  d'enfans»  dès  qu'il  com^ 
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tnençok  à  fentir  fon  pouls  i^xSt 
foit  peu  ému ,  on  rangeoit  plu^ 
fièurs  tableaux  dans  le  portique 
d'un  temple*  Il  fe  trouvoU 
même  des  gens  qui  promettoient 
une  hécatombe. 

GALLIUS  [C],  C.GalUus^ 
{b)  fénateut  Romain.  li  en  ëft 
parlé  dans  une  des  Oraifons  àk 
Cicéron  contre  Verres. 

GALLIUS  [  Q.] ,  Q.  GaîUui^, 
(c)  étoit  Préteur  de  la  ville. 
Tan  de  Rome  709  ,  &  43  avartt 
Jefus-Chrift.  Odavien  déceU 
fa  cruauté  à  foti  égard.  Suétont 
rapporte  le  fait  avec  des  cir- 
conflances  atroces.  Il  dit  que 
Q.  Gallius  9  étftnt  Venu  pouV 
faluer  l'Empereur  >  &  ponant 
des  tablettes  fouâ  fà  robe ,  fut 
foupconné  de  caeher  uh  poî*» 
gnard  ;  &  que  fur  cela  (t\x\ 
Odavien^fans  faire  aucun  exa- 
men, de  peur  d'y  trouver  U 
juilification  de  Q.  Gallius»  le 
fit  enlever  ',  lui  fît  donner  là 

Îueflion,  cômmt  à'un  efclave, 
i  enfin  ordonila  qu'on  lé  mît 
à  more,  après  lui  avoir  arra- 
ché de  fa  main  les  d^P  yeux» 
Il  faut  avouer  qu'on  a  peine  à 
ajouter  foi  à  une  barbarie  fi  bruw 
taie  de  la  part  d'Oél^vién.  Il 
racontnit  lui  ^  même  dans  \t% 
mémoires  qu'il  avoit  çompofék 
de  fa  vie  »  que  Q.  Galliuà  lut 
ayant  demandé  une  confèrencQ 
voulut  l'aflaffiner  ;  qu'en  confé* 
qnence  il  fut  mis  en  prifoû  ^ 
d'où  ayant  été  relâché  fous  U 
condition  de  fortir  d«  la  ville  ^ 


im)  Juvtn.  Satyr.  m.  v.  99.  ér  [44,  1     («)  Çrév.  Rift.  Rom.  T.  YSlUp.  184, 
r.ia  Vefr.  l,.  V,  ç.  u8.        ( 
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il  périt  I  ou  par  uii  Âaufrage  » 
ou  par  les  mains  de  voleurs 
àe  grands  chemins.  Ce  récit 
femble  beaucoup  plus  vraifem- 
blabie ,  fi,  ce  neû  qu*il  efl  aîfé 
de  croire  qu'Oftavien  déguife 
fous  l'aventure  d*un  naufrage» 
ou  d'une  attaque  de  la  part  de 
voleurs ,  un  ordre  'donné  par 
lui  d^afTafBner  Q.  Gallius  *,  lort 
qu*il  feroit  hors  de  Rome. 

GALLOGRECE ,  Galhgra^ 
ciay  \  "^v73rt.)c«»  (tf)  nom  du 
pals  appelle  plus  communément 
Galatie.  Voye^  Galatie. 

G  ALLOGRECS ,  Gallograci, 
TcLK\oyf>a.i%lt  %  les  mêmes  que  les 
Galates.  Fbye^^  Galates  &  Ga- 
latie. 

GALLONIUS  [  C]  C.  Gallo^ 
nius ,  (Jb)  chevalier  Romain ,  ami 
de  Domitius.  Celui-ci  l'ayant 
envoyé  en  Efpagne  pour  y  re- 
cueillir une  fucceffion ,  M.  Var-  / 
4ron  lui  donna  le  commandement 
de  fix  cohortes  y  qu'il  avoit 
mifes  en  garnifon  à  Gades,  & 
iit  porter  dans  fa  maifon  toutes 
les  ^rmes,  tant  publiques  que 
partici4|ères.3faisy  aux  appro- 
ches de  Céfar«  les  habitans 
Ayant .  réfolu  de  lui  livrer  la 
place ,  en  avertirent  cependant 
C«  Gallonius ,  en  lui  confeilr 
lant  de  pourvoir  à  fa  fureté; 
ce  qu'il  fit  heureufement. 

GALLONIUS    AVITUS  , 
Gallonius  Avitus^  ambafladeur 
fn  Thrace,  à  qui   l'empereur 
Aurélien  écrivit  une  lettre. 
.    GALLUS ,  Gallus^  TfltAAaç  >  (c) 
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fleuve  de  l'Aiie  mineure,  qui 
tomboit  dans  le  Sangarîus  ; 
mais,  1^  Anciens  ne  s'accor- 
dent pas  fur  le  nom  de  la  pro. 
vince  où  il  couloit.  Claudien 
dit  : 


Dindytna  fundunt 


SJngarium ,  vitrei  puro  qui  gur^ 
gite  Gain 

AuâttSf  Ama^onii  deferturadoftia 
PontL 

Pline  le  lAet  dans  la  Galatie. 
a  Outre  les  rivières  que  nous 
9»  avons  nommées,  dit -il,  on 
»  trouve  encore  dans  cette  pro- 
»  vince  le  Sangarius  Se  le  Gal- 
»  lus ,  dont  les  prêtres  de  Cy- 
n  bêle  ont  pris  leur  nom  de 
»  GalUs.  »  Hérodien  dit  :  «  Au- 
»  trePois  les  Phrygiens  célé- 
»  broient  à  Peffinunte  'les  Or- 
9>  gyesy  fur  le  bord  du  Gallus^ 
»  qui  coule  auprès  de  la  ville, 
»  §c  duquel  tirent  leur  nom  les 
»  Prêtres  de  la  déeffe,  qui  font 
»  châtrés.  »  Etienne  de  oyzan- 
ce  dit  que  le  Gallus  eil  une 
rivière  de  la  Phrygie  ;  il  ajoute 
qu'on  la  nommoit  autrefois  Té- 
rias  ,  Tm/>/4(.  Ovide  dit  dans  fes 
Faftes  : 

fntetf  ait,  vîridem  Cybelen  aliaf^ 
que  Ceianas 

Amnis  u  infanâ  |  nominc  Gallus, 
aquâ. 

Or  il  efl  certain  que  la  ville 
de  Celdsna  .  étoit  dans  la  Phry- 
gie«   U  explique  auiCtât  l'épi* 


Cii)  Scrab.  p.  ^65.  '  i     (c)  Plin.  T.  I.  p.  «qo  ,  )oo.  Strab.  pi 

.  W  C«f.  de  Bell.  Civil.  L.,n.  p.  54) ,  j  541-  Ovi4,  Fjiit.  JL  IV.  r*  ^ày 
544  >  547» 
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thete  A^infenfée ,  qu'il  dbnrte  à 
Teau  <lu  Galtus ,  par  ces  mots  : 

Qui  bib'u^  inde  furitp 

10  Quiconque  en  boit  entre  en 
^  fureur.  » 

C'étoit  en  buvant  de  ces 
eaux,  que  lès  prêtres  de  Cybe- 
le  de vë. noient  furieux  ,  Ôc  .  fe 
privoientdes' parties  cocfacrées 
a  la  génération. 

Strabon  ,  parlant  du  Sanga- 
rîus,  dit  !  a  C'eft  dans  ce  fleu- 
3»  ve  que  fe  perd  le  Gallus  , 
»  qui  a  fa  fource  auprès  de  Mo- 
»  dra  ;  dans  la  Phry gie  de  i'Hel- 
»  lefpont  y  la  même  que  la  Phry- 
»  gie  Epi^ete ,  ou  ajoutée.  » 
Cela  ne  nous  apprend  guère 
mieux  la  pofîtion  du  Gallus; 
car,  Modra  elle  même  B^eft 
guère  connue. 

QALLUS  ,  Gallus  f  Tét^itç  • 
le  même  qu'Alecttryon.  Foyc^ 
Aletlryon. 

GALLUS,  Gallus  f  ri^ec  •  (a) 
prlmier  pTêtre''de  Cybele ,  qui 
le  fit  eunuque ,  auffi-bien  qu*A-> 
tys.  Quelques-uns  croient  que 
c'étoit  à  fôn  exemple  que  les 
prêtres  de  Cybele  fe  faifoient 
auflî  eunuques  y  &  portoient  le 
nom  de  Galles. 

GALLUS  [JusTUs] ,  Juflus 
Gallus 9  (^)poëte  Greci  dont 
VofSus  n'a  fait  aucune  men- 
tio. 

fiALLUS  SULPiaUS ,  (c) 

(«)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Affomf.  T.  II.  p^i'  176. 

(h)  Mém.  de  PAcad.  des  In(çript.  & 
Bell'  Lect.  Tom.  H.  pag.  965. 

(O  PHn.  T.  I.  p.  8^. 

(4)  PUn.  T,  1.  p.  409. 
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Gallus  Sulpietus  ^  Auteur  dont 
parle  Pline. 

GALLUS   [  Cornélius  ]  , 

Cornélius  Gallus,  (^)  qui^  fe!« 
Ion  Pline ,  avôit  été  Préteur , 
&  qui  mourut  dans  Tinilant 
qu*îl  s'abandonnoit  au  dernier 
plaifîr  de  l'amour. 

GALLUS ,  Gallus ,  (  e  )  étoîl 
un  des  lieutenants  de  Sylla,  fé- 
lon Plucarque.  Le  manufcric 
de  la  bibliothèque  de.  Saint 
Germain  met  Galba  au  lieu  de 
Gallui^  M.  Dacier  tto\t  qu*il 
faut  lire  Balbus. 

GALLUS  [C],  C.  Gallus  y 

(f)  Stoïcien  ,  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  fon  Oraifoù 
pour  L.  Muréna. 

GALLUS  y  Gallus  ,    Fav^'»?, 

(g)  furnomm^  Caninius ,  étorc 
un  ami  de  M.  Marius.  Cicéron,^ 
écrivant  à  ce  deimier,  dit  qu'il 
a  penfé  crever  à   foutenir  U 
paufe  de  ce  Gallus  Caninius. 

GALLUS  IQ.],Q.  Gallus^  , 
K»  fâcMoç»  (A)  à  qui  Cicéroa 
•écrivit  une  lettre  de  recom-* 
mandation' en  faveur  de  L.  Op«* 
plus.  Quelques  -  uns  veulent 
qu'on  life  Gallius;  Manuce 
même  croit  ûue  ç*eft  peut-être 
ce  Quintus  ôallius  qui  fut  ac« 
cufé  de  poifon  par  M,  Calli*^ 
dius,  ÔC  défendu  par  Cicéron  » 
comme  le  dit  Valère ,  liv.  8, 
ch.  10,  Au  reile»  cp  Quintus 
Gallus  y  ou  Gallius,  à  ce  que 
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(f)  Plat.  T.  I.  p.  46}* 

(/)  Cicer.  Orat.  pco  |..  Muren,  c« 


ii)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VIT.  Epifl.  1. 
{b)  Cicci*  ad  Axnic.  L.  XllI.  Epi^.  ^^ 
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croit  Maoute  y.aUoit  avec  Qiibs- 
tus  Phiiippus  procpnful  en  Afie 
en  qualité  d-eiieatenant  »  lorfquc 
Cicéron  ^v^i  écrivit  cette  lertrQ. 

GAUyS  [ViBius],  FiluiAs 
Gallus^  célèbre  orateur,  né  au 
•fiècle  4c  Cicéron,  âc  qui  a  fleu- 
ri fous  l'empire  d'Auguile ,  vint 
#u  mondç  dans  les  Gaules', 
mais  on  ignore  le  lieu.  Il  alla 
à  Rgme  fréqueiner  le  barreau, 
6l  y  parut  avec  un  tel  éclat  ^ 
>qu'on  le  regarde  comme  l'un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d'hontieur 
à  réloquence  depuis  CicéroA. 
Sénequet  fi>n  ami  &  fon  ad- 
mirateur ,  nous  a  con&rvé  quan- 
tité de  traita  des  plaidoyers  de 
Gallus  »  dans  le  recueil  qu'il  a 
-dreffé  fur  cette  matière.  Cet 
Orateur  tomba  depuis  dans,  une 
phrénéfie«  d^nt  il  donna  fou-^ 
vent  àt^  marques  en  plaidant, 
6c  qui  lui  fie  perdre  prefque  tou- 
te Teftime  qu'il  s'étoit  acquife. 
Sénequedit  qu*tl  devint  fou  par 
fentiment ,  au  lieu  que  les  autres 
-ne  le  deviennetit  pour  l'ordi-^ 
4iaire  'que  par  accident.  L'a- 
mour des  richefles  &  de  la  vo«> 
•lupté  en  éf oient,  dit-on  ,  les 
caufes  principales. 

GALLUS  [  CoRNÉtius  ]  > 
Cornciiui  Gallus  ^  KnffiMH  f^oy 
p^cç  •  {a)  poète  élégiaque,  étoît 
de  riftrie, ou  de  la  Gaule Nar^ 
bonnoife  ;  car  ,  le  nom  Latin 
forum  Julù  pouvant  également 
défigner ,  &  la  ville  de  Fréjus  ^ 

(^)  Qiiîntll.  L.  X.  c.  I.  Djo.  CafT. 
pa^.  448,  ér  f*V  ^i^K*  Eclog  6,  v.  64% 
Eclog.  te.  v.t.  ér  fiqi  Ovid.  Tacite  L. 
11.  V.  44^  >  446.  Sirid«  Tum.  h  p.  iioi  > 
2101.  Ciétr.  Hitt.  Rom.  T.  VUl.  p.  487^ 


G  A 

&  cette  partie  de  riftrie  qu*én 
appelle  aujourd'hui  le  Frioul  ; 
ces  deux  opinions  ont  leurs 
partifans.  Il  naquit ,  félon  Eufe- 
be  y  Tan  de  Rome  688 ,  par  .Cou- 
féquent  fous  le  confuLar  d'E- 
milius  Lépidua  &  de  Volcatius 
Tullus.  Un  Moderne  lui  a  don- 
né la  plus  nob}e  origine  t.  en  le 
faifant  defceiidre  des  Corné^ 
liens;  mais,  une  fi  foible  au*- 
^  torité  ne  £çaurok  ,£^  fautenir 
xonrre  les  témoignages  précis  de 
l'Hiftoire,  qui  reptéfente  Cor- 
nélius Gallus  conim0  un  homme 
nouveau  y  âc  que  la  faveur  d' An- 
nuité ftVoit  tiré  de  l'obfcurité. 
,Un  autre  Moderne ,  mais  d'une 
réputation  bien  fupérieure  , 
trouvant  dans  ie$  annules  Ro- 
maines un  Préts>rie]i  dn  même 
nom  ,  a  penfé  que  Cornélius 
Galius  lut  détroit  le  jour  ;  au- 
tre opinion ,  qi4  tombe  d'elle» 
même ,  ne  pouvant  fe  concilier 
avec  la  Chronologie.  D'ailleurs» 
qui  fe  perfuadeca  que  Suétone 
£^t  ignor^^es  ancêtres  de  Cor« 
«élius  Gallus,  s'ils  avoient  été 
au(H  illuAresque  les  Cornéliens, 
ou  auflî  fameux  que  ce  Préfo**- 
rien,doiit  la  mémoire  a  été  flétrie 
par  les  Écrivains  de  fon  |em$  ? 

Pourquoi,  au  relie,  chercher 
l'origine  de  Cornélius  Gallus 
dans  Rome  ,  o^  dau;^  l'iftrie  ? 
Nous  croirions  plus  volontiers 
^u'il  fiaquic  îi  Fréjus,  ville  qui 
apparcenoit  à  la  Gaule  Narbon« 

49)  9  494  >  519*  Cnév»  Hiilk  des  Emp. 
Tom.  h  pag,  38k  &  fmiv»  Mém.  de 
IMcad.  des  Infcripc.  «&  Belt.  Lect.  Tome 
XVI.  p.  399.  ^  /mv« 
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noife/  î>u  moins ,  cmploya-f-îl, 
dans  {es  ouvrages  d'éloquence, 
car  il  fut  Orateur  &  Poëte,  des 
inots  qui  n'étoient  en  ufage 
que  parmi  les  Gaulois.  C*eft 
Quîntilien  qui  nous  Tapprend. 
Mais,  nous  n*ÎRfifterons  point 
Jcu  VHlÛKiitt  gardant  un  pro'- 
fond  filence  fur  les  première^ 
années  de  Cornélius  Gallus  , 
nous  ne  pourrions  nous  appuyer 
^ue  fur  de  fimpleà  conjecftures, 
.ou  de  ces  vraifemblances  lége- 
jes  oui  n'établiffent  rien,  &  qu'u- 
ne fage  critique  nous  interdite 

En  fuppofant  que  Cornélius 
Gallus  ait  pris  naifiance  dans 
^a  Gaule  Narbonnoife  ,  com- 
ment vint-il  en  Italie  ?  Y  paf- 
fa-r-il  avec  Jules  GéfarîDans 
^uel  terts  fe  fit-il  connoître  à 
Augufte  ?  Voilà  fur  quoi  on  ne 
^eut  trouver  aucun  écUirciflfe* 
ment*  Cependant,  s'il  eft  vrai, 
comme  l'ont  penfé  quelque* 
Écrivains,  que  ce  fut  lui  qui 
préfenta  Virgile ,  il  devoit  lui- 
même  être  dans  la  faveur  ,  avant 
l'an  de  Rome  716;  la  dernière 
£glogu«  de  Virgile  étanjt  con^ 
facrée  toute  entière  à  Corné* 
iius  Gallus  ,  de  certainement 
écrite  dans  cette  année. 

Pour  les  moyens  par  lefquels 
îl  s'iodnua  ^  rien  de  plus  facile 
à  pénétrer.  Augufte ,  pour  fai- 
re valoir  fon  adoption  ^  avoit 
befoin  d'amis*  capables  de  le 
fecomjer  par  leur  habileté ,  de 
le  fervir  par  leurs  exploirs, 
&  de  lui  ramener  les  eipvits 
par  leifrs  talens.  Or,  Corné- 
lius Çailus  étoic  capable  dç 
conduire   m^.    eiureprife  ;   il 
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avoît  (le  la  v-aleur-;  îl  étoit 
PvGte*  Il  commença  gar  tradui- 
re quelques  ouvrages  du  poëte 
Euphorion  ;  &  c'eft  par  ces  tr»- 
duâions  qu'il  dut  s'attirer  lei 
premiers  regards  d'Auguile.  Ce 
Prince  aimoit  les  Lettres  ;  ât 
fans  les  aimer ,  il  les  rât  prb*- 
tégéespar  intérêt*  C'éciwt  donc 
lui  faire  fa  cour  que  de  préfen*- 
teir  aux  Romains  de  iîdeites  com- 
ptes des  chef-d'œuvrfes,  que  là 
Grèce  avoit  produits,  &  plu» 
encore,  des  originaux  fembk- 
bles  à  ces  chef-d'œuvres. 

£uphorion ,  ^qui  âoriiToit  dn 
tems  de  la  guerre  de  Pyrrhus 
avec  les  Romains  ,  avoit  côm- 
pofé ,  entr'autres  ouvrages,  non 
feulement  des  mélanges ,  qu'il 
donna  fous  le  titre  de  Mopfù" 
pies ,  6c  qui  lui  attirèrent  avec 
les  éloges  de  fes  contempo- 
rains ,  la  .faveur  d'Anûochus  > 
«laîs  encore  des^  Elégies ,  qui 
repréfentoient  les  tragiques  ef- 
fets de  l'amour  ;  tu  voilà  peut- 
être  ce  qui  détermina  Corné- 
lius Gallus  à  les  traduire.  H 
étoit  né  avec  ce  penchant  à  ta 
triiteâe,  qui  annonce  les  gran* 
des  palGons ,  &  qui  les  ren4 
toujours  fi  dangereufes  »  parce 
qu'elle  en  fait  le  charme  âc  la 
douceur.  ' 

Mais,  il  ne  s'en  tint  pas  à 
de  (impl«s  traduélions;  il  fe 
montra  Poëte  élégiaque  lui-mé- 
kte.  La  paffion  qu'il  avoit  con-» 
çue  pour  Lycoris  ,lui  infpira  uti 
grand  nombre  d'élégies,  qu'on 
avoit  ditlribuées  en  quatre  li-^ 
vres,  de  qui  mirent  le  comble 
à  fa  réputation.     Quoique  le 
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lems  nous  les  ait  enviées ,  on 
peut  jug-er  de  leur  caraAère  , 
&  combien  elles  dévoient  être 
padîonnées  ,  par  l'état  où  lé  re- 
préfenre  Virgile ,  après  Tinfidé- 
lité  de  Lycoris.  confiné  dans 
un  défert  &  couché  fur  une  ro- 
che ,  en  vain  tous  les  bergers 
d*Arcadie  ,  en  vain  tous  les. 
dieux  champêtres  de  Apollon 
lui  -  même  ,  viennent  pour  le 
confoler  ;  rien  ne  peut  calmer 
ia  fureur. 

On  a  prétendu  que  Lycoris 
étoit  la  même  que  Cythéris  > 
cette  affranchie  de  Volumnius  i 
qu'au  mépris  de  la  difcipline 
stoiiitaire  6c  des  .mœurs  publi* 
eues,  M.  Antoine  traîna  à  fa 
juite  dans  les  Gaules  ,  étant 
Tribun  du  peuple.  Sans  doute, 
on  s'eft  fondé  lur  ces  mots ,  que 
dans  Virgile  Cornélius  Gallus 
adrefTe  à  Lycoris  :  Loin  de  vo- 
ire  patrie ,  hélas  ?  [  que  ne  puis^ 
je  l'ignorer  l  ]  courant  à  travers 
les  Alpes  &  fur  les  bords  du  Rhin^ 
vous  fouffre^^  fans  moi  les  neiges 
iS*  les  frimats  des  montagnes. 
Neiges ,  frimats ,  épargne^  Lyco^ 
ris  !  glaçons ,  garde^-v^us  de  bief 
fer  fes  pieds  délicats* 

Rien  de  plus  certain  que  la 
paffion  de  M.  Antoine  pour  Cy- 
théris ;  paflîon  qui  fournit  à  Ci- 
céron  un  de  ces  admirables  ta- 
bleaux ,  dont  il  a  enrichi  la 
plus  belle  de  fes  Philippiques. 
Alais,  le  tribunat  de  M.  Antoi» 
ne  concourant  avec  Tan  704, 
Â  le  poëme,  où  Virgile  peint 
Cornélius  Gallus  inconfolable, 
étant  de  l'an  716,  comme  on  en 
convient;  il  réfulte  que  ce  ri^ 
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val  préféra  n'eft  pas  M.  Antoi- 
ne 9  mais  un  autre  Romain  qui 
commandoit  dans  les  Alpes  9  & 
que  Lycoris  n'eft  point  la  mô*- 
me  que*  Cythéris  f  affranchie  de 
Volumnius. 

Au  talent  pour  la  poëHe  > 
Cornélius  Gallus  joignit  les  ta- 
lens  militaires*  En  eifet»  il  de- 
voit  avoir  (ignalé  fa  valeur  & 
fa  capacité  en  ditf*érentes  occa- 
fions  ;  puifqu'Augufte  le  fit  fou 
Lieutenant»  dans  la  guerre  d'E- 
gypte. Cornélius  Gallus  répon- 
dit à  la  confiance  du  Prince, 
&  juili  fi  a  fon  choix.  Pour  s'en 
convaincre,  il  fuffit  dç  rappel- 
1er  ici  en  peu  de  mots  ce  qui 
fe  pafla  après  la  bataille  d*Ac- 
tium. 

M.  Antoine  Sc  Cléopâtre  étant 
arrivés  à  Parétonium ,  Cléopâ- 
tre força  de  voiles ,  pour  rega- 
gner fa  capitale,  ayant  que  le 
bruit  de  leur  défaite  y  fût  par- 
venu, &  pour  mieux  tromper 
fes  peuples  ,  elle  fit  arborer 
toutes  les  marques  de  la  viéloi- 
re.  M.  Antoine  refla  dans  un 
coin  de  la  Libye,  efpérant  que 
Pinarius'Scarpus'  lui  conferve- 
roit  la  Cyrénaïque ,  <lont  il  lui 
avoit  remis  le  gouvernement. 
Auguilè,  de  fon  côté,  paffoit 
en  Aiie  avec  fa  flotte ,  tandii 
que  Cornélius  Gallus  prenoit 
la  route  d'Afrique ,  avec  l'ar- 
mée qu'il  commandoit.  Il  entra 
par  la  Cyrénaïque.  Pinarius 
Scarpus,  indigné,  peut-être, 
que  Cléopâtre ,  couronnant  de 
lauriers  les  mâts  de  fes  vaiifeaux, 
lui  eût  impofé ,  jufqu'à  lui  fai^ 
re  frapper  une  médaille  pour 
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M".  Antoine,  à  Toccaffon  de 
fa  prétendue  viéloire ,  peut  être 
auffi  effrayé  à  l'approche  de 
Cornélius  Gallus ,  le  reçut  dans 
fa  province  ,  de  lui  livra  les 
quatre  légions  qui  étoient  fous 
fes  ordres.  Ces  légions  étoient 
deftînées  à  défendre  Pat^éto- 
jiTVimy  place  maritime  d'autant 
plus  importante  qu'elle  cou- 
vroit  TÉgypte.  Cornélius  Oaï- 
lus,  profitant  de  la  conjondlu- 
re,  le  préfenta  devant  la  ville 
&  l'enleva.  Au  bruit  de  cette 
•nouvelle,  M.  Antoine  accou- 
rut avec  une  flotte  nombreufe. 
&  une  armée  considérable  ;  il 
cfpéra  d^'abord  qu'il  pourroit 
ramener  fes  légions,  o^*  même 
<iétacher  du  parti  d'Auguite 
celles  que  commandoit  Corné- 
lius Gallus.  Déjà  il  paroiffbit 
devant  Parétonium  ;  niais  ,  il 
€ut  beau  s'approcher  des  mu- 
railles ,  il  ne  put  fe  faire  en- 
tendre aux  affîégés,  parce  que 
Cornélius  Gallus  qui  foupçon- 
noit  fon  deflein,  fit  fonner  de 
fes  trompettes ,  pour  étaiiffer 
•les  cris  des  afficgeans.  En  mê- 
me tems',  il  ordonnoit  une  for- 
tie  &  faîfoit  tendre  les  chaînes 
qui  fermoient  lé  port.  Les  trou- 
pes de  M.  Antoine  furent  bat- 
tues, &  fa  flotte  brûlée  en  par- 
tie ,  en  partie  fubmergée.  C'eft 
ainfî  que  Cornélius  Gallus  pré- 
paroit  l'Empire  du  monde  au 
maître  qui  lui  avoit  donné  fa 
confiance. 

Cependant,'  Augufte ,  s'étant 
emparé  de  Pélufe ,  qui  étoit  une 
autre  barrière  de  l'Egypte,  con- 
<luifit  toutes  fc!^  forces,  que  la 
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vîAolre  de  Cornélius  Gallus 
lui  avoit  permis  de  réunir  ,  de- 
vant la  ville  d'Alexandrie,  où 
M.  Antoine  s'étoit  retiré ,  fé- 
duit  par  les  fauflfes  carefles  de 
Cléopâtre ,  &  ne  pouvant  vi- 
vre (ans  elle.  A  peine  Augufte 
paroit- il,  que  la  flotte  Égyp- 
tienne ôc  la  cavalerie  de  IVf, 
Antoine  même  fe  joignent  à  lui. 
M.  Antoine  ,  après  quelques 
efforts  inutiles ,  voit  fuccora- 
ber  fon  infanterie.  Défefpéré, 
trahi  par  Cléopâtre,  qui ,  du 
maufolée  qu'elle  avoit  fait  conf- 
truire  dans  fon  palais ,  avoit  fait 
répandre  le  briiît  de  fa  propre 
mort ,  il  ne  balança  point  à  imi- 
ter un  exemple  qu^il  fuppofoît 
véritable.  Augufte  n'avoit  plus 
de  rival;  mais,  il  vouloir  en- 
core s'emparet  des  tréfors  que 
renfermoit  le  palais  de  Cléo- 
pâtre ,  8c  la  conduire  elle  même 
à  Rome  ,pour  y  orner  fon  triom- 
phe. Dans  cette  vue ,  &  craî^ 
gnant  qu'elle  ne  prévînt  ce  def- 
fein  par  une  mort  volontaire  « 
il  lui  envoya  Proculéius ,  che- 
valier Romain,  puis  Cornélius 
Gallus  avec  fes  inftruâions.  La 
négociation  étoit  difficile.  Ce- 
pendant, ils  perfuaderent  à  la 
Reine,  d'abandonner  fon  mau- 
folée. Augufte  avoit  trompé 
Cléopâtre  ;  elle  le  trompa  à 
fon  tour  ;  elle  fe  donna  la 
mort. 

Augufte ,  maître  de  l'Egypte, 
fongea  à  lui  donner  des  loix. 
Le  grand  nombre  &  la  richefte 
des  Égyptiens  ,  la  fertilité  du 
pais  ,  i'inconftance  de  la  nation, 
tout  lui  donnoit  de  juftes  alar- 
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mes.    Il  n*ignoroîc  pas  que  lés 
iiabitans  d'Alexandrie  en  par- 
ticulier écoienc  le   peuple  du 
inonde  le  plus  porté  à  la  fédi- 
cion,  le  plus  remuant,  le  plus 
téméraire  ;  & ,  pour  le  dire  en 
paiTant,  [car  le  caraAère  des 
nations  eit  prefque  immuable, 
fans  qu'on  puifle  peut-être  en 
aflîgner  les  vraies  caufes],  on 
les  a  repréfentés  plus  d'une  fois 
depuis  avec  de  femblables  traits. 
Auguile,  en  habile  Politique, 
abolit  les  loix  des  Égyptiens  , 
&  changea  la  forme  de   leur 
gouvernement.  Mais ,  pour  lc$ 
contenir  en  fon  abfence ,  il  lui 
falloit  un  Lieutenant,  qui  joi- 
gnît à  une  fidélité  éprouvée  le 
talent  de  fe  faire  obéir.  Il  choi- 
fit   Cornélius  Gallus  ,  dont  il 
connoilToit  l'attachement  de  la 
capacité,  &  qui  avoit  eu  tant 
de  part  à  la  dernière  conquête. 
Un  autre   motif  le   détermina 
encore  en  faveur  de-  Cornélius 
Gallus.   Perfuadé  que  l'Egypte 
aurpit  fécoué  le  joug,  fous  un 
chef  Patricien ,  qui  eût  pu  fou- 
f enir  &  protéger  fa  révolte ,  il 
ne  voulut   point   de  Sénateur 
pour   gouverner   un  peuple  fi 
léger  âc  û  épris  de  la  nouveau- 
té ;  Se  portant  les  précautions 
jufqu'à  l'excès  de  la  défiance  ^ 
il  défendit  à  tout  Sénateur  de 
pafler  en  Egypte ,  fans  une  per- 
miflîon   exprefle  ;  &  qu'aucun 
Égyptien  fût  jamais  dans  le  Sé- 
nat. Cornélius  Gallus  ,  n'étant 
que  chevalier  Romain,  de  voit 
donc  avoir  la  préférence.  Au- 
guAe  lui  donna  trois  légions  de 
n^  cohortes»  pour  contenir  les 
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Égyptiens  dans  robéîflàoce  ;îi: 
malgré  l'ulage  contraire  ,  qui 
prévaloit  à  Rome,  il  lui  con- 
fia l'adminiilration  de  la  juftice» 
avec  la  même  autorité  dont  jouif- 
foient  les  magiftrats  Romains; 
ou  pour  le  dire  mieux  /  avec 
plus    d'autorité  >    quoîqu'avec 
moins  de  grandeur  apparente* 
Cornélius  Gallus  ,  tant  qu'il 
fut  éclairé  par  Augufte ,  fîgna- 
la  fon  zèle  £c  fa  capacité  ;  il 
6t  réparer  plusieurs  canaux  du 
Nil,  qui  s'étoient  comblés;  il 
en  ajouta  de  nouveaux  ;  &  par- 
là  il  rendit  à  l'Egypte  fa  pre- 
mière fertilité.    Il  protégea  les 
arts;  il  étendit  le  commerce  ; 
il  inventa ,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter à  Ilidore,  une  forte  de  pa* 
pier  que  les  Sçavans  connoiflenc 
lous  le  nom  de  Papier  Cornélien» 
La  fuite  ne  répondit  pas  à  des 
commencemens  fi  heureux.  Loin 
dlmirer  Agrippa,  qui  renvoya 
toujours  au  Prince  la  gloire  des 
cntreprifes  qu'il  avoit  confeil*- 
lées  ou   exécutées ,  Cornélius 
Gallus  abufa  de  fa  faveur  ;  il  fe  fit 
ériger  des  ftatues  ;  il  ofa  mêmd^^ 
tenir  de  fon  maître  des  difcours 
indécens  &  injurieux.   Àugufte 
en  fut  bientôt  informé  ;  il  rap- 
pella  Cornélius  Gallus,  envoya 
rétronius  pour  le  remplacer; 
&  par  une  générofité  vraiment 
Romaine  f  il  fe  contenta  de  lui 
interdire  fon  palais  &  fes  pro- 
vinces.   On  appelloit  ainU  les 
provinces  qu* Augufte  s'étoit  rd* 
fervées  dans   le  partage   qu*il 
avoit  arrête  avec  le  Sénat  ;  & 
il    s'étoit    habilement    réfervc 
celles   où  étoi^nt  les  troupcf 
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dont  il  devenoit  le  maktt  9  laif- 
fant  à   ta  dirpofition  du  Sénat 
les   provinces    dont  il  n*avoÉlï 
rien  à  craindre. 

Cornélius    G  allas    vivoit  à 
Rome  en  favori  difgracié ,  c*eft- 
à-dire ,  abandonné  de  tous  ceux 
qui  lui  jw^pient  rendu  des  hom- 
mages «i  or  fq^u^ii   étoit  dans  la 
faveur,  Mais«  ce  n'étoït-là  en- 
core qu^  le  prélude  de  fes  mal- 
l^urs.  Un  Romain,  x}u*il  avoit 
honoré  de  fa  familiarité,  qu'il 
«voit  admis  à  fes  pUifirs,  ofa 
hii  intenter  un%  accufation  ju- 
ridique.   D'autres   accufateurs 
^'élevèrent  en  même  tems,  & 
fuppoferent  à  Cornélius  Gallu$ 
de  nouveaux  cri^s.  11  avoit  » 
difoient'ilstfait  grj^verfbn  nom 
fur.  les  {^ramidés  ;  %\  ayoit  dé- 
pouillé Thêbes  des  fp^rincipaust 
ôrnemens  dont  l«s  aoci^ns  rois 
d'Egypte    l'avoient    embellie , 
par  une  forte*  d'émulation  ;  il 
avott  aâTeélé  'de  rabaiâer  Au- 
gufte  dans  fes  difcours;  &  pour 
comble  d'ingratitude,  il  avoic 
conTpiré  contre  fes  purs» 

Augufte  étoit  occupé  à  ré- 
duire les  Cantabresy  qui  tou- 
jours Vaincus  n'avoient  point 
encore  appris  à  obéir ,  lorfqu'il 
reçut  la  nouvelle  accusation 
.  contre  Cornélius  Gallus*  Du 
(ein  de  i'Efpagne ,  d^où  il  gou- 
yernoit  Rome  avec  autant  d'em- 
pire, que  s'il  eût  été  dans  Ro- 
me y  il  nomma  de»  oommifTa-îres 
choifis  dans  le  Sénat.  Corné- 
lius Gallus  étoit  en  di%f  ace  ; 
\S  fut  bientôt  condamné.  La 
peine  de  l'exil  femblok  trop 
légères  on  y  ajouta  la  confifca- 
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tîon  de  fes  biens  au  profit  d'Au- 
gufle.  On  ordonna  même  des 
facrjfices  pour  remercier  les 
dieux  d'avoir  délivré  la  patrie, 
d'un  fi  dangereux  citoyen. 
Alors ,  &  c'eft  peut  -  être  ce 
qu'il  y  a  Ue  plus  accablant  pour 
les  malheureux,  comparant  ia 
fituation  préfeme  avec  l'état  où 
il  s'étoit  vu  élevé,  &  ne  pou- 
vant foutenir  un  fi  trifte  paral- 
lèle ,  il  fe  délivra  de  la  vie. 

Si  Cornélius  Gallus  n'avoît 
point  eu  en  partage  la  même 
fermeté,  la  même  inflexibilités 
que  Caton  ,  à  qui  une  mOrt  fem- 
blable  attira  tant  d'éloges  ;  il 
avoit  reçu  de  la  nature,  ainfi 
que  nous  l'avons  annoncé ,  ce 
penchant  à  la  triftefïè  qui  s'eft 
développé  dans  fes  amours ,  qui 
a  paru  dans  toute  fa  conduite  , 
&  qui  étoit  fortifié  encore  par 
le  plus  intime  fentiment  de  l'é- 
tat où  on  l'a  voit  réduit.  En  fal» 
loit-il  davantage  pour  lui  inf- 
pirer  le  dégoût  de  la  vie  ?  Car, 
il  faut  regarder  comme  fabu- 
leux ce  qu'affure  Servius ,  qu'il 
6it  tué  par  les  ordres  d'Au-' 
guAe,  pour  avoir  confpiré  con- 
tre lui.  Servius  eft  ici ,  comme^ 
il  l'eft  prefque  toujo-urs ,  en 
contradiftion  avec  THiftoîre. 

Au  refte ,  il  failoit  que  Cor- 
nélius Gallus  i^x  moins  coupa- 
ble ,  que  ne  l'avoient  prétendu 
fes  accufateurs,  puifqu'Auguf- 
te ,  en  apprenant  fa  condamna- 
tion &  fa  mort,  s'attendrit,  juf- 
q-u'à  verfer  des  larmes,  &  ôu'îl 
s'écria  :  Maître  du  monde ,  faut» 
il  qut  jt  fois  le  feul  qui  ne  puijfe 
donner  -â  la  punition  de^  mes  amis 
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Us  bornts.  que  je  voudrais  ?  Au(C» 
Ovide  ne  reproche-t-il  à  Cor- 
nélius Galius  que  des  difcours 
peu  mefurés,  échappés  dans  la 
liberté  de  la  table*  Suétone  a 
parlé  de  Coriiélius  Galius  à  peu 
près  comme  Ovide*  Seulement 
il  ajoute  qu*und^es  crimes  qu'Au- 
guue  lui  reprocha,  fut  d'avoir 
reçu  dans  fa  maifon  un  affran- 
chi de  Poniponius  Atticus  ,  que 
ce  dernier  avoit  chargé  d*inf- 
truire  fa  fille  mariée  à  Agrip- 
pa «  de  que  Ton  foupçonnoit 
d'une  trop  grande  familiarité 
avec  elle;  fufpeSlus  in  edy  c'eft 
l'expreffion  de  Suétone* 

Voilà  tout  ce  que  THiAolre 
nous  apprend  de  la  perfonne  de 
Cornélius  G  allus;  car  ,quoiqu*en 
difent  quelques  Sçavans»  Ve^(^ 
pédition  entrepriCe  pour  fubju- 
guer  9  ou  forcer  à  une  alliance 
les  peuples  de  TArabie  heureur 
fe,  il  renommés  par  le^ir  opu- 
lence âc  le  commerce  des  par- 
fums 9  expédition  qui  échoua 
par  rinfidélité  d'un  guide  Ara- 
be ,  ne  regarde  point  Cornélius 
Qallus,  mais  Elius  Galius,  qui 
fuccéda  à  Pétronius  dans  la 
préfedlure  d'Egypte. 

Les  Élégies  de  Cornélius 
Galius  fur-tout  lui  ont  fait  une 
grande  réputation»  Parthénius 
lui  dédia  fes  Erotiques.  Ovi- 
de l'a  placé ,  comme  Poète  élé- 
giaque,  dans  les  champs  élyfées, 
avec  Tibulle-  Virgile,  après 
l'avoir  repréfenté  errant  fur 
les  rives  du  PermefTe ,  le  fait 
conduire  fur  l'Hélicon  par  une 
des  Mufes ,  &  peint  toute  l'af- 
femblée.  fe  levant ,  à  foa  arri- 
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vée  ,  potir  lui   faire  honneur* 
Quintilîen  lui  trouve  quelque 
iSureté  ,  il  eft  vrai  ;  mais  »  une 
dureté  relative,  en  le  compa- 
rant avec  Tibulle  &  Pro perce. 
C'eft  qu'on  a  beau  s'appiiquef 
au  même  genre,  &  travailler 
d'après  les. mêmes  pripcipes  > 
dans  'l'exécution  ,    la  Manière 
fe  trouve  toujours  aflbrtie  au 
caradère,. ou  plutôt  le  caradè» 
re  iniiue  toujours  fur  la  manière* 
Quintilien ,  après  tout,  le  comp- 
te parmi  les  Latins  qui  excel- 
lèrent dans  leur  genre.    Nous 
le  difputons  aujji  aux  Grecs  pour 
l'Elégie,  dit  ce  judicieux  Cri- 
tique. Tibulle  eft  de  tous  les  Poë" 
tes^  à  mon  aviSf  celui  qui  s'efl 
le  plus  diflingué  par  fin  élégance 
&  fa  pureté.^    Il  y  en  a  qui  ai^ 
ment  mieux  Properce,    Ovide  efl 
plus  fardé ,    comme    Galius    eft, 
plus  dur» 

Maintenant,  qui  croiroit  qu'on 
ait  pu  regarder  comme  étant  de. 
Cornélius  Galius,  (Ix  Élégies 
que  Manuce  fit  i(n primer  à  Ve-  ^ 
nife ,  fous  le  titre  de  Tragmens^ 
&  qui  ont  paru  plufieurs  fois 
fous  le  nom  de  Cornélius  Gal- 
ius» à  la  fuite  des  autre»  Élé- 
giaques?    Le  ftyle  de  ces  élé- 
gies eft  barbare  ;  la  mefure  y 
eft  fouvent dcfeaueufe ,  &  l'Hif-. 
toire  prefque  toujours  défigu-; 
rce.    Nul.  fentiment ,  nulle  dé- 
licateiTe ,  .nulle  intelligence  de 
Tart.    Auffi,  commence-tr.on.à.        % 
les  attribuer  à  un  certain  Ma*, 
ximien  ,  Etrufque   de  Nation  ,      ^ 
qui  floriflToit  fous  l'empire  d'A- 
naftafe,  &  dont  elles   portent, 
le  nom»  dans  le  man\ifcrit  de- 
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Voffitts.  Mais,  le  faux,  Galliis 
ne  iaifla  pas  de  régner  long- 
tems  d^ns  les  Écoles  »  tout  dan«- 
gereux  qu'il  étoit  pour  les 
moeurs  ;  6c  lorfqu'on  cei&  de 
L'y  enfeigner ,  les  beaux  efprits 
en  firent  leur  étude  domeftique. 
Que  penfer  de  ces  fîècles  mal* 
heureux  ?  Et  quels  avantages 
ne  produit  point  la  Critique  » 
pour  les  lettres  &  pour  la  fo- 
ciété  ?  V 

./  Manuce»  en.  publiant  depuis 
le  faux  Gallus»  en  a  porté  le 
Jugement   le  plus   avantageux. 
S*il  lui  trouve  moins  de  dou- 
*çeur  qu'à  Tibulle  &  à  Proper- 
çe  j  il  croit  en  récompenfe  qu'il 
l'emporte  fur  eux  par,  une  imi- 
^  tation  des  Grecs  »  mieux,  enten* 
^  due  y  par  la  force  des  penfées, 
&  par  un  tour  dans  rexpreffîon 
plus  riche  &  plus  heureux.  La 
plupart  des  Sçavans  de  toutes 
les  nations  en  ont  jugé  comme 
Âfanuce ,  les  Ânglois  principa-* 
leçnent.  Le  P.  Kapin  lui  même, 
çialgré  la  réputation  qu'il  s'eft 
acquife  d'ailleurs ,  y  a  été  trom- 
pé. o:Il  nous  refte,. dit-il»  quel- 
»M^es   -Él^ies  de  Cornélius 
»  .GallUs,.qut  {opt  d'une  gran- 
»  de  pureté   6^  d'une  grande 
»  déliçateiTéi  Le  vers  de  Cà- 
^      »  tulje,  eil    d'une    négligence 
p  jrop  :affeâée;. celui  de  Gal- 
»  lus  -eft  plus  rond  »  &  fe  fou* 
%  tient  mieux^  »  Quelle  criti*- 
^ue!  quel  goût ,  s'écrie  à  cette 
o.cc^fîon  un  Écrivain  moderne  l 
fit  on  fe  flattera  de  faire  quel- 
ques progrès  dans  les  lettres  en 
lifant  de  tels  ouvrages! 

Gyraldus  avoit  lenti  q,ùe  la 
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meilleure  partie  de  ces  élé- 
gies étoit  fuppofée.  Il  poffé- 
doit  trop  rHiftoire,pour  igno- 
rer que  Cornélius  Gallus  avoit 
au  plus  garante  ans  >  lorfqu'il 
fe  donna  la  mort^  d'où  il  con« 
cluoit  néceflairement  que  des 
élégies  ,  où  l'Auteur  le  peint 
accablé  de  vieillefle  y  ne  pou- 
voient  appartenir  à  Cornélius 
Gallus.  il  en  exceptoit  cepen^* 
dant  unei  où  il  croyoit  le  re-* 
trouver.  Mais,  Scaliger  en  a 
démontré  la  fuppofition  par  le 
ilyle  f  qui ,  loin  de  convenir  an  ' 
fiècle  d'Augufte,  n'a  prtfque 
rien  que  dé  barbare,  par  les 
fautes  grofGères  contre  la  véri- 
té hiftorique  »  par  l'ignorance 
des  mœurs  &  des  ufages  du 
tems  9  par  tous  les  caradlères 
enfin  qui  peuvent  démafquer 
l'impomir^. 

D  ne  refte  donc  rien  de  Cor- 
nélius Gai  lu«  qu'un  vers  feule- 
ment,' qu'un  Auteur  peu  con- 
nu -nous  a  confervé  ;  à  moins 
qu'on  ne  penfe  avec  un  Com- 
mentateur [car  les  Philofophes 
ne  font  pas  les  feuls  qui  aient 
épuifé  les  paradoxes  3  que  tout 
ce  que  Virgile,  dans  fa  derniè- 
^^  églogue,  fait  dire  à  Lycoris 
par  Cornélius  Gallus  «  -il  l'a 
emprunté  de  Cornélius  Gallus 
même*  ^ 

Cependant,  Cornélius  Gallus 
eft  encore  célèbre  après  tant 
de  .fîècles  écoulés.  Le  nom  que 
fes  poëfîes  lui  avoient  fait ,  eft 
venu  jufqu'à  nous ,  à  la  faveur 
des  éloges,  qu'elles  iui  méri- 
tèrent.,  En  vain  Augufte,  qu'il 
.  avoit  eu  le  malheur  d'offeafer  ^ 
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voulut  qu'on  fupprimât  ces  élo- 
ges «  a  pourtant  U  en  faut  croi- 
i:e  Servius.  Plus  heureux  que 
les  poê'ûes  de  Cornélius  Gal- 
lus ,  ils  ont  réfifté  à  ri|ivre  des. 
t.ems  ;  ôc  la  colère  du  Prince 
n*a  point  fait  obftacle  à  la  ré- 
putation du  Poëte  ;  tant,  rim- 
iportalité  eft  afluf  ée  à  la  rupj6* 
xiorité  des  talens. 
.  G  A  LLU  S  [  AQUU.LIVS  ]  , 

jiquillius  GoUms  ^  A\v/^foç  Fca*- 
}^ç.   Voyez  Aquillius.  % 

GALLuS  [C.  Asmîvs] ,  (tf> 

C*  jifiniya  Gatkiê  »  fut  élevé  au 
confulat  avec  C*  Marcins  Cen«- 
foxinus  »  Tan  de  Rome  744  y 
jLYant  J[.  >C«  8* 

GALLUS  [  Crépéreivs  ] ,. 
C^eriiu^  GûUuiS %{b)  cocnfident 
4*Agnjppii>e ,  s'embacqua  arvjtc 
cette  rFioiçeSe  far  le  yai&au 
defliné  à  la  faire  pijrÂr.,  de  il 
périr  luîrin^ive  le  premier  ayant 
Qté  ^c^r^i^  par  le  plancher  de 
la  cKawbie  qui  tcimba  fousune. 
maâe  énorme  de  plomb ^.  donc 
QA  i*aveit  fuvchargéj 

GALLUS  [  CbstiÙs  ] .,  (  c  > 

Ccftius^  G^USt    Kf«^ftÇ    ÏMcÇ^ 

fut  étalt>li  gouverneur  de  S.yriie:y 
après,  qii^  ift  gverre  dc&  .ftac*> 
the&  tut  |t§  «efmiitdaptic'ÇoiM 
bu;lo^5  &  tii^jnkt  le  eostfnandcH 
mtniA^^M^^on^^ï,  Fadmifli'fbaH. 
tion  civile.  L'Intendant  dei.la; 
Jud3é<r  étoiitf  foDuki^  à  fizm  auto- 
rité* Le«  J^i^s»  opprimer,  pite 
Florus.,'avoîent  en  coofiâqucinee 
une  refi<9uiee  d^s  Ceâîu&GaU 
lus  ;  Okais  ».  nul  ne  fût  allez  laav-r 

(«)  Plin.  ^.  r.  p.  <S9|.  T.  If.  p.  6a8. 

(0  Twh.  iUii>al;  k,  XtV.  c.  5, 

(i)  iûfçBlV.4i;J^cU«Ju<bSci.«...lL  p. 
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di  pour  aller  lui  po^rer  de« 
plaintes  à  Antioche  ,  lieu-  de 
îa  réfidence  ordinaire.  On  at- 
tendit qu'il  vînt  à  Jérufalem*  Il 
s'y  rendit  pour  la  fête  de  W-- 
ques  de  l'an  de  J*  C.  foixante-^ 
iix»  douzième  de  Néron.  Lesr 
Juifs,  au  nomhrê  de  trois  mil* 
lions  ^  l'environtierent^  le  fup-^ 
pliant  d'avoir  pitié  des  maux*' 
de  la  nation  f  âc  lui  demandante 
juflice  de  Florus  qui  en  étoi^ 
le  fléau.  Cefiius  GaUus  appaifa 
cette  multitude  par  de  beHef^^ 
paroles  j  mais  il  n^apporra  au* 
eun  vemede  efficace  au  mal  ;  l$C 
s'en  retournant  à  Antioche^,  il 
Ait  accompaga'é-  ^ufqu^à  Céfarée 
par  PlorUi;,  qui  lui  déguife  lei 
chofes  ^  dt  les  tourna  à  ib^ 
avantage.  "      • 

Quelque  tem» après,  il  rt^vtff 
àla>fais4es  lettres  de  I^k>ru^J 
qui  a<?cufo}<nt  les  Juife  de  ré-» 
▼olte^,'^&  celles  de  Bérétiicfe  &f 
des.-:preiMiîers  de  Jérufalem^^qnî 
ie  pkaignoifènt- amétement  d^ 
ffloriis«  In^ètain  de  ce  qu'il 
devait -^eiifer<  fâr  deux  expofé* 
fi  di^reitt  ,ilJ^rô1u«d'*nvt)yeij 
fiir  les-  lieux  un  trânm  ndilfiné^ 
NéapoMt^ûs^^ui)  Térifiefîe* 
Êôcss  àa  l^iiéti  ffnétt  eovA^çr^ 
€«peiMlai«0,  venant  tauÈe'*a«a»^ 
tion'.^bupilr  â«*  arm€^,"'ii--fur 
coatfaitvt'd^fe*  Aîetlïe  hÂ^fA^^ 
me  én^*lfl^ùvim«ltî;  ll.pfk  awtf 
kii  l'élite,  i^  fes-^égions;  «  y* 
jîoignit:  ICB-  tlk>u«|^e«~  auxiliàit-eiT 

2U0  Iflff  foufi^ifeM  4ei  R'ois  vbi^ 
ns ,  Antiochu6  (^e  Convâgbhé  i 

798.  «&•  /•r.  Crév,  Hift,  des  Ern^.  X,' 
II.  p,  391.  T.  UI.  ^,  J7J.  &  fmiv. 
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Çoémus  d'Emefè,  &  Agrîppaf. 
*  Ce  dernier  l'accompagna  en 
perfonne ,  &  ils  entrèrent  en- 
iemble  dans  la  Judée.  Ceftiùs 
Gallus  n'eut  pas  de  peine  à  s'ou- 
vrir les -pàflages  jufquà  là  ca- 
pitale; il  prit&  détruifit  Joppé; 
qui  ofa  lui  faire  réfiilance;  Se 
il  vint  camper,  à  cinquante!  fta- 
cies  de  Jérufàlem ,  pendant  que 
les  Juifs,  célébroieht  là  fête 
des  Tabernacles. 

Us  fortircnt.fur  lui  avec  au- 
dace «  6c  leur  attaque  fut  fi 
brufque  &  fi  vive  y  qu'ils  rom- 
pirent les  rangs  des  Romains  » 
ëc  mirent  leur  armée  en  dan- 
ger. Elle  fe  rétablit  néanmoins, 
&  repoufla  les.  Juifs  vers  la 
ville;  mais 9  dans  le  premier 
choc  y  les  Romains  avoient  per- 
du cinq  cens  quinze  hommes  , 
&  du  côté  des  Juifs  il  n'y  en 
eut  que  vingt -deux  de  tués." 
Dans  cette  adiion  fe  dîftingua 
beaucoup  Simon  fils  de  Gi- 
roas. 

Ceflius  Gaîlus  demeura  trois 
Jours  dans  le  même  pofte  ,  & 
'  les  Juifs  fe  tinrent  en  pTcfence 
pour  défendre  les  avenues  de 
leur  ville.  Us  s'établirent  même 
fur  des  hauteurs  qui  dominoient 
les  paâages  ,  prêts  à  fondre  fur 
l'armée  Romaine  au  premier 
mouvement  qu'elle  feroit.  A- 
grippa  s'apperçut  de  leur  deC- 
fcin ,  &  il  leur  envoya  des  dé- 
putés porteurs  de  paroles  de 
paix ,  efpéraiit,  ou  tirer  les  Ro- 
mains d'un  pas  qui  lui  paroiflbit 
dangereux,  en  perfuadant  aux 
Juifs  de  mettre  les  armés  bas, 
;ou  du  moins  faire  paître  entre 

fom.  XFIII. 
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les  fifdîtîéux  &  lé  pewfile  oéj 
Jérufalémuhe  diviiion  capablp 
de  les  affoiblir.  Les  députes 
d' Agrippa  ayant  fait  leur  com- 
miffîon,  6c  annoncé  aux  Juifs 
de  la  part  de  Ceftius  Gallus 
une  amniflie  de  tout  le  paffén 
s'ils  fe  foumettoient  à  lui  ou- 
vrir les  portes  dé  leur. ville., 
les  féditieux  paur  toute  répon- 
fe  fe  jetterent  fut  ces  députés  » 
tuferent  l'un,  bleflerent  l'autrea 
âc  à  coups  dé  pierre  6c  de  bâ- 
ton ils  difperferent  ceux  d'en- 
tre le*  peuple  qui  témoignoient 
leur  indignatipn  de.  ce  violé- 
ment  des  droits  les  plus  faints* 
Ceftius  Gallus  >  aux  yeux  du-» 
quel  avoit  éclaté  là  difcorde 
entre  les  ennemis  ^  crut  ce  mo-* 
ment  favorable  pour  les  atta- 
quée ;  il  vint  avec  toutes  fés 
lorces.  leur  pféfenter  le  com- 
bat, 6c  les. ayant  mis  en  fuite ^ 
il  les  pourfuivit  j'ttfqu'à  Jérùfa- 
lem,  6c  fe  plaça  à  fept  ilades 

de  la  ville. 
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Il  s'y  tiiit  encore  tranquille» 
{Pendant  trois  jours. , .  voulanc 
fans  doute  reconnoître  les  lieux^ 
&  faire  les  difpoÇtion^.  nécef- 
faires  ppuf  un  afTat^t. ,  Lé  (Jua- 
trième  jour  y  qui  étoît  le  trente 
du  mois  Hyperbérétseus  ,  pre- 
mier mois  de  l'automne ,  il  s'a* 
•vança  au  pied  des  murailles.  Lp 
peuple  étoit  comme  tenu  en 
captivité  par  les  féditieux  «Ceux* 
ci,  malgré  leur  audace  ,  fur^nc 
efR"ayés  de  l'approche  de  l'ar- 
mée Romaine,  6c  abandonnànc 
le  fauxbôurg ,  ils  s'en/ermerecrr 
dans  le. temple.'  Ceilius  Gallus 
brûla  le  qi;iartler  Bézétha;  j^ 
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$'il  eût  poufle  fa  viâoîre  ,  & 
'profité  de  reâroî  qu'il  avoîc 
jette  parmi  les  ennemis,  il  peu* 
voit  ptendre  ia  ville,  &  ter- 
miner fur  le  champ  la  guerre* 
Il  demeura  dans  Tinaâioâ  > 
trompé  paf  quelques  officiers 
<ie  fon  armée»  qui,  fi  nous  en 
croyons  JoHephe ,  gagnés  par 
rargentde  Florus  j  jie  vouloient 
pas  que  la  guerre  iînîc  fi  promp* 
tement,  &  fouhaitoiént  rendre 
la  nation  des  Juifs  de  plus  en 

JluS  coupable  par  la  longue  ré- 
flance  qu'elté  feroit  aux  armes 
Romaines. 

Il  pafoîti|tie ce  Général avoît 
peu  de  tête  &  peu  de  talent. 
Une  intrigue  fî'étoit  formée  dans 
la  ville  poux  lui  en  ouvrir  la 
portes^  Il  en  fut  averti;  &  au 
lieu  de  faiiir  une  fi  belle:  occa- 
fion,  il  donna  lieu  par  fes  len- 
teurs aux  féditieux  de  décou- 
vrir la  confpiration ,  &  d'en  fai- . 
re  périr  les  auteurs. 

Après  dnq  jours  d'aflauts  inu- 
tilement tentés,  le  fixième  enfin 
il  pénétra  jufqn'à  la  porte  du 
temjple  du  côté  du  fep centrions 
&  il  n'avoit  prefque  plus  qu'à 
y  mettre  le  feu.  Déjà  les  fé- 
ditieux conflernés  penfoier.t  à 
-quitter  la  ville,  qu'ils  voyoient 
ca  un  danger  prochain  d'être 
prife;  &  lef  peuple,  au  contrai- 
re, commençant  à  refpîrer,  & 
à  ne  pi  as  craindre  (es  fcélérats 
opprefTeurs ,  appelloit  les  Ro- 
mains ,  &c  fe  difpofoit  à  leur 
faciliter  les  entrées.  Ceflius 
Gailus ,  par  un  aveuglement  in- 
éoncevafcile ,  fit  fonner  la  re- 
^Icfaite^  oc  condamnant  fba  eor 
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irèprîf^  comme   impoffiblcf   ail 
moment  précis  où  il  alloit  Va^ 
•chever,  il  abandotma  le  fiege^ 
&  regagtfa  le  camp  qu'il  avoitf 
-occupé  qtcelques  }ours  aupara-^ 
vant  à  fept  itades'  de  la  ville- 
Une   conduite  ,  fi  contraire  à 
toutes  les  règles  dt  la  prudeit-* 
ce  humaine ,'  parole  à  JoGephe 
n'être  pas  naturelleé  II  remon- 
te plus  haut  pour  en  affignér  la 
caufe.  Dieu 4  dit-il,  ofTenfé  par 
les  crimes  de  nos  tyrans ,  avoir 
pris  en  haine  fon  fanâuaite  g  & 
il  ne  voulut  pas  qu'une  viéloiref 
tfro^  prompte  le  laifTât  fubfiiter^ 
La  timidité  de  Ceflius  Gai- 
lus retidit  le  courage   aux  fé*^ 
ditieux.    Us    le    pourfuivirenÉ 
dans  fa  retraite,  &  lui  tuèrent 
quelques   foldats    de    l'arrière 
garde.  De  ce  moment»  la  ter-^ 
réur  dont  le   général  Romain 
étoit  frappé  ^  ne  le  quitta  point, 
jafqu'à  ce  qui!  fût  arrivé  à  An- 
tipatride,  ville^afiTéz  confidéra- 
blement  éloignée  de  Jérufalem^ 
Toujours  harcelé  par  les  enne- 
mis ^  dont  le  nombre'  croifToit 
par  les  fuccès,  toujours  fuyant 
devant  eux,  il  fe  crut  obligé, 
pour  faire  plu*  de  diligence  ,  de 
tuer  fes  mulets  8c  fes  bêtes  de 
foirme,  6c  enfuite   d'abandon-^ 
ner  même  les  machines  de  guer-* 
re ,  que  les  Juifs  enlevèrent,- 
&c  dont  ils  firent   grand  ufage 
dans  le  fiege  qu'ils  eurent  à  fou-* 
tenir  contre  i  ite.  11  perdit  dan^r 
les  diiTérens  cotidbats  qui  fe  li<* 
vrerent  pendant  cette  retraite, 
près  de  ûx  mille  hommes ,  tané 
cavaliers  que  fantafïîns.  Il  per- 
dit aufii  une  de  fes  aigles.  En  uit 


ihot,  la vîôoire ,  qu*il  avoît  eue 
entre  les  mains ,  refta  pleine- 
ment aux  Juifs.  Jofephe  date  le 
retour  des  vainqueurs  à  Jérufa- 
lem  du  huit  du  mois  Dius  y  fé- 
cond mois  de  l'automne. 

Ceftius  Gallus  n'entreprit  plus 
rien  contre  les  Juifs.  Occupé 
de  fes  propres  dangers  ,  & 
craignant  que  fa  défaite  ne  lui 
attirât  lé  courtoux  du  Prince  » 
il  accorda  volontiers  aux  Juifs 
retirés  près  de  lui  la  |iermif- 
fion  d'aller  trouver  Néron  en 
Àchaie,  poui"  lui  expofer  les 
caufes  qui  avoient  excité  la 
guerre,  &  en  réjetter  la  fauté 
fur  Florus.  Ceftius  Gallus,  enr 
^réfentaht  ainfi  une  vicSime  à 
la  colère  de  l'Empereur,  s'i- 
inaginQit  fe  dérober  plus  aifé- 
înent  lui  -  même  à  ^a  difgrate 
qu'il  appréhendoit.  Mais  ,  il 
ii'auroit  pas  pris  toutes  ces  pré- 
cautions ,,  s!îl  a  voit  cru  qu'il 
touchoît  à  fa  fin.  Il  mourut  en 
tffet  peu  de  tems  après ,  Se  peut- 
être  du  chagrîn  que  lui  avoit 
caufé  fpn  expédition  malheù- 
reufe.  Il  fut  remplacé  dans'  le 
gouvernement  de  Syrie  par 
Mucien« 

GALLUS  [CÉsENNius]. 

P^oye^  Céfennius. 

GALLUS  [P.],  P.  Gallus, 
n.  FaAAoç  .  {a)  chevalier  Ro- 
main ,  qui  avoit  été  ami  intime 
de  Fénius  Rufus,  &  lié  jufqu'à 
un  certain  point  avec  Vêtus  , 
fut  envoyé  en  exil ,  fous  l'Em- 

X^a)  Tacit.  Anna!.    L.   XVI.  c.    ii. 

Crév.  Hiil.  <les  Emp.  Tom.  H.  p.  44V* 

(h)  Jofeph  de  Bell.  Judàic.   L.  IV. 
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pire  de  Néron ,  l'atj  de  Jefus- 
Chrift  65.  .    ' 

GALLUS,  Gallus  ,  r^^oç; 
(^)  Centurion  dans  l'armée  Ro- 
maine. Cet  officier ,  qui  étoil 
Syrien,  après  ce  grand  affaut 
qui  fut  donné  à  la  ville  de  Ga- 
mala.  Sa  où  les  Romains  furent 
repoufles  avec  perte  ,  fe  cacha 
dans  une  maifon  avec  dix^fept 
foldats  de  fa  nation  pour  éviter 
la  mort;  Enferniié  dans  ce  lieu, 
ou  il  entendit  le  foir  plufieurs 
Juifs  qui  s'entretenoient  pendant 
leur  fouper  de  ce  qu'ils  avoient 
réfolu  de  faire  le  lendemaiû 
contre  les  Roniains  leurs  enne- 
mis ,  il  eut  aflez  de  réfolutioa 
pour  fortir  fuir  ces  Juifs,  &  les 
ayant  chargés  avec  une  extrême 
vigueur,  il  leur  coupa  à  tous  la 
gorge  ,  &  fé  retira  avec  fe$ 
compagnons  dans  le  can^p  ,  {kai 
avoir  reçu  aucun  mal. 

GALLUS  ,  Gallus  , .  rârMK  , 
(c)  à  qui  eft  adrefTée  la  feiziènlô 
Satyre  de  Juvénal. 

GALLUS  [Ç.VibiusTré- 
BONîANUS  ]  ,  C.  Vibius  TrehoM 
n'ianus  Gallus ^  (d)  fut  procla- 
mé Empereur  fans  difficulté^ 
ï'an  de  J.  C.  25 1 ,  après  la  mort 
de  Dece  ,  par  les  troupes  d|e 
Mœfie  &  de  Pannonie.  Il  étoit 
natif  ou  originaire  de  l'ifle  d!e 
Méninge,  aujomd'hui  Gerbi  i 
près  des  côtes  d'Afrique,  &  il 
repréfenta  fidèlement  dans  fa 
conduite  la  perfidie  Africaine.^ 
Après*  avoir  fait  périr  Dece  pat 

(f)  Juvcn.  ^«tyr,  16.  v.  |* 
id)  Crév.    Hift,  des  £mp.  Tom.  ^4 
.pag.  4b$.  ër  /mv. 
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une  lâche  &  horrible  trahîfoù  ; 
il  rendit  des  refpedls  à  fa  mé- 
moire ,  &  il  le  mit  avec  fon  fils 
4Îné  au  rang  des  dieux.  C'étoit 
tiDre  politique  conûamment  pra- 
tiquée par  tous  le$  ufarpateurs 
du  trône  ,  pouf  déguifei*  leur 
erime.  Maximin  en  avort  ufé 
aittfi  à  regard  d'Alexandre  , 
Philippe  par  rapport  à  Gor- 
dien Iir,  &  Defce  lui-même  paf 
rapport  ^  Philippe.  C.  Vibins 
Ti'éboriianus  (îallus  fit  plus. 
Quoiqu'il  eût  un  fils  ,  corinu 
dans  rHiAoire  fous  le  nom  dé 
Volufien  ,  îl  adopta  Hoftilien 
fils  de  Dece  ,  &  il  lui  conféra 
le  titre  d'Augufte.  On  petit  mê- 
me foupçonnér  qu'il  aVoit  Coni- 
mencé  par  faire  déclarer  Hofti- 
lien Augufte  ,  comme  fils  du 
dernier  Empereur  ,  Se  que  ce 
fut  fous  le  prétexte  de  lui  fér- 
vir  de  tuteur,  à  caufe  de  fon  bas*- 
fige,  quHlfe  fit  lui-même  revê- 
th  des  titrés  de  la  fouveraiiie 
puîflTance.  Philippe  lui  avoit 
donné  l'exemple  de  cette  rufe. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  que  fous  les  té- 
moignages d'honneur  &  de  bien- 
veillance que  C.  Vibius  Trébo- 
tiianus  Gallus  donnoit  à  Hofti* 
•  lien  ,  il  Cachoit  le  noii?  defleiïi 
de  s'en  défaire. 

11  avoit  été  troj$  bien  fervi 
par  les  Goths  ,  pour  les  traiter 
en  ennemis  ,  6c  d'ailleurs  fes 
intérêts  l'appelloiefnt  à  Rome. 
H  conclue  avec  eux  une  paix 
honteufe  ,  leur  permettant  de 
retourner  dans  leur  pais  avec 
tout  leur  butin  ,  &  d'y  emnJener 
même  ua  grand  nomSre  d'illuf* 
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très  j^fifonniers,  &  s'engagean'c 
à  leur  payer  tous  les  ans  un 
tribut  en  or.  Après  avoir  ainlî 
vendu  aux  Barbares  Thonneur 
del'Empirie^  îlfc  rendit  à  Ro- 
me ,  où  il  étoit  déjà  reconnu^ 
le  Sénat  ne  faifant  nulle  diffi- 
culté de  fubir,  daiîs  ces*  temiy 
orageux ,  la  loi  du  plus  fort. 

Un  Empire ,  acqui^  par  lekr 
voies  par  lefquelles  C,  Vibiuis 
Trébonianus  Gallus  y  étoit  par-" 
venu  ,  demande  de  l'adlivité  & 
dé  la  vigilance  pour  être  con- 
fervé  ;  &  ce  Prince  fe  livra  à  la 
molleffe  ,  aux  délices ,  à  la  non- 
chalance ,  ayant  quelque  légère 
atftention  fur  la  capitale ,  &  né- 
gligeant tout  le  refte  d'une  fi 
vaftcr  Monarchie.  Auffi  fon  rè- 
gne n^eft  ptefqne  connu  ,  que 
par  les  maujt  qu'éprouva  l'Em- 
pire ,  par  les  dévaftations  des 
Barbares  ,  &  fur-tout  par  une 
pefte  effroyable  ,  qui  ,  ayatic 
commencé  dès  Tân  de  J.  C. 
150,  prit  de  nouvelles  forces 
eii  252  ,  &  dura  encore  dix  ans 
au-dela. 

C.  Vibius  Trébonianus  Gal- 
lus ,  &  Volufien ,  que  fon  père 
avoit  fait  Conful  avec  lui ,  3c 
Augufte ,  s'acquirent  quelque 
honneur  auprès  du  peuple  d'e 
Rome,  par  lé  foin  qu'ils  prirent 
àts  funérailles  de  ceux  qu'em- 
portoit  la  maladie  ,  fans  excejJ- 
ter  les  perfonnes  les  plus  vile^. 
Mais  ,  il  n'eft  poin't  dit  qu*i!s 
aient  fbngé  auf  remède ,  ni  qu'ils 
aient  donné  les  ordres  nécefiTai- 
res  pour  arrêter  la  contagioir, 
&  empêcher  que  la  communi-»' 
cation  ne  la  répandit^ 
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fis  5*amuferenc  à  recourir  à 
Jieurs  faux  dieux  par  des  facrî- 
^ces ,  doot  ils  commandèrent  la 
.célébration  dàn^  tout  TEmpire  ; 
&  il  eft  affez  vraifemblable  que 
c'eft  ce  qui  j5t  naître  la  perfé- 
cution  contre  les  Chrétiens  , 
qui ,  plejins  de  zèle  pour  le  bien 
de  l'État  ,  pe  vouloient  pas , 
par  des  cérémonies  facrileges  , 
irriter  de  plus  en  plus  le  vrai 
pieu ,  feul  arbitra  &  difpenfa- 
teur  des  biens  8ç  des  maux- 
Cette  perfécutipn, que  l'on  peut 
regarder  comme  une  fuite  de 
f  elle  de  Deçe  ,  procura  la  cou^ 
ronne  du  martyre  à  deux  faints 
JPapes ,  Corneille  &  Lucius. 

La  pefte  vint  fort  à  propos 
pour  couvrir  d'un  voile  l'exér 
cution  des  defleins  que  C,  Vi- 
bius  Trébonianui  Gallus  avoît 
formés  contre  la  vie  d'Hoftilien, 
Il  craignoit  que  le  nom  de  Dece 
ne  fût  une  puiffaniie  recomman- 
jdation  pour  ce  jeune  Pripce ,  8ç 
^n'engageât  les  foldats  à  vouloir 
réunir  en  fa  perfonne  le  pouvoir 
avec  le  titre  &  les  honneur^  de 
la  dignité  impériale.  Il  cher*^ 
choit  donc  l'occafion  de  ~fe  dé- 
livrer d'un  concurrent  qui  lui 
faifoit    ombrage*    L^    maladie 
contagieufe  lui  fournit  cette  pcr 
çafion.  Il  fit  donner  app^remr 
ment  du  pôifon  à  Hoftilien.  Ôc 
îl  répandit  le  bruit  que  la  pe|l« 
avoit  terniiné  Ïqs  jours?    Peut- 
être  doit-on  remettre  jufqu'a- 
près  la  mort  d'Hoftilien ,  rélér 
vation  de  Volufien  au  rang  d' Au- 
gufte.  Le  fils  de  C.  Vibius  Tré- 
bonianus  Gallus  -aura  ainfi  rem- 
pli là  place  vacante ,  ôc  profite 
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de  la  dépouille  du  fils  de  Dece. 
Si  nous  en  croyons  Zofime  > 
les  Barbares ,  Scythes  ^  fiorans  , 
Burgundes  >  Carpiens  >  ne  firent 
pas  de  moindres  ravages  que  14 
pefte  dans  toutes  les  provinces 
4e  l'Empire.  Mais ,  il  paroit  que 
les  courfes  dont  ps^rle  ici  ceç 
Écrivain  ,  .doivent  plutôt  être 
rapportées  au  régime  de  Valé- 
rien,.  Ce  qui  appartient  au  tem$ 
dç  C,  Vibius  T rébonianus  Gal- 
lus ,  c'eil  une  nouvelle  inVafioa 
des  Goths  ,  qui  ,  foit  qu'ils  ne 
fufTent  pas  payés  exa(flement  du 
tribut  qu'il  leur  avoit  promis^ 
foit  par  leur  inquiétude  natu- 
relle ,  puèrent  le  Danube  ,  ÔC 
jdéfolérenr  la  Mœfie ,  brûlant  les 
bourgades  ^  tuant  les  habitan$ 
o^  les  emmenant  prisonniers , 
(&  aipafTant  un  butin  imn^enfe. 

Énjilien,  Maure  de  nation, 
d'une  très-baiTe  origine  ,  &  qui 
péanmoins  avoit  été  Conful  ^ 
peut-être  déjà  deux  fois ,  comr 
mandoit  alors  les  troupes  Ror 
maines  dans  la  Mœfie,  Ce  gé-r 
ncral  fçavoit  la  guerre ,  &  plein 
d'ambition  >  il  ne  fe  croyoit  pas 
moins  digne  de  l'Empire  que  C? 
Vibius  Trébonianus  Gallus.  S'é- 
jant  donc  fait  proclamer  Enipe,- 
reur  par  l'armée,  il  ne  perdiç 
pojnt  de  rems  pour  faire  valoir 
les  prétentions  »  8f  il  fe  hâta  dç 
parfer  en  Italiç. 

C,  Vibius  Trébonianus  Galr 
îus  envoya  Vaiçriep  fur  1^ 
Rhin  9  pour  lui  amçrjier  les  lé^ 
gions  de  Gaule  6c  de  GermaT 
nie  ;  &  lui-même ,  avec  ce  qu'il 
avoit  de  forces  ,  il  marcha  au-^ 
dev^t  de  rennerùî";  Ips  dç\ui 
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armées  fe  rencontrèrent  près 
d*Intéramna  en  Ombrie;  &  celle 
de  C  Vibîus  Trébonianus  Gai- 
Jus  fe  trouvant  trop  inférieure  » 
&  d'ailleurs  n'ayant  que  fort 
^eu  d'eftime  pour  fon  chef,  ter- 
mina la  querelle  en  le  tuant 
kvtc  (on  fils ,  6c  en  accédant  vo- 
lontairement au  parti  d'Émilien. 

C«  Vibius  Trébonianus  Gal- 
lus  avoir  régné  environ  deux 
ans  y  un  peu  plus  »  ou  un  peu 
inoins.  Emilien  h*étoit  pas  le 
premier  concurrent  qui  fe  fût 
élevé  contre  lui,  l|n  certain  M- 
Aufidius  Pe^perna  Licinianus 
âvoit  pris  lé  titre  d'Auguile 
quelque  téms  auparavant!  Mais , 
ton  entréprife  malheureufe  fiit 
étouffée  en  naifTint.  ^  '  '  ' 

GALLUS  (Flavius  Coî#s. 
TANCE  ]  ,'  Flavius  Confiantius 
Gallus ,  {a)  fils  dé  Flavius  Jule 
Confiance  le  Patrice»  &  de  Gal- 
la  fa  première  femme ,  &  frère 
de  Julien  l!Apoftat.  Il  apprô- 
choit  de  vingt  ans ,  &  Julien  en 
àvoit  quatorze  >  lorfque  l'.em- 
"pereur  Confiance ,  leur  coufin , 
TÎIs  du  grand  Conftantih ,  déliant 
&  jaloux  y  les  fit  tous  deux  con- 
duire à  Macelle  ,  au  pied  du 
mont  Argée,  près  de  Céfarée 
in  Cappadoce.  Oétoit  un  châ- 
teau du  domaine  impérial  y  orné 
âe  bains  \  de  jardins  &  de  fon-^ 
iaines  d'eau  vive.  C'eût  été 
jour  cçs  Princes  un  féjout  dé- 
licieux ',  s'il  n'eût  pas  été  force, 
&  ^  r.on  ne  leur  eût  pas  retran- 
ché tous  les  agrémens  de  la  fo- 


cîété.  On  les  entretenoît  avec 
magnificence  ;  ils  étoient  fervis 
par  un  grand  nombre  de  domel> 
tiques  ;  mais  ,  on  les  gardoît  à 
vue  comme  des  prifbnnicrs  ; 
l'entrée  étoit  interdire  à  leurs 
amis ,  &  à  tous  les  jeunes  gen$ 
de  condition  libre.  Ils  n'avoient 
de  compagnons  dans  leurs  exerr 
cices  que  leurs  efçlaves.  L'étu-r 
de  aurott  pu  charmer  leur  en- 
nui y  &  ils  ne  manquoient  pas 
de  maîtres  en  toute  forte  de 
fciences  ;  Julien  s'en  occupoit 
avec  plaifir  ;  Flavius  Confiance 
Gallus  ne  s'y  prétqit  que  pa^ 
contrainte.  Sans  goût  comme 
fans  génie  ^  il  avoit  un  fond  dé 
dureté  &  de  rudefle  ^^  qui  s'ac- 
crut encore  par  cette  éducation 
Çrifte  &  folitaire. 

Il  eut  cependant  le  bonheur 
de  profiter  mieux  que  foi^  frère, 
des  infirucSions  chrétiennes  qu'il 
reçut  dans  ce  féjour.  L'Empe-r 
reur  avoit  '  pris  foin  de  leur 
choîfir  des  maîtres  Chrétiens  j* 
^ui ,  non  contens  de  leur  expli-: 
quer  les  Livres  faints  &  lés 
dogmes  de  la  Foi ,  s'attachoient 
encore  à  les  exercer  aux  prati-: 
qiies  de  la  religion.  On  leur 
infpiroit  le  goût  de  l'office  di- 
vin ,  le  re^edi  pour  les  per- 
fonnes  coniacrées  à  Dieu  ou 
difiinguées  par  leur  vertu  ;  oq 
/-lefs  conduifoit  fouvopt  aux  fé- 
pultures  des  martyrs  ,  qu'ils. ho- 
noroient  de  leurs  offrandes.  On 
les  fit  même  entrer  dans  le  cler- 
gé ;  ils    furenç  ordonnés  lec- 
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teurt ,  &  ils  en  firent  enfuite  la 
fondion  dans  Téglife  de  Nico- 
médie* 

Après  fîx  ans  de  retraite  dans 
le  château  de  Macelle,  Flavius 
Confiance  Gallus  fuit  appelle  à 
la  cour  &  revêtu  le  15  de  Mars, 
35 1 ,  de  la  dignité  de  Céfar.  Si 
Vdn  en  veut  croire  TArien  Phi- 
loftorge  >  ce   fut  Théophile  , 
Tapôtre  des  Ariens ,  qui  pro- 
cura à  Flavius  Confiance  Gal- 
lus les  bonnes  grâces  de  Conf- 
iance ;  il  fît  même  jurer  à  ce^f 
deux  Princes  une  amitié  fincère. 
L'Empereur  donna  en  mariage 
au  nouveau  Céfar  fa  foeur  Conf- 
tantine,  veuve  d'Hannibalien  ^ 
&  renvoya  en  Orient  avec  I« 
général  Lucillien ,  pour  réfîfter 
aux   Petfes.    Ce   jeune  Prince 
avoit  les  grâces  de  l'extérieur , 
une  taille  bien  proportionnée  ,  ' 
les  cheveux  blonds  &  frifés , 
un   air   majeflueux.  Comme  il 
pafloit  par    Nicomédie  ,    il  y 
rencontra  fon  frère  Julien  ,  qui 
venoit   d'obtenir  la  permiflîon 
d'aller  à  Conflantinople  9  pour 
•  y  achever  fes  études. 

Étant  arrivé  à  Antioche ,  où 
ildevoit  fixer  fa  réfîdence,  il 
commença  par  donner  des  prea- 
ves  de  fon  attachement  au  Chrif* 
tianifme;  A  cinq  milles  de  cett« 
ville  étoit  le  bourg  célèbre  de 
Daphné  ,  féjour  de  plaifir  &  de 
délices»  Flavius  Confiance  Gal<*- 
Jus,  pour  détruire  en  ce  lieu 
le  règne  de  l'idolâtrie  &  de  la 
diffolution,  y  fît  tranfporter  les 
rëliques^de  S.  Babylas  ,  évêque 
d*  Antioche ,  marty  rifé  fous  l'em- 
fixQ  c|e  Dçcç.  Sel(^o  faiqt  Jean 
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Chryfofli&me  ,  Théodoret  *  Sl 
Sozomene;  la  prçfence  de  ce 
faint  corps  impofa  tout  à  coup 
fîlence  à  Apollon  ,  ôc  mie  ei» 
fuite  le  libertinage.  La  fèdue<% 
cion  de  l'oracle ,  les  oiSrandes 
du  peuple  payen  ,  les  partiel 
de  débauches  ceflerencea  mémo 
tems  ;  &  Daphné,  après  avo^s 
été  pendant  plufteurs  fîècles  le 
théâtre  de  la  licence  la  plus  ef-t 
frénée  »  devint  un  lieu  de  rer; 
eueillement  &  de  priere^s. 

Cependant  y  Flavius  Conflan*» 
ce  Gallus  f  ayant   rapidement 
paffé  d'un  état  d'oppreilîon  à  la 
dignité  de  Céfar  y  devint  tyran  f 
dès   qu'il    ne  fur   plus   captif* 
ébloui  de    la  fplendeur  de  fa 
naifTance  ,  à  laquelle  fa  double 
alliance  avec  r£mpereur  ajoû- 
toit  un  nouvel  éclat  ,    héritier 
préfomptif  de  tout  l'Empire ,  il 
agiiToit  déjà  en  maître  abfolii; 
dépourvu  de  lumières  >  $e  d'au-« 
tant  plus  attaché  à  fon  fens ,  il 
aimoit  la  flatterie  ;  (on  goût  pour  . 
les.  éloges  alloit  jufqu'à  obliger 
quelquefois  les  Sophiiles  à  prooi 
noQcer  devant  lui  fon  propre 
panégyrique.  Libanius  fut  rede<^ 
vable  de  la  vie  à  ce  mauvais 
ufage  qu'il  faifoit  de  fpn  '  élo- 
quence* Accufé  faufTement  de 
plufîeurs  crimes  >  il  trouva  le 
Prince  qu'il  avoit  loué  équitable 
pour  cette  fois  ;  fon  accufateur, 
qui  s'étoit  cru  afli^z  fort  devant 
le   Céfar  »    étant  renvoyé  auiç 
tribunaux  ordinaires  9  n'ofa  s'y 
préfenter.  Le  penchant  4e  Flar 
vins  Confiance  Gallus  à  la  cruauK 
té  fe  fit  d'abord  connokre  dans 
les  fpeâacle^del'amphHhéâcjeej^ 
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.  i^lû$  ils  éioltnt  ûinglans,  plus 
on  voyoit  éclater  fa  joie.  Une 
fi  funefte  inclination  attira  bien- 
rôt  autour  de  lui  un  eflain  de 
délateurs.'  Ces  artifans  de  ca- 

.  lomnie  imputoient  à  ceux  qu^'ils 

\  vouloient  perdre  »  tantôt  des 

.  complots  criminels  ,  tantôt  des 
opérations  maeiques  ,  qui  fup- 

,  pofent  autaht  d-imbécilUté  dans' 
le  Prince  qui  les  craint ,  que 
dans  le  fcélérat  qui  les  tente* 

Le  fbupç'on  le  'plus  léger  at« 
droit  fans  examen  les  plus 
irruelles  difgraces.  Pluâeurs  fa* 

.  inillès  riches  &  illuftres  furent 
défolées.  On  en  vint  jufqu*à  ne 
iprùs  obfftrver  les  formes  de  juf«- 
ti<ce  y  que  les  tyrans  mêmes  ont 
roûtume  dtf  refpeâér.  Il  n'etoit 
plus  befoin  d'accufation  ni  de 
}ugemeht«  Un  ordre  du  Brince , 
fans  autre  '  procédure  >  ténoit 
lieu  d'une  condamnation  juridi- 
que. Flavius  Gonftance  Gallus 
&  Conftaiitine  ,  comme  s'ils 
euflent  cherché  à  multiplier  les 
coupables»  eh  voy  oient  fous  maiii 
des  incfd'hnus  dans  tous  les  quar^* 
tiers  dtAntioche ,  pour  recueil- 
lir &  leur  rapporter  les  difr 
cours  des  habitaiis.  Ces  âmes 
vénales  &  perfides  s'infîntiçient 
dans  tous  les'  cercles  ,    péné- 

^  croient  fdus  l'habit  de  mendiant 
dans  les  màifons  les' plus  coniiT 
dérabies  ,  concertoient  enfem- 

^  ble  leuifs  menfônges  ;  &  fe  ren- 
dant au  palais'  par  des  entrées 
fecretes  v  ils  envènimbient  ce 
qu'ils  fçâvoient'  ,  Tuppofoient 
ce  qu'ils  lie'  fçâvoient  pas  ,  & 
Éi^omettoient  que  les  louanges 
^u!iis^  entiçndoiént  quelquefois 
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donnéf  au  Prince  par  des  gçt)$ 
plus  circonfpedls  que  fincères. 
Cette  fourde  inquifition  jettoic 
la  défiance  dans  les  familles  ; 
elle  iilquiétoit  le  commerce  lé 
plus  intime  ;  8ç  ces  rapports  in- 
fidèles produifoient  fouvent  des 
fcenes  langlantes.  Flavius  Conf- 
tance  Gallus ,  non  content  de 
çiettre  en  œuvré ,  comme  Tar- 
quin  le  Superbe  Ôc  Tibère ,  ces 
indignes  refforts  de   la  politi- 

2'ue  9  faifoit  lui-m^me ,  ainfî  quç 
rallien  lie  honteux  méfier  d'ef- 
pion.  Travefli  &  accompagné 
de  quelques  confidens  ,  armé^ 
d'épées  fous  leur  robe ,  il  cou- 
roit  le  foir  les  cabarets  8c  le^ 
rues  de  la  ville  ;  &  fe  mêlant 
parmi  la  popi;lace5ildemandoit 
à  chacun  ce  qu'il  penfoit  du 
Princ^e*  Mais»  comme  ^ntioche^ 
^toit  pendant  la  nuit  éclairée 
de  lanternes  publiques  ,  ayant; 
été  plufiëurs  fois  reconnu  ,  il 
s'abftint  enfin  de  cette  curiofité 
indécente  &  périÛeufe. 

Thalafle,  préfet  du  prétoire 
d'.Oriçnt,  chargé  d'éclairer  la 
conduite  de  Flavius  Confiance 
Gallus,  au  lieu  d'ufer  des  mé- 
nageménS  propres  ^  retenir  un 
jeune  Prince ,  Tirritoit  au  con- 
traire par  l'aigreur  de  fes  re- 
proches. Ce  furveillant»  indifr 
cret  &  in^périeux ,  fe  faifoit  un 
devoir  de  ne  jamais  rien  adou- 
cir; &  par  un  effet  de  fon  hu- 
meur dure  &  hautaine,  d'uii 
çôt^' il  chargeoit  les  rapports 

Ïu'il  enyôyoit  à  Tempereur 
lonilaiice  ;  de  l'.autre  il  bra- 
voit' Flavius  Confiance  Gallus 
en  à&dlant  de  li^  laiflçt  co^-« 


iijQitre  fa  correfpondaoce  avec 
rEmpereur. 

Tel  pâ  le  pomaît  que  les 
Hiftoires  les  plus  détaillées  nous  ^ 
ont  laifTé  du  gouvernement  de 
Flavius  Conftance  Gallus.  Ju- 
lien Texcufe  ;  il  attribue  la  di*- 
^eté  de  fon  carafti^re  aux  niaur 
vais  traitemens  qu'il  avoit  ef- 
ûiyés  pendant  fa  première  jçu- 
uefle,  Zofîmc  eft  jtrop  zélé  par- 
tifan  de  Julien  pouj:  Iç  dén;içn- 
tir  ;  il  prétend  que  la  difgracç 
de  Flavius  Conftance  Gallus  ne 
f]xt  qu'un  effet  de  la  malice  des 
courçifans  Se  des  eunuques.  Les 
.écrivains  Eccléfiaftiques  s'ac- 
cordent prefque  tous  fur  les 
louanges  de  ce  Prince  ;  ils  lui 
font  honneur  de  plulîeurs  fuccès 
^u'il  eut  contre  les  Perfes ,  dont 
lis  ne  donnent  cependant  aucun 
détail  ;  ils  lui  fuppofent  une 
^me  vraiment  royale  ;  ils  relè- 
vent fa  piété.  Mais ,  quelque 
a:efpe(flable  que  foif:  le  témoi- 
gnage de  quelques-uns  de  ces 
Auteurs,  des  éloges  vagues  & 
cjeftitués  de  preuves,  ne  fem- 
blent  pas  devoir  l'emporter  fur 
l'autorité'  d'Âmmien  Marcel- 
lin  ,  hillorien  fidèle ,  définté- 
reffé ,  témoin  lui-même  de  tout 
ce  qu'il  raconte,  &  qui  peint 
le  cara<flère  de  Flavius  Conf- 
tance Gallus  par  des  faits  cir- 
çonftanciés.  La  tranflation  des 
reliques  de  S-  Babylas,  la  def- 
trucftion  de  l'Idolâtrie  à  Da- 
phné,  le  contrafte  qu'on  étoit 
tien  aife  de  faire  valoir  entre 
Flavius  Confiance  Gallus  ôc  Ju- 
lien,  lorfque  celui-ci  eut  re- 
«pncé  à  la  religion  Chrétienne^ 
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un  extérieur  de  piété  8c  quel- 
ques pratiques  religieufes ,  qui 
ne  font  vraiment  louables  que 
quand  elles  font  lé  fruit  &  non 
pa$  l'écorce  de  la  vertu ,  n'ont 
pas  manqué  de  prévenir  les  au- 
teurs Chrétien^  en  faveur  de  ce 
Prince.  C'eft  pour  les  mêmes 
raifons  qu'ils  prodiguent  quel- 
quefois )es  plus  grands  éloges 
à  l'empereur  Conftance.  Il  eit 
vrai  que  Flavius  Conftance  Gal- 
lus, malgré  tant  de  vices,  refta 
toujours  attaché  au  Chriftianif- 
'  me.  Nous  avons  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Julien  pour  Je  détour- 
ner de  l'Apoftafie;  elle  refpirç 
le  zèle  &  l'amour  de  la  reli- 
gion; mais  elle  porte  l'em- 
preinte de  TArianifme.  Les 
maîtres  Chrétiens,  placés  au- 
trefois auprès  de  lui  par  la. 
main  de  l'empereur  Conftance , 
étoient  fans  doute  des  Ariens 
qui  avoient  verte  dans  fon  cœur 
le  poifon  de  l'héréfîe.  Il  fut 
confirmé  dans  l'erreur  par  les 
infinuations  d'AetiuS. 

L'empereur  Conftance  avoit 
reçu  à  Valence  les  premières 
nouvelles  de  la  mauvaife  con- 
duite de  Flavius  Conftance  Gal- 
lus. Oui^e  les  lettres  de  Tha- 
lafle ,  Hercûlan  officier  des  gar- 
des ,  lui  en  avoit  fait  de  vive 
voix  un  rapport  fidèle.  Le  jeu- 
ne Prince  ne  gardoit  plus  aucu- 
ne mefure  ;  tout  l'Orient  fe 
reflentolt  de  fes  violences;  il 
n'épargnoit  ni  les  oflficiers  les 
plus  diftingués ,  ni  les  princi- 
paux des  villes ,  ni  le  peuple. 
JDans  uiyttanfport  de  colère,  il 
condamnera  more  par  un  arrêt 
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plufieurs  des  premiers  fénatcurs 
d'Antioche ,  parce  que  dans  une 
difecte  publique ,  comme  il  vou- 
loir mal- à-propos  baifler  tout- 
à-coup  le  prix  des  vivres,  ils 
lui  avpient  fait  à  ce  fujet  des 
remontrances  qui  bleflbient  fa 
Eerté  ;  il  les  eut  tous  envoyés 
au  fupplice ,  fans  la  courageu- 
ft.  réfiflance  d*Uonorat  comte 
d'Orient. 

Les  excès  de  Flavius  Confian- 
ce Xzallus  n'étoient  pas  feule- 
ment l'effet  d'une  (implicite 
grolEère,  comme  Julien  le  vou- 
droit  faire  entendre  ;  on  y  dé- 
couvre les  traits  d'une  malice 
réfléchie.  Un  jour,  qu'il  partoit 
pour  Hiérapolis,le peuple  d'An* 
tioche  fe  jettant  à  fes  pieds  >  le 
fupplioit  de  n«  pas  quitter  la 
ville ,  fans  avoir  pris  des  me- 
fures  pour  prévenir  la  famine , 
dont  on  fentoit  déjà  les  appro- 
ches. Flavius  Confiance  Gallus 
fe  contenta  de  leur  dire  en  mon- 
trant Théophile ,  gouverneur  de 
Syrie,  qui  fe  trouvoit  auprès  de 
lui  :  J<  vous  laiffe  celui  -  ci  ;  il 
ne  tiendra  quà  Lui  qu  aucun  de 
vous  ne  manque  de  pain.  Ces  pa- 
roles furent  pour  Théophile  un 
arrêt  de  mort.  C*étoit  un  hom- 
me de  bien,  dont  Flavius  Conf- 
iance Gallus  vouloit  fan^  dou- 
te fe  défaire.  Quelques  jours 
après  9  la  difette  s'étant  fait  fen- 
tir  dans  la  ville  ,  il  s'éleva  une 
querelle  dans  les  jeux  du  cir- 
que i  ce  qui  étoit  fort  ordinai* 
re;  Quatre  ou  cinq  miférables 
de  la  lie  du  peuple  en  prennent 
occafîon  de  le  ietter  fiir  Théo- 
iphile  ;  il  ell  affommé  ^t  coups , 


foulé  aux  pîe^s ,  traîné  par  leitf 
•  rues.  La  populace  furieufe  court 
en  même  tems  à  la  maifon  d'Eu* 
bu  le  ,  l'un  des  premiers  Ma* 
gillrats;  fes  grandes  richclTes 
étoient  un  crime  impardonna- 
ble aux  yeux  d'une  multitude 
affamée.  Il  ii  fauve  avec  foh 
iîls  à  travers  une  grêle  de  pier- 
«^es,  &  va  fe  cacher  dans  1er 
montagnes  voifines.  On  réduit 
en  cendres  fa  maifon  qui.égaloitf 
en  magnificence  les  palais  à^% 
Princes.  L*indulgence  de  Fla- 
vius Confiance  Gallus  en  fa- 
veur d'un  homme  juflemcBt 
odieux  »  augmenta  encore  le  mé-» 
contentement.  Sérénien,  duc  de 
la  Phénicie,  avoit  par  lâcheté 
abandonné  une  partie  de  la  pro« 
vince  aiix  ravages  des  Sarra- 
fîns.  Il  fut  juridiquement  accu- 
fé  de  crime  de  leze-majeflé.  Oà 
le  convainquit  même  d'avoir 
confulté  un  oracle  pour  fçavoir 
s'il  pourroit  fe  rendre  maître 
de  l'Empire.  Il  fut  abfous  mal- 
gré l'indignation  publique, 

L'Empereur,  inflruit  de  ces 
défordres  »  avoit  déjà  invité 
Flavius  Confiance  Gallus  à  fe 
rendre  auprès  de  luL  Mais  y 
comme  le  Céfar  ne  paroiffoit 
pas  difpofé  à  quitter  l'Orient, 
Confiance  prit  le  partit  de  lui 
enlever  adroitement  les  trou^ 
pes,  qui  pouvoient  dans  l'oc-' 
cafion  appuyer  fa  défobéiffan-» 
ce.  Il  lui  écrivit  qu'il  craignoit 
pour  lui  les  complots  d'une  fol- 
datefque  oifive  9  &  il  lui  con-.' 
feilla  de  ne  conferver  que  le$ 
foldats  de  fa  garde.  Thalaffç 
YcnoU  de  mourir;  pour  lui  iUçt 
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réder  dans  la  fon&ion  deTré- 
fçt  ,  rEmpercur  envoya  Do- 
mitien.  Celui-ci,  fils  d'un  arti- 
fsLTï ,  étoic  parvenu  à  la  charge 
d'Intendant  des  finances.  Il  étoit 
déjà  avancé  en  âge»  eilimable 
par  fon  défîntérefiement  &  par 
fsi  fidélité  ,  mais  dur  Se  incapa- 
ble d'aucun  ménagement.  Conf- 
^nce  le  chargea  d'engager  avec 
douceur  Flavius Conûance  Gal- 
lus  à  venir  à  la  cour.  Il  ne  pou- 
vait plus  mal  choifir  povu:  une 
^ommiffion  fi  délicate.  Le  Pré- 
fet arrivé  à  Antioche,  au  lieu 
de  rendre  vifite  au  Céfàr ,  com- 
me il  étoit  de  fon  devoir ,  affec- 
Te  de  paffer  devant  le  palais 
avec  un  nombrenix  6c  bruyant 
cortège ,  &  va  droit  au  préçoi- 
xe.  Il  s'y  tient  enfermé  f^us  pfé-? 
texte  d'indifpofition ,  &  pafle 
les  jours  &  les  nuits  à  compo- 
ser contijB  Flavius  Confiance 
(Sallus  des  mémoires  remplis 
de  détails  même  inutiles  »  qu'il 
fènvoye  à  la  cour.  Enfin  preflë 
par  les  fréquentes  invitation^ 
de  Flavius  Confiance  Gallus  , 
il  vient  au  palais  ;  mais ,  dès 
qu'il  apperçoit  le  Prince  :  Cér 
far  ^  lui  dit-il  fans  autre  comr 
p liment ,  partes  comme  on  vous 
tordonne  ;  &  fçacke{  que  fi  vous 
diffère^  ,  je  vous  ferai  incejfam-' 
ptent  retrancher  les  vivres  ,  â  vous 
&  â  votre  maifoni  Après  un  dé- 
but fi  peu  ménagé ,  il  fort  bruf-* 
quement  &  ne  revient  plus , 
quoiqu'il^  foit  plufieurs  fois 
inandé* 

Flavius  Confiance  Gallus  , 
irrité  de  cette  audace,  ordon- 
nt  à  quel^us-uos  de  fes  gardes 
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it  s'aflùrer  de  la  perfonne  du 
Préfet»  Montîus  Magnus,  tré-r 
forier  de  la  province ,  qui  çher- 
choit  à  calmer  les  efprits ,  s'a- 
drefTe  aux  principaux  officiers 
de  Flavius  Confiance  Gallus  ; 
il  leur  tepréfente  d'abord  le* 
trifles  conféquences  qui  peu-- 
vent  naître  de  cette  animofîté. 
Mais,  prenant  enfulte  un  ton 
de  réprimande  :  Si  "vous  entrer 
prenez  d'ôter  la  vie  â  un  Préfet 
du  prétoire  y  leur  dit- il,  commet^* 
ce^  donc  par  abattre  les  ftatuei 
de  C Empereur.  Flavius  Confian- 
ce Gallus  efl  informé  de  ce 
difcours-;  de  afin  de  poufTer  à 
bout  Montius  Magnus,  il  le  fait 
venir;  il  lui  déclare  qu'il  va 
faire  le  procès  à  Domitien  y  ÔC 
qu'il  le  choifit  lui-même  pour 
Taflifler  dans  cette  procédure. 
Alors,  le  Tréforier  s'échappe 
au  point  de  lui  dire ,  qu'un  Ce-' 
tàv  n'efl  pas  le  maître  d'établir 
un  fimple  Receveur  dans  une 
ville,  loin  d'avoir  l'autorité  de 
'  faire  mourir  un  des  premiers 
officiers  de  l'Empire.  Le  Pçin- 
ce,  piqué  au  vif  de  cette  ré- 
partie, aigri  encore  par  l'im- 
périeufe  Conflantine,  qui  lui 
repréfentoit  qu'il  étoit  perdu 
fans  refTource  s'il  ne  perdoit 
ces  téméraires,  fait  appeller 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de 
guerre  à  Antioche  ;  &  les  voyant 
devant  lui  tout  allarmés  :  A 
moi  foldats  ,  s'écria*t-il ,  avec 
une  rage  indécente  ,  fauve^^ 
moi ,  fauve^'-vôus  vous  mêmes  ; 
l'orgueilleux  Montius  Magnus 
nous  accufe  de  révolte  contre  l'Em^ 
pereur,  parce  que  je  veux  ranger 
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à  fon  detnfir  un  Préfet  infoUnty 
qui  ofc  nu  méconnoUrt.    A  ces 
mots ,  les  foldau  courent  à  la 
snaifon    de    Mondus    Magous. 
Oétoit  un  vieillard  infirme  ;  ils 
le  garrottent  âc  le  traînent  par 
les  pieds  jufqu'à  la  demeure  du 
t'réfet.  Ils  précipitent  Domitien 
au  bas  des  degrés,  l'attachent 
avec  Montius  Magnus,  &  les 
traînent    tous    deux    enfemble 
par  les  rues  &  par  les  places 
de  la  ville.  Ces  forcenés  étoient 
animés  par  un  receveur  d*An- 
tîoche»  nommé  Lufcus,  qui  cou- 
rant devant  eux ,  les  excitoit  à 
grands  cris.    Enfin,  ils  jettent 
dans  rOronte  les  deux  corps  , 
tellement  meurtris  &  blefles  , 
qu'on  ne  pouvoit  plus  les  dinin« 
guer  Tun  de  l'autre.  L'Évêque 
les  fit  retirer  du  fleuve ,  &  leur 
donna  la  fépulture. 

Ces  cruautés  irritoient  Conf- 
tance.  Perfuadé  que  le  jeune 
Prince  travailloit  à  fe  rendre 
indépendant  j  il  crut  n'ayoir 
pas  de  tems  à  perdre  pour  le 
prévenir.  Quelques  Auteur^ 
accufent  en  efier  Flavius  Con£> 
tance  Gallus  d'avoir  dès-lor$ 
{orme  ce  deflein  ;  d'autres  avec 
plus  de  vraifcroblance  le  jufU- 
fient  de  cette  imputation  ;  ils 
prétendent  que  f'étoit  une  ca- 
lomnie inventée  par  les  eunu- 
aùes  9  concertée  avec  Dyname 
oc  PicencCy  hommes  de  néant, 
mais  intriguans  &  ambitieux , 
&  foutenue  par  Lampade  pré- 
fet du  prétoire,  qui  cherchoit 
à  quelque  prix  que  ce  fût  à  fe 
rendre  maître  de  l'efprit  de 
rj£m^ereur.  Julien  dit  que  Conf- 


G  A 

tanre  dandonna  fon  beao-firertt 
à  l'eunuque  Eufebe  fon  cham-r 
bellan  ,  &  au  maître  de  Tes  cui- 
fines.  On  eft  porté  à  croire» 
fuivant  le  récit  d'Ammien  Mar- 
cellin ,  que  ce  jeune  Prince  ^ 
plus  imprudent  &  plus  féroce 
que  politique  &  ambitieux  » 
n'avoit  pas  encore  conçu  ce 
deâein  quand  il  en  fut  accufé  ; 
&  que  ce  fut  cène  accufatioii 
même  qui  lui  en  fit  naître  une 
idée  naflagere,  lorfqu'il  fe  vie 
dans  la  néceffité  d'expofer  fa 
vie  y  ou  de  fe  fouflraire  à  l'o- 
béiàance.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
Confiance  fut  fi  frappé  de  ce 
préteadu  attentat  ,  qu'il  fe 
crojoit  à  peine  en  fureté  aa 
milieu  de  fa  cour.  Il  tenoit  de 
fréquens  confeils,  mab  toujours 
la  nuit,  dans  le  plus  grand  fe- 
cret,  avecfes  confidens  les  plus 
intimes.  Il  s'agifibit  de  décider 
fi  l'on  feroit  périr  Flavius  Cons- 
tance Gallus  dans  l'Orient  mê- 
me,  où  fi  on  l'attireroit  en  Ita- 
lie ,  pour  s'en  défaire  fans  obf- 
tacle.  On  s'en  tint  au  dernier 
parti  j  parce  qu'il  demandoit 
moins  d'éclat  &  de  forces,  & 
que  s'il  ne  réuifiilbît  pas  ,  il 
iaifToit  encore  1^  reflburce  de 
l'autre*  U  fut  donc  arrêté  que 
l'Empereur  ,'  par  des  lettres 
pleines  de  douceur  &  d'amitié, 
prefleroit  Flavius  Confiance 
Gallus  de  venir  à  Milan  pour 
traiter  avec  lui  d'une  aâaire  im- 
portante ,  qui  demandoit  fîi  pr.é«. 
lence. 

Flavius  .  Confiance  Gallus  , 
prefle  par  les  lettres  de  l'Em-, 
pereur^  é(oit  dans  v^e  çr^i^4^ 
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inquiétude.  Conftance  ,  ^our 
diminuer  fa  défiance  i  avoit  en 
inême  tems  prié  Conilantîne 
avec  beaucoup  d'empreffement 
&  d'apparence  de  tendrefle , 
cl*accoinpagner  Flavius  Conf- 
tance Gallus ,  &  de  venir  em- 
brafler  un  frère  qui  fouhaitoit 
ardemment  de  la  voit.  Ellecon- 
noifToit  trop  bien  ce  ftére ,  & 
fçavoit  trop  ce  qu'elle  méritoit, 
pour  fe  laifler  tromper  par  ces 
carefles.  Cependant ,  ne  voyant 
pas  de  meilleur  parti  à  prendre, 
&  efpérant  encore  quelque  grâ- 
ce pour  elle  &  pour  fan  mari  , 
elle  prit  les  devans.  Comme 
elle  marchoit  à  grandes  jour-^ 
nées ,  1^  fatigue  du  voyage  » 
jointe  aux  alarmes  dont  elle 
ctoit  agitée,  la  fit  tomber  ma- 
lade. Elle  mourut  à  l'entrée  de 
la  Bithynie,  laiflant  à  fon  ma- 
ri une  fille  dont  l'Hiftoire  ne 
dit  plus  rien. 

Flavius  Confiance  Gallus  , 
qu'elle  avoit  rendu  plus  cou- 
pable ,  &  dont  elle  étoit  cepen- 
dant la  principale  refTource  ,  fe 
'trouva  par  fa  mort  dans  un  plus 
grand  embarras.  Il  faîfoit  ré- 
flexion que  confiance  étoit  im- 
placable; qu'il  s'étoit  accoutu- 
mé de  bonne  heure  à  ne  pas 
ménager  le  fang  de  fes  proches; 
&  que  fes  feintes  carefTes  n'é- 
toient  fans  doute  qu'un  appas 
pour  l'attirer  dans  le  piège.  Ce 
fut  dans  cette  extrémité  qu'il 
lui  vint  en  penfée  de  s'aiïran- 
chir  de  toutes  fes  craintes,  en 

Î tenant  la  qualité  d'Empereur, 
lais,  il  ne  comptoit  pas  affez 
fur  £ss   principaux    officiers , 


pour  leur  déclarer  ce  ^effein; 
il  fçavoit    qu'il    en  étoit   haï 
comme  cruel ,  méprifé  comme 
foible  &  léger;  &  qu'au  con- 
traire ils  redoutoient  le  bon- 
heur attaché  à  Confiance  dans 
les  difcordes  civiles.  Au  milieu 
de  ces  violentes  agitations,  il 
recevoit  tous  les  jours  des  let- 
tres de  l'Empereur  ;  c'étoient 
tantôt  des  prières,  tantôt  des 
avis;  on  lui  repréfentoit  l'état 
de    la   Gaule  ravagée   par  les 
Barbares  ;  que    tout    l'Empire 
ne  faifoit  qu'un  corps;   qu'en 
qualité  de  Céfar  il  de  voit  foa 
lecours  à  tous   les  membres  ; 
on  lui  rappelloit  l'exemple  ré- 
cent des  Céfars  fournis  à  Dio- 
clétien ,  qui  toujours  en  a(flion> 
toujours   prêts  à  obéir,    cou- 
roient  fans  ceffe  d'une  extré- 
mité de  l'Empire  à  l'autre.  En- 
fin arriva  Scudilon,  qui,  fous; 
l'apparence  d*une  franchi  fe  grof^ 
fière ,  cachoit   un  efprit   très- 
délié.  Ce  foldat  courtifan,  ha- 
bile à  compofer  fon  vifage ,  mê- 
lant la   flatterie    aux   raifons , 
proteflant   d'un  air  de  fîncérl- 
té  que   Confiance   ne    défiroit 
rien  tant  que  de  l'embraffer  , 
de  calmer  fes  craintes,  de  lui 
faire  part  des  laujriers  qu'il  al- 
loit  cueillir  en  Gaule,  comihe 
il  avoit  déjà  piartagé  avec  lui 
fa  majeflé  &  fa  puifTance ,'  ache- 
va de  rafTurer  Flavius  Confian- 
ce Gallus. 

Aveuglé  par  ces  difcours 
trompeurs,  le' Céfar  part  d'An- 
tioche.  Quand  îl  fut  arrivé  à 
Conflantinople^,  il  avoit  fi  bien 
perdu  de  vue  le  péril  où  il  al- 


i54  G  A 

Ipit  fe  précipiter  j  qu'il  s'amu- 
fa  à  faire  courir  les  chars  dans 
ie  cirque  ,  &  à  couronner  de 
fa  main  le  cocher  vi(florieux. 
Quoique  Confiance  fût  bien 
aife  d*avoir  réuflî  à  endormir 
Flavius  Confiance  Gallus  ,  ce- 
pendant cette  grande  fécurité 
le  bleffa,  comme  une  marqué 
de  mépris  ou  d^ùhe  confiance 
fondée  peut-être  fur  des  intri- 
ques fecretes.  Pour  en  préve- 
nir les  effets ,  il  fait  retirer  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  dans 
les  villes  par  où  devoit  pafler 
Flavius  Confiance  Gallus.  Per* 
fonne,  excepté  ce  jeune  Prince, 
n'ignoroit  que  fa  ^  perte  étoic 
affurée  ;  Taurus  qui  alloît  en 
Arménie  pour"  y  faire  la  fonc- 
tion de  Queflcur ,  pafla  par 
Conflantinople  fans  lui  rendre 
vifite.  L'Empereur  lui  envoya 
pluiîeurs  officiers,  en  appparen- 
ce  pour  remplir  les  charges  de  fa 
maifon ,  mais  en  effet  pour  éclai- 
rer ^t%  aélions  &  s'afTurer  de  fa 
perfonne;  c'étoicnt  Léonce  avec 
le  titre  de  tréforier,  Lucillien 
avec  celui  de  comte  des  do- 
mefliquies,  &  Bainobaude  en 
qualité  de  capitaine  des  gardes. 
Flavius  Confiance  Gallus  étant 
arrivé  à  Andrinople,  s'y  repo- 
fa  pendant  douze  jours.  Il  y 
apprit  que  les  légions  Thébéen- 
nes ,  cantonnées  dans  les  villes 
voîfines,  lui  avoîent  envoyé  des 
exprès  pour  lui  offrir  leur  fer- 
yice ,  s'il  vouloit  reiler  en 
Thrace.  Mais ,  il  ne  put  jamais 
fe  dérober  à  fes  furveillans  , 
pour  voirôc  entretenir  leurs  dé- 
putés.  Des  ordres  preffaos  & 
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multipliés  de  la  part  de  Conf^ 
tance ,  l'obligèrent  à  fe  mettre 
en  chemin ,  fans  autre  équipage 
Que  dix  chariots  publics.  Il  lui 
fallut  laiffer  à  Andrinople  toute 
fa  maifon ,  excepté  les  domeHi- 
ques  les  plus  néceffaires. 

Alors  abattu  de  trifleffe  & 
de  fatigue»  preffé  fans  refpeé£ 
par  les  muletiers,  mêmes  ,  il 
commença  à  fe  reprocher  fa  té* 
méraire  crédulité ,  qui  le  rédui- 
foit  à  la  merci  dés  plus  vils  ef--^ 
claves  de  Confiance.  Les  plus 
funefles  penfées  troubloîent  jour 
&  nuit  fon  r,epos  ;  il  voyoic 
.pendant  fon  fommeil  les  iraa-« 
ges  fanglantés  de  Domitien ,  dé 
Montiu^  de  de  tant  d'autres  «  qu| 
l'accabloient  de  reproches.  Sou^ 
pirant  fans  ceflè,  &  fe  regar- 
dant comme  une  vidlime  qu'on' 
traîne  à  la  mort ,  il  arriva  à 
Pettau  dansr  le  Norique.  Ce  fut 
là  que  tout  déguifement  cefla. 
Barbation  qui  avoit  lui-même 
fervi  Flavius  Confiance  Gallus  » 
&  Apodême  agent  de  l'Empe- 
reur parurent  à  la  tête  d'une 
troupe  de  foldats,  que  Conf-^ 
tance  avoit  choifis  comme  les 
plus  dévoués  à  fes  ordres ,  & 
les  moins  capables  de  fe  laiffer 
ni  gagner  par  argent,  ni  acten-' 
drir  par  les  larmes.  Le  palais 
étoit  à  l'extrémité  de  la  ville  ; 
les  foldats  fe  faifîrent  des  de- 
hors. Sur  le  foir  ,  Barbation 
étant  entré  dépouilla  le  Prince 
de  la  pourpre  ;  il  le  couvre 
d'une  tunique  ôc  d'une  cafaque 
ordinaire  ,  lui  jurant  plufieurs 
fois,  comme  de  la  part  dé  l'Em- 
pereur ,  qu'il  n'avoit   rien    à 
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craindre  pour  fa  vîe.  Selon 
Philoftorge ,  ardent  panégyrifte 
des  Ariens ,  Tlndicn  Théophile 
«ntre  les  mains  duquel  les  deux 
Princes  s'étoient  juté  une  ami- 
tié inviolable  9  &  qui  accompa- 
gnoit' Flavius  Confiance  Gal- 
lus  ,  s'oppofa  avec  courage  à 
ce  traitement  injurieux.  Si  le 
fait  eft  véritable  »  la  réfiftance 
fut  inutile;  Théophile  n*y  ga- 
gna que  la  difgrace  &  l'exil. 

Flavius  Confiance  Gallus  ref- 
î^oit  afCs  tout  tremblant.  Leve^-^ 
vous^  lui  dit  brufquement  Bar- 
bation.    En  même  tems ,  il  le 
fait  monter  dans  un  chariot  & 
le   conduit  à  Flanone  fur   les 
frontières  de  Tlfirie.  Cette  vil- 
le  étoit   proche  de  Pola  ,  où 
Crifpe  Géfar    avoit  été  mis  à 
mort.     On  y   gardoit    étroite- 
ment; Flavius  Confiance  Gallus  ; 
&  ce  prince  infortuné ,  en  proie 
à  des  alarmes  continuelles ,  n*at- 
tendoit  à  chaque  infiant  que  le 
bourreau.    L'eunuque  Eufebe  ^ 
le  fecrétairé  Pentade ,  &  Mel- 
lobaud«  capitaine  des  gardes  ^ 
arrivent  de  la  part  de  TEmpe- 
jreur.  Ilsétoient  chargés  de  Tin?- 
terroger  en  détail  fur  la  con- 
damnation de  tous  ceux  qu'il 
avoit    fait   périr    à   Antioche. 
Flavius  Confiance  Gallus  pâle  & 
interdit  ne  put  ouvrir  la  bou- 
che que  pour  s'excufer  fur  les 
mauvais  confeils  de  fa  femme. 
Confiance  ,  encore    plus  indi- 
gné de  cette  réponfe  qui  flé- 
triflToit  fa  fœur  ,  renvoie  auffi- 
tôt    Pentade    avec   Apodême , 
&   leur    ordonne   de   trancher 
la  tête  à  Flavius  Confiance  Gai- 
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lui.  L^îngrat  Sérénién,  comme 
pour  punir  le  Prince  de  l'avoir 
injufiement  abfous  quelque  tema 
auparavant  ,  fe  charge  avec 
eux  de  cette  funefie  commiffion# 
A  peine  étoient-ils  partis, que 
Confiance  par  un  retour  de  com* 
paflîon  en  faveur  de  fon  beau- 
frere ,  envoya  après  eux, un  of- 
ficier pour  leur  ordonner  de 
fufpendre  l'exécution.  Mais  , 
celui-ci  corrompu  par  Eufebe 
&  par  les  autres  ennemis  de 
Flavius  Confiance  Gallus ,  fie 
en  forte  de  n'arriver  qu'après 
le  fupplice.  Ainfi  périt  ce  jeu- 
ne Prince  9  à  qui  fa  haute  naiC- 
fance  ne  procura  qu'une  vie. 
miférable  &  une  fin  tragique* 
Elle  l'avoit  d'abord  expoîe  aux 
fotip<jons  meurtriers  de  Confian- 
ce ;  elle  le  tint  pendant  plu- 
(leurs  années  dans  une  trifie 
captivité  ;  plus  heureux  cepen- 
dant >  s'il  n'en  fût  jamais  forti 
pour  époufer  une  princexTe 
cruelle  &  fanguinaire ,  &  pour 
être  revêtu  d'un  pouvoir  qui 
ne  fervit  qu'à  le  rendre  cri- 
minel. La  fin  de  fa  difgrace  fut 
l'origine  de  fa  perte.  Il  mou- 
rut à  rige  de  vingt-neuf  ans, 
après  avoir  porté  pendant  près 
de  quatre  années  la  qualité  de 
Céfar. 

M.  Galland  a  prouvé  dans 
une  differtation  particulière , 
que  ce  feroit  en  vain  que  l'on 
chercheroit  quelques  médaillesi 
de  ce  Céfar  avec  le  nom  de. 
Gallus ,  puifqu'il  ne  s'en  trou- 
ve pas  une  feule  dans  les  ca- 
binets ;  &  que  les  deux  préten- 
dues que   Scrada   de  Rosberg 
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&  Triftan  ont  rapportées ,  & 
fur  lefquelles  ils  ont  cru  voir 
le  nom  de  G  allas  à  la  fuite  de 
celui  de  Conilantius  i  étôient 
fans  doute  deux  médailles  fruf- 
tes  9  qui  ont  trompé  ces  deux 
habiles  Antiquaires.  Le  faux 
préjugé,  dan^  lequel  on  avoit 
vécu  jufqiTà  leur  tems,  n'aura 
pas  peu  contribué  à  les  indui- 
re dans  Terreur, ■&  à  leur  faire 
lire  fur  ces  deux  médailles  mal 
confervées ,  D.N.  CONSTAN- 
TIVS  GALLVS  NOB.  C.  au 
lieu  de  D.  N.  CONSTANTIVS 
PIFS  FEL.  AVG. ,  qui  étoit 
la  légende  véritable;  ces  mé- 
dailles ,  comme  le  prouvent 
d'ailleurs  le  type  &  là  légende 
du  revers ,  appartiennent  à  l'em- 
pereur Conâance ,  fils  du  grand 
Conftantin. 

M.  Galland  a  donc  eu  très- 
grande  raifon  d'attribuer  au 
CéfaT  Confiance  Gallus  toutes 
les  médailles  qui  portent  pour 
légende  du  côté  de  la  tête  D. 
N.  CONSTANTIVS  JVN. 
NOB.  C.  &  du  côté  du  revers  , 
TEL.  TEMP.  REPARATIO  ; 
puifqu'il  eft  confiant  qu'elles  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  ce  Prin- 
ce feul,  qui  prend  le  titre  de 
Junior  relativement  à  l'empe- 
reur Confiance  fon  coufin ,  pour 
éviter  l'équivoque  du  nom  qui 
auroit  pu ,  fans  cela ,  les  faire 
confondre  l'un  avec  l'autre. 

Selon  M.  de  Valois ,  toutes 
les  médailles  qui  portent  pour 
légende ,  D.  N.  FL.  CL.  CONS- 
TANTIVS NOB.  CAES.  avec 
le  même  revers  FEL.  TEMP. 
REPARATIO^  &  qui  ne  peu- 
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vent    convenir    à    l'Empereur  - 

Conftanc'è-,  fils  du  grand  Conf- 
tantin, qui  s'appelloit  FL  Jul- 
Conilantîus, appartiennent  auffî 
inconteflablement  au  Céfar 
Confiance  Gallus,  puifque  les 
unes  comme  les  autres  font  dé 
la  même  fabrique ,  &  repréfen-» 
tent  le  même  Prince,  &  tou-^ 
jours  tête  nue;  ce  qui ,  félon  le 
même  M.  de  Valois ,  eil  efTen-*" 
tiel  à  remarquer.  Je  puis  même 
avancer;  ajoute -t -il,  que  ces 
font  ces  dernières  qui  fervent 
le  plus  à  prouver  la  vérité  dû 
fyftême  de  M.  Galland;  les 
prénoms  FI.  Cl.  Flavius  ClaU'* 
dius  ne  permettant  pas  de  dou- 
ter qu'elles  n'appartienrtnent  au 
Céfar  Confiance  Gallus,  qui  ^ 
comme  oh  fçàit,  étoit  ùh  des 
Princes  de  la  branche  cadette' 
diflinguée  de  la  maifon  règnan» 
te ,  ou  branche  aînée  ,  par  le 
prénom  de  Claudia. 

On  nous  permettra  de  faire 
encore  cette  petite  obfeWatioA 
par  rapport  aux  médailles  dit 
Céfar  Confiance  Gallus.  C'eft 
que  le  furnom  de  Junior  ne  le 
trouve  que  fur  celles  qui  ne 
•portent  point  fes  prénoms  ,  & 
qui  par  conféquent  auroient  pu  , 
lans  cette  précaution ,  caufer 
quelque  équivoque.  11  n'en  eft 
pas  dé  même  des  médailles  qui 
portent  les  prénoms  Fl.  Cl. 
Flavius  Claudius ;  car,  fur  ces 
dernières,  il  n'efl  jamais  fur- 
nommé  Junior;  le  prénom  dfe 
Claudius  le  donnant  aflezà  con- 
noître  pour  un  des  cadets  de 
la  maifon  du  grand  Conflantin  » 
auffi-bien  que  fa  tête,  qui   eft 
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toujours  repréfentéé  Hxxt  >  & 
fur  les  une^  Ôc  fur  lef. autres^ 
pour  marquer  la<iépendance  dd 
la  bl'anche  cadette. 

GALVIA  CRISPlNILLAi 
Gaii/iâ  CrifpinUlài  (<t)  femme 
dé  Cohditioir^  mais  intrigante 
&  audacieiife  i  &  qui  ne  roùr 
giiToit  pas  d*être  la  goiivernari* 
tt  de  l'infâme  Sporùs,  époufé 
par  Néron.  Ayant  accompagné 
ce  Prince  en  bitcc ,  elle  par- 
tagea avec  Sporus  les  dépouil- 
les de  ce  païs.  Elle  faifoit  en 
f  etit  ce  que  Néron  exécutoit 
cil  grand;  &  èomme  elle  étoit 
Içavânte  dans  la  débauche ,  elle 
^n  donnoit  des  leçons  àcePriii- 
ce*  Elle  pafla  depuis  en  Afri- 
que ^  &  de  concert  avcfc  CIo-* 
dius  Mater;  elle entifcprît  d'af- 
f amet-  Rome  &  rltaliê  ,  en  re- 
'  tenant  les  vaifleaux  qui  par- 
toieht  pour  y  porter  dés  bleds. 
Mais,  1  rébonius  Garuciànus  >• 
intendant  de  l'Empèreuf  ,  tua 
Clodius  Macef  pat  ordre  de 
Oalba,  de  rétablit  ainfi  le  calmel 
dans  le  paï^* 

Sotis  rempii'e  d'Othoti ,  lé 
peuple  demanda  la  mort  dé 
CâlVÎa  Crifpinillà  ;  ntais  ,  elle 
trouva  plus  de  bi-oteéiion  qu'elle 
n'en  devoit  efpérer.  Sporus  en 
étoit  une  auprès  d'Othon.  D'ail- 
leurs les  richéiTes  immenfes , 
que  cette  fémrile  àvoit  stmaiTées 
par  mille  exaâtions ,  lui  avoient! 
fait  trouver  an  mariage  liofio- 
rable  avec  *ùn  perfonnage  Con- 
fulaire.  Othon  «  trop  touché  de 

<ii>  Tack.  Hift.  L.  I.  c<  7|<  Crév« 
Hitt'  àt»  Èmp.  Tom.  II.  p.  479  »  4$a 
T,llUpé6,  58. 
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tes  éohfîdératiohs ,  éluda  «  fous 
divers  prétextes  ,  les  cris  du 
peuple,  &  ufa  de  fùbterfuges 
|)a)r  une  indulgence  déplacée  , 
de  qui  ne  lui  ht  p.as  d'horineuré 
Galvia  Crifpinillà  éc^^ppa  donc 
fous  ce  tègtte,  &  fous  celui  dé 
Vitellius  9  à  la  haifie  publique  ; 
&  fous  Vefpafien ,  elle  parviric 
même  à  jouir  dW  très  -  grand 
crédit  dans  la  ville  ,  parce 
qu'elle  étoit  Hche  &  ftns  en- 
fans,  de  fé  trouvolt  ainfî  dans 
liii  état  qui  ddniîe  de  la  confi-* 
déiratioii ,  dit  Tacite ,  fous  leà 
bons ,  tonimé  fous  les  mauvais 
Priricei. 

GAMALÂ  ,  ûàiriâta ,  Xim^ 
>aiy  ville  de  Paleitine  dans  la 
Galilée  ,  étoit  fufnotoméé  la 
ville  dès  C^valiets.  Voyt^  Gaba/ 

GAMALA,  Gamala,  (i) 
XiuatyoL^  autre  ville  de  la  Pa-^ 
lèHine,  daiîs  la  Gaulanitë  in-^' 
férieui'e ,  fur  le  lacJ  à  Toppoli- 
te  de  Tarichée.  Cette  ville  i 
qui  dépendoit  du  royaùnte  d'A- 
grippa,  fe  révolta,  &  ne  vou-» 
lut  entendre  à  aùcuiî  acebmmof- 
dénient ,  fe  fîaiit  fur  fon  affiet- 
te.  Elle  éioiè  bâtie  (iir  une  col- 
line qui  s'élévoit  du  milieu  d'u- 
ne haufe  moiitàghe ,  éé  qui  lui 
a  voit  fait  donnef  lé  nom  de  Da-^ 
iiiélqui  itgnifié  dhaiiieaa;  mfais, 
les  habit&ni  Tavoient  corrom- 
pu,  &  la  nontnioient  0amal  au 
lieu  de  Ûanfel.  Sa  face  &  fes 
côtés  étoient  défendue  paf  des 
vallées  lùacceffibles.  Celui  qui 
étoit  attaché  à  la  montagne  n'é<% 

(0  lofcph.  d^  Bc».  Judaïc,  p.  86}. 


toit  pas  naturellement  fi  difH<- 
cile  à  aborder;  mais,  les  ha* 
birans  Tavoiem  aufO  rendu  in- 
acceflîb.le  par  un  grand  retran- 
chement quils  j  avoient  fait- 
I^a  penië^toit  couverte  d'un 
grand  nombre  de  maifons  ;  Se 
en  regardant  du'  côté  du  midi 
cette  ville  bâtie  comme  fur  un 
précipice  ,  il  fembloit  qu'elle 
fût  près  de  tomber.  .11  s'élevoit 
de  ce  même  côté  une  colline 
extrêmement,  haùtp,  dont  la. 
vallée  qui  écait  au  pied  »  étoit 
fi  profonde  qu'elle  fervoit  de 
otadelle;  &  dan$.  le  lieu  ok 
cette  ville  finiiToit,  il  y  avoit. 
une  fontaine  enfermée  dans  fon 
enceinte. 

Ainfi ,  il  iepibloit  que  la  na- 
ture eût  prfs.plaifîr  i  rendre^ 
cette  place  imprenable  ;  ;& 
Iprfque  les  Romains  allèrent  en. 
faire  le  fiege  ;  Jofephe'n*ayoit 

?>as  laifîe  d'y*  ajoiiter  de  grands, 
biles  &  plufieuts  mines.     Ses. 
habitans    étoient    encore    plus 
vaillâns  que  cetix  de  Jbtapat  ; 
mais  9   outre  qu*jl  s'en  falloir 
beaucoup  <ju*Hs,De.  fuflent  en  fi 
grand   nonpbre,,  leur  confiance, 
en  la  force  dé  leur  ville  &:  en 
ce  q^u'ils  a  voient  apojidance  de 
toutes  ctofes  »  les  rendoit  plus 
negligens  »  &  leur   otoit  1  ap- , 
prehenlion    qu.ils  .auroient  du 
avoir,  de   leurs  ennemis;  car, 
on  s'y  retiroit  &  y  apportoit  du 
bien  de  toutes  parts  cpmme  dans 
lin  lieu  d'afîurance  ;  &  le  roi 
Agrippa,  les  ayoit  inutilement 
fait  auiéger  durant  lept  mois. 

.  Vefpdîén  étantarrivé.  devant 
Gamala  ,  la  fituation  de  la  pla-  ' 
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cç  ne  lui  permit  pas  de  l^e^-' 
fermer  entièrement  par  une 
circonvallation  ;  mais,  il  for- 
tifia tous  •  les  quartiers  qui 
le  pon voient  être  ,  &  occupa 
la  montagne  qui  étoit  au-defTus 
de  la  ville.  J^es  Romains ,  fé- 
lon leur  coutume ,  fortifièrent 
leur  camp ,  l'environnèrent  d'un 
mur,  &  partagèrent  lenrs  tra- 
vaux. La  quinzième  légion 
entreprit  celui  .où  il  y  avoit 
une  tour  bâtie  an  plus  haut  lieu 
de  la  ville  du  côté  de  l'orient  ; 
la  cinquième,  celui  qui  regar- 
doit  le  milieu  de  la  ville  ;  de 
la  .  dixième  travailloit  à  rem- 
plir les  fofics  Se  autres  lieux 
creux. 

Lo  roi  Agrippa,  s'étant  ap- 
proché des  remparts  pour  ex- 
horter les  afflégés  à  fe  rendre, 
fut  frappé  au  coude  du  bras 
droit  d'un  coup  de  pierre.  Cet- 
te blelfure  mit  les  fiens  en  gran- 
de. peine ,  &  irrita  extrêmement 
les  BLomaîns ,  tant  par  leur  af- 
fection ppur  lui ,.  que  parce 
qu'ils  ne  doutoient  point  que  fi 
les  Juifs  avoient  eu  {i  peu  de 
refpecj  pour,  un  Prince  de  leur 
nation ,  il  n'y  auroîi  point  de 
cruautés  qu'ils  ne  fuflent  ca- 
paîiles  d'exercer.-,  cpntre  des 
étrangers. 

Le  travail  infatigable  des 
Romains,  joint  à^leur'^  grand 
nombre ,  rendit  leurs  travaux' 
parfaits  en  peu  de  tems;  & 
alors  ils  placèrent  leurs  machi- 
nes. Charès  &  Jofephe  ,  qui 
étoient  les  deux  plus  confidé- 
i râbles  de  la  ville,  difpoferent 
leurs  geni  &  Ici  exhorçerent 

>         •  . 
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à  fe  bîeû  défendre;  maïs ^  les 
plus  hardis  n'étoient  pas  trop. 
allures,  parce  qu'ils  ne  croyoient; 
pas  pouvoir  fouteiiir  long-tem^ 
le  fîcge  ,  à  caule  qu'ils  man* 
quoient  d*eau  &  de  .plufîeurjl 
autres  chofes  nécefTaires.  Ainlî^ 
ils  rédigèrent  feulement  un  peu; 
&  lorfqù'ils  fe  fentirent  blefles 
par  les  traits  $c  par  les  pierres 
que  les  machines  des  aiEégeans 
pouffoîent^  ils  fe  retirèrent  dans 
la  ville»  Les  Romains  ,  aprè$ 
avoir  fait  brèche  avec  leur  bé* 
lier ,  donnèrent  par  trois  ea* 
droits  en  même  tems  ,  &  le 
bruit  de  leurs  trompettes  & 
de  leurs  armes  fut  encore  aug* 
inenté  pat  les  cris  des  habitans* 
Les  aflîégés.  firent  une  très^ 
grande  réfiilance  jufques  à  c6 
que  fe  trouvant  accablés  par  le 
grarid  nombre  de  leurs  enne- 
mis 9  ils  furent  contraints  de 
céder,  &  de  fe  retirer  dans  les 
lieux  de  la  ville  les  plus  élevési 
mais  9  les  Romains  les  y  pour-r 
fufvant  ils  fondirent  fur  eux  ^ 
les  renverfereiît,  &  -les  tuoient 
dans  des  rues  étroites  &  fi  roides^ 
qu'ils  ne  pouvoient  y,  demeu- 
rer de  pied  ferme  pour  fe  dé- 
fendre. Ils  fe  jetterenten  foule 
pour  fe  fauver  dans  les  mai- 
fons  qui  étoient  au-deiïbus  ;  ôc 
comiïie  elles  étoient  peu  foli* 
dément  bâties  >  un  fî  grand  poids 
les  faifoient  tomber;  elles  en 
faifoient  en  tombant  tomber  en- 
core d'autres ,  &  celles-là  d'au- 
tres i  3c  les  Romains  prenoient 
néanmoins  plutôt  ce  parti  que 
de  demeurer  à  découvert.  Plu- 
(îeur.s  furent  accablés  de  la.forr 
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te,  d'autfes  fufFoqués  par  la 
poufïîère  ,  d'autres  eftropiés|; 
&  il  en  périt  aihfî  un  grand  nom-  * 
bre.  Les  affiégés ,  qui  voyoient 
avec  plailîr  tomber  leurs  mai- 
sons ,  les  preflbient  de  plus  en 
plus  pour  les  contraindre  dé 
s'y  jetter,  &  tuoient  d'en-haut 
à  coups  dt  trait  ceux  qui  fe 
laifToient  tomber  dans  des  che>- 
mins  fort  glifTans.  Les  ruines 
de  ces  bâtimens  leur  fournif- 
foieiit  des  pierres;  ,les  morts, 
des  armes;  Ôc  ils  fe  fervoienc 
des  épées  de  ceux  qui  refpi- 
roient  encore  pour  achever  d^ 
les  tuer.  Plufîeurs  Romains  fe 
tuoient  en  fe  jettant  en-bas  pour 
fe  fauyer  dçs  maifons  qu'ils 
yoyoient  près  de  tomber  ;  ceux 
qui  pouvoient  s'çnfuir,  he  fça- 
yoient  où  aller  ,  pafce  qu'ils 
ignoroietit  les  chemins  ;  &  la 
poufïîère  étoit.  fî  épaiffe,  que 
nç  s'entre-connoifTant  pas  ils  fé 
retoyprfoient  les  uns  fur  les  au-* 
très.  Que  fî  quelques-uns  éteient 
affez  heureux  pour  pouvoir  s'é- 
chapper, ils  fortoieot  auiStôc 
de  la  ville. 

Tite  ne  fè  trouva  point  dans 
cette  occafîon  (i  périlleufe ,  par- 
ce qu'il  avoir  été  eiivoyé  quel- 
que tems  auparavant  en  Syrie 
vers  Mutien.  Mais ,  Vefpafîen 
y  fut  toujours  préfeAt>  &  jamais 
douleur  ne  fut  plus  grande  que 
la  fîenoe  de  voir  ainfî  fes  gens 
accablés  fous  les  ruines  d'une 
ville  qu'ils  avoientprife.  Il  avoir 
trouvé  çioyen  de  gagner  un  lieu 
affez  élevé,  d'où*  quoiqu'il  fut 
toujours  dans  un  extrême  dan- 
ger, il  nç  pouvpit  fe  réfoudre 
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à  s'enfuit,  parce  qu'il  cfôyoit 
,  également  honteux  &  périlleux 
de  tourner  l«  dos  à  l'es  enne- 
mis. Tant  de  grandes  avions, 
qui  a  voient  rendu  toute  la  Itiite 
de  fa  vie  (i  glorieufe  y  fe  r e- 
préfentant  à  fa  mémoire  ^  Tani-* 
jnoîent  à  ne  rien  faire  qui  fûe 
ïndigne  de  fa  vertu  ;  &  comme 
il  Dieu  Teût  particulièrement 
aflîfté  dans  un  fi  preifant  befoin  ^ 
il  fe  ferra  avec  le  petit  nom-i 
bre  de  gens  qu'il  avoit ,  &  fé 
couvrant  tous  de  leurs  arUies 
ils  demeurerertt  ferihes  pour 
foutenit  les  trairiqui  leur  étoient 
lancés  d'en-iiaut.  Une  valeur  fi 
extraordinaire  paroiffaiït  au:t 
Juifs  avoir  q^uelque  chofe  de 
divin»  leUr  admii^ation  ralentit 
infenfiblement  leurs-  efforts  ;  & 
loffque  ce  grand  Capitaine  vit 
qu^ils  ne  Tattaquoient  plus  que 
A:>iblement>  il  fe  retira  peu  à 
peu  y  &  ne  tourna  le  dos  qu'a»^ 
pf è»  qu'il  fut  hors  de  la  ville. 
Cependant»  une  grande  partie 
de  ceux  des  afiiégé»  dans-  Ga-> 
n^ala^  qui  avoîeÂt  paru  les  plus 
hardis  ,  fe  cachoient  pour  ta** 
fcher  de  fe  iâuvcrr  Ceux,  qui 
étoient  incapables  de  porter  le) 
armes  «  mouroient  de  faim^  ôc 
il  n'y  avoit  qu'un  petit  nom-* 
bre  de  gens  véritablement  vail- 
lans  qui  fi^utiflent  encore  lé 
fiege,  l^offque  lie  vingt- deuaiè-» 
me  jour  d'Oâôbre  trois^foldats 
de  la  quinzième  légion  qui 
étoit  de  garde,  fe  gliffcrent 
avant  le  jour  jnfques  au  pied 
de  la  pkis  haute  d«3  tours  de 
la  ville  qui  étoit  de  leur  côté^ 
Là 9  à  la  faveur  de  U  nuit,  6i 
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fans  que  ceux  qui  gardoîenif 
cette  toiir  s'en  apperçuffent ,  ils 
arrachèrent  du  fondement  de  Ix 
tour  cinq  gr.offes  pierres ,  ôc 
fc  retirèrent  pforaptement.  Cet- 
te tour  tomba  aufScôt  aprèi 
avec  un  grand  bruit ,  &  acca- 
bla fous  ies^  ruinés  tous  ceuk 
qui  étoient  dedans.  Uii  événe- 
ment fi  furjprenant  jetta  un  tel 
effroi  dans^  refpfit  de  ceux  qui 
gardorent  Ifes  autres  pôiles , 
qu'on  lés  vdyoït  ftiir  de  tousr 
côtés,  ôc  ceux  qui  foi^oient  de 
la  ville  étoient  tués  par  les 
aâîégean«;  Charès^  était  alôr^ 
malade  &  à  l'extrémité ,  &  la 
frayeur  qu'if  eut  avança  fat 
mort. 

Les  Romains ,  £e  fouvénanc 
de  ce  qui  leur  étoit  arrivp  au«> 
paravaiit,  n'ofoienC  fe  hazar* 
der  d'entrer  dans  la  ville ,  8C 
voUloient  attendre  jufques  aii 
lendertiaih.  Mais  Tite ,  qui  étoit 
alors  de  retour ,  animé  par  le 
refleatiment  du  ihàlheur  qu^Is 
avoient  effiiyé  dui^aiït  fdii  ab-^ 
fence ,  y  entra  doucement  avec 
deux  cens  chevaux  &  quelques 
fohlats  choifis.  Auffitôt  fe  bruit 
s'eti  répaïidit  dan^  la  ville  ;  une 
partie  des  affiégés  s'enfuirent 
comme  des  gens  défefpérés  ver^ 
le  château ,  en  traînant  leurs 
femmcfs  &  leurs  ehfaiis  ;  d'auw 
très*  allèrent  à  la  rencontre  de 
The  &  futeht  tués  par  fes  fol-- 
dats;  &  d^autre^  ne  pouvant 
entrer  dans  le  château  &  ne 
fçanehant  que  devenir ,  tomber 
rent  dans  les-  corps  de  garde 
des  Romains.-  L'image  de  1« 
mort  psiroiâbil  parHoue  eâ  de« 
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panières  différentes  ;.  Taîf  re-^ 
tentîfloit  de  gémiffemens  ;  & 
foute  la  ville  étoit  arrofëe  du 
fang  qui  couloit  des  lieux  éle- 
vés. 

.    Vefpafie»   ax^ena  toutes  fe« 
troupes  jcontre  ce  château.    Il 
étojlt  aiSis  fur  le  fommet  de  la 
pnoptagne  dans  ui^  lieu  pierreux, 
de  très-difficile  acc^s ,  tout  eni- 
yironné  de  rochjers,  &  fi  élevé 
flue  les  flèches  tirées  par  les 
Komains  y   ne  pouvoîent  aller 
jufques-là.  Lç?  affiégés  avoieot 
au  contraire  Taya^dtage  de  le? 
repouffer  aifémeot  à  coups  de 
trait  &  de  pierre,  Mai^,  cx)mr 
me  fî  le  yciel  fe  fût  déclaré  en 
faveur  des  Romains  contre  ce 
inalheureux.  peuple  ^  il  s'éleva 
un  tourbillon  qui  poufToit  leur| 
traijp  vers  Jes  Juiff ,  &  empor- 
foit  ceux  que  Ips  Juifs  leuï*  un? 
jçoient,  hn$  qu'ils  puflTênt  ar- 
river jufques  à  eux.    Ce  venj: 
jimpétueu^  faifoix  auffi  que  leç 
affiégés  ne  pouvoient  demeurer 
debout  dans   les   lieux  ovi  iU 
îiuroiçi^t  d^  fç  préfet)teir>  à  la 
défenfe.j  &  l'épaifle'ir   de,  la 
nuée  leur  dérobQÏt  la  yue  de| 
Konjaiiis.    Ainfi ,  çt$  dernier^ 
ayant  gagné  le  hauf  dfi  la  mon- 
^   lagne*   les.   environnèrent   .dç 
toutes  p^rts,  âç  le  fouvei)irdê 
cette  jouro^ç  qui  leur  avoit  ét^ 
fi  funefte  les  aniraoit  de  felle  fpr- 
te ,  qu'ils  tuaient  indifféremment 
ceux  qui  leur  réfiftoiei^t  &  ceux 
qui  vouloicnt  Ce  rendre.   ,ljes 
autres ,  ne  voyaut  plus  çl'eipé- 
j:ance  de  fal^t,  j^tterent^  Içurs 
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femmes  8c  leurs  enfans  du  haut 
en  bas  des  rocher^  »  &  fe  pré' 
cipirerent  enfuite  pour  ne  leur 
pas  furvivre  d'un  moment  ;  en 
quoi  leur»  cruauté  envers  eux- 
mêmes  fuxpaija  Kjuant  au  nom- 
bre, celle  que  la  rolère  des 
Romains  leur  fit  éprouver  9  car, 
cinq  mille  périrent  de  Ja  fprte  ; 
au  lieu  qu')l  n-'y  en  eut  que  qua- 
tre mille.de  tué^.  Du  refte,  ja- 
mais vengeance  n'alla  plus  loin 
?;ue  fit  alors  celle  des  Romains, 
îs  n'épargnèrent  p^s  même  les 
enfans  ;  3c.  il  ne  reila  de  .tout  ce 
malheureux  peuple  qiie  deux 
filles  de  Philippe  filsde  Joachîm» 
homme  de  grande  qualité -9  de 
qui  avoit  été  général  de  J'ar- 
njéç  du  roi  Agrippp,  ;  encore 
ne  furent-elles  paf  redevables 
de  leur  falut  à  la  clémence  des 
Romains  9  mais  à  ce  que  s'étant 
cachées ,  ofi,  ne  les  trouva  point 
durant  ce  carnage.  Ainfi ,  le 
vingt-troifième  jour  d'Oclpbrc 
vit  arriver  l'entière  deftru^flion 
de  Gan^ala  9  qui  avoit  con^men- 
çé  à  fe  révolter  le  vingt-uniè- 
me de  Septembre, 

GkMALÈE^S/Gamaienfis, 

FqefcoAsrç  ,  les^  habitant  de  Ga- 

mala*     f^oye^  G^ir^ala, 

.    GAMALIEL,  Gamaliel ,  (4) 

Taf^ptTitiix  ,     fi^    de    Phadaffur^ 

étoit  Prince  de  la  tribu  de  Ma- 

naffé  9    logique  Moïfe  tira  les 

'^fraëlites  de  l'Egypte.  Il  étoit  à 

latêtç  de  trent(?-deux  mille  deux 

-  cens  hommes ,  doi^t  ta  tribyi  étoit 

^îors  compofée. 

.  Il  fit  ipp  pffrande  au  temple 


(f)  Niimçr.  ç.  j.  v.  10.  c.  *;f'J0^Jij  Çy7'  ^'  lir^J^  /««• 
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le  huit;ième  jour  ;  il  offfit  an 
plat  d*argen|  du  poids  de  cenc 
trente  (icles  ,  &  un  bafCn  d'ar- 
gent de  foixantç-dix-rficles  au 
poids  du  Sandluaire  ,  tou$  deux 
pleins  de  fine  farine  paîrrie 
>vec  de  l'huile  ;  pour  î'obla- 
tion  qui  devoit  accompagner 
)es  facriiices;  up  petit  vafb  d*or 
du  poids  de  dix  fîcles  plein 
d'encens  ;  un  jeune  boeuf,  un 
bélier,  &  un  agneau  d*un  an 
pour  lî^oloeàufte  ;  un  bouc  pour 
|e  péché;  &  pour  hofties  paci- 
£que$  ,  deux  boeufs  \  cinq  bé- 
liers »  cinq  boucs  9  Ôc  cinq 
fgneaux  d'un  an  ;  ce  fut -là 
Toffrande  de  Gamaliel  fils  de 
Phadaflun 

GAMALIEL  ,  Gamaliel ,  (a) 
^«|uxh:^^  ,  doâeur  de  la  Loi; 
de  la  fefte  des  Pharifîens ,  fut 
maître  de  faint  Paul,  ainfî  que 
de  faint  Barnabe  &  de  fàint 
Etienne  ,  fi  l'on  en  crbit  quel- 
'ques-uns.  Peu  de  tems  après  la 
defcente  du  Saint-Efprit  ,  qui 
arriva  le  jour  de  la  Pentecô,te, 
fes  Juifs  voulant  faire  mourir 
faint  Paul  ,  tju'ils  av oient  fait 
comparoître  devant  l'aflembiée 
Tde  leurs  Prêtres  ,  Gafrtalîei 
demanda  qu'on  £k  Retirer  les 
Apôtres,  Puis ,  il  parla  àl'aflim- 
blée  en  ces  termes  :  Prehei-fbîen 
-garde  comment  'yohséh  iifetér^â 
l'égard  de  ces  perfinnts.  Vous  Je  a- 
vei  qu'il  y  a  quelque  terni  qhHl 
s'éleva  un  certain  Thèudas  ,  qài 
^>sen  faifoit  accroire  ,  &  voulait 
pajjer  pour  quelque  chofe  dé  grand. 
(Quatre  cens  hommes  Yitant  aïta-- 
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çhés  à  lui ,  n'épargnèrent  rien  pour 
lui  procurer  du  crédit  ;  niais  enfin 
il  fut  tué ,  &  tous  ceux  qui  jfV- 
to'unt  attachés  à  lui  furent  dijjîpés^ 
Vousfçave[  encore  ce  qui  ejl  arri-f 
véâ  Judas  de  Gaulon  le  Gali^ 
Uen.  Il  voulut  s'élever  dans  U 
tems  que  l'on  fit  le  dénombrement 
du  peuple  [  fous  Quirînius.  ] 
Mais  ^  il  efl  péri  avec  les  fiens^ 
Ainfi ,  fi  vous  voule:^  fuivre  mon 
confeil ,  ne  tourmente^  plus  ces 
gens^lâ  ,  mais  laijfe^  les  faire  ; 
car ,  fi  c'eft  l'ouvrage  de  Dieu  y 
vôifs  aure^  beau  vous  y  oppojer  ; 
vos  effbrts  feront  inutiles.  Que  fi 
cette  entreprife  eft  une  entreprifç 
humaine  y  elle  fe  dijfipera  6*  s'a^ 
néantira  d'elle'^  même.  L'avis  de 
Gamaliel  fut  fuivi,  6c  on  laifTa 
aller  les  Apôtres. 
'  Après  la  mofrt  de  faint  âl|sn* 
iie  ,  Gamaliel  encouragea  les 
Chrétiens  à  aller  la  nuit  enle- 
ver fon  corps ,  8ç  leur  prêta  fon 
èhariot ,  pour  Talier  enterrer 
dans  fa  Terre  ,  qui  ét.oit  à  fept 
bu  huit  lieues  de  Jérufalem  ,  & 
bui*  fe  nommciit  de  fon  nom 
Caphkr-Gam^la  ,  le  champ  de 
Oâmala  ,  ou  Gamaliel,  On  dit 
'que'Nïtodeme  étoit  neveu,  ou 
cbtifinde  GamaKel  ,  &  qu'en 
c.ônfldératfon.de  ce  dernier  on 
ïe  contenta  d^exfiler  Nicodeme , 
Vivlieii'de  le.  faire  mourir.  On 
'ned"onte  pas  que  Gamaliel  n'ait 
^embrâfle  la  foi  de  Jefus-Chrift'i 
maïs  ,^on  ne  fçairen  quel  tems  U 
fe  cq^ivertit,  \ii  pai*  qui  il  fut 
lyàpfïtë;  ll^voit  deux  fils  ;  l'un 
'rionlfflé  Abilrks  ,^qui  fut  bapcifé 


t#)  Alt«,.Apoft.  c,  $.  Tv34.  ér'f^l  ç.'«»^ Vr^i* 
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avec  Ton  perè  ;  &  l'autre  nom- 
mé Sédémias  ou  Sélémias ,  qui 
ne  voulut  point  -embraffcr  le 
Chriftianîfme.  Ils  ne  furvcicu- 
rent  pas  de  beaucoup  à  leur  bap- 
tême ,  6c  furent  enterrés  dans 
la  même  grotte^  où  étoit  déjà 
le  corps  de  faint  Etienne ,  mart 
dans  des  cercueils  diffcrens  creu»- 
fés  dans  le  roc.  La  plupart  dèk 
circonilances  de  la  vie  de  Ga- 
roaliel  ,  que  nous  venons  'de 
rapporter  ',  fe  trouvent  dâttfe 
i'hiltoire  de  la  découverte  dû 
corps  de  fâmt  Etienne  ,  écrite 
par  Lucien  ,  &  imprimée  à  lÀ 
fin  du  dixième  Tome  'des  ceU-i- 
vres  de  farnt  Auguftîn  ,"de  1* 
nouvelle  édition.  '    ": 

On  "a  cru  que  Gamaliel  léÂ 
le  même  qoe  ce  Gamalîel  ^ 
Japhné  ou  de  Dibanah ,  qwtnift. 
céda  à  Jochanan  ,  félons  iei» 
dofteurs  Juifs-,  dans  la  dignité 
de  Patriarche  d'Occident.  On 
àvoit  deïTeiti  de  faire  moùi^ii: 
Gamalîel  avec  fon  père  ,  après 
la  prife  de  Jérufalem  ;  maisr^ 
Tire  lui  donna  la  vîe  'à  la  prière 
de  Jochanâm  II  échapa  une  Te?» 
conde  fois ,  lorfque  Turnus*R<ii» 
fus  fit  paffer  là*  charrue  fiir^lk 
place  d'à  temple.  Sa  févérité  fut 
fi  grande.,  qu'on  fut  obligé  de 
pettre  des  bornes  à  fon  autori- 
té. Quelques-uns  même  fo«t}en* 
rient  qu'il 'fut  dépofé  de  fa  cha^ 
ge  ;  mais  ,  d'au  ères  aflurent  que 
îbn  autorité  fut  fi  grande  ,  qu« 
ïion  feulement  Î€?s  Juift  de' tout 
l'Vnivers  ,  mais  que  les  Roiîs 
mêmes  étrangers  en  permirent 
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Te^ccurion,  fans  qu'il  y  en  eût 
lin  feulqui  s'y  dppoftr.' 

G  A  M  A  L I  EL  ,  Gwnalul  \ 
Tr^fiaL>iv>  ',  pent-fils  dti  précéf 
Vient',  fut ,  dit-'on  ,  le  premier 
patriarche  des  Juifs  y  vers  l'aû 
dèJ.'C  97. 

•  ^GAMARGA-,  Gamârga  ,  pé*' 
tîte  contrée  de  la  Niédie  ,  félon 
Dîodore  de  Sixrîlé.  • 
^  G AM ARIAS ,  GaAittrÛs ,  (») 
^s  d'Hélcias  ;  fuf  envoyé  ^  Ba- 
ëylone  avet  'Êlàfa-'^s"  de  Sa^. 
piian  ,  de  la 'pktf  de'-Sédécîas 
roi  de  Jérufaleîn  ,  poè'r  pârtêr 
le  tribut  à  NafettchtKlftftofor.^  ïh 
frortêrent  auffi'lâ  lettre' que*  Jé^ 
remie  écrivoit  ;^ux  Captifs  tlè 
Babjione  ,  pour  -le*-  avertir  d^ 
«prendre  gard^  de  ne  fe  laiCet 
px)i'nt  furpreiictf^a^x  vains  dit- 
'cours  de  certains  faïay  prophè- 
tes ,  qui  leur  prometroient  urre 
]5rompté  dë4ivraîîe«'.  fis  les  ^flii^ 
te'rent  au  conWaite '<l'e  la  part 
<!e^JE)teu-,  queîeiir  ea'ptivitif  fè*- 
rmv  bien  ^ks  h>tfgHJy  qu'ils  ne 
'4*iraàgittoîettt,  'qûMts^^véeuâenc 
w  -p^x-  avef'les  f\^i»attS'-dei 
lieux  qu'on  leur  -a v-ôtt'- affichée 
«pt)ur  demeû-rfesy  qa  ils  f)laftéaf- 
fetteUcs  vîghiéiJicifliÊiv^ffeHt  de^ 
ja'rdîns ,  &  bâtiilfeiit  de?  mgpifons, 

GAMARfAS,  (?aàf!ii>ii/5 ,  {jb) 

^rede-Michéeyéiliît  an  def 
cbnfèîirérs  du  rèi  'Jaakim.  H 
fit  lire  par  B*r«oi\'dttns  fon  ca- 
tfthW J«  livfé  ^de  "fërèmle ,  ^  f(b 
trbui^a  à  Ve*  réek  fôie  'furprk 
ééfi  menaces  c|Aè  Dl%U  faifpit  à 
fon  peuple.  Gamarias ,   épou«^ 

*«       -,  'r      T     .       -      ■ 

ik)  Jc^ra*  C.  36.  V.  10.  ér/ff. 
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vanté  8c  f|i|fi  d'une  fainte  crains 
te  f  perfuada  à  Baruch  d'en  ve- 
nir faire  la  leAure  en  préfence 
du  Roi  ,  afin  que  ce  Prince  fe 
laiâac  toucher  j  &  rentrât  en 
ibi^mém^ ,  en  appre|iant  ce  nom- 
bre  extraordinaire  de  mauj^ 
iqui  étoient  à  la  veille  de  leur 
arriver,  Baruch  j  confentit  y  & 
alla  trouver  le  Roi  avec  Gamar 
rias.  Il  lut  donc  le  livre  de  Jé^ 
rémie  ^n  préfence  de  ce  Prince» 
dans  Iç  cabinet  d*Élifama;  mais. 
i  peine  en  çut^il  lu  trois  ou  gua- 
tre  pages  9  que  Joakim  lui  ôta  le 
livre  de^  mains  5  le  déchira  avec 
un  canif  9  &  cpmmanda  qu^on 
mît  en  prifo^i  ce^  deux  propher 
ces  Jérémi^  ôc  Baruch  ,  pLqu- on 
brûlât  leur  livre.  Gamariai  ^ 
flnatbai^ ,  6c  Qalaïas  tâchèrent 
de  s'y  oppofçr  ,  niais  înutile^ 
ment. 

GAM^XVSy  Çamax^s  9  (4} 
Koi  d'une  petite  contrée  des 
Inde^t  Ce  Pri^nce  «  qui ,  sMtoit 
joint  ;iu  traître  Barz^nte  9  fut 
pris  éc  n^epé  à  Alexandre  le 

Grand ,  qu^  le  fi;  mettre  fQH$ 

bonne  g^rde. 

G AMBRIVIENS ,  GamHvli, 
ih)  peuple  de  permanie  9  félon 
Tacite.  On  lit  4^9.8  cet  Auteur: 
9>  On  donn§  à  Ma^qus  trois 
19  fils ,  do|i(  les  noms  p^Àerent 
9)  au:^;  Ingévons  »  voifins^  de 
39  rOcéan  9  aux  Hermino^s  9 
»  qui  habitoient  au  milieu  >  9ç 
3>  aux'lft^vpns  9'  qui^ccuppien; 
90  le  refte  fk  la  Gern^aq.ie* 
V  Quelque^  -  uns  gflurent  <|»ie 

(f)  Q.  Curt.  U  VHU  c.  !)• 
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30  ce  Dieu  eut  un  plus  rr and 
p  nombre  d*enfans  »  desquels 
7>  defcendoienc  les  Marfes  9  les' 
»  Gambriviens,  lesSueve$9  les 
»  Vandales  9  &  que  ces  noms 
V  font  vrais  &  anciens.  «  Ta-^ 
cite  ne  donne  ceci  que  comme 
un  extrait  de  chanfons  qui  te- 
noient  l^eu  d'Hiitoires  aux  Q  er^ 
mains  f 

Ce  paifage  fait  voir  que  le$ 
Gambriviens  étoient  un  peu-^ 
pie  nombreux  9.  mais  compofé 
deplufieurs  autres.  Ces  aflem- 
blages  de  nations  font  fujets  ^ 
changer  de  nom ,  parce  qu'il  y 
en  a  toujours  quelqu'une  qui 
prévaut  fur  l'autre.  C'eft  ainfi 
que  le  nom  de  S^ons  s'eft  con^ 
fondu  en  Angletei^r^fvec  celui 
de  Gptb$  9  ôcç,  Ainiî  4il  eft  ar« 
rivé  qu'un  ou  plufieurs  d'entre 
les  peuples  compris  fous  le  nom 
de  Gan^briviens  9  pnt  iUuftré 
leur  Eiom  qui  ^  fa^it  perdre  infenr 
fiblement  celui  qui  étoit  com« 
mun  à  tous.  Qès  le  tems  d'Aur 
gufte  âç  de  Tibère  9  les  Qam- 
Driviens  n-étoient  plus  qu'une 
.petite  nation;  c'eft  Strabon  qui 
le  dit;  il  les  nomme  Gamabriuni, 
ret/uttt/^Uutùt,  [  U  fi^ut  lir^  fans 
doute  r«)uaC;/»ioi/rei ,  ou  même 
rtt^C^Uuioi  ]^  il  les  joint  avec 
if  s  Chérufques  ,  les  Chattes  ôf, 
les  Cattuariens.  Les  Géographes 
poftérieursf  «^comme  Pomponius 
MéUj  Pline  »  Ptolémée  $c  les 
autres  ne  les  donnoiflent  pas. 
Tacite  lui<fméme ,  qui  fe  con»- 
tente  de  Us  nommer  cpmnie  unp 

(i\  Taci^«   de  Morjt^.   Gerqi,  a,  ^^ 
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nation  dont  le$  chanfons  des 
Germains  ifaifoient  inencfpn,n'en 
(dit  pas  un  mot  dans  fes  annales 
ni  dans  fes  Hiftoires.  Ils  ne  pa« 
roiflen^  nulle  part  dans  les 
guerres  des  empereurs  llomain^ 
en  Germaniet 

Cel^  fait  voir  le  ridicule  de 
quelques  Sçavans  quî  ^^  croyant 
appercevofr  quelque  reuemr 
blànce  de  lettres  ,  ont  voulu 
leur  trouver  un  pais.  Althamer 
les  recherche  à  Cambrai  j  d'au- 
tres les  confondent  avec  les 
Sicambres ,  6c  les  confinent  dans 
la  Gueldre  ;  d'autres  enfin  en 
font  Hambourg  ,  faute  çie  fça^ 
voir  que  Ham|)ourg  s*eft  formé 
d'une  fortereiTe  bâtie  par  Char- 
lemagne^  pour  l'oppofer  aux 
çourles  des  nations  barbares 
au-delà  de  TElte,  Cluvier  \ 
plus  fage  qu'eux^  avoue  de 
'bonne  foi  9  qu'on  ne  fçait  ce 
que  c'étoient  que  les  (rambri- 
yiens ,  ni  quel  étoit  le  païs  qu'ils 
habitoient.  '       ' 

GAMBRIUM  ,  Gftmbrium  , 
Té/uCfuoff  ^a)  ville  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ^^dnophon. 
Cet  Auteur  \  parlant  de  deux 
fïeres,  Gorgion  3c  Gongylus  , 
dit  que  l'un  pofl^édpit  Gambrium 
&  Palégambrium ,  c'eft-à-dire, 
lf5S  vjlles  de  Gambrïum  l'anr 
ciehne  &  la  nouvelle ,  &  l'au- 
tre Myrina  &  Grynium-  Xéno- 
phon  ajoute  que  le  Roi  des 
Perfes  àvoit  donné  ces  villes  i 
Gongylus  ,  pour  le  récQmpen- 
fer  de  cç  qu'il  ayoitcté  le  feul 
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d'entre  les  Erétriens  qui  eue 
été  exilé  pour  avoir  fuivi  le 
parti  des  Medes. 
■  Etienne  4^  Byzance  parle 
d'une  ville  ,  qu'il  nomme  Gam- 
breium  ;  &  qu'il  met  dans  l'Io- 
nie  ;  ce  doit  être  le  Gambriuia 
de  Xénophon* 

GAMÉLIA  ,  Gamelia  ^  far-r 
nom  de  Junon.  C'eft  le  même 
que  Gamélios.  Vojei  Gamelles- 

GAMÉLIÉ5 ,  Gametia  .{h} 
fête  nuptiale  »  ou  plutôt  un  (a- 
crifice  que  les  anciens  Grecf 
faifbient  dans  leur  famille  la 
veille  d'un  ipariage. 

Cette  fête  *fut  ainfi  appellée 
du  mot  jdjuûi  ,  mariage  :  d'oi 
eft  venu  auffi  Gamelios ,  cpïthe- 
tc  ou  l\irnom  donn^  à,  Jupiter 
&  à  Junon  9  que  l'on  regardoît 
comme  préfidant  aux  mariages^ 
Le  mois  de  Janvier  »  qui  com- 
mençoit  au  folftice  d'hiver  cheç 
Jês  Athéniens,  &  pendant  le- 
quel on  célébrolt  cette  fête ,  en 
fut  nommé  ôamélion. 

GAMÉLION  ,  Gamelium  , 
poëme  ou  compofition  en  vers 
(lir  le  fujet  d^un  mariage  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
épithatame.  Ce  mot  eft  dérivé 
du  Grec  7a/<o;  ,  mariage*  Voye^^ 
Épithalame. 

GAMÉLION  ,  Gamclium  , 
nçm  d'un  des  mc>is  des  Athé- 
niens. Voyez  Gamélies, 

GAMÉLIOS  yGamelios.fuT^ 
nom  de  Jupiter.  Foye^  Game- 
lles. 

GAMÉLIUS,  Gamliusy  le 


\d)  Xenoph.  p.  4^1 .  iMontf.  Tbnu  IT.  pag.  si 5.   Myth,  pt9 

U)  AnMq.  cxpl.  par   P.   Bcm.   dçjM.  rAbb.Bàn.  Tom,  I.  p.  5)0* 
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même    que     Gamélios.    J^oyt^ 
Gamélios  ou  Gamélies.      y 

GAMORES,  Gamori,  (a) 
X'.u^pr.. ,  nom  qu'Hérodote  don- 
ne à  certains  citoyens  de  Syra- 
cufe. 

GAMPHASANTES  ,  Gam^ 
vhafantes ,  (^)  peuple  de  la  Li- 
Dye.  Pomponius  Mêla  en  parle 
comme  d'un  peuple  très-fauva- 
ge  9  fans  toit  ni  maifon  ,  qui 
alloit  tout  nu  ,  qui  n'avoit  au- 
cunes armes,  qui  n'en  connoif- 
foit  pas  même  l'ufage ,  &  ,  par 
cette  raiion ,  tuyoït  la  rencon- 
tre des  hommes  ;  il  h'avoiç  d'en- 
tretien qu'avec  ceux  qui  avpie.Qt 
les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes 
manières.  Pline  dit  la  même 
chofe  en  moins  de  paroles.,  Gi2/>- 
famantes  nifdi  praliorumque  ex^ 
pertes  ,  nulli  externo  congregahr 
tur,  Solin  &  Martianus  CapelU 
ont  pris  de  ces  deux  Auteurj 
ce  qu'ils  difent  fur  ce  fujet. 

GAMPSUS,Gj/ï^^^^,  Voye\ 
Galepfus^" 

G  AMUL ,  Gamul^  r'a/uofh^  (c) 
l'un  des  .chefs  des  familles  fa- 
cerdotales ,  qui  fervoient  dans 
le  temple  ,  chacune  à  fon  rang, 
&  à  fon  tour. 

GAMUS  [  L.  JuLius  ]  ,  (d) 
Z.  Julius  Gamus»  On  lit  dans 
Gruter  une  infcription  dont  Jç 
fens  eft  tel  :  j4ux  Dieux  mânes 
de-L.  Julius  Epigonus  ^  gui  a 
vécu  vingtrfept  ans  sinq  mois  6* 

-<4i)  Herod.  L.  VU.  c.  içç.     . 

{b)  Potnp.  Mel.  p.  14  ,  46.  Plfh.'r.  I» 

p.  a^i. 
(c>  Piral.  L.  I.,c.  *^:V»A7\    -.     ■    \ 
(i)  Antiq..expt,   par.D*   fie^n,   éc 

Moatf.  '  Tôm*  V«  p.  a'o« 
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dou:;e  jours  ;  fon  corps  entier  ejt 
inhumé  ici*  L,  Julius  Gamus  a 
fait  faire  ce  tombeau  pour  fon  fils» 
Une  autre  infcription  porte  que 
L.  Julius  Gamus  ,  apparemment 
le  même,  fit  faire  un  farcophage 
ou  un  grand  çejrcueil  pour  fon 
petit-fils  ,  L.  Julius  Marcellus. 

GAxMZO  ,  Gam^o  ,  (  O 
YafjL^ù)  ,  ville  de  Paleftine  dans 
la  tribu  de  Juda.  Les  PhiîiHins 
prirent  cette  ville  &  s'y  éta* 
blirent  fous  le  règne  d'Achaz. 

GANDAR A  ,  Ùandara  ,  (/) 
ville  des  Indes  ,  félon  Etienne 
de  Byzance.  Il  nomme  le  pais 
Gandarica  ,  ÔC  le  peuple  Ganda-^ 
rici.  Strabon  dit  que  le  Choaf- 
pe  traverfe  la  Gandarîte.  Cela 
fait  voir  que  ce  païs  étoit  diffé- 
rent des.Gangarides  de  Pline 
&  de  Ptolemée  ,  qui  étoienc 
vers  les  bouches  du  Gange. 

GANDARIDES ,  Gandarida, 
TxvJ  apl^pLi  y  (j;)  peuples  des  In- 
des ,  félon  le  texte  Grec  de 
Diodore  de  Sicile.  Mais  ,  les 
Verfions  Latines  écrivent  Gan- 
garides  ,  &  il  eft  affez  vrai- 
femblable  que  c'eft  ainfi  que 
l'on  doit  lire.  Foyei;^  Gangari- 

'  G  AND  ARIENS  ,  Gandarii, 
Tff'yidptot ,  (h)  peuple  de  Perfe, 
félon  Hérodote.  Cet  Auteur  dit 
que  les  Parthefs  ,  les  Choraf- 
miens  ,  les  Sogdiens  ,  les  Gan- 
dariens  Ôc  les  Dadiques  étoienc 

« 

;.(•)  Parai.  L.  II.  ç.  a8.  v.  18. 

{/)  Srrab.  pag.  «97. 

il)  Diod.  Sictil.  p*  610. 

{k)  Herod.  t.  Ul>  c.  9U  InVU.  «« 
66.         -        . 
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^rmés  de  la  même  façon  queles 
Bacftriens,    . 

GANDRIDES   ,    Gandridœ, 

Plutarque ,  dans  fon  livre  de  la 

Fortune  d'Alexandre  ,  nomme 

ainii  les  habitans  de  Gandara. 

GANG  A  ou  GANGITE  ,  {a) 

Canga  ,  Gangue  ,  Vdyya  ,  ra77/* 
TV, ,  nom  d'une  petite  rivière  de 
Thrace.  Appien  la  fait  couler 
dans  là  plaine  où  écoient  cam- 
pés Brutus  ôc  Caflius  ,  peu  loin 
du.  Strymon. 

~  GÂl^GABES  y  Gangab^,  (h) 
pom  que  les  Perfes  donnoient 
à  ceux  qui  portotent  des  far- 
deaux fur  leurs  épaules.  C'eft 
ce  que  nous  appelions  des  por- 
te-faix. Ceux  qui  étoient  à  la 
fuite  de  Darius,  un  jour  qu'il 
jgeloit  fort ,  ne  pouvant  eodu- 
|:er  le  froid  »  déployèrent  les 
belles  robes  d'or  &  de  pourpre  ^ 
qu'ils  portoient  avec  Targentdu 
Koi,  éc  les  mirent  fans  que  per-'* 
fonne  ofât  les  en  empêcher,  Da-r 
rius  en  étant  venu  à  ce  point  , 
que  les  plus  abje<fls  dés  hommes 
fe  donnoient  la  licence  de  vio- 
ler fa  dignité. 

,  GANG  ANES,  G^«^^/zi,  (c) 
peuple  d'Irlande,  au  rapport  de 
rtolémée,  Les  Ganganesrçpon- 
Ident,  félon  le  P.  Briet  ,  au 
comté  de  Kerry  ,  &  partie  de 
Lymmerik.  Çan^bden  »  qui  dé- 
r^ive  de  ce  nom  celui  de  la  pro- 
vince de  Connaught,  croit  que 
c'eft  le  même  que  Concani  ,  qui 

(îgnifie   un   peuple  d'Efjpagne, 

Ç4>  Ap^làn.' p.  <5n 

U)  Q,  Çurt.  L..III.  c.  15. 

(c)  Piolem.  L.  II.  c,  »#  S)iî.   Icalic. 
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cf  où  il  fait  venir  les  Gangani  ^ 
ou  Concani  d'Irlande ,  de  même 
que  ceux  d'Efpagneven oient  de 
oçythie  ;  fur  quoi  il  cite  ces 
vers  de  Silïus  Italicus: 

JVirc    qui   Maffageten    monjlrans 
firitateparentem 

Cornip^dis  fufâ  fatiarîs  ,  Conca^ 

Il  y  avoît  aulE  un  peuple 
Gangani  ou  Cangani  dans  Tiile 
d'Albion. 

G  ASCARIDES,  Gangarida^ 

TayyeiplttoLt.  (d)  peuple  des  Indes, 
auprès  de  l'embouchure  duGan* 
ge ,  félon  Ptolémée.  ,Ce  géo- 
graphe leur  donne  pour  capi- 
tale 'une  ville  nommée  Gange.. 
Du  tems  d'Alexandre  le 
Grand ,  les  Gangarides  étoie^c 
gouvernés  par  un  Roi  nommé 
Xandramès  ,  qui  avoit  une  àr-* 
mée  de  vil^t  mille  hommes  de 
cheval ,  de  deux  cens  mill^ 
hommes  de  pieli  ,  de  deux  mille 
chariots  &  de  quatre  mille  élè- 
phans  dreffés  aux  combats, 
Alexiandre,  dans  fon  expédition 
contre  les  Indes  ,  ayant,  été  in- 
formé de  ces  circonft^nces ,  eut 
de  la  peine  à  y  ajouter  foi ,  & 
il  demanda  au  roi  Porus  ce 
qui  ea  -étoit,  Porus  lui  en  con- 
firma la  vérité  ;  mais ,  il  ajouta 
que  le  ri^i  des  Gangarides  étoit  * 
adluellement  un  homme  vil  Ôc 
fans  courage ,  en  un  mot  le  fils 
d*wn  barbier*  Car ,  fon  père , 
qui  étoit .  un   homme  de  très- 

(<l)  Ptolctn.  L.  VII.  c.  I.  Diod.  Sîcul; 
p.  8^,  611  ,  61V  ,  6)0.  Piîn.  Todi.T.  p. 
)i8.  Jutt,  X.  XII.  c.  8.  (^.  Cure.  L.  IX« 
c.  i«  Vii^.  Gcorg.  L.  111.  Vf  16 ,  17* 
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telle  figure  ,  avoît  tellement 
plu  à  la  feue  Reine  »  qu'elle 
s'étoît  défaite  en  trahifon  fe- 
fcrete  du  Roi  fon  mari ,  pour 
mettre  fa  couronne  fur  la  tête 
de  cet  indigne  amant* 

Quoiqu* Alexandre    comprît 
que  ce  n'étoit  pas  une  phofe  ai- 
lée que  de  défaire  l'armée  des 
Gangarides  ,  fe  fi.ant  néanmoins 
à  la  valeur  des  Macédoniens , 
pc  aux  rçponfes  qui  lui  avoient 
été  rendues  en  plus  d'un  tem- 
ple 9  il   efpéra    de  vaincre  ces 
barbares.  En  effet ,  .la  Pythie  , 
dit  Diodore  de  Sicile ,  Tavoit 
déclaré  invincible  ,  &  Jupiter 
vAmmon  lui  avoit  promis  l'Em- 
pire de  toute    la  terre»  Mais  9 
«*apperceyant  bien  auflî  que  fes 
ibldats  étoient  épuifés  par  la 
continuité   des    ÏFatigues   qu'ils 
avoient  efluyées  ,  &  par  huit 
ans  de  travau;^  Bc  de  périls  ,  il 
crut  devoir   les  p*p(arçr   par 
des  difcours  convenables  à  cet- 
te nouvelle  entreprife.  En  effet, 
une  grande  partie  de  fes  trou- 
pes avbit   péri  ;  iSc  ce  qui  en 
rcftoit  ne  voyoit  aucun  terme 
aux  projets  &  à  l'ambition  de 
leur  Roi.  Les  pieds  des  chevaux 
étoient  ruinés  par  la  longueur 
de  leur^  marches  >  9c  leurs  ar- 
mes étoient  ufées  par  la  durée 
d'un  fervice  continuel.  Ils  n*é- 
^oient  plus  vêtus  à  la  Grec- 
que, &  il  y  avoit    long-lems 
que    leurs    habits   tomhés    en 
•     lambeaux ,    les    avoient   con- 
traints de  s'envelopper  d'étof- 
fes étrangères ,  auxquelles  mê- 
me ils  ne  fçavoient  pas  donner 
.  des  formes  convenables^  Il  étoit 
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même  arrivé  alors, par  unh?- 
zard  extraordinaire  ,  que  des 
pluies  mêlées  d*éclàirs  &"  de  ton* 
nerresremplifl'oien^t  i'aij:  depuif 
foixante-dix  jours.  Sentant  bien 
que  toutes  ces  circonftances 
ç'oppofoient  terriblement  à  fes 
prétentions  démefurées ,  il  ne . 
pouvoit  plus  compter  que 
fur  les  récompenfes  exceflîves 
qu'il  promettroit  à  fes  foldats. 
Ain(îy  il  cpmniença  dès -lors  à 
leur  permettre  le  pillage  des 
terres  ennemies  où  ils  fe  trou- 
voient  adluellement  *  &  qu^ 
étoient  couvertes  de  tous  les 
biens  que  ^ la  nature  peut  pro- 
duire/? endant  que  les  hommes 
çtoîent  occupés  à  cet  exercice^ 
il  iît  affembler  leurs  femmes  6c 
leurs  enfans  ;  il  s'engagea  de 
fournir  aux  femmes  leur  nourri- 
ture par  mois  ,  iSfC  à  chacun  de^ 
enfans  une  folde  proportionnée 
à  celle  de  leurs  pères.  Dès  qui 
les  foldats  chargés  du  butin  fu- 
rent revenus  au  camp ,  il  les  a(^ 
fembla  de  même,  &  leur  propo- 
sa,dans  les  termes  les  plus  avan- 
tageux  qu'il  put  trouver ,  l'ex»» 
pédition  contre  les  Gangarides* 
Mais  ,  aucun  des  Macédoniens 
n'ayant  voulu  s'y  prêter  ^  il  fut 
contraint  d'abandonner  ce  pro- 
jet. 

Cela  prouve  combien  éroît 
puilTatite  la  nation  des  Ganga-r 
rides  ;  &  elle  l'étoit  en  effet 
beaucoup.  Car^  quoique  la  Sa- 
trapie des  Indes  fût  un  gouver- 
nement très-étendu  &  très-peu- 
plé ,  compofé  d'un  très-grand 
nombre  de  ilations  ,  la  plu^ 
confidérable    étoit    çepeqdai\c 


f 


ttiie  des  Gangarides.  Diodore 
de  Sicile ,  de  qui  efl  tiré  touc 
ce  que  l'on  vient  de  lire  >  dit 
dans  un  autre  endroit  :  x>  [  le 
»  Gange  ]  borde  du  côté  de 
»  rOriéht  lepaï$de$  Gangari- 
»  des^qui  efl  rempli  d'Éléphans 
^  d*une  grandeur  extraordi-- 
^  naire;  Aucun  Prince  étran- 
>>  geir  n'a  jamais  fubjugué  ces 
i>  peuples,  parla  crainte  qu'on 
»  a  du  nombre  Ôc  de  la  force 
»  de  ces  animaux  qui  les  dé- 
93  fendent.  Alexandre ,  qui  a 
»  mis  fous  fes  loix  toute  l'Afie, 
i>  n'a  poiiit  attaqué  les  Ganga- 
n  rides.  Mais ,  étant  arrivé 
»  jufqu^aux  bords  du~ Gange  , 
3)  vaihqueur  de  toutes  les  na- 
oj  tions  qu'il  laifloit  derrière 
»  lui  9  Se  dans  le  deflein  de 
x>  porter  plus  loin  fes  conque* 
»  tes  y  il  s'arrêta  dans  fa  cour- 
i>  fe  f  dès  qu'il  eut  appris  que 
3>  ces  peuples  l'attendoient 
>3  avec  quatre  mille  éléphans.» 
Outre  les  .Gangarides  pro- 
prement dits  ,  dont  quelques- 
uns  étoiènt  au-delà  du  Gange 
&  entre  fes  embouchures  >  il  y 
avôit  encore  les  Gangarides 
Caiinges,  dont  nous  avons  par-. 
lé  fous  l'article  de  Caiinges.  La 
capitale  de  ces  derniers  étoit 
Parthalis  ,  félon  Pline.  Comme 
ces  peuples  avoiènt  beaucoup 
d*ÉIephans ,  Virgile  dit  : 

la  foribus  pugnam  eX  auro  folido» 
que  éléphant» 

isy  Scrab.  pag,  686  *  689  »  ^os.  PHn. 
Tom*  I.  pag.  %i7*  ér  ft^.  PtoUm.  L. 
VII.  c.  tf%,  Q.  Cur(.  L.  VIII.  c.  9.  L. 
IX.  c,  s.  Dtod.  Sicui;  pag^  6a !•  Pomp. 
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ùangarîdum  facïam ,  £'C« 

GANG  ARIENS  ,  les  mômes 
que  les  Gangarides.  Voye\  Gan- 
garides. 

Gange  ,  Ganses  j  Tay-ym  , 
(à)  grand  fleuve  de  l'Inde  ,  peu 
connu  des  Anciens ,  parce  que 
les  Macédoniens  ne  pénétrèrent 
point  jufques-là.  Dtrabon  ij 
regarde  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  fleuves  que  Ton 
connoiflbit  de  fon  tems.  Pline 
parle  de  fa  fource  avec  incer- 
titude!. Quelques-uns  ,  dit-  il  ^ 
veulent  qu'il  foit  cammele  Nil, 
dont  on  ne  connoît  p^int  l'ori- 
gine ;  d'autres  ont  dit  qu'il  def« 
cend  des  montagnes  de  la  Scy- 
thie.  Strabon  décrit  ainfî  fon 
cours.  »  Le  Gange  defcend  des 
»  montagnes,  &  lorfqu'il  a  ga- 
»  gné  la  plaine,  il  fe  tourne 
Il  prefque  imperceptiblement,  fi 
»  ce  n'èfl:  dans  une  partie  de 
»  fon  cours.  «  Ptolémée  lui 
compte  (ix  embouehures.La  pre- 
mière efl  appellée  Cambufum  ; 
la  féconde  y  /uhtt  $  magnum  ,  ou 
la  grande  ;  la  troifième ,  Cambe^» 
ricum  ;  la  quatrième  Tilogram'* 
mum;  la  cinquième  ,  Pfeudoflo'» 
mum  ,  ou  la  faufle  embouchu- 
re ;  la  flxième  AntiboU ,  ou 
l'embouchure  oppofée.  A  pré- 
fent  il  Y  en  a  deux  principales 
Ôc  pluneurs  petites. 

Nous  trouvons  dans  Quinte- 
Curfe  une  defcription  du  Gan- 
ge :»  Le  fleuve  du  Gange  j  dit- 

Mcl.  pag.  so».  Plut.  T.  I.  p.  699.  T.  II. 
p.  ii^i»  II ^a.  Mém.  de  TAcad.  dC) 
Infcfipc,  &  ficil.Lctt.  Xom,Xn»p.  3t. 
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*  if ,  déjà  grand  dès  fa  Source, 
»  vient  du  midi  9  ôc  coule  tout 
3P  droit  le  long  dei  montagnes  y 
m  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre 
»  des  rochers  qui  tournent  vers 
»  Torient.  Il  fe  décharge  auffi- 
39  bien  que  Tlndus  dans  la  mer 
Y»  rouge,  &  mangeant  fes  bords, 
30  il  en  engloutit,  &  les  arbres^ 
M  &  une  grande  partie  du  ter- 
»  rein.  Prefque  par-tout  il  eft 
»  plein  de  roches  qui  Tarr.ê- 
»  tent,  &  en  Tarrêtant  rendent 
x>  fon  cours  plus  impétueux  ; 
»  mais  ,  quand  il  trouve  un  ca- 
y>  nal  uni ,  il  s^étend  &  fait  des 
»  iiles,  L'Acéfine  le  grofCt  pro- 
?>  che  de  leur  embouchure  ,  de 
X»  à  leur  rencontre  ils  s'entre- 
»  choquent  d'une  grande  furie, 
»  parce  que  le  Gange,  lorfqu'il 
»  le  reçoit ,  eil  plus  rapi4e  , 
3>  &  que  l'Acéfîne  n'a  pa.$ 
j>  moins  de  violence»<ïc 

Pline  dit  qu'il  y  a  dix  •  neuf 
rivières  qui  fe  jettent  dans  le 
Gange  ,  &  met  au  nombre  de 
celles  qui  s'y  rendent  en-deçà 
de  VIomanes  ,  qui  coule  dans  le 
païs  des  Palebrothes ,  l'Eranno- 
boa,  qu'Arrien  dit  fe  mêler 
^yeç  le  Gange,  près  4ela  villie 
de  Palibrotha  :  &  le,  Caiaas. 
Pline  nomme  auflî  le  Condocha- 
tes ,  le  Cofoagus ,  le  Sonus  \  il 
ne  nomme  point  les  autrçs  ri*^ 
vièrés  ;  mais ,  il  dit  qu'elles 
font  toutes  navigables.  Arrien 
aâTure  que  le  Gainas,  le  Condo- 
chates ,  l'Erannoboa  ,  le  Sonus, 
le  Coffoanus  ,  qui  eft  apparem- 
ment le  même  que  le  Cofoagus 
de  Pline  ,  la  Sittocatis  ,  la  So- 
lomatîs  )ie  Sambus  ,  le  Magon^ 
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l^Agoranîs ,  &  l'Omalis  ,  s^em- 
boUchent  dans  le  Gange. 

Les  Ihdiens  modernes  croient 
que  le  Gange  n'a  pas  fa  fourcei 
dans  les  entrailles  de  la  terre 
comme  les  autres  fleuves.ll  eft^ 
difent-ils  ,  dcfcendu  du  ciel 
dans  le  paradis  /de  Dévendre  i 
&  dè-là  dans  Plndouftan.  Ils 
ont  imaginé  bien  des  fables  fur 
ce  fleuve.  Tout  ce  qu^on  y  peut 
obferver,c'eft  qu^elles  nous  ap- 
prennent que  le  Gange  prend 
la  fôurce  dans  une  montagne 
appellée  Chimavontam  ,  qui 
fait  partie  du  mont  Imatis  ,  & 
qu'elles  fournifTent  l'explica-- 
tion  des  trois  noms  que  les  In- 
diens donnent  au  Gange  ;  pre- 
mièrement ils  l'appellent  Ri^ 
vière  céle[lè ,  parce  qu'ils  fuppo- 
feht  qu'il  eft  ëfFedivement  def- 
cendu  du  ciel;  en  fécond  Ueii 
ils  l'appellent  Jennadi  ,  ou 
Fleuve  de  la  cuijfe  ;  troifîème- 
ment  ils  le  nomment  Ba^ireti , 
du  nom'dt  celui  qui  l'obtint  (^e^ 
dieux. 

Akbar  ou  Akébar ,  empereur 
Mogol  ,  voulut  connoître  l'o- 
rigine dû  Gange.  Voici,  ce  que 
le  P.Catrou  en  dit  fur  Its  mé-» 
moires  de  ÀTà'nouchi  :  »  Ce 
>j  fleuve  ,. Te  plus  oriental  de 
»  rindpuft^n.,  coule  du  fep-? 
»  tentrio^  au'  midi ,  &  fait  ,  à 
n  fon  embÔMchure  ,  dans  le 
»  royaume  de  Bengale,prefque 
»  les  mêmes  «effets  que  le  Nil 
»  en  Egypte,  En  certains  rems 
»  de  l'année,  il  fe  déborde  en 
»  quelques  endroits,  &  le  li- 
n  mon  qu*il  répand  fur  les  ter- 
»  res,  y  produit  la   fécondités 
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t>  Les  Idolâtres  Tadorent ,  & 
»>  regai'dent   fes    eaux   comme 
f>  capables  de  remettre  les  pé- 
»  chés.  Sa  foufce  a  toujours  été 
»  la  matière  de  la  diipute  des 
»    Brachmanes    d*aujourd'huî  y 
»  ôc  des  Gymnofophiftes  d*au- 
r>  rrefoîs.  Du  témS  d'AKébar, 
»  on  l'ignoroit  encore  comme 
*  on  îgnoroît,  ily  a  près  d'un 
ti  fiècle,J*origîne  du  Nil.  L'Em- 
3*  pereur  fit  donc  tous  les  frais 
»  néceflaircs  ,  poUf  connoître 
a  lafource  d'un  fleuve  qui  fai- 
»  foit  la  principale  richeffe  de 
»  fes  États,députa  des  gens  qui, 
»  fulvant  fes  bords  ,  remontaf- 
f»  fent  enfin  jufqu'à  fa  première 
>i   origine.    Il  leur    donna  des 
ri  vivres ,  des  chevaux  ,  de  l'ar- 
»  genr  ,   &  des  lettres  de  re- 
»  commandation ,   pour   pafTer 
»  impunément    fur    toutes   les 
»  terres  que  le  Gange  arrofe , 
»  6c  qui  n'étoient  pas  de  fà  dé- 
t*  pendahce.  On  s  avança  tou- 
T>  joure    du  côté  du  nord  :   & 
»  plus  on  approchoit  de  la  iour- 
»,  ce  ,  plus  le  lit  du  fleuve  s'é- 
»  trécifloit.  Ontravetfades  fo- 
»'  rets  inhabitées  ,  où  il  fâJlut  fe 
ri  faire  des  chemins  Nouveaux. 
•>  Enfin  ,  on  arriva  à  une  hau- 
»  te  montagne ,    qui    fembloit 
»*  taillée  par  l'art ,   en  forme 
f>  d'une  tête  de  vache.  De  -  là 
»  coule  une  grande  abondance 
»  d'eaux    qui   femhlerent   aux 
»•  députés  être  la  premièreori- 
»  gine  du  Gange.   On  ne  pé- 
»  nétra  pas  plus  avant.  On  re- 
jD*  vint ,  après   avoir  couru   de 
»  grands      dangers  ,     faire    à 
n  rEmpereur     le    rapport  du 
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«..Voyage.  La  relation  des  dé- 
y>  pûtes  fut  inférée  dans  lachro- 
w  nique  d'où  Manouchi  l'a  tî- 
»  rée.  Cependant ,  on  peut  di- 
»  ré  qu'ils  ne  rapportèrent  rien 
»  de  nouveau.  Long  -  tems 
»  avant  AKébar  ,  on  étoit  per- 
»  fuadé  ,  aux  Indes,  que  le 
w  Gange  prend  fa  fource  dans 
»  une  montagne ,  dont  la  figure 
»  approche  d'une  tête  de  va- 
»  che.  C*eft  pour  cela ,  dit-on , 
» .  que  ces  animaux  font,  depuis 
»  long-teifis  l'objet  de  l'ado- 
»  ration  des  Indiens.  En  effet  , 
»  la  principale  efpérance  entre 
»  eux  du  bonheur  de  la  vie 
»  future  ,  confîfte  à  pouvoir 
»  mourir  dans  les  eaux  du 
»  Gange,  en  tenant  une  vache 
»  par  la  queue.  « 

Ces  remarques  de  l'Auteur 
cité  s'accordent  très-bien  avec 
la  tradition.  Les  Indiens  don- 
nent au  dieu  Efwara ,  qui  laif- 
fa  courir  ce  fleuve  fur/la  terre, 
pour  voiture  fymbolique ,  Iq 
bœuf,c6fnme  les  Payens  don-' 
noient  l'aigle  à  Jupiter.  Cette 
montagne;  taillée  en  tête  de 
vache  ,  a  été  ainfi  difpofée 
pour  repréfenter  Efw^ara,  qui 
reçoit  fur  fa  tête  le  Gange  , 
dont  les  eaux  viennent  de  plus 
haut ,  c*eft-à-dire ,  du  ciel ,  fé- 
lon les  Indiens,  ou  plutôt,  des 
hautes  montagnes  qui  font  au. 
midi  de  la'Târtarie. 

Lé  P.  Catrou  pourfuit  ainfî. 
»  Depuis  AKébar  ,  on  a  pouffe 
n  les  découvertes  plus  loin  ,  6c 
»  l'on  a  trouvé  que  le  Ganj^e 
»  fait  une  cafcade  fur  là.  nîon- 
»  tagne  d'où  Ton  croyoit  qu'il 


«•< 


i7i  d  A 

»  tiroic  (a  fource ,  mais  qu'elle 
i>  étoit  bien  plu$  avant  dans 
»  les  terres  au  fond  de  la  Tar« 
m  tarie,  u  Ily  a  de  l'excès  dans 
cette  expremon.  Nous  ne  con- 
nciiTons  point  de  relations  qui 
portent  la  fource  du  Gange  au- 
delà  des  montagnes  qui  bordent 
le  petit  Tibet  au  midi  oriental. 
C*eft  la  même  mafle  de  monta-» 
gnes  qui  envoie  le  Sihun  de  le 
Oehon  [  qui  font  le  Jaxarte  & 
rOxus  des  Anciens  y  au  nord- 
eil  [  arrofer  laTartarie  des  Uf- 
becs.  Le  Sinde  ou  l'Inde  Se  le 
Gan^e  y  ont  aufli  leurs  fources , 
environ  à  douze  lieues  Tune  de 
l'autre ,  Ôc  coulent ,  l'un  vers  le 
midi  occidental ,  l'autre  vers 
le  midi  oriental. 

Thevenot ,  dans  fon  vc^yage 
des  Indes  ,  dit  que  les  Indiens 
Gentils  regardent  les  eaux  du 
Gange  comme  facrées  ;  ils  ont 
auprès  des  pagodes  qui  font  les 
plus  belles  des  Indiens.  Les 
deux  principales  font  celle  de 
Jaganat ,  qui  eft  à  une  des  em- 
bouchures du  Gange  ,  vis-à-vis 
de  Chatigan  ,  6c  celle  de  Ba- 
naroûs  «  ou  Bénares ,  qui  eft 
auffi  fur  le  Gange  ,  mais  beau- 
coup plus  haut  ;  celle  de  Cafî 
eft  auffi  fur  le  Gange  ;  c*eft-la 
même  qiie  le  P.  Bouchet  nom- 
me Çachi  ;  elle  eft  à  douze 
lieues  d*Ajot-ja  ,  autre  lieu  fa- 
meux ,  qui  eft  plus  vers  le 
nord.  Les  Indiens  font  fî  perfua« 
dés  de  la  fainteté  du  territoire 
de  Cafî ,  qu'ils  croient  que  tous 
ceux  qui  y  meurent,  jouiflent 
du  privilège  qu'Efwar  a  autre- 
Ibis  attaché  à  ce  lieu-là*  Lorf« 
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qu^ils  font  à  l'agonie,  il  ne 
manque  point  de  leur  venir  fouf- 
âer  dans  Toreille  droite  ,  âc  de 
les  purifier  ainii  de  tous  leurs 
péchés  ;c'eft  pour  cela  que  les 
nommes  ^  1^  bêtes  meurent 
couchés  fur  l'oreille  gauche. 
Si  quelqu'un  s'étoit  imprudem- 
ment couché  fur  l'oreille  droite» 
il  ne  manquera  jamais  ,  difent* 
ils,  de  (e  tourner  de  Tautre 
côté ,  lorfqu'il  fera  près  d'expi- 
rer. Cela  fut  confirmé  par  un 
Mogol ,  qui ,  doutant  de  la  vé- 
rité de  ce  miracle ,  voulut  l'é- 
prouver lui-même.  Il  avoit  un 
cheval  qui  n'en  pouvoit  plus  » 
il  le  ût  lier  par  les  quatre  pieds, 
&  coucher  fur  le  côté  droit  ; 
mais  ,  lorfqu'il  fut  près  de  mou- 
rir ,  les  cordes ,  qui  lui  atta- 
choient  les  pieds ,  fe  briferent, 
&  il  fe  tourna  fur  l'oreille 
gauche.  Comme  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  à  Cafi  ,  ne 
doivent  plus  retourner  fur  la 
terre,  leurs  corps  fe  changent 
en  pierres.  Telle  eft  la  fuperftî- 
tioi^  Indienne  à  l'égard  de  Cafi 
fuif  le  Gange.  Celles  de  Monger 
&  de  Patna  font  auffi  près  du 
Gange. 

Plutarque  ,  dans  fon  traité 
des  fleuves,  dit  que  le  Gange  a 
été  anciennement  nommé  Chlia- 
ros  ,  de  raconte  à  ce  fujet  cette 
fable.  Une  fille  Indienne  eut  un 
fîls  parfaitement  beau  ,  qui  , 
étant  un  jour  pris  de  vin  ,  ÔC 
prefque  endormi ,  eut  commerce 
avec  fa  mère  fans  le  fçavoir* 
Ayant  enfuite  appris  de  fa  nour«^ 
rice  quel  crime  il  avoit  commis» 
il  fe  jetta  de  défefpoir  dans  le 

fleuve 
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fleuve  Chliaros ,  qui  perdît  Ton 
npm  pour  prendre  celui  de  ce 
jeune  homme.  Il  ajoute  ,  fur  le 
témoignage  d'un  certain  Cal^- 
liAhene  qui  avoit  écrit  de  la 
chaiïe  ,  qu'au  bord  du  Gange  il 
crpît  une  herbe  pareille  à  la 
buglofe ,  laquelle  étant  broyée , 
on  en  exprime  le  fuc  ,  Ôc  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit  on  en  va 
frotter  tout  à  Tentour  les  enr* 
droits  où  les  tigres  fe  retirent  ; 
ce  fuc  a  la  force  de  les  arrêter , 
de  manière  qu'ils  ne  peuvent 
fortir  ,  &  meurent  dans  cet  en- 
droit. 

Le  Gange  fe  déborde  en  cer- 
tains tems  9  nourrit  des  croco- 
diles ,  &  reffemble  au  Nil  en 
plufieurs  chofes» 

Voici  ridée  qu'Apulée  nous 
donne  du  Gange.  Gangcs  apud" 
nos  omnium  omnium  maximus. 

J^oïs   regnator  aquis  in  finmint^ 
centum 

Difcurrit ,  centum  v ailes  illi^  or^ 
que  centi^m , 

Océanique  fretis  centeno  junàtur 
amni% 

Ces  vers  font  une  preuve  que 
de  fon  tems  on  ne  connoitToit 
pas  ce  fleuve  fort  exa(flement. 

Ethiçus,  qui,  dans  fa  Cofrao- 
graphie,  parle  ^ulïî  du  Çange, 
en  fait  un  galimathias  qui  ne 
mérite  pa^  d'être  rapporté. 

GANGE  ,  G^«^w,  r«7'/w?. 
(^)  Jofephe,  parlant  du  Phifon, 
l'un. des  quatre  fleuves  dupar^- 
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dis  terreftre  ,  dit  que  c*eft  le 
même  que  les  Grecs  ont  nommé 
le  Gange.  Cette  opinion  a  été 
fuivie  par  Eufebe ,  par  faint  Am^ 
broife ,  par  faint  Épiphane  y  par 
faint  Jérôme  9  par  faint  Auguf- 
tin  9  par  plufleurs  autres ,  ôc  par 
la  plupart  des  Interprètes  &  des 
Théologiens  modernes.  Elle  l'a 
été  par  les  Indiens  mêmes  ;  ^ 
c'eft  fur  quoi  ils  fe  font  fondés 
pour  croire  que  le  Gange  ei| 
faint,  qu'il  efface  leurs  péchés, 
&  les  fandlifîe. ,  lorfqu'ils  s'y 
baignent ,  &  qu'il  les  fauvera 
après  leur  mort»  (i  l'on  y  pion? 
ge  leurs  corps. 

Cette  opinion,  dit  M,  Huet, 
évêque  d'Avranche ,  s'eft  prin« 
cipalement  établie  fur  la  Deau<r 
té,  les  richeflTes,  &  les  com-r 
modités  ^de  ce  fleuvç  dont  le$ 
livres  des  voyageurs  font  pleins; 
caF,  quoiqu'Arrien  ait  écrit  que 
tous  les  Indiens ,  chez  qui  Ale-f 
xandre  porta  la  guerre,  étoienc 
fans  or ,  il  y  en  avoit  pourtant 
dans  leur  terre ,  &  Moife  a  eu 
égard  à  la  nature  du  pais  ,  Sc 
non  aux  mœur^  des  habitans.  Il 
eft  certain  que  le  Gange  a  de 
l'or  dans  fes  fables ,  &  fur  fe$ 
rives  ;  qu^on  le  met  au  rang  de« 
fleuves  qui  donnent  des  pierres 
précieufes  ;  que  les  royaumes 
de  Golconde  éç  de  Bifnagar, 
qvi  font  fur  la  côte  occidentale 
4u  golfe  de  Bengale  ,  où  le 
Çange  fe  décharge  ,  font  abon- 
dans  en  perles  &  en  pierres  pré- 
cieufes ,  &  que  ne  paroiflant  pas 
vraifemblabl^  que  de  médiocre§ 


i«)  Jofepfi.  de  Anciq.  Judaïç,  Lu  I.  p.  f. 
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rivières  fortiffent  d'un. lien  pfé- 

Earé  &  embelli  de  là  main  de 
)ieu ,  on  ne  pour r oit  attribuer 
oét  honneur  qu'aux  plus  fameux 
fleuves  du  monde.  Ainfî  ,  la 
beauté  Ôc  les  richeiTes  du  G  an- 

Pe  ont  fait  croire  qu'il  venoit  du 
aradis  y  &  cette  croyance  l'a 
fait  eftimer  faînt  ;  mais ,  de  plus  , 
comme  ceux  qui  veulent  que  le 
PhifoD  foit  le  Gange  ,  veulent 
que  le  Géhon  foit  le  Nil ,  on 
découvre  un  autre  motif  Qu'ils 
.   ont  eu  d'ei^rer  dans  ce  ^nti"- 
nent.  G'eii  ce  paifage  de  r£c- 
cléfiaftique  ,  où  il  efl  dit  que^ 
Dieu  emplit  tout  de  fagejfe  comme 
le  Phifon  &  le  Tigre  ,  dans  le  tems 
des  nouveaux  fruits  ;  qu'il  rem» 
plit  l'entendement  ^  comme  l'Eu^ 
phrate  <y  le  Jourdain  9  au  tems  de 
la  moi£hn  ^    qu'il  fait  brille f  la 
do&rine  ainfi  qu'une  lumière  ^  & 
comme  le  Géhon  au  tems  de  la  vf/i- 
^ftg^*  I^es  Père»  ^  en  Hfant  ce 
pailage,  fer  font  perfuadés  que 
l'Auteur  a  commencé  le  dénorrf- 
brement  de  «ce*  fleuves  par  IMD- 
rient ,  ôc  l'avoir  fini  à  l'Occi- 
dent 9   fuivant  la  coutume  de» 
Hébreux  de  regarder  rOrîent 
dans  leurs  defcriptions  géogra- 
phiques ,  &  de  mettf  e  par  con- 
léquent  le  Septentrion  à  leur 
gauche ,  âc  le  Midi  à  leur  droi- 
te, &  qu^ainii  le  Phifon  >  étant 
le  plus  oriental  de  ces  cinq  ,  ne 
pou  voit  erre  autre  que  le  plus 
noble  des  fleuves  d'Orient,  qui 
eft  le  Gange.  Le  Tigre  vient 
après  ,  comme  le  plus  oriental 
des  quatre  autres  ;  puis  VEm" 
phrate  »  le  Jourdain  erifuite  ,  & 
enfin  le  Géhon ,  qui  deyoit  éuc 
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le  plus  fameux  des  fleuves  d'Oc* 
cident ,  comme  le  Gange  l*etoic 
de  ceux  d'Orient,  &  ils  n'en 
ont  point  trouvé  de  préférable 
au  Nil. 

Lorfque  Ton  a  établi  que  le 
Phifon  eil  le  Gange ,  on  n'a  pas- 
fait  arttention  à   la  difl»nce  de 
fa  four  ce  ,  &  de  celle  des  au- 
tres fleuves  qui  ve noient  du  mê- 
me lieu;  ce  qui  auroit  fait  le 
Paradis  terreflre  prefque   auifî 
grand  que  la  terre.  On  a  eu  re- 
cours à  des  conjeâures  frivo- 
les, ou  à  des  fiâion»  fans  preu- 
ves ,  ou  au  miracle  qui  tû.  le 
refuge  ordinaire  de  ceux  à  qui 
la  raifon   ne  fournit  point  ,de 
défenfe,  &  un  moyen  fur  pour 
foutenir  les  opinions  les  plus  bi- 
zarres. On  avoir  oui  dire  [ce 
q^ui  efl  faux  ]  que  le  Tigre  &• 
rEuphrate  fortoient  d'une  même 
fource ,  &  qu'aflez  près  de  leur 
fource  ,  ils  fe  plongeoient  fous 
la  terre,  &  reparoiSbient  bien- 
tôt après  y  ce  qui  eft  véritable. 
On  n'a  point  examiné  la  lon- 
gueur de  cette  courfe  cachée  , 
&  on  a  prodigieufement  allongé 
une  étendue  qui  eft  de  peu  de 
lieues.  On  a  dit  que  cette  pré- 
tendue fource  avoit  partagé  fes 
eaux  en  quatre  fleuves  >  &  que 
ces  fleuves  s'étoient  enfuite  ca- 
chés fous  la  terre  ,  &  qu'après 
de  longs  détours  fecrets  &  in- 
connus qu'ils  avoient  faits  fous 
divers  païs  de  fous  diverfesmers, 
ils  étoient  allés  renaître  au  bouc 
du  monde.  Sur  ce  principe  on 
a  choifî  les  fleuves  qu'on  a  vcru- 
lu  pour  en  faire  le  Phifon  &  le 
Géhon  ;  &  fleuve  poifr  fleuva. 
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oti  ne  pouvoit  mieux  choifîr  que 
le  Gange» 

Mais  9  le  Phifon  ne  fçauroit 
être  le  Gange  qu'en  vertu  d*une 
fuppoiîcion  fans  fondement.  Il 
cA  bien  plus  naturel  de  croire, 
avec  le  Père  Hardouîn ,  que  le 
Phifon  ôc  le  Géhon  étoient  des 
fleuves  4e  l'Arabie. 

GANGETICA  TELLUS.  (a) 
liUcain  nomme  ainfi  le  païs  qu'ar- 
rofe  le  Gange. 

GANGETICUS  SINUS.  Les 
'Anciens  nommoient  ainfi  le  gol- 
fe de  Bengale.  Il  a  quitté  le  nom 
du  fleuve  pour  prendre  celui  du 
royaume  >  où  ce  fleuve  arrive  à 
la  mer. 

GANNA ,  Ganna  ,  (b)  devi- 
ner eâe  Germaine ,  qui  a  voit  fuc- 
cédé  à  Véléda.  Elle  étoit  vierge 
comme  Véléda ,  èc  rendoit  com- 
me elle  des  oracles.  Ganna  fit 
un  voyage  à  Rome ,  où  elle  re- 
çut de  grands  honneurs  de  Do- 
initien. 

GANNASCUS,  Ganna/cus , 
(c)  Caninéfate  de  nation ,  enga- 
gea ,  vers  l'an  de  J.  G.  47 ,  les 
iJhauques  à  faire  des  courfes 
dans  la  baflè  Germanie.  Ces 
peuples  9  enhardis  Gxr  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Sanquinius 
^aximus ,  qui  làiifoit  les  légions 
du  bas-Rhin  fans  chef,  prêtè- 
rent volontiers  l'oreille  aux  fol- 
licitations  de  Gannafcus.  Cet 
homme,  ayant  long-tems  fervi 
les  Romains  comme  auxiliaire  9 
les  avoit  enfuite  abandonnés,  Ôc 

C«)  Lucan.  Pharfal.  L.  IV.  v.  64. 
(b)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  t6. 
le)  Tacic.  Annal.  Lt  XI.  c.  18  >  19. 
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raflWnblant  de  petits  bâcimens 
légers  ,  faifoit  de  fréquentes 
defcente^  fur  les  côtes  habitées 
par  les  Gaulois  ,  qu'il  (çavoic 
riches  &  amollis  par  une  longue 
paix. 

Ces  pillages  ne  durèrent  que 
jufqu'à  l'arrivée  du  fuccefTeur 
de  Sanquinius  Maximus»  Ce  fuè 
le  fameux  Corbulon ,  qui  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  dans  fa  pro^ 
vince  ,  qu'ayant  fait  defcendre 
le  Rhin  à  fes  trirames ,  Se  en-" 
yoyé  des  barques  par  les  lacs  & 
les  canaux  qui  n'avoient  pas 
allez  d'eau  pour  porter  les 
grands  bâtimens  ,  il  donna  la 
chaffe  aux  ennemis,  les  prit,  oU 
les  coula  à  fond,  &  rétablit  tout 
d*un  coup  la  tranquillité  &  la 
fureté  des  côtes.  Quelque  tems 
après ,  il  tâcha  ,  par  fes  EmijSai- 
res,  d'engager  les  plus  çonfidé^ 
râbles,- d'entre  les  Chauques  à 
fe  rendre  aux  Romains  ,  &  dé 
s'aiTurer  de  la  perfonne  deGaii** 
nafcus ,  par  force  ou  p^r  rufe  » 
n'y  ayant  point  de  moyen  qu'il 
ne  crût  pouvoir  employer  fans 
honte  de  fans  injuilice ,  contre 
un  déferteur  &  un  perfide.  Mais» 
l'ayant  fait  tuer ,  ii  foule  Va  toute 
la  nation  qui  prit  les  afmes  pour 
le  venger,  fans  que  Corbulon 
fe  mît  beaucoup  en  peine  de 
calmer  ces  mouvemens,  en  quoi 
plufieurs  Tapprouvoient ,  quoi- 
.  que  d'autres  blâmaâent  fa  con<» 
duite. 

GANNYS,  Gannys  ,  (d)  fut 

Crév.  Uifk*  des  £mp*  Tom.  II.  pag. 
166.  &  fuiv, 

(d)  Ctév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  V« 
193*  &  fmv* 

Si) 
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d'abord  Tinflituteur  &  le  gou- 
verneur d'Héliogabale ,  &  en- 
fuite  le  principal  inftrument  de 
fa  haute  fortune.  Il  échauffa  les 
efprits  des  foldats  de  la  légion 
campée  près  d'Emèfe,  &  il  agit 
fi  efficacement  auprès  d'eux  , 
qu'il  les  engagea  à  recevoir 
pendant  la  nuit  le  jeune  Prince 
dans  leur  camp ,  &  à  le  recon- 
noître  pour  Empereur.  Macrin 
regarda  d'abord  ce  mouvement 
comme  peu  de  chofe  ;  mais  9 
quand  il  vit  que  le  parti  d^Hé- 
liogabale  fe  fortifioit  tous  les 

{'ours  de  plus  en  plus ,  il  raflem- 
da  toutes  fes  forces ,  &  fe  pré- 
para à  aller  Tattaquer.  Les  ar- 
mées fe  rencontrèrent  le  fept 
Juin ,  Tan  de  J.  C.  2 1 8.  Gannys, 
qui  commandoit  celle  d'Hélîo- 
gabale,  quoiqu'il  n*eût  aucune 
expérience  dans  la  guerre  ,  & 
qu'il  eût  toujours  vécu  dans  Içs 
délices  f  trouva  néanmoins  dans 
ungénieheureufement  né,  affez 
de  reflburces  pour  faire  le  mé- 
tier de  capitaine.  Il  fçut  s'em- 
jparer  d'un  pofte  important  ;  îi 
irangea  avantageufement  fes  trou- 
pes en  bataille ,  &  il  les  encou- 
ragea puiâamment  par  le  motif 
de  la  néceffité  de  vaincre  ,  fi 
elles  ne  vouloient  éprouver  la 
vengeance  d'un  ennemi  jufte- 
ment  irrité.  Cependant, lesPré- 
toriens  de  Macrin  ,  tous  gens 
d*élite  ,  &  devenus  plus  alertes. 
&  plus  difpos  ,  parce  qu'on  les 
avoît  déchargés  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  pefant  dans  leur 
armure ,  combattirent  avec  tant 
de  valeur ,  qu'ils  enfoncèrent 
les  ennemis,  &  commencèrent 
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à  jettcr  parmi  eux  le  défot^ 
dre.  Mais ,  ceux-ci  s'étant  ral- 
liés ,  font  ferme  ,  &  fe  mette-nc 
en  devoir  de  regagner  le  terrein 
qu'ils  ont  perdu.  Le  fuccès  cou- 
ronnant leurs  efforts  ,  les  affai- 
res d'Héliogabale  fe  rétabliffent; 
&  Macrin  ,  abandonné  d'une 
partie  de  fes  troupes ,  prend  lâ- 
chement la  fuite.  Sa  mort  qui 
fuîvit  de  près ,  acheva  d'affurer 
l'empire  à  Hé  liogabale. 

Ce  Prince  récompenfa  bien 
mal  Gannys  des  obligations  qu'il 
lui  avoit.  Gannys  étoit  eftimé 
de  Msefa  ,  &  ne  plaifoit'  que 
trop  à  Soaemis.  Peu  s'en  fallut 
même  qu'il  ne  l'épouiat  avec  le 
confentement  du  Prince  fonfîl», 
qui  ne  s'éloignoit  pas  de  lui 
donner  le  nom  de  Céfar.  Avec 
de  grands  vices  9  il  réuniflbic 
des  qualités  très-eftimables.  II 
aîmoit  le  plaîfir,  il  recevoit  vo- 
lontiers de  l'argent  ;  mais  ,  il 
n'exerça  jamais  fur  perfonne  au- 
cune vexation  odteufe  ,  &  il 
fe  montrôit  même  bienfaifanr. 
Nous  venons  dé  voir  qu'il  étoit 
brave  &  entendu  dans  la  guerre. 
Miniftre  appliqué ,  Gouverneui^ 
attentif,  il  vouloit  que  fon  éle- 
vé fe  donnât  de  bonne  grâce 
aux  affaires ,  &  obfervât  les  rè- 
gles de  la  fageffe  &  de  la  rete-^ 
nue  dans  fa  conduite.  C'eft  par 
cet  endroit  qu'il  s'attira  la  ce-» 
1ère  d'Héliogabale ,  qui  fut  affez 
lâchement  cruel  pour  lui  porter 
le  premier  coup  de  fa  propre 
main  ,  parce  qu'aucun  foldat 
n'ofoit  commencer  l'exécution. 
Cette  horrible  ingratitude  dé-# 
voila    pleinement   le    mauvais 
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rceur  du  nouveau  Prince  »  &  le 
rendk  l'objet  de  la  déteftation 
publique. 

GANT,  Chirotke^a*  {a)  Les 
Anciens  avoienc  Tufage  des 
<?ants  )  mais  il  etoit  moins  frér 
^uenc  qu'aujourd'hui.  Leurs 
Cants  étoieat  de  cuir  fort.  Les 
payfans  s'en  fervirent  pour  fe 
garantir  les  mains  de  la  piqueu^ 
re  des  épines  ;  enfuite  le  refte 
de  la  nation  en  ptit  en  hiver 
contre  le  froid.  Il  y  en  avoit  de 
deux  efpèces.  Les  uns  étoient 
fans  doigts,  &  les  autres  avec 
des  doigts.  On  les  fit  de  drap , 
&  on  les  garnit  quelquefois  par 
Jes  bords  avec  de  la  foie.  Les 
Gants  s'introduifîrent  dans  l'É- 
glife  vers  le  moyen  âge.  Les 
prêtres  en  portèrent  en  célé- 
brant. Le  don  du  Gant  marqua 
le  tranfport  dt  propriété.  Le 
Gant  jette  fut  un  cartel;  U  Gant  , 
relevé  »  un  cartel  accepté.  Il 
étoit  autrefois  défendu  aux  Ju- 
ges royaux  de  fîéger  les  mains 
gantées ,  de  aujourd'hui  on  n'en- 
tre ni  dans  la  grande  ni  dans  la 
petite  écurie  du  Roi,  fans  fe 
iéganter. 

Mamia  en  Latin  8c  XstPiS'et,  en 
Grec  fe  prenoient  auflî  pour 
des  Gants. 

GANTELET.  Foyc^  BrafTard. 

GANYMEDE  ,  Ganymeda  , 
r«vi/^iî/a  ,  la  même  qu'Hébé. 
yoye{^  Hébé* 

(«)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  6, 

(b)  Vîrg.  iflneid.  L.  I.  v.  )i.  Lucian. 
T«  II.  p.  aot;,  ioi9<  Ovid.  Mctam.  L.  1^1. 
c  »o>  Paul'.  p9g,  ))j[.  Diod.  Sicul.  pag. 
191.  Horat.  L.  IV.  Ode  3.  v.  4.  Cicer. 
Tukul.  Quxft.  L,  I.  Ci  65.  JL.  17.  c,  71, 
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GANYMEDE,  Gênymtdtn . 
TaKuptiJ^^m  ,  {b)  fils  de  Callirrhoé 
fille  du  Scamandre  y  &  de  Tros 
roi  de  Troye.  Ce  Prince ,  ayant 
fait  plufieurs  conquêtes  fur  fes 
yoifins,  envoya  fon  fils  Gany- 
mede^accompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  amis ,  en  Lydie ,  pour 
offrir  des  facrifices  dans  un  tem- 
ple confacré  à  Jupiter.  Tantale» 
qui  ijgnoroit  le  deffein  du  Roi 
de  Troye  ,  prit  ces  gens  pour 
des  efplons  ;  &  ^yant  fait  arrê- 
ter le  jeune  Ganymede  ,  il  le  fit 
mettre  en  prifon,  où  il  n^ouruc 
de  chagrin  de  Tinfulte  jqui  lui 
avoit  été  faite.  Tantale  renvoya 
à  Troye  le  refte  de  fon  cortè- 
ge, après  avoir  fait  de  magni- 
fiques funérailles  à  ce  jeune 
Prince.  D'autres  croient  qu'il 
le  garda  dans  fa  cour  ;  &  comme 
Tantale  pafToit  pour  être  le  fils 
de  Jupiter  &c  de  Pluto  ,  fille  de 
rOcéan  p  qu'il  portoit  lui-même 
le  furnom  de  Jupiter  >  &  qu'il 
fit  fervirfon  prifonnier  d'Echaçk* 
fon^  cela  a  donné  lieu  à  la  fable 
de  l'enlèvement  de  ce  jeune 
Prince  par  Jupiter;  ou  plutôt , 
cet  enlèvement  par  Jupiter 
changé  en  aigle,  marque  la  more 
prématurée  dç  Ganymede  9  Sç, 
la  rapidité  de  la  cpurfe  abrégée 
de  fa  vie.  Comme  le  roi  de  Ly- 
die l'avoit  fait  fervir  d'Echan* 
fon  ,  ç'eft  peut-être  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Poètes  de  dire 

Humer.  Iliid.  L.  XX.  v;  a)a.  &  /ef» 
Mych.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom.  I* 
p.  50.  T.  m,  p.  171.  T.  V.  pag.  198.  T» 
VII.  p«  afç.  &  fmv,  Mém.  de  TAcad, 
Infcripc,  &  Beli.  Lett.  Tom.  XiV^ 
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que  les  dieux  Pavoienc  placé 

J>armi  les  aftres ,  oùil  forme  le 
îgne  du  VerfeaUrf 

Quoi  qu'il  en  foit ,  îl  y  eut 
à  ce  fujet  une  longue  guerre 
entre  Tro$&  Tantale ,  &  après 
leur  mort ,  Ilus  fils  de  Tros  la 
^continua  contre  Pelops  fils  de 
Tantale  ,  &  l'obligea  de  fortir 
de  fon  royaume  pour  fe  retirer 
chez  (Enomaûs  roi  de  Pife  • 
dont  il  ^poufa  la  fille  »  &  en  eut 
un  fils  nommé  Atrée  ;  ainfi ,  on 
peut  dire  que  Paris  ,  arrière- 
petit-fil^  d'Ilus ,  frère  de  Gany- 
mede  ,  enleva  Hélène  par  une 
çfpèce  de  repréfailles  contre 
Ménélaûs  ,  arrière-petit- fils  du 
raviffeui  de  Ganymede. 

Au  fujet  de  l'enlèvement  4e 
Ganymede  par  Jupiter ,  Cicé- 
ron  remarque  avec  raifon  que 
ç  eft  une  fiâion  d'Homère  qui 
transfère  les  paffion^  de$  homr* 
mes  aux  dieux,  fuivant  l'ufage 
4es  Poètes  ,  &  il  ajoute  qu'il 
^uroit  été  à  fouhaiter  quHls  euf- 
ient  plutôt  appliqué  aux  hom- 
mes les  vertus  des  dieux.  Finge» 
bat  hac  Homerus  ,  é*  humana  ad 
4eos  transfefcbat  ;  divina  mallem 
4d  nos.  Mais  y  il  fe  trompe  en 
ce  qu'il  fuppofe  que  Ganymede 
étoit fils  de  Ltaamédon  ;  car»  il 
étoit  fils  de  Tros ,  &  frère  d'Irr 
lus  qui  fut  peré  de  Laomédon. 

GANYMEDE,  Ganymedes , 
Tttw/uiXSvç-^  (a)  s'entretient  avec 
Jupiter  dans  un  dialogue  de  l^ur 
cien. 

{«)  Lud^n.  T.  I.  p.  114.  ér  fif» 
(k)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  16. 
(c)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  ^i. 
&fif,  Cr6v;  Hitt,  Rom.  Toa|.  Vil.  p. 
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GANYMEDE  ,  Ganymedes  ; 
Tetpviuiituç  $  {by  lieutenant  de 
Ptolémée  ,  livra  à  Philippe  la 
ville  d'Enus,  au  fiege  de  laquel- 
le ce  Prince  avoir  effuyé  aupa- 
ravant beaucoup  de  fatigues. 

GANYMEDE  ,  Ganymedes  , 
TotwfziSti(;^  (c)  Eunuque  de  la 
cour  d*Alexandrie  ,  &.  le  confi- 
dent d^Arfinoé  y  tua,  par  ordre 
de  cette  Prince0e,  le  général 
Achillas  ,  &  eut  pour  récom- 
penfe  le  commandement  de 
l'armée.  Non  moins  audacieux 
qu*habile  ,  il  voulut  fignaler 
les  commencemens  de  fon  gêné* 
ralat  par  une  entreprife  en  mê* 
me  tems  diflUcile  &L  bien  enten- 
due ,  ôc  qui  jetta  d'abord  la 
confternation  parmi  les  troupes 
de  Céfar.  Alexandrie  tiroit  tou- 
tes fes  eaux  du  Nil ,  par  un  ca- 
nal creufé  de  main  d'homme* 
L'eau  du  Nil  eil  limpneufe  « ,  êc 
fujette  à  caufer  bien  des  mala^ 
dies.  Par  cette  raifon  ,  chaque 
maifon  avoit  une  cîterne  ,  où 
Feau  reçue  du  canal  fe  clarifioic» 
s'épuroit ,  &  au  bout  de  quel* 
que  tems  devenoit  très-faine  ÔC 
très-bonne  à  boire.  Le  canal 
étoit  dans  la  partie  de  la  ville 
dont  les  Égyptiens  ^toient  maî- 
tres. Ainfi  ,  pour  ré4uire  les^ 
Romains  à  l*impofBbilité  de  te-^^ 
iiir  ,  Ganymede  crut  qu'il  ne 
^'agiiToit  que  de  gâter  l'eau  des 
citernes  du  quartier  qu'ils  00* 
cupoient. 

Dans  cette  vue  j  il  commença 

5*6.  &  fitiv*    Mén^,    de  TAcad.    des 
Infcript.  &  QeU.  iett.  Tom.  IJÇ^  pa^^ 
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paf  fermer  exaâement  toutes 
les  cîteriies  de  fon  côté  ;  puis , 
avec  des  roues  &  des  machines, 
élevant  l'eau  de  la  mer,  iT  la 
faifoît  couler  en  grande  quantité^ 
dans  les  citernes  des  Romains. 
Ceux  qui  prenoient  de  l'eau 
dans  les  maifons  plus  voifines 
<ie  la  mer  ,  s'apperçurent  les 
premiers  de  Taltération,  &  fu- 
rent bien  furpris  de  trouver 
leur  eau  falée  ,  pendant  que 
celle  des  maifons  plus  éloignées 
demeuroit  douce  comme  aupa- 
ravant. Bientôt  la  falûre  devint 
générale  ;  ôc  les  Romains  en  fu- 
rent fi  effrayés,  qu'ils  ne.  fon- 
^eoient  plus  qu'à  abandonner  la 
ville ,  &  à  fuir ,  malgré  la  dîifi- 
,cul6é  &  le  péril  extrême  de 
l'embarquement  à  la  vue  des 
ennemis.  Çéfar  le$  raflur^,  6ç 
ordonna  que  tout  ouvrage  cef- 
fant ,  on  travaillât  à  creufer  des 
puits  en  diâferens  endroits.  Ce 
travail  réuffit.  Céfar,  fans  beau- 
coup de  peine ,  rendit  ainfi  inu- 
tiles les  efforts  des  Égyptiens» 

Ganymede  ne  fe  rebuta  pas  ; 
.&  fentant  que  l'unique  voie  de 
vaincre  étoit  d'empêcher  que 
Céfar  ne  put  recevoir  les  fe- 
cours  qui  dévoient  lui  venir  par 
mer ,  il  réfoluc  d'avoir  une  flot- 
te à  quelque  prix  que  ce  pû^ 
être.  Celle  de  Céfar  n'étoit  pas 
confidérable.  Elle  ne  montoit 
qu'à  trente-quatre  bâtimens  Rho- 
^iens  ou  Auatiques ,  dont  cinq 
à  cinq  r^ngs  de  rames ,  dix  à 
quatre  ,  les  autres  étoient  *de 
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moindre  grandeur  >  &  la  plupart 
fans  pont.  Il  ne  fut  pas  difficile 
au  général  Égyptien  d'affembler 
des  forces  de  mer  qui  fuflent 
fupérieures.  Il  radouba  de 
vieux  vaiiTeaux  ;  il  fit  venir 
ceux  qui  gardoîent  les  bouches 
du  Nil;  &  il  forma  des  uns  &^ 
des  autres  une  flotte ,  qui ,  fans 
.i:ompter  les  petits  bâtimens  ^fe 
trouva  de  vingt -fept  grandes 
galères ,  dont  vingt-deux  à  qua« 
tre ,  cinq  à  cinq  rangs  de  rames. 

GANYMEDE,  Ganymedes\ 
rayofiiJ'¥ç  «  (#)  Gétule  de  nation. 
Voici  ce  qu'en  dit  Ju vénal. 
.39  Puifque  les  chofes  vont  ainfi  , 
»  vous  n'avez  qu'àrpggrder  vo- 
»  tre  Ganymede  Gétule ,  quand 
,»  vous  aurez  foif.  Un  jeune 
»  homme  qui  co^te  tant  d'ar.- 
»  gent ,  ne  fçait  point  verfer  à 
»  bpire  à  des  miférables  com- 
»  me  vous.  Sa  bonne  mine  & 
»  fon  âge  méritent  bien  qu'il 
»  foit  fierf  Quand  elt  ce  qu'il 
/»  va  vous  donner  de  l'eau  chau- 
3?  de  ou  de  l'eau  froide  ?  Il  a  dp 
»  l'indignation  de  fervir  un 
a?  vieux  client  »  de  voir  qup 
»  vous  demandiez  quelque 
v  cbofe ,  &  que  vous  foyez  à 
m  table  lorfqu'il  eft  de  bout,  ce 

GAOS^Gaos,  r«»g,  (^)fils 
de  Tamas ,  cbmmaiida  la  flotte 
des  Perfes  dans  la  guerre  con- 
tre Évagoras  roi  de  Cl^ypre , 
Tan  386  avant  l'Ère  Chrétienne. 
Ce  Prince  coula  d'abord  à  fond 
.une  partie  des  vaifieaux  enne- 
mis f  &  fe  rendit  maître  de  l'all- 
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t^è.  Mais  9  Gao8  &  les  autres 
officiers  Perfes  ayaût  eu  le  teAis 
de  fe  reooDooître  ,  formèrent 
une  véritable  défenfe  ;  Ôc  ayant 
rendu  peu  à  peu  le  combat  égal, 
le  défavantage  pafla  à  la  fin  du 
côté  d'Évagoras.  Il  commença 
à  céder  ^  âc  bientôt  après  toute 
la  flotte  ennemie  tombant  fur  la 
fienne ,  lui  fit  perdre  un  grand 
nombre  de  Vaiileaux ,  &  le  mit 
en  fuite. 

Gaos  avoit  époufé  la  fille  de 
Téribaiê ,  que  le  roi  de  Perfe  fit 
arrêter  Se  mettre  en  prifon  ;  & 
rraigâant  d'être  enveloppé  dans 
les  actufations  faites  éontre  fdn 
beau-pere«&  de  fuccomber  avec 
lui,  il  coàçut  le  deiTein  d'afiu- 
rer  fa  vîé  &  fa  fortune  par  des 
entreprifes  nouvelles.  Ainfi  , 
ayant  de  foh  côté  la  faveur  des 
foldatil  &  beaucoup  d'argent , 
il  communiqua  aux  principaux 
chefs  lé  projet  d'abandonner  le 
Roi.  En  même  tefns ,  il  dépura 
Vers  Acoris  ,  roi  d*Égypte  ,  des 
hommes  afHdés  ,  par  lefquels  il 
lui  fit  offrir  fes  fervices  contre 
le  roi  de  Perfe.  En  même  tems, 
§1  écrivit  aux  Lacëdémoniens 
des  lettres  dans  l^fquelles  il 
parloit  fort  fnal  de  fon  Roi ,  ôc 
leur  promettoit  de  groflès  fom- 
taies ,  pour  leur  aider  à  repren- 
dre fur  la  Grèce  l'autorité  qui 
leur  étoit  due  ,  &  dont  ils  jouif- 
foient  auparavant.  Les  Spartia- 
tes n*avoient  point  perdu  de 
Vue  leur  ancienne  doqiination , 
Ccils  excitoient  eux-mêmes  daas 
les  villes  des  féditions  ,  à  la  fa- 
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veut  defquelles  ils  paroifiToîciur 
vouloir  les  affijjettir.D'un  auB=& 
côté,fe  voyant  déshonorés  par  le 
re^oche  qu'on  leur  faifoit  d'a- 
voir facrifié  la  liberté  des  Grec» 
de  l'Afîe ,  dans  le  traité  qu'ils 
avoient  conclu  avec  le  i*oi  de 
Perfe  ,  ils  auroient  voulu  fe  la- 
ver de  cette  tache ,  &  ils  ne 
cher  choient  que  le  prétexte  ou 
l'occafion  de  rompre  avec  lui. 
Ainfi ,  ils  acceptèrent  volontiers 
l'alliance  que  Gaos  leur  propo«- 
foit.  Mais ,  Gaos  fut  tué  par  des 
ordres  fecrets  qUl  mirent  fin  à 
fon  entreprife ,  l*an  383  avant 
J.  C.  Il  eut  pour  fuccefiTeUr  dans 
le  commandement  de  la  flotte  t 
TaChoS,qui  parut  d'abord  imiter 
fa  rébellion,  mais  qui  mourut 
bientôt  après» 

GARABACTRA,  Garabac- 
tra,  (tf)  On  lit  dans  Quinte* 
Curce  :  «fc  Pendant  que  ces  cho- 
y>  fes  fe  paflbient  aux  Indes  « 
3)  les  foldats  Grecs,  que  1^ 
y>  roi  avoit  difpofés  par  colonies 
9>  à  Garabaâra,  entrèrent  eii 
^jcombuftion  les  uns  contre 
»  les  autres ,  &  fe  révoltèrent 
»  enfuite ,  non  pour  aucune 
39  haine  qu^ils  portaffent  à  Ale^ 
x>  xandre^  mais  pour  la  crainte 
»  du  châtiment  ;  car ,  ayant  tué 
»  quelques-uns  de  leurs  com>- 
a>  pagnons,  ceux  qui  fe  fenti^ 
3>  rent  les  plus  forts,  cherche*- 
»'re^  leur  afyle  dans  les  ar- 
»  mes  ^  &  s'étant  faifis  de  la  for*- 
33  terefle  de  Bâ<flres«  où  l'ofi 
9>  faifoit  aflez  mauvaife  &:arde> 
3»  ils  avoient  attiré  les  ^arba** 
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»  res  à  leur  parti.  »  Les  Com- 
inentateurs  croient  avec  raifan 
qu'il  s'eft  gliffé  ici  une  faute 
dans  le  texte  de  Quînte-Curfe. 
Les  uns  corrigent  d'une  façon , 
les  autres  d'une  autre.  La  cor- 
fedlioîi  la  plus  heureufe  paroît 
être  celle  d'Ortélius ,  qui  ctoit 
que  l'on  doit  lire  circa  Ba&ra  > 
autour  de  Baârçs. 

CAR  AMANTES,  Garaman-^ 
teSf  Teipixfiietvr€ç,  (tf)  peuple  de 
Libye  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  félon  Ptol^mée.  Stra- 
bon  dit  qu'âu-deflas  de  laGé- 
tulié ,  eft  le  païs  des  Garamail<- 
tes,  qui  lui  eft  parallèle.  Il  l'é- 
loigné des  Ethiopiens,  &  des 
-liabitans  du  rivage  de  la  met  y 
de  neuf  ou  dix  journées  de 
.  xhemin,  ôc  de  quinze  d'Aiù- 
mon  ;  mais ,  il  ne  dontle  cette 
diftance  que  pour  un  oui  dire. 
Selon  la  carte  du  tftonde  con- 
nu des  Anciens,  par  M.  d*Aft- 
Ville ,  lesGaramantes  habitoient 
•entre  les  Nigrités  &  les  Ethio- 
piens. 

'  Il  ne  paroît  pas  que  fous  Au- 
^ufte ,  on  eût  une  connoifTance 
fort  diftinélé  de  ce  peuple.  Vir- 
gile dit  que  ce  Printe  étendra 
fon  empire  fur  les  Garamantes 
■&  les  Indiens.  Cela  peut  avoir 
deux  fens ,  c'eft-à-diïe ,  fur  lès 
peuples  les  plus  reculés  de  l'A- 
fie  &  de  l'Afrique  ;  car,  les  Ro^ 
toains  de  ce  tems-là  ne  connoif- 
Ibient  tien  au-delà  des  Indes  , 
en  Afie  ,  ni  au-*deià  des  Ga^- 

ià)  Piolem.  L.  IV.  c.iS.  Strab.  paf. 
>5«  »  8?5  >  8j9;  Plin.  T.  I.  p.  «47 ,  «50, 
^51  «  46^  «  471»  696*  Pofnp.  Md.  pag. 
f5,  Hered.  1^  IVt  «•  i74«  Virg.  £clo{. 


f  atûailtes  ,  en  Afrique.  Cela 
peut  auffî  s'entendre  de  deujc 
peuples  rapprochés ,  en  expli- 
quant ces  Indiens  par  les  Ethio^ 
piens,  que  l'on  a  ai;(Iî  appelles 
indiens  ,  Ôt  qui  étoient  peu 
éloignés  des  Garamantesi  Vir- 
gile dit  dans  un  autre  endroit,' 
txtremi  Garamantes  ;  mais  ,  ce 
paflage  ne  fait  pas  tOAûoître 
davantage  la.  pofîtion  de  ces 
peuples. 

Pline  eft  ptefque  le  feul  qui 
en  ait  donné  des  détails»  Voici 
ce  qu'il  en  rapporte  :  ce  Au*- 
»  delà  il  y  a  des  déferts  ;  Ma^ 
to  telges  i  bourg  des  Garaman» 
»  tes  ;  Débris ,  où  eft  une  fon- 
»  taine  qui  y  depuis  midi  jufqu*à 
»  minuit ,  eft  brûlante  ;  âc  de^ 
'to  puis  minuit  jufqu'au  midi  ful- 
»  vant,  elle  eft  d'un  froid  à 
»  glacer  ;  la  fameufe  Garama  » 
3>  capitale  des  Garamantes. 
»  Tout  ce  païs  a  été  dompté 
3>  paf  les  armes  des  Romains, 
»  6c  Cornélius  Balbus  en  a 
x>  triomphé. ....  &  dans  foti 
5>  triomphe ,  outre  les  villes  de 
»  Cidame  &  de  Garama  ,  on 
»  porta  les  noms  &  les  repréfeù- 
n  tations  de  toutes  les  nations 
»  &  villages  qui  marchèrent 
»  dafts  eet  ordre  :  Tabidium, 
»  petite  ville;  Nitéris,  nation; 
»  Wegligéméla  >  bourg  ;  Bu- 
»  beium,  nation  ou  bourg  ;  les 
»  Enipi  ,  peuple  ;  Thiiben  , 
y>  bourg;  la  montagne  Noire  ; 
»  Nitibrum  &  Rapfa  ,  bourgs  ; 

8.  V.  44.  i£neid.  L.  VT.  v.  794  ,  995. 
Tacit.  Annal.  L-  III.  c.  74.  L.  IV.  c* 
*lf  26.  Hift  L.  IV.  c.  50.  Tit.  Lfv.  L» 
XXIX.  c«  %il  Luciaat  X«  II.  p.  éji* 
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»  les  Dtfqeri^  peuple  ;  Débris^ 
»  bourg  ;  le  Nathabur ,  rivière  ; 
»  Thaï)faguin ,  bourg  ;  les  Nan^ 
a»  nagiy  peuple;  Boïn,  bourg; 
»  Pegc  9  bourg  ;  le  Dafîbari  ^ 
»  rivière.  Enfuite  on  voyoit 
3>  ces  bourgs,  Baracum,  Bulu* 
x)  ba  ,  Alafi  ,  Balfa  ,  Galla , 
x>  Maxala ,  Zizama  ,  le  Giri  « 
»  montagne ,  où  un  écriteau 
»  marquoit  qu'il  y  croît  des 
»  pierres  précieules.  On  n'a- 
y>  voit  pu  encore  trouver  le 
»  vrai  chemin  pour  aller  aux 
y^  Garamantes,  pourfuit  TAu- 
»  teur  cité  ;  car ,  les  coureurs 
»  de  cette  nation  couvrent  de 
»  fable  les  puits  »  qu'il  ne  faut 
«  pas  creuier  bien  profondé- 
9»  ment,  quand  on  connoît  le 
>»  païs.  Pendant  la  dernière 
7>  guerre  que  l'on  a  faite  con- 
»  tre  les  habitans  d'Oéa,  fous 
»  Vefpafien,  on  a  trouvé  un 
»  chemin  plus  court,  quîn'eft 
»  que  de  quatre  jours;  ce  che- 
>3  min  s'appelle  le  long  de  la 
»  pointe  du  rocher.  » 

Ptolémée  dit  que  les  Gara- 
mantes  s'étendent  depuis  les 
fources  du  Bragadas ,  jufqu'aux 
marais  de  Nuba. 

Les  nations  ôc  les  villes,  ou 
bourgs ,  que  Pline  nomme  dans 
le  triomphe  de  Balbus  >  n*é<- 
toient  peut-être  pas  toutes  à^s 
Gamarantes.  On  ne  fçait  celles 
qui.  en  étoient  ,  ou  des  païs 
voifîns.  Ce  même  Auteur  nom- 
me une  forte  de  pierre  pré- 
cieufe  Garamantit^s  ;  peut-être 
venoit  -  elle  de  la'  montagne 
Giri  9  de  laquelle  il  fait  men- 
tion dans  le  paffage  cité» 
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Tacite  parle  des  Garamantes 
comme  d'un  peuple  belliqueux^ 
indomptable ,  &  plein  de  grande 
voleurs.  Lucain  dit  qu'ils  étoient 
nus.  Hérodote  »  qui  met  les 
Garamantes  vers  le  midi  dans 
une  contrée  remplie  de  bêtes 
fauvages  ,  .en  fait  un  portrait 
bien  diâ^rent  de  celui  qu'eu 
fait  Tacite.  Il  nous  repréfen^ 
te  les  Garamantes  comme  fuyant 
l'afpeél  ôc  la  fociété  de  tou« 
les  hommes,  n'ayant  aucune  for- 
te d'armes  pour  la  guerre  ,  & 
n'ayant  pas  même  le  courage 
ni  la  hardieife  de  fe  défendre. 

Aujourd'hui  les  habitans  de 
ce  païs  qui  comprend  le  royau- 
me de  Borno ,  font  partie  blancs^ 
partie  noirs  ;  ils  font  afles 
humains ,  &  font'  quelque  né- 
goce ;  mais ,  ils  ont  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  en  com- 
mun ,  &  vivent  prefque  fans 
religion ,  comme  les  anciens 
Garamantes*  On  dit  que  les 
particuliers  y  reconnoiffenc 
pour  enfans  ceux  qui  leur  ref- 
femblent)  &  que  les  plus  ca- 
mus y  paffent  pour  les  plus 
beaux.  C'eil  à  peu  près  ce  que 
Pomponius  Mêla  rapporte  des 
Garamantes  de  fon  tems.  ce  II 
a»  n'y  a ,  dit-il ,  chez  les  Gar 
y>  ramantes  d'autres  troupeaux 
»  que  ceux  qui  paiffent  la  tête 
?3  obliquement  penchée;  car^ 
»  les  cornes  tournées  vers  la 
«  terre ,  nuifent  à  ceux  qui  fe 
»  courbent.  Ils  n'ont  point  dç 
yi  femme  particulière  ,  &  les 
»  enfans  qui  naifTent  d'un  mê- 
ï>  lange  fi  confus,  reconnoi/Tent 
Td  à  la  figure  ceux  qu!ils  dolyeat 
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«honorer  comme  leurs  pères.' 
»  Leurs  dieux  font  les  Augiles 
»  Mânes  ;  ils  jurent  par  eux  , 
I»  ils  les  confultent  comme  des 
î»  oracles ,  &  après  leur  avoir 
»  demandé  ce  qu'ils  fouhaitent, 
»  ils  prennent  pour  autant  de 
t>  réponfes ,  les  fonges  qu'ils 
10  ont  étant  couchés  fur  des  tom- 
r>  beaux.  Il  eft  d'ufage  que 
»  leurs  femmes  ,  la  première 
»  nuit  de  leur  mariage ,  fe  prof- 
»  tituent  à  tous  ceux  qui  fe  pré- 
»  fentent  a'vec  des  préfeps;  & 
y>  plus  il  s'en  préfente ,  plus  il 
»  y  à  de  gloire  pour  elles,.  » 

GARAMANTIDÈ  ,  Gara^ 
mantis^  {tf )  nymphe  ,xle  laquel- 
le Jupiter  Ammon  eut  un  fils, 
nommé  larbas.  Virgile  dit  : 

ffic  Ammone  fatus  ,  rapta  Ga- 
Tamantide  Nympha. 

Quelques-uns  penfent,  non 
fans  raifon,  que  ce  nom  pour- 
roit  bien  ne  pas  être  un  nom 
"propre ,  mais  un  nom  national  ; 
de  manière  que  cette  expreflîon 
ne  fignifieroit  autre  chofe  qu'u- 
ne nymphe  4u  païs  des  Gara- 
mantes. 

GARAMA  ,  Garamas  ,  que 
quelques-uns  font  roi  de  Libye, 
Sç  père  de  la  nymphe  Gara- 
mantide. 

GARATES  ,  Garâtes ,  r«e<^'- 
»Mç,  (b)  fleuve  du  Péloponnè- 
fe  dans  l'Arcadie  ,  félon  Pau- 
fanîas.  On  côtoyoit  ce  fleuve 
en  allant  de  Tégée  à  Thyrée. 

GARDE  [La],  fe  faifoît 
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jour  &  nuit  chez  les  Romains  ; 
âc  les  vingt -quatre  heures  fe 
divilbient  en  huit  Gardes.- 

Premièrement  ,  le  Conful 
étoit  gardé  par  fa  cohorte  or- 
dinaire ;  puis  chaque  corps  po- 
foit  la  Garde  autour  de  fon  lo- 
gement ;  en  outre  on  pofoit  trois- 
Gardes ,  Tune  au  logis  du  Quef- 
reur^  &  les  deux  autres  au  lo- 
gis des  deux  Lieutenans  du 
Conful. 

Les  tcrgidufleurs  ou  chefs  de 
la  queue  conduifoient  les  Gar- 
des ,  lefquelles  tiroiênt  au  fort  k 
qui  commenceroit.  Les  premiers 
à  qui  il  étoit  échu  de  commen- 
cer, étoient  menés  au  Tribun 
en  exercice^  lequel  diilribuoit 
l'ordre  de  la  Garde ,  &  don- 
noit  outre  cela  à  chaque  Garde 
une  petite  tablette  *  avec  une 
marque;  toutes  les  Gardes  en- 
fuite  fe  pofoient  de  la  même 
Façon. 

Les  rondes  fe  faifoient  par 
la  cavalerie ,  dont  le  chef  en 
ordonnolt  quatre  pour  le  jour 
&  quatre  pour  la  nuit.  Les  pre- 
miers  alloient  prendre  l'ordre 
~du  Tribun  ,  qui  leur  donnoic 
par  écrit  quelle  garde  ils  dé- 
voient vifiter. 

Le  changement  &  vîfîte  des 
Gardes  fe  faifoiené  huit  fois  en 
vingt-quatre  heures,  au  fon  de 
la  trompette  ;  &  c'étoit  le  pre- 
mier Centurion  des  triaires  qui 
î^voit  la  charge  de  les  faire 
marcher  au  befoin. 

Quand  la  trompette  les  avèr- 
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tlfloic,  les  quatre  mentionnés 
tiroient  au  fort|  &  celui  à  qui 
il  échéoit  de  commencer ,  pre- 
noic  avec  lui  des  camarades 
pour  l'accompagner.  Si  en  fai- 
fant  la  ronde,  il  trouvoit  les 
Gardes  en  bon  état,  il  retiroit 
feulement  la  marque  que  le  Tri- 
bun avoit  donnée ,  &  la  lui  rap- 
portoit  le  matin  ;  mais ,  s'il  trou- 
voit la  Garde  abandonnée  , 
quelques  fenrinelles  endormies, 
ou  autre  défordre ,  il  en  faifoit 
fon  rapport  au  Tribun,  avec 
{es  témoins;  6i  auflîtôt  on  af- 
fembloit  le  confeil  pour  véri- 
fier la  faute,  &  châtier  le  cou* 
pable  félon  qu'il  le  méritoit. 

Les  Vélites  faifoient  la  Gar^ 
de  autour  du  retranchement  > 
par  le  dehors,  par  lé  dedans, 
ôc  aux  pojrtes. 

L'on  ne  trouve  point  dans 
les  Auteurs  le  nombre  des 
corps-de  Garde  des  Romains , 
la  manière  dont  ils  pofoient 
leurs  fentineïles  autour  du  camp, 
oc  combien  on  avoit  de  jour- 
nées franches  de  la  Garde. 

GARDE  DES  SCEAUX. 
L*anneau  ou  fcel  royal  a  tou- 
jours été  regardé  chez  la  plu- 
part des  nations  ,  conune  un 
attribut  eflentiel  de  la  royauté, 
&  la  Garde  ou  apposition  de 
ce  fcel  ou  anneau  comme  une 
fonélion  des  plus  importantes. 
L  Les  rois  de  Perle  avoient 
leur  anneau  ou  cachet  »  dont  ils 
fcelloient  les  lettres ,  qu'ils  en^ 
voyoient  aux  gouverneurs  de 
leurs  provinces. 

Alexandre  le  Grand  ,  fe 
royaat  près  de  mourir  ^  com- 
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manda  que  Ton  portât  fon  an« 
neau  ligillaire  à  celui  qu'il  dé*^ 
(ignoit  pour  fon  fuccelTeur. 

Aman  ,  favori  &  miniflre 
d'AfTuérus,  étoit  dépofitaire  dft 
l'anneau  de  ce  Prince  ;  mais  ». 
ayant  abufé  de  la  faveur  de 
fon  maître  ,  ÔC  fini  fes  jours 
d'une  manière  ignominieufe  p 
ÂfTuérus  donna  à  Mardochée  le 
même  anneau  que  portoit  au- 
paravant Aman,  pour  marque 
de  la  confiance  dont  il  hono- 
roit  Mardochée,  &du  pouvoir 
qu'il  lui  donnoit  d'aminiftrer 
toutes  les  affaires  de  fon  État. 
Pharaon  pratiqua  la  même 
chofe,  lorfqu'il  établit  Jofeph 
viceroi  de  toute  l'Egypte.  Tu* 
lit  annulum  de  manu  fua ,  &  dédit 
eum  in  manu  ejus. 

Enfin  4  Balthaear ,  dernier  roi 
de  Çabylone,  avoit  auffi  con- 
fié la  ôarde  de  fon  anneau  à 
Daniel.  . 

IL  Les  Romains  ne  connoii^ 
fuient  point  anciennement  rù- 
fage  des  fceaux  publics;  ainfi, 
Tinflitufion  de  la  charge  de 
Garde  des  Sceaux  n'a  point  été 
empruntée  d'eux.  Les  édits  des 
Empereurs  n'étoient  point  fcel- 
lés  ;  ils  étoient  feulement  fouf- 
crits  par  eux  d'une  encre  dç 
couleur  de  pourpre,  appellée 
facrum  encatuum  ,  compoiée  .  du 
fang  du  poiifon  Murex  ,  dont 
on  faifoit  la  pourpre  ;  nul  autre 
que  l'Empereur  ne.pouvoit  ufer 
de  cette  encre ,  fans  commettre 
un  crime  de  leze-Majefté ,  & 
fans  encourir  la  confifcation  de 
corps  âc  de  biens  ;  enforte  que 
cette  encre  particulière  teuoic 
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en  quelquç  forte  lieu  de  fceau. 
Augufte  avoir  à  la  vérité  un 
fceau  ou  cachet  »  dont  «n  fon 
abfence  &  pendant  les  guerres 
civiles  ,  Tes  amis  fe  fervirent 
pour  fceller  en  fon  nom  des 
lettres  6c  des  édits  ;  mais  ,  ce 
qui  fut  pratiqué  dans  ce  cas  de 
néceiïîté  ne  formoit  P^^gp  ufa- 
ge  ordinaire ,  &  les  Empereurs 
ne  fe  fervoient  co'mmunément 
de  leur  cachet  que  pour  clorre 
leurs  lettres  particulières  9  6c 
non  pour  leurs  édits  &  autres 
lettres  qui  dévoient  être  publi- 
ques. 

Juflinien  ordonna  feulement 
par  fa  Novelle  104,  que  tous 
Ics^  refcrits  (ignés  de  l'Empe- 
reur feroient  auffi  foufcrits  ou 
contre- fîgnés  par  fon  Quefteur, 
auquel  répond  en  France  Toffi- 
ce  de  Chancelier. 

m.  En  France  9  au  contraire, 
dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie, nos  Rois,  au  lieu  de 
foufcrire  ou  fceller  leurs  let* 
très,  les  fcelloient  ou  faifoient 
fceller  de  leur  fcea^u ,  foit  par- 
ce que  les  clercs  &  les  reli- 
gieux étoient  alors  prefque  les 
feuls  qui  euflent  l'ufage  de  Vér 
criture  ,  ou  plutôt  parce  que 
les  Rois  ne  voulant  pa$  alors 
s'aflujettir  à  (îgner  eux-mêmes 
coûtes  les  lettres  expédiées  en 
leur  nom  ,  chargèrent  une  per- 
sonne de  confiance  de  la  Gar- 
de de  leur  fceau ,  pour  en  ap- 
pofer  l'empreinte  à  ces  lettres 
4u  lieu  de  leur  (ignature. 

Celui,  qui  étoit  •dépofitaire 
du  fceau  du  Roi,  du  tems  de 
yfi  ji^remière  race,  étoit  appel- 
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lé  grand  Référendaire,  parce 
qu'on  lui  faifoit  le  rapport  de 
toutes  les  lettres  qui  devaient 
être  fcellées;  &  comme  fa  prin- 
cipale fonâion  étoit  de  garder 
le  fcel  royal  qu'il  portoit  tou- 
jours fur  lui ,  on  le  défignoit  auffi 
fouvent  fous  le  titre  de  Garde 
ou  porteur  du  fcel  royal. 

Il  en  fut  de  même  fous  la  fé- 
conde race  ,  des  Chanceliers 
quifuccéderentaux  grands  Ré- 
férendaires. Quoiqu'on  n'ait 
point  trouvé  qu'aucun  d'eux 
prît  le  titre  de  Garde  du  fcel 
royal ,  il  eft  ,néanmoins  certain 
qu'ils  étoient  tous  chargés  de 
ce  fçel. 

Sous  la  troifîème  race  de  nos 
RoiS|  la  Garde  des  Sceaux  du 
Roi  a  auffi  le  plus  fouvent  été 
jointe  à  l'office  de  Chancelier, 
tellement  que  la  promotion  de 
plufieurs  Chanceliers  des  pre- 
miers 'fiècles  de  cette  race , 
n'eft  défignée  qu'en  difant  qu'on 
leur  remît  le  fceau  ou  les  fceaux, 
quoiqu'ils  fuifent  tout  à  la  fois 
Chanceliers  ôç  Gardes  des 
Sceaux. 

.  On  voit  auffi  dans  les  Hifto- 
riens  de  ce  tems ,  qu'en  par- 
lant de  plufieurs  Chanceliers 
qui  fe  démirent  volontairement 
de  leurs  fondions ,  foit  à  caufc 
de  leur  grand  âge  ou  indîfpo- 
fit) on,  ou  qui  furent  deftitués 
pour  quelque  difgrace ,  il  eft 
dit  Amplement  qu'ils  remirent 
les  fceaux;  ce  qui  dans  cette 
occafion  ne  fignifie  pas  fimple- 
ment  qu'ils  quittoient  la  fonc- 
tion de  Garde  des  Sceaux,  mais 
qu'ils  fe  démectoient  totalement 
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de  Foffice  de  Chancelier,  que 
Ton  défignoit  par  la  Garde  du 
Sceau,  comme  en  étant  la  prin« 
cipale  fondlion.  Aaâî  voit*on 
que  les  fuccefleurs  de  ceux  qui 
avoient  ainfi  remis  les  fceaux, 
prenoient  le  titre  de  Chance- 
liers y  même  du  vivant  de  leur 
prédécefleur. 

GAREB.  Ganb,  T<i^fi,  (a) 
colline  dePaleftine,  auprès  de 
Jérufalem.  Dans  la  Mîfne  y  il 
eA  dit  que  de  Garob  ou  Gareb , 
à  Silo ,  il  y  avoit  trois  milles, 
Ôc  que  là  étoit  l'Éphod  de  Mi- 
cha.  Mais ,  Gareb ,  marqué  dans 
Jérémie  ,  ne  peut  pas  être  fi 
éloignée  de  Jérufalem ,  puifque 
le  Prophète  dit  que  Jérufalem 
s*étendra  jufqu'à  la  colline  de 
Gareb.  Or ,  de  Jérufalem  à  Si- 
lo ,  il  y  avoit  environ  douze 
lieues.  ' 

GAREB ,  Gareb,  Tvfi^,  (*) 
de  la  ville  de  Jéthri,  étoit  un 
des  braves  de  l'armée  de  Da- 
vid. 

GARES  y  Gara  >  lieu  par  où 
pafibit  d'abord  le  Méandre , 
avant  que  de  traverfer  Tlonie  » 
où  il  le  jet  toit  dans  la  mér, 
félon  Tite-Live. 

GARÉTIUM ,  Garatium  ,  châ- 
teau d'Afrique  y  au  païs  des 
Meflbles.  Il  fut  attaqué  par 
Calpurnius  Crafliis  >  au  rapport 
de  Plutarque. 

GARGAN  [  le  Mont  ]  .  (c) 
Mons  Garganus  y  montage  d'I- 
talie dans  rApuiie  Daunienne, 

(«)  Jercm.  c.  )i.  v.  39- 
(é)  Reg.  L.  II.  c.  %%•  V.  38. 
(c)  Plin.  Tom.  I.  p.  167.  Pomp.  Mel. 
p.  is9.  Fcolcm.  L.  ill*  c»  I.  Scnb.  pa|». 
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aujourd'hui  la  Capitaaate  y  au 
royaume  de  Naples. 

Pomponius  Mêla  âc  Pline  di^ 
fent  Mons  Garganus  ;  Ptolémée, 
Tâpyàfw  Sfoçy  qui  eft  une  faute 
des  copiftes  pour  lifyeuov  o^oç. 
Il  étoit  couvert  de  chênes  9  fe» 
Ion  Horace  ;  &  ce  Poëte  com- 
pare ^grand  bruit  du  théâtre 
au  miÇifement  dé  ces  forêts, 
lorfque  le  vent  y  fouffloit  : 

Garganum  mugire  putes  nemus  aiu 
mare  Tufcum. 

Cette  montagne  s'avance  dans 
la  mer  Adriatique ,  &  y  forme 
un  promontoire  ;  d*où  vient  que 
Lucien  dit  : 

jippulus  Hadriacas  exit  Garga^, 
nus  in  undas. 

C'eft  la  pointe  de  cette  mon* 
tagne  que  Pline  appelle  pa>- 
montorium  montis  GarganL  Dtra- 
bon  dit  qu'elle  avance  dans 
cette  mer  l'efpace  de  trois  cens 
ftades  vers  l'orient*  L'extrémité 
orientale  de  ce  promontoire  eft 
préfentement  nommée  Capo 
Vieftice.  Elle  tire  ce  nom  de 
Viefte  ville. 

Cette  montagne  a  pris  le  nom 
de  Saint  Ange  y  monte  di  Sant-* 
Angelo  y  parce  que  S.  Michel, 
félon  une  tradition  populaire  , 
y  apparut  en  493  ,  ou  488.  Cet 
événement  l'a  rendue  fi  célèbre 
par  le  culte  qui  s'y  eil  établi  , 
qu'il  s'y  efl  formé  une  ville  ap- 
peilée  comme  la  montagne  y  le 

«84  y  185.  Virg.  i£neid.  L.  II.  v.  14^. 
Horat«  L.  II.  Ode  6.  v.  6  »  7.  L.  II, 
£piit»  1.  V.  aot.  Lucan.  L,  V.  t.  |8o. 
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jbdnt  Saint  Ange,    monte    di 
^  Sant-Angelo.   Elle  a  été  érigée 
en  Archevêché. 

GARGANUM  ^  Garganum , 
ville  de  TAfie  mineure ,  fur  le 
fleuve  Halys  »  ieion  Jo man- 
dés. 

G ARG ANUS  MQNS.  Foyei 
Gargan. 

G  ARG  APHIA  [  la  Vallée  ] , 
Fallis  Gargapkia*  {a)  C'étoic 
une  vallée  de  Grèce,  en  Béo- 
tie.  Ovide  dit  qu'Aéléon  y  fut 
dévoré  par  fes  chiens*  On  trou- 
ve auffi  Gargaphie  dans  la  Thé- 
baïde  de  Stace,  &  il  en  parle 
comme  d'une  fontaine.  Héro- 
dote connoît  une  fontaine  de 
Garaphie ,  dans  la  Béotie  >  au 
voifînage  de  Platée.  On  lit  dans 
Vibius  Séqueiter ,  que  Garga 
[c*eft  Gargaphia  qu*on  a  feftro- 
pié  ;  on  a  encore  mis  Euboée 
pour  Boeotia  3  »  étoit  une  fon- 
taine de  TEuboée»  où  Aéléon 
fut  déchiré  par  fes  chiens. 

GARGAPHIA  fia  Fontai- 
ne], K^M^N  ra^7{i^(M«  {h)  fon- 
taine de  Grèce  dans  la  Béotie 
£rès  de  Platées.  On  dit  (Jue 
lardonius  en  infe(fla  l'eau , 
parce  qu«  les  Grecs ,  qui  étoient 
campés  auprès ,  n'en  avoient 
point  d'autre  à  boire.  Depuis, 
les  Platéens  l'avoient  fait  net- 
toyer* On  trouve  cette  fontai- 
ne nommée  Gargaphie  dans 
-Pline. 

GARGAR A  ,  Gtfr^tfrtf  ,   (c) 

(4)  Ovid.  Metam.  L.  III,  c.  4.  Seat.  ' 
Theb.  L.  VII.  jv.  174.  Heiod,  L.  IX.  c. 
25  •  48.  &  feq, 

(h)  Pauf.  p.  548.  Herod.  L.  IX.  c.  25  , 
48.  &  /ej.  Plia.  T.  I,  p.  1^7, 
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Tipyapa^  ville  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Troade  9  au  mont 
Ida.  C'étoit  une  colonie  deà 
Eoliens ,  félon  Pomponius  Mé-* 
la. 

Nous  lifons  dans  Strabon  : 
a  Sur  une  des  parties  fupérieu- 
»  res^  du  mont  Ida,  il  y  a  un 
»  lieu  nommé  Gargarum  y  bà 
3>  eâ  à  préfent  Gargara,  ville 
»  Eolique.  y^  Il  dit  ailleurs  que 
le  promontoire ,  où  Gargara 
étoit  iituée»  étoit  un  de  ceux  qui 
forment  le  golfe  d'Adramytte. 
Plus  loin  il  dit.  :  ce  Après  Scep- 
»  fis  il  y  a  Andéira  ôc  Pionia  & 
33  Gargaris  ....  Ce  font  des 
»  lieux  que  les  Léleges  ont 
»  pofl^dés,  Ôc  qui  font  aux  en- 
»  virons  d'Affus.  »  Strabon  , 
quelques  lignes  plus  bas ,  ajou- 
te ;  ce  Gargara  a  été  bâtie  par 
y>  les  Afïîens.  Elle  n*eft  pas  aflez 
3J  bien  fournie  d'habitans.  Les 
3>  Rois  y  ont  envoyé  des  ha- 
»  bitans  de  Milet  ,  lorfqu'ils 
»  l'ont  ruinée.  C'eft  pourquoi , 
»  Démétrius  de  Scepfîs  dit  que 
»  d'Eoliens  ils  font  devenus 
»  demi-barbares.  » 

Pomponius  Mêla  a  joint  Affbs 
&  Gargara  dans  l'endroit  cité. 
Selon  Pline ,  il  y  avoit  une  mon- 
tagne &  une  ville  du  nom  de 
Gargara  ;  &  on  prouve  en  effet 
par  le  témoignage  de  plufieurs 
Anciens,  qu'un  des  fommets  du 
mont  Ida  a  porté  le  nom  de 
Gargara.   Virgile  vante  la  fer- 

(O  Pomp.  Mel,  p.  81.  Strab.  p.  çS^  , 
tfo6  ,  6io*  Plîn.  Totn.  I.  pag.  181.  Virg. 
Gcorg.  L.'î.  V.  105.  Lucian.  Tom.  l.  p^  • 
160.  Homer.  Iliad.  L.  VIII.  ?,  48,  L, 
XIV.v.  jjt.t..  XV.  V.  ij».. 


^98  O  A 

ciiité  des  campagnes  du  mont 
ou  de  la  ville  de  Gargara. 

Et  ipfa  fuas  mlrantur 

Gargara  mejfcs* 

M«  d'Anville»  dans  Tes  car- 
tes,  mec  Gargara  fur  le  bord 
de  la  mer,  de  il  étend  jufque- 
là  une  chaîne  du  mont  Ida. 

GARGARÉENS  ,  Gargaren^ 
feSf  Fa^7W6«»  (tf)  peuples  d'A- 
fie  dans  la  Scythie  9  dans  le  voi- 
finage  des  AmazQnes,&  au  pied 
du  mont  Caucafe  y  du  côté  du 
nord,  félon  Strabon.  Ils  étoienc 
féparés  des  Amazones  par  une 
montagne»  où  ils  montoientavec 
elles  j  à  certains  jours  marqués. 
Après  des  facrifices ,  chacun 
prenoic  celle  que  le  h^z^rd  lui 
préfentoit,  fans  choix, &  jouif- 
foit  d'elle  en  cachette  ,  feule- 
ment pour  avoir  lignée ,  après 
quoi  il  la  renvoyoit.  S*il  naif- 
loit  une  fille ,  la  mère  U  gar- 
doit  ;  fi  c'épit  un  garçon ,  on 
le  donnoit  aux  Gargaréens  pour 
rélever  ;  &  chacun  fe  faifoit  un 
plaifîr  de  lui  fervir  de  perc, 
dans  l'ignorance  où  il  écoit  fi 
ce  n*étoit  pas  fon  fils.,  Strabon 
parle  enfuite  d*une  expédition 
que  les  Gargaréens  firent  itvec 
les  Amazones ,  Çc  que  l'on  peut 
lire  dans  cef  Auteur* 

GARGARUM  ,  Gargarum  , 
Tapyafor.  Voyç[  Gatgan  &  Gar- 

garat 

G ARG AZ A  ,  Gargara ,  {b) 

lapyoZa^  ville  que  Diodore  de 

U)  Scr«b.jp.  5P4. 

(h)  piod.  Sicul.  pas*  744.  Ptplem.  L. 
V.  c.  9. 
U)  Plut.  T.  I.  p.  6,  VêxS.  p.  |88. 


G  A 

Sicile  met  dans  le  Bofpkora 
Cimmérien  près  des  Palus-Meo^ 
tides.  Ortélius  doute  G.  ce  ne 
feroit  point  la  ville  de  Gérufa  , 
que  Ptolémée  place  au  levant., 
de  cette  mer ,  dans  la  Sarmatie 
Afiatique. 

GARGETTE ,  Gargatus ,  (c) 
r«f7«TToç  I  bourg  de  Grèce  , 
dans  TAttique  >  de  la  tribu  M" 
péïde  ;  il  prenoit  fon  nom  d*un 
fier  os  nommé  Gargettus ,  -donc, 
parle  Paufanias.  Euryflhée  y 
avoit  fon  tombeau.  C'étoit  Ik 
patrie  d'Épicure,  félon  Cicé- 
ron,  piogene  Laëfce,  Stobée» 
^lien  âc  Suidas.  Il  étoit  arro^ 
fé  par  un  ruifieau  nommé  Gar-* 
getias.  r«/>7MT(a<  )tpMyv. 

GARGETTÏUS ,  Gargmius^ 

(d)  nom  que  Qcéron  donne  ï|,. 
£picure«  (1  le  nomme  ainfi  du 
lieu  de  fa  naifTance^  qui  étoit 
un  petit  village  nommé  Gar* 
gette. 

GARGILIUS,G4r^i/itfj,  W 
certain  homme ,  qui ,  lelon  Ho* 
race,  faifoit  paflçr  Iç  matin  fes 
piqueurs,  fa  meute,  &  fes  toi- 
les 9  au  milieu  de  la  place  pu* 
blique ,  pour-rappprter  le  foir, 
fur  un  mulet ,  un  fan^ier  qu'il 
avoit  acheté, 

GARGORIS,  Gargoris^  (/) 
le  plus  ancien  des  rois  des  Cy- 
netes  ,  peuple  d'Efpaghc^,  lut 
le  premier  qui  trouva  Tinven-. 
tion  de  ramafier  le  miel. 

Devenu  ayeul  par  la  débau^ 
che  de  fa  fille,  il  eut  tant  de 

U)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XV.  Epift.  16, 
l«)  Horat.  L.  I.  Epift.  6.  v.  58.  ér  fif* 
(/)  Juft.  L.XUV.ç.  4.  ; 

honte 
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honte  dii  crime  de  cette  Prin- 
cefle  ,  qu*il  voulut  en  perdre 
le  fruit  par  toutes   les   voies 
que  fon  reflentiment  put  lui 
^urnir.  Mais,  la  fortune  prit 
plaifir  à  tirer  cet  enfant  d'une 
infinité  de  périls ,  8c  le  fit  par- 
venir à  la  couronne,  que  lui 
laifla  fon  ayeul  touché  de  fes 
diverfes  aventures.  Car,  il  le 
fit  d'abord  expofer  y  Ôc  ceux 
qu'il   envoya    quelques    jours 
après   à  la  recherche   de   foû 
éorps,   le  trouvèrent  plein  de 
vie   qu'il  devoit^ux  foins  de 
différentes  bêtes  fauvages  qui 
Tavoient  nourri  de  leur  lait* 
A  peine  l'eut-on  rapporté  dans 
fon  palais^qu'il  commanda  qu'on 
le  jettât  au  milieu  d'un  ferttier 
étroit,  qui  fervoit  de  paflage 
ordinaire  à  toute  forte  de  bef-* 
fiaux;  Prince  particulièrement 
barbare  en  ce  qu'il  aimoit  mieux 
le  faire  écrafer  fous  leurs  pieds 
^ue  de  lu)   donner  une  iimple 
mort.    Mais ,  comme  il  vit  que 
^e  danger  n'enétoitpasun  pour 
.  fon  petit-fils  ^  &  que  même  en 
ttt  état,  il  ne  manquoît  pas  de 
nourriture ,  il  le  livra  premiè- 
rement à  dès   chiens  dont  on 
avoit  irrité  là  ragé  par  un  jeû- 
ne de  plufieurs  jours ,  &  enfuite 
il  l'abandonna  à  Pàvidité  des 
pourceaux.  Mais  enfin,  indigné 
de  voir  que  bien  loin  que  cei 
bêtes  qùoiqu'af&mées   le  mif- 
fent   en  état  de  le   dévorer  >' 
quelques-unes  d'entre  elles  l'al- 
laitoient ,  il  ordonna  qu'on  le 
précipitât  dans  la  mer.  Ce  fut 
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alors  qu*il  parut  manifeflement 
que  quelque  divinité  favorable 
rhonoroit  d'une  protection  tou- 
te particulière,  puifque  malgré 
la  fureur  des  vagues  qui  s'en- 
tre-choquoient  impétueufement 
les  unes  les  autres,  porté  fut 
les  ondes  comme   s'il  eût  été 
dans  un  vaifleau,  il  fut  tout  dou-> 
cément  rendu  au  rivage  où  fur- 
vint  bientôt  une  biche  qui  lui 
préfenta  fès  inammelles.  Atta-* 
ché  depuis  à  cette   nourrice  ^ 
dont  il  fuivoit  fans  ceiTe  lei 
pas,  il  apprit  à  devenir  mer- 
veilleufem^nt  léger  ,   Se   erra 
dans  les  montagnes  ,  ôt  dans  les 
forêts  parmi  des  hordes  de  cerfs 
dont  il  égaloit  la  vîtefle.  Après 
avoir  lông*tems  mené  une  pa- 
reille vie ,  il  fut  enfin  pris  aux 
filets»  de  donné  en  préfent  au 
Roi,  qui,  l'ayant  reconnu  pour 
fon  petit-fils  »   tant  aux    traits 
de  fon  vifage,  qu'aux  marque* 
qu'on  lui  avoit  imprimées  dès 
le  berceau  fur  le  corps  avec  le 
feu,  ne  put  refufer  fon  admi-» 
f  ation  aux  périlleufes  aventures 
dont  il  le  voyoit  miraculeufe- 
ment  forti,  &  le  deflina  pouf 
fon  fucceffeur  au  rbyàume.    Il 
en  prit  l'admihiflration  fous  le 
nom  d'Habis.  Voy^i  Habis. 

G AKGYLVS,   Gargylus. 

Voyey  Gongylus. 

GAR1NDÉEN5,  Garindai, 
YàptvTam  «  peuple .  Arabe ,  ap- 
pelle auflî  Garyndanes.  Voye:(^ 
Garyndanes. 

GARIiSiMA,  Garipma^  {a) 
,  faffTo/^Hv  lieu  de  PsJeÀine,  u^ 


(#)  Jofepb*  de  Vit.  Sua.  p.  1019. 

ïcj».  xvni. 


xgo  G  A 

tué  près^le  Séphaïis»  Jàtupht 
ne  mec  que  vingt  ilades  encre 
ces  deux  lleux^ 

GARITENE,  CariMui^(^) 
de  U  ville  de  CyparHSe  »  étoic 
Ilote  de  I^liDpe;  ce  quin'enx-> 
pécha  pas  ce  Prince  de  le  faire 
tuet  au  milieu  d'^un  repas* 
G  A  RITES,  Caritcs^  {h) 
.  peuple  des  Gaules  dans  rAqui>» 
taine.  Leur  nom  fe  trouver  dans 
le  troiiîème  livre  des  Com>- 
mencaires  >  «ntre  Elufates  & 
j4ufciy  &  au  pombre  des  peu» 

}>le$  qui  fè  fournirent  à  Cramis  ^ 
ieuce^ant  de  Céfat. 

Quelques  -  utis  onc  cherché 
les  Garices  à  Agen,  d*aucres  à 
LeAoure^  tnai^,  Nicolas  San» 
fon  a  trouvé  que  ce  font  les 
habitans  du  païs  de  Gaure^  en 
iQuoi  le  p.  Briet  l'a  fuivK  San- 
ton )  dans  fes  remarques   &r 
l'ancienne    Gaule ,    s^exprîme 
«infi ,  p«  %t  •  Oarite^  tt  Je  les 
»  ai  «ixpliqués  9  ptuplts  du  am^ 
»>  té  de  -Goure  ^,  pour  d^ux  rai- 
^  fonSk  L^ancien  &  le  nouveau 
»  nom  ont  beaucoup  de  reâèn> 
39  blance  >  8c  Céfar  ayant  ims  > 
p  de  fuite   f^ocàUs-i  Tarufatcs^ 
'»  Elufatei  ,  Garites  >   Au/ci; 
9»  VocAtes  y  ou ,  con^me  dit  PUne« 
3>  Bofabocatei ,  rép  ondent  à  ceux 
9>  d^  Bazas  ;   Tarufates  à  ceux 
»  de Turfaû  ,  dont  Airea ^té 
»  la  capitale  ;  Elufates  à  iceux 
s>  d*£aufe  ,    Se  Ji^ci  à  ceux 
f»  d'Aux  {Aufch}.   Gartces^ 


«>  étant  dans  Céfar  entre  &^ 
«  y2i/ci  &  jitffci ,  ne  peuveift 
»  répoUidre   qu'au .  comté    de 
3»  Gaure  qui  eft  entré  Eaufe  âc 
30  Aux,  tirant  ver*  Ledloure;, 
39  ainfi  l'al&ecte  de  cts  peuples^ 
n  fuivant  notre  explication ,  eft  ^ 
39  dans  le  Miêine  ordre  que  ccl* 
»  le  de  Cé£uVi  »  Les  fautes  ^ 
que  les  adver£iires  de  Sanfon. 
avoient  cpmmifes  au  fujet  de* 
Garites ,  font  relevées  dans  fa. 
nomenclature  de  la  Gaule  »  join* 
te  à  la  traduâion   des  Com>« 
xnentaires  par  d^Ablamcourt. 

M.  d'AnviïIe  a  cru  pendant 
un  tems  que  le  nom  de  la  ri^ 
vieïe  de  Gers  pouvoit  avoir 
donné  le  nom  aux  Garites.  C'é« 
toit  faute  de  fçavoir^ditMl  lui^ 
même  »  que  le  nom  de  cette  ri* 
vtere  eH  JEfjirfius  dans  Sidoine. 
Apollinaire  >  lÉgircius  dans  For« 
tunat. 

GÀRIZIM,  Gari^îm^rccpiZK 
(c)  montagne  de  PaleAine»  fi» 
tuée  près  de  Sichem,  dans  la  tri« 
im  d*£phraïm ,  &  dans  la  pro- 
vince de  Samarie»  La  ville  de 
Sichem  Àoit  au  pied  des  mon* 
tagnes  d'Hébal  te  de  Garizim% 
Gariztm  étoit  très*- fertile*  & 
Hébal  entièrement  Aérile»  Dieu 
•4voit  ordonné  qu^après  le  paf^ 
ïâge  du  Jourdain ,  les  Hébreux 
iroient  aux  monts  Hébal  ôc 
Garizim,  &  que  l'on  partage* 
roit  les  douze  tribus  j  en  force 
que^x  feroient  fur  le  mont  Ga^ 


fil)  Tir.  Liv.  L.  XXXfll.c.  %%•  11.  ÏV.  c.  17.  ▼.  )).  Efdr.  L.  ff.  c.  f  ). 

(»)  Caef.  deBeH.  Gall.  L.  III.  p.  liT^.lv.  18.  Joan.  c.  4.  ▼.  %o.  Jofcpln  de 
Kocic.  de  la  GauU  par  M.  d.Aiiviih    •     |  Amiq.  /udalc»  ^.  |8)-,  184  «  410  9  431» 

(«)  Deuter.  c.   11.  v.  19.  c.  *7*  v,  la  1434  »  450» 
Jo^«  €.  &•  r«  it-  Judk.  c.  9*  v«  7*  Rflg.l 
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riiim,  &  fix  fur  le  «nom  Hé* 
bsfi.Les  premières  dévoient  pro- 
noncer  des  bénédicflions  en  fa- 
veur de  ceux  qui  obferveroient 
la  foi  du  Seigneur,  ÔC  les  au- 
tres des  malédi(Aions  contre 
ceux  qui  la  violeroient» 

Après  le  paiïage  du  Jourdain» 
Xofué  ne  dinéra  pas  d'exécuter 
ce  que  le  Seigneur  avoit  or** 
donné*  Il  alla  avec  tout  le  peu- 
ple au  mont  Hébal,  y  bâtit  un 
autel ,  y  offrit  des  holocauiles  ; 
&  ayant  partagé  le  peuple  , 
comme  le  Seigneur  l'avoit  or* 
donné ,  il  en  mit  moitié  fur  Ga- 
rizim  y  &  moitié  fur  Hébal ,  ôc 
leur  iît  prononcer  les  bénédic-" 
tions  ôc  les  malédiélioiis  mar*» 
quées   dans   Moïfe* 

Eufebe  ,  S.  Jérôme  ^  après 
eux  Procope,  ôc  Scaliger,  ont 
cru  que  les  monts  Hébal  &  Gaî«- 
rizim  ne  font  pas  près  de  Si- 
chem  y  mais  à  Torient  de  Jéri- 
cho &  ^e  Galgal  ;  &c  que  ceux 
qui  portoient  ce  nom  pr^s  de 
Sichem  étoient  niai  nommés ,  Ôc 
ti*étoient  pas  ceux  que  Moïfe 
avoit  défignés  dans  le  Deuté- 
ronoitie.  S.  Epiphane  place  ces 
montagnes  au-delà  du  Jourdain. 
Mais ,  cette  opinion  n*eft  nul. 
lement  foutenable.  Garizim 
étoit  fi  près  de  Sichem,. que 
Joatham,  fils  de  Gédéon,  parla 
du  fômmet  de  la  montagne  au 
peuple  de  Sichem  afieinblé  au 
pied  de  Garizim,  &  fe  fauva 
fans  qu'ils  puflTent  le  pour- 
fuivre. 

Tandis  que  les  Hébreux  de- 
meurèrent bien  unis,  de  qu'une 
feule  religion  régna  parmi  eux. 
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le  mont  Garizim  n'eut  rien  qui 
le  diftinguât  des  autres  montd« 
gnes  du  pais  ;  oh  ne  voit  pas 
même  que  fous  les  rois  d*Ifraël> 
il  fe  foit  fait  remarquer  par  au^» 
cun  endroit.  Il  n'en  eft  rien  die 
dans  les  livres  des  Rois,  ni  datii 
ceux  des  Paralipomenes.  Mais  » 
depuis  que  les  Œutéens  fureift 
établis  dans  la  province  deSa.- 
marie,  Efdras  de  retour  delà 
captivité ,  pourfuivant  par-tout 
l'idolâtrie ,  &  ayant  fait  chafTer 
par  Néhémie,  manafie  fils  de 
Joïada,  &  petit -fils  du  gfand 
prêtre  Eliafîb ,  pour  avoir  épou* 
fé  la  fille  de  Sanaballat  gou- 
verneur de  Samarie,  S.  Epi- 
phane   de    Procope    avancent 
qu'alots  les  Samaritains  ôterent 
les  idoles  qui  étoient  au-deiFuà 
de  leurs  maifons ,  &  les  mirent 
dans  une  caverne  du  mont  Gâ<* 
rizim ,    où    elles  demeurèrent 
cachées ,  6c  qu'ils  continuèrent 
à  les  adorer  lecrettement ,  en  fe 
tournant  toujours  de  ce  c6té<^là 
dans  leurs  prières*    Et  depuis 
que  Manaffé ,  gendre  de  Sana- 
ballat,    eut    bâti  fur  le  monc 
Garizim,  par  la  permiffiçh  d'A- 
lexandre le  Grand,  un  temjjîe 
au  vrai  Dieu,  les  Samaritains* 
allièrent  le  culte  du  vrai  Dieu  » 
à  celui  des  idoles  cachées  foui 
Garizim  ;  ce  qui  vérifie  cette 
parole  de  l'Écriture  :  Us  co/i- 
tinuerent  à  adorer  les  idoles  des 
nations  d*oh  ils  tiroiem  leur  ori-* 
gine,  quoiqu'ils  adorajfent    auffi 
le  Seigneur, 

Mais  ,  cette  tradition  de$ 
idoles  cachées  fous  le  tùoAt 
Garizim,  n'eft  fondée,  ni  fur 


^^2      .     G  À 

rÈcriture,  ni  fur  ïofephe,  lii 
fur  les  hiAorieiis  Samaritain». 
Ces  derniers  »  datis  leur  Qiro- 
nique^  affiireDt  que  Joûié  bâtit 
.  tin  temple  fur  le  mont  Garizim  i 
qui  fut  deiFeryi  par  des  p!ré«- 
très  de  Ul  famille  d'Aaron ,  donc 
ie  premier  grand  Prêtre  fut 
nommé  Rus ,  duquel  font  defcen*- 
dus  tous  ceux  qui  ont  fervi  fur 
cette  tnotit^ne»  jufqu'aujout- 
d'hui^  La  même  Chronique  por- 
te que  Nabuciiodonofor  ayant 
tranfpofté  à  Babylone  l«s  Juifs 
.  'ôc  les  Saifiaritains ,  êc  ayant  Fai% 
paflèr  dans  1-a  Samarie  des  peu« 
j)le5  étrangers  ,  ceux-ci  mou* 
foient  tous ,  parce  que  ie^  fruits 
<lu  pAÏs  -étoient  pour  eux  un 
jpoifon  nsortel.  Nabuchodono- 
lor,  informé  de  ce  malheur,  y 
renvoya  les  Samaritains;  mais , 
ceux-ci  ne  voulurent  point  par- 
tir,  qu«  le  tloi  ne  donnât  un 
^dit  général»  qui  remit  tous 
les  captifs  «n  liberté.  Lorfque 
redit  ifui  expédié ,  il  s*éleva  une 
difpute  entre  les  Juif«  &  les 
Samaritains ,  pour  fçavoir  fi  ce 
leroit  à  Jérufalem ,  ou  à  Gari- 
S(im  que  Ton  rebâtiroit  un  tem- 

Îde*  Après  pluSeur^  difputes  , 
e  Roi  ordonna  ^qu^on  ea  vînt 
à  l'épreuve  du  feu.  On  y  jetta 
le  Pentateuque  des  Samaritains 
&  celui  des  Juifs  ;  .mais  «  ce 
iiernier  fut  ,confum^  dans  un 
anomenty  &  celui  des^Samarî- 
ritains  confervé  faûi  Ôc  emiet* 
Sur  quoi  Nabucodonofor  pro«* 
«Qnça  que  Ton .  rétabliroit  le 
temple  de  Garizim^ 

Il   feroit  inutile  de  réfuter 
cette  Chronique ,  4ont  les  ré» 
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tîts  font  fî  vîfiblement  faux  8fe 
inventés  à  plaifîr^  Il  faut  s'ea 
tenir  à  Jofephe ,  quant  à  Tori» 
Ki«>e  ^u  temple  d^  GafizinK 
Manaflë  petit-^fils  du  grand  prê* 
tre  £Hafîb>  6c  frère  de  JTaddus 
grand  prêtre  des.  Juifs,  ayant 
été  diaiTé  de  Jérufalem ,  com«» 
me  nous  Pavons  dit ,  &  fouffrant 
impatiemment  de  fe  voit  privé 
de  l'honneur  ic  des  avantages 
du  facerdoce ,  Sanaballat  fon 
beau-pere  ^'adreffa  à  Alexan^^ 
dre  le  Grand,  qui  étoit  «lors 
occupé  au  fiege  de  Tyr;  &Iui 
ayant  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  pat  la  province  de  Sa- 
marie y  dont  il  étoit  gouver- 
neur »  il  lui  oârit  encore  huit 
mille  hommes  de  bonnes  trou«> 
pe$;  ce  qui  difpofa  Alexandre 
à  lui  accorder  ce  quUl  lui  de* 
mandoit  {)our  fon  gendre,  Ôc 
pour  un  grand  nombre  d'autres 
prêtres ,  qui  s'étant  trouvés 
.comme  lui  engagés  dans  des 
mariages  contraires  à  la  loi  ^ 
avoient  mieux  aimé  quitter  leur 
patrie,  que  leurs  femmes,  de 
s'étoient  venus  joindre  à  Ma- 
nafle  dans  la  Samarie. 

Le  temple  fut  donc  bâti  fûi^ 
le  mont  Gari^îm,  Se  confacré 
au  Dieu  d^Ifraël  ;  &  comme  la 
montagne  étoit  fort  haute  «  on 
y  fit  plufieurs  degrés  pour  la 
commodité  du  peuple^  Lorfque 
le  roi  Antiochus  Ëpiphane  eut 
commencé  la  perfécution  coa» 
tre  les  Juifs ,  les  Samafitains 
lui  écrivirent  pour  le  iuppliet 
de  permettre  que  leur  temple 
de  Garizim  ,  qui  jufqu'alofs 
avoit  été   confacré  à  un  diea 
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ifttonau  &  fans  nom ,.  t^t  de* 
Ibrrnais  dcdîé  à  Jupker  le  Grec  ; 
ce  qut  leur  fut  aifêment  açcor- 
éé  par  Antiochus.  On  trouvé 
une  médaille,  où  ce  temple  eft 
rcpréfenté  avec  plufieurs  de- 
grés. Procape  dk  qii*U  y  en 
avoic  iix  cens,  mille  ufi>  Mais^ 
tto  Voyageur  ancîeRr ,  qui  vi-- 
voit  fous  l^empire  de  Conftaib- 
tin ,  n*y  eu  met  q*ie  trois  cen«i. 

Jofèphc  raconte  une  difpute 
qui  s'éleva  en  Egypte  Ibus  le- 
règne  de  Ptolémce  Phil'ométor , 
entre  les  Juifstâc  les  Samaricainsj 
au  fiijet  de  l^eur  temple  ;  les 
Samaritains  foutenanc  ^ue  le 
temple  de  Garizim  étok  le  (eul 
vrai  tempte  du  Seigneur  ^  &  les 
JuiR  prétendant   au^  contraire^ 

tiie  c'étoit  celui-  de  Jérufilem. 
a  difpute  fut  portée  devant 
le  Roi;  on  nomma  des.  Avo- 
cats de  part&  d'auéce  »  &  on 
convînt  que  ceux-  qui  défen- 
«Iroient  mal  leur  caufe  >  6e  qui- 
perdroient  Iteur  procès^  fecoient 
auS  condamnés  à  mocc..  Its 
promirent  Pes  uns  &  l%s  autres 
qu'ils  ne  produiijoi€ttt  que  des 
témoignages  d^  la  loi. 

Andronîque,  avocat  de  &  Juifs, 
parla  le  premier,  &  pîioava  G.* 
biéa  Tantiquité  du-  temple  dp 
Jérufa4em,   &  par-lfes  Eçritu-%; 
res ,  &  par  la  fuite  des  Pontifes, 
8c  pftr  la  eonfTdétation  que  le^ 
rois  d'Afie  avoient  toujours  eue- 
pour    ce   faiht   Ueu ,  pendante 
qu'ils. rfavoient^pas^.m^me  penfé^ 
au'tèmple^dd  Garizin»,  que  le 
Roi  &  fès  amis  kii  donnèrent- 
gain  de  caufe  9  ôc  ordonnèrent 
^on-.  ink  à.  mort;  Sabb^us  & 


Théodouus^  avocats^es  Saroa« 
ritains« 

Si  ce  récit  de  Jolie phe  cit 
vrai,  là  faut  que  les  Samari* 
tains,  aient  bientôt  abandonné 
le  culte  de  Jupiter  le  Grec  , 
qku'ils^  ^voient  reçu  par  politi« 
que  dansleur  temple  ,  faus.  An« 
tîochus  Epiphane-;  car  ,  toute 
cette  difpute-  (uppofe  que  le- 
même  Di*eu  étoit  adoré  à  Ga- 
rizim  &  à  Jérufàlem*  Ptolémée 
PhîlG^métor  régna  depuis  Tan  du 
monde  38*24.,  juiqu'en-  3861  ;  Se 
Antiochu&  Epiphane  ,  depuis; 
l'anr  du  monde  ^8x8 ^  jufqu'ei^ 
J840.. 

Cependant ,  le  temple  deGa* 
rizim  fiibilftâ  ai&ZL  long*tem$ 
ibus  l'invocation  de  Jupiter  le^ 
Grec,  ou  l'Olympien t    mais,' 
il  fut  détruit  par^  Jean  H-yrcaiv 
Maccabée ,   &  ne   fè   pétablit- 
que  fous  Gabinius  gouverneur- 
de  Syirie,  qui-  répara  Samarie^ 
ât  lui  dohna^  (ôn^  nom  ;-Ô&  enco- 
te  ne  trouve*  t-on»  pas.  ce  fait- 
bieti  diilinAement  marqué  d^ns 
THi^lwe».  Mai»,  6oujpurs;eA-il' 
cci^taiii  que  du  tems  de  Notre 
Seigneur,  ce  temple  fubfîftoit;- 
&  que  le  vrai  Dieu  y  écoit  adO'^ 
ré ,  puisque  U  Sapmrkaine  lui' 
dit,  641  kiî'  montrant  G'arizim  : 
Nbsper€J  on$  adoré  fkr  ceiumon'^. 
tagne^  &^  vous  dites  qu€  c*ifi  i« 
JéNjfalèm' qiiril  fiiut, adorer^    On- 
affiirequ'Hérode4e  Gxand  ayant* 
rebâtL  Samari^ ,   Âc   lui  ayant 
donné  le  nom  de  Sébaile ,  ert 
rhoaneur-  d'Augufte  ,    vouluti 
obliger  fes  Samaritains  à  venir 
adorer  dans  le  temple  qu'il  y 
avQit  érigé  ;;  vm^  >  ceuxrci<  i^e*-^ 

Tiij 
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fuferent  conftammenc  cTy  aller, 
&  ont  continué  jufqu*aujourd*hui 
à  adorer  le  Seigneur  mr  cette 
snontagne.  * 

GARMI  ,  Garni  ,  TapA^i , 
(a)  étoit  fils  d*Odaïa  ,  fœur  de 
I<f  aham ,  père  de  Ceila.  Il  avoit 
un  frère  nomme  Eilhamo  ,  qui 
demeura. à  Machaatbi. 

GAROCELES  ,  Garocelt  , 
ih)  peuplé  des  Gaules*  Us  font 
nommés  dans  le  premier  livre 
des  Commentaires ,  entre  les 
Çtntroncs  &  les  Caturïges,  com- 
me ayant  voulu  de  concert  fer- 
mer le  paflages  des  Alpes  à 
Céfar, 

Marlien  met  les  Garoceles 
au  mont  Cénis  ;  &  Vigénere  » 
dans  la  Maurienne.  Sanfon , 
dans  un  de  fes  ouvrages  »  les 
avoit  expliqués  par  la  partie 
du  Briançonnois»  où  font  Oulx, 
Exilles  »  &  parce  que  Céfar 
dit  :  Ab  Ocelo  quodtfl  Citerions 
provincia  extremum  oppidum  ,  i/^ 
fines  Voconiiorum  Ulurioris  pro^ 
vincia  die  feptimo  pervtnii;  inde 
jillobrogum  fines  ,  ab  AUobrogh» 
bus  in  Segufianos  exercitum  ducii* 
Ce  chemin  de  Céfar  mené  de 
Sufe  à  Briançon  par  le  mont« 
Genevfi  y  qui  eft  l'ancienne  Al^ 
pis  Coda  y  &  de  Briançon  def- 
cend  à  Embrun  «  à  Gap  ,  &  de- 
là pafle  chez  les  Vocontiens  , 
où  eft  Die  ;  remonte  dans  le 
Viennois  &  le  Lyonnois  »  &c« 
Dans  ce  chemin  ,  entre  Sufe  &ç, 
le  rriont-Geneve  ,  font  Oulx  & 
Exilles,  qui  eft  l'ancienne  Océ- 

O)  fêtai*  L.  h  c.  4«  V*  igi 
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lum  de  Céfar  &  de  Strabon  « 
ue  celui  ci  dit  être  Cottia  terra 
nis  ,  l'extrémité  de  la  terre 
Cottienne  ;  &  l'autre  extremum 
Citerioris  provincia  oppidum ,  la 
dernière  place  de  la  province 
Citérieure.  Le  mont  Cénis  de  la 
Maurienne  ne  fe  rencontrant 
point  dans  le  chemip  de  Céfar  » 
pourfuit  Sanfon ,  j'ai  placé  les 
^Goroceles  dans  une  partie  du 
Briançonnois.  L'opinion ,  con- 
tinue-t-il,  de  Vigénere  peut- 
être  fui  vie  s  parce  que  Céfar 
met  les  Garoceles  entre  Ce/i- 
trones  9  qui  font  ceux  de  la  Ta- 
rentaife  ,  &  Caturiges ,  qui  font 
ceux  d'Embrun  &  de  Oap  ;  la 
Maurienne.étant  entre  les  deux, 
fe  peuç  prendre  pour  les  Garo- 
celes«  l'ai ,  dit-il ,  fuivi  cette 
opinion  dans  la  carte  préfente, 

Î>Q\xT  faire   voir  que  l'une   & 
'autre  explication  ft  peut  fou- 
tenir. 

Lorfque  deux  opinions  te 
contredirent;  fur  la  fituatioii 
d'un  lieu,  c*eft  une  preuve 
qu'elle  eft  indéterminée.  Celle 
de  Vigénere  paroît  de  quelque 
poids  9  puifque  Sanfon  femble 
l'adopter, 

M.  d'Anville  dit  que  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  le  nom  d'Ô- 
celumSl  ce}uï  de  Uaroceli  ^  &xe 
leur  demeure  dans  la  vallée  de 
Pragelas  ôc  de  Çlufon,  où  la 
poiition     d'Uxeau    repréfente 

Ocelum* 

GARONNE  »  Gammaa  ^ 
Tune  des  plus  grandes  rivières 

(h)  Cm(,  de  Bell.  Gall.  L.  L  pag.  la. 
Notic.  de  la  Gaul.  pM  M.  d'Anvill. 
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rfes  Gauîes ,  (a)  avaîc  Ùl  fource 
aux  monts  Pyrénées  dans  le^ 
païs  des  Canvenes«  Elite  arro- 
îbit  eofuite  celui  des^  Garum- 
nés  ^ celui  des  VolcesTeâofa-* 
ges ,  celui  des: Talofàte&. »  celui 
des  Leâorates  y  celui  des  Ca-^ 
durces,  celui  des  Nitiobriges  » 
celi(iî  des  Vafates;,  celui-  des 
Bituriges  Vivifces  &  celui  des 
Santones.C'étoit  entre  ces  deux 
derniers  païs  que  la  Garonne^ 
fe  décbargeoit  dans,  la  me-r  > 
après  avoir  reçu  dai>5  foacours 
une  multitude  de  rivières  ,  dont 
l'a  principale  étoit  le  Duranius, 
aujourd'hui  la  I^ardogne*. 

Les  AiiteursXatins  liXentpouir 
Fordinaice  Garumna^  Cepen- 
dant ^  Plinft  lit  Garimna?;.  un  Co-^ 
pifte?  peut  avoir  pris  Vm  pour 
une  n».  Stràbon  lit  2L\xSiGarunna;: 
fur  quoi  on  pourvoie  faire  t* 
wiême  obièirvation  qui  vient  d'êw 
tre  faite*.  On  lit  dans^  Ptolémée 
Gamna^\Qïi  on:  peut  avoir  au-* 
blié  uQ;Ae  QVtm» 

Céjar  établit  la  Gaffoime  pour 
borne  entre  l'Aquieaii^e  &  la 
Gaule  propre  ou  I4  Cdtique^j 
mais,  lorfqu'Augufte  eut  étendu 
rAquitaine  ,  la  Garonne  la 
divifà  en  deux  parties..  Cepen-^ 
*dant  ,Pomponiu$-Méla>,  qui  vi- 
vo it  fous  l'"empereur  Claude ,. 
fiiit  l'ancienne^  divifibn  Ôl&  la^ 
Gaukk  A  Pyrtnao  ad  Gjimmnamr. 
AquiiiAnia  y  ah,  eo  ad  Scquanam 
Cdta  9  inde  ad  Rkenim^  pertinent 
JBelga.  C'eft-à-dire^^i»  Depuis 
»  les.  Pyïéoies  jufqu'à  la  Ga-^ 
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3»  roflne  >  c'eft  PAquîtaine  ; 
»  de-là  jufqu'à  la  Seine  9  ce 
»  font  les  Celtes  ;  &  de  la  Seî- 
I»  ne  jufqu'au  Rhîn,  ce  font  le* 
»  Belges*  a  Céfar  avoit  dû  : 
»  Les  Gauloia  font  fëparés  des 
x>  Aquitains  paJC  la  Garonne  ^ 
»  ôc  des  Belges:  par  la  Marne 
»  &  la  Seine,  a  Les,  Gaulois  de 
Céiàr  dans  ce  paffage  font  la 
m^me  chofeque  le$  Celtes  de 
Pomponius  -  Mêla,  Ce  dernier 
dit  encore  :  »  La  Garonne  eft 
t»  long-tems  gué^able-  &  incapa-» 
ih  ble  de  porter  de«  bateaux ,  R 
»  ce n'eft lorfqu^après leipluies^ 
».  de  rhiver  &  la*  £bnte^des.nei-« 
».  ges, elle  fegroiSt  >  ntais».  loriV 
»  qu'elle  approche^ de  rOcéan^ 
».  &;  que  la  rencontre  de  la  ma-i- 
»  rée  en  fait  rebrouffer  les 
»  ea.ux  avec  tes  flennes ,  elle 
».  s'enfle  ;  &  pi us^  elle  avance, 
»  plu-s,  elle  s'élargît*,  ce 

La  Garonne  commence  à 
Iftre  navigable  aa-^deflous  de_ 
Touloufè  ,  d'où  jufqu'à  Bor-* 
deaux  elle  porte  les  phis  gros. 
bateaux,8c  de  Bordeaux  jufqu'à 
la.  mer ,  les.  plu>s  gros  navires^ 
marchands*  Le  flux  de  la  mer  t 
qAii  arrive  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures,repoufl[e  fes  eaux 
jufqu^*à  Saint  Macai»e,,  <|ui  efl! 
vis-à-vis  de  Langon  >.  à=  yingt- 
neuf  grandes  lieues  de  fon  em- 
bouchuçe..  C'èil  peut-»  être  di^ 
nom  de  ce  lieu,  Saint  Macaire» 
que  l'bn  a  donné  le  nom  de  lVta« 
catet  à  ce  refoulement  des  eaux 
de^  la  Qàf  onne^^  locfque  le  flux 


(a)  Gaef;  de  Bell.  Gai!.  1,  I*.  pag,  a.  iPtoIemé  t.  II.  c.  7»  Pomp.  Met  p,  %66» 
9Uii»XUs«aa};dcràb.  ]^*  177»  189»  190*  |&^7.Koiic.  deUGaul^par  M.d^AavilU 

T  IV 


^9^  G  A 

«'eôgorgeant  dans  fou  èmbotu 
chure  ,  oblige  ce  fleuve  à  re- 
inonter  impérueufemeDC  jufqa'à 
ce  lieu  dans  la  Seine  &  les  au- 
tres grandes  rivières.  On  ap« 
pelle  cela  la  Barre* 

A  regard  du  nom  de  Giron* 
de  9  que  la  Garonne  porte  à 
fon  embouchure  9  on  ne  con- 
vient pas  du  lieu  où  elle  le 
prend.  Jofeph  Scaliger  dit  que 
c'eil  à  Blayes.  Olivier,  qui  a 
fait  des  notes  fur  Pomponius- 
Aléla,  dit  au  contraire  que 
c'eft  au«deflus  de  Bourdeaux,  en 
|in  lieu  où  fe  joignent  ce  fleuve 
èc  la  Gironde.  L'un  &  l'autre 
fe  trompent  »  car  la  Garonne 
ne  fçauroit  prendre  fon  nom 
d'une  rivière  qui  n'exifte  pas  ; 
&  il  n'eft  pas  vrai  que  la  Garon- 
lie  commence  à  être  appellée 
Gironde  vis-à-vis  deBlayes,  ou 
auprès  de  Bourdeaux  9  mais  au» 
deffus  de  Blayes  &  de  Bour* 
deaux  ;  c*eft-à-dire  9  vîs-à-vis, 
de  Gironde  &  de  la  Réole.  Gi- 
ironde  eftun  village  au  confluent 
de  la  Garonne  &  du  Diot ,  au 
voilinage  de  la  Réole.  Adrien 
de  Valois  croit  que  ce  Ueus*ap« 
pelloit  anciennement  Garunda  , 
&  que  ç'eft  de-là  que  la  Ga-^ 
ironne  a  çté  appellée  d'abord 
Çarunda  ;  mais ,  cet  Auteur  9 
ainfi  que  Lurhée  &  Maflbn , 
trouvent  ridiçulea  ceux  qui  di- 
fent  que  la  Garonne  a  pris  de 
ce  village  le  nom  de  Gironde  p 
depuis  B  pur  deaux  jufqu'à  la 
mer.  Car  ,  Syi^maque ,  écrivant 
à  Aufone^  qui  étant  de  Bour- 
deaux j^  devoit  bien  çonnoît^e 
]e  nom  de  çexx^  xm^xt  dit  ; 
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Gatticantt  facundut    kouflus 
quiro  ,  non  qubd  his  feptem  wufn^ 
tihus  tîoquaitia  Laiùtris  cxcCjffSk  ; 
fid  quia  pracepta  RAetorica  pcc^ 
ton    meofençx    olim    Garunda 
alumnus  immulfa.  Efi  miJù  cun» 
Scholis  vcfiris  per  doBonm  juffA 
cognatio»    Qmdqttid    in  nu  eft  « 
quod  fciû  quamfa  cxipuun  jiU.a 
tuo  detfeo.  Il  entend  par  ce  paC- 
fage  l*école  de  Bourdeaux  qui 
étoit  alors  très-célebre ,  comme 
cela  fe  prouve  d'ailleurs  par 
Aufone  ;  &  il  appelle  Gamndm 
Alumnus  un  homme  qui  avoîc 
étudié  à  Bourde  au  X, 

Les  annales  de  Saint  Bertia  « 
aux  années  767  &  768 ,  nom* 
ment  auffi  Garunda.  Henri  Knig- 
ton  9  qui  écrivoit  Thiftoire  d*An< 
gleterre^l'an  1400,  dit  ;  Appli'^ 
cucrunt  f  les  Anglois]  in  Vafco^ 
nia  apud  CafitUon  [CaitiUon  de 
Médoc]  qua  fituauir  in  Httore. 
fiummis  de  Gerunde  ;  dcditque 
fc  cis  dominus  urbis  y  &  profiSi 
funt  ufqu€  ^ifr^^2f:ç9[Bourdeaux} 
qu(z  diflatper  V*  Icucas  ah  urh 
Blaive  ,  [  Blayes  ]  manftruntque 
in  oppofitQ  civitatis  illius  infiu" 
mine  de  Gerunde  per  duos  dieu 
Les  annales  de  France,  fous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel,  font 
mention  de  Rions  fur  la  Giron«* 
de  9  &  de  la  Réole  fur  la  Gi- 
ronde, A  proprement  parler^ 
c'eft  à  Gironde  que  la  Garonne 
doit  commencer  à  $*appeUer  la 
Gironde, 

GARRULUS,  Garmlusp 
nom  d*un  des  Chevaux  du  Cir- 
que, ^ûy^ç  '  Chevaux  du  Cir- 
que. 

GARSABORAt  Q^rfabara^ 
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TetprtiGif^et  «  (a)  lieu  de  TAfîe 
mineure  dans  la  Lycaonîe, quel- 
que part  vers  la  Galatie ,  félon 
Strabon.  Ce  lieu  étoit  voîfîn 
de  Soatris  ,  village  audi  grand 
qu'une  petite  ville,  dans  un 
terroir  où  Ijon  manquoit  d'eau, 
&  où  Ton  n'en  pouvpit  avoir 
que  par  des  puits  très  ^aro- 
fonds. 

GARULES  ,  Çaruli ,  {k) 
peuple  Ligurien  ^  qui  habitoit 
en-deçà  du  mont  Apennin ,  par 
rapport  aux  Romains.  Ceux-ci' 
obligèrent  ce  peuple  de  defcen- 
dre  des  montagnes  dans  la  plai- 
ne ,  Tan  de  Rome  577,  &  avant 
rÉre  Chrétienne  175. 

GARUMNES  ,  Garumni ,  (c) 
peuple  des'  Gaules  dans  TAqui- 
faine.  lien  eft  fait  mention  dans 
le  troiiième  Hvre  des  Commen- 
taires de  Céfar  ,  entre  les  peu- 
ples qui  fe  foumirent  à  CrafTus» 
dans  fon  expédition  de  l'aqui- 
taine. M.  d'Anville ,  aina  que 
M.  de  Valois  ,  croit  qu'il  faut 
les  placer  dans  ce  qu'on  appelle 
Rivière  ,  le  long  de  la  Garon- 
ne ,  au-deflbus  de  Saint  Ber- 
trand de  Cominges ,  en  s'éten- 
dant  jufqu'aux  limites  du  dio- 
cèfe  de  Kieux  ,  qui  eft  un  dé- 
membrement du  territoire  de^ 
To  lofâtes. 

GARYNDANES ,  Garynda- 
nés ,  VeipvvJ'amQ,  (d)  peuple 
Arabe ,  qui  habitoit  un  canton, 
du  rivage  oriental  du  golfe 
Arabique.  Ce  canton  appartint 

(«)  Strab.  p.  568* 

(b)  Tit.  Liv,  L.  LXI.  C.  19. 

(c)  Cxi.  de  BeU.  Gall.  L.  III.  p.  117. 
Kocice  de  la  Gaol.  par  M.  4'Anvill. 
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d'abord  aux  Maranes  ;  &  on 
dit  que  les  Garyndanes  s*en 
emparèrent  en  cette  manière. 

Il  fe  faifoit  tous  les  cinq  ans 
une  fête  dans  le  païs  des  Pal- 
miers, où  les  peuples  yoifins  fe 
rendoient.  Ils  y  venoient ,  tant 
pour  y  facrifier  aux  dieux  qu'on 
y  adoroit ,  des  Hécatombes  de 
chameaux  engraiiTés  ,  que  pour 
remporter  chez  eux  des  eaux 
du  païs,  parce  qu'elles  paflbient 
pour  très-falutaires  aux  mala-^ 
des  qui  en  buvoient.  Les  Mara- 
nes étant  allés  à  cette  fête  ,  les 
Garyndanes     égorgèrent    tous 
ceux  de  cette  nation  qui  étoient 
demeurés  chez  eux ,  de  ils  firent 
périr  les  autres  par  divers  piè- 
ges qu'ils  leur  tendirent  à  leur 
retour.    Cette  contrée     ayant 
été  dépeuplée  de  fes  premiers 
poflefleurs ,  les  Garyndanes  ti- 
rer^t  au  fort  entre  eux  -  les 
champs  &   les   pâturages  ,  qui 
étoient  excellens.  On  rencon- 
troit  peu   de  ports    fur  cette 
côte  ;  mais,on  y  voyoit  plufieurs 
montagnes  fort  élevées,  ôc  qui 
étant  de  toutes  couleurs,  fai-. 
foient  un  afpeâ  fort  agréable 
pour  ceux  qui  navigeoient  fur 
cette  mier.  Ce  peuple  eft  nommé 
Garindai  dans  Strabon. 

G ASANDES  ,  Gafandi ,  r«. 
cwJ^oi ,  peuple  Arabe.  Foyei 
Aliléens. 

GASCONS.  Toyrç  Vafcons. 

G ASPHA  ,  Ga/pha  ,  (r)  Ueu 
de  Paleftine.  C*étoit  le  lieu  de 

(d)  Diod.  Sicul.  pag.  it).  Strab.  p^ 

(#)  Cfdr*  L,  II,  c.  lit  V.  iiV 
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la  demeura  des  NachUiéeos;. 
L'Hébreu  die  que  Gafphaétoic 
chef  des  Nathiaéens« 

GASTROCNÉMIE  »  (a) 
CaflFoenemiafrwrfMpuinlei,  Voici 
ce  que  Lucien  nous  apprend  mi 
fujet  de  ce  terme  ;  c'eft  à  Toc* 
calion  d'un  pais  imaginaire  dont. 
il  donne  une  defcription«.  »  U 
p  n'y  a  point  de  femmes  »  6c 
»  l'on  n'en  fçait  pas  même  le 
»  nom.  On  fe  fert  au  Heu  d'el- 
»  les ,  de  jeunes  garçons  juf- 
m  Gu^à  l'âge  de  vingt  cinq  ans^ 
9  &  ils  portent  les  enfans  dans 
p  le  ^os  de  la  jambe,  qui  s'en* 
»  fie  quand  ils  ont  conçu  ;  Se 
»  lorfqu'ils  veulent  accoucher» 
»  on  y  fait  une  incifion..  Je  crois 
n  que  c*eft  de^là  que  vient  le 
»  mot  Grec  de  Galbocnémie  , 
ao  parce  que  la  jambe  fert  de 
»  ventre*  ce 

GASTROMANTIE ,  ÇsAv^ 
mantia ,  fort  qui  fe  tiroit  dans 
des  fioles  à  large  ventre*  Cette 
cfpèce  de  divination  ridicule  ^ 
à  laquelle  le  peuple  feul  ajoû- 
toit  créance ,  conliftoit  à  placer 
entre  plufieurs  bougies  allu<« 
niées  ,  des  vafes  de  verre  de  fi- 
gure ronde  »  &  pleins  d'eau 
claire.  Ceux  qui  Ce  mêloient  de 
tirer  le  fort,  après  avoir  inter* 
rogé  les  démons ,  faifoient 
confidérer  la  furface  de  ces  va-« 
fes  à  un  jeune  garçon  au  à  une 
jeune  femme  grotte.  Enfuite  » 
en  regardant  eux-mêmes  le  mi- 
lieu des  vafes ,  ils  prétendoient 
découvrir  le  fort  de  ceux  q^ui 
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les  côttfttltoient ,  par  la  réftac-^ 
tion  des,  rayons  de  lumièredans^ 
l'eau  des.  bouteilles..  La  forme 
ronde  de  ces  bouteilles  y  &  le 
foin  que  prenost  le  prétendu 
devin  ^,  de  regarder  avec  atten^ 
tion  au  travers  du  corps  du  va-*- 
fe ,  firent  donner  à  cet  art  chi-^ 
mé^ut  »  le  nom  de  Caftroman^ 
tie  ,tiré  des  mots  Grecs  yarrip^ 
ventre  »  de  fJtayrtU  ,   divination*. 

On  appliqua  l>s  même  nom  de 
Gaftromantie  à  la  p^rétendue 
divination  que  d'^autre*  fourbes, 
nommée  £ngailremithe«  exer- 
çoient  ^  çtk  failani;  fembtant  de 
parler  du^  ventre  »  &  de  ne  pasi 
defierrer  les  lèvres,. 

G  ASTKON  fiaftrony  Général 
que  les  Lacédémonlens;  envoyè- 
rent au  fecours,  des  Égyptiens 
contre  les.  Perfes*  Ce  Général  ,. 
fçachant  que  te  {bldat  Grec 
étoit  plu3.  ferme»  &  que  les. 
Perf(i^  l'iapprébevdoient  plur 
que  les  Égyptiens  ,  fit  changer* 
d'armes  à  ces  derniers  pour  les, 
donner  aux  Grecs ,  qu'il  mit  à. 
la  tête  de  l'armée.  Les  Grecs  Ôc 
Içs  Perfes  combattant  d'égale 
force ,  GaiboA  envoya  pour  les; 
foutenir  ^  les.  Égyptiens..  Les 
Perfes  ayant  réfifté}u{qu' alors  ài 
ceux  qu'ils  ayoient:  pris  pour 
les  Égyptiens;^  voyant  furvenir- 
cette  multitude,  lâchement  pied, 
sHmaginant  quecene  pQXlvoieax^ 
être  que  des  Grecs. 

GATEAUX  1.  Placenta ,  (A) 
que  les,  AnciensioSroient  à  leurs 
dieux*  Us  leur  ea  offroient  de 


<«)  Lucian.  T.  h  p*  7tf*  IMonti.  Tom.  U.  p.  1^7.  Myth.  par  M. 

{k)  Anciq.  ezpl.  pat  D*  Bem*  dcirAbl^  Ban*.  Tom»  l,^*  4iS>#7»*4t!&S« 
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farine  de  bled  ou  d*orge  9  félon 
la  coutume  des  lieux  6c  des  païs. 
Xes  Grecs  offroient  des  Gâteaux 
4*orge«  où  ils  mettoient  du  fel  ; 
ce  font  ces  Gâteaux  qu*Homère 
appelle  ov>^9xvTaç»  Ils  ne  fai- 
foint  point  de  facrificres  fans 
cette  offrande.  Quelques-uns 
de  ces  Gâteaux  s'appelloient 
Popana  &  Prothymata ,  âc  ceux- 
ci  étoient  offerts  principalement 
à  Efculape.  Un  autre  Gâteau 
qu'on  appelloit  bosyhçtyxi,  parce 
qu'on  lui  faifoit  des  cornes  , 
étoit  defliné  à  Apollon  ,  à  Dia- 
ne ,  à  Hécate  &  à  la  Lune.  Il  y 
en  avoit  encore  qu'on  nommoïc 
Meluhyta ,  ^2ucce  qu'on  les  fai- 
foit avec  du  miel  ;  &  ils  étoient 
offerts  à  Trophonus.  On  compte 
cncore,outre  ces  Gâteauxyceux 
qu'on  appelloit^ri/?^r  &  Hygiea* 

A  Rome  »  on  offroit  de  la 
farine  de  bled ,  dont  on  faifoit 
des  Gâteaux  avec  du  fel  &  de 
l'eau.  Numa  Pompiliu s  ordonna 
qu'on  les  cuiroit  au  four  «Il  vou- 
lut qu'on  fît  pour  cette  céré- 
monie une  fête  appellée  Fornct* 
calia;  &  comme  il  ne  coûtoit 
rien  en  ces  items-là  de  faire  des 
dieux  de  toutes  chofes ,  de -là 
vint  qu'on  honora  la  fournaife 
comme  une  Déeffe  ,  &  qu'entre 
les  dieux  Romains  on  comptoit 
la  déeffe  Fornax»  On  appelloit 
cette  farine  «uite  jédor ,  8c  les 
facrifices  qu'on  en  îùfoit^Adorca 
facrificia, 

GATEAUX,  CruftuU,  Cruf- 
tula  y  Placenta,  (a)  Les  Hébreux 
avoient  plufieurs  fortes  de  Gâ* 
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teaux  9  qu'ils  offroient  dans  le 
temple.  Ces  Gâteaux  étoient  d% 
farine  de  froment  ou  d'orge  ; 
on  les  paitriffoit  quelquefois 
avec  de  l'huile ,  &  quelauefoîs 
avec  du  miel  ;  quelquefois  on 
fe  contentoit  de  les  frotter 
d'huile,  quand  ils  étoient cuits« 
ou  de  les  faire  frire  dans  l'hui- 
le fur  le  feu  dans  une  poêle. 
Dans  la  cérémonie  de  la  confé-* 
cration  d'Aarûn  ,  on  offrit  en 
facrifice  un  veau  &  deux  béliers 
avec  du  pain  fans  levain  ,  des 
Gâteaux  fans  levain  frottés 
d'huile  ,  des  tourteaux  fans  le* 
ya.in  arrofés  d'huile ,  le  tout  de 
la  plus  pure  fleur  de  farine. 

Le  texte  Hébreu  appelle 
Mincha  toutes  les  offrandes  oui 
fe  faifoient  de  grains  ou  4e  ta- 
rine,  de  pâte,  de  pain,  ou  de 
Gâteaux ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fuffent.  Ces  offrandes 
étoient  ou  feules  ou  avec  d'au- 
tres chofes.  Quelquefois  ,  on 
offroit  de  la  pure  farine  ^fimiU 
erit  ejus  ohlaiio.  Quelquefois  » 
c'étoientdes  Gâteaux,  ou  autres 
pièces  de  fpur ,  facrificium  coc'* 
tum  in  clihano  ;  d'autrefois  f  c'é- 
toient  des  Gâteaux  cuits  dans  la 
poêle  ,  obîatio  de  fartapnt  ;  ou 
cuits  dans  une  Poële  percée, 
ou  fur  un  gril  à  lec  ,  oUatio  de 
craticula.  Enfin,  on' offroit  quel- 
quefois des  épis  pour  les  griller 
èc  tirer  le  grain  «  qu'on  rédùi- 
foit  enfuite  en  farine  ou  en 
gruau. 

Toutes  ces  manières  d'of-* 
fraudes  y  de  pâtes  >  de  grains  > 


(«)  £xod*  €•  S9.  ? .  1.  s.  Levh.  c.  t.  v*  i.  ër/rf  •  c»  14.  ▼•  ti ,  si« 
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de  pain ,  de  Gâteaux  ,  ou  de 
farine  ,  écoient  inftituées  prin- 
tipalement  en  faveur  des  pau- 
vres ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas 
en  état  de  faire  des  facrîâces 
d*une  plus  grande  valeur  ;  ce 
qui  doit  s*entendre  des  offrandes 
volontaires ,  &  qui  n'étoîent 
point  ordonnées  par  la  loi  ;  car^ 
pour  les  facrificesi  d'obligation, 
la  loi  avoir  changé  un  animal 
contre  un  autre  ;  par  exemple;, 
au  lieu  de  deux  agneaux  &  une 
brebis,  elle  permet  aux  pauvres 
de  n'offrir  qu^'up  agneau  &  deux 
jeunes  colombes. 

Quant  à  la  manière  d'offrir 
des  Gâteaux  ,  il  falloir  obferver 

Î>remièrement,que  ces  offrandes 
uflent  falées  &  fans  levain  ; 
car  »  on  n*of&oit  rien  fur  Tau- 
tel  qui  ne  fût  falé ,  ni  rien  où  il 
fe  trouvât  du  levain  ;  mais  »  o» 
pouvoir  donner  aux  Prêtre& 
pour  leur  nourriture  >  des  pains 
levés  &  ordinaires.  Si  donc  les 
.Gâteaux  qu'on  offroit  étoienc 
cuits  au  four ,  5c  arrofés  d'hui- 
le y  onpréfentoit  le  tout  au  Prê-^ 
tre»  qui  élevoit  cette  offrande 
devant  le  Seigneur  ^    puis  en 

Îjrenoît  ce  qui  devoit  être  brû-^ 
é  fur  l'autel ,  le  jettoit  fur  le 
feu ,  &  gardoit  le  rcile  pour 
lui.  Si  roffi*ande  étoit  d'tin  6âr 
teau  pattri  avec  de  l^uile  9  âc 
cuit  dans  la  poêle  y  on  le  rédui- 
foit  en  miettes  j  on  jettoit  de 
l*huile  par-deflus»  puis  on  le 
donnoit  au  Préitre  ,  qui  en  pre- 
noit  une  partie  dan&  fa  main , 
6c  la  jettoit  fur  le  fèu  de  Tautel,. 
&  le  refte  étoit  à  lui. 
M  Genef.  c.  3,6.  ?«  xu 
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Que  fi  ces  Gâteaux,  ouc^ 
pains  ,  étoîent  offerts  avec  des. 
facrifîces  d'animaux,  comme  il 
étoit  d'ordinaire  [car  les  grands, 
facrifices  étoîent  toujaurs  ac- 
conipagnés  de  leurs  offrandes-' 
de  (iâcçaux  ,  &  de  leurs  liba- 
tions de  vin  &  dTiuite  ]  on  paî- 
criffbitces  pains  ou  ces  Gâteaux 
avec  de  l'huile  ,  &on  les  offroit 
au  Seigneur  ;  non  en  les  répan- 
dant fur  ta  tête  de  ranimai  qui 
alloitêtre  immolé  ,  comme  ilfe 
pratiquoit  chez  les  Grecs  âc  les^ 
KomaiQs,maisfur  lefeu  ouThof-^ 
tîe  fe  confumoit.  La  loi  avoir 
réglé  la  quantité  de  farine  ,  de 
vin  &  d'huile  qui  devotit  ac- 
compagner chaque  viâimê;  car,. 
au«re  étoit  la  quantité  qu't[}n  eit 
offroit  auxfacriitces.de  bœufs  ^ 
autre  aux  facrifîces. de  moutons, 
autre  à  ceux  de  chèvres  ,  de 
brebis  ou  d'iaeneaux..  On  ajoû- 
toit  aux  facrifices  de  bœufs  trois 
affàrofts  de  fleur  de  farine ,  paî- 
trie  avec  la  moitié  d'un  hin 
d'huile ,  &  un  demi-hin  de  vin  ;. 
à  ceux  de  moutons,  deux  afla-^ 
rons ,  ou  deux  dixièmes:  d^épha- 
de  fleur  de  farine ,  avec  un. 
tiers,  de  hin  d'huile  >  &  un  tiers< 
de  hin  de  vin  ;  à  ceux  de  che-^^ 
vres  &  de  brebis  »,  d'agneaux  & 
de  chevreaux ,  un  dixième  de 
fteuf  de  farine ,  paîtrie  s^vec  un 
quart  de  hin  d'huile,  &  un  quarr 
de  hin  de  vin.  Oi  peut  voir 
dans  la  table  des  réduAions  des; 
meCires.  cteufcs  des.  Hébreux  ^ 
la  capacité  de  Taffaron  de  dui 
hin. 
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tajR»  fut  le  qutrième  des  fi}s 
d'Èliphaz ,  fils  d'Efaû. 

GATHÈATAS  ,  Gatheatas  » 
Tciheira% ,  (à)  fleuve  du  Pélo- 
ponhèfe  dans  PArcadîe.  Après 
«voir  reçu  les  eaux  du  Catnion, 
il  alloit  le  décharger  dans  l'Ai- 
phée ,  félon  Paufat^ias*  Cet  Au* 
Teur  ajoute  qu^il  venoit  de  Ga- 
Thées,  dans  le  territoire  de  Cto* 
mes  y  quelques  quarante  ftades 
au- deuils  de  i'Alphée,  où  lofi 
voyoit  à  peine  quelques  tracer 
d*une  ancienne  ville  de  ce  nom. 

G  ATHÉES ,  Gathete ,  TcL^ia^ 
Ville  du  Pélt>ponnèfe  dans  PAr- 
>cadie«  Voye^  Gatheatas» 
*  GAUD A ,  Gauda ,  (/»)  Numi- 
•de,  «toit  un  homme  ruiné  par 
^es  maladies  ,  qui  lui  avoient 
tantfoit  peu  afFoibli  le  cerveau. 
3l  étoit  fils  de  Manaftabal  ,  & 
]>etit^fil$  de  MafinifTa ,  &  Mi- 
^ipfà  l'avoit  établi  fon  fécond 
liéritier  p  ar  teftament. 

Ce  Gauda  ,  fe  trouvant  dans 
i'armée  de  Mételius  Numidi- 
eus  9  demanda  comme^  Roi  à  ce 
tjénét^l  un  fiège  auprès  du  fien, 
avec  une  compagnie  de  cheva- 
liers Romains  pour  fa  garde, 
inaîs  il  n^obtint  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ;  Tun  étoit  un  honneur  qui 
Il 'avoit  Jamais  été  accordé  qu'à 
treux  que  le  ]peuple  Romain 
^ualîfioit  du  nom  de  Roi  9  Sc 
^*auroit  été  une  tache  poUr  les 
chevaliers  Romains  y  que  de  fer- 
vir  de  garde^  à  Mn  Numide* 
Marins  le  voyant  chagrin ,  Ta- 
fcorde ,  le  foilicite  ,  «*offre  à  lui 

<*)  Pfcuf.  p.  5 10. 

ii)  Salluli.  in  Ju^rth.  c>  45* 

<0  ^^Z'  ^*  ^^*  ^*  9*  V.  ftf.^ 
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potbr  tirer  vengeance  des  af» 
tronts  du  Général  >  &  par  un 
difcpurs  flatteur  enfle  les  efpé- 
rancé  de  ce  Prince.  Il  lui  fit 
entendre  qu'il  étoit  Roi^  grand 
homme  de  guerre  »  &  petit-fils 
de  Mafinifl^  ;  que  fi  Jugurtha 
étoit  une  foi^  pris ,  ou  tué  «  il 
jouiroit  auffi-tôt  de  TEmpire  de 
Numidie  ;  que  cette  affaire 
pourroit  bien  réuffir  y  fi  on  lui 
àonnoit  le  commandement  de 
Tarmée  ,  avec  la  qualité  de 
ConfuK  De  forte  que  ce  Numi- 
de ,  de  les  chevaliers  Romains , 
avec  quelques  foldats  9  &  quel- 

Îue|  marchands  engagés  par 
larius  même,  Ôcun  grand  nom- 
bre par  Tefp^rance  de  la  paix  ^ 
écrivent  a  leurs  amis  de  Rome  9 
pourfe  plaindre  de  la  conduite 
de  Mételius  dans  cette  guerre» 
&  pour  en  transférer  le  com- 
mandement à  Marins. 

<}AUDOS,Gaudos,  TaJ'/eç, 
Voyei  Gauios. 

GAVER,  Gaver,  (c)  défilé 
Stué  près  de  Jérufalem  ;  Ocho- 
2ias ,  roi  de  Juda ,  j  fut  Méfie  à 
mort  p««r  Jéhu. 

GAUGAMELES^  Gau^ame- 
ta  ,  ïdiyctfjLihoL  s  (d)  lieu  d*Afie, 
dont  on  trouvera  une  defcrip- 
tion  aflèz  détaillée  fous  l'arti- 
cle d'Arbeles.  Foyer  Arbeles. 

GAVIANUS  [  ATiLius  ]  . 
Atilius  Gavianus  »  (  e  )  donc 
parle  Cicéron  dans  fonoraifon 
pour  P.  Sextius. 

GAVILLIUS  [Cn*  &L.1, 
Cn*  &L*  Gavillius  y  (/)  étoienc 

{d)  Straîb»  p.  79. 

(f)  Cicer.  Orac.  pro  P.  Sexti  c.  73. 

if)  Tit.  Uv.  L,  XU.  c.  $• 
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4u  nombre  de  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  les  derniers  en  co- 
lonie à  Aquilée.  L'an  178  avant 
rÉre  Chri^tienne^  venant  à  Tar- 
mée  Romaine  avec  des  provi- 
fions,  ils  entrèrent  prefquedans 
le  camp  ,  dont  ils  ne  fçavoient 
pas  que  le$  Iflriens  s*étoient 
emparés.  S'étant  apperçus  de 
leur  erreur  ,  ils  laiflerent  -  là 
leurs  convois  $  &  s*en  étant  en- 
fuis promptement  à  Aquilée  » 
d*oû  ils  étoient venus,  rempli- 
rent cette  ville  d'une  conAer- 
nation  qui  pafla  bientôt  jufqu'à 
Rome. 

G  AVIS  ,  Gavlsjt  colonie  d'I- 
talie. Frontin  en  parle  ,  mais 
fans  dire  dans  quel  lieu;  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'elle  étoit 
dans  la  Sabine,  à  13000  pas  de 
Rome.  D'autres ,  comme  Holf- 
cénius  ,  croient  que  ce  inot  eft 
pour  Gabiu 

GAVIUS  [P.],P.G4Ww, 
(il)  citoien  municipal  de  Cofum 
en  Sicile ,  ville  d'ailleurs  in- 
connue ,  étoit  du  nombre  de 
ceux  que  Verres  avoit  fait  ar- 
rêter ,  âc  qui  s'étant  fauve  fur- 
tivement des  carrières ,  s*étoit 
réfugié  à-  MeiHne.  Comme  il 
étoit  près  d'entrer  dans  l'Italie^ 
après  avoir  paifé  les  murailles 
<leReggio«  &  qu'échappé  aux 
ténèbres  des  cachots  ,  &  >  aux 
horreurs  du  fupplice  9  il  fe  ré- 

{'ouiflbit  d'avoir  recouvré  fa  li- 
berté fous  la  proteélion  des 
Ipix  ;  il  con^nença  àfe  plaindre 
dani  Mei&ne  >  qu'étant  citoyen 
Romain ,  on  l'eût  mis  en  priion. 
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Une  dîitimula  point  qu*it  alloit 
à  Rome  9  •&  qu'il  s'y  trouve- 
roit  à  l'arrivée  de  Verres.  Il  ne 
içavoit  pas  l'infortuné  ^  que  te- 
nir de  pareils  difcours  >  ou  dans 
Meffîne^  ou  dans  la  propre  mai- 
fon  du  Préteur ,  c'étoit  égale- 
ment s^expofer. 

En  effet,  on  conduit  aufC-tôr 
P.  Gavius  devant  le  Magiftrac 
de  Meffine  ,  où  par  hazard  Ver- 
res arriva  le  même  jour.  Qn  lui 
rapporte  qu'il  y  avoit  un  ci- 
toyen Romain  qui  fe  plaîgnoic 
d'avoir  été  dans  les  carrières 
de  Syracufe;que  dans  le  mo- 
ment qu'il  s'embarquoit,  en  fai* 
fant  beaucoup  de  menaces  con- 
tre lui,  on  l'avoit  retiré  du  na- 
vire,  &  gardé  fûrement ,  afin 
quSi  en  ufat  comme  il  jugeroit 
à  propos.  Verres  remercie  les 
habitans  de  cette  attention  ,  ÔC 
loue  beaucoup  leur  zèle.  Plein 
de, fureur,  les  yeux  étincelans^ 
&  ne  refpirant  que  le  crime,  il 
vient  fur  la  place  publique.  La 
colère  étoit  peinte  fur  fon  vi- 
fage,6c  tout  le  monde  étoit  dan^ 
l'attente  de  ce  qu'enfin  il  dé- 
termineroit  9  lorfqu'il  dit  à  fe^s 
Lidleurs  :  »  Prenez  cet  homme  » 
Si  dépouillez-le  au  milieu  de  la 
»  place  ,  liez-le  ,  qu'il  expire 
»  fous  les  coups?  <c  En  vaîn  ce 
malheureux  crioit-il  à  haute 
voix  :  Je  fuis  citoyen  Romain  de 
Cofum  ,  ville  municipale  ;  j*ai 
fervi  dans  les  trottes  avec  L% 
Prétius  ,  illuftre  chevalier  Ro^^ 
main  9  qui  négocie  aHuellement  à 
Palerme  ;  vous  pouves^  vous  iix* 


M  Cicer.  in  Verr.  L.  VII.  c.  it|.  &  pf. 
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^mtr  it  7a  vérité  ?  Aloîi,  ïé  ftrê» 
teur'dit  <ju'il  avok  découvert 
que  le$<hefs  des  déferteursra» 
voient  efevoyé  en  Sicile  en  qwa*. 
lité  d'efpion  ;  impoftute  dont 
|>erA)ane n^avoit  dMndice,  Aide 
Ibupçon!  9  ai  de  doute^  Il  x>r» 
donne  çnfuîte  à  tous  les  Uifleuri 
^ui  l'en vironn oient,  de  le  bat- 
tre avec  violence*  Vn  citoyen 
ilofDaJA  >  dit  Cicéron,  être 
tattu  de  verges  fur  la  place 
publiquede  MeiSne?Cependantt 
au  milieu  de  fes  douleurs  &  du 
bruit  des  fouets  •>  il  ti^échappoic 
à  ce  miférable  ni  plaintes,  ni 
•gémiffemens.  Il  ne  faifoit  que 
ïépétcr  ces  paroles  ^  je  fuis  ci* 
^oyen  Romai7i»ll  croyoit,en rap^ 
pellant  un  fî  beau  titre ,  (e  fouf**- 
traire  aux  coups  &  aux  fuppli* 
ces^«  Loin  d'obtenir  par-l4  quel* 
ique  adouciflement  »  tandis  qu*il 
»e  ceffoit  de  reclamer  &  d'em- 
ployer ce  nom  fi  puifTant^  une 
croix  etoit  préparée  à  cet  ia- 
fortuné  qui  n'avoit  jamaiS  vu 
cet  inftrument  de  la  tyrannie. 

GAVIUS  FIRMANUS,(tf) 
Cavius  Firmamiis  j  dont  C  icéro a 
fait  melsitîon  dans  ,une  de  fe$ 
lettres  à  T.  P%  Atticus., 

GAVIUS  MAXIMUS  ,  (*) 
\iavius  Maximus  ,  fut  pendant 
vingt  ans  Préfet  du  Prétoire  fous 
Tite-Antofiin. 

'  GAVIUS  BASSUS  ,  Gavius 
Sajfus  ,  {c)  Auteur  cité  par 
Macrobe.  D»  Bernard  de  Mont- 
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fiiucôïi  e<i  fait  mention  dans  fon 
Antiquité. 

GAVIUS  CH ARINUS ,  Ga^ 
vius  CharirMs^  qui  ne  nous  eft 
connu  q^e  par  un  monument* 
yoyei  Férox  [O.  Céciiius ]. 

GAULANITES  ^  GauUnites^ 
{d)  nom  d^ûae  fedte  parmi  les 
Juifs ,  ainii  nommée  de  Judas 
Gaulonite  leur  chef;  c'eft  celui 
qui  eft  appelle  <lans  les  aâes 
&  par  Jofephe  même  »  Judas  de 
Galilée»  qui  attira  un  peuple 
nombreux  après  lui ,  dans  le  ^ 
tems  que  Cyréniut  faifoit  le  dé- 
nombrement dans  la  Judée  ; 
mais,  il  périt)  &tous  ceux  qui 
l'avoient  fuiyi  furent  difperies. 
Ces  Gaulonites  furent  auifi  ap<* 
pelles  GaliléenSj  de  ce  font  ap-* 
paremment  eux  dont  il  eft  die 
dans  Saint  Luc  ;  »  Quelques* 
m  uns  vinrent  rapt>orter  à  J.  G. 
»  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Gali- 
»  léens  »  dont  Pilate  avoit  mêlé 
j»  le  fâng  avec  celui  des  facrifi*^> 
3»  ces*  ce 

GAULANITIDE,  Gaulani^ 
tîs  ^  T avyetnric  y  (<)  contrée  de  la 
Paleftioe^  qui  s*étendoic  depuis  ^ 
la  mer  de  1  ibériade  jufqu*aux 
fources  du  Jourdain»  &  avoit  la 
Batanée  à  l'Orient  ;  on  y  com« 
prenoit  quelquefois  la  Gamali- 
cique. 

Reland ,  qui  ne  veut  pas  que 
la  Galilée  fe  foit  étendue  au- 
delà  du  Jourdain  »  diftingue  la 
Gaulanitide  de  la  Galilée*  En 


'  ^à)  Ciccr«    ad    T.  P.  Attic.  L.  IV. 
£pitt.  9. 

(k)  Crév.  HîA.  des  Emp.  Tom»  IV. 

U)  Anti({.   expL  par   D.   Bern.  4.*^ 


Montf.  Tom«  I.  p.  t^* 
{d)  Jofeph.  de  Antiq.  JudaYc.  p.  6itf» 
(«)  Jofeph.  de  Aaciq»  Judaïc.  p.  6i6  » 

690.  de  Bell«  iudais.  p.  81}  >  8a}  »  8^2, 

8)4 1  â6|. 
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vain  D.  Calmée  ayoit  allégué 
deux  paiTages  ,  Tun  où  Judas  eft 
nommé  Galiléen  &  Gaulonite  , 
l'autre  )  où  Bethzaide,  ville  de 
la  Galilée ,  félon  rÉcricure  » 
eft  placée  par  J[ofephe  au-delà 
du  Jourdain;  ces  raifons  ne  lui 
paroifTent  pas  fuffifantes  pour 
déranger  d'aflez  grands  pa'ïs. 
Qui  empêche»  dit-il  >  que  Judas 
n'ait  eu  le  furnom  de  villes  dif- 
férentes ,  Tune  où  il  fera  né , 
une  autre  où  il  aura  été  élevé  > 
Jofephe  lui*  même  9  qui  diAin- 
guelaGaliléedc  la  Gaulanitide, 
appelle  ce  Judas  Galiléen  6c 
Gaulanite.  La  ville  de  Gamala  ^ 
patrie  ie  Judas  9  étoit  de  la 
Gaulanitide,  félon  Jofephe,  qui 
met  la  Gaulanitide  à  Torient 
de  la  Galilée,  &  fait  aflez  en- 
tendre qu'elle  en  étoit  féparée 
par  le  Jourdain.  Elle  a  voit  à 
l'orient  la  Batanée  »  ou  le  pais 
de  Bafan  propre.  Il  diftingue 
de  la  Pérée  ces  quatre  pais  plus 
feptentrionaux,  la  Gamalitique» 
la  Gaulanitide,  la  Batanée  &  la 
Trachonite.  Il  dit  que  Séleucie» 
Sogane  &  Gamala  étoient  dans 
la  Gaulanitide  >  ce  qui  ne  peut 
être  vrai  qu'en  y  enfermant  la 
Gamalicique.  Il  dit  ailleurs  <^ue 

(à)  Strab.  p.  176  »  177*  ér  /«f .  Ptoleig. 
I..  II.  c.  7.  &  /e^.  Pomp.  Mel.  p.  114 , 
13).  «Sr  feq,  164.  &  fif»  Solin.  p.  i6»> 
163.  Plin.  Tom.  I.  pag.  lit  »  15»  »  %%$. 
4t  /ff.  T.  II.  p.  7  9 10  »  15  •  53.  ér  /«f. 
Plut.  T.  I.  p.  135.  et  fe^,  CxC  de  Bell. 
Gall.  p.  I.  ^  j«q»  Jutt.C  VI.  c.  6.  L. 
XII.  c.  13.  L.  XX.  c  5*  L.  XXIV.  c.  |. 
1^  feq.  L.  XXV.  c.  1.  ér  feq.  L.  XXVI. 
c.  1.  L.  XX VU.  c.  »  9  ).  L.  XXVIII.  c. 
%.  L.  XXXII.  c.  3.  L.  XXXVIII.  c.  4.  L. 
XLIV.  c.  I.  Corn.  Ncp.  in  Annib.  c.  3. 
Tic.  Uv.  L*  V.  c.  17 }  3a.  ér  ffq»  L.  VI. 
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lUippene ,  la  Gadarîte  &  la 
Gaulanitide  [  c'eft> à-dire  9  les 
territoires  d'^ippon  ,  de  Ga* 
dara  &  de  Gaulon  ]  ,  termi- 
noient  la  Galilée  au  levant  ; 
à'où  s'enfuit  ce  que  nous  ve« 
nons  d'avancer ,  que  la  Gaula- 
nitide s'étendoit  le  long  du 
Jourdain  jufqu'à  fesfources  >  ou 
jufqu'à  l'extrémité  feptentrio- 
nale  de  la  terre  d'Ifraël  ;  de  que 
ni  la  Batanée  9  ni  la  Trachonite 
n'approchoient  point  de  ce 
fleuve.  Jofephe  parle  encore  dé 
ce  païs  9  &  dit  que  les  Juifs 
faccagerent,Gadara ,  Hipj>on  ^ 
&  la  Gaulanitide  9  lorfqu'iis 
furent  maîtres  de  Philadelphie  » 
de  Gébonite,  de  Gérafa  ,  de 
Pella  &  de  ScythopoHs.  Il  divi- 
fe  la  Gaulanitide  en  haute  & 
baffp  ;  Sogane  étoit  dans  la 
haute  9  Ôc  Gamala  dans  la  baffe» 
Enfin  ,  dans  THiûoire  de  fa  vie» 
il  dit  que  la  Gaulanitide  fe  don- 
na au  Roi  Agrippa  jufqu'au 
village  de  Solyme.  Reland  fem- 
ble  préférer  le  nom  de  Golan  ^ 
comme  le  véritable  ^  &  celui 
dont  les  autres  avoient^té  for- 
més. ^ 

GAULER  Gallia^  (4)  grand 
païs  d'Ëurope9  remarquable  par^ 

I  C.  4a.  L.  Vît.  c.  9.  ir  feq.  L.  VIII.  c» 
10.  L.  X.  c.  lût  184  SI  »  t6.  L.  XXI.  G. 
ly*  «^  /««.  L.'XXII.  c.  I.  &  feq.  L* 
XXIII.  c.  «4,  a^.  L.. XXXVIII.  c.  itf. 
&  ftq.  L.  XXXIX.  c.  ai,  55.  L.  XUV. 
c.  a6.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c*  31.  &  fgq» 
L.  II.  c.  6.  ér  feq»  L.  III.  c.  40.  ér  feq» 
L.IV..C.  5.  L.  XI.  c.  a),  ër  feq,  Hift. 
L.  I.  c.  a  9  S  »  59.  dt*  feq*  L.  H.  c.  69.  t.. 
IV.  c.  14.  Ît  feq,  Appian.  p.  5a3.  Aiiun. 
Marcell.  L.  XV.  c.  9.  Genef.  c.  10.  v.  at 
ér  feq,  Jofeph.  de  Antiq.  Jadaïc.  L.  U 
pag.  13.  Diod,  Sicul»  pag.  a  10.  dr  feq» 
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fa  iîtuatîon  heureufe  «  par  fa  fé- 
condité ,  par  le  courage  &  le 
génie  de  les  habitans. 

Cet  article  doit  intéreffer 
plus  d'un  lèiSeur  ,  puifqu'il  s'a- 
git ici  d'un  païs  habité  par  ceux 
que  nous  pouvons  regarder  com- 
me nos  pères. 

Le  païs  qu'bccupoient  les 
Gaulois  ,  a  été  diverfement  bor- 
né &  divifé  fuivant  les  différen- 
tes dominations  ;  mais  >  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  adluelle- 
inent  à  cette  partie  ;  nous  y 
reviendrons  après  avoir  jette 
un  coup  d'œil  fur  THiftoire  de 
nos  premiers  pères  ,  &  nous 
commencerons  par  ce  qui  re- 
garde leur  origine. 

I. 

De  Porigine  des  Gaulois. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée 
eue  de  percer  les  ténèbres  épaif- 
iîes  dont  les  con\mencemens  des 
Gaulois  font  envTeloppés  ;  car, 
il  n'y  a  peut-être  point  de  peu- 
ple dans  toute  l'antiquité  ,  dont 
l'origine  foit  plus  difficile  à  dé- 
velopper. Bien  des  Auteurs  an- 
ciens 6c  modernes  ont  entrepris 
de  le  faire  ;  leurs  fentimens  font 
.  partagés.  Examinons  quel  eil  le 
plus  vraifemblable. 

On  raconte  ,  dit  Diodore  dé 
Sicile ,  qu'autrefois  un  Roi  fa- 
ineux  de  la  Celtique  avoit  une 

Dio.  Cair.  p.  iit.&fiq.  Pauf.  p.  tf ,  is. 
&  alibi  fajjim.  Flor.  pag.  %6.  &  /e^. 
Kecueil  des  Mift.  des  Gaules  &  de  la 
France  par  D.  Mart.  Bouquet-  Torh.  f. 
Préfâc.  p.  XII.  é-  fi'fv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcripc-  &  Bell.  Lcct.  tom.  I.  p. 
359  >  \^'  T*  m*  P*  *40>  ér  fniv.,  1*001* 
IV.  p.  i»t ,  »«5.  t.  Vf  p.  %tQ,  4^  fmif» 
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l!lle  d'une  taille  &d*uné  beauté 
extraordinaires.  Cette  Princef^ 
fe ,  que  ces  avantages  rendoient 
très-fiere  ,  ne  jugea  digne  d'elle 
aucun  de  ceux  qiiî  la  recher- 
choient.  Hercule  >  qui  faifoic 
la  guerre  à  Géryon,  s'étoitpour 
lors  arrêté  dans  la  Celtique,  où 
il  bâtiflbit  la  ville  d'Aléfîe.  La 
Princelfe  ,  ayant  vu  que  ce  hé- 
ros furpaflbit  le  commun  des 
hommes  ,  autant  par  la  nobleâe 
de  fa  figure  &  par  la  grandeur 
de  fa  taille  >  que  par  fon  coura^ 
ge  ,  fut  éprife  d'un  violent 
amour  pour  lui ,  &  {t%  parens  y 
confefttant  avec  joie  ,  elle  l'é- 
poufa.  De  ce  mariage  naquit  un 
fils  nommé  Galat^s  ,  qui  fut  fu-* 
périeur  à  tous  les  habitans  de 
ce  païs  par  fa  force  &  par  fës 
vertus.  Quand  il  fut  devenu 
grand,  il  monta  fur  le  trône  dfe 
les  pères. 11  augmenta foiiroyau-' 
m?  de  plufîeurs  États  voifiiis,  & 
il  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion à  la  guerre.  Enfin  ,  il  don- 
na à  fes  fujets  le  nom  de  Gala- 
res^  &  au  pais  de  fa  domina-* 
cion  celui  de  Galatie  ou  de 
Gaules. 

Quelques  -  uns  ont  afiuré  , 
lit-on  dans  Ammieii  Marcellin  , 
que  les  Gaulois  étoientnés  dans 
les  païs  où  ils  font  ,  qu'ils  ont 
été  appelles  Celtes  du  nom  de 
leur  Koi  ,  &  Galates  du  nom  de 

Tom.  VI.  Pi  *4.  é'f*iv»  T.  Vît.  p  )4« 
ér  f»iv.  T.  VUl.  p.  40J.  &  Çnéif.  Tona. 
XÏI.  p.  xf  ,  lia.  érfniv.  T.  XTII.  p.  46, 
ér  friv.  T.  XIV.  296  ,  «97.  T.  XV.  p. 
j  i  ».  é'  fniv,  Tom.  XVI.  pag.  iii« 
&  fmiv.  Tom.  XVIII.  pag;.  iiÈ»&  [niv* 
Tomi  XIX»  p.  481.  ér  fniv* 
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la  mert;  car  le  mot  de  Galatei. 
en  Grec  fignifîé  Gaulois.  D'au- 
tres ont  dit  que  les   Doriens  , 
ayant    fuivi  le  vieil  Hercule,, 
avoient  ha&ité  les  lieux  Totfins 
,cie  l'océiin.  Les  Druides  racon- 
tent qu'à  la  vérité  une  partie  du 
peuple  étoit  née  dans  le  païs , 
mais  que  d'autre  s. au(iî  y  étoienr 
venus  des  ifles  éloignées  &  des 
contrées  d'au-delà  du  Rhin,con- 
traints  de  quitter  leurs  pais  à 
caufe    des    fréquentes  guerres 
^n'ilsy  avoient  à  foutenir^Ôc 
à  caufe  des  violens    déborde- 
^Bens  de  la  mer.  Il  s'en  trouve 
qui  difent  qu'après  le*  fac   de 
T roye ,  une  poignée  de  gens 
fuyant  les  Grecs  qui  étoient  ré- 
pa^ndus  par  -  tout ,  trouva  ces 
lieux  vuides  »  &  y  ^xa  fa  de- 
meurer Mais  ,  ce  que  les  gens 
do  païsafïurent  par-deilus  tout, 
6l  que  nous  avons  lu  nous-mê- 
mes gravé  fur  leurs  monument  » 
c*e|k  <|u'Hercale,  fils  d'Amphi- 
tryon 9  fe  hâta  de  venir  com* 
battre  les  cruels  tyrans,  Géryon 
ScTaurifcus,  do?it  l'un   raya- 
geoit  les  £fpagnes ,  l'autre  les 
Gaules  ,  &  que  les  ayant  défaits 
Vnn  &  Tautre  9  il  eut  de  femmes 
de  la  première  qualité  ,  plu- 
lîeursenfans  qui  donnèrent  leurs 
noms  aux  païs  où  ils  rèenoient» 
Ces  deux  anciens  Écrivains , 
comme  on  voit ,  s'accordent  à. 
dire   que   les  Gaulois  defcen- 
dolent    d^ercule.    Mais,    on 
peut  d'abord  obferver  que  Dio- 
dôre  de    Sicile   ne  donne  pas 
comme  une  chofe  inconteftable 
ce  qu'il  rapporte.  Son  expref-  ' 
fion^  on  raconte  y  eft  garant  dé 
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ce  que  j'avance.  Enfuîte,  on  n^ 
peut  difcoDvenir  qu'Ammien 
Marcellin  ne  foit  d^un  fentî- 
ment  oppofé  ,  puifqu'il  affure 
que  c'étoit  une  opinion  gêné"» 
ralement  adoptée  des  babitans 
des  Gaules  ,  &  ce  ^ui  eil  bien 
plus  fort,  qu'il  l'avoit  vu  de 
les  propres  yeux  gravé  for  les 
monumens  qui  fublSfloient  enco- 
re de  fon  tems.  Pout*  détruire 
une  opinion  de  cette  nature  ,  il 
fuffit  de  faire  obferver  que  les 
Gaules  étoient  habitées  «  avant 
que  le  héros  de  la  Fable  y  eût 
mis  le  pied,  La  preuve ,  c*eft 
que  ^  félon  Diodore  de  Sicile  » 
il  y  épotifa  la  fille  du  Roi ,  & 
&  félon  Ammien  Marcellin  ,  il 
y  prit  plufieurs  femmes  de  la 
première  qualité  ;  ce  qui  fiip- 
pofe  fans  contredit  des  habitans 
antérieurs  à  l'arrivée  d'Hercule, 
&  conféquemm«nt  que  ces  ha- 
bitans ne  pou  voient  tirer  de  lui 
leur  origine*    • 

Quant  à  cette  autre  opioîoa 
rapportée  par  le  dernier  hifto- 
rien  ,  qu'il  y  en  a  qui  don« 
nent  aux  Gaulois  une  origine 
Troyenne,  elle  eft  très-ancien- 
ne, ayant  été  en  vogue  du  tems. 
deTimageneSy  duquel  Ammien 
Marcellin  l'avoit  empruntée  i 
c'eft- à-dire  ,  qu'elle  remonte 
au  moins  jufqu'au  règne  d*Au- 
gufte.  M.  l'Abbé  Dubos  crôir 
que  les  Romains  avoient  donné 
cours  à  cette  opinion ,  pour  ci- 
menter leur  union  avec  les  Gau- 
lois; car,  ils  fe  difoient  auffi 
originaires  des  Troyens.  Mais, 
de  la  manière  dont  s*expr:me 
Lucain,  il  nd  fe];nble\pas  que 
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les  Rojnains  en  fuflent  les  Au<* 
teurs;car,ce  Poète  trouve  que  les 
Arvernes,  aujourd'hui  Auver- 

fnats  y  fe  donnoient  trop  de  li- 
erté  de  prétendre  fraternifer 
avec  eux.  Quoi  qu'il  en  foit , 
du  commencement  de  cette  opi- 
nion ,  il  eit  certain  qu'elle  étoit 
établie  dans  les  Gaules  long- 
cems  avant  que  les  François  y 
entraient.  Il  efl  vrai  que^  quand 
ils  s'y  furent  établis  »  îU  voulu*- 
rent  auiïî  defcendre  desTroyens, 
pour  avoir  la  même  origine  que 
les  anciens  habitans  de  leur  nou- 
velle patrie.  Mais  examinons  & 
ceux-ci  defcendoient  en  effet  des 
Troyens. 

C'eftune  opinion  qui  ne  por- 
te fur  aucun  fondement  foiide. 
En  voici  la  preuve.  La  prife  de 
Troye  fe  place  ,  félon  les  uns  à 
l'an  du  monde  2816,  &  avant 
Jefus-Chriil  11 84  ans,  &  félon 
d'autres  à  l'an  du  monde  2718  , 
&  avant  Jefus-Chrift  1%S%  ans; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'arriva 
qu'environ  1816  ou  1718  ans 
après  le  déluge.  En  conféquen- 
ce  9  ces  fertiles  provinces  des 
Gaules  ieront  demeurées  incul- 
tes pendant  près  de  deux  mil- 
le ans ,  fans  qu'il  ait  pris  en- 
vie à  aucun  jpeuple  d'aller  s'y 
établir  ,  puilque  les  Troyens 
qui  s'y  retirèrent,  après  la  rui- 
ne de  leur  patrie,  trouvèrent 
Je  païs  défert  &  fens  aucun  ha* 
bitant.  Y  a-t- il  quelqu'un  qui 
fût  perfuadé  d'un  pareil  fenti- 
iTient?  Ajoutons  qu'Hercule, qui 
vécut  d*ans  le  iîèçle  qui  précé- 
da la  ruine  de  Troye ,  trouva , 
comme  nous  l'avons  obffstvé  çir 
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defTusyles  Gaules  pleines  d*habi« 
tans,  lorfqu'il  y  paiTa.  Elles  n'é-. 
toient  don^  pas  alors  défertes* 
Encore  moins  quelques  années 
après.  Ainfi,  l'opinion  touchant 
l'origine  desGaulois,eitunechi« 
mère.  Paffonsà  une  autre  qui  lui 
reffemble. 

Nous  lifons  dans  Céfar  que 
tous  les  Gaulois  fe  difent  def- 
cendus  de  Dis ,  autrement  Plu- 
ton  ,  ce  qu'ils  ont  appris  dot 
Druides  leurs  Prêtres.  Cette 
expreflîon  de  Céfar  ,  félon  M. 
de  la  Nauze  ,  jointe  à  un  pafla- 
ge  d'Antoninus  Libéralis  ,  qui 
nous  apprend  qu'il  y  avoir  vers 
l'Epire  un  peuple  appelle  Cel- 
tes, qui  prit  les  armes  pour  Gé- 
ryon  contre  Hercule,jette  quel- 
que foupçon  qu'il  pourroit  fe 
taire  que  les  Gaulois  fuflent 
originaires  de  ce  païs  ,  &  que 
Thefprotusait  été  le  Dis  auteur 
de  leur  origine. 

C'eft  d'après  des  principes 
établis  par  M.  de  la  Nauze, 
qu'on  peut  montrer  que  le  té- 
moignage d'Antoninus  Libéra«* 
lis,  rapproché  même  de  la  tradi-^ 
tion  générale  des  Gaulois,  ne 
fçauroit  faire  naître  le  moindre 
foupifon  que  ces  peuples  deC- 
cendiflent  de  Thefprotus ,  qui 
eft  un  ancien  roi  d'Épire.  Ea 
effet ,  au  rapport  de  M.  de  la 
Nauze  ,  i'établiflement  des 
Thefprotes ,  ainfi  nommés  de 
Thefprotus  leur  fondateur,  fui- 
vii  de  près  celui  des  Chaoniens, 
mii  ,  félon  le  même  M.  de  la 
Nauze ,  arriva  environ  deuic 
cens  ans  avant  le  fie^e  de 
Troye.  Ainû  >  h^  Thelproies 
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n'ont  commencé  >à  exifter  qae 
dans  le  (iècle  ^ui  ftécédsL  ctlui 
de  la  ruine  de  Troye. 

-Il  faut  maintenant  foppofer 
de  toute  néceflîté  un  certain  ef- 
pace  de  tems  pendant  lequel  les 
defcetidans  de  Thefprotus  de- 
viennent affez  nombreux  pour 
envoyer  des  colonies  dans  d'au- 
tres pais.  Quelque  courte  du- 
rée qu'on  donne  à  cet  efpace , 
on  ne  pourra  j  ce  me  femble  g 
lui  donner  guère  moins  d'un  (iè- 
cle ;  ce  qui  nous  conduit  déjà 
à  celui  de  la  ruine  de  Troye. 
Mais  ,  j'ai  montré  que  dans  c^ 
fiècle  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  le  ré- 
gné d'Hercule  ,  on  trouvoit 
dans  les  Gaules  un  nombre  d'ha- 
bitairs  gouvernés  par  des  Rois. 
Or  9  ces  habitans  exiiloient 
fans  doute  depuis  plus  d'ùû  fîè- 
cie  9  par  conféquent  leurs  cont- 
mencemens  font  antérieurs  aux 
commencemens  des  Thefpro- 
tes.  Us  ne  defcetidoient  donc 
pas  de  Thefprotus  ,  père  de 
-ces  derniers. 

Mais ,  dira-t-on  peut  -  être  , 
d'où  fortoient  ces  Celtes  qu'An- 
tonirtus  Libéralis  place  en  Epi- 
re,à  côté  des  Thdprotes  &  des 
Cbaoniens ,  du  tems  d'Hercule. 
Voici  ma  réponfe.  Il  faut  re- 
marquer que  les  Anciens  ne  don- 
noîentpas  le  nom  de  Celtes  aux 
Gaulois  feulement  ,  mais  aux 
Germains,  aux  Cimbres,  au^x 
peuples  des  ifles'  Britanniques  , 
aux  Allobroges^aux  Ëfpagnols» 
aux  lUyriens ,  &  à  beaucoup 
d'autres.  Il  ne  feroit  dolic  pas 
étonnant  que  les  Celtes  qu'An- 
toninus    Libéralis    compte   ftu 
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nombre  des  nations  qui  fe  dé* 
clarereiit  contre  Hercule ,  fuf- 
fent  un  eflain^  ou  de  Gaulois  ou 
d'autres  peuples  compris  fous  le 
liom  général  de  Celtes  ,  qui 
étoient  allés vraifemblablement 
s'établir  dans  quelque  canton 
vers  l'Épire.  On  fçait  d'ailleurs 
que  les  Gaulois,  de  en  particulier 
ceux  qtt'onappeiloit Celtes,  é- 
toient  dans  l'ufage  d'etivoyer  de^ 
colonfies  dans  les  pais  étrangers; 
Étant  démontré  que  les  Gain 
lois  ne  tirent  leur  origine  ni 
d'Hercule  ,  ni  des  Trôyens ,  ni 
de  Dis  ou  Thefprotus,  qui  ont 
vécu  cependant  dans  les  (iècles 
les  plus  reculés ,  de  qui  fera-t-. 
on  defceod^e  ces  anciens  peu* 
pies  ?  Pour  trouver  leuts  com- 
mencemens, nous  allons  rap- 
procher quelques  autres  paflà- 
ges ,  lefquels  après  ce  qui  vient 
d'être  expofé  ,  paroîtront ,  (î- 
•non  fans  réplique  ,  du  moins 
beaucoup  plus  vraifemblables. 
Ammien  Marce'llin ,  comme  on 
l'a  déjà  vu  t  rapporte  qu*il  y 
en  a  qui  ont  aduré  que  les  Gau-> 
lois  étoient  nés  dans  le  païs  où 
ils  font.  Il  ajoute  encore  que 
les  Druides  racontent  qu'une 
-partie  du  peuple  étoit  née  dans 
le  païs*  Ces  deux  témoigiiages 
qui  donnent  aux  Gaulois  une 
origine  aufli  ancienne  que  le 
monde,  du  moins  depuis  le  dé- 
luge, ne  me  paroiffent  pas  tout- 
à-foit  hoi's  de  vraifemblance* 
Pour  être  convaincu  de  ce  que 
j'avance  ,  plaçons  à  côté  de  ceis 
deux  témoignages  ceux  de  quel- 
ques autres  Écrivains  ,  donc 
l^autorité   d^ailleur»   ne   laifte 
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jis  d'être  d'un  certain  poids^ 
(Jofephe  ,   parlant  de  la   ma- 
|£Îère  dont  les   defcendans  de 
^oé  fe  difperferent  en  divers 
endroits,  de  la  jterre ,  s'exprime 
ainfi  :  »  La  diverfité  des  lanjEÇues 
«  obligea  la  multitude  prefque 
w  infinie  du  peuple  à  fe  répan- 
3?  dre  en  diverfes  colonies,  fer 
»  Ion  que  Dieu  les  y  conduifoir 
'^  par  fa  providence.  Ainfî,  non 
:»?  feulement  U  milieu  des  ter- 
»  Tes ,  mais  le  rivage  de  la  mer 
»  furent  peuplés  d'habitans....» 
»  Les  enfans  de  Noé ,  pour  ho- 
?»  norer  leur  mémoire,  donne- 
99  rent  leurs  noms  aux  pais  p^ 
»  ils  s'établirent.  C'eft  pour^ 
30  quoi ,  les  fepc  His  d^  Japhet- 
»  qui  s'étendirent  tlans  l' Afie  , 
I?  depuis   les  mont  Taurus  âç 
»   Aman^  jufqu'au    fleuve    du 
»  Tanaïs,  éc  dans  l'Europe  juf- 
»  qu'àGades,  aujourd'hui  Ca- 
»  diz  y  donnèrent   leurs  noms 
»  aux  terres  qu  ils  occupèrent, 
»  &  qui  n'étoient  point  encore 
s?  peuplées^  Goœpr  ou  Gomer 
79  établit  la  colonie  des  Gomari-? 
»  tes  y  que  les  Grecs  nomment 
»  maintenant  G  alat€S|autreme;it 
7>  Gaulois,  ft 

Voilà  donc  ,  au  fentimeni: 
d'un  des  meilleurs  Écrivains  que 
l'Antiquité  ait  produits  ,  les 
Gaules  peuplées  dès  les  pre- 
miers tems  qui  fuivirent  le  dé- 
luge, &~fes  habitans  ,  defcei^dus 
immédiatement  de  Noé  p;ir  Go- 
mer leur  père  commun.  Il  eft 
hors  de  doute  que  Jofephe  ne 
forgea  pas  de  lui  r  même  cette 
ppinion,  6c  qu'il  falloit  y  comme 
.}e  pr^fi^^e  v^n  fçayant  5é»é- 
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dîAîn  )  qu'elle  fût  autorifép  dfi 
quelque  monument  qui  ne  fera 
pas  parvenu  jufqu'à  nous»  D'ail- 
leurs, elle  ja  été  adoptée  par 
quantité  d'iUuftreç  Auteurs  pos- 
térieurs à  l'Hiftorien  des  Juifs» 
Car,  Euftathe  d'Amioche  ,  ïfi-, 
dore  ,  Saint  Jérôme  ,  Jofeph  fils 
de  Gorion ,  &  autres  ,  font  ve- 
nir les  Gaulois  du  petir-fijs  de 
Noé?  On  doit  donc  l'embraifer 
comme  la  pl^s  vraifemblable» 
pour  ne  pas  dire  la  plus  certaine. 

Cette  opinion  reçoit  encore 
un  nouveau  degré  de  certitude 
de  ce  qui  fe  lit  dans  la  Génèfe, 
que  les  fils  de  Japhet  furent  Co- 
rner, Magog,  Madaï,  Javan,Thu- 
bal ,  Mofock ,  3ç  Thiras ,  les  fils 
de  Gomer  ,  Afcénès  y  Rîphat , 
&Thogorma,les  fils  de  Javan, 
Elifa,  Tharfis,  Cetthim  ,  &  Do- 
danim,  &  qu'ils  partagèrent  en- 
tre eux  les  ifles  des  nations  y  s*é- 
tablilfant  en  divers paï$, ou  cha» 
cun  eut  fa  lapgue  ,  fes  familles» 
&  fon  peuple  particulier.  La 
feule  différence  qu'il  me  femble 
ap percevoir  entre  ce  récit  de 
l'Écriture  Sainte  ,  &  celui  de 
Jofephe^  qui  l'a  copiée  dai^s  foQ 
Hiitoire  des  Juifs ,  c'eft  q\ie  l'un 
détermine  d'une  manière  parti- 
culière les  lieux  niêmes  ou  all^« 
rent  fe  fixer  les  defcendans  de 
Noé  ;  au  lieu  que  l'autre  ne  faii; 
que  les  défrgner  d'une  manière 
générale.  * 

Tel  e&  y  çç  me  femhle ,  le 
fentiment  le  plus  fur  que  l'on 
puifîè  fuivre-rtoupham  l'origine 
des  premiers  habitans  ^es  Cau^i 
les.  Tous  le$  autres  >  ainfi  que 
je  l'ai  mpntr^é ,  fo  v?  ^^^'^^^'^^ft* 
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feux ,  &  répugnent  quelque  fois 
avec  le$  faits  mêmes  qui  en  font 
la  bafe  9  tandis  que  celui-ci, ou- 
tre les  fortes  raifons  qui  lui  fer- 
vent d*appui ,  peut  s'accorder 
avec  tous  les  points  de  l'Hiftoi* 
re  &crée  &  profane.  Et  pour  en 
ther  un  exemple  9  quiconque 
TembrafTera ,  fera-t-il  étonné  de 
trpuver  les  Gaules  remplies 
d'une  multitude  d'habitans  , 
lorfqu*Hercule  les  parcourra  ? 

I  L 

Dis^igTéUÎùns  ou  expéditions 
des  Gaulois. 

Ce  fut  I  félon  Tite-Live,fous 
le  règne  de  Tarquîn  l'ancien  , 
qu'une  troupe  de  Gaulois  Tranf- 
alpins  ,  c*eft-à-dire  ,  du  nord 
des  Alpes,  pafférent  les  monts, 
fous  la  conduite  de  Bellôvefe. 
Ce  chef  étoit  neveu  d'Ambiga- 
te.  Les  Biturigès  dominoient 
alors  entre  les  Celtes  qui  font 
un  tiers  de  la  Gaule ,  &  c'étoit 
eux  qui  n'ommoient  le  Roi.  Am- 
bigate  âvbit  (î  bien  ufé  de  fon 
pouvoir  &  de  tthxi  de  la  nation, 
^Uele  peuple  s*y  étoit  tellement 
accru,  qu'il  y  avoit  tout  fujet 
de  craindre  des  guerres  civiles. 
li  fe  voyoit  âgé  ;  &  afin  dé  pré- 
venir les  révoltes  qu'il  crai- 
gnoit ,  il  prit  lé  parti  de  déchar- 
ger le  pàïs , .  &  d'envoyer  Bel- 
lôvefe &SigoVefe,  deuic  jeunes 
Hommes  ,  fils  de  fa  fœur,  cher- 
èher  de  nouvelles  terres.  Il  leur 
|)crmit  d'emmièner  avec  eux  af- 
fez  de  monde  pour  faire  tête  à 
ceux  qui  vôudroient  leur  fer- 
ftiti  ïe-clieraîn.  Les  deux  frerèi 
iirerenr  au  fort  les  pus  où  ils 
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dévoient  fe  rendre.  La  forêt 
Hercynienne  échut  à  Sigiovefe  ; 
Voilà  l'origine  des  Boiens  »  en# 
Germanie.  Son  frère  Bellôvefe 
eût  pour  fon  partage  PItalie.Ce 
dernier  prit  avec  lui  ce  qu'il  y 
avoit  de  trop  entre  les  Bituri- 
gès ,  les  Arvernes  ,  les  Séno* 
nois,  les  Éduens,  les  Ambarres, 
les  Carnutes  ,  ôc  les  Aulerques. 
Avec  une  petite  armée  d'infan- 
terie &  de  cavalerie,  il  s'a- 
tança  vers  les  Alpes  qui  lui 
parurent  îmj)rattcable$  ,  n'y 
ayant  point  encore  de  chemins 
faits.  5ur  ces  entrefaites ,  les 
Maflîliens  venus  par  mer  de 
Phocée,  ville  delà  Grèce  Afîa- 
tique  ,  vouloient  s'établir  dans 
le  païs  de^  Salyens  ,  qui  ta- 
choient  de  les  en  empêcher.  Ils 
aidèrent  à  ces  nouveaux  venus 
à  s'aflurer  la  demeure  qu'ils 
étoient  venus  chercher  de  fi 
loin.  Voilà  l'origine  de  Mar- 
feille,  colonie  Grecque.  'Pour 
eux,  ils  paflerent  les  Alpes  ,  fit 
ayant  battu  les  Tofcai>s  qui 
s'oppofoient  à  eux ,  aflez  près 
dii  Téfîn  ,  ils  apprirent  que  le 
lieu  où  ils  étoient,  s'appelloic 
le  Champ  des  Infubriens  ;  nonf 
pareil  à  celui  dès  Infubriens, 
canton  des  Éduens.  Ils  prirent 
cette  reffemblance  pour  un  pré* 
fage;&  fe  fixant  en  cet  endroit, 
ris  y  bâtirent  une  ville  qu'ils 
non^merent  Milan.  Ce  nom  étoit 
celui  d'une  ville  de  la  Gaule. 
Pline  nous  apprend  que  ce 
qui  fit  naître  aux  Gaulois  l'envie 
de  paffer  en  Italie,  ce  fut  un 
Helvétieii  nommé  Hélicon,  qui» 
ayant  travaillé  quelque  cems  à 
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Rome»  en  qualité  de  charpcn- 
cier ,  apporta  dans  fon  pais  des 
£gue$  lèches,  des  raifins,  du  vin 
Se  de  Fhuile/dont  la  bonté  don* 
«»  envie  à  ces  peuples  de  paflTer 
en  un  païs  qui  produifoit  de  £ 
excellentes  choies.  * 

Plutarque  raconte  la  chofe  au- 
trement. Le$  Gaulois  étoient  une 
nation  Celtique.  On  dit  qu'à 
caufe  de  leur  grande  multitude, 
ils  quittèrent  leur  pais  qui  ne 
pouvoit  pas  les  nourrir,  6c  qn'iïs 
cherchèrent  des  terres  plus  fer- 
tiles. Ils  étoient  des  millions 
d*homme«  capables  de'  porter 
les  armes ,  ôc  il  y  avoit  encore 
tin  plus  grand  nombre  de  fem- 
mes &  d.*enfans.  Les  uns  allèrent 
<iu  côté  de  rOcéan  feptentrio- 
nal  ^  paflerent  les  monts  Ri- 
phées  y  &  occupèrent  les  ex- 
trémités de  rijurope,  [  Cette 
exagération  bien  appréciée 
veut  dire  qu'ils  pafTere&ç  dans 
la  Germanie  que  Plutarque  ne 
connoifToit  pas  aïïèz ,  ]  de  les 
autres  s'établirent  entre  les  Py- 
rénées ôc  let  Alpes,  près  des 
Sénonois  6c  ét$  Celtoriens  oil 
ils  demeurèrent  longtems.  [  Plu«- 
tarque  entend  ïe  féjour  qu'ils  fi- 
rent aux  païs  des  Salyens  y  près 
de  Marfeille  ;  nous  ferons  voir 
ci-après  que  ce  ttfns  fut  court.  ] 
Mais  un  jour  ^pourfutt-il ,  ayant 
goâté  pour  la  première  fois,  du 
vin  qui  leur  avoit  été  apporté 
d'Italie  ,  ils  furent  fi  charmés 
de  cette  boiflbn  ,  qu'ils  prirent 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ^ 
&  fe  jetterenc  du  côté  des  Alpes 
pour  aller  chercher  la  terre  qui 
f  ortoit  un  Sx  exceUent  fruit*  Le 
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premier  qui  leur  ap^rta  du 
vin,  de  les  excita  à  paâer  eu 
Italie  »  fut  ua  Tofcan  nommé 
Aruns  y  homme  de  grande  nai^ 
fancé ,  &  qui  n'étoit  pas  d^u^ 
méchant  naturel  »  mais  à  qui  U 
étoit  arrivé  un  fort  grand  af- 
front ,  dont  il  cherchoit  à  fe 
venger.  Il  étoit  tuteur  d'un  jeu- 
ne orphelin  appelle  tucumorHy 
le  plus  riche  de  la  ville  »  &  le 
plus  céleUre.par  fa  beauté.  Ce 
pupille  avoit  été  nourri  dans  fa 
-maifon  dès  fon  enfance  ;•&  étsHit 
devenu  grand  ,  il  n'en  voulut 
^as  fortir^  faifani  femblant  d'ai- 
oier  fon  tuteur ,  âc  de  ne  poifr- 
voir  fe  paâTer  de  fa  compagnie. 
Pendant  l^ng-tems  ,  il  fat  aflTez 
heureux  pour  cacher  1^  pafn*oa 
qu'il  avoit  pour  la  femme  d'A- 
runs ,  &  celle  que  cette  femme 
avoit  pour  lui  ;  mais  enfin  ^ 
leur  pafïïon  devint  fi  violente  , 
que  ne  pouvant  ni  la  vaincre  ni 
la  cacher  ,  Lucumoa  entreprà: 
d'enleVer  fa  maitrefTe  ât  de  la 
retenir  publiquement*  Le  mad 
le  cita  en  jumce  ;  mais  ,il  fuc* 
comba  par  le  crédit,  par  les 
amis  &  par  les  largeffes  de  Lu- 
cumon.  De  défefpoir,  il  quitta 
fon  païs  y  &  ayant  oui  parler  des 
Gaulois  t  il  les  alla  trouver ,  6c 
fetnit  à  leur  tête  pour  les  mener 
en  Italie. 

D'abord  les  Gaulois  s'empa<4 
rerent  de  toutes  les  terres  que 
les  Tofcans  avc^ient  tenues  an^* 
ciennemenr  depuis  les  Alpes 
jufqu'à  l'une  &  l'autre  mer  ;  ôc 
une  marque  certaine  que  toute 
cette  contrée  étoit  de  la  Tofca:* 
ne  >  ce  font  If^  nomi^i  re% 

V  iv 
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t^nt  ;  car  y  la  mer  fupérieure  9 
ou  feptentrionale  eft  appelle© 
jidriatique^  du  nom  de  la  ville 
d'Âdria  bâtie  par  les  Tofcans  ; 
&  la  mer  inférieure  ou  méri- 
dionale ,  eil  encore  appellée  la 
mer  de  Tofcane,  Tout  le  païs  eft 
planté  d'arbres  ,  plein,  de  pâtu- 
rages, &  arrofé  de  plufieurs  ri- 
vières. Il  y  avoit  de  plus  dix- 
huit  grandes  villes  où  le  com- 
merce &  le  luxe  règnoient  à 
Tenvi.  Les  Gaulois  en  chafle- 
:T€nt  les  Tofcans ,  &  s'en  rendi- 
rent maîtres  ;  mais  9  cela  étoit  ar- 
rivé long-temsauparavant,c'eftr 
à-dire^^  long^tems  avant  Camille 
dont  Plutarque  décrit  la  vie, 

TiterLive  attribue  auflî  au 
.charme  du  vin  l'irruption  des 
Gaulois  en  Italie;  mais,  il  ac- 
compagne ce  récit  d'un  on  du» 
K éprenons  le  récit  des  migrar 
fions  des  Gaulois, 

Quelque  tems  après  ,  une 
.bande  de  Cénomanes ,  conduits 
par  un  chef  nommé  £litovius  , 
marchant  fur  les  traces  des  pre- 
miers.» pafTerent  les  Alpes  par 
Je  même,  chemin ,  furent  aidéi 
parBellovefc,  le  même  qui  étoit 
parti  de  la  cour  de  fon  oncle 
Ambigate  9  ôc  qui  avoit  amené 
les  Gaulois  par  la  Provence 
dans  le  Milanez,  Il  en  faut  .con- 
clure qu'il  n'y  avoit  donc  pas 
féjourné  auffi  long-tems  que  le 
dit  Plucarque,  Ces  derniers  ve- 
nus s'arr&erent  aù«  lieux  où 
font  préfentement  Brefce  & 
Vérone  ;  apr^ès  eux ,  lès  Sallu- 
vien« ,  auprès  de  Laeves  9  qui 
étoient  Liguriens  9  Se  qui  habi- 
Iterenc  ^uz  environs  du  Téi^n.  . 
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Aprè$  ces  deux  migrations 'f 
fe  fit  celle  des  Bpïens  àç  des 
Lingones  ,  qui  vinrent  par  le 
grand  faint  Bernard  »  Se  qui  , 
trouvant  déjà  occupé  tout  Tef- 
pace  qui  eft  entre  les  Alpes  & 
le  Pâi,  palTerent  ce  fleuve  ,  & 
chaflerent  les  Ombriens  aufïî- 
bien  que  les  Étrufques  ;  ils  fe 
tinrent  néanmoins^  en-de^à  de 
l'Apennin.  Enfin,  les  Sénonois» 
qui  arrivèrent  les  derniers  ,  fe 
placèrent  depuis  le  Montone 
[ah  Utente  1  jufqu'à  l'Efino. 
Tite-Live  cfit  bien  exprefle- 
ment  que ,  parmi  ces  Gaulois  9 
il  y  avoit  autant  de  colonies 
que  de  nations  différentes  dans 
le  peuple  dont  ils  tiroient  leur 
origine.  Il  femble  diftinguer  de 
ces  Gaulois  les  Vénetes  quiha- 
bitoient  autour  du  golfe,  Mais  9 
•ces  Vénetes  Ploient  Gaulois 
d'origine  9  auiïï-bien  que  les 
autres  peuples  qui  donnoient 
leurs  noms  aux  divers  païs  de 
1^  Gaule  Cifalpine. 

Il  y  avoit  donc,  dès  les  pre- 
miers terns  de  Rome  ,  divers 
peuples  dans  l'ancienne  Gaule  9 
qui  portoient  déjà  les  mêmes 
noms  que  l'on  retrouve  dans 
leur  patrie  ,  long-tems  après 
qu'ils  l'eurent  quittée.  Pour  ne 
rien  dire  de  ceux  qui  font  nom- 
més par  rapport  aux  migrations 
dont  on  vient  de  parler ,  il  eft 
aifé  de  voir  que  les  Bituriges 
habitpient  le  Berri ,  les  Arver- 
nes, l'Auvergne,  les  Sénonois, 
Sen§  ,  Auxerre  ,  Troyes ,  &c, 
îufqu'à  Paris,  les  Eduens  ,  la 
Bourgogne  9  les  Àn^barres9  les 
ei(v;ron$  cie  Châlon^fu^ -S^opey 
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Us  Garnutés ,  le  paî's  Chartrain, 
les  Aulerques  ,  partie  dans  la 
Normandie  &  dans  la  Bretagne, 
les  Infabriens ,  un  canton  de  la 
Bourgogne ,  les  Salyens ,  la  Pro- 
vence ,  Tes  Cénomanes ,  le  Mai- 
pe ,  les  Salluviens ,  le  long  du 
Rhône  ,  les  Boïens  ,  le.Bour- 
bonnois  ,  les  Lingones  ,  le  païs 
de  Langres ,  les  Vénetes  ,  dans 
la  Bretagne ,  vers  Vannes.  TeU 
font  les  peuples  Gaulois  qui  eu- 
rent part  aux  établiflemens  en 
Italie.  Il  y  en  avoit  fans  doute 
bien  d'autres  ,  dont  THiftoire 
ne  parle  pas. 

Environ  trois  cens  ans  après 
les  premiers  établifTemens  de 
ces  Gaulois  Cifaipins  ,  ih  atti- 
rèrent les  Tranfalpins  ,  &  leur 
donnèrent  entrée  fur  les  terres 
des  Romains.  Us  marchèrent 
contre  la  capitale  qu'ils  prirent, 
&  dont  ils  ne  firent  qu'un  mon- 
ceau de  ruines.  Sans  Manlius, 
le  capitole  auroit  été  pris  ;  & 
fans  Camille  .  on  alloit  leur 
payer  de  grandes  contributions. 
Après  avoir  ainfi  manqué  leur 
coup  ,  ils  ne  purent  plus  s'op- 
pofer  à  Taccroiflenjent  de  la 
puilTance  Romaine,  contre  la- 
quelle ils  fe  maintinrent  quel- 
que tems;  mais  enfin  ils  en  fu- 
rent accablés. 

Il  faut  convenir  que  malgré 
leurs  pertes  fit  leur  afFoibliffe- 
ment ,  ils  ne  laifierent  pa$  de  fe 
conferver  libres  allez  long-tems; 
les  nouveaux  renforts  qu'ils  re- 
çevoient  de  la  Gaule  Tranfal- 
pine,  rempliflbient  le  vuide  quç 
pouvoit  laifier  parmi  eux  le  dé- 
pars 4es  d}â^ren|  corps  qui  (q 
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répandirent  dans  Tlltyrie  &  la 
Pannonie.  Ceux  quï  étoient 
reliés  en  Italie ,  étoient  toujours 
oppofés  aux  Romains.  La  Répu- 
blique n'avoît  point  d'ennemis 
auxquels  ils  ne  fe  joigniflent 
pour  la  traverfer.lls  parvinrent 
à  former  une  nombreufe  armée  de 
Gaulois ,  tant  d'en-deçà  que  de 
delà  les  Alpes.  Us  demandoient 
aux  Romains  quelques  terres  dt 
plus  que  ce  qu'ils  avoient,  quoi- 
qu'ils fulTent  maîtres  du  Picéîium 
ou  de  la  marche  d' Ancone ,  où  Si* 
nigagUa  porte  «ncore  leur  nom- 
Les  Confuls ,  trop  foibles  pour, 
les  refufer ,  &  rifquer  de  per- 
dre une  bataille,  les  renvoyé-- 
rent  au  Sénat.  Les  négociations 
traînèrent  en  longueur  ;  &  pen- 
dant ce  tems ,  la  méfintelligen- 
ce  étant  furvenue  entr'eux  ,  ils 
fe  détruifirent  les  uns  les  autres» 
&  fe  mirent  par  leurs  propres 
armes,  hors  d'état  de  conferver 
le  Picénum  que  les  Confuls  leur 
enlevèrent ,  Ôc  partagèrent  en- 
tre leurs  foldats.  Cette  perte  fit 
faire  aux  Gaulois  de  nouveaux 
efforts.  Les  Boïens  &  les  Infu- 
briens  'firent  venir  de  la  Gaule 
Tranfalpine  de  nouveaux,  fe- 
cours  •  de  fe  flattoient  que  leurs 
ennemis ,  attaqués  alors  en  Ef- 
pagne ,  ne  pourroient  fuffire  à 
tant  d'alTauts  à  la  fois.  Us  fu- 
rent trompés.  Les  Romains  cé- 
dèrent aux  Carthaginois  tout 
ce  qu'ils  voulurent,  firent  mar- 
cher tout  ce  qu'ils  purent  avoir 
d'hommes  capables  de  porter 
les  armes ,  formèrent  une  armée 
de  plus  de  trois  cens  mille  hom- 
mes de  pied  I  &  foixante-dix 
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mille  chevaux  ^  &  après  plu- 
iieurs  viûoire s,  qu'ils  payèrent 
aflez  cher ,  pouffèrent  les  Gau- 
lois jufqu'au-delà  du  Pô,  qu'ils 
pafferent  pour  la  première  fois , 
prirent  Milan  ôc  fubjuguerent 
rinfubrie. 

Les  fuccès  d'Annibal  &  Ton 
paffage  en  Italie  ranimèrent 
{'efpérance  des  Gaulois  j  &  fe 
joignant  à  lui ,  ils  firent  un  der- 
nier effort  pour  leur  liberté.  11$ 
eurent  part  aux  revers  de  cet 
allié  ;  èc  Rome ,  maitreffe  de 
Carthage  fa  rivale  9  &  de  Co- 
rinthe  qui  lui  avoit  fait  la  guer- 
re y  tourna  Tes  forces  contre  eux» 
Les  Romains  s'étendirent  juf- 
qu'aux  Alpes ,  &  enflés  de  ces 
luccès  ,  pafferent  cette  Barrie* 
re  ,  &  conquirent  le  pais  des 
Salyens  ,  qui  eft  la  Provence. 
Sextiusy  leur  général ,  y  établit 
tine  colonie  [  Aix ,  j4gua  Sextia^l 

Îui  conferve  encore  fon  nom. 
\cttt  conquête  fut  réduite  en 
province  Romaine  ;  &  comme 
Karbonne  y  étoit  comprife,  on 
appella  cette  partie  de  la  Gau- 
le,  Gaule  Narbonnoife  »  première 
partie  de  la  Gaule  Tranfalpine  » 
&  qui  n'entre  point  dans  la  divi- 
fion  que  Céfar  fait  de  la  Gaule  en 
crois  parties  »  parce  qu'il  a  regar- 
dé celle*  ci  comme  païs  Romain. 
Domicius  défit  les  Arvernes  ^ 
Fabius  dompta  les  Allobroges  ; 
les  troubles  ,  qui  agitèrent  Ro» 
me  y  par  l'ambition  de  Sylla ,  ne 
permirent  pas  de  confcrver  ce 
qu'ils  avoient  acquis  ;  on  le  re- 
perdit après  de  rudes  défaites* 
L'honneur  de  fubjuguer  les  Gau- 
lois étoit  réfervé  à  Jules  Ctfar. 
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Revenons  maintenant  à  la  co' 
lonie  de  Sigovefe ,  à  qui  nous 
avons  dit  que  la  forêt  Hercy- 
nienne étoit  échue  en  partage. 
Devenus  maîtres  de  cette  forêt, 
les  Gaulois  s'y  maintinrent  plu- 
fieurs  fiècles  de  fuite ,  puifqu'il 
y  en  avoit  encore  du  tems  de 
Jules  Céfar.  Mais ,  ce  fut  fans 
doute  de- là  que  partirent  les  di- 
verfes  colonies  qtii  fe  répan- 
dirent dans  la  Grèce ,  la  Th ra- 
ce &  l'Afîe.  Ils  étendirent  d'a- 
bord leurs  conquêtes.,  dans  la 
Pannonie  &  l'iUyrie ,  ayant  fré- 
quemment la  guerre  avec  leuri 
voifins.  Cependant  ,  on  en  vit 
paffer  les  monts- Riphées  »  âc 
porter  leurs  armes  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  TEurope.  Les  fçavans 
Bénédiélins  5  auteurs  de  Thiftoi- 
re  du  Languedoc  ,  placent  ici 
fous  l'an  de  Rome  432 ,  ce  que 
nous  apprenons  de  Polyen  , 
qu*Antîgonus  étant  en  guerre 
avec  Antipater ,  prit  à  fa  folde 
des  Gaulois  9  qui  furent  com- 
mandés par  Bridérius.  Le  com- 
bat s*étant  engagé  «  Antipater 
fut  vaincu ,  &  les  Gaulois  mal 
récompenfés  par  le  Prince  qu'ils 
avoient  fi  bien  fervi. 

Dans  la  fuite  y  des  Gaulois  , 
ayant  à  leur  tété  Cambaules  , 
pénétrèrent  dans  la  Thrace. 
Mais,  ils  n'oferent  paffer  outre  , 
parce  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas 
en  état  de  réfîfler  aux  Grecs. 
Il  n'eft  plus  .parlé  de  Cam^bau-* 
les  depuis  cette  expédition. 
Cependant ,  l'heureux  fuccès 
qu'elle  avoit  eu  ,  excita  bientôt 
les  Gaulois  à  porter  de  nouveau 
la  guerre  chez  d'autres  nations* 


Les  chefs  qui  commanddïent 
Tarraée  fe  partagèrent.  Céré- 
thrius  entra  dans  le  païs  des 
Thraces  &  celui  des  Tribal- 
liens;  Belgius,  dans  la  Macé« 
doine  de  TlUyrie  ;  Brennus  ôc 
Acichorius  allèrent  dans  la  Péo* 
nie.  A  la  vue  d'une  armée  il 
formidable  ,  tous  les  peuples 
trembloient  de  frayeur.  Ptolé- 
xnée  f  roi  de  Macolosne  »  fut  le 
feul  qui  ne  s*en  allarma  point. 
Il  marcha  a  la  rencontre  des  en- 
nemis ;  mais  y  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à  fes  efpérances.  Il 
perdit  la  vie  avec  la  bataille. 
Belgius  ,  fatisfait  apparemment 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ne  fe  mie 
pas  en  peine  de  profiter  de  ia 
viftoire  ;  ce  qui  donna  le  tems 
à  Soilhènes  d'aflembler  quel- 
ques jeunes  gens  ,  &  avec  cette 
nouvelle  armée ,  il  rétablit  les 
affaires  des  Macédôi^iens  ,  en 
rhaifant  les  Gaulois  de  defTus 
leurs  terres.  Cette  adlion  de 
Valeur  mérita  la  couronne  à 
Soilhènes. 

\  Brennus ,  informé  de  la  con- 
duite de  Belgius  y  dont  il  ne 
iera  plus  fait  mention,  nonpluS 
Gue  de  Céréthrius ,  fans  qu*on 
içache  ce  qu'ils  devinrent ,  eti 
lut  indigné  ;  &  pour  ne  pas 
laifier  échapper  la  dépouille 
d'un  pâïs  auffi  riche ,  ilperfuada 
aux  Gaulois  de  tenter  une  fé- 
conde expédition.  Il  £e  rendit 
lui-même  dans  la  Macédoine  , 
à  la  tête  d'une  armée  nombreu-* 
fc.  Soilhènes  entreprit  encore 
de  réiîiler  ;  mais,  il  fut  vaincu, 
ôc  tout  le  païs  ravagé. 

Brennus  ,  dit  Juilin  ^  dédait 
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gnànt  y  pour  ainfî  dire ,  les  dé- 
pouilles terreilrcs,  forma  la  ré- 
folution  de  s'emparer  de  celles 
des  dieux.  Le  temple  de  Del- 
phes ,  rempli  de  richeiïès  im* 
menfes^  excita  fur-tout  fon  avi- 
dité. Ayant  pris  avec  lui  Aoi- 
chorius  ,  il  i^  mit  en  marche. 
Il  patoît  que  les  païs  qu'ils 
rencontrèrent  fur  le  chemin, 
furent  faccagés  ;  car  »  félon  Pau- 
faniaS|  non  feulement  la  Macé- 
doine, mais  l'Ionie,  la  Theifa- 
lié  ,  &c.  furent  expofées  à  le^urs 
excuriions.  Cependant  ,  leS 
Grecs  envoyèrent  une  armée 
qui  fe  faiiit  du  paffage  des  Ther- 
mopyles.  Pendant  qu'elle  y  étoit 
campée ,  on  apprit  que  les  en- 
tiemi»^  étoient  déjà  maîtres  dé 
la  Magnéiîe  &  de  la  Phthiotide. 
C'eft  pourquoi  ,  on  détacha  un 
corps  de  cavalerie  pour  leurv 
difputerle  paiTage  duSperchius. 
Brennus  ,  auffî  rufé  qu'expéri- 
menté ,  eut  bientôt  trouvé  le 
moyen  de  paflTer  ce  fleuve ,  fans 
que  les  Grecs  s'en  apperçuiTent. 
Ce  Sperchius  une  fois  pafTé , 
àu{{î-bien  gue  le  territoire  d'Hé- 
raclée  ,  qui  fut  abandonné  au 
pillage,  Brennus  s'avança  veri 
les  iheriliopyles ,  dafts  le  def- 
fetn  d'attaquer  l'ajraée  Grecque. 
Il  fut  préveilu  &  obligé  de  cé- 
der. Quelques  jours  après ,  on 
tenta  inutileméht  de  forcer  le 
paflage  du  mont  (Eta.  Ënfîn  , 
Brennus  ,  aptes  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde ,  &  fait  ra- 
vager rÉtolie  pat  un  torps  de 
troupes  qui  s'étoît  rendu  dans 
cette  contrée,  en  traverfant  la 
Theifalie  ;  fous  la  conduite  de 
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Combutcs  &  d'Oreftrîiw,  en- 
gagea les  iEniens  &  les  Hé- 
racléens  à  lui  montrer  un  che- 
min par  où  il  piit  pafler  le  mont 
Œta.  Ce  moyen  lui  réuflît.  Les 
.Grecs  ,  qui  ne  s'étoient  ap per- 
çus de  rien  >  fe  trouvèrent  tout 
à  coup  inveilis.  Après  une  dé- 
fenfe  vigoureufe  ,  ils  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Alors,  Brennus  n'ayant  plus 
d'ennemis  à  combattre,  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  l'exécution  de  fon 
projet  facrilege.  Pendant  qu'A- 
cichorius  >  qu'il  avoit  laiffé  pour 
garder  le  camp  ,  venoit  le  join- 
dre, il  marcha  vers  le  temple 
de  Delphes.  Perfonne  n'ignore 
le  fuccès  de  cette  entreprife , 
ni  les  prodiges  fabuleux  que 
les  Écrivains  de  l'antiquité  ont 
ajoutés  à  la  vérité  du  fait.  Ain- 
iî  ,  il  eft  inutile  de  s'y  arrê- 
ter. Cette  expédition  fut  fi  fu- 
nefte  aux  Gaulois ,  que,  félon 
Juflin  Se  Paufanias  ,  il  ne  s'en 
fauva  pas  un>feul..  Il  eft  vrai 
que  Juilin  ,  en  cela  «  n'eil  pas 
d'accord  avec  lui-même.,  puif- 
qu'il  dit  ailleurs  qu'après  la 
mort  de  Brennus,  ceu?c  d'en- 
tre les  Gaulois  qui  s*étoient 
fauves  de  la  déroute  prefque 
générale ,  pafTerent  les  uns  dans 
la  Thrace  ,  ^es  autres  dans 
l'Afie, 

Quoi  qu'il  enfoit  ,  il  eft 
certain  qu'une  armée  de  Gau- 
lois, fous  la  conduite  de  Go- 
.montprius  ,  entra  l'année  fui- 
yante  dans  la  Thrace ,  &  que 
les  Byzantins ,  en  particulier  , 
fouifrirent  confidérablement  de 
leurs  e:i|;curiiops ,  §yant  é(é.(oa« 
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traints  de  payer  annuellement 
un  impôt,  qu'on  augmenta  in- 
fenfîblement  jufqu'à  la  fomme 
de  quatre-vingts  talens.  Ce  fut 
de-là  qu'une  partie  paifa  enfui- 
te  dans  l'Afie,  où  les  villes 
d'Ancyre  &  de  Peffinunte  fu- 
rent les  premiers  fruits  de  fes 
excurfions,  tandis  qu'une  autre 
revint  fur  fes  pas. 

Nous  reprendrons  l'hiftoire 

des  Gaulois  ,  qui  fe  retirèrent 

,  dans   l'Afie  ,   après  avoir .  fait 

connoître   la   marche  des  au-r 

très. 

Parmi  ces  derniers ,  il  y  en 
eut,  [  c'étoient  dçs  Teâofages] 
qui  retournèrent  à  Touloufe  , 
leur  ancienne  patrie.  Mais , 
quelques-uns  conduits  par  Ba- 
thanatus  ,  s'arrêtèrent  le  long 
du  Danube ,  vers  l'embouchure 
delà  Save,  où  ils  fixèrent Jeur 
demeure.  On  voit  que  ce^païs 
faifoit  partie  de  celui  où  leurs 
ancêtres  s'étoient  fixés  long* 
tems  auparavant;  &  corame.il 
eft  hors  de  doute  qu'ils  n'a- 
voient  pas  tous  quitté  le  pais 
en  queftion,  ainfi  qu'on  le  veir-» 
ra  ci-après ,  lorfqu'on  envoya 
des  colonies  de  côté  &  d'autre  , 
il  eft  à  préfumer  que  ceux  qui 
revinrent  de  Thrace ,  ne  firent 
que  fe  réunir  à  leurs  compa- 
triotes. Juilin  prétend  qu'ils  y 
prirent  le  furnom  de  Scordii- 
ques. 

ce  Un  ancien  Hiftorien,  dî- 
»  fent  les  fçavans  Bénédictins, 
»  aflure  que  la  route  que  pri- 
»  rent  les  Gaulois ,  pour  fe 
»  rendre  dans  ce  païs ,  s'ap^ 
«  p^Uoit  çncoire  4e  fpn  temi  le 
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»  cîièmîh  de  Bàthanattfs  ,  & 
Tf>  qîl^oh  nomma  ces  mêmes  Gau- 
99  lois  ,  Bachanates  ,  du  nom  de 
»  ce  Général.  Cet  Auteur  loue 
»  beaucoup  le  mépris  que  les 
»  Scordifques  faifoient  de  l'or; 
»  mais,  il  invedlive  en  même 
»  téms  contre  leurs  briganda- 
»  ges.  Ces  peuples  étendirent, 
9»  eh  effet  »  leurs  excurlîons 
7>  dans  la  Pannonie  ÔC  dans  une 
»  partie  de  la  Thrace  ;  {k  s'é- 
tk  tant  enfuite  mêlés  &  confon^ 
»  dus  avec  les  naturels  du  pais, 
»  ils  portèrent  leurs  armes  chez 
»  ies  peuples  voifîns ,  &  firent 
»  des  courfes  dans  Tlllyrie,  & 
»  jufques  vers  l'embouchure 
»  du  Danube,  dans  le  Pont- 
7>  Euxin.  » 

Nous  placerons  encore  ici 
quelques  autres  expéditions , 
auxquelles  les  Gaulois ,  reve- 
nus de  Thrace ,  eurent  fans 
doute  part.  Juilin  nous  apprend 
que  les  Gaulois  y  que  Brennus 
avolt  laiflfés  en  partant,  pour 
garder  &  défendre  les  frontiè- 
'  res  de  la  nation ,  aâTemblerent 
une  armée  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,  &  de  trois  mille 
chevaux  ;  ôc  qu'après  avoir 
mis  en  fuite  les  Getes  &  les 
Triballiens,  ils  députèrent  vers 
le  roi  de  Macédoine,  pour  lui 
offrir  la  paix.  Antigonus  fit  un 
bon  accueil  aux  Ambaffadeurs, 
&  leur  montra  fes  richeffes.  De 
retour  chez  eux ,  les  Ambaffa- 
deurs  groifirent  les  objets ,  pour 
exciter  ceux  de  leur  nation  à 
faire  la  guerre  aux  Macédo- 
niens. Elle  fut  en  effet  entre- 
prife.  Le  camp  du  Roi  fut  pris  ; 


G  A  317 

maïs,  tandis  qu'ils  pilloient  les 
vaiffeaux',  lorfqu'ils  s'y  atten-* 
doient  le  moins ,  on  les  attaqua, 
&  on  en  fit  un  horrible  car- 
nage. 

Sans  doute  qu' Antigonus  fe 
réconcilia  avec  les  Gaulois. 
Car,  on  en  vit  l'année  fuivan* 
te  dans  fon  armée  ,  lorfqu'il  f&c 
attaqué  par  Pyrrhus ,  qui  avoir 
aufli  des  Gaulois  à  fon  fervice  ; 
de  forte  qu'on  vit  alors  ces 
peuples  combattre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Antigonus  ayant 
été  vaincu,  Pyrrhus  s'empara 
de  la  plupart  des  villes  de  la 
Macédoine.  Il  laiffa  en  garni- 
fon  dans  celle  d'Egée ,  la  prin- 
cipale de  toutes ,  une  partie  des 
Gaulois  auxiliaires'  qui  pillè- 
rent cette  ville,  &  fouillèrent 
même  jufqu'aux  tombeaux  des 
Rois ,  pour  en  enlever  les  ri- 
cheffes qu'on  y  enfeveliffoit 
avec  eux.  Pyrrhus ,  qui  fentoit 
le  befoin  qu'il  avoir  des  Gau- 
lois, fit  femblant  d'ignorer,  cet- 
te efpèce  de  révolte.  Ce  Prin- 
ce fe  fervit  enfuite  de  ces  peu- 
ples, pour  aller  faire  le  (lege 
-de  Sparte,  qu'il  fut  obligé  de 
lever  ayant  fait  une  perte  coa» 
fidérable.  De -là,  il  marcha 
vers  la  ville  d!Argoî ,  &  à  pei- 
ne étoit-ileii  chemin  que  les 
•ennemis  ,  étant  tombés  fur  l'ar- 
rière garde ,  conipofée  de  Gau- 
lois &  de  MolofiTes,  les  maffa- 
crerent  prefque  tous.  Ceux  qui  . 
échappèrent,  fuivirent  Pyrrhus 
à  Argos,  où  s'étant  d'abord 
distingués,  ils  tombèrent  enfui- 
te entre  les  mains  d'Antigonus , 
q[ui  étoit  venu  au  fecours  des   ' 
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Argiens,  &  qui  fe  rendit  mai* 
«re  de  Farinée  de  Pyrrhus  » 
9près  la  mort  tragique  de  ce 
Prince. 

Nous  avons  déjà  dit ,  d'après 
Polybe,  qu'une  partie  de  cette 
colonie  Gauloife  '  étoit  allée  fe 
£xer  dans  la  Thrace ,  &  d'après 
Memnon  Se  TufUn ,  qu'une  au- 
tre partie  de  cette  même  colo- 
nie étoit  pafl^ée  dans  l'Afie.  Les 
Auteurs, pour  le  dire  en  payant  p 
ne  s'accordent  pas  entr'eux  ,  ni 

Î|uelquefois  avec   eux-mêmes 
ur  les  excurfions  des  Gaulois; 
Juftin  en  fait  foi*  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  obiervé.  Tit&-Li- 
ve  raconte  différemment  la  def- 
cente  des  Gaulois  dans  la  Thra- 
.ce ,  &  leur  paflage  dans  l'Afiè* 
Nous  apprenons  de  cet  Autieur 
célèbre ,  que  dans  le  tems  que 
Brennus  étoit  en  chemin ,  pour 
l'expédition  qu'il  méditoit,  une 
partie   de    fes  troupes    s'étant 
foulevée   dans    la   X^ardanie  , 
yingjt  mille  hommes  fe  détachè- 
rent de  fon  armée*  Ils  fe  reti- 
rèrent dans  la  Thrace ,  fous  la 
conduite  de   Léonorius  &   de 
Lutarius.   Après  en  avoir  ren- 
du tributaires  les  habitans,  ils 
s'é tendirent  jufqu'à   Byzance  , 
&  fur  la  côte  de  la  Propontide, 
dont  ils  s'emparèrent.  Enfuite , 
informés  de  la  fertilité  de  l'A- 
liej  ils   réfolurent  d'y  paifer. 
Pans  ce  defifein ,  s'étant  rendus 
maîtres  de  Lyfîmachie&  dérou- 
te la  Cherfonnèfe  >  ils  entreren^ 
dans   rHellefpont  »   où  ,  pour 
quelque   difpute   qu'ils  eurent 
enfemble  »  ils    fe    féparerent. 
^éopoiins  retçunia  à  B/ii^aoce»  - 
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Cependant»  Lurarius  pafla  dan^ 
l'Afîe  f  où  il  fit  d'abord  queU 

2ues  incurfions  fur  les  côtes» 
ientôt  Léonorius  y  palfa  auifî  , 
&  s'étant  réconcilié^,  ils  ren- 
dirent un  fervice  fignalé  à  Nl- 
comede  ,  roi  de  Biihynie.  lia 
'tournèrent  leurs  armes  contre 
Zybée ,  qui  avoit  entrepris  d'en- 
vahir les  États  de  ce  Roi;  & 
déjà  il  étoit  maître  d'une  par- 
tie ,  lorfqu'il  fut  défait  par  les 
Gaulois.  Enfuite,  ces  peuples 
continuèrent  leurs  courfes  en 
Afie,  quoiqu'il  ne  leur  refiât 
plus  que  dix  mille  combattans. 
ils  répandirent  tellement  la 
frayeur  en- deçà  du  mont  Tau- 
rus  ,  que  toutes  les  nations  vin- 
rent le  foumettre  à  leur  Eiu<» 
pire. 

Comme  cette  colonie  étoit 
compofée  de  trois  fortes  de.  peu- 
ples ,  fçavoir  les  Tolifloboges, 
les  Trocmes  &  les  Teâofages, 
ils  panagerent  entr'eux  les  païs 
de  l'Afie,  qu'ils  avoient  con- 
quis. La  côte  de  l'Hellefponc 
échut  aux  Trocmes  ;  l'Eolide 
avec  l'Ionie ,  aux  Toliftobcges; 
&  la  partie  méridionale  de  l'A- 
fie  mineure  aux  Teâofages.  En 
un  mot,  toute  cette  contrée, 
iituée  en-deçà  du  Taurus  avoit 
été  rendue  tributaire.  Il  faut 
ebferver  que  les  bornes  de  cet- 
te province  connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Galatie, 
n'étoient  pas  fi  étendues  ;  c'eil- 
à-dire,  que  nos  Gaulois  ne  fe 
maintinrent  pas  toujours  dans 
la  poflTeffion  de  tous  les  païs  , 
dont  ils  s'étoient  d'abord  ren^ 
dus  maîtres* 
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Après  un  établiflemen.tfî  con* 
iîdérable  >  les  Gaulois  ne  de- 
pleurèrent  pas  en  repos.    On 
les  vit  bientôt  porter  encore 
Xçurs  armes  en  diverfescontrées. 
Le  fçavant  Dom  Martin  Bou- 
quet place  ici  une  expulfîon  des 
Gaulois  d*Alie  par  Antiochus» 
ûirnommé  Souu    C'eft  d'après 
Appien   d'Alexandrie.  Cet  an- 
cien Auteur  n'en  dit  pas  da<r 
Yantage.    Il  nous  apprend  feu-* 
lement  que  c'étoient  des  Gau- 
lois  paués  d'Europe  en  Afie, 
Peu  de  tems  après,  Nicomede 
roi  de  Bithynie ,  qui  s'étoit  fait 
des  alliés  de  nos  Gaulois ,  les 
%ppella   à   fon  fecours  contre 
Antîochus,  roi  de  Syrie.    Lés 
Gaulois    marchèrent    auflitôt  ; 
inaiSy  ayant  livré  bataille,  ils 
furent  défaits  Ôc  perdirent  beau* 
coup  de    monde*    On  prétend 
que  ce  fut  cette  vi(floire^  qui 
yalut  à  Antiochus  le  furnom  de 
Soter ,  qui  veut  dire  fauveur. 
Ces  malheurs  n'empêchèrent  pas 
les  Gaulois  d'aller  au  fecours 
de  ZéilaSi  que  Nicomede  fon 
père  avoit  déshérité.   Après  la 
mort  de  ce  Prince,  Zéilas  en- 
treprit  de  monter  fur  le  trône, 
dont  on  avoit  voulu  le  priver. 
Ce  fut  principalement  aux  Gau- 
lois ,    qu'il    fut    redevable   de 
Theureux  fuccès  de  fon  entre* 
prife.    Ils  fe  retirèrent    chez- 
cux  chargés  des  dépouilles  de 
la    ville     d'Hératlée  ,    qu'ils 
avoient  mife  à  contribution. 

Les  Gaulois  recommencèrent 
cnfuite  leurs  hoftilités,  contre 
cette  ville  y  &  après  en  avoir 
ravagé  le  territoire   pluâeurs 
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fo^s ,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer ,  ayant  perdu  les  deux 
tiers  de  l'armée.  C'eft  encore 
à  la  même  année  que  l'on  rap- 
porte ce  que  dit  Paufknias  ; 
îçavoir  ,  que  Ptolémée  Philo- 
pator  fit  venir  quatre  mille  Gau- 
lois dans  fes  États,  afin  de  s'en 
férvir  contre  Magas,  fon  frère 
utérin ,  qui  avoit  pris  les  armes 
contre  lui.  Le  roi  d'Egypte  , 
s'étant  apperçu  que  ces  Gau- 
lois ne  méditoient  rien  moins 
que  la  conquête  de  fon  royau- 
me ,  les  fit  conduire  fous  pré- 
texte de  quelque  expédition  , 
dans  une  ifle  déferte  j  où  ils 
périrent  tous. 

Quelques  années  après  ,  les 
Gaulois  déclarèrent  la  guerre 
à  Antfgonus>  fans  qu'on  en  fça- 
che  la  raifon.  La  cruauté  qu'ils 
montrèrent  envers  leurs  femmes 
&  leurs  enfans,  en  les  facrî- 
fiant  tous ,  immédiatement  avant 
la  bataille,  fut  punie  par  la  dé- 
route générale  de  leur  armée. 

Antiochus ,  furnommé  Hié-^ 
rax ,  eut  auffi  recours  aux  Gau- 
lois dans  la  guerre  qu'il  eu»à 
foutenir  contre  Séleucus,  fon 
frère  9  nommé  Callinicus  ,  rcé 
de  Syrie.  Celui-ci  fut  vaincu  ; 
&  Antiochus  dut  cette  viéioir.e 
à  la  valeur  des  Gaulois  ,  qui 
tournèrent  enfuite  leurs  armes 
contre  lui-même.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  d'argent,  qu'il  détourna 
de  deffus  fa  tête  les  malheurs 
dont  il  étoit  menacé* 

A  peine  s'étoit-il  délivré  de 
ces  nouveaux  ennemis,  qu'il 
fut  obligé  d'implorer  de  re- 
chef leur  fçcours»   Attale^  roi 
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de  Pergame ,  ou  félon  d'autres , 
Eumene ,  roi  de  Bithynie ,  con- 
iîdéranc  l'état  déplorable  de  la 
Syrie ,  épuifée  par  les  guerres 
de  deux  frères ,  réfolut  de  s*en 
emparer  y  &  déclara  en  même 
tems  la  guerre  aux  Gaulois ,  à 
qui  il  ofa  le  premier  refufer  de 
payer ,  le  tribut  qu'ils  avoient 
împofé  fur  toute  l'Afie  mineu^ 
re.  On  en  vint  bientôt  aux 
mains.  Les  Gaulois ,  contre 
toute  eipérance,  furent  défaits* 

Les  kpirotes ,  ayant  pris  des 
Gaulois  à  leur  folde  >  en  mirent 
huit  cens  dans  Phénica.  Les  U- 
lyriens  étant  venus  affiéger' cet- 
te ville  y  les  Gaulois ,  loin  de 
la  défendre  contre  ces  peuples, 
la  leur  livrèrent.  Séleucus  , 
avec  une  nombreufe  armée,  s'é- 
tant  avancé  jufqu'au-de.là  du 
mont  Taurus ,  fut  furpris  par  uq 
corps  de  Gaulois  qui  étoit  com- 
mandé par  Apéturius  &  Nica-- 
nor.  Ce  Prince  ayant  péri  dans 
l'aélion,  Achéus  entreprit  de 
venger  fa  mort.  Les  d^ux  chefs 
des  Gaulois  furent  tués.  Deux 
ans -après,  les  Gaulois  étoient 
en  guerre  avec  les  Byzantins. 
()ar  y  Polybe  nous  apprend  que 
Cavare,  un  de  leurs  Rois,  fe 
rendit  à  Byzance ,  dans  le  def- 
fein  de  la  terminer.  Prufias  & 
les  Byzantins,  qui  ne  le  défi- 
roient  pas  moins  i  y  donnèrent 
volontiers  les  mains. 

Achéus ,  ayant  manqué  de  fi- 
délité à  Antiochus  ,  s'empara 
de  fon  royaume  ,  s'unit  avec 
Ptolémée  Philopator ,  ôc  devint 
formidable  aux  princes  d'Afie. 
Attale  p  roi  de  Pergame  fut  at- 
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raqué.  Celui-ci  eut  recours  aux 
Gaulois  de  Thrace,  dont  il  "fit 
paflTer  un  grand  nombre  en  Afie. 
ils  le  fervirent  d'abord  avec 
zeie  &  Hdélité.  Mais ,  un  phé- 
nomène les  détâcha  de  fes  in- 
térêts. Une  éclipfe  de  Lune  qui 
furvint,  lorfqu'ils  étoient  cam- 
pés fur  le  bord  du  fleuve  Mé- 
giile,  fUt  prife  pour  un  mau- 
vais augure.  Us  refuferent  donc 
d'aller  plus  avant;  ce  qui  jetta 
Attale  dans  un  grand  embarras  , 
parce  qu'il  appréhendait  qu'ils 
ne  fe  joigniHent  à  fon  ennemi  ; 
mais»  les  Gaulois  ayans  pris  le 
parti  de  fe  retirer  fur  la  côte! 
de  rHellefpont,  Attale  s'en  re- 
tourna dans  fon  royaume.  Ce- 
pendant ,  ces  peuples  fe  mirent 
à  ravager  les  campagnes  ôc  à 
piller  1er  villes.  Après  avoir 
tenté  en  vain  de  prendre  Ilium , 
ils  furent  encore  chaffès  de  tou- 
te la  Troade.  Enfuite  ,  ils  fe 
rendirent  maîtres  d'Arisbe,  vil- 
le d'Abydcne,  d'où  ils  firent 
une  guerre  cruelle  aux  auci^es 
villes  du  voifinage.  Prufias ,  roi 
de  Bithynie  ,  marcha  contre 
eux,  &  les  paffa  au  fil  de  Té- 
pée.  Les  femmes  Ôc  les  enfans 
ne  furent  pas  épargnés.  Poly- 
be obferve  ici  que  Prufias ,  par 
cette  viâoire ,  non  feulement 
délivra  les  villes  de  rHellef- 
poTît,  mais  apprit  encore  aux 
habitans  de  l'Afie ,  que  l'of  ne 
devoit  pas  y  appeller  témérai- 
rement les  barbares  de  r£u«« 
rope. 

Antiochus  y  étant  eii  guerre 
avec  les  Romains  ,  employa  à 
fon  fervico  des  Gauiois  d'Afiew 
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Tîte-Lîve  remarque  qu'ils  conp- 
fervoîent  encore  leur  valeur 
înartiale.  Oh  en  voyoit  entré 
autres  quatre  mille  dans  l'af  méé 
de  ce  Prince,  tandis  qu'il  a(Gé* 
geoit  Attale  daûs  la  capitale  de 
foti  royaume*  Ces  peuples  cau- 
ferent  pour  lors  les  plus  grands 
ravages  daùs  la  Campagne. 
Quelques  jours  après ,  mille  ar^ 
chers  Gaulois  allèrent  infiilter 
le  conful  Romain  dans  Ton  camp. 
Le  général  ayaiit  attaqué  Par* 
tnée  ennemie  auprès  de  Magné** 
fie ,  elle  fut  entièrement  défaite» 
Au  rapport  d'Appien,  les  Gau- 
lois ,  qui  la  tompofoicnt  en  par- 
tie, etoient  des  TeAofages, 
des  Trocmes  &  des  Toliflo- 
boges» 

Les  fecours  que  les  Gault>ii 
avoient  donnés  dans  0ette  oc- 
cafion  à  Antiochus,  contre  les 
Romains  ,  furent  les  motifs , 
dont  ceux-ci  fe  fervîrent>  pour 
leur  déclarer  la  guerre^  Au 
refte  ^  il  ne  nous  paroît  pas  né*- 
ceflaire  d'entrer  dans  le  détail 
de  cette  guerre.  Cela  pourroit 
paroître  étranger  à  notre  fujet, 
puifqu*on  n'y  verroit  pas  pro- 
prement de  nouvelles  excur* 
lîons;  mais  feulement  des  peu- 
ples qui  vendirent  cher  la  fou* 
miflîon  qu'on  Voulut  exiger 
d'eux.  Depuis  que  la  paix  eut 
ëté  conclue ,  il  eil  encore  fait^ 
mention  de  quelques  expédi* 
tîons,  où  les  Gaulois  d'Afîe  eu- 
rent part.  Quand  le  roi  Eume* 
ne  marcha  au  fecours  des  Ro- 
mains contre  Petfée ,  roi  de 
Macédoine ,  il  y  ayoit  dans  fon 
jarmée  des  Gaulois  d*Âiie^  & 

Tm.  XniL 
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dans  celle  de  l'ennemi  des  Gau- 
lois d'Europe,  je  dis   d'Euro- 
pe 9    étant   vraifemblable    que 
ceuk  d^Alîe  qui  venoîént  d'être 
réduits  par  la  force,  des  armes  ^     . 
i!bus  la  puiâTance  de  la  républi- 
que Romaine^n'auroient  pas  ofé 
le  déclarer  contre  elle.  D'ail» 
leurs  9  Juftin  dît  que  ces  Gau- 
lois étoient  ceux  qu'on  âppel- 
loit  Scordiîques.  Or,  ceux^cî, 
ainfî  qu'on  l'a  déjà  vu ,  étoient 
iitués  le  long  du  Danube.  Quoi 
qu'il  en  foit»  ce  fut  avec  ct% 
Gaulois  que  Pcrfée  obligea  les 
Romains  de  lever  le  fiege  de 
la  ville   de  CafTandrle,  6c  on  . 

fenfe  que  fi  Favarice  de  ce 
rince  ne  l'eût  pas  empêché 
d^en  faire  venir  un  plus  grand 
nombre ,  [  il  n*en  avoit  que  dcu jc 
raille  ]  il  auroit  évité  ,  &  Yji 
propre  perte,  &  celle  de  fes 
États.  En  effet,  Clondic^  un 
des  chefs  des  Gaulois ,  qui  étoic 
alors  dans  l'ïllyrie  y  avec  Une 
armée  de  vingt  mille  hommes  ^ 
convint  avec  Perfee  d*aller  à 
fon  fecours  moyennant  une  cer- 
taine fomme.  Ce  Roi ,  ayanc 
différé  d^exécuter  fa  promefle, 
les  Gaulois  retournèrent  fur 
leurs  pas ,  ^r^s  avoir  ravagé 
la  Thrace.  Eumene  ^  dont  nous 
Venons  de  parler ,  étant  rèpaflc 
en  Afîe  avec  les  Gaulois  ,  ne 
laifla  pas  d'envoyer  mille  che- 
vaux de  cette  nation  à  Attale 
fon  frère ,  qui  étoit  au  fervice 
des  Romains  dans  la  Macédoi« 
ne.  De  ces  mille  cavaliers,  les 
uns  furent  tîiés  ,  &  les  autres 
faits  prifonniers. 

Dans  la  fuite ,  les  Gaulois  eu- 
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rent  encore  affaire  avec  plu- 
fieurs  Princes,  tels  qu'Attale» 
Euméne ,  Prufias  &  Ariarathe» 
Mais  }  ces  dififérends  n'eurent 
pas  de  grandes  fuites,  parce 
que  les  Romains  employèrent 
leur  médiation  pour  les  termi- 
ner» 

Il  L 

Des  noms  d<s  Celtes  &  des 
Gaulois. 

II  eft  abfolument  incertain 
d*oà  les  Celtes  &  les  Gaulois 
ont  pris  leurs  noms.  Les  uns 
font  venir  le  nom  des  Celtes 
d'un  roi  nommé  Cellus,  &  ce- 
lui des  Gaulois  ou  Galates  de 
fa  mère  appellée  Galaté*  Les 
autres  prétendent  que  les  Celtes 
tirent  leur  nom  d'un  certain 
Celtus ,  fils  d'Hercule  âc  de 
Celtiné>  &  les  Galates  de  Ga** 
laiès,  autre  fils  d'Hercule.  Quel- 
ques-uns difent  que  Celtus  ÔC 
Gallus  9  fils  de  Polypheme  &  de 
Galatée>  ont  donné  leurs  noms 
aux  Celtes  &  aux  Galates.  Il 
s'en  trouve  enfin  ^ui,  à  caufe 
que  les  Gaulois  font  blancs  de 
Vorps ,  font  venir  le  nom  de 
Galates  du  mot  Grec  7aAat  qui 
iîgnifie  îalt^  Tant  de  différens 
fentimens  rendent  la  chofe  plus 
incertaine  &  plus  obfcure» 

Le  nom  de  Celtes  chez  lt% 
Anciens  n'étoic  pas  propre  & 
particulier  aux  feuls  habitan$ 
des  Gaules;  il  avoit  une  fîgni- 
fîcation  plus  étend\ie.  Les  Cel- 
tes, dit  Hérodote ,  font  au-delà 
des  colomnes  d^Hercule  >  ils 
font  voifîns  des  Cynetes,  &  les 
derniers  de  tous  ceux  qui  en 
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Europe  habitent  au  c6uchatit% 
Ephort ,  dans  Strabon ,  divife 
la  terre  en  quatre  parties ,  ôC 
place  les  Celtes  dans  celle  qui 
eft  vers  l'occident.  Le  même 
Auteur  fait  la  Celtique  d'une 
fi  grande  étendue»  qu'il  donne 
aux  Celtes  prefque  touce  l'Ef- 
pagne jufqu'à  Cadiz.  «Les  na- 
M  tions  feptenrrionalcs  con^* 
»  hues,  dit  Sttabon,  étoienc 
»  d'abord  appellées  d'un  feul 
9'  nom  Scythes  ou  Nomades  ; 
1»  &  dans  la  fuite  dès  qu'on  eue 
»  connu  les  païs  occidentaux , 
»  on  commença  à  les  appeller 
»  Celtes,  Ibériens, ou,  les  deux 
»  noms  joints  enfemble,  Celti- 
35  bériens  &  Celtofcythes.  » 

Plutarque  rapporte  que  quel- 
ques-uns difoient  que  la  CJelti* 
que  s'étend  oie  depuis  FOcéan 
&  les  païs  feptentrionaux  )uf- 
ques  à  l'orient  vers  le  Palus- 
méoride  ,  &   qu^elle  couchoic 
même  à  la   Scythie  Pontique» 
Cependant,  Céfar    ne    donne 
pas  même  le  nom  de  Celtes^  à 
tous   les  Gaulois  ;  car  >  après 
avoir  divifé  la  Gaule  en  ctois 
parties ,  il  dit  oue  l'une  eft  ha- 
bitée par  les   Belges ,  l'autre 
par  les  Aquitains,  &  la  croi- 
fième  par  ceux  qui  en  leur  Ian« 
gue  s'appellent  Celtes  ,  &  que 
les  Romains  appellent  Gaulois. 
Nous  apprenons  de Straboa  que 
les  Gaulois  ,  qui  habitoient  la 
province  Narbonnoife,  avoienc 
autrefois  été  appelles  Celtes  ; 
èc  il  croit  que  la  réputation  des 
Narbonnoîs    avoit  donné    lieu 
aux  Grecs  de  donner  le  nom  de 
Celtes  à  tous  les  Gaulois,  ou 


G  A 

que  les  Marfeilloîs  n*y  âvoidnt 
pas  peu  contribué  à  caufe  du 
voifînaee»  Voici  de  quelle  ma- 
nière Diodore  de  Sicile  diftin- 
gue  les  Celtes  dts  Gaulois  : 
«K  Ceux,  dit-il  «  qui  occupent 
»  le  jpaïs  le  plus  avancé  au- 
9»  deilus  de  Marfeille,  &  qui 
9f>  habitent  les  environs  des  AI- 
•>  pes  &  en  -  deçà  des  monts 
»  Pyrénées  >  s'appellent  Cel- 
9»  tes  ;  mais ,  cetrx  qui  au-deflbus 
»  de  cette  même  Celtique  >  oc- 
■»  cupentles  parties  fituées  vers 
»  le  midi ,  TOcéan  &  le  mont 
^  Hercynie,  &  tous  ceux  mê- 

-  »  me  qui  s'étendent  jufques 
»  à  la  Scythie  ,  fe  nomment 
»  Gaulois.  Cependant,  les  Ro- 
»  mains  comprennent  générale- 
»  ment  toutes  ces  nations  fous 
»  le  nom  de  Gaulois.»  Ainfî, 
il  ne  faut  pas  s*étonner  fi  Dio- 
dore de  Sicile  appelle  Gau- 
lois ,  les  Germains  que  Céfar 
dompta^  au-delà  du  Rhin.  Dion 
Callîusy  au  contraire  par  les 
Celtes,  entend  toujours  les  Ger- 
mains ,  Ôc  il  dit  que  c'eft  le 
Rhin  qui  fépare  les  Gaulois  des 
Celtes,  c'eft  à-dire,  des  Ger- 
mains. 11  croit  cependant  qu*an« 
cîennemcnt  les  peuples  qui  bor- 
doient  le  Rhin  des  deux  côtés , 
ii*avoient  que  le  feul  nom  de 
Celtes. 

Paufanîas  prétend  que  dans 
les  tems  les  plus  reculés,  les 
Gaulois»fe  font  toujours  appel- 

/  lés  eux-mêmes  Celtes  ;  que  les 
autres  les  appelloient  de  mê- 
me ;  &  que  la  coutume  de  les 
appeller  Gaulois  n'eft  venue 
que  fort  tard*  Les  autres ,  corn- 
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me  Plutatque,.les  nomment  in. 
différemment  Celtes  &  Gaulois» 
L'empereur  Julien  femble  quel- 
quefois les  diilinguer  les  uns 
des  autres  ;  cependant  ailleurs  , 
par  le  nom  de  Celtes  ^  il  en- 
tend les  Gaulois  :  «  Autrefois, 
»  dit -il  9  jMtois  en  quartier 
»  d'hiver  dans  ma  chère  Lu- 
*  tétie;  car,  c'eft  ainfi  que  les 
X»  '  Celtes  appellent  la  petite  vil* 
»  le  desParifiens.  »  Ceux ,  que 
les  Grecs  ont  nommés  Galates, 
&  le  païs  qu'ils  ont  nommé  Ga- 
latie ,  ont  été  appelles  par  les 
Latins  Gaulois  &  Gaule,  ainff 
que  par  les  Grecs  du  moyea 
âge. 

Il  eft  confiant ,  d'après  ce 
qu'on  vient  de  dire  ,  que  les 
Anciens  ont  donné  le  nom  de 
Celtes  à  plufieurs  nations ,  tant 
feptentrionales  qu'occidentales; 
ainfi  ,  on  n'oferoit  rapporter 
aux  Gaulois  en  général,  tout 
ce  que  nous  trouvons  écrit  tou- 
chant les  Celtes.  Car  ,  par 
exemple,  les  Celtes  dans  Stra- 
bon  &  dans  Arrien,  interrogés 
par  Alexandre  ce  qu'ils  crai- 
gnoient  le  plus ,  répondent  qu'ils 
n'appréhendent  rien  tant  que 
d'être  écrafés  par  la  chute  du 
Ciel.  Qui  pourra  affirmer  que 
les  Gaulois  ont  fait  véritable- 
ment cette  répoûfe  ?  Qui  fera 
un  procès  à  l'Auteur  du  fup- 
plément  de  Quinte-Curce ,  par- 
ce qu'il  met  cette  réponfe  dans 
la  bouche  des  Germains  ?  De 
plus  ,  parce  que  les  Géogra- 
phes placent  dans  les  païs  oc- 
cidentaux les  Celtes,  les  Cel- 
tibériens  &  le  promontoire  CeL 
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tique  ,  parce  qu'ils  mettent  dans 
les  régions  feptentrionales  les 
Celtes  &  les  Celto-Scythes , 
irons-nous  pour  cela,  avecquel- 
Gues  Modernes,  faire  fortir  les 
Gaulois  de  leurs  demeures  pour 
aller  s'emparer  de  tous  ces  pais 
&  y  conduire  des  colonies  ? 
Peut-être  audi  que  lorfque  les 
auteurs  Latins  emploient  le 
nom  de  Gaulois  ,  on  ne  doit 
pas  les  entendre  à  la  rigueur  « 
en  forte  que  ce  qu'ils  racon- 
tent des  Gaulois  >  ne  puiiTe  pas 
convenir  à  d*autres  ;  il  s^eft  fort 
bien  pu  faire  qu'ils  aient  attri- 
bue aux  Gaulois  ce  qu'ils  x»nt 
trouvé  écrit  des  Qeltes.  Car , 
pour  dire  en  un  mot  notre  fcA- 
timent,  nous  fommes  perfuadés 
que  tous  les  Gaulois  étoient 
(Celtes  9  mais  que  tous  les  CeK 
tes  n'étoient  pas  Gaulois. 
.  L'opinion  du  P.  l'Empereur , 
Jéfuite  9  fur  le  nom  de  Gaù* 
lois,  eft  fi  fingulière,  qu'elle  méi- 
jite  de  trouver  place  ici.  Il 
s'imagine  que  le  nom  de  Galll 
a  été  donné  à  la  nation  Celti-^ 
que  par  les  Romains,  comme 
une  efpèce  de  fobriquet ,  par- 
ce que  par  leur  pâture  &  par 
leurs  manières ,  ils  refTembloient 
beaucoup  à  i'oifeau  appelle  Gai» 
lus^  c'eil-à-dire,  au  coq* 

I  V. 

Des  différences  entres  Us  j4qui^ 
tains ,  les  Belges  &  Us  Celtes^ 

Les  Aquitains ,  voifins  des 
Efpagnoîs ,  leur  reflembloient , 
&  pour  la  figure  extérieure  ,  & 
pour  le  caradlère»  Les  Belges, 
qui  confiaoient  aux  Germains^ 
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&  qui  étoient  toujours  en  guer^ 
re  avec  eux ,  imitoient  leur  fé*> 
rocité.  Us  étoient  les  plus  bra* 
ves  de  tous  les  Gaulois ,  &  ils 
ne  connoiâbient  point  les  dé-^ 
lices,  ni  les  voluptés,  de  la 
contagion  defquelles  leur  éloi- 
gnement  de  la  province  Ro«> 
MMine  les  avoit  garantis.  Les 
Celtes  f  ayant  près  d'eux  les 
Roi)iains  ,  d'ailleurs  étant  plus 
riches  que  les  autres,  &  faifant 
un  plus  grand  commerce,  cora* 
mençoient  à  s'amollir  ôc  à  per- 
dre, au  moins  en  partie,  l'an-- 
tique  fiené  Gauloiîe.  Céfar ,  à 
ces  différences  ,  ajoute  celle  des 
langues.  Ceux  d«  nos  Moder- 
nes ,  qui  ont  le  plus  approfondi 
ces  matières,  prétendent  au 
contraire  qu'il  y  avoit  une  lan- 
gue commune,  non  feulement 
a  tous  les  habitans  de  la  Gau« 
le ,  mais  à  tous  les  peuples  d'o« 
rigine  Celtique;  ce  qui,  outre 
les  Gaulois,  comprend  les  Ger- 
mains ,  les  lUyriens ,  les  Efpa*^ 
gnols;  &  ils  n'admettent  entre 
les  langues  de  tous  ces  peuples 
que  des  diverfités  de  dialeâes* 

V. 

Les  Gaulois  fe  fervoient  de  ta 
langue  Grecque  dans  tous 
leurs  aâles. 

Mais ,  une  fingularîté  que 
nous  ne  devons  pas  omettre  ^ 
c'efl  que  les  Gaulois,  du  tems 
de  Céfar ,  fe  fervoient  de  let- 
tres Grecques  dans  leurs  aâes 
publics  Ôc  particuliers.  Céfar 
rapporte  qu'ayant  pris  le  camp 
des  Helvétiens,  il  y  trouva  un 
regiilre  écrit  en  lettres  Grec- 
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l|ues,  qui  contenoit  le  dénom- 
prement  de  tous  ceux  quiétoienc  . 
fortis  du  paï«  pour  aller  cher- 
cher ailleurs  un  établiflement  » 
hommes^  femnijes  ôc  enfans.  Nous 
nous  fervons  de  Texpreffion  de 
lettres  Grecques  ,  parce  que 
c'eft  celle  de  Céfar,  &  qu'elle 
a  donné  lieu  à  une  double  in* 
terprétation. 

Les  uns  ont  cru  qu*il  s'agif-^ 
foit  uniquement  des  caradlères, 
&  que  ces  aéles  étoient  écrits 
en  langue Gauloife  ou  Geltique, 
mais  avec  des  lettres  Grecques. 
Ils  appuient  leur  opinion  fur  ce 
qu'il  paroît  que  la  langue  Grec- 

?ue  n'étoit  point  connue  des 
laulois  ;  i  .**  parce  que  Divi-i- 
tiacus  ,  Druide  célèbre ,  né 
confère  avec  Céfar  qu'à  l'aide 
d'un  interprète  ,  or  Céfar  • 
fçavoit  &  parloit  parfaitement 
le  Grec  ;  2.®  ^arce  que  Q. 
Cicéron  étant  vivement  prelfê 
par  les  Nervîens  ,  Géfar  qui 
vouloit  lui  donner  avis  d'un 
prompt  fecours,  lui  écrivit  en 
Grec ,  afin  que  fi  fa  lettre  étoit 
furprife,  elle  ne  pût  pas?  être 
entendue; preuve  manirefl:e  que 
les  Gaulois  n'entendoient  poiat 
le  Grec. 

Mais  ,  d'un  autre  côté  ,  il 
faut  avouer  que  l'expreflron  de 
Céfar  eil  bien  ambiguë  ÔQ  bien 
•trompeufê,  s'il  a  voulu  parler 
de  mots  Celtiques ,  écrits  en 
cara<Sères  Grecs;  &  Strabon> 
après  avoir  dit  que  Marfeille 
étoit  une  école  ^  où  les  Gaulois 
cnvoyoient  leurs  ejifans  ,  ajoike 
qu'en  conféquence  les  Gaulois 
iQ   poUçoiefit  f  qu'ils    étoieat 
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devenus  amateurs  du  Grec  >  &C 
qu'ils  dreffoîent  leurs  ades  en 
Grec  ;  expreflîon  au-deffus  de 
toute  ambiguïté* 

Il  femble    donc  indubitable 
que  l*ufage  de  la  langue  Grec- 
que y  înt;roduit  par  les  Marfeil- 
lois ,  étoit  reçu  dans  les  .  Gau- 
les, mais  feulement  pour    les 
adles.  Dans  le  commerce  ordi- 
naire %  on  fe  fervoit  de  la  lan- 
gue du  pais.  Cela  étant  ainiî,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'un  Druide 
ne   pût  pas  foutenir  une  con- 
verfation  en  Grec  ;  &  pour  ce 
qui  eft  de  la  lettre  écrite  en 
Grec  par  Céfar  à  Q.  Cicéron , 
c'étoit  dans  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  h  Gaule  que  la  cho- 
fe  fe  pafl^it.    Or,  il  eft  bien 
vraifemblable  ,    puifque    ç'eft 
Marfeille  qui  avoit  fait   con- 
noître  la  langue  Grecque  aux 
Gaulois,  que  cette  connoîflan- 
ce  ne  s'étendoit  que  dans   les 
paï^ï  voifins,  ou  médiocrement 
éloignés  ,  ÔC  qu'elle  n' avoit  pas 
pénétré  dans  le  nord  de  la  Gau- 
le 9  dont  les    habitans  avoient 
confervé  jufques-là  toute  ieur 
férocités 

V  r. 

Multiplicité  de  pétales  dans,  la 

Gaule  ,  formant  un  feut 

eorps  dit  natiau* 

Chacune  dei  trois  grandes 
parties  de  la  Gaule  ccfmprenoit 
plufieurs  peuples»  qui  avoiént 
leurs  Magiftrats,  leur  Sénat» 
leurs  Chefs.  Mais ,  tous  ces 
peuples  fbrmoient  néanmoins 
enfemble  un  corps  de  nation. 
Ils  avoienc  des  aflemblées:  gé^ 
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nérales  »  &  fe  réunifloienc  pour 
les  a&ires  communes* 

VI  I. 

Deux  faâions  partagtoieiU  la 
Gaule. 

Dans  un  corps  fi  vafte  & 
compofé  de  tant  de  parties  »  il 
n'eft  pas  étonnant  qu*il  s'élevât 
des  faâions.  Il  y  en  avoit  deux 
générales  &  fubfiflantes  »  qui 
part ageo  lent  toute  la  nation. 
A  la  tête  de  Tune  étoient  les 
Eduensy  anciens  alliés  des  Ro- 
mains. L'autre  eut  pour  chefs , 
tantôt  les'ArverneSy  tantôt  les 
Séquanois  i  &  en  dernier  lieu, 
depuis  rentrée  de  Céfar  dans 
la  Gaule ,  les  Rhémois  ;  car , 
Céfar  s'étoit  bien  donné  de  gar- 
de de  travailler  à  éteindre  ces 
faélions  ,  qui  empéchoient  les 
Gaulois  de  réunir  fi  aifément 
leurs  forces.  Et  après  qu'il  eut 
détruit  la  puifTance  des  Séqua« 
nois  y.  il  favorifa  raccroifiement 
de  celle  des  Rhémois,  qui  fe 
fubilituerent  en  leur  place ,  té- 
moignant être  tout  auflî  fatisfait 
de  ceux  qui  fe  rangeoientdu  côté 
de  ces  nouveaux  chefs  ,  que  de 
ceux  qui  demeuroient  attachés 
aux  Eduens. 

VIII. 

Faêlions  paniculicres  dans  chaqite 
peuple  6*  dans  chaque  canton» 

Le  même  efprit  de  faétion^ 
qui  parcageoit  la  Gaule  en- 
tière, partageoit  aufH  chaque 
peuple,  chaque  canton, &  pref- 
que  chaque  famille.  Par-tout 
il  7  avoit  des  partis  &  des  chefs 
départis,  qui  étoient  toujours 
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choifîs  entre  les  plus  puiflans  & 
les  plus  accrédités  ,  arbitres  fu- 
prêmes  des  affidres  &  prorec- 
teurs des  foibles.  Car,  Céfar 
penfe  que  cette  pratique  ne 
s'étoit  pas  introduite  d'elle-* 
même ,  mais  avoit  été  établie  à 
defiein ,  afin  que  ceux  qui  n'é* 
toient  point  en  état  de  fe  dé* 
fendre  de  Toppreffion,  par  leurs 
propres  forces ,  ne  manquaient 
jamais  de  fecours  ni  d'appui. 
En  effet,  ces  chefs  prenoient 
toujours  en  main  la  caufe  de 
leurs  cliens,  &  s'ils  j  enflent 
manqué  ,  ils  fe  déshonoroient 
&  perdoient  toute  autorité. 

I  X. 

Trois   ordres  difiingués  dans  les 
Gaules, 

Le  gouvernement  des  Gau- 
les étoit  Arjilocratique  ,  da 
moins  au  tem#de  Céfar  ,  6c  Ton 
ne  pourroit  rien  dire  que  de 
fabuleux  fur  les  Rois  qu'on  dit 
avoir  régné  dans  des  tems  plus 
reculés.  La  république  desGau* 
lois  étoit  compofée  de  trois 
difFérens  états ,  les  Druides  , 
les  Chevaliers  &  le  Peuple. 
Les  Druides  étoient  chargés  du 
facerdoce,  &  de  tout  ce  qui 
regardoit  la  religion  &  les  loîx  ; 
les  Chevaliers  porto ient  les  ar- 
mes, &  le  peuple  fuivoit  les 
chevaliers  à  la  guerre ,  ou  cul«- 
tivoit  les  terres» 

Les  chevaliers  ,  qu'on  pour- 
roit appeller  les  nobles ,  pour 
plus  grande  clarté  ,  ctaitoient 
le  peuple  comme  s'il  eût  été  de 
condition  fervile.  Ainfi,  l'an- 
cien état  de  la  Gaule  reflem- 
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bloît  beaucoup  à  Tétat  pféfem 
de  la  Pologne,  où  les  payfans 
font  ferfs,  les  bourgeois  très- 
peu  conlîdcrés ,  &  où  les  gens 
d'égliCe  &  les  nobles  jouiSent 
feuls,  à  proprement  parler ,  des 
privilèges  de  citoyens  >  &  com- 
pofent  la  République* 

X, 
Dtis  Druîdeù 

Nous  avons  parlé  aflez  au 
long  des  Druides  fous  Tarticle 
de  ce  nom.  Voyc^  Druides» 

XI. 

Des  Dieux  des  Gaulois» 

Les  Dieux  que  les  Gaulois , 
félon  Ladance ,  s'imaginoîent 
rendre  propices,  étoient  Efus 
&  Teutates.  Nos  Antiquaires 
croient  qu'Efus  eft  Mars»  & 
Teutates  Mercure*  Dom  Jac- 
ques Martin  eft  feu!  d'un  fenti- 
ment  contraire  quant  à  Efus* 
Lucain  joint  Taranes  à  Efus  8c 
à  Teutates  ;  &  il  dit  que  Pau- 
tel  de  ce  Taranes  y  qu*oh  croit 
être  Jupiter,  n*eft  pas  moins 
cruel  que  l*autel  de  la  Diane 
de  Scyihie.  Céfar  dit  que  les 
Gaulois  adoroient  Mercure  , 
Apollon^  Mars,  Jupiter  ôc  Mi-* 
nerve  ;  nuis  qu'ils  avoient  une 
vénération  particulière  pour 
Mercure.  Ils  avoient  fur  ces 
dieux^felon  le  même ,  prefque 
la  même  opinion  que  les  autres 
nations»  Ils  regardoienr  Mer- 
cure comme  l'inventeur  de  tous 
les  arts  ;  ils  croyoient  qu'il  pré- 
iîdoit  aux  chemins,  qu*il  pou- 
voir beaucoup  pour  le  négoce, 
&  pour  faire  avoir  de  l'argent; 
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qu*Apollon  chaflbit  les  mala- 
dies; que  Minerve  donnoit  le 
commencement  aux  manufadlu-^ 
res  >  aux  arts  Ôc  aux  métiers  ; 
que  Jupiter  avoît  Tempire  des 
cieux  ;  Ôc  que  Mars  conduifoic 
les  guerres. 

C'eft  pour  cela  qu'ils  de- 
vouoient  à  Mars  tout  ce  qu'ils 
prenoient  à  la  guerre.  T)c  ce 
qu'ils  y  avoient  pris ,  ils  en  ini- 
moloient  les  animaux;  lerefte^ 
ils  Tamaflaient  fans  ofer  y  tou- 
cher. Si  quelqu'un,  négligeant 
ce  point  de  religion,  ofoit  ou 
toucher  à  ce  monceau^  ou  fe 
réferver  quelque  chofe  de  ce 
qui  avoit  été  pris,  il  étoit  pu- 
ni du  dernier  fupplice*  Les 
Gaulois  donnoient,  à  Mars  le 
nom  de  Camulus ,  comme  Ton 
peut  voir  dans  deux  infcriprions 
de  Gruter.  On  ne/çait  guère 
la  véritable  lignification  de  ce 
nom.  Il  eft  nommé  dans  une 
autre  infcription  Mars  Fihciust 
On  croit  qu'il  tiroit  ce  nom  de 
la  ville  de  Vence,  où  il  étoit 
honoré.  Mercure  tenoit  le  pre-» 
niier  rang  entre  les  dieux  des 
Gaulois.  Cependant  ^  dans  l'une 
des  infcripttons  que  nous  ve- 
nons de  citer,  il  n'eft  nomm^ 
que  le  quatrième^  Zcnodore^ 
fameux  ftatuaire ,  avoit  mis  dix 
ans  pour  faire  pour  les  Arver- 
nés  une  ftatue  de  Mercure» 
laquelle ,  au  rappo-re  de  Pline  » 
revenoit  à  quarante  millions  de 
fefterces  ;  ce  qui  fait  quatre 
millions  de  notre  monnoie. 

QuoîqueCéfàr  ne  mette  point* 
Hercule  au  nombre  des  dieux 
des  Gaulois  3^  on  ne  peut  raifon- 
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nablemenc  douter  que  fou  culte 
n'ait  été  en  vogue  chez  eux  y 
avant  même  que  Céfar  vint 
dans  les  Gaules. 

On  ne  fçauroît  appuyer  ce 
culte  fur  les  infcriptions  »  par- 
ce qu'elles  auroient  pu  être 
faites  depuis  le  tems  de  Céfar. 
Mais,  comme  nous  apprenons 
des  anciens  Auteurs  >  qu'Her-^ 
cule  étoit  venu  dans  les  Gau-^ 
les  ;  qu'il  y  avoit  bâti  la  ville 
d'Aléfie  ;  qu'il  y  avoit  époufé 
une  femme  »  dont  les  enfans 
^voient  donné  leurs  noms  aux 
Gaulois,  Ôc  comme  les  Gaulois 
mêmes  »  du  tems  d' Ammien  Mar- 
cellin,  avaient  des  monumens 
qui  atteAoient  tous  ces  faits , 
il  eft  à  préfumçr  que  pour  té- 
moîgner  à  ce  dieu  leur  recon- 
noiflance ,  ils  lui  ont  rendu  un 
culte  tout  particulier.  En  efïèt» 
Lucien  fait  mention  d'un  Her- 
cule ,  que  les  Gaulois  appel- 
loient  Ogmius  ^  ôc  quils  pei- 
gnoient  d'une  manière  nouvel- 
le &  inufitée.  Il  ajoute  que  com- 
me il  paroifToit  furpris  d'une 
peinture  fi  extraordinaire ,  un 
phiiofophe  Gaulois,  en  la  lui 
expliquant ,  lui  avoît  dit  :  ccNous 
33  autres  Gaulois,  nous  ne  pre-^ 
»  nons  pas  Mercure  pour  le 
»  dieu  de  l'éloquence ,  comme 
»  vous  autres  Grecs  ;  mais  , 
n  nous  attribuons  l'éloquence 
»  à  Hercule,  parce  qu'il  a  été 
»  bien  plus  fort  que  Mercu- 
»  re.  -» 

Strabon  rapporte  que  Q.  Fa- 
bius Maximus,  après  avoir  tail- 
lé en  pièces  deux  cens  mille 
Gaulois  à  la  jonâioA  de  Hfere 
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&C  du  Rhône,  y  avoît  conftmît 
deux  temples ,  l'un  à  Mars  ^ 
l'autre  à  Hercule.  Si  cela  ne 
prouve  pas  qu'Hercule  fût  un 
dieu  des  Gaulois ,  on  voit  du 
moins  que  fon  culte  avoh  été 
apporté  dans  les  Gaules  par  les 
Romains,  foixante  ans  avant 
que  Céfar  y  erjtrât. 

Apollon  avoit  un  temple  à 
Marfeille ,  ainfi  qu'à  Touloufe 
&  à  Autun.  Les  Gaulois  déi- 
Hoient  les  villes ,  les  forêts  , 
les  montagnes.  Nous  trouvons 
dans  les  infcriptions  les  dieux 
Nemaufus ,  Vofégus ,  Penninus, 
les  déefles  Ardoinne ,  Aventia, 
Bibraâe  ,  la  déeffe  des  Vo- 
contiens,  la  déeffe  de  Fleurs  y 
ville  des  Sçgufiens ,  &c. 

Les  Gaulois  avoient  un  fî 
grand  refpeâ  pour  le  vent  Cir- 
cius  9  qu'ils  lui  rendaient  des 
acflions  dé  grâces,  lors  même 
qu'il  renverfoit  leurs  maifons  > 
comme  s'ils  lui  étoient  rede- 
vables de  la  bonté  de  l'air  qu'ils 
refpîroient.  Augufte , étant  dans 
les  Gaules  ^  lui^t  conflruire  un 
temple. 

La  déeffe  Epone  étoît  ho- 
norée à  Soleurre,  Ifîs  chez  let 
Helvétiens,  Andarte  chez  les 
Vocon  tiens.  Nous  pafferons 
fous  filence  plufieurs  autres 
dieux  des  Gaules  peu  connus. 

X  I  h        » 

Sacrifices  des  Gaulois, 

«  Tous  les  peuples  des  Gau- 
»  les»  dit  Céfar,  font  fort  fu- 
»  perffitieux  ;  &  ç'eft  pour  ce- 
»  la  que  lorfqu'iU  ont  de  grof- 
»  fes   maladies ,   ou  qu'ils   fe 


CÂ 

»  trouvent  dans  quelques  com- 
»  bats  ou  en  danger  de  leur 
»  vie,  ils  immolent  des  hom- 
*  »  mes  au  lieu  de  viftimes,  ou 
»  ils  font  vœu  de  les  immoler; 
»  &  ils  fe  fervent  pour  les  fa- 
»  crifîces  du  miniftère  des 
»  Druides.  Us  s'imaginent  que 
»  la  vie  d'un  homme  ne  peut 
»  être  rachetée  que  par  celle 
»  d'un  autre  homme ,  &  que  les 
»  dieux  ne  peuvent  être  ap- 
»  paifés  autrement.  Ils  ont  des 
»  facrifîces  publics  de  cette 
»  forte.  D'autres  ont  des  fta- 
»  tues  de  grandeur  énorme  9 
a>  tiflues  d'ofîer,  &  après  en 
»  avoir  rempli  le  vuide  d'hom- 
»  mes  vivans  ,  ils  y  mettent  le 
»  feu ,  &  ces  malheureufes  vic- 
»  times  y  font  bientôt  étouffées 
^>  ôc  confumées  par  la  flamme* 
«>  Us  croient  que  les  fupplices 
»  des  voleurç  &  des  autres 
a*  malfaiteurs  >  font  plus  agréa* 
30  blés  aux  dieux;  cependant ^ 
»  quand  ils  n*ont  pas  de^ces 
»  criminels  y  ils  facrifient  des 
»  innocens.  a 

Les  Gaulois  avoient,  félon 
Strabon ,  d'autres  manières  de 
facrifier  les  hommes;  ou  ils  les 
perçoient  de  coups  de  flèche^ 
ou  ils  les  attachoient  à  une 
croix.  Ils  élevoient  en  forme 
de  coloffe  un  grand  monceau 
de  foin;  ils  y  jettoient  une  gran- 
de quantité  de  bois,  &  y  brû- 
loient  des  hommes  &  toutes 
fortes  d'animaux.  Les  Gaulois, 
dit  Diodore  de  Sicile ,  après 
avoir  gardé  leurs  criminels 
pendant  cinq  ans»  les  attachent 
a  un  poteau ,  &  les  immolent 
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à  leurs  dieux  avec  plufieurs  au- 
tres prémices.  Hs  en  font  au- 
tant à  leurs  captifs;  quelques- 
uns  d'entr'eux  tuent  ou  brûlent 
avec  les  hommes,  tous  les  ani- 
maux qu'ils  ont  pris  à  la  guer- 
re. Plufieurs  autres  Auteurs  font 
aufE  mention  de  la  coutume, 
qu'avoient  les  Gaulois  d'immo- 
ler des  hommes.  Quand  nous 
nous  repréfentons  que  de  pa- 
reilles horreurs  fe  çoramet- 
toient  dans  le  païs  que  nous 
habitons ,  quelle  reconnoiffan- 
ce  ne  devons  nous  pas  avoir 
pour  la  religion  Chrétienne  , 
qui  nous  a  délivrés  d'un  fi  ef- 
froyable aveuglement  l 

X  I  I  L 

^Autres  particularités  concernant  la 
religion  des  Gaulois» 

Les  lieux  confacrés  au  cul- 
te de  leurs  Dieux,regorgeoicnt 
d'or.. Cependant ,  ils  étoient  iî 
religieux,  qu'ils  n'y  touchoient 
pas,  quoiqu'ils  fuffent  très-ava- 
res. Les  Gaulois ,  en  adorant 
leurs  Dieux,  fe  tournoient  du 
côté  gauche  ;  c'eil  du  moins  ce 
que  Pline  nous  apprend.  Mais , 
Athénée  aifure  qu'ils  adoroient 
les  dieux  en  fe  tournant  à  droi- 
te. Le  P.  Hardouin ,  dans  fes 
fçavantes  notes  fur  Pline  ,  re- 
marque que  les  anciens  Gaulois 
fe  tournoient  de  la  gauche  à  la 
droite.  U  nous  femble  que  les 
paroles  de  Pline  difent  tout  le 
contraire  ,  &  que  pour  fe  tour- 
ner vers  le  côté  gauche  ,  in  la-- 
vum ,  on  ne  peut  le  faire  que  de 
droite  à  gauche.  SuLpice  Se  vere> 
dans  la  vie  de  Saint  Martin  ^ 
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rapporte  que  les  païûins  avoienc 
coutume  de  porter  par  les 
champs  >  les  ftatues  de  leurs 
dieux  9  couvertes  d'un  voile 
blanc.  Les  aâes  de  Saint  Sym-* 
phorien  martyr,  dit  Grégoire 
de  Tours  ,  portent  qu'il  y  avoit 
à  Autun  un  fimulacre  de  Béré- 
cynthie.Le  peuple  idolâtre  avoit 
coutume  de  porter  dans  un  char 
cette  déefTe ,  pour  la  conferva- 
tion  des  vignes  ôc  des  fruits  de 
la  campagne  ,  en  danfant  &  enr 
chantant  devant  fa'  Aatue,.  Bé- 
récynthie  eil  la  même  que  Cy- 
bêle. 

X  I  V. 

Scntimcns  des  Gaulois  fur  Vim" 
mortaliU   de    l'ame. 

Leurs  funérailles. 

Les  'Gaulois ,  inftruîts  par  le« 
'Druides  I  tenoient  que  les 
âmes  étoient  immortelles.  Ils 
croyoient ,  félon  Strabon  ,  que 
l^s  âmes  &  le  monde  étoient 
incorruptibles  y  mais  qu*il  y  au« 
roit  un  tems  où  le  feu  &  Teau 
domineroient* 

Prefquetous  les  Auteurs»  qui 
attribuent  aux  Gaulois  Topinion 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  leur 
attribuent  auûi  celle  de  la  mé- 
tempfycofe;  cependant,  ce  qu'ils 
rapportent  de  ce  qui  s'obfer- 
voit  aux  funérailles  des  Gau- 
lois y  ne  peut  s'accorder  avec 
le  dogme  de  la  métempfycofe. 
On  brûloit  le  corps  du  défunt , 
&  r^n  jettoit  dans  le  feu  tout 
ce  qu'on  croyoit  lui  avoir  été 
le  plus  cher ,  même  jufqu'aux 
animauii.  Peu  de  tems  avant  €«•• 
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fer ,   les  efclaves  &  les  clîei%f 
que  le  défunt  avoit  le  plus  ai- 
més 9  étoient  après  les  obfequeft 
brûlés  avec  lui.  «  Un  des  dog- 
30  mes  des  Druides ,  dit  Pompo- 
»  nius  Mêla ,  qui  atranfpiré  au 
»  dehors ,  efl  que  les  âmes  font 
n  éternelles»  &  qu*il  y  a  une 
»  autre  vie  après  celle-ci.  C'cft 
x>  pourquoi  »  l'on  brûle  de  l'on, 
»  enterre  avec  les  morts  ,  ce 
»  qui  leur  plaifoit  le  plus  pen- 
»  dant  leur  vie.  Les  Gaulois  re- 
30  mettoient  à  l'autre  monde  à 
30  rendre  leurs  comptes ,  &  à  fe 
»  faire  payer  de  ce  qu'ils  avoient 
»  prêté.  Il  s'en  trouvoitmême^ 
30  qui   fe    jettoient   volontiers 
»  dans  le  bûcher  de  ceux  qui 
30  leur    avoient     appartenu  » 
Si  comme  pour  vivre  avec  eux.» 
Les  Gaulois,  dit  Valere  Maxi- 
me )  avoient  coutume  de  prêter 
de  l'argent ,    dont  ils  ne  de* 
voient   demander  le  paiement 
que  dans  l'autre  monde  »  parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  de  l'im- 
mprtalité  de  l'ame.  »  Quand  on 
x>  enterre  un  Gaulois,  dit  Dio-  ^ 
n  dore  de  Sicile,  il  s'en  trouve 
»  qui  jettent  dans  le  bûcher  ^ 
»  des  lettres  qu'ils  écrivent  à 
»  leurs  parens  défunts ,  comme 
n  s'ils  dévoient  les  lire,  a 

Qui  ne  voit  que  ceu^f  qui 
penfoient  âc  agiflbient  ainfi ,  ne 
pouvoient  s'imaginer  que  lesi 
âmes  paÛTafTent  dans  d'autres 
corps  \ 

XV. 

De  la  langue  des  Gaulois  ou  des 

Celtes^ 

L'origine  de   la  langue  des 
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Celtes ,  eft  fort  obfcure  &  fort 
incertaine  ;  c'en  ce  qui  caufe 
une  grande  diverfité  de  fenti- 
inens.  Car  ,  les  Sçavans  ,  apper- 
cevant  dans  prelque  toutes  les 
langues  un  grand  nombre  de 
mots  Celtiques  ,  vont  chercher 
l'origine  delà  langue  Celtique, 
les  uns  chez  les  Hébreux  ,  les 
autres  chez  les  Phéniciens  , 
ceux-ci  chez  les  Scythes,  ceux- 
là  chez  les  Grecs ,  quelques-uns 
chez  les  Latins  9  d'autres  enfin 
chez  les  Germains*  D.  Paul  Pez- 
ron  ,  qui  fait  defcendre  les  Cel- 
tes de  Gomer  y  fils  de  Japhet,  & 
Gui  après  leur  avoir  donné  dif- 
férens  noms ,  les  fait  promener 
dans  prefque  toutes  les  parties 
de  l'uni  vers,  n*eft  pas  furpris  de 
trouver  dans  la  langue  Celtique 
des  mots  Syriaques  >  Chaldaï- 
ques,  Arabes  &  autres.  Car, 
les  Celtes  les  auront  puifés  dans 
ces  nations,'  dont  ils  ont  été 
voifins.  Bien  plus  ,  ce  Père  pré- 
tend ôc  tâche  de  prouver  qu'une 
infinité  de  mots  Grecs ,  Latins 
Se  Germains  ,  dérivent  de  la 
langue  Celtique,  comni^^e  leur 
fource. 

Il  eft  vraifemblable  qu^ani- 
ciennement  toutes  les  nations 
Celtiques  parloient  le  même 
langage.  Cluvier  prouve  par 
plufieurs  raifons  que  les  Ger-r 
mains,  les  Illyriens  >  les  Bre^ 
tons, 6c  les  Espagnols parloient 
la  langue  Celtique  «  ôc  qu'ils  ne 
difF^oient  que  dans  les  dialec- 
tes. Boxhorne  prétend  que  l^s 
Gaulois  6cles Germains  avoient 
prçfque  tout  commun  ,  &  prin- 
^ipalemeKTle  langage  4  ce  qui 
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doit  s*entendre  des  Germains 
les  plus  anciens  ,  puifqu'ii  eft 
confiant  que  du  tems  de  Céfar» 
les  Germains  &  les  Gaulois 
avoient  un  langage  difFéreht* 
Car ,  il  rapporte  qu'Ariovifte  , 
roi  des  Germains  ,  avoir  ap-> 
pris  la  langue  Gauloife  dans  le 
long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans 
les  Gaules. Tacite  nous  apprend 
que  le  langage  des  Bretons  étoit 
peu  différent  de  celui  des  Gau- 
lois. D'ailleurs  ,  c'étoit  la  coâ-*» 
ttime  chez  les  Gaulois ,  félon 
Céfar  ,  que  ceux  qui  vouloient 
s'inftruire  plus  à  fond  de  la 
dodrine  des  Druides  ,  pafTaf^ 
fent  dans  la  Bretagne  ;  il  falloic 
pour  cela  que  les  Bretons  par^ 
laflent  la  même  langue  que  les 
Gaulois.   ^ 

Cette  langue  Gauloife  s'eft 
confervée  jusqu'aujourd'hui  fans 
altération  dans  cette  partie  d^ 
la  grande*Bretagae  ,  qu'on  ap»> 
pelle  le  païs  de  Galles.  C'eft 
aufïi  celle  dont  fe  fervent  en«> 
core  aujourd'hui  nos  bas  -  Bre- 
tons ,  peuples  fitués  far  les  cô- 
tes de  l'Océan.  Cétoit  auffi  du 
tems  de  Céfar ,  la  langue  que 
parloient  les  Celtes ,  qui  habi- 
toient  la  troifième  partie  deis 
Gaules ,  qui  fut  appellée  de*- 
puis  la  Gaule  Lyonnoife.  Com- 
me les  Celtes  ont  été  appelles 

,  Gaulois  par  les  Romains ,  aufE 
leur  langue  a-t^  elle  été  appellée 
la  langue  Gauloife.  Cepen- 
dant, dans  la  fuite  des  têms, 
on  ne  donna  le  nom  de  langue 

.  Gauloife,  qu'à  celle  qui  fut  for- 
mée de  la  Latine ,  en  forte  que 
peu  à.  peu  ce  furent  deux  cho^ 
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les  différentes  de  parler  Celte  , 
ëc  de  parler  Gaulois.  C*eft  pour 
cela  que  Sulpîce  Sévère  intro- 
duit une  per  Tonne  ,  qui  tient  co 
difcoursàvnedutre  ;  Ou  parlez 
Celte  I  ou  parle i  Gaulais  y  jf  vous 
aime{  mieux. . 

Ccfar  aflure  que  de  fon  tems 
les  Belges ,  les  Aquitains  &c  les 
Celtes  avoient  entr'eux  un  lan- 
gage diâférent.  Bien    des  gens 
penfent   que  ce  n'étoit  pas  la 
langue  qui  fût  différente  ,  mais 
le^    dialedles  feulement.  C'eit 
ainfi  qu'aujourd'hui  nous  difons 
que  les  Provençaux  ,  les  Lan- 
guedociens, les  Auvergnats ,  Ôc 
les  habitans  des  autres  pi]ovin- 
ces  des  Gaules  parlent    dîffé- 
Temment  9    quoiqu*au   fond   la 
langue  foit  la  même  y  &  que  la 
différence  ne  foit  que  dans  le 
diaieâe.  Saint  Jérôme   paroit 
réfoudre  la  queiHon ,  lorfqu'il 
dit  que  les  Galates  ,  outre  le 
langage  Grec  dont  fe  fert  tout 
l'orient  9  ont  leur  langue  pro* 
pre  9  qui  eil  à  peu  près  la  mê- 
me que  celle  des  Trévires.  Or^ 
les  Trévires  étoient  Belges.  Les 
Te<îlofages>qui  s'établirent  dans 
là*Galatie  9  étoienttertainement 
Celtes.  Les  Belges  donc  de  les 
Celtes  avoient  la  même  langue. 
Comme  les  Belges  étoient  voi/<- 
iins  des  Germains  ,  qui  avoient 
leur  demeure  au-delà  du  Rhin; 
qu'outre  cela  il  eil  confiant  que 
la  plupart  d'entre  euxvenoienc 
des  Germains  y  &  qu'ils  avoient 
paiTé  le  Rhin  pour  venir  fe  lo* 
ger  dans    des    lieux  fertiles  , 
après  en  avoir  chaffé  les  Gau-p 
lois  qui  y  habitaient  ;  on  ne  doit 
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pas  être  furpris  (i  du  tems  d« 
Céfar  9  ils  avoient  déjà  foufferc 
quelque  changement  dans  leur 
langue.  Les  Aquitains  auâli  ,  à 
caufe  du  voifinage  de  l'Efpagne 
&  de  leur  commerce  avec  les 
Espagnols  9  auront  fort  bien  pu 
introduire  dans  leur  langue 
quelques  mots  Efpagnols. 

La  Gaule  Narbonnoife*  qui 
^étoit  une  province  Romaine  9 
long -tems  avant  Céfar  9  en  re- 
cevant des  Romains  le  joug  de 
la  fervitude  ,  reçut .  en  même 
tems  celui  de  leur  langue.  Les 
autres  provinces  des  Gaules  > 
après  qu'elles  ^furent  vaincues 
par  Céfar,  &  qu'elles  devinrent 
•  provinces  de  l'empire  Romain  , 
lubirent  le  même  joug,   ^  ce- 
pendant Ton  en  excepte  quel- 
ques peuples  de  la  Gaule  Lyon- 
noife  ,  c'cft-à-dire ,  les  bas-Bre- 
tons ,  qui  ont  confèrvé  jufqu'à 
préfent  le  langage  Celtique.  Les 
Gaulois  9  néanmoins  ,  en   pre- 
nant le  langage  des  Romains, 
n'ont  pas  absolument  abandonné 
le  leur;  car 9  îls  ont  retenu  un 
grand  timbre  de  mots  Celti- 
ques ,  dont  ils  fe  fervent  encore 
aujourd'hui.  Antonius  Primus  , 
né  à  Touloufe  ,  zélé  difenfeur 
du   parti    de    Vefit)afien ,    fut 
nommé  Beccus  dans  fa  }euneffey 
comme  nous  T'apprend  Suétone, 
qui  ajoute  que-  ce  mot  (îgnifîoit 
bec  de  coq.  Nous  nous  fervons 
encore  aujourd'hui  de  ce  mot , 
pour  exprimer  non  feulé<^ent 
le  bec   de  coq  9   mais  encore 
celui  dft   toutes   fortes    d'Oi- 
feaux.  i 

Les.  Masi«illois>>  qui  tiroi^ai 
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leur  orjgmt  des  Phocéety,  peu* 
pies  de  rioni«  ,  dans  VAfi9  mi* 
ne  are  ^  ne  parloient  pas  feule« 
tnent  Grec  ,  mais  ils  mitent  en« 
core  l'étude  du  Grec  en  fi  gran* 
de  vogue  dabs  les  Gaules ,  que 
les  formules   mêmes  des  con-* 
trats  s'écrivoient  en  Grect  lit 
perfuaderenc    même    aux  plus 
nobles  d'entre  les  Romains  de 
venir  à    Marfeille   apprendre 
cette  langue  ,  au  lieu  d'aller  à 
Athène.s.  Les  Romains   de  les 
Gaulois ,  qui  venoient  étudier  à 
Marfeille ,  y  apportèrent  leur 
langue ,  de  forte  que  Varron  > 
«u  rapport    d'ifidore,  dit  que 
les    Marfeillois    avpient    trois 
langues  9  parce  qu'ils  parloient 
Grec ,  Latin  &  Gaulois ,  c'eft-à* 
dire  ^    Celte.  Les  Rhodiens  > 
dans  Tite*Live  ,  difent  qu^ils 
avoient  appris  que  les  Marfeil- 
lois étoient  honorés  êc  confidé- 
rés  par  les  Romains,  autant  que 
s'ils  deméuroient  au  milieu  de 
la  Grèce  ;  que  non  feulement  la 
communication  avec  leurs  voî- 
fins  y  n'avoit  ni  changé  ,  ni  cor- 
rompu le  fon  de  leur  langue  & 
leur     manière    de<  s'habiller  ; 
mais  I  même  leurs  mœurs  ,  leurs 
loix  y  leur  génie  h'en  avoient 
foufTert  aucune  altération. 

Plufieurs  ont  cru  que  la  lan- 
gue Grecque  avoit  été  en  ufa- 
ge|  non  feulement  chez  les  Mar« 
leilois ,  mais  encore  chez  les  au- 
tres peuples  des  Gaules.  Ils  ap*»- 
puientleurfentimentfur  l'auto- 
rité de  Céfar ,  qui  afliire  qu'on 
avoit  trouvé  4ans  le  camp  des 
Helvétiens, des  tables  écrites  en 
lettres  Grecques>éc  i^u'on  les  lui 
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tvoit  àpportéesb  Mais,  par  ces 
lettres  Grecques,  Céfar  n'en- 
tÊtkd  pas  la  langue  -  Grecque  » 
mais  feulement  les   caraéièresr 
Grecs  ,  ou  il  fe  contredit  lui- 
même  ;  car  ,  fi  les  Gaulois  fça-^ 
voient  le  Grec,  &  qu'ils  fe  fcr- 
vifleAc  non  feulement  des  ca- 
radlères  Grecs  ,  mais  de  la  lan^ 
gue  Grecque  »  pourquoi  Céfar 
envoie-t-il  à  Cicéron  une  lettre 
écrite  en  Grec ,  de  peur  que  fi 
cette  lettre  eft  interceptée ,  les 
Gaulois  ne  connoiffent   fes  in- 
tentions ?  Céfar  ei^  cet  endroit 
fe  fert  aufii  de  ces  mots ,  lettres 
Grecques  ;  msài  y  elles  fignifienc 
néceifairemem  la  langue  Grec- 
que ,  au  lieu  que  dans  l'endroit 
précédent  elles   doivent  s'en- 
tendre des  cara(flères  Grecs.Oi« 
cite  un  autre  paflage  de  Céfar  p 
où   en  parlant  de  la  doâritie 
des    Druides  ,     il    dit    qu'iU 
croyoient  qu'il  n^étoit  pas  per^: 
mis  de  rien  écrire  de  leurs  dog- 
mes ,  au  lieu  que  dans  prefque 
toutes  les  autres  chofes,  &L  dans 
les  comptes ,  tant  publics  que 
particuliers  »  ils  fe  fervoient  de 
lettres  Grecques.  Il  eft  évidenc 
qu'il  ne  s*agit  pas  ici  de  langue^ 
mais    de  caraâères»  &    qu'on 
oppofe  feulement  la  coutume  de 
ne  rien  coucher  par  écrit  de  ce 
qui  concernait  la  religion,  à  la 
coutume  d'écrire  les  chofesjlqul 
regardoient  le  civil* 

XV  L 

Mariages  des  Gaulois* 

La  Polygamie  étoit  en  ufage 
parmi  eux ,  au  moins  pour  les 
nobles  &  les  grands.  Leurs  ma- 
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ri  âges  étoîent  très-féconds  ;  ce 

Jui  venoitfans  douce  de  la  vie 
mple  &  laborleufe  qu'ils  wÊ^ 
noient  »  hommes  Se  femtnes.De- 
là  ,  cette  multiplication  prodi- 
gieufe  9  qui  obligeoit  à  déta- 
cher de  tems  en  tems  comme 
des  eflains  ,  qui  allaflent  cher* 
<?her  fortune  ailleurs;  parce 
que  le  trop  grand  nombre  des 
habitans  furchargeoit  une  ter- 
re 9  qui  eil  pourtant  l'une  de^ 
plus  fertiles  du  monde  entier. 

Quand  un  père  vouloit  ma- 
rier fa  iîlle  9  il  donnoit  un  grand 
repas  ^  auquel  il  invitoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  >  & 
même  les  étrangers.  Après  le 
repas  ^  on  faifoit  venir  la  iille , 
&  elle  choiiiflbit  pour  époux 
celui  des  convives  à  qui  elle 
préfentoit  de  l'eau.  Le  mari,  en 
recevant  la  dot  de  fa  femme ,  y 
ajoûtoit  une  pareille  fomme  de 
ion  bien.  On  mettoit  le  tout  en* 
femble  ,  on  le  faifoit  profiter  , 
&  on  en  réfervoic  les  fruits. 
Après  la  mort  de  l'un  des  deux, 
le  tout  étoit  pour  le  furvivant , 
avec  les  fruits  qui  en  prove- 
noîent.  Les  maris  avoient  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  fem- 
mes 9  audi-bien  que  fur  leurs 
énfans. 

Lorfque  quelque  homme  de 
confidération  mouroit ,  fes  pro- 
ches parens  s'aflembloient.  Si  la 
femme  étoient  foupçonnée  d'a- 
voir contribué  à  la  mort  de  fon 
mari,  on  la  mettoit  à  la  queftion^ 
comme  on  auroit  fait  un  efcla- 
ve  ;  &  fi  elle  étoit  trouvée  cou- 
pable ,  on  la  faifoit  mourir 
cruellement  par  le   feu  Ôc  par 
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tontes  Jbrtes  de  fupplîce^* 

Les  enfans  ne  paroiflbient  pas 
devant  leurs  pères ,  qu*ils  ne 
fuflent  déjà  grands  de  en  état  de 
porter  les  armes.  On  regardoic 
comme  une  chofe  honteufe  que. 
des  enfans  dans  leur  bas  âge  pa- 
rufTent  en  public ,  en  préfence 
de  leurs  pères. 

X  V  I  L 

Qualités  des  femmes  Gauloîfes» 

Les  femmes  ,'non  feulement 
égaloient  leurs  maris  en  gran- 
deur ,  mais  elles  ne  leur  cé- 
doient  pas  même  en  courage* 
Avant  que  les  Gaulois  paflaf- 
fent  en  Italie  ,  ils  étoienr  tour- 
mentés d'une  cruelle  guerre  ci- 
vile. Leurs  femmes  fe  jetterenc 
au  milieu  des  armées  ,  àc  après 
avoir  pris  connoiflance  du  fujec 
de  leurs  querelles  ,  elles  termi- 
nèrent leurs  différends  avec  tant 
d'équité,  que  la  paix  fut  bientôt 
rétablie  dans  les  villes  ôc  dans 
les  familles.  Les  Gaulois  ,  de- 
puis ce  tems-là,  conferverent  la 
coutume  d'admettre  leurs  fem- 
mes dans  leurs  confeils  ,  lorf- 
qu'il  s'agiffoit  de  guerre  ou  de 
paix  y  &  Se  terminer  par  leur 
entremife  ,  les  différends  qui 
leur  furvenoient  avec  leurs  al- 
liés. C'efl:  pour  cela  que  le  traité 
qu'ils  firent  avec  Annibal,  por- 
toit  que  fi  les  Gaulois  fe  plai- 
gnoient  des  Carthaginois  ,  la 
décifion  en  feroit  dévolue  au 
commandant  des  Carthaginois  ; 
mais  que  fi  les  Carthaginois 
accufoient  les  Gaulois ,  on  s'en 
tiéndroit  au  jugement  des  femr 
mes  des  Gaulois» 
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XVIII. 

Soins  qut  les  Gaulois  prenoient 
de  leurs  cheveux  &  de  leur  barbe. 

Les  Gaulois  étoient  fort 
blancs  dc  de  grande  taille.  Ils 
avoient  les  cheveux  naturelle- 
ment roux  ,  ^  ils  ufoient  d^ar- 
tiiîce  pour  augmenter  cette  cou- 
leur, ils  Içs  lavoient  fréquem- 
ment dans  une  efpèce  de  leffive 
de  chaux  ;  Ôc  ils  les  rendoienc 
auflt  plus  luifans ,  en  les  retirant 
fur  le  fommet  de  la  tête  &c  des 
temples.  Par  ce  moyen  ,  leurs 
cheveux  s'épaifïîffoient  telle- 
ment ,  qu*il  reffembloient  aux 
crins  des  chevaux.  Quelques- 
uns  fe  rafoient  la  barbe.  D'au- 
tres la  portoient  médiocrement 
longue.  Les  n(^les  fe  rafoient 
les  joues ,  &  portoient  néan- 
moins des  moujftaches  ,  qui  leur* 
coiivr oient  toute  la  bouche. 
C'efi:  pourquoi)  lorfqu'ils  man- 
geoient ,  leur  viande  s'embar** 
raÛbit  dans  leurs  mouflaches  ^ 
&  lorfqu^ils  buvoient,  elles 
leur  fervoient  comme  de  chau& 
fes ,  pour  filtrer  leur  boiflbn. 

XIX. 

Repas  des  Gaulois* 

Ils  ne  prenoient  pas  leurs  re- 
pas a(fis  fur  des  chaifes  ;  mais  » 
ils  fe  couchoient  par  terre  fur 
des  couvertures  de  peaux  de 
loups  &c  de  chiens,  &  ils  étoient 
Cervis  par  leurs  enfans  de  Tun 
<&  de  l'autre  fexe  ,  qui  étoient 
«ncore  dans  la  première  jeuncf* 
fe.  Ils  avoient  à  côté  d'eux  de 
grands  feux  garnis  de  chaudiè- 
res Ôc  debrQcheSjOÙilsfaifoieot 
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cuire  de  gros  quartiers  de 
viandes  ,  &  ils  en  préfentoient 
les  meilleurs  morceaux  aux  plus^ 
diiiingués.  Ils  invitoient  les 
étrangers  à. leurs  feiiins  ,  &  à 
la  fin  du  repas  y  ils  leur  deman- 
doient  de  quel  païs  ils  étoient  » 
&  ce  qu'ils  venoient  faire.  Cc- 
lar  parle  de  cette  coutume  des 
Gaulois  d'arrêter  les  voyageurs» 
&  de  les  interroger  fur  ce  qu'ils 
avoient  appris  dans  le  païs  d'où 
ils  venoient.  Ils  étoient  fi  cré- 
dules,qu*ils  prenoient  un  fimplc 
ouï-dire  pour  une  chofe  fûrc. 
Souvent  leurs  propos  de  table 
faifoient  naître  des  fujets  de 
querelles  »  &le  mépris  qu'ils 
avoient  pour  la  vie,  étoit  caufe. 
qu'ils  ne  fe  faifoiçnt  pas  une  af-^ 
faire  de  s'appeller  en  duel- 
Leurs  mets,  pour  l'ordinaire^ 
étoient  du  lait  ôc  toutes  fortes 
de  viandes ,  fur-tout  du  porc 
frais  ou  falé.  Us  étoient  grands* 
mangeurs  &  aimoient  ^rt  le 
vin.  Leur  boiflbn  ordinaire  étoit 
de  rhydromele,  ou  ils  en  fai- 
foient une  autre  avec  de  Tor- 
ge ,  laquelle  ils  appelloient  Zy** 
thus. 

XX, 

Habits  des  Gaulois*   Leurs 
Maifons. 

Les  Gaulois  portoient  des 
habits  finguliers  ;  c'étoient  des 
tuniques  peintes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  »  de  des  hauts- 
de-chaufles,  qu'ils  appelloient 
brayes.  Il  n'y  avoit  cependant 
que  les  peuples  de  la  Narbon- 
noife  qui  poftafient  de  ces  for- 
tes de  brayes.  Par-deflus  leurs 
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tuniques ,  ils  metcoienc  une  ca« 
faque  rayée  ,  ou  divifée  en  pe- 
tics  carreaux  ,  épaifle  en  hiver 
&  k'gere  en  été,  &  ils  l'atta* 
choient  avec  des  agrafTes.  Coni'. 
me  les  Gaulois  avoient  beau- 
coup d'or  chez  eux  ,  il  fervoit 
à^la  parure  des  femmes  >  &  mê. 
\  me  à  celle  des  hommes.  £n  ef- 
yî^  j  ils  en  faifoienc  non  feu- 
lement des  braflelets  qu'ils  por* 
toient  aux  bras  &  aux  poignets  > 
mais  encore  des  colliers  extrê- 
mement mafCfs  &  même  des 
cuiraiïes. 

Pour  éviter  la  chaleur,  ils  fe 
logeoient  près  des  forêts  &  des 
fleuves.  Leurs  maifons  étoienc 
grandes  ,  rondes  ,  conilruites 
d'ais  &  de  claies  9  avec  un 
grand  toit.  Elles  étoient  cou- 
vertes de  chaume  ou  de  bar- 
deaux de  chêne» 

XXL 

Valeur  guerrière  des  Gaulois. 

Tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  les  Gaulois  étoienc 
guerriers  ,  braves  ,  courageux. 
Ils  pafifoient  chez  les  Romains 
pour  invincibles,  &  ils  les  fur- 
paflbient  en  hardielTe  &  en  bra- 
voure. Les  Romains  les  redou- 
toient  il  fort ,  qu'au  premier 
bruit  de  leur  marche ,  ils  fai- 
ibient  des  levées  de  troupes 
extraordinaires  ,  ordonnoient 
des  prières  ,  faifoi^t  des  facri- 
fîces  ,  âc  même,  dans  la  loi  qui 
exemptoit  les  Prêtres  &  les 
vieillards  du  fervice  militaire  , 
il  y  avoit  une  exception  parti- 
culière pour  la  guerre  des  Gau- 
lois. 


G  A 

Cependant,  la jjlûpart  de  ce# 
Auteurs  ,  pour  faire  leur  cour 
aux  Romains,  ne  laiflènt  cchap-- 
per  aucune  occalîon  <ie  dimi- 
nuer la  valeur  des  Gaulois.  S'il 
faut  les  eh  croire  >  les  Gaulois 
ne  pouvoient  fupporter  ni  le 
travail,  ni  le  froidy-ni  le  chaud» 
Ils  étoient  lâches  ^  mous ,  fans 
vigueur.  L'ardeur  du  foleil  les 
faifoit  fondre  comme  de  la  nei-* 
ge.  Au  premier  choc  ,  c'é toient 
des  lions ,  non  des  hommes  ;  au 
fécond ,  ils  étoient  pires  que 
des  femmes.  La  rage  &  Tcmpor- 
tement  leur  tenaient  lieu  de 
courage.  Céfar,  qui  connoif- 
foit  mieux  la  valeur  des  Gau- 
lois I  pour  avoir  eu  fouvent  af- 
'  faire  à  eux ,  leur  renà  plus  de 
juAice*  11  donn^àleur  courage 
toute  la  louange  qu'il  mérite  ; 
&  tout  ce  qu'il  dit  à  leur  défa-. 
'vantage,  c'eft  qu'ils  font  aufli 
mous  à  fupporter  les  calamités  ^ 
que  prompts  &:  ardens  à  entre-* 
prendre  des  guerres.  Lui-même 
s'il  n'avoit  pas  trouvé  le  moyea 
de  les  divifer  entr'eux  ,  &  de 
les  attaquer  les  uns  après  les  au- 
tres ,  il  ne.  feroit  jamais  venu  à 
bout  de  les  fubjuguer. 

Polybe  ,en  parlant  d'un  com-  . 
bat  où  les  Gaulois  combatti- 
rent courageufement  «  &  où  ils 
n'abandonnèrent  jamais  leurs 
poiles  ,  quoiqu'ils  fufîent  tout 
couverts  de  coups  ,  avoue  que 
les  Romains  ne  leur  furent  îu- 
périeurs  que  par  la  bonté  de 
leurs  armes.  En  effet,  les  bou- 
cliers des  Gaulois  étoient  fi  pe- 
tits,qu*ilsne  leur  couvroientpas. 
le  corps.  Leurs  épées  étoienc 

de 
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de  mauvaife  trempe ,  elle;^  n'a- 
▼oient  pas  de  pointe  9  &  Ton  ne 

i)ouvoit  s'en  fervir  que  pour 
rapper  de  taille.  Au  premier 
coup ,  elles  fe  rccourboient ,  il 
falloit  les  tedrêflef  avei:  le  pied. 
D'ailleurs  y  elles  il'étoient  bon- 
nes que  dans  la  mêlée.  On  voit 
par<>là  que  s'ils  avoient  combat- 
tu  à  armes  égales  >  ils  auroient 
été  invincibles. 

X  X  I  î. 

Milice  des  Gaulois»  Leur  manière 

de  faire  la  guerre.  Leurs 

armes  ^  Âcc* 

Les  Gaulois  étotent  naturel- 
lement guerriers  ;  mais  ,  leur 
cavalerie  valpit  mieux  que  leur 
infanterie^  Les  plus  feptentrio- 
naux  9  de  ceux  qui  habitoient 
Vers  rOcéan  ,  étoient  les  plus 
courageux.  Il  ne  fe  trouva  ja.- 
mais  perfonne  parmi  les  Gau- 
lois ,  qui  fe  fût  coupé  le  pouce 
pour  ne  pas  fervir.  Dans  les  ba- 
tailles ,  ils  fe  fervoient  de  cha- 
riots à  deux  chevaux  ^  ils  attà- 
quoienc  l'ennemi  avec  des  traits 
qu'ils  appelloient  Sauniesfii  def* 
Cendoient  enfuite  pour  aller  fur 
lui  avec  répée.  Quelques-uns 
d'entr'eux  bravoient  la  mort , 
jufqu'au  point  de  fe  battre  tout 
nus,  n'ayant  qu'une  ceinture  au- 
tour du  corps«Ils  nVtoient  nus, 
félon  quelques  -  uns  ,  que  juf- 
qu'au nombril  ,  &  il  n'y  avoit 
que  ceux  du  premier  rang  qui 
combattiiTent  ainfî.  Us  nienoienc 
avec  eux  à  la  guerre  des  fervi- 
ceurs  de  condition  libre ,  mais 
pauvreé,  qui  dans  les  combats 
i^onduifoient  les  chariots  »    âc 


<5  A  55^ 

leur  fetvolent  de  gardes.  Cé-^ 
far  appelle  ces  fortes  de  gens 
Soldures  ,  &  Athénée  Siloduresh, 
L'armée  rangée  en  bataille  ^  les 
Gaulois  s'aVaûçoiént  ôc  dé-^ 
fioient  les  plus  apparens  à  uii 
combat  iingUlier,  en  branlant 
leurs  armes  pour  leur  îïifpiret 
plus  de  terreur.  Si  quelqu'un 
acceptoit  le  déH  ,  ils  lui  van« 
toient  la  gloire  dé  leurs  ancê-* 
très  ,  &  fe  mettoient  fur  leurà 
propres  louanges;  au  contraire» 
ils  rabaiffoient  autant  qu'ils  pou-* 
voient  leurs  adverfairês ,  &  pai* 
leurs  difcours/ils  lui  faifoient 
perdre  courage. 

Quelques-uns  avoieât  fiii* 
leurs  boucliers  des  figurei  d'ai-» 
rain  enbofle,  quirepréfehtoient 
des^iiîmftux  »  êc  qui  étoient  trà^ 
vaiillées  avec  beaucoup  d'art* 
Leurs  cafques  auflî  d'airaiit 
étoient  furmontés  de  grands 
panaches  pour  fe  faire  remar- 
quer davantage*  Lés  uns  y 
mettoient  de  véritables  coriies 
d'animaux  ,  d'autres ,  des  têtes 
d'oifeaux  ou  de  bêtes  à  quatre 
pieds.  Us  fe  fervoient  de  trom^^ 
pettes  ,  qui  rendoieht  xin  fon 
barbare  Afinguliér  ,  mais  con- 
venable à  la  guet'ré.  Pdlybe 
ajoute  qu'outre  le  fon  d'une  in- 
finité de  ttompettes,  ils  falfolenc 
tous  enfemble  des  cris  àc  dés 
hurlemens  épouvantables.  La 
plupart  avoient  dei  cuîrafles  de 
fer;aUlieu  d'épée,ils  portoient 
de  longues  fpaûiés  »  qui  leur 
pendoiént  fir  la  cuîffe  droite 
par  des  chaînes  de  fer  ou  d'aï-* 
rain.  Quelques-^uns  avoient  par- 
deiïus  leurs  habits  y  dss  bau^ 
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driers  d*or  ou  d'argent.  Ils  té 
fervoicnt  auflî  de  certaines  pi- 
ques 9  qu'ils  appelloient  lances, 
dont  le  fer  avoitune  coudée  ou 
plus  de  longueur ,  ôt  deux  pal- 
mes de  largeur.  Tous  ceux  des 
premières  cohortes  av oient  des 
colliers  &  des  bracelets  d'or. 

Us  fe  fer  voient  à  la  guerre 
de  leurs  chiens,  de  de  ceux 
qu'ils  faifoient  venir  de  la  gran- 
de Bretagne.  Leurs  femmes , 
leurs  enfans,  traînés  fur  des 
chariots  ,  les  fuivoient  dans 
leurs  expéditions.  Us  avoient 
coutume   de    mener   avec  eux 

frand  nombre  de  chariots  3c 
eaucoup  de  bagage.  A  l'armée 
ils  s'afTeyoient  fur  des  bottes 
de  paille ,  ou  fur  des  fafçtneSé 
Les  foldats  Gaulois  étoient 
deilinés  à  garder  les  Grands. 
Décimus  Brutus  9  général  des 
Romains,  &  Bérénice  ,  femme 
d'Antiochus  9  roi  de  Syrie  ,  fe 
faifoient  garder  par  eux.  Au- 
guile  en  donna  quatre  cens  à 
Hérode  ,  lefquels  avoient  aupar 
ravant  fervi  de  gardes  à  Cléo- 
pâtre. 

Les  Gaulois  étoient  toujours 
la  reiTource  des  plus  foibles. 
Les  rois  d'Orient  n'entrepre-r 
noient  point  de  guerre  ,  qu'ils 
n'en  eufTent  à  leur  folde* 
Étoient'ils  chafles  de  leur  trô- 
ne  9  auiïî^tôt  ils  avoient  recours 
à  eux.  Le  feul  nom  de  Gaulois 
imprimoit  une  fi  grande  terreur, 
que  les  Rois  achetoient  d'eux 
la  paix  9  avant  même  que  d'ê- 
tre attaqués.  Les  Gaulois  fe 
louoient  indifféremment  à  tout 
ycnaatj  en  forte  qu'ils  fe  bat- 
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toîent  les  uns  contre  les  autres^ 
&  s'entre-cgorgeoient.  Les  co- 
hortes Gauloifes  fe  révoltoienc 
fouvent  contre  les  empereurs 
Romains ,  &  s'en  faifoient  re^ 
douter.  Elles  les  faifoient  &  les 
défaiCoient  comme  bon  leur  fem- 
bloit.  Elles  avoient  coutume  de 
fe  mettre  en  campagne  au  folf- 
tÂce  d'été.  Les  Gaulois  étoienc 
légers  &  inconftans  dans  leurs 
réfolutions;  ils  aimoient  ordh- 
nairement  la  nouveauté,  &  fai- 
foient la  guerre  pour  la  moin-* 
dre  chofe.  Pour  marquer  qu'ils 
approuvoient  la  harangue  de 
leurs  chefs  »  ils  avoient  coutume 
de  fair«  du  bruit  avec  leurs  ar^ 


mes. 
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Les  Gaulois  fe  difoîent  ijfus  Jtt 
Dieu  des  morts.  Ils  comment 
çoient  leur  jour  civil  au  Cêucher 
du  file iL 

Céfar  fait  mention  du  dieu 
des  morts  de  des  enfers ,  commo 
connu  des  Gaulois.  Us  préten-* 
doient  même  être  iilus  de  lui  » 
ce  qui  ne  lignifie  autre  chofe  » 
félon  la  remarque  d'un  fçàvanc 
ÔC  judicieux  interprête  ,  finon 
qu'ils  fe  regardoient  comme 
Autochthones  9  c'eft-à-dire ,  nés 
dans  le  païs  même  qu'ils  habi»» 
toîent*  Céfar  ajoute  qu*en  coq« 
fequence  de  cette  origine  que 
les  Gaulois  s'attribuoient ,  ils 
fèmbloient  vouloir  honorer  les 
ténèbres  en  comptant  les  efpa* 
ces  des  tems  par  la  nuit  &  non 
par  les  jours.  C'étoit  en  effet  \\ 
nuit  qui  donnoit  le  commence*- 
ment  des  mois^   des  années  ^ 
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des  jours  de  naiflance.  Maïs,  \t 
même  interprète  ôbferve  que 
cette  pratique  de  renfermer  le 
jour  entre  deux  couchersdu  fo- 
leil ,  en  forte  que  la  nuit  mar- 
che la  première  ,  n'étoit  point 
particulière  aux  Gaulois ,  ÔC 
qu'elle  étoit  reçue ,  non  feule- 
ment chez  les  Germains  leurs 
voifins  ÔC  leurs  frères  >  mais 
chez  les  Athéniens  &  chez  les 
Juifs. 

XXIV. 

Portrait  des  Gaulois, 

C'eft  fans  doute  à  caufe  de  la 
grande  célébrité  que  les  Gau- 
lois fe  font  âcquife  autrefois  , 
qu'il  éft  fait  mention  d'eux  dans 
une  multitude  d'auteurs  anciens^ 
Mais,  la  manière  dont  ils  par« 
lent  de  ces  peuples  ,  varie  , 
pour  ainfi  dire,  à  l'infini.  Il  pa- 
roît  qu'ils  les  ont  dépeints  avec 
des  couleurs  plus  ou  moins  vi- 
ves ,  félon  qu'ils  étoient  afïèc- 
xés  à  leur  égard.  La  plupart  des 
Romains  fir-tout  ,  dans  le  por- 
trait qu'ils  tracent  de  nos  pre- 
miers pères  ,  montrent  une  par- 
ti aliéé  qui  eft  trop  fenfible,  pour 
ne  pas  jetter  quelque  foupçon, 
que  le  portrait  n'eft  pas  tiré 
d'après  nature.  ^ 

Tite-Live ,  par  exemple,  nous 
repréfente  par-tout  les  Gaulois 
comme  un  peuple  barbare ,  fé- 
roce ,  furieux  dans  fa  colère  , 
endurci  au  froid  ,  mais  incapa- 
ble de  fupporter  les  chaleurs  & 
les  travaux ,  dont  les  armées 
nombreufes,  fans  difcipline,  8c 
plus  propres  à  répandre  de  vai- 
lles terreurs  ,  qu'à  donner  des 


batailles ,  remplilToient  tous  le$ 
lieux  d'alentour  de  leurs  chants 
barbares ,  de  leurs  cris  &  d'uii 
bruit  épouvantable.  S'ils  font 
viélorieux  à  la  journée  d' Allia, 
félon  Tite-Live  ,  ils  ne  doivent 
la  viéloire  qu'à  la  colère  des 
dieux ,  qui  répandent  l'efpric 
de  vertige  fur  les  généraux  de 
Rome  ,  6c  une  terreur  panique 
dans  toute  l'armée,  n  Qu^  cette 
»  multitude  ,  fait-il  dire  par 
w  Camille  aux  Ardéates  ,♦  ne 
»  vous  étonne  pas.  Ces  grands 
»  corps  n'ont  que  l'apparence. 
»  Leur  courage  n'ell  qu'une 
55  fougue  qui  s'éteint  en  un  ïnf- 
»  tant;  Au  premier  choc  ,  ils 
n  font  plus  que  des  hommes  ; 
»  mais  ,  dans  la  mêlée  ,  ils 
3>  font  moins  que  des  femmes. 
»  Qu'ont-ils  fait  depuis  la  ba- 
»  taille  &  la  prife  de  la  ville 
»  qui  leur  a  été  abandonnée  ? 
x>  Ils  ont  Voulu  attaquer  le  Ca- 
»  pitole  qui  fe  défendoit  ,  & 
»  une  poignée  de  foldats  Ro- 
»  mains  les  a  repoufTés  &  ren* 
7f  verfés  jufqu'à  deux  fois.  Dé- 
»  jà  même  rebutés  par  la  lon- 
»  gueur  du  dège,  ils  s'éloignent 
»  &  fe  répandent  dans  la  cam- 
»  pagne.  Avides  de  viandes  ôc 
»  de  vin  ,  dès  qu'ils  s'en  font 
»  remplis ,  &  que  la  nuit  ap- 
»  proche  ,  ils  fe  couchent  par 
w  terre  étendus  camme  des  bê- 
»  tes  le  long  des  ruifleaux  , 
»  épars  çà  &  là  ,  fans  retran- 
»  chemens ,  fans  corps  de  gar- 
»  des  ni  fentinelles.  «  Et  pour 
achever  ce  portrait ,  Tite-Live 
fait  encore  dire  par  Camille 
dans  UQ  autre    endroit .    que 
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cette  nation  lâche  &  infolenté 
dans  la  profpérité  ,  e&.  encore 
d'une  avarice  infatiablè  &  qui 
ne  refpedle  rien«  Les  traités  ,  ia 
foi  jurée,  les  fermens  folemnels, 
tout  cède  f  dit-il ,  au  plus  vil  in- 
térêt. 

Strabon  y  plus  équitable  ,  ce 
me  femble  ,  que  rhiftorien  Ro- 
main ,  nous  donne  les  Gaulois 
pour  une  nation  /éroce  »  mais 
beïliqueufe  »  fimple  par  carac- 
tère 9  mais  fans  malice.  «  C'eft 
jo  pourquoi ,  quand  on  vient  à 
^)o  les  attaquer ,  ajoute  Strabon, 

V  on  les  voit  aufïï-tôt  fe  réunir 
n  &  voler  au  combat.  Leurex- 
»  trême  ardeur  ne  leur  per- 
3>  mettant  pas  de  prendre  tou- 
%>  tes  les  précautions  nécef- 
»  faire  s  $  on  les  fur  prend  faci- 
5>  lement»  fi  pour  les  vaincre 
a»  on  emploie  la   rufe  Se  Tarti* 

V  fice.  Il  n*eft  pas  non  plus  dîf- 
»  ficile  de  les  attirer  au  corn-* 
»f  bat  y  lorfqu*on  le  veut,  & 
n  pour  quelque  raifon  qu^on  le 
•>  veuille  ;  &  ils  n'y  apportent. 
f»  d'^autres  armes  que  la  force 
»  ôc  la  hardieftè.  On  n*a  point 
y>  de  peine    à  leur   perfuader 

V  dVmbra(lèr  le  meilleur  parti 
»  qu'on  leur  préfente.  Ils  ai* 
11  ipent  les  belles  lettres  >  leur 
yy  force  vient  en  partie  de  la 
1»  grandeur  de  leurs  corps.  Ils 
5>  peuvent  aifément  s'aflembler 
3>  en  grand  nombre, à  caufede 
:>>  la  fimplicité  &  de  la  liberté 
»  q^i  régnent  parmi  eux.  Us 
»  prennent  toujours,  la  défenfe 
n  de  leurs  voiiins ,  qui  fe 
u  croient  injuftement  attaqués* 
I»  Aujourd'hui ,  continue  StfA* 


»  bon',  ili  vivent  en  paix  f«U5 
y>  les  loîx  des  Romains  ^ui  les 
»  ont  aifujettis.  Mais,  ils  ont 
»  été  dans  les  tems  pafles  tels 
»  que  nous  venons  de  les  pré* 
»  fenter.  C'eft  ce  qu'atteflent 
li  les  coutumes  des  Germains  » 
»  lefquelles  fe  maintiennent  en- 
»  core  dans  toute  leur  vigueur. 
I»  Non  feuiement  ces  deux  peu- 
»  pies  fe  reffemblent  pour  te 
»  caractère  &  pour  les  mœurs» 
i>  mais  ils  fo-nt  alliés  les  uns  aux 
i>  autres ,  leurs  pais  n'étant  fé* 
»  parés  que  par  le  fleuve  du 
»  Rhin.  « 

Que  Ton  mette  préfentemenc 
ce$  deux  portraits  en  parallelle» 
on  reconnoîtra  bientôt  l'injuftir 
ce  de  l'un  de  la  juftice  ,  ou  plu-r 
tôt ,  s'il  eu.  permis  d'employer 
cette  expreiHon ,  la  fincérité  dd 
l'autre.  Au  refte»  on  fera  moins 
frappé  du  portrait  des  Gaulois 
que  i  ite-Live  nous  a  iaifle ,  & 
Ton  fait  attention  que  cet  Hif- 
torien,  d'ailleurs  l'un  des  meiU. 
leurs  dont  les  ouvrages  foient 
parvenus  jufqu'à  no-us ,  étoic 
fans  doute  alors  occupé  de  la 
prifd  de  Rome  par  les  Gaulois  ; 
c'eft'à-dire ,  que  pour  fiaeter  la 
vanité  des  Romains  ,  il  a  cher-- 
ché  à  couvrir ,  ou  du  moins  à- 
diminuer  leur  honte ,  au  préju* 
dice  de  leurs  ennemis. 
.  Ce  far ,  à  p^u  de  chofe  près  ^ 
fe  joint  à  Tite-Live  dans  le  ju- 
gement qu'il  porte  des  Gaulois» 
»  Ils  font  prompts  ,  dit  -  il ,  à 
»  prendre  les  armes;  mais  ,  ils 
»  perdent  cœur  au  premier  dé- 
i>  favancage  ,  &c  manquent  de 
?i  force  si  de  rcfolution  dan^ 
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»  Tadverfîté.  «  Le  témoignage 
de  ce  dernier  nous  femble  aniîî 
fufpe<fl  que  celui  de  Tite-Live. 
Comme  Romain ,  il  étoit  éga- 
lement intérelTé  à  rabattre  du 
mérite  de  fes  ennemis,  qui  lui 
donnèrent  à  lui-même  bien  de 
l'exercice  ,  avant  que  d'être 
foumls.  Selon  Appien  d'Ale^ 
xandrie ,  jufqu'à  l'époque  de 
leur  foumiflion  ,  le  peuple  Ro* 
fnain  les  avoit  tellement  appré- 
hendés ,  que  dans  la  loi  qui 
exemptoit  les  Prêtres  &  les 
vieillards  du  fervice  militaire  , 
il  y  avoit  une  exception  pour 
la  guerre  des  Gaulois.  Auffi 
étoient-ils  ,  au  rapport  de  Tenw 
pereur  Julien ,  regardés  par  les 
anciens  Romains  ,  comme  une 
nation  invincible  ,  en  forte 
qu'ils  ordotinoient  des  prières 
publiques ,  &  ofFroient  des  fa- 
crificcs  ,,dès  qu'ils  fe  croyoient 
menacés  de  leurs  armes. 

Ce  n'efl  pas  néanmoins  que 
Dous  veuillions  foutenir  que  les 
Gaulois  n'ont  mérité  aucun  des 
reproches  que  leur  font  Tite*» 
Live  &  Céiar.  Strabon  lui-mê- 
me ,  qui,  fans  doute  a  prétenda 
leur  rendre  toute  la  juftice  qui 
leur  étoit  due  ,  &  qui    n^avoit 
point  d'intérêt  d'agir  autrement, 
ne  laiife  pas  >  ainli  qu'on  vient 
de  le  voir ,  de  les  charger ,  & 
de  leur   imputer  une   certaine 
férociîé.  De-là  vient  apparem- 
ment ce  que  Diodore  de  Sicile 
raconte    des    Gaulois  ,    qu'ils 
pen^oient  au  cou  de  leurs  che- 
vaux les  têtes  des  foldats  quHls 
avoient  tués  à  la  guerre  ;  que 
leurs  ferviteurs  poçtoient  de- 
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Tant  eux  les  dépouilles  toutes 
couvertes  du  fang  des  ennemis 
qu'ils  avoient  défaits,  &  qu'ils 
les  fuivcient    en  chantant  des 
chants  de  joie  &  de  triomphe  ; 
qulls  attachoient  ces  trophées 
aux   portes  de  leurs  maifons  , 
comme  ils  le  faifoient  à  l'égard 
des  bêtes  féroces  qu'ils  avoient 
prifes  à  la  chaffe  ;   mais    que 
pour  les  têtes  des  plus  fameux 
capitaines  qu'ils  avoient  tués  a 
la   guerre  >.  ils  -  les    frottoient 
d'huile  de  Cèdre ,  &  les  con* 
fer  voient    foigneufement    dans 
des  caiffes;  qu'ils.fe  glorifioient 
aux  yeux  des  étrangers  9  à  qui 
ils  les  montroient  avec  oftenta- 
tion ,  de  ce  que  ni  eux  ,  ni  au- 
cun de  leurs  ancêtres,  n'avoienc 
voulu  changer  contre  des  tré- 
fors  ces  monumens  de  ffeurs  vic- 
toires ;  qu'on  dit  enfin  qu'il  y 
en  a  eu  quelques  uns  qui ,  par 
une  obftination  barbare,avoient 
refufé  de  les  rendre  à  ceux  mê» 
mes  qui    leur  en    ofFroient  le 
poids  en  or.  Diodore  de  Sicile 
ajoute  cette  réflexion  :  »  Si  d'iin 
»  côté  une   ame  généreufe  ne 
»  met  point  à  prîx  d'argent  les 
p  marques  de  la  gloire,  del'au- 
»  tre,  il  eft  contre  l'humanité 
»  de  faire  la  guerre  à  des  enne- 
»  mis  morts,  (c 

Le  même  Hiflorîen  dit  ail- 
leurs des  Gaulois,  qu'ils  étoient 
terribles  à  voir  ,  qu'ils  àvoienc 
la  voix  groffe  &  rude  9  &  qu'ils 
-parloient  peu  dans  les  compa- 
gnies ,  &  toujours  d'une  ma- 
nière fort  obfture ,  aftèAant  de 
laiffet  à  deviner  une  partie  de» 
chofe$  qu'ils-  voiiloienc  dire  ; 
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que  l'hyperbole  étoit  la  figu- 
re qu'ils  employ oient  le  plus 
fouvent  9  foît  pour  s'exalter 
eux  mêmes ,  foit  pour  rabaiffer 
leurs  adverfaires  ;  que  leur  fon 
de  voix  étoit  menaçant  &  fier  , 
quHls  aimoient  dans  leurs  dif- 
cours  l'enflure  &  l'exagération 
jufqu'au  tragique,  qu'ils  étoient 
cependant  fpirituels  &  capables 
de  toute  érudition* 

Si  nous  confultons  de  nou- 
veaux Écrivains  ,  il  s'en  trou- 
vera qui  ne  garderont  pas  plus 
de  ménagement,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  viennent  d  être  ci* 
tés,  &  qui  feront  paflTer  les 
Gaulois  pour  des  gens  timides, 
légers,  infolens  ,  rufés,  fourbes, 
cruels ,  inhumains  ,  aimant  à 
boire  &  à  manger  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  d'un  caraâère  dur  &  fec  , 
à  charge  à  ceux  qui  les  gou-» 
vernent,  &  incapables  de  fup- 

Îorter  la  moindre  fé vérité, 
^'autres,  au  contraire  leur  don- 
neront de. la  noblefie  dcdu  cou- 
rage ,  &  plufieurs  aufres  belles 
qualités  ;  mais  ,  (%mme  l'on  t^e 
finiroit  pas ,  fi  l'on  vouloit  rap*- 
porter  en  détail  tout  ce  que  les 
Anciens  racontent  des  Gaulois, 
Ibit  en  bien ,  foit  en  mal ,  nous 
bornerons  ici  nos  recherçhe^fur 
cette  matière.  Nous  croyons  en 
Hvoîr  dit  aflez  ,  pour  montrer 
quel  fut  le  caraâère  de  nos  pre- 
miers pères  ,  qui  n'étoient  pas 
à  beaucoup  près  tels  qu'on  fe 
J'imagine  pour  l'ordinaire,  patj* 
ce  qu'on  n'en  juge  que  d'après 
des  Auteurs  intéreffés  à  les  dé^ 
peindre  de  la  forte» .  S'ils  ont 
fait  paroUre  de  la  férocité  d^os 
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certaines  occafions  ,  ils  ne  Iâî& 
foientpas  d'avoir  des  fentimens 
d'humanité.  Si  on  le  sa  vus  port- 
ier l'avarice  jufqu'à  vouloir  dé^ 
pouiller  des  temples  ,  on  les  %, 
vu  auifî  montrer  une  ame  noble 
&  généreufe.  On  peut  en  appel- 
1er  à  leur  conduite  après  larui- 
ne  de  Rome.  Devenus  lés  arbi- 
tres du  fort  des  Romains  ,  ils 
rendirent,  comme  l'a  très- bien 
prouvé  M.  Mélot  de  l'Acadé- 
mie des  Belles  Lettres  contre 
le  fentiment  de  Tite-Live  ,  ils 
rendirent ,  dis-je ,  la  liberté  de 
la  ville  à  ce  peuple  fameux. 
S'ils  ont  ufé  quelquefois  de 
rufe  &  d'artifice  à  la  guerre  , 
ils  l'ont  fouvent  faite  en  gens 
de  cœur.  La  timidité  &  la  lâche- 
té que  quelque-uns  leur  repro- 
chent ,  étoient  compenfées  par 
la  hardieiTe  &  le  courage  que 
d'autres  leur  donnent.Leur  can- 
deur &  leur  fimplicité  tempé- 
roient la  fécherefle  Ôcla  dureté 
qu'on  remarquoit  en  eux.  En  un 
mott,  l'emprejOTement  avec  le- 
quel ils  voloient  au  feco^rs  de 
leurs  voifins  injuftement  oppri- 
més, fera  toujours  un  témoigna- 
ge non  fufpedl  de  cette  bonté 
qui  fut  le  fond  de  leur  carac- 
tère ,  ôc  qui  eil  encore  de  nos 
jours  le  fond  de  celui  de  leurs 
defcendans. 

XXV. 

Ohfirvations  touchant  Us  Celtes  en 
particulier* 

On  attriboie  au^  Gaulois  bien 
des  chofes,  que  les  Auteurs  ne 
difënt  que  des  Celtes  en  géné- 
ral* Mm  f  comme  ce$  Auteurs 
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tionnent  une  très-grande  éten-> 
due  à  la  Celtique,dc  qu'ils  com- 
prennent fous  ce  nom  prefque 
tous  les  pais  feptentrionaux  6c 
occidentaux  ,  ce  qu'ils  difent 
des  Celtes»  convient  moins  aux 
Caulois  qu'aux  autres  nations 
Celtiques. 

Les  Celtes  avoient  plus  de 
!irénération  pour  les  Diofcures , 
que  pour  les  autres  dieux.  Us 
ne  donnoient  qu'un  vêtement 
très-mince  à  leurs  enfans  ,  dès 
qu'ils  naiifoient.  Pour  s'afTurer 
de  la  fidélité  de  leurs  femmes  » 
ils  mettoienc  fur  un  bouclier 
les  enfans  nouvellement  nés  ,  de 
lesexpofoient  ainfi  furie  Rhin; 
fi  les  enfans  étoient;  légitimes  , 
l'eau  les  foutenoit  ;  s'ils  ne  Té- 
toient  pas  j  les  flots  les  englou- 
tiflbient. 

Les  Celtes  prenoient  leurs 
repas  aflis  fur  du  foin  «  de  met* 
toient  leurs  mets  fur  des  tables 
de  bois  un  peu  élevées  de  terre* 
Les  mets  conlidoîent  en  mn  peu 
de  pain,  &  beaucoup  de  viande 
cuite  dans  Teau  ou  fur  des  char- 
bons 9  ou  bien  rôtie  à  la  broche. 
Le  tout  étoit  fervi  proprement. 
Mais  ,  à  la  manière  des  lions  , 
ils  prenoient  à  deux  mains  de 
gros  morceaux  de  viande  y  Se 
mordoient  dedans.  S'il  fe  trou- 
voit  quelque  chofe  de  diiHcile 
à  détacher,  ils  le  coupoienc 
avec  un  petit  couteau ,  qui  étoit 
attaché  à  la  gaine  de  leur  épée, 
dans  un  étui  particulier.  Ceux, 
qui  habitoien£  près  du  fleuve  ou 
fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née &  de  l'Océan,  fervoient  du 
poifTon,  cuit  dans  le  fel  y  le  vi* 
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naigf  e  &  le  cumin  ,  &  ils  mê- 
loient  le  tout  dans  leur  boifTon* 
Ils  ne  fe  fervoient  pas  d'huile  ^ 
parce  qu'elle  était  rare  chet 
eux ,  &  que  n'y  étant  pas  ac- 
coutumés ,  elle  leur  paToiifoic 
dégoûtante. 

Quand  ils  étoient  plufieurs 
convives  ,  ils  s'afleyoient  en 
rond  ,  &  mettoient  dans  le  mi«i 
lieu  le  plus  diilingué  de  la  com- 
pagnie, c'eft- à-dire  ,  celui  qui 
l'emportoit  fur  les  autres  ,  foi€ 
•en  exploits  militaires,  foit  en 
noblefîe,  foit  en  richefles.  Le 
maître  du  logis  fe  plaçoit  au- 
près de  lui,  ÔL  les  autres  fe 
mettoient  des  deux  côtés ,  cha- 
cun félon  leur  rang.  Leu^s  fer* 
viteurs  leur  donnoient  à  boire 
dans  des  vafes  de  terre  ou  d'ar- 
gent. Les  plats  étoient  de  la  mê- 
me manière  ;  il  y  en  avoit  aufE 
de  cuivre,  &  même  de  bois  ou 
d'olîer.  Les  riches  buvoient  du 
vin  ,  qu'ils  faifoient  venir  d'I- 
talie ou  de  Marfeille  ;  ils  le 
buvoient  prdinairemenc  pur  , 
.quelquefois  ils  y  mettoient  de 
l'eau,  La  boiiTon  des  pauvres 
s'appelloit  zythus  ;  elle  étoit 
compofée  defroment&de  miel; 
plufieurs  n'y  mettoient  point  de 
miel  ;  pour  lors  ,  elle  fe,.  nom- 
moit  corma.  Ils  buvqient  tous 
dans  le  mêmevafe;  ils  n*en  pre« 
noient  pas  à  la  fois  plus  d'un 
verre ,  mais  ils  y  revenoienc 
fouvent. 

Il  leur  arrivoit  quelquefois 
de  fe  battre  dans  leurs  feflîns  ; 
d'abord ,  ce  n'étoit  que  jeu , 
que  badinerie ,  Se  ils  ne  fe  bat^ 
toient  I  pour  sdnfi  dire  ,  que  du 
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bout  ié$  doigts.  Maïs  «nfuirc  t 
dès  qu'ils  étoient  un  peu  échau& 
fis  f  ils  fe  battoient  tout  de  bon, 
&  fi  on  ne  les  féparoit  pas  ,  ils 
t*égotgeoient  fort  bien.  Pans 
des  tems  plus  reculés  »  la  cuifTe 
^es  animaux  qu'on  fervoit  fur 
table  9  étoit  pour  le  plus  dif-i 
cingué  de  la  compagnie*  Si 
quelqu'autre  s'avifoit  de  la 
prendre,  alors  les  deux  cQn-« 
cendans  fe  battoient  jufqu'à  la 
mort  de  Tun  ou  de  l'autre. 
Quelques-uns  pour  de  l'or  ou 
de  l'atgent  ,  qu'iU  recevoîent 
fur  le  théâtre ,  d'autres  pour  un 
certain  nombre  de  pièces  de 
vin  ,  qu'ils  a  voient  foin  aupa- 
ravant de  diflribuer  à  leurs 
amis  ,  fe  laifloient  couper  la 
gorge. 

Les  Celtes  avoient  chez  eux 
un  poifon  fi  fubtil,  que  les 
chafTeurs^  lorfqu'ils  avoient  tué 
un  cerf  ou  quelqu^autre  animal, 
accouroient  au  plutôt ,  &  cou- 
doient l'endroit  blefTé ,  de  peur 
que  le  venin,  venant  à  gagner 
l'animal ,  ne  le  putréfiât ,  &  ne 
fût  plus  bon  à  manger  ;  mais  , 
ils  avoient  une  écorce  de  chêne 
pour  contre-poifon. 

Ils  ne  craignoient  ni  les  tem-? 
fètt^  ^  ni  les  tremblemens  de 
terre ,  Se  prenoient  leurs  armes 
pour  aller  à  la  ^encontre  des 
ilôts.  lis  affVontoient  les  dan- 
gers V  c'eft  pourquoi  ,  ib  fai- 
foient  des  chanfons  en  l'hon? 
seur  de  ceux  qui  étoient  morts 
courageufement  à  la  guerre.  Ils 
combatcoient  la  couronne  fur  la 
fête.  Ils  érigeoient  des  trophées, 
fç  fk  glorifiant  de  Içurs  belles 
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aASoni ,  ils  laifloient  à  la  pof-* 
téricé  des  monumen&  de  leur 
valeur  ,  à  la  manière  des  Grecs« 
Ils  regardoient  comme  une  cho- 
fe  fi  honteufe  de  fuir  ,  que  fou- 
vent  quand  les  maifons  çrou^ 
loient ,  tomboient ,  brûloient  « 
ils  ne  bougeoient  point  de"  pla- 
ce. Quelques  -  uns  attehdoienc 
de  pied  ferme  le  débordement 
de  la  mer  ;  d'autres'  fe  jettoienc 
dans  les  flots  tout  armés.  Ils 
Bourriflbient  de  poifTons  ,  les 
bœufs  &  les  chevaux.IIs  avoient 
grand  foin  de  s'empêcher  de 
devenir  gras  ou  ventrus  ;  car , 
lorfqu'un  jeutie  homme  excé-. 
doit  une  certaine  mefure  ,  il 
étoit  condamné  à  une  ^.ipepdo 
pécuniaire. 

XXVI. 

D'iverfes  particularités  concernant 
le  gouvernement  des  Gaulois. 

Les  Gaules  étoient  divifée» 
en  provinces»  les  provinces  ea 
cités.  Chaque  cité  avoit  fa  vil-, 
le  principale ,  dont  la  jurifdic^ 
tion  s'éteildoit  fur  les  cantons 
qui  compofoienc  fon  territoire«t 
Il  y  avoit  dés  faélions ,  non  feu^ 
lement  dans  toutes  les  cités  & 
tous  les  cantons  ,  mais  même 
prefque  dans  chaque  maifon. 
Les  chefs  de  ces  fadlions  étoient 
ceux  qui  pafloient  pour  avoir 
le  plus  d'autorité  ;  ils  regloient 
tout ,  difpofoient  de  tout ,  & 
rien  ne  fe  faifoit  que  par  leur 
volonté.  Céfar  croit  que  cela 
avoit  été  inflitué  anciennement, 
pour  que  le  peuple  eût  un  appui 
contre  la  puiâance  des  grands  ; 
car  ^  ce$  che£s  ne  fouffrp^eoc  pa^ 
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que  ceux  de  leur$  faftîons  fuf« 
fent  opprimés  6c  trompé?*^  S'ils 
cuflent  fait  autrement^  ils  n'^u- 
roient  eu  aucune  autorité.  Ceux 
qui  s*attachoient  à  leur  fer  vice , 
^'appelloient  ambacjles ,  cliens , 
dévoués  ,  ou  en  langage  du  pais 
Solduries»  Leur  condition  étoiç 
d'avoir  part  à  la  bonne  ou  mau- 
vaife  fortune  de  ç^ujc  qu'ilç 
fervoient  ^  ôc  de  moijrir  ou  de 
fe  tuer  avec  eux ,  s'ils  venoienc 
à  périr,  Çéfar  remarque  que 
de  ménvoire  d'homme ,  il  ne  s'en 
éto'M  pas  trouvé  un  feul  qui  eût 
manqué  à  ce^ devoir.  Non  feu-' 
lement  \bs  Rois  avoient  de  ce^s 
fortes  de  gens  à  leur -fervice , 
mais  encore  ceux  qu'^n  appel- 
loit  chevaliers  ;  &  plus  ils 
çtoient  puiflans,  plus  ils  en 
avoient.  Adcantuannus,  roi  des 
SotiateSy  en  avoit  fix  cens. 

Il  y  avoit  deux  partis  dans 
chaque  cité,  &  il  naiflbit  pref- 
que  toujours  des  conteil^tions, 
lorfqu'il  s'agifToit  de  faire  un 
Roi  ou  un  fguverain  ,  chaque 
parti  élifant  le  fien,  Les  Eduens 
créoient  teus  les  ans  un  magif* 
trat,  qu'ils  appelloient  Vergo- 
hsti  y  &  qui  avoit  fur  fes  fujëts 
droit  de  vie  &  de  mort.  Ce 
jnagiûrat  ne  pouvoit  être  élu 
que  par  les  prêtres  ,  &  il  fal- 
loit  que  ce  lût  au  tems  &  au 
4ieu  marqué.  Les  ioix  non  feu- 
lement défendoient  de  créer 
deux  piagiflracs  de  la  même  fa* 
mille ,  pendant  la  vie  de  l'un 
^  de  Tau tre  ;  elles  ne  foudroient 
pas  même  qu'ils  furent  enfem- 
î>le  du  nombre  des  fénateurs. 
Çç  î\i,%  pçur  cel^  que   Çéfaç 
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dépofa  Cotas  ^  que  fon  frère 
Vçdéliacus  avoit  fait  élire  ea 
CKrhette  avec  peu  de  pèrfonnes« 
hors  du  lieu  ^  du  tems  marqués; 
6c  qu'il  donna  la  fouveraino 
puiffance  à  Conviclolane ,  qui 
avoit  été  ,  félon  la  coutume  , 
créé  par  les  prêtres.  Ce  ma-t 
giflrat  ne  pouvoit  pas  fortir 
des  limites  de  la  cité. 

Les  Rois  règnoient  toute 
leur  vie  ;  le  royaume  n'étoit  pa« 
héréditaire  ;  çepentiant ,  après 
la  mort  d'un  Roi  f  les  premiers 
de  la  cité  choififlbient  ordinai- 
rement en  fa  place  un  de  fes 
en  fans  ou  de  fes  proches.  Les 
ancêtres  de  Tafgétius  ,  que  Cé- 
far  fît  roi  des  Carnutes ,  avoient 
régné  dans  cette  cité.  Cavari-^ 
nus ,  que  Céfar  donna  pour  roi 
aux  Sénonois  ,  avoit  eu  auiC 
fes  ancêtres  pour  prédécefleurs; 
&  même  fon  frère  Moritafgus 
règnoit  dans  cette  cité  j  lorfque 
Céfar  vint  dans  les  Gaules.  Les 
Gaulois ,  qui  avoient  toujours  eu 
la  liberté  de  fe  choifir  des  Rois* 
fouffroient  fort  impatiemment 
que  Céfar  fe  mêlât  de  leur  en 
donner.  ÂuiC  les  Carnutes  tue« 
rentoils  Tafgétius  au  bout  de 
trois  ans  ;  de  les  Sénonois , 
n'ayant  pu  tuer  Cavarinus  ,  le 
chalTerent  du  trône  &  de  fa 
maifon.  Quand  Céfar  vint  dans 
le  pais  des  Trévires,  Cingé- 
torix  &  Induciomarus  fe  dif- 
putoient  la  fouver^ineté  ;  mais, 
les  Trévires  obéirent  toujours 
à  Inducioinarus  y  5c  après  fa 
mort  ils  donnèrent  le  comman-» 
dément  à  fes  proches.  Il  arri-* 
voit  ordinairement  que  ceux  ^ 
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qui  étoient  les  plus  puiflans, 
6c  qui  avoîenc  de  quoi  lever 
des  croupes ,  s'emparoient  de  la 
royauté.  Maïs,  Celtillus,  Ar- 
verne ,  qui  avoit  eu  le  comman- 
dement de  toutes  les  Gaules  , 
fut  tué  pour  avoir  affedé  la 
royauté  dans  fa  cité. 

Quoique  chaque  cité  eût  fon 
Roi  9  &c  qu'elles  ne  dépendif- 
ient  pas  les  unes  des  autres  ; 
cependant ,  elles  s'alHoient  en- 
femble  pour  fortifier  leur  parti, 
6c  fe  mettre  en  état  de  réfifter 
à  ^eux  qui  les  attaqueroient. 
Les  Arvernes  s'étoient  attaché 
les  Séquanois.  Les  Rhémois  êc 
les  Soiffonnois  ne  faifoient  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'un  feul  peu- 
ple. Ils  avoient  mêmes  loix  , 
mêmes  coutumes ,  même  gou- 
vernement ,  mêmes  magiflrats. 
Toutes  les  cités  des  Belges ,  s'é- 
cant  donné  entr'elles  des  otages, 
confpirerent  contre  le  peuple 
Romain,  6c  donnèrent  toute  la 
conduite  de  cette  affaire  à  Gal- 
ba ,  roi  des  Soifibnnois.  Les 
Rhémois ,  qui  ne  voulurent  pas 
fe  joindre  aux  autres  Belges  , 
ne  purent  jamais  empêcher  les 
Soiuonnois  leurs  frères  &  leurs 
alliés ,  d'entrer  dans  cette  conf- 
piration. 

Il  y  avoit  dans  les  Gaules , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  deux  principales  facflions, 
dont  les  Eduens  &  les  Arver- 
nes étoient  les  chefs-  Il  fe  dif- 
putoient  depuis  long-tems  la 
fouveraine  autorité  dans  l'ad- 
miniftration  des  Gaules ,  &  ils 
tâchoient  de  s'attirer  le  plus 
gnand  nombre  de  cités  qu'ils 
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pourroîent.   Enfin,  les  Arver- 
nes 6c  les  Séquanois,  fe  voyant 
les  plus  foiblcs  ,  firent  venir 
des  troupes  de   Germanie  «   6c 
fubjuguerent  les  Eduens ,  après 
avoir  paflë  au  fil  de  l'épée  tou- 
te leur  nobleffe.  Cette  viftoire 
coûta  cher  aux  Séquanois;  car, 
Ariovifte  y  roi  des  Germains  , 
sVmpara  de  la  meilleure  par- 
tie de  leur  païs ,  6c  leur  com- 
manda de  fortir  de   celle    qui 
leur  reftoit.  A  peine  Céfar  fut- 
il  arrivé  dans  les  Gaules,  que 
les  chofes  changèrent  de  face» 
Les  Eduens  prirent  le  deffus  , 
&  les  Arvernes  avec  les   Sé- 
quanois furent  obligés  d'aban- 
donner la  fouveraineté.  Les  Ro- 
mains leur  fuccéderent,ôc  ceux 
qui,  à  caufe  d'anciennes   ini- 
mitiés, ne  pouvoient  fe  joindre 
aux  Eduens,  fe  donnèrent  aux 
Rhémois.  Ceux-ci  eurent  grand 
foïn  de  cultiver  &  de  défendre 
leurs   alliés ,   6c  de  conferver 
leur  nouvelle  autorité  ;  en  for- 
te cependant    que    les  Eduens 
avoient  un  pouvoir  bien  plus 
grand ,  &  que  les  Rhémois  ne 
tenoient  que   le    fécond    rang. 
Les  cités ,   qui  fe  donnoient  à 
tine  des   principales    fa^lions , 
lui  payoient  un  certain  tribut  ; 
Se    même    lorfque    deux    cités 
avoient  guerre  l'une  contre  Tau-r 
cre ,  celle  qui  avoit  le  deflbus 
devenoit  tributaire  de  l'autre  > 
6c  lui  donnoit  des  dtages.  Am- 
biorix,  roi  ou  chef  des  Ebu-' 
rons ,  témoigne  Tobligation  qu'il 
avoit  à  Céiar,  de  ce  qu'il  l'a-^ 
voit  déchargé   du  tribut ,  qu'il 
avoit  coutume   de  payer  mif 
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vAtuanques,  fes  voifihs,  &  de 
ce  qu*il  lui  avoit  renvoyé  fon, 
fils  8c  fon  neveu,  qu'ils  avoient 
eus  en  orages,  6t  qu'ils  avoient 
tenus  dans  les  fers. 

Quand   une   cité   avoit   une 
afïàire  importante  ,  ou  qu'elle 
étoit  attaquée  par  une  cité  voi» 
iîne  ou  par   d'autres  ennemis  , 
le  Roi  indiquoit  une  aiïemblée, 
qu'on   convoquoic   au  fon   des 
trompettes.    Elle  n'étoit  ordi- 
nairement   compofée    que    des 
nobles  de  la  cité  ;  car ,  comme 
le  remarque  Céfar ,  il  n'y  avoit 
dans  toute  la  Gaule  que  deux 
fortes  de  gens,  qui  fuflent  ho- 
norés &  diûingués ,  les  Druides 
&  les  chevaliers.     Le  peuple 
étoit   regardé  prefque   comme 
des  efclave$  ;  il  n'ofoit  rien  en- 
treprendre ,  &  on  ne  le  confuU 
toit  en  rien.  Cependant,  Céfar 
nous  apprend  lui-même  que  le 
peuple  quelquefois  avoit  grande 
part  aux  affaires  ^  6c  que  fou- 
vent  il   faifoit  pencher  la  ba- 
lance.   Lifcus,  Vergobret  des 
Eduens,  déclare  à  Céfaf  qu'il  y 
en  avoit  plufieurs  dans  fa  cité  qui 
«voient  un  grand  crédit  auprès 
du  peuple ,  6c  qui,  tout  parti- 
culiers qu^ils  étoient,  avoient 
plus  d^autorité   que  les   magif- 
•trats  mêmes  ;  &  que  c'étoient 
ceux  -  là  qui    détournoient  le 
•peuple  de  fournir  le  bled ,  que 
les    Eduens     avoient     promis. 
Dumnorix  étoit  de  ce  nombre. 
Il  avoit  gagné  le  peuple  par  fes 
largefles ,  &  par  ce  moyen  te- 
noir  depuis  plulîeurs  années  les 
grofles  fermes  à  bon  marché  , 
parce  que  perfonne  n*ofoit  met- 
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tfe  l'enchère  fur  lui.  Ambio-r 
rix,  commandant  des  Eburons, 
pour  s'excufer  de  ce  qu'il  avoit 
attaqué  le  camp  de«  Romains  * 
dit  qu'il  l'avoit  fait  malgré  lux 
&  contraint  p^r  fa  cité,  &  que 
le  commandement ,  dont  il  étoit 
chargé,  ne  lui  donnoir  pas  plui 
de  droit  fur  le  peuple  ,  que  le 
peuple  n'en  avoit  fur  lui. 

Lorfqu'îls'agiffbit  de  guerre, 
l'on  indiquoit  une  affemblée 
armée.  C'étoit  une  loi  cammu- 
ne  que  tous  les  jeunes  en  âge 
de  puberté,  s'y  rendiffent  ea 
armes  ;  &c  celui  qui  y  arrivoit 
le  dernier  ,  étoit  tué  en  pré- 
fence  de  tous  les  aurrçs,  après 
avoir  fouffert  toutes  fortes  de 
tourmens»  Quand  on  eut  appris 
que  Lahiénus  étoit  venu  cam- 
per auprès  de  Paris,  auiEtôt 
les  cités  voifînes  affemblerent 
leurs  troupes ,  &  en  donnèrent 
le  commandement  à  Camulo- 
génus  Aulerque.  Lorfqu'il  ar- 
rivoit une  affaire  de  la  der- 
nière conféquence,  qui  deman- 
dât qu'on  la  fît  fçavoir  à  toutes 
les  cités  des  Gaules,  ils  la  pu^ 
blioient  dans  les  champs  &  dans 
les  cantons,  en  criant  de  tou- 
te leur  force  ;  &  la  nouvelle  fe 
communiquoit  ainfî  des  uns  aux 
autres.  Céfar  obferve  que  par 
ce  moyen ,  ce  qui  s'étoit  paiTé 
à  Orléans  au  lever  du  foleil , 
fut  fçu  dans  TAuvergne  avant 
neuf  heures  du  foir,  quoiqu'il 
y  eût  plus  de  cinquante  lieues 
de  diftance. 

Quand  il  s'agîiïbit  des  affaU 
res  générales  de  toute  la  Cau-i' 
le ,  on  indiquoit  une  aflemblée 
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générale  pour  un  certain  jouf  l 
à    laquelle     toutes     les    cités 
étoient  obligées  d'envoyer  leurs 
députés.    Cétôient    ordinaire- 
ment les  Eduens ,  qui  9  comme 
étant  la  fa(flîon  principale,  ÔC 
celle  qui  avoit  le  plus  d'autori- 
té 9  convoquoientlafTemblée ,  & 
en  indiquoient  le  jour  5c  le  lieu. 
Chacun  s'obligeoit  par  ferment 
à  garder  le  fecret  6c  à  ne  ré- 
véler ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
raflemblée,  qu'à  ceux  à  qui  on 
étoit  convenu  de  le  dire.  Ceux 
qui  y  manquoient  étoient  punis 
très-féverement.Vercingétorix, 
Arveme,  s'étant  fait  déclarer 
roi  par  une  poignée  de  gueux 
&  de   bandits   qu'il  avoit  ra- 
maflcs   dans   la   campagne  ,  Rt 
fou  lever  un  grai^d  nombre  de 
cit(fs,  qui,  d'un  commun  con- 
fentement,  lui  déférèrent  le  com- 
mandement. Les  Eduens,  quel- 
que tems  après  ,  quittèrent  auffi 
le  parti  de  Céfar;  «Se  ils  firent 
prier  Vercingétorix  de   venir 
les  trouver,  afin  de    prendre 
cnfemble  les  mefures  néceflai- 
res    pour   foutenir  la    guerre. 
Vercingétorix    étant  venu    au 
rendez-vous ,  les  Eduens  pré- 
tendirent avoir  le  commande- 
ment &  la  principale  conduite 
de  la  guerre;  mais,  comme  on 
leur  difputoit  leur  prétention, 
on  indiqua  à  Autun  une  affem- 
blée  de  toute  la  Gaule.   On  y 
vint  de  tous  les   côtés,  ôc  la 
décifîon    de    cette    aiFaire    fut 
abandonnée  à  la  multitude ,  qui, 
d'un    confentement    unanime  *, 
donns^  le  commandement  à  Ver- 
cingétorix*  Les  £dueç$  Ocrent 
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trës«-plqués  de  ce  choix  ;  mais  9 
comme  ils  étoient  engagés  dans 
la  guerre ,  ils  n'oferem  fe  £e- 
parer  des  autres.  Eporédorix 
ÔC  Virdumarus,  jeunes  Eduens 
de  grande  efpérance ,  obéirent 
bien  malgré  eux  à  Vercingé-^ 
torix. 

Les  Rhémois  &  les  Lîngo- 
nois  ne  vinrent  pas  à  cette  af" 
femblée ,  parce  qu'ils  fuivoient 
le  parti  des  Romains.  Les  Tré- 
vires  ne  s'y  rendirent  point 
non  plus,  parce  qu'ils  étoient 
trop  éloignés  &  que  les  Ger- 
mains les  tenoient  en  échec» 
Pendant  qu'on  faifoit  le  (îegc 
d'Aléfie,  Vercingétorix  envoya 
des  ambafladeurs  à  toutes  les 
cités  des  Gaules ,  demandant 
qu'an  lui  envoyât  tous  ceux  , 
qui  pouvoient  porter  les  ar- 
mes. Les  Gaulois,  ayant  aflem- 
blé  les  principaux  des  cités  , 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en- 
voyer àVercingétorix  tous  ceux 
qu'il  demandoît;  mais,  ils  or- 
donnèrent à  chaque  cité  d'en- 
voyer un  certain  nombre  de  ' 
troupes.  Les  Belloyaques  ne 
voulurent  pas  fournir  leur  con- 
tingent, alléguant  pour  raifon 
Su'ils  feroient  la  guerre  aux 
.omains  en  leur  nom  &  en 
leur  manière ,  &  qu'ils  n'obéi- 
roient  à  perfonne  ;  cependant^ 
à  la  prière  de  Comius  ,  ils  en*. 
voyerent  deux  mille  hommes. 
On  fit  la  revue  de  ces  troupes 
dans  le  païs  des  Eduens ,  & 
l'on  en  donna  le  commande- 
ment à  Comius  Atrebate  ,  à 
Virdumarus  &   à    Eporédorif 

%o\xs  deux  Ëdui^ns ,  &  à  Ve^! 
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{afillauhus^  Arverne  ;  mais  ^ 
chaque  cité  donna  à  fes  com-s 
maiidans  des  gens  choifis ,  dont 
ils  dévoient  fuivre  le  ccnfeil. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  trait 
particulier,  rapporté  par  Stra- 
bou ,  &  qui  regarde  les  aflem- 
blées  des  Gaulois.  Si  quelqu'un 
dans  ces  aiTemblees  faifoit 
du  bruit ,  ou  troubloit  celui  qui 
parloit,  l'huiffier  venoit  Tépée 
à  la  main ,  Se  lui  ordonnoit  avec 
menace  de  fe  taire  ;  ce  qu'il  ré- 
pétoit  deux  ou  trois  fois.  S'il 
ne  fe  taifoit  pas  9  l'huiffier  lui 
coupoit  un  grand  morceau  de 
fon  habit  ^  en  forte  que  le  re^ 
devenoit  inutile. 

X  X  V  I  L 

De  Vétat  des  Lettres  dans  les 
Gaules. 

Cette  matière  a  été  traitée 
*vec  beaucoup  d'érudition  par 
I>.  Rivet  ,  dans  fon  ouvrage 
intitulé ,  Hiftûire  Littéraire  de  la 
France*  Il  examine  en  quel  tems 
les  Gaulois  ont  commencé  à  fai- 
re ufage  de  l'écriture ,  de  quels 
caradères  ils  fe  font  fervis.  Il 

Îarcourt  tous  les  iiècles  avant 
efus-Chrili.  Il  parle  de  toutes 
les  villes  où  les  fciences  ont 
fleuri ,  &  où  il  y  a  eu  des  Aca- 
démies. H  nou'i  donne  le  nom 
.  de  tous  les  Sçavans  Gaulois  > 
qui  ont  eu  quelque  réputation. 
Il  drefle  le  catalogue  de  leurs 
écrits  9  &  il  en  porte  fon  juge- 
ment. 

Nous  pouvons  remarquer , 
avec  Diodore  de  Sicile ,  que  les 
Gaulois  avoient  Tefpric  En  Ôc 
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délicat ,  &  qu'ils  avoient  beau- 
coup de  difpoiîiion  pour  toutes 
les  fciences.  Céfar  nous  les  don- 
ne pour  des  gens  adroits  Ôc  pro- 
pres à  imiter  &  à  faire  tout  ce 
qu'on  leur  montreroit.  Les  Drui- 
des ,  les  Bardes,  les  Vates  ,, 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  donc 
nous  avons  rapporté  les  fonc- 
tions ,  font  une  grande  preuve 
que  la  Théologie  ,  la  Philofo- 
phie ,  rAftronomie ,  la  Poëilie  , 
&  les  autres  fciences  étoienc 
cultivées  dans  les  Gaules  ;  ôc  mê- 
me faint  Clément  d'Alexandrie 
veut  que  les  Gaulois  aient  pré- 
cédé les  Grecs  dans^la  connoif- 
fance  :6c  la  profeilion  publique 
de  la  Philofophie.  Nous  ne  Tom- 
mes pas  en  cela  de  fon  avis ,  & 
nous  croyons  au  contraire,  que 
les  Gaulois  ont  beaucoup  em- 
prunté des"  Marfeillois  ,  qui 
étoient  Grecs  d'origine.  Non 
feulement  les  Gaulois  ^  mais  en- 
core les  Romains ,  venoient  en 
foule  à  Marfeille  pour  s'y  inf- 
truire»  n 

Nous  apprenons  de  Strabon 
que  les  villes  des  Gaules  ,  4 
l'exemple  de  Marfeille  ,  ga- 
geoient  des  ProfeiTeurs  pour  en-» 
fcigner  en  public  &  en  parti- 
culier. Il  ne  nomme  pas  ces 
villes  ;  mais ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  dou^r  qu'il  n'y  eût  dès- lors 
autant  d'écoles  p'ubliques  qu'il 
y  avoit  des  villes  principales» 
Narbonae,  Arles,  Vi^ne  ,Tou- 
loufe ,  Autun ,  Lyon  ,.  Nîmes  , 
Trêves  ,  Bourdeaux  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  villes , 
fans  parler  de  celles  de  la  Gau- 
le Cifalpine  ,  cuitlvoisût    lea 
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^îences  ,  &  onr  produit  de 
grands  hommes.  L'empereur 
Claude  témoigne  dans  Tacite , 
qu'il  étoit  forti  des  hommes 
âluâres  de. la  Gaule  Narbon- 
noife.  Martial  fe  félicite  de  ce 
^ue  fes  poëfîes  faifoient  les  dé- 
lices de  Vienne  ;  qu'elles  étoient 
entre  içs  mains  de  tout  le 
nonde  ;  que  les  femmes  les  li- 
foient  ainiî  que  les  vieillards, 
les  jeunes  gens  &  même  les  en- 
fans.  On  croit  que  Touloufe 
étoit  appellée  Paliadia ,  à  caufe 
^e$  lettres  Çu'on  y  cultivoit.  Il 
y  avoit  à  Autun  des  écoles  ap- 
pellées  Mdnianes  9  qui  étoient 
célèbres  &  fameufes,  tant  par 
la  beauté  de  leurs  édifices  ,  que 
par  le  grand  concours  des  étu* 
dians.  Dès  le  tems  de  Tibère, 
les  enfans  des  meilleures  famil- 
les des  Gaules  y  alloient  étudier 
les  Belles  Lettres. 

On  célébroit  à  Lyon  tous  les 
ans  une  fête  à  l'autel  d'Augufte. 
On  dit  que  les  Orateurs  &  les 
Poètes ,  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres, y  récitoient  leurs  pièces 
écrites,  ou  en  Latin,  ou  en  Grec; 
que  ceux  qui  étoient  vaincus , 
étoient  obligés  de  fournir  le 
•  prix  dû  aux  vicflorieux,  &  que 
ceux  qui  avoient  tout  -  à  -  fait 
mal  réufG  ,  étoient  condamnés 
à  effacer  leurs  pièces  avec  une 
éponge  ou  avec  leur  langue , 
s'ils  n'aimoîent  mieux  fe  fou- 
mettre  à  la  férule,  ou  être  jet- 
tés  dans  le  Rhône.  D'où  vient 
que  Juvénal  compare  un  homme 
pâle  de  défait ,  ou  à  celui  qui  a 
marché  pieds  nus  fur  un  ferpent, 
ou  à  ^  Auteur  ^ui  avoit  à  dé- 
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climer  devant  l'autel  d'Auguftc.- 
Du  tems  de  faint  Jérôme  ^ 
après  qu'on  avoit  étudié  dans 
la  Gaule ,  où  les  Lettres  étoienc 
très-âoriffantes ,  on  alloit  à  Ro- 
me pour  affaifonner  de  la  gra- 
vité Romaine  ,  l'abondance  6c 
la  netteté  du  difcours*  Gaulois. 
La  Gaule ,  dit  le  même  faine 
Jérôme  ,  eft  la  feule  qui  n'ait 
point  eu  de  monilres  ;  mais  elle 
a  toujours  été  féconde  en  hom- 
mes courageux  &  très-éloquens- 
C'eft  elle  ,  félon  Juvénal  ,  qui 
a  formé  les  Avocats  de  les  Ju- 
rifconfultes  de  la  grande  Breta- 
gne. L'Efpagne  ,  Rome  même  , 
avoient  des  Profefleurs  Gaulois* 

XX  VII  L 

Pes  différens  noms  de  la  Gaule,- 

Les  Romains  ont  appelle 
Gaule  Cifalpine  &  Citérieure 
la  partie  de  l'Italie  dont  les 
Gaulois  fe  font  emparés  &  qu'ils 
ont  habitée.  La  Gaule  Cifalpî— 
ne  a  aufG  été  appellée  Toyota  g 
à  caufe  qu'on  y  portoit  la  To- 
ge ,  habillement  des  Romains  en 
tems  de  paix.  Dion  Caflîus 
ajoute  une  autre  raifon  ,  parce 
que ,  dit-il ,  cette  Gaule  paroif- 
loit  plus  pacifique  que  l'autre. 
Comme  le  Pô  partageoit  cette 
Gaule  en  deux  parties ,  l'une 
s'appelloit  Gaule  Cifpadane,  ÔC 
l'autre  Gaule  Tranfpadane. 

Notre  Gaule,  qui  eft  la  Gau- 
le proprement  dite  a  été  appel- 
lée par  les  Romains  Gaule  Tran-* 
falpine  &  Ultérieure  ,  parce 
qu'elle  étoit  au-delà  des  Alpes 
par  rapport  à  eux.  On  l'appel-' 
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loît  encore  la  Gaule  Comata^ 
parce  que  les  Gaulois  y  por* 
toient  les  cheveux  fort  longs. 
Quelques  Auteurs  la  nomment 
aufïî  la  Gaule  dernière  ,  inte'- 
rieuxe  &  inférieure.  La  par-* 
tie  méridionale  de  cette  Gaule 
Tranfalpine  »  qu'on  nommoit  la 
Gaule  ou  la  province  Narbon- 
fioife  ,  s'appelloit  Braccata^  à 
caufe  de  Tufage  des  Braies. 
Les  Romains  qui  s*en  ctoienc 
rendus  maîtres  long-teros  avant 
Céfar  ,  l'appelloient  la  pro- 
vince Romaine.  Céfar  la  oom- 
me  notre  province  >  &  Ap- 
pien  Tancienne  Gaule.  Elle  a 
encore  été  appelléè  Bébrycîe  ; 
mais ,  c*eil  une  fable  qui  a  don- 
né lieu  à  ce  nom* 

XXIX. 

Des  limites  de  la  Gaule. 

Notre  Gaule  étoit  contenue 
entre  l'Océan,  la  Méditerranée 
&  les  Alpes  ,  &  s'étendoit  de- 
puis \^s  monts  Pyrénées  jufques 
aux  bords  du  Rhin.  Elle  étoit 
bornée,  félon  Strabon,  au  cou- 
chant par  les  Pyrénées ,  au  le- 
vant par  le  Rhin ,  au  fepteti- 
trion  par  TOcéan  Britannique  , 
au  midi  par  la  Méditerranée  ÔC 
les  Alpes.  Ces  bornes  ne  font 
pas  aiïez  exadles.  Nous  la  bor- 
nons au  feptentrion  par  TOcéan 
Britannique  ;  à  To rient  par  le 
Rhin  ,  la  grande  Germanie  ,  là 
Rhétie  &  une  partie  des  Alpes 
avec  ritalie  ;  au  midi  par  la 
mer  Méditerranée ,  les  Pyrénées 
&t  rEfpagne  ;  à  l'occident  par 
rOcéân  occidental. 
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Des  différentes  divifions  de  la 
Gaule. 

Première  Divifion^ 

Céfar  qui  a  réduit  le  premief 
la  Gaule  fous  la  puifTance  des 
Romains  %  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  «  la  divife  enjrois 
parties,  qui  font  la  Belgique, 
l'Aquitanique  de  la  Celtique.'  U 
ne  parle  pas  de  la  Narbonnoi- 
fe  ,  parce  qu'elle  faifoit  déjà 
partie  de  l'empire  Romain  ,  &c 
qu'il  ne  fait  mention  que  de  la. 
Gaule  qu'il  avoit  fubjuguée.  La 
Celtique  eil ,  félon  lui ,  fépa- 
rée  de  l'Aquitaine  par  la  Ga- 
ronne, &  de  la  Belgique  par.  la 
Marne  &  la  Seine  ;  elle  com- 
mencé au  Rhône  ,  Ôc  elle  eil 
contenue  entre  la  Garonne  , 
l'Océan  &  la  frontière  de  la 
Belgique  i  elle  va  même  jufques 
auKhin  par  le  moyen  dès  Sé- 
quanois.jc  des  Helvétiens.  La 
Belgique  commence  à  la  fron- 
tière de  la  Celtique  ,,  c'eft-à- 
dire ,  à  la  Seine  &  à  la  Marne , 
6c  s'étend  jufques  à  la  partie 
inférieure  du  Rhin.  L'Aquitaine 
eft  enfermée  entre  la  Garonne  ,. 
les  Pyrénées  &  cette  piirt^e  de 
rOcéan;qui:xcgarde  l'Efpagne. 
Tout  le  r elle  jufques  aux  Alpes- 
étoit ^pour  la 'Gaule  Narbon- 
noife.    *  *  ♦ 

Voici  .par  ordre  alphabéti* 
que  une  Jifte  des  peuples  que 
Céfar' «o mm e  dans  les  Commen- 
taires. Mais  f  en  rapportant  cet- 
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te  lîftCf  nous  ne  prétendons  pas  tn 
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lit  entièrement  rexactîtudc. 


Aduatiçi  , 
jEduiy 
Aibici  9 
Allobroges  , 
Ambarri , 
AmbialîteSy 
Ambianif 
Ambibarri  f 
Andes  » 
Antuates  > 
Arccomici,/r4r- 
tUdesYolcx, 

Armories   ci- 

vitates  f 
Arverni , 
Atrebaces  » 
Aulerciy 
Aufcîi» 

Batavi» 
Bclgae , 
BellocaiTes  9 

Bellovaci  » 
Bigerrones  » 
BiturigeSy 
Bpii, 

Brannovices  » 
Cadetes  » 
Cadurci^ 
Oerefi  > 
CsUeces, 


Camutes , 

Cacuriges  y 
Cenomaniy^iir- 
i/VJ^iAulerci» 
Centurone»,  en 

Taremaife , 
Centrones,tftfx 
paU'^éU  y  les 
mêmes  qu^E" 
burones  y 
Cocoûces  y 
Condrufi  y 
Curiofolit», 
Diablinccs,/^itr- 
$ie  des  AixlcTciy 

Eburones  y 
Eburovices  y 

partie  des  Au- 

1er  ci  >  . 

Elufatés  9 
Eflui, 

Gabali  , 
Garites  y 
Garoceliy 
Garumni» 
Gorduni  ^ 
Grudîi  y 
Heleuceri  p 
Helvetii> 
Hclyii/ 


garanti] 

Latobroci  y 
Lemo  vices, 
Lepontii^ 
Levaci , 
Leuci  f 
Lexovii, 
Lingones  y 
Mandubii, 

Menapii , 
Morinî  y 
Namnetes  y 
NantuateSy 
Nemetes  y 
Nervii , 
Nitiebrig( 
Ofîfmii  y 
Psemani  y 

Paiifii  y 
Petrocorii , 
Pidlones , 

Pteumofîi , 
Precianiy 
Rauraci  » 
Rhedones, 
Rhemi  y 
Ruteni , 
Sancones  y 
Sebufîani  9 

Segufiani  9 
Segni  y 
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ou 


Senones 

Sequani  y 
SefuviîjOi^Ser 

fui  y 
Sotiates  y    ou 

Sontiates  » 
SuelHones  » 
Tarbelli , 
Tarufates  y 
Teftofages  9 

partie    des 

Volcae  y 
Tolofates  y 
1  reviri , 
Tribocci  » 
Tuliingi  y 
Turones, 
Vangiones  , 
Vellauni , 
Vellocafles  ^ 

Uneili  y 

Veneti , 

Veragri , 

Veromanduî, 

Vocates  > 

Vocontii , 

Volcae  f  divifés 
en  Tedlofa- 
ges  &  Are- 
comici* 


ÇA. 

Seconde  Dlvifion* 

Auguile  a  divifé  le^  Caulé$ 
en  quatre  partiel  9  qui  font  la 
Belgique  ,  la  Celtique  ou  LyoD- 
tjoife  rAquitanique  &  la  Nar* 
b.onhoife  ;  &  pour  rehdre  ces 
parties  plus  égales ,  il  a  tetiré 
de  la  Celtique  quatorze  nationi 
qu'il  a  attribuées,  à  T  Aquitaine  y 
éc  il  a  aioûté  à  la  Belgique  les 
Séquanois    &    les   Helyétiens. 
Pline  &  Ptoléftiéc  ont  fuivi  cet- 
te divifîon  ^  dont  Strabon  parle 
le  premier.  11  y  a  lieu  dt  s'éton- 
tuer  que  Poniponius  Mêla  ne  la 
Suivie  pas ,  puifqu'U  tÛ  poilé^ 
jrleur  à  Augure» 

Troifième  Divifiorié 

Tacite  y  en  parlant  de  ce  qui 
è'eft  paffé  fous  Tempereur  Othott, 
fait  mention  des  deux  G^rtna-:* 
liiés  \  les  uns  penfeftt  que  ces 
deux  ptovîhcès  ont  été  démem- 
brées dé  la  Belgique  peu  après 
Augufle  ;  fes  autres  rapportent 
ce  démembrement  au  règne  de* 
Néron. 

Autres  Dîvîjîons* 

Il  efl  difficile  de  marquer  au 
jufte  le  tems  des. autres  divilions. 
<le  la  Gaule.  Elles  auront  été 
faites  peu  à  peu  fous  différens 
Empereurs  ,  en  forte  que  fous 
Honorius,le  nombre  des  provin- 
ces étoit  crû  jufques  à  dix-fept. 
Vopifcus ,  qui  écrivoit  avant  la 
fin  du  troifième  fîècle  ,  dit  que 
les   tyrans   Proculé  &  Bonofe 
avoîent  attiré  à  leur  parti  les 
Bretagnes  ,  les  Efpagnes  &  les 
provinces  delà  Gaule  Narbon- 
lioife.  Comme  la  révolte  de  ces 
tyrans  arriva  Tan  280 ,  il  paroîc 
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que  la  Vîennoife  étoit  déjà  cet** 
te  aftnée  fépa^éé  de  la  Narboâ-* 
noife,  âc  qu*elle  faifoit  une  pro« 
vince  particulière.  Une  infcrip*» 
tion  rapportée  par  Gruter,|pag* 
î66  y  nous  apprend  que  la  Se* 
quaftoife  étoit  une  province  fé- 
parée  de  la  Belgique  fous  l'em*- 
pire  de  Dioclétiené  La(flance  » 
ou  l'auteur  du  livfe  de  la  mort 
des  Perfécuteurs  ^  dit  que  fous 
cet    Empereur     les    provinces 
de  l'Empire  furent  partagées. 
Auffi  lui  attribue-t-'on  l'érec- 
tion de  la  SéqUanoife ,  de  la  fe* 
conde  Belgique ,  de  la  Novem- 
populanie  6c  de  la  Lyonnoife 
féconde.  Il  eil  fait  mention  de 
cette  dernière  dans  une  loi  du, 
code  Théodofien  de  l'an  312* 
On  comptoit  donc  onze  pro- 
vinces fous  l'empire  de  Dioclé- 
tien.  On  croit  que  l'empereur 
Conflantin  ,    en   inilituant   les 
quatre   préfets  du  Prétoire  de 
i  Empire  ,  a  uni  aux  Gaules  les 
deux  provinces  des  Alpes  ma- 
ritimes &  des  Alpes  Grecques; 
ce  qui  feroit  treize  provinces. 

L'Aquitaine  n'étoit  pas  enco- 
re divifée   en  deux  provinces 
en  358;  car,  faint  Hilaire >  en 
adreffant  cette  année  la  lettre 
des  Synodes  aux    évêques    de 
toutes  les  provinces  desAjaul^s , 
ne  fait  mention  que  4\ine  feule 
Aquitaine.  Gruter  ,  page  465  • 
nous  donne  une  infcription  de 
l'an  362  ,  où  Saturnin  elt  ap* 
pelle  préfîdent  de  l* Aquitaine  ; 
ce  qui  prouve  qu'en  cette  année 
362  TAquitaine  If  n'étoit  pas 
encore  érigée  en  province  ;  elle 
ï'aura  fans  doute  été  entre  cette 
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année  &  Tannée  376  »  puirquè 
Sextus  RufuS)  dans  i* abrégé  des 
geftes  du  peuple  Roshain  qu*il 
compofa  vers  l'an  370 ,  parle  1^ 
premier  dé  PAquitaine  H  ,  en 
faifant  l'émiméracion  des  qua-" 
torze  provinces  des  Gaules. 

Ammien  Mareellin,  quiécrï- 
voit  après  Sextus  Rufus  ,   ne 
BOUS  donne  que  douze  provin- 
ces ;  il  omet  les  Alpes  mariti- 
ihes  Se  TAquitaJi^e  IL    On  ne 
peut   pas  dire  pour  Texcufer, 
c[ùe  la  Notice  quHl  donne  des 
provinces  des  Gaules,  foit  re- 
lative à  rannée  où  Julien  vint 
dans   lés    Gaules  ;    car  f   ou- 
t're  q'ue  les  Alpes  maritimes  fai- 
ibknt    déjà   une  province    en 
355  ^  il  paroît. qu'il  parle  du 
rems    auquel'   il    cçrivoit.    On 
compte préfcntement ^  dit-il,  telles 
provinces  dans  toute  V étendue  des 
Gaules.  Il  faut  atouer  que  cet 
Auteur  cil  ici  très-peu  exad;^ 
car,  cntr'autres  fautes  -qu^il  fait 
en  cet  endroit ,  ïl  attribue  à  la' 
Lyonnoife  I ,  la  ville  de  Bour- 
ges, qui  appartenoit  à  TAqui- 
rine  I  \  il  donne  aux  Alpes  Grec- 
cjues  Avcnches  i^ui  étoit  de  la* 
Séquanoife  ,  &  \\  place  dans  fa 
Narbonnoife  Eaufe ,  métropole 
de  la  Novempopulanie. 

Le  conciîe  d^Aquilée  de  Tan 
581  parle  pour  la  première  fois 
de  la  Narboïïnoife  H.  Mr  de 
Matca  croit  que  cette  province, 
fut  érigée  en  375  fousrrenipire 
de  Gratien.  On  met  encore  fous 
le  règne  du  même  Empereur 
l'éreélion  des  deux  provinces 
Lyonnoifés  ÎII  &  Lyonnoife  IV. 
Sx  nous  joignons  ces  croi&  der- 
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âières  provinces  aux  q[ùa^d 
donc  parle  Sextus  Rufus  ,  nous 
aurons  le  ilombre  des  dix-fepr 
provinces ,  marquées  dans  l'an-n 
cienne  Notice  que  nous  a  don-] 
&éeleP.Sirmond»âc4ans  la  No«' 
tice  de  l'empire  Romà?n.  Dont 
Martin  Bouquet  a  fait  imprimer* 
la  première  en  entier ,  &  a  don- 
tst  feulement  des  extraits  de  la 
féconde. 

Il  y  avoit  fur  la  iin  du  qua-^ 
trîème  (îècle  de  TégKfe  une  di-^ 
viiion  des  Gaules  en  Gaules  pro^ 
prement  dites  &  en  cinq  pro- 
vinces. Le  concile  de  Valence 
en  374  eft  le  premier  qui  parle' 
de  cette  ilrviiion  ;  fa  leurre  fyr 
ifodiqae  eft-  adreâee  aux  hien^* 
aimés  frères  évêques  établis  par^ 
tes  Gaules  &  les  cinq  provinces^: 
L'Empereur  Nfaxioie  écrit   ent 
385  au  pape  Siricei  qu'il  aflem^* 
blera  un  fyaode  ou  de  toutes^ 
les  Gaules ,  ou  feulement  de» 
cinq  provincesu    Uùe  loi   des 
empereurs  Arcadius  &  Honorius 
de  l'an  309. efl adreffée  à  Pro- 
clien  ^    vicair,e  des  cinq  pro-^ 
vîhccs.  Enfin  \  lés.  évêques  du. 
Concile  de  Tiiiciri,  en  40 ï  adref- 
ferent    leur    lettre    fynodique 
aux  évêques  étoBlis  dans  les  Gau" 
les  &   dans  les  cinq  provinces^ 
Quelles  étoient  ces  cinq  pro- 
vinces ?  C'eft  fur  quoi  les  f^a-* 
Vans  fonr  fort  partagés.    Nous 
nous  abflreffon?  de  rapporter  ici 
feurs  diffërens  fentimens  ;  nous 
rtous   en   tenons  à  celui   du  P. 
Lacarry ,  qui  croit  que  ces  cinq 

Î>rovinces  étoient  l'Aquitaine^ 
a  NovempopuUnie  >  Ul  Nar-» 
bonnoife»  la  Viénnoife  &  i9& 
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Alpes  maritimes.  Nous  obfer- 
verons  feulement  ici ,  que  TA* 
quitaine  étoit  regardée  par  les 
Anciens  comme  un  corps  fépa*- 
ré  des.  Gaules.  Or  j  cette  par* 
rie  des  Gaules,  qu'on  appelloit 
TAquîta^ne  ,  ne  comprenoit  pas 
feulement  Tancienne  Aquitaine, 
mais  encore  toute  l'ancienne 
Narbonnoife,  comme  le  prou- 
vent les  auteurs  de  la  nouvelle 
hifioire  de  Languedoc.  Ainii ,  il 
pâroît  que  l'on  ne  doit  chercher 
les  cinq  provinces  ,  qui  fai- 
foient  un  corps  fcparé  du  refte 
des  Gaules  ,  que  dans  l'ancien- 
ne Aquitaine  Ôcdans  l'ancienne 
Narbonnoife >  comme  a  fait  le 
P.  Lacarry. 

La  Notice  des  Gaules  ,  dont 
BOUS  venons  de  parler ,  &  qu'oii 
croit  avoir  été  dreflee  fouis  le 
règne  de  l'empereur  Honorius , 
itous  donne  une  autre  diviiion 
des  Gaules  ;  elle  les  divife  en 
provinces  Gallicanes  ÔC  en  fept 
provinces.  11  n'y  a  aucune  diffi- 
culté fur  le  nom  de  ces  fept 
provinces.  Là  Notice  les  nomme 
elle-même  ;  ce  font  la  Viennoi- 
fe ,  les  deux  Aquitaines ,  la  No-' 
vempJ)pulanie ,  les  deux  Nar- 
bonnoifes  Ôt  les  Alpes  mariti- 
mes. Elles  font  les  mêmes,  com- 
me l'on  Voit ,  que  les  cinq  pro- 
vinces >  à  l'exception  que  l'A- 
quitaine &  la  Narbonnoife  font 
chacune  féparées  en  deux.  Le 
pape  Zofîme  reconnoît  cette  di- 
vinon  dans  la  lettre  qu'il  écrit 
en  417  â  tous  les  évêquès  établis 
dans  les  Gaules  &  les  feptprovin" 
cesé  L'empereur  Honorius ,  dans 
Xa  conilitution  de  Tan  418  adrei^ 
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fée  à  Agrîcola ,  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  ,  ordonne  aux 
fept  provinces  de  fe  trouver  1^ 
Arles  tous  les  ans  ;  il  les  nomme 
en  général,  &  il  ne  parle  que  de 
deux  en  particulier ,  qui  font  la 
Novempo'pulaflie  &  l'Aquitai- 
ne II. 

La  Notice  de  Teinpire  Ro*; 
main ,  qu'on  rapporte  au  règne* 
de  l'empereur  Valcnrinien  III  ^• 
fait  mention  de  fept  provinces; 
mais ,  on  croit  qu'il  y  a  faute  ^ 
&  qu'il  faut  lire ,  dix^fept  pr^^ 
vinces,  La  même  Notice  parle 
de  r'Intendant  des\  finances  ,  5c 
de  rlnteiidant  des  biens  parti* 
culiers  des  cinq  proi/inces  ;  mais  ^ 
pourquoi  ne  nomme-t-elle  que 
cinq  provinces,  puifque  les  iepC 
avoient  été  inftituées  du  tems 
de  l'empereur  Honorius  >  Les 
auteurs  de  la  nouvelle  hiftoiré 
de  Languedoc  conjecturent  ^ 
que  les  Vifigoths  s'étant  déjà 
rendu  maîtres  de  deux  dé  ces 
fept  proviïïces  ,  fçavoir  ,  de 
PAquitaine  féconde  &  de  11 
Nov^mpopulanie ,  les  Romains 
it'en  poffédoient  alors  que  cinq  j» 
&  que  depuis  ce'tems»-là  ils  ne 
fe  fervirent  plus  que  du  nom  de 
cinq  provinces  pour  dèiîgner 
cette  partie  des  Gaules,  qu'oa 
regardoit  toujours  comme  fai- 
fant  un  corps  diftiiidl  du  refte 
de  cette  portion  de  TEmpire. 
Dom  Martin  Bouquet  croit  que 
les  cinq  &  les  fept  provinces 
.  étant  la  même  chofe ,  c'eft-à* 
àitt ,  contenant  la  m$me  éten-« 
due  de  païs ,  on  les  appelloit 
indifféremment  tantôt  les  cinq, 
tantôt  les  fept  provinces*    Ëxx 

Zii 
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effet ,  il  cft  certain  quVn  57^ 
rAquitaine  faifoît  deux  proyin- 
ce»,  &  qu'en  381  la  Narbon*- 
noife  II  étoit  déjà  démembrée, 
ou  de  la  Narbonnoife  I ,  comme 
iJ  y  a  plus  d*apparence ,  ou  de 
la  Viennoife  9  comme  quelques^ 
uns  le  prétendent.  Cependant, 
le   corps  fépafé  du  refte   àt% 
Gaules  eft  appelle  en  374  le» 
cinq  provinces  ,  quoiqu'il  j  en 
eût  au  moins  fîx.  Il  eft  appelle 
du  même  nom  eti  385,  399  & 
401  ,  quoique  certainement  en 
ces   années  il  fût  compofé  de 
fep^  .provinces.    Dom    Martin 
Bouquet  dît  avoir  vu  une  dif- 
fertation  manufcrite  de  M.  Gal- 
let ,  ancien  fupérieur  du  fémi- 
naire  de  S.  Louis,  mort  curé  de 
Compan  au  diocèfe  de  Meaux  y 
où  il  eft  prouvé  par  des  raifon- 
nemens  folides  ,  que  la  Notice 
^e  l'empire  Romain  a  été  faite 
en  401  ;  ce  qui  confirme   ce 
qu'on  vient  de.  dire ,  que  depuis 
Tétabliflimefit  des  fept  provin- 
ces ,  ces  mêmes  provinces  n'ont 
pas  laifTé  dans  l'ufage  commun 
d'être  appellées  les  cinq  pro- 
vinces, Sï  l'on  admet  l'époque 
de  M,  Gallet,  c*eft-à-dire,  fi 
la  Notice  de  l'empire  Romain 
a  été  véritablement  drefTée  en 
401  y  il  ne  nous  refte  aucun  mo- 
nument depuis  cette  année  9  où 
il   foit  fait  mention    des  cinq 
provinces  ;  &  il  eft  probable 
que  peu  de  tems  après  l'ufage 
Xn  prévalu  de  diviferles  Gaules 
en  Gaules  ôc  en  fept  provinces. 
Le  P,  Pagi  rapporte  l'inftitu- 
non  des   fept  provinces  à  l'an 
j^Qi  y  Se  l'attribue  à  Pétrone  pré- 
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&tdu  pfétoîre  des  Gaule».  L*ÎAf^ 
tirution  étoit  déjà  faite  en  381  ^ 
comme  nous  l'avons  vu  ci-def^ 
fus»  Pétrone  a  feulement  ordon-^ 
né  que  les  fept  provinces  s'aiC* 
fembleroient  tous  les  ans  da-n$ 
la  ville  d'Arles  )  commet  lé  dit  la 
conftitucion  d'Honorsus  adref» 
lee  à  Agricola.  On  peut  donc 
attribuer  à  Pétrone  ^unon  l'info 
tîtution  i  au  moins  V appellation 
des  fept  provinces.  La  Notice 
des  Gaules  eft  le  dernier  monu-* 
ment  où  il  foit  parlé  de»  fépr 
provinces ,  les  Vifigoths  &  les- 
autres    nations    barbares    s'en 
étant    emparés  >   ainfî    que  du 
refte  des  Gaules.  Le  P.  Pagi  ^ 
après  M.  de  Marca ,  a  prétendu 
que  les  fept  provinces  avoienr 
donné  leur  nom  à  la  Septima- 
nie  ;  mais ,   D.  V'aiflete  ,  dans 
fon  hiftoire  de  Languedoc  »  fait 
voir  que  ce  fentiment  n'eft  pas 
foutenable* 

Nous  trouvons  dans  quelques 
auteurs  une  autre  dîvifion  de  la 
Gaule  ;  fçavoir,  en  citérieure 
&  ultérieure.  Nous  croyons 
avec  D.  Vaiflcte,  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  que  cette  divi- 
(Ion  eft  la  même  que  la  divifion 
en  Gaule  proprement  dite  Se 
en  fept  provinces  ;  Se  que  la 
Gaule  n'étoit  citérieure  ou  ulté-» 
rieure  que  relativement  ;  en 
forte  qu'on  prenoit  pour  la 
Gaule  ultérieure  la  partie  des 
Gaules  qu'on  habitoit^  Se  l'autre 
pour  l'ultérieure. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un 
plus  grand  dérail  fur  la  Gaule , 
nous  renverrons  aux  articles 
particuliers  ^   pour  ce  qui  re* 
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jgarde  les  différentes  parties  de 
ce  païs  ;  fç^voir ,  T Aquitaine  ^ 
la  Belgique  ,  la  Celtique  ,  &c. 
Voyes^  aujffiVTSLticc* 

GAULE  ASIATIQUE ,  Gal^ 
iia  Afiatica  ;  c'eâ  la  même  que 
la  Gaiatie.  Voyt^  Galatie. 

GAULE  CISALPINE ,  Gtf/. 
lia  Cifalpiruu  Voyez  Gaule  an 
chift«  XXVIIL 

GAULE  CITÉRIEURE, 
Oallia  Citerior.  Voyc:^  Tendroic 
cité  d-deffus* 

GAULE  COM ATA ,  Gallia 
Comata*  Vcye^  encore  l'endroit 
cité  ci-defuis. 

GAULE  TOGATA  ,  Gallia 
Togatd*  Voye^  encore  cet  en- 
droit cité*  ci-deâus. 

GAULE  TRANSALPINE 
ET  ULTÉRIEURE,  GaUia 
Tranfalpina  &  Ulttrior.-  Vàyt^^ 
encore  ce  même  endroit  cité 
ci-deflus. 

GAULES ,  Gallia  «  terme  qui 
fe  trouve  aflez  fréquemment 
ain(î  employé  en  pluriel,  pour 
défigner  notre  Gaule  ou  la  Gau"» 
le  Tranfalpine.;  c'eft  fans  doute 
parce  que  cette  Gaule  étoit  di- 
vifée  en  plufieurs  parties. 

GAULOIS  ,  Gain  y  les  liabî^ 
tans  de  la  Gaule*  Voytii  Gaule» 

GAULOIS  [  antiquités  des]. 
(^)  La  réflexion  fait  fentir  que 
lés  recherches  fur  les  monumens 
de  l'ancienne  Gaule ,  intérefleht 
d'autres  gommes  que  fes  pro- 
pres habitans.  Ces  recherches 
font  en  eâfèt  intimement  liées  à 
.rhiiloire  des  Ron^ains^  qui  joue- 
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ront  toujours  un  grand  rôle  dans 
le  tableau  du  monde  ;  elles  peu- 
vent auflî  fervir  à  rinteiligence 
de  plufîeurs  Auteurs.  D'ailleurs, 
les  embelliflemens  que  cc%  mê' 
mes  Romains  ont  faiis  dans  des 
païs  11  éloignés  de  leur  capitale, 
donnent  «peut-être  uive  idée  plus 
forte  de  leur  magnificence ,  que 
les  bâtimens  qu'ils  ont  élevés 
dans  Rome.  La  Géographie  peur 
auflî  retirer  de  très- grands  avan- 
tages de  l'étude  détaillée  du  lo- 
cal ;  on  fçait  combien  elle  faci- 
lite rinteiligence   des  anciens 
Auteurs  ;  mais  y  comme  on  ne 
peut  fe  flatter  de  retrouver  la 
totalité  ,  les  monumens  plus  ou 
moins  confîdérables ,   que  Ton 
découvre  dans  un  lieu, donnent 
dc%  idées  certaines ,  non  feule- 
ment de  fon  ancienne  exigen- 
ce ,  mais  encore  de  fa  grandeur 
ou  de  fa  médiocrité.  Si  le  lieu 
eil  détruis ,  ou  abandonné  ,  en- 
fin y  s'il  a  changé  de  nom ,  on 
recherche;  celui  qu'il  pprtoit, 
&  l'on  emploie,  pour  y  parve- 
nir ,  ou  le  fecours  des  anciens 
Itinéraires  ,  ou  celui  des  Au- 
teurs ,   ou  bien  enfin,  celui  des 
donations  faites  à  l'Églife.  Bien 
plus  la  vue  des  monumens  Certi- 
fie Vexiftence  d'une  habitation  ; 
leur  examen  donne  une  idée  de 
fon  étendue  ,  quelquefois  même 
de  fa  durée  ;  enfin  ,  la  difficulté 
redouble   l'ardeur  pour  entre- 
prendre ces  fortes'de  recher- 
ches, ' 
<-  Le;s  Gaulais.,  avant  .la  con*^ 


(4)  Recueil  d*Anti<].  par  M,  le  Comt.  de  Os^t  Tom.  lU.  paf.  %%%',  &  fmiv*T* 
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quête  des  Romains  ,  font  un 
objet  (i  peu  coniidérable  ,  par 
rapport  aux  arts  âc  aux  monu- 
jnens  ,  &  nous  avons  des  lumiè- 
res fi  confufes  &  ii  peu  certai- 
nes fur  ce  qui  les  regarde  en 
particulier  ,  qu'on  ne  fçauroit 
entrer  dans  aucun  détail  fur  le 
petit  nombre  de  monumens  que 
Ton  croit  leur  appartenir.  La 
Gaule  ,  devenue  Komaine  »  eft 
un  objet  plus  intéreflant.  Le 
fiombre  dés  monumens  qu'elle 
renferme  eft  fi  confidérable  » 
qu'il  n*eft  pas  étonnant  que  nous 
n'ayons  à  cet  égard  que  quel-^ 
ques  hifloires  particulières  de 
oifTérentes  villes.  Le  dernier 
iîècle  a  même  produit  plufieurs 
()ons  ouvrages  ,  écrits  par  des 
citoyens  »  dans  le  deflein  dHl- 
luilrer  leur  patrie  en  particuf 
lier.  Il  faut  convenir  que  l'abon- 
dance de  la  matière  étonne ,  & 
qu'il  faudroit  faire  une  dépenfe 
véritablement  royale  pour  rem- 
plir cet  objet  ;  mais ,  chaque 
inftant  de  retardement  diminue 
l'agrément  de  l'entreprife  ;  les 
altérations  &  les  deftrudlions 
•  qui  arrivent  néceAairement ,  & 
dont  nous  avons  ia  preuve  dans 
Tefpace  de  deux  fiècles ,  tems 
auquel  on  a  commencé  à  diftin- 
guer  les  objets  ;  ces  altérati<^ns, 
dis-je  »  ne  peuvent  fe  calculer, 
fltr-tout  quand  le  païs  eu  conlî» 
dérabiement  habité.  Les  pertes 
pafTées  font  irréparables  ;  ce- 

Îendant  ,  je  puis  aflurer  y  dit 
!.  le  -comte  de  Caylus  9  <|ue 
malgré  ce^  malheurs  »  on  feroit 
i\irpr^s  de:  If  qvanmé  dq  mogoizl 
fije^s  que^  Ton  déçouyriroit  de 
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t6us  les  côtés.  Je  m'effimeroif 
heureux  ^  continue -t-il  ,  (i  le 
peu  qu'il  m'a  été  poflîble  de 
raflèmbler ,  infpiroit  à  quelque 
perfonne  éclairée  le  déHr  de  fa- 
tisfaire  la  curiofité  9  par  une 
Gaule  antique» 

Les  Gaulois  y  avant  que  d'être 
fubjugués  par  les  Romains ,  a'a- 
voient  de  connoiflances  acqui*- 
fes ,  que  celles  que  rapportoienc 
ieurs  troupes  employées  au  fer- 
vice  des  nations  étrangères. Nous 
Ici  voyons  à  la  folde  des  Car- 
thaginois i  ôc  porter  les  armes 
dans  la  Grèce  de  dans  l'Afîe^ 
tantôt  foudoyés,  âc  tantôt  pour 
leur  propre  compte.  L'Hiftoire 
nous  apprend  encore  leur  paf- 
ikge  des  Alpes,  l'établilTenvenc 

3u41s'  ont  fait 'dans  le  voifinage 
u  Pô  ;•&:.  les  monumens  nous 
inftruifent  de  leur  communica*^ 
tion  avec  les  Étrufques,  dont 
les  lumières  3c  les  pôonoiflances 
étoient  alors  recommandables , 
mais  dont  l'avantage  ne  fut  ap- 
paremment fenfîble  que  pour 
ceux  des  Gaulois  qui  devinrent 
leurs  voifins  ;  car  nous  ne  voyons 
point  que  les  Étrufques  aient 
lait  aucuîie  impreifion  dans  la 
Gaule  proprement  dite,  foit  pae 
rapport  au  gouvernement  civil  ^ 
foit  par  rapport  à  la  religion. 

L'hiftoire  des  raonnoies  de 
Philippe,  prouve  cependant  que 
les  Gaulois  cherchoient  à  pro-r 
&tét'  des  pratiques  des  autres 
peuples.  La  groifière  imitation 
de.  ce  que  nous  appelions  me\ 
dailUs  ,  qu'ils  avoient  apportée 
de  |a  Grèce  »  &  -dont  on  peut 
juger  aujourd'hui  ;j  npMS  jippceadf 
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itn  même  tems  que  leur$  con- 
aoifTances  dans  les  arts  étoîenc 
médiocres.  Ils  jpouvoient  mou- 
ler âc  imiter  les  monnoies,  donc 
apparemment  ih  avoienc  été 
plus  frappés  que  d*aucun  autre 
objet;  mai$  ,  ih ignoroient l'art 
êc  les  moyens  de  repréfentei: 
une  tête  différente  ;  peut-être 
même  que  la  formation  des  ca'-^ 
rajflères  leur  étoit  inconnue  ;  du 
moins ,  les  Druides  ne  s'inflrui- 
foient  eux-mêmes'  que  par  le 
'moyen  de  la  mémoire. 

GAULON  ,  ou  Golan  ,  (4) 
Gaulon^  Golan  >  ïûLvyùtf  ,  ville 
célèbre  de  Paleftine  ,  fituée  ati- 
jde-là  du  Jourdain.  £lle  donnoit 
fon  nom  à  une  petite  province 
'ïiommée  Gaulanîte.  Elle  échut, 
en  partage  à  la  demi  tribu  de 
\Manafle,  de-là  le  Jourdain,  & 
elle  fut  cédée  aux  Lévites  dé 
la  famille  de  Gerfon  pour  leur 
demeuré ,  &  devint  utoe  vilje  de 
jrefuge. 

Eufebe  dît  que  de  fon  tems  , 
la  ville  de  Gaulon  étoit  encore 
confidérable.dans  la  Batanée  » 
ou  dans  le  pais  de  Bafan  ;  mais, 
il  n'en  marque  pas  précifément 
la  (ituation.  Il  en  étonnant 
qu'on  fçache  fî  peu  la  pofition 
d'une  ville  fi  célèbre.  Elle  étoit 
dans  lahai(teGalilée,au-delàdu 
Jourdain  ;  6c  Judas  de  Gaulon  , 
chef  des  GaHléeii$  ou  des  Hié- 
rodiens  ,  en  çtoit  natif.  L^ 
Gaulanice  s'étendoit  depuis  la 
pérée  jufques  au  Liban^ 
'    G  AU  LOS ,  Gaulas  ,  raîTAoç , 

<4)  Deuter.  c.  ^t  v.  4).  Jofu.  c.  lit 
(Ir)  Plin.  Tom«  I.  p,  1^4  9  ^S**  1^<>^* 
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Ç^)  Sfle  de  la  Méditerranée ,  fi- 
tuée ou  nord-oueft  de  l'ifle  Mé*- 
lite,  aujourd'hui  l'iUe  de  Malte.* 
Pline  &  Pomponius  MéU  la 
nomment  Gaulos  ;  Strabon  l'ap- 
pelle Gaudos.  Oiodore  de  S^ 
elle  dit. Gaulos,  comme  les  La- 
tins. Il  ajoute  que  quoique  vol- 
fine  de  rifle  Mélite  ,  elle  eft 
néanmoins  abfolument  entourée 
de  la  mer  ;  que  fes  port$  fonc 
très-commodes  ,  &  que  c'eïl 
auffiunê  colonie  des  Phéniciens. 
Spon  raporte  une  infcriptio2| 
de  Malte  ^  dans  laquelle  oh  lit  : 

€HRESTION  4UG.  L.  PRQC. 

imULAKUMtdELlT.ÉT 
GAUL. 

Silius  Italîcus  ,  parlant  de  cette 
ifle  dit  : 

, . , . .  Etflrato ,  Qaulon  ^fpt^ablU 
pontQ, 

Une  autre  infcrîptîon  dp  Mal-? 
te ,  rapportée  par  Spon ,  nom- 
me les  habîtans  de  cette  iHe 
PUl^  Qaulitana;  cependant,  on 
les  â  au(fi  nommés  ôaulonita. 

Cette  ifle  étant  très-près  4t 
celle  de  Malte,  a  eu  les  mêmes 
maîtres  &  la  même  deftînéé  ; 
elle  a  appartenu  fucceffivemenç 
aux  Carthaginois,,  aux  Romains, 
à  l'empire  d'orient ,  aux  Sar^^ 
z\ns^  éc  enfin  à  Roger,  Nor» 
maad  ,  comte  de  zncile  ;  dé 
forte  qu'elle  fut  une  annexe  de 
cette  couronne  jufqu'à  Char^ 

\lie{,  p.  M».  Strab.  p.  %7y,  Dîod,  Sicul. 
[i;  ^,  $ili,  IçaH,  L.  Jtï V.  v.  if^. 
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les  V ,  qui  Ta  donna  avec  Tifle 
de  Malte ,  en  1530,'  aux  cheva- 
liers de  faint  Jean  d^  Jérufalem. 
3ui  avoiènt  été  chaflcs  de  Rbo- 
esj>ar  les  Turcs, 
Ce  que  Dîodore  de  Sicile  ap- 
pelle des  ports  commodes  «  font 
des  Galles  ;  les  plus  remarqua- 
bles font  le  long  de  la  côte  fep- 
tentrionale  »  à  commencer  au 
cap  de  Mitrie,  qui  eft  àl'oueft; 
on  trouve  Calla  Bazai ,  Calla 
Baiada,  Calla  di  Maâaforno, 
&  Calla  de  Ramela,  ëc  quelques 
autres.  La  Calle  à  Migart  eft  à 
la  côte  du  fud-cft  ,  vis-à-vis 
l'iile  de  Cuming  ;  celle  de  Xi- 
lendi  eft  à  la>coté  du  fud-oueft« 
Il  Y  a  par  tout  des  habitations, 
L'iile  de  Gaulos  fe  nomme 
aujourd'hui  Gorro.  Ses  habitans 
l'appellent  Gaudifch.  Elle  n'eft 
féparée  de  Fifle  de  Malte  que 
par  un  canal  étroit  appelle  Fréo^ 

iles  François  difent  Frioul  ] 
'une  lieue  6c  demie  ou  deux 
lieues  de  large  >  au  milieu  du«* 
quel  font  placées  les  petites 
ifles  9  ou  les  rochers  appelles 
Comin  ôc  Cominot  ,  [le  .plus 
grand  t  qui  eft  un  quarré  long  » 
eft  nommé  l'ifle ,  l'autre  n'eft 
qu'un  écueil  ]•  Le  circuit  de 
Vaulos  eft  d'environ  huit  lieues, 
fa  longueur  de  trois ,  de  fa  lar-i- 
geur  d'une  &  demie.  Elle  eil  en* 
"  vironnée  de  rochers  efcarpés  5c 
d'écuçils  ,  de  forte  qu'on  n'y 
peut  aborder  que  difficilement; 
«rependant  ,  le  terroir  en  eft 
jiflfez  fertile. 


r  ^ 
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''GAULOS  y  Gaulos  9  (tf)  nom 

Îue  le  ^ciens  donnoient  à  une 
iburne.  * 

GAULOTUS,  Gaulotus^ 
{b)  l'un  des  trois  Rois  qui  com- 
mandoient  les  Gaulois  qui  s'é- 
toient  établis  dans  l'Afie  mineu- 
re. Ces  trois  Princes  vivoient 
environ  189  ans  avant  J.  C«  Oa 
dit  que  Gaulotus  ayant  réfolu 
de  donner  du  fecours  aux  To-^ 
liftoboges  ,  que  le  conful  Cn. 
Manlius  ailoit  attaquertlaifla  les 
femmes  &  les  en^ns  chez  les 
TeâofageSy  qui  s'étoient  réfu- 
giés fur  le  mont  Magaba  ,  & 
marcha  courageufemeot  aux  en- 
nemis qu'il  défit. 

GAÙRE  »  Gaurus ,  (c)  mon- 
tagne d'Italie  dans  la  Campa- 
nie.  Tite-Live>  Juvénal  &  plu- 
fîeurs  autres  en  font  mention. 
On  trouve  Gaurani  montes  6c 
Gaurani  faltus  dans  quelques 
Anciens. 

Pline  parle  non  feulement  de 
cette  montagne  ,  mais  encore 
des  vins  qu'elle  produifoit.  Si 
nous  en  croyons  Scipion  Ma- 
zella  j  Napolitain ,  cette  même 
montagne  avoil  trois  noms  dif- 
férens.  La  parue  occidentale 
s'appelloit  Gaurus;  la  partfe 
orientale  Majficus^  &  la  partie 
feptencrionale  FaUrnus  i  ainfî , 
ce  que  l'on  prend  pour  trois 
montagnes  n'en  étoit  qu'une 
feule  >  dont  les  parties  avoient 
chacune  leur  propre  nom* 

GAURÉIÉE>  GaureUos, 
ville  de  Tifle  d'Andros. 


(«)  ^mïq,  <xpl..   par   D,    Bem».  de  I    <«)  Tit.  Lit.  L.  Vif.  ct  )t.  Juvet». 
Montf.  T.  IV.  pag.  tiç»  .PW/-  8.  v.  84.  S^tyr.  9»  v.  57.  Plia,  T, 

M  Tit.  Viv.  Ir-  XXXVIII.  c  19,         il.  p.  7x6. 
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(a)  L'an  de  Rome  55a  ,  At- 
raîe  &  les  Romains  étant  arrivés 
au  port  de  cette  ville ,  envoyè- 
rent fommer  les  habitans  de  fe 
rendre  de  bonne  grâce,  plutôt 
que  de  s*expofer  aUx  dernières 
€xtrê;nités,  en  fe  laîffant  for- 
cen  Ils  repondirent  que  leur 
citadelle  ^tant  occupée  par  la 
garnifon  des  Macédoniens,  ils 
ne  pouvoient  difpofer  de  leur 
fort.  Ainfî  ,  Attale  &  L/Apuf- 
tius  débarquèrent  leurs  foldats, 
&  ma'rcherent  contre  la  ville 
par  deux  côtés  différens  ;  niais , 
ce  qui  eau  fa  le  plus  d'effroi  à 
ces  Grecs ,  ce  furent  les  éten- 
dards Se  les  arme^  des  Romains 
qu'ils  voyoient  pour  la  pre- 
?nière  fois",  &  plus  encore  le 
courage  &  l'ardeur  avec  lef- 
quels  ils  s'apperçurent  qu'ils 
attaquoient  leurs  murailles. 
Ainfî,  ils  s'enfuirent  dans  la  ci- 
tadelle ,  laiflànt  la  ville  au  pou- 
voir des  ennemis.  Ils  défendi- 
rent ce  fort  pendant  deux  jours, 
plutôt  par  fa  fituation  naturel- 
le ,  que  par  leur  courage  & 
leurs  armes  ,  &  le  troifième  ils 
fe  rendirent  après  avoir  obtenu 
pour  eux  &  pour  la  garnifon  , 
la  liberté  de  fe  retirer  fans  ar- 
mes à  Délium  ville  ^de  la  Béo- 
tie.  Les  Romains  cédèrent  cette 
place  au  roi  Attale,  mais  ils  gar- 
dèrent pour  eux  tout  le  butin 
■&  les  ornemens  qu'ils  y  avoienç 
trouyés.  Attale  ,  pour  ne  pas 
refter  le  maître  d'une  ifle  dé- 
.ferte,  perfuada  à  la  plus  gran* 

<4i)  Tic.  Liv.  L.  XXXI,  ç.  45, 

O)  Xenoph.  p.  449.  . 
CO  Plue.  T.  I.  p.  68}. 
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de  partie  des  Macédoniens  ÔL^ 
à  quelques  Andrîens  d'^  refter» 
Quelque  tems  après,  ceux  même 
qui  s'étoient  retirés  à  Délium 
y  revinrent ,  attirés  par  les  pro- 
meffes  de  ce  Prince  ,  Ôc  encore 
plus  par  l'amour  qu'on  a  natu«* 
rellcmenr  pourYa  patrie. 

GÀURIUM;  Gaurium  ,  (h} 
FfltvV/or»  Ueu  particulier  de  riliê 
d'Andros.  Xénophon  dit:»  AU 
»  cibiade  débarqua  fes  troupes 
^  à  Gaurium  »  qui  eA  dans 
»  l'ifle  d'Andros,  «  Ce  doit  être 
le  même  lieu  que  le  port  nom'- 
mé  par  Tite  -  Live  Gatirélée. 
Voye^  Gaurélée.  ' 

GAUSAMELES,  GaufameU, 
rorv0âE/«MA« ,  (c)  le  même  lieu  que 
Gaugaméles.  Voy^i  Gaugaracle^* 

GAUSAPE.  (d)  en  Latin. 
Gaufape  ,  Gaufapa  ,  Gaufapum  ^ 
étoit  un  habit  fort  velu  ;  mais  , 
il  ne  rétoit  que  d'un  côté.  Oa 
'  le  diftingue  par-là  de  l'Amphi* 
mallum  ^  qui  étoit  velu  des  deux 
côtés.  On  le  portoit  pour  fe  ga- 
rantir du  froid.  On  appelloit 
encore  ainfi  des  couvertures  de 
lit  velues  ,  &  certaines  nappe» 
auflî  velues.  On  prend  encore 
pour  une  Gaufape  l'habit  d'un 
roi  captif  Dace  ou  Parthe  ;  il 
eft  bordé  de  peaux.  Cette  forte 
d'habit  étoit  fort  en  ufi^ge  chez 
les  Daces. 

GAUTUMNES ,  Cautumni, 
peuple  que  Vopifcus  mçt  entre 
ceux  que  l'empereur  Probus 
àéÎLU  Ortélius  foupçonne  que 
c'étoit  le  même  peuple  que  l^s 

I(^J)  Anttq.   expl.    par   D.    Bern.    He 
Momf.  Tom.  MU  pas»  »;•  a6  •  314  40, 
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Cothunnî  de  Claudien  y  &c  que 
ce  nom  eil  compofé  de  celui  des 
Goths  &  de  celui  des  Huns. 

GAZA,  Ga;^a ,  TaX,a  (a) 
ville  de  Paleftine ,  fituée  à  l'ex- 
trémité méridionale  du  païs  en- 
tre Afcalon  6c  Raphia ,  étoit  une 
des  cinq  Satrapies  desPhiliilins. 
Elle  fut  donnée  par  JoAié  à  la 
tribu  de  Jiida.  Dans  le  texte 
Hébreu  elle  eil  nommée  Aza 
ou  Haza  ,  que  les  Septante 
èxprimenlt  quelquefois  par  un 
G.  Etienne  de  Byzance  dit  que 
de  fon  tems  les  Syriens  l'ap- 
pelloient  encore  Aza. 

La  fîtuatîon  avantageufe  de 
Gaza  a  été  caufe  qu'elle  a  été 
fujette  à  plufîeurs  révolutions. 
Elle  fut  d'abord  »  ainfî  qu*on 
vient  de  le  dire ,  foumife  aux 
Philiilins  ^  puis  aux  Hébreux. 
Elle  fe  mit  en  liberté  fous  le 
règne  de  Joathan  ou  d'Acha'z. 
Ézécbias  la  reconquit.  Elle  obéit 
aux  Chaldéens ,  vainqueurs  de 
la  Syrie  &  de  la  Phénicie.  En- 
fuite  elle  tomba  fous  la  puiflan- 
ce  des  Perfes.  Ils  en  étoient  les 
maîtres ,  lorfqu'Alexandre  vint 
Tafliéger. 

Ce  Prince ,  après  avoir  re- 
connu la  nature  du  lieu»  fit  faire 
fecrétement  des  conduits  fous 
terre,  à  quoi  le  terreinf45?  tfou- 
voit  favorable  ,  parce  que  la 
mer  voifine  y  jettoit  quantité 
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de  fable  qui  fe  mêloh  avec  U 
terre ,  &  qu'il  n'y  avoir  ni  pier- 
re ni  rocher  qui  arrêtât  d'ail- 
leuçs.  Il  fît  ouvrir  le  travail  du 
côté  qu'on  ne  pouvoit  être  vu 
des  ennemis;  oc  de  peur  qu'ils 
ne  vinflent  à  s'en  appercevoir  , 
il  fit  avancer  les  machines  com-r 
me  pour  battre  la  ville.  Mais, 
ce  terrein  n'étoit  pas  propre  à 
faire  rouler  les  tours ,  parce 
que  les  roues  s'enfonçant  dans 
le  fable  ,  ne  tournoient  pas  fa.- 
cilement ,  &  n'alloient  que  par 
fecoufTes  ,  tellement  que  les 
planchers  fe  brifoient  y  &  plu- 
fîeurs furent  bleffés  en  cette  at- 
taque ,  fans  pouvoir  même  f^ 
défendre*,  n'ayant  pas  moins  de 
peine  à  retirer  leurs  machines 
qu'à  les  faire  avancer. 

Le  Roi  fit  donc  fonner  la  re-* 
traite,  &  le  lendemain  ayant 
commandé  à  fes  foldats  d'envi- 
ronner la  ville ,  comme  au  point 
du  jour  ,  avant  que  de  faire  fejf 
approches  ,  il  facrifioit  aux 
dieux ,  félon  l'ufage  de  fon  païs, 
pour  implorer  leur  fecours  ; 
un  corbeau  volant  par-defTus 
l'autel ,  laîfla  tomber  une  motte 
de  terre  qui  fe  mit  toute  en  piè-» 
ces  ,  &  s' allant  percher  fur  la 
tour  voifîne  ,  enduite  de  bitume 
&  de  foufre  ,  s'embarraffa  tel- 
lement les  aîles,  qu'il  fut  pris  à 
la  main.  On  jugea-que  la  chofe 
méritoit  bien  qu'on  en  confultâç 


C-)  Jofu.  c.  iç.  V.  47.  Judie.  c.  i«.  V,  f  Xiri.  p.  458  ,459.  O.  Cur^  L.  IV.  c.  ç, 
i.&feq.  Rejj.  L.  I.  c.  <î.  V.  17.  L.  ÏV.  &  fit-  Diod.  SicuL  pag.  588,  717. 
ç.  18.  V.  8.  Maccab.  L.  I.  c.  11.  v.  <St ,  Ptolem-  L.  V.  c.  16.  Pomp.  Mel.  pag, 
6».  c.  11.  V.  4t.  é-  feq-  Adu.  Apoft.  c,  67.  Phn.  T.  I.  p.  »6o,  664.  Strab.  pag, 
8.  V.  16.  Plut.  T.  I.  p.  679.  Jofeph.  de  7^9-  R^"-  «»<^'  ^^^'  ^ora.  Î".-P..  «4^. 
4mi^v  Judaïc  t.  V.  pa]^.  1^6,  |6*,  U}&  fri'^*  T«  V.  P  >5ît.*1\» 
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IiM  devins;  &  le  Roi  ft'étoif  pa« 
jéloigné  de  cette  fuper^tion. 
Ariftandre  donc  ai>quel  entre 
«ous  les  devins  on  avoît  plus  de 
créance  »  répondit ,  qu'Alexan- 
idre  prendroit  à  la  vérité  la  pla^ 
<C€  ;  mais  qu'il  coUroit  rifque  d'y 
$tne  blelFé  ,  en  forte  qu'il  ne  lui 
confeilloit  pas  de  jrien  entre- 
prendre ce  jour-là*  Quoique  le 
Roi  fût  fort  fâché  d'êrre  arrêté 
dans  l'exécution  de  fan  projet , 
il  crut  cependant  A.ti^andre , 
&  fit  retirer  fes  troupes.  . 

Cette  retraité  redoubla  le 
-courage  des  affiégés  ,  qui  firent 
vne  fortie  pour  charger  Tenne- 
inie  en  queue  ,  penfant  profiter 
d«  l'occafion  ;  mais  ,  ils  ne  fou- 
finrent  pas  J'attaque  auilî  vigou^ 
Xeufement  qu'ils  l'avoieht  com- 
jnencée  ;  car  ,  auffitôt  qu'il?  vi- 
rent que  les  Macédoniens  tourr 
noient  tête ,  ils  s'arrêtèrent  tout 
court.  Cependant  ,'  l'allarme 
^toit  venue  jufqu'au  Roi ,  qui  » 
lie  fongeant  plus  au  péril  dont 
on  l'avoit  menacé ,  ayant  touta 
fois  contre  fa  coutume  ,  prjs  fa 
cuirafiTe  à  la  prière  de  tt$  amis, 
courut  à  la  tête  de  fes  enfeigncs. 
£t  cpmme  il  comb'aupit  aux 
premiers  rangs  ,  il  fut  bleffé 
d'une  flèche  qui  lui. perça  fo^ 
harnois,  &  lui  entra  dans  l'é-p 
paule.  Philippe  fon  médecin  l'en 
siyaot  '  tirée  ,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  fang  ;  & 
chacun  s!çtonnoit.  que  le  cpup 
^âc  porté  fi  .arant^  à  travers  la 
cniràflè.  .      • 

.  Le  Roi,  lanj  xrhanger  fenle* 
inént  dé'  coulâur  ,:  .coQimanda 
;^'pii  i^nch^  le iaogi  ^^gu'pft 
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band&t  la  plaie  ,  &  fut  longr» 
tems  de  bout  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  foit  qu'il  difiimulât  fa 
douleur  5  pu  qu'il  l'eût  furmôji- 
tée.  Mais,  le  fang,  arrêté  par 
le  premier  appareil  ,  fe  mit  à 
couler  tout  à  coup  plus  fort 
qu'auparavant  »  de  la  plaie  qui 
d'abord  n'avoit  point  été  dour 
loureufe  ,  vint  à  s'enfler  quand 
le  fang  fut  refroidi.  U  lui  prit 
esfuite  une  défaillance,  &  étant 
tombé  fur  fes  genoux ,  fes  gens 
le  prirent  &  l'emportèrent  au 
camp.  Mais ,  Alexandre  ,  fans 
atte^df^  que  fa  bleffure  fût  gifé- 
rie ,  Rt  élever  une  plate-forme 
à  la  hauteur  des  remparts  ,  &fic 
fapper  la  n^praille  en  plufieurs 
endroits.  Les  afiSégés  bâtirent 
auflî  de  nouvelles  fortifications 
fur  l'aneieii  mur  ,  qui  pourtant 
n'arrivoi^nt  point  encore  au 
niveau  .  des  tours  qu'on  avoît 
plantpss  fur  la  plate-forme ,  dn 
haut  defquelles  ils  étoient  com- 
masdé^  ji^lbuçs  dans  le  cœur  de 
leur  ville.  Leur  plps  grand  mal 
£\i%  Ja  fappQ  »  qui  rçnverfa  quel- 
ques pan^  de  muraille?  >  Sç  don-r» 
na  entrée  par-là  aux  ennemis^ 
Ceux-ci  la  ruinèrent  entière* 
W^nt;   • 

C^ttç  VîUe  fe  ré$ablk  e«fui- 
te,  5f^  fy*  poiTédée  par  lê$  rois 
d'Egypte.  Antio'chus  le  Grand 
la*  pritiSc  la  faccageâ.  Les  Mac- 
cabée^  la  prirent  aulE  plufieurs 
fois  fur  leç  Syriens.  En  effet  ^ 
Jp'nathas  étant  venu  à  Gaza, 
Je*  habitans  lui  en  fermèrent  les. 
jiortes.  U  y  mit  le  fiege,  pilla 
fic: brûla- tQns  les  environs  de  la 
yU19*  Al9^^>  <^eux  de  Ga^a  de*' 
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mandèrent  à  capiiulen ,  &  Jo- 
natha  le  leur  accorda.  Quel- 
que tems  après  ,  Simon  frère 
de  Jonachas  vint  auflî  mettre  le 
fiege  devant  Gaza  ,  rinveftii 
avec  fon  armée  »  dreffa  des  ma- 
chines ,  les  fit  approcher  des 
murailles  de  la  ville  ;  &  en 
ayant  attaqué  une  tour ,  il  Rem- 
porta. Ceux  qui  étoient  dans 
une  de  ces  machines ,  étant  en- 
trés tout  d'un  coup  dans  la  ville, 
il  s^excita  un  grand  tumulte 
parmi  le  peuple.  Ceux  de  la 
ville  vinrent  donc  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans'^fur  lei 
murailles  ,  ayant  leurs  habits 
liéchirés;  &  ils  jetteront  de 
grands  cris  ,  en  demandant  à 
Simon  qu'il  les  reçât  à  compo- 
fition.  Ne  nous  traitez  pas  9  lui 
difoient-ils ,  félon  notre  mali- 
ce ^  mais  félon  votre  bonté,  Si- 
mon ,  touché  de  compâfïîon  ,  ne 
voulut  point  les  exterminer  ; 
mais  ,  il  les  chafTa  feulement 
liors  de  la  ville ,  &  il  purifisr  les 
maifons  où  il  y  avbit  des  ido- 
jie$  ;  il  entra  enfuice  Sans  Gaza 
en  chantant  des  hymnes  ôc  bé-' 
nifTant  le  Seigneur.  Ec  après 
qu'il  eût  ôté  de  la  vilk  toutes 
les  impuretés  »  il  y  établit  dés 
hommes  pour  y  obfervçr'  la 
loi ,  il  la  fortifia  &  y  fit  fa-  dé- 
meure. 

Alexandre  Jannéc'roi'  dés 
Juifs  eft  encore  un  de  ceux  qui 
ont  fait  fouffrir  de  grahds  maux 
à  la  ville  de  Gaza.  Vers  l'àft 
loo  avant  TÉre  Chrétienne  > 
voyant  la  cote  dt  <5aza  fans 
détenfe  ,  il  alla  y.préndre  Ra- 
'phia  &:  Ânthédôn.'  Ces-dduic 
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poftes»  qui  n*étoient  qu*à  quel-* 
ques  milles  de  Gaza  ,  la  te- 
noient  comme  bloquée;  &  c'é- 
toit  ce  qu'il  s*étoit  propofé  eri 
les  attaquant.  Il  n*avoit  jamaiis 
pardonné  aux  habitans  de  Gaza 
d*avoir  excité  Pto  lé  mée  Lathyre 
contre  lui ,  &  de  lui  avoir  donné 
des  troupes  ,  qui  avoient  con- 
tribué à  lui  faire  gagner  la 
fatale  bataille  du  Jourdain  ; 
&  il  cherchoic  avec  foin  tou- 
tes les  occalions  de  fe  venger 
d'eux. 

Dès  que  fes  afFaires  le  lui 
permirent ,  il  vint  avec  une 
nombreufe  armée  afGéger  leur 
ville.  Apdllodote,  qui  les  com- 
mandoit,  attaqua  fon  camp  avec 
dçûx  mille  foldats  étrangers  &c 
mille  ferviteurs  qu'il  aâTembla, 
&  tant  que  la  nuit  dura  il  eut 
toujours  de  l'avantage  ,  parce 
que  les  Joifs.fe  perfuadoient  que 
Ptoléméc  Lathyre  étoit  venu  au 
fecours  des  aiSégés  ;  mais  >  auf&« 
tôt  que  le  jour  vint  à  paroître  » 
ils  virent  qu'ils  s'étoient  trom^ 
pés,  reprirent  cœur,  &  char- 
gèrent u  vivement  Apoliodote 
qu'ils  tuèrent  mille  des  fiens  fur 
la  place.  Les  affiégés  ne  perdi- 
rent pas  néanmoins  courage. 
Quoiqu'ils  fulTent  même  preffes 
de  la  faim  ,  ils  réfolurent  de 
fouffrir  les  dernières  extrémités 
plutôt  que  de  fe  rendre  ;  8c 
Arétasrôi  des  Arabes  »  qui  leur 
promettoit  du' fecours  ,  les  for* 
tifioit  dans  ce  deflein.  Mais^^ 
Apoliodote  ayant  été  tué  en 
trahitb noyant, qu'il  fût  arrivé  , 
la  viile^  fut   prife.  Ly&naçhus 

fon  if ropçe  'frère  ajmmit  ç^t 
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raflkl&nat  par  la  jaloufie  qu^il 
conçut  <lu  crédit  que  fon  mérite 
lui  ay oit  acquis,  raflembl a  une 
troupe  de  ix>]dats,  &  livra  la 
j)lace  à  Alexandre  Jannée.  Lorf* 
que  ce  Prince  y  fut  entré  i  il 
témoigna  d'abord  n*avoir  qu'un 
efprît  de  paix;  mais ,. il  envoya 
enfuite  des  troupes  9  à  qui  il 
permit  d'exercer  toutes  fortes 
ce  cruautés  pour  châtier  ce  peu« 
pie.  Ainfi ,  ils  ne  pardonnèrent 
pas  à  un  feul  de  tous  ceux  qu'ils 
purent  tuer  ;  mais ,  ce  ne  fut  pas 
fans  qu'il  en  coûtât  auffi  la  vie 
à  plufieurs  Juifs^  car  une  partie 
de  ces  habitans  moururent  les 
armes  à  la  main  ,  en  fe  défen- 
dant très-vaillammentr  D'autres 
mirent  le  feu  à  leurs  maifons 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fuf- 
len^  la  proie  de  leurs  ennemis  ; 
&  d^autres  tuèrent  leurs  fem- 
mes de  leurs  enfans  pour  les  ga- 
rantir-d'une  honte  ufe  fervitude. 
Les  Sénateurs  étoient  afTemblés, 
lorfque  ces  troupes  fanguinaires 
entrolent  dans  la  ville  ;  ils  s'en- 
fuirent dans  le  temple  d'Apol- 
lon pour  y  chercher  leur  fureté; 
mais ,  ils  ne  l'y  trouvèrent  pas. 
Alexandre  Jannée  les  B.t  tous 
tuer  ;  &  après  avoir  ruiné  la 
ville  qu'il  avoit  tenue  aflîégée 
durant  un  an  ^  il  s'en  retourna 
à  Jérufalem. 

Gabinius  la  rétablit,  &  on 
trouve  des  monnoies  frappées 
en  cette  ville.  Augufte  la  don- 
na à  Hérode  le  Grand;  mais, 
elle  n'obéiflbit  point  à  Arché- 
Jaûs  fon  fils.  S.  Luc  dit  que 
Gaza  étoit  déferte  de  fon  tems  ; 
mais  y    il    veut    apparemment 
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parler  de  la  grande  ville  de 
Gaza  >  fituée  fur  une  montagne 
à  quelque  diftance  de  la  mer, 
&  non  pa^  de  Majume  ou  de 
la  petite-Gaza,  qui  étoit  très<* 
peuplée.  L'empereur  Conftan- 
tin  donna  à  Majume  le  nom  de 
Çonjiantia^  en  l'honneur  de  foa 
fils  y  ÔC  lui  accorda  les  honneurs 
i8c  privilèges  de  ville  indépen- 
dante de  Gaza  ;  mais  y  l'empe- 
reur Julien  lui  ôta  ce  nom  ôc 
fes   privilèges. 

Ceci  a  befoin  d'être  expliqué* 
La  nouvelle  Gaza  étoit  ce  que 
les  Anciens  appelloient  Navale^ 
ou  le  port  de  la  ville  de  Gaza» 
Il  étoit  ordinaire  aux  villes  qui 
étoient  à  quelque  diilance  de 
la  mer ,  d'avoir  un  port ,  oà^ 
étoient  les  magazins^  &  par  où 
fe  faifoit  le  commerce  de  la 
grande  ville*  M.  Fleuri ,  ra- 
contant Thiftoire  des  Martyrs 
de  Gaza,  fous  Tan  362,  dit  de 
Majume  :  «  Cétoit  FArfenal 
3>  de  Gaza  ,  dont  Conflantin 
»  avoît  fait  une  ville  ^féparée, 
»  parce  qu'elle  étoit  fort  atta- 
y>  chée  au  Chriftianifme  ;  il  lui 
»  avoit  donné  le  droit.de  cité 
»  &  le  nom  de  Conftantia^  ne 
»  voulant  pas  qu'eUe  fût  fujette 
•»  à  Gaza  où  l'idolâtrie  règnoit, 
»  Julien  par  la  même  raifon  ôta 
n  à  Majume  tous  fes  privilèges, 
»  lui  rendit  fon  ancien  nom, 
3>  &  la  remit  fous  la  dépen-.. 
y>.  dance  de  Gaza,  ce  qulfub-? 
»  lifta  pour  le  gouvernement 
3i  temporel  ;  mais  pour  le  fpi- 
»  rituel  j,  Majume  eut  toujours 
»  fon  évêque  particulier  ,  fon 
»  clergé ,  les  fêtes  de  fe$  mar-. 
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»  tyrs ,  la  mémoire  de  fe$  évê- 
3»  ques,  6c  les  bornes  de  foa 
»  territoire  diftinguées.  » 

Il  y  avoit  donc  deux  villes 
de  Gaza ,  Tane  ancienne»  l'au- 
tre nouvelle ,  furnommée  Ma^ 
jumi  &  Confiant ia.  Cette  der- 
nière étoit  maritime  ;  la  pre- 
mière étoit  à  une  petite  lieue 
de  la  mer  tout  au  plus.  Cela 
s'accorde  avec  ce  qu'en  dît  un 
Voyageur  moderne.  La  ville 
de  Gaza  eft  éloignée  de  la  mer 
d'environ  deux  milles.  Corneil- 
le change  ces  milles  en  lieues  ; 
ce  qui  eft  très  -  différent  y  8c 
pourtant  il  cite  ce  même  Au- 
teur, oc  Cette  ville  ,  pourfuit 
»  Thévenot  y  étoit  autrefois 
y>  fort  illuftre  y  comme  on  peut 
»  voir  par  fcs  ruines ,  car  tout 
»  y  ell  plein  de  colomnes  de 
»  marbre  de  tous  côtés  y  Se 
»  même  j'y  ai  vu  des  cimetières, 
30  dont  tous  les  fépulcres  étoient 
ap  entièrement  de  marbre.  En- 
»  tr' autres,  il  y  en  a  un  fermé 
3>  de  murailles ,  qui  appartient 
»  à  quelque  famille  particulier 
»  re  des  Turcs ,  lequel  eil  rem- 
»  pli  de  beaux  féputoes,  faits 
»  de  grandes  pièces  de  fort 
»  beau  marbre,  qui  font  des 
yr  reûes  $c  des  témoignages  de 
»  l'ancienne  fplendeur  de  cette 
»  yille.  C'étoit  une  des  cinq' 
»  Satrapies  des  Philiilins  ,  à 
j9  qui  Sam-fon  fit  tant  de  mal , 
30  de  même  il  emporta  un  jour 
3>  fur  fes  épaules  les  portes  de 
»  cette  ville ,  &  les  laifla  fur 
»  une  petite  montagne  éloignée 
»  d'un  mille  de  cette  ville. 
»  Proche  de  la  ville  eft  le  châ- 
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^  teau  qui  eil  tout  rond  »  avec 
»  quatre  tours;:  fçavoir,  une 
»  à  chaque  coin  y  le  tout  en 
»  bon  ordre.-  Il  a  peu  de  cir- 
»  cuit  &  a  -deux  portes  de  fer. 
n  Auprès  de  ce  château  eft  le 
»  ferrail  des  femmes  du  Bâcha  »' 
»  &  au'deiTus  y  près  de  ce  fer- 
»  rai)  y  un  refte  de  mafure  qui 
»  eft  il  bien  liée  qu'on  n'ea 
»  fçauroit  rien  rompre  avec  le 
»  marteau.'  C'eft  le  rèfte  du 
3)  château  des  Romains.  La  viU 
»  le  eft  fort  petite,  il  y  a  ua 
»  béfeftein  en  aiTez  bon  ordre. 
»  Il  y.  a  une  églife  des  Grecs 
»  aftez  grande  y  dont  l'arcade 
»  du  milieu  eft  fou  tenue  par^ 
-»  deux  gros  pilliers  de  marbre  ^ 
3>  avec  leurs  corniches  d'ordre 
»  Corinthien.  Ils  difem  que  la 
»  fainte  Vierge  y  fut  trois  jours 
»  lorfqu'elle  s'enfuit  en  Égyp- 
»  te.  il  y  a  encore  une  églife^ 
»  d'Arméniens.  On  voit  à  Ga- 
»  za  proche  du  château,  der- 
»  rière  un  cimetière  où  nous* 
»  étions  campés  ,  le  lieu  où 
^  étoit  le  palais  des  Philiftins» 
»  queSamfon  fit  écrouler ,  écr'a. 
»  fant  avec  lui  tous  ceux  qui 
w  étoient  dedans.  Ce  n'eft  plus 
»  qu'un  monceau  de  terre.  Il* 
»  y  a  hors  de  là  Ville  plufièurs* 
>>  belles  mo(quées ,  toutei  bien' 
»  revêtues  de  marbre  en  dehors» 
»  Je  crois  que  toutes  ces  pla- 
»  ces  étoient  de  la  ville  an-* 
»  cienne.  » 

Les  environs  de  Gaza  font 
plantés  d'un  grand  nombre  de 
palmiers,  &  ornés  de  jardins.' 
Son  terroir  eft  très  -  fertile  ^ 
mais  il  produit  peu  de  vignes» - 
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6AZA,  Gdia,  r«?«,  (a) 
autre  ville  delà  Paleftine.  Quet 
ques-uns  diilinguent  la  ville  de 
Gaza,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Adles  dcà  Apôtres ,  de  celle  qui 
a  fait  ie  fujet  de  l'article  pré- 
cédent. On  a  vu  dans  ce  même 
article  Texplication  de  cette 
iliitin<flion. 

Gaza,  Ga^a,  FûcÇa,  (b) 
ville  d'Afîe  dans  TAtropatene, 
fituée  fur  les  bords  du  Palus 
Manriana  ou  Spauta,  félonies 
cartes  de  M.  d*Anville.  Stra- 
bon  la  met  dans  une  plaine,  6c 
ajoute  que  c'étoit  le  féjour  des 
Rois  du  païs  pendant  l'été.  On 
lit  dans  Pline  Gazes  >  Ga^a ,  en 
pluriel. 

GAZA  ,  Gaia ,  TaÇa  ,  (  c  ) 
ville  d'Afrique,  fituée  vers  le 
pais  des  Troglodytes  ,  félon 
Fline.  Le  P.  Hardouin  dit  que 
c'eft  aujourd'hui  Barbora. 

GAZA,  Gaia,  TaÇ*;  (d) 
ce  mot ,  qui  eft  Syrien ,  lignifie 
également  en  langue  Phénicien- 
ne f  un  tréfor  ou  une  toifon.  En 
général ,  on  donnoit  le  nom  de 
Gaza  à  toute  ville  où  étoit  le 
tréfor  royal. 

G AZ AB AK,  Gaiabar,  (e) 
étoit  père  de  Mithridate ,  offi- 
cier Perie  du  tems  de  Cyrus. 

GAZACA,  Ga^aca^  VoLpaKo. , 
(f)  ville  d'Afie,  dans  la  Médie, 
félon  Ptolémée  6t  Etienne  de 
Byzance  ;  ce  dernier  femble 
dire  que  c'étoit  la  plus  grande 

(a)  Aétu.  Apoft.  c.  8.  v.  %6, 
(*)  Strab.  pag.   515.    Plin.  Tom.   I. 
pag.   *ia. 

(r>  l'Un.  T.  I.  p.  3^t. 

id}  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
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ville  de  la  Médie.  Ammien 
Marcellin  la  compte  entre  les 
trois  plus  conHdérables  villes 
de  ce  canton.  Les  deux  autres 
étoient  Zombis  &  Patigran. 

GAZACA,  Gaiaca,  \  a^cDca^ 
(g)  autre  ville  d'Alîe,  dans 
le  Paropamife ,  félon  Ptolémée; 
mais  ,  il  n'eft  pas  fur  que  ce 
fût  une  ville ,  car  Ptolémée  la 
niet  dans  une  liile  qui  contient 
indiftindlement  des  villes  &  des 
villages.  Quelques  exemplaires 
portent  Gauzaca. 

GAZACUM  ,  Ga^acum  > 
Tal<i)(.h  ,  ville  de  la  Perfide. 
Elle  fut  prife  par  Héraclius  > 
félon  Cédrene.  Il  y  avoit  un 
temple  du  Soleil ,  &  les  tréfors 
de  (Jrœfus ,  roi  de  Lydie.  Or- 
télius  croit  que  c'eft  la  même 
que  la  Gazaca  de  Ptolémée ,  ap- 
paremment celle  de  Médie. 
L'Hiftoire  mêlée  rapporte  que 
Gazenfîum  &  Gazacroen ,  vil- 
les de  la  Perfide,  furent prifes 
par  Héraclius. 

GAZAM  ,  Gaiam  ,  Xxlsu  ,  {h) 
Lévite,  dont  les  enfans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Baby- 
lone  à  Jérufalem- avec  Efdras. 

GAZARA,  Gaiara,  ville, 
la  même  que  Glidara.  Voye^^ 
Gadara. 

GAZÉENS,  Gaiai,  Tx^cdot, 
étoient  les  habitans  de  Gaza. 
Fbyei  Gaza  ,  ville  de  Palef- 
tine* 

GAZER ,  Ga^er  ,   la  même 

Bell.  Lerc.  Tom.  XIT.  p.  iai« 
(O  Efdr.  L.  1.  c.  I.  V.  8. 

(f)  Ptolem.  L.  VI.  c.  ». 

(g)  PtoIcm    L.  YJ,  c.  18. 
\h)  Efdr.  L.  J.  c.  %,  ▼.  ^8, 
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que  Gazara  >  ou  Gad ara;  F^oyei 
Gadara. 

G  A  Z I  U  R  A  ,    Gaiîufa  , 
raÇiet/^«  Foye^  Gaziurfa. 

G AZiUKS A,  Ga^iurfa^  (a) 
TaZ^ipra  «  ville  de  TAfîe  mi- 
neure vefs  la  Cappadoce,  fé- 
lon Dion  CalEus.  Pline  dit  Ca- 
2iura  (ans  f,  &  c^eft  ainfi  qu'il 
faut  écrire  ce  nom.  Strabon 
aiTure  que  Gazîura  étoic  an-* 
cîeiijsement  une  ville  royale  » 
mais  qu'elle  étoic  déferre  de 
fon  tems  ;  elle  étoit  fur  le  fleu- 
ve Iris. 

GAZOPHYLACIUM,  Ga^ 
[ophyîacium^  rcrÇr^t/^axiOK  ;  (^) 
ce  terme  9  felôn  l'étymologie 
Grecque,  iîgnifie  garde^tréfor , 
ou  chambre  du  tréfor.  Il  y 
avoit  dans  le  temple  de  Jéru- 
falem,  plus  d'un  lieu  où  Ton 
gardait  le*  riches  préfens  que 
les  Rois,  les  Princes  &  les  par- 
ticuliers avoient  confafcrés  au 
Seigneur.  Mais,  on  a  étendu 
ce  nom  de  Gazophylacium  à 
fignifîer  aufC  les  chambres  où 
l'on  confervoit  les  provifions 
du  temple,  foit  pour  les  fa- 
criiîces,  ou  pour  l'entretien  & 
la  nourriture  des  Prêtres  ;  & 
même  en  géniéral  on  a  pris,  ce 
terme  pour  tous  les  apparte» 
mens  du  temple.  Dans  l'Évan- 
gile, Gazophylacium  eft  mis 
pour  le   tronc  dans  lequel  on 

(«)  Dio.  CaiT.  p.*j»  i^lin.  Tom.  I.  p. 
j©».  Strab.  p.  547. 

{b)  Marc*  c.  i».  v.  41,  4).  Luc.  c. 

%}.   V.  I, 

(r)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tqm. 
2.  p.  ISQ»  16). 

{d)  Deurer.  c.  |.  v.  n.  Reg.  t,  I.  c. 
r7.  V.  4.  Suab*  pag.  5Q8.  AuU  GcU.  L,  l 
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jettoîf-  les  offrandes  à  Tcfitsée 
du  temple« 

G  E 

GÉ,  Gf,  riT,  (c)  étoit  filfe 
d'Un  certain  Elion  Ôc  de  Bérutb 
fa  femme  «  félon  Sanchoniathon* 
Ayant  époule  Uranus  fon  frè- 
re ,  elle  en  eut  quatre  enfans  « 
Chronus  ,  Bétylus  ,  Atlas  ,  6l 
Dagoflé  Son  toari  ayant  eu 
d'autres  enfans  de  différentes 
concubines ,  elle  en  fut  fort  mé- 
contente, Ôc  lui  en  £t  des  plain- 
tes ameres.  Mais  Uranus ,  bien 
loin  de  la  fatisfaire  ,  la  repu* 
dia.  Cependant^  comme  il  l'ai* 
moit ,  il  la  reprit  ,  &  en  eut 
encore  d'autres  enfans.  Gé  eft 
la  même  que  Tellus  ou  la 
Terre. 

GÉADA,  GÉÛA,  GÉTA, 

Geada,  Geda^  Geta  ^  divinité 
que  les  Bretons  honoroient. 

GÉANT,  Gi^JJ,  r/yaç,  (//) 
homme  d'une  taille  exceflîve , 
comparé  avec  la  taille  ordinai- 
re des  autres  hommes» 

La  queflion  de  l'exiAence 
des  Géans  a  été  fouvent  agitée* 
D'un  côté ,  pour  la  prouver  , 
on  allègue  les  témoignages  de 
toute  l'Antiquité  ,  laquelle  faii 
mention  de  plufieurs  homme^ 
d'une  taille  démefurée  qui  ont 
paru  en  divers  tems  ;  l'Écriture 
Sainte  en  paVle  auffi;  les  Poe- 

III.  c.  10.  Herod.  L.  I.  c.  68.  Plui.  T, 
I.  p»s7ft-  PIÎB.  T.  I.  p.  ^84.  Sofin.  p»%f* 
Mych.  par  M.  PAbb.  fian.  Tom.  1.  p. 
a07.  &  Jmv*  Tom.  111.  p.  %ij,  ^  fuiv* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripi.  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  I.  p.  11^.  &  JHtv,  T.  III» 
P*  )  »  4>  157*  ^  /*'v.  T.  V.  p.  110. 

tes  ^ 
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te$»  le^  Hiftorî^ns  profanes  & 
lès  anciens  Voyageurs  s'açcor* 
dent  à  en  dire  des  choies  étonr 
nantes.  De  plus  9  pour  donner 
un  poids  décifif  à  cette  opinion, 
on  rapporte  des  découvertes  de 
Iquelettes  bu  d'ofTeniens  fi 
tnonilrueuXf  qu'il  a  fallu  que 
les  hommes  qui  les  ont  animés 
aient  été  de  vrais  colofTes  ; 
Enfin ,  on  le  confirme  par  le 
réck  des  navigateurs. 

"Cependant,  d'un  autre  côté, 
lorfqu^on  vient  à  examiner  de 
près  tous   ces  témoignages  ,  à 
prendre  dans  leur  (ignificatioÀ 
'  la  plus  naturelle  les  paroles  du 
ïexte  facré,  à  réduire  les  exa- 
gérations orientales  ou  poëti- 
iques  à  un  fens  raifonnable,  à 
pefer  le  mérite  des^Auteurs,  à 
ramener  les  voy^ageurs  d'un  cer- 
tain ordre  >   aux  chofes  qu'ils 
ont  vues  eux-mêmes ,  ou  appri- 
ses de  témoins  irréprochables, 
à  confidérer  les  prétendus  ofle- 
mens  des   fquelettes   humains  , 
à  apprécier  l'autorité  des  na- 
vigateurs dont  il  s'agit  ici ,  & 
à  fuivre  la  fige  analogie  de  la. 
nature  ,  prefque  toujours  uni- 
forme dans  fes  productions,  le 
problème  en  queilion  ne  par  oit 
pas  (1  difficile  à  réfoudre.Suivons 
pour  nous  éclairer,  la  manière 
dont  on  le  difcute. 

Les  Auteurs  anciens  Se  mo- 
dernes, qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ,  ont  embrafTé  différens 
fentimens.  Quelques-uns  trop 
crédules  ont  donné  dans  la  plu- 
part des  rêveries  des  Poëtesôc 
des  Rabbins;  &  s'ils  n'ont  pas 
cru  que  les  Céans  aient  mis  If 
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moDt'Ofla  fur  le  mont  Pélion 
pour  efcaladet  le  ciel,  ils  ont 
du  moins  cru  qu*il  y  avoit  eu 
des  hommes  d'une  grandeur  (t 
monftrùeufe,  qu'elle  furpaifoit 
plufieurs  fois  laftature  de«  hom« 
n>es  ordinaires. 

M.  l'abbé   de .  TiUadet ,   de 
l'Académie  des  Belles-Lettres^ 
prétend  non-feulement  qu'il  y 
a  «u  des  Géans ,  mais  aum  des 
peuples»  des  villes  de  Géans; 
que  nos  premiers  pères  ont  ét< 
tels ,  &  en  particulier  Ifes  prin- 
cipaux conduéleurs  de  colonies» 
Dans  ce  fydéme  >  Adam  a  dû 
être  Un  véritable  Géant.  C*eft 
auffi  une  prérogative  qu'on  lui 
accorde  d'autant  plus  volontiers» 
qu'on  tâche  de  prouver  par  des 
raifons   de  phyfîque  ^  que    le 
père  &  la  mère  des  Géans  doi- 
vent l'être  eux-mêmes*  On  pou- 
voit  emprunter  des  Rabbins  des 
idées  fort  fingulièrcs  fur  ce  fu-* 
jet;  mais,  on  a  été  aiïez  fage 
pour  fe  contenter  de  fuppofef 
ce  fait ,  fans  autre  preuve ,  que 
celle  de  TimpoiEbiiité  qu'il  y 
a  qu'une  mère  qui  n'a  qiie  cinq 
pu  fîx  pieds  de  hauteur,  puifle 
porter  dans  fon  feinun  enfant, 
qui  étant  deftiné  à  devenir  utt 
Géant,  doit  vtaifemblablement 
peu  de  jours  après  fa  concep* 
tion  avoir  au  moins  cette  me- 
fure. 

Si  Adam  a  été  un  véritable 
Géant ,  les  aucrts  Patriarches 
çnt  eu  le  même  privilège .  3c 
l'on  ne  voit  pas  comment  Noé^ 
par  exenlple^  aurôit  p\i  autre* 
me^nt  bâtit  l'arche  qui  fauva 
le  genre  hUmam  du  déluge^. qui 
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ne  fe  trouva  même  capatleJé 
contenir  tous  les  animaux  qu'il 
y  renfernra ,  qu'en  prenant  les 
toudées    doftt    l'Écriture    fait 
tnention  pour  des  coudées  de 
Céans.     Un  ne   voit  pas  aufC 
comment  les  architeâes  de  la 
tour  de  Babel  atiroient  pu  en- 
treprendre  cet   ouvrage,   slls 
n'avoient     été    de    véritables 
Géans.  Enfin,  on  a  befoin  \ie 
ce  fylteme  pour  expliquer  la 
longue  Vît  des  Patriarches,  & 
Ton  fe  fert  de  cette  raifon,  que 
la  vie  confiftant  dans  Thumide 
radical ,  &   la  mort   dans   fon 
^xtindion,  il  doit  durer  plus 
iong-tems  dans  un  Géant  que 
dans  un  homme  ordinaire^  On 
pourroiti  à  la  vérité,  objeéler 
que  la    confommatîon   de   cet 
humide  radical  étant  plus  gran- 
de dans  un  Géant  que  dans  un 
]>ygmée ,  il  ne   doit  pas  vivre 
plus  long-tems  ;  comme  il  eil 
vrai  que  les  mèches  étant  pro- 
portioiuiées  ,   la    bougie  dure 
autant  qu'un  gros  cierge.  Mais, 
il  ne  faut  pas  trop  pouffer  l'Au-  • 
teur  d'un  fyflême ,  qui  ne  peut 

}»as  d'abord  avoir  tout  prévu, 
1  fe  tire  un  peu  plus  heureux» 
fcment  ae  robjeéliôn  qu'il  fe 
fait  lui-même ,  fur  la  dimîna- 
tron  fi  confidérable  de  la  taille 
des  hommes  ,  ay^snt  recours* 
pour  fortir  de  cette  difficulté, 
à  la  bonté  des  allmens  de  ces 
premiers  tems,  &  à  la  fécon- 
dité de  la  nature  encore  toute 
lieuve. 

*  Des  Patriarches ,  M.  l'abbé 
de  Tilladef  defcend  aux  fon- 
«lateurs  des  monarchies  &  aux 


ébndufleurs  de  colonies.  Nem* 
broth  n'eft  pas  oublié ,  non  plu5 
que  ceux  qui  fondèrent  la  vil* 
ie  d'Hébron ,  qui  eft  appellée 
la  ville  des  Géans.  C'étoient, 
fans  doute  ,  des  hommes  bien 
monilrueux  par  leur  taille  p 
puifquc  leurs  defcendans»  Achi- 
ihan,  Sifaï,  ÔC  Tholmaï,  contre 
qui  Caleb ,  qui  alloit  décou- 
vrir le  païs ,  eut  à  combattre» 
étoient  de  viéritables  Géans» 
Toute  cette  terre,  en  un  mot^ 
où  habitoient  les  defceadans 
d'Enac  ,  auprès  defquels  les 
Ifraëlites  fe  regardoient  commo 
des  fauter  elles ,  étoît  un  pars 
de  Géans ,  Gieàntum  terra*  La 
colonie ,  qui  fonda  le  royaume 
de  Bafan  ,  étoit  une  race  de 
Géans.  Og  leur  dernier  roi 
étott  monnrueux  par  fa  taille. 
On  peut ,  ajoute  M.  l'abbé  de 
TiHadet,  dire  la  même  choie 
des  Ammonhes  &:  de  pluileurs 
autres  peuples;  &  il  faut  bien, 
félon  lui  ,  que  ceux  qui  ont 
peupilé  la  Virginie',  les  terres 
Mageilaniques  &  d'autres  païs, 
ôû  les  hommes  font  encore  fi 
grands,  aient  éi;é  eux-mêmes 
de  vrais  Géans.  Car,  les  hom- 
mes ,  dans  ce  iyftême ,  peuvent 
bien  diminuer  bc  diminuenc 
tous  les  jours,  mais  ils  ne  fçau- 
roi  eut  croître  confidérable- 
ment. 

Il  ne  tenoit  qn^à  M.  Fabbé 
de  Tiïladet  de  pouffer  encore 
plus  loin  fes  conjetflures.^  Il  au*^ 
roit  trouvé  d'^autres  conduc- 
teurs de  colonies  de  la  taille 
qu'il  demande.  Antée,  qui  s'é- 
tablit dans  la  Libye  |  a  voit  6^ 


toudéts  de  hauteur  ^  fuivaivc  cç 
qu'on  rapporté  de  fon  .cada- 
vre, qu'oui  fît  voir  â.Sertofius. 
Pallas ,  fils  d*£ vandre ,  qui  étoi| 
venu  d'Arcadiè  en  Italie,  étoii 
d*une  taîiic  plus  éleyée  que.le$ 
inurailles  de  Rome.'  Hercule', 
gui  y  félon  les  Auteur^  les  plù^ 
îhodérés,  avoit  du.moinsi  fep^ 
pieds  f  éc  mangepit]  lin  bœvf  ^ 
un  repas  ^  pourroit  4>ien  pafl*er 
pour  un  Géant»  Rien  n'empê- 
cheroit  d'en  croire  autant  de 
Cécrops  fondateur  d'Athènes. 
Le  fiirnom  de  £it(pviç  qu'on  lui 
donnoit,&ie  pais  de  Phénicie 
d*oà  il  ibrtoit ,  qui ,  félon  Bo- 
chart,  avoit  ce  nom  d'Enac  le 
père  des  Géans^  donneroîent^'à 
cette  conjeâure  autant  de  vraî- 
femblance  qu'il  en  faut  pour 
la  faire  marcher  de  pair  ave<^ 
ics  autres  preuves.  7 

M»  Henrion,  auŒ  de  TAca- 
démie  des  Belles-Lettres ,  pro- 
{>ofoit  un  fyftême  encore  plus 
ebctraordinaire  ,  mais  dont  il 
lï'a  rien  donné  au  public,  11 
porta  un  jour  à  l'Académie  une 
«fpèce  de  Table  ou  d'Echelle 
chronologique ,  fur  la  différen- 
ce de  la  taille  des  hommes,  de* 
puis  la  création  du  monde  , 
jufqu'à  la  'haiffance  dé  Jefus- 
Chrift.  I>ans  cette  Table ,  il 
aâignoit  à  Ad^m  113  pieds  ^ 
pouces  de  hauti  &  à  Eve  ir8 
pieds  9  pouces  trois  quarts  ; 
<l'oû  il  établit  une  r.egle  •  de 
proportion  entre  les  tailles  des 
liofnmes  &  celles  des  femmes» 
à  raifon  de  0.5  à  %4.  Cette  tail- 
le excéffîve  diminua  bientôr. 
^oé   avoit   déjà  20  pieds  de 


nSDÎftsqn'Ad^,  .Ahr^am  n'en 
$ivoit,plus  que  ^Si  Moïfe  i}  ; 
Hçrçule  10  ;  aii^t  des  autres^ 
I^HJOiurs.en  dimuioant;  defor^* 
t^.qpje  fi  la  Provicïence  n'avoir 
fï*fpe»diï  cette  .piirdîgieufe  di- 
minution >  à  pei(teoferions*nous 
aujourd'hui  nou$. compter  «  du 
moins  à  cet  égard  ^  entre,  les 
iaCeâes  ^ui  XAtfip^vti  fiir  la 
t^rre.  .   1    ".  .,  ,;-;       ■  î 

P'âutres  Écrivains  9  plus  fa- 
ges  &  plus  judicieux,  ne  pouf 
yant  pas  nier  abfolument  rqu!il 
n'ait  paru  quçîlqMefois  des  hom* 
«ies  plus  grand«  que  ceux  avec 
qui  nous  vivons  ^.fe' font  atta-* 
çhé%  4  examiner  avec  un^cfprit 
de  critique,  le^  Hvres  qui  en 
parleur,  même  les:  plus  refpec-^ 
jrables;  6c  pren;ant  dans  la  der* 
pi^re.  exa<Situde  les  meftures 
^ont  ils  font  mention., 'telles 
que  telles  dont  parle  i'Écriture 
à.l*QÇcftfîon  d'Qg  tbi  de  Bafan; 
its  ont'  trouvé-  que  les-  hommes 
les  plus  monilrûeufement  grands 
fi^aîloient  pas  àidix  eu;  douze 
pîeas  de  hauteur;; le  Ht  d^Og« 
au.fûjet  duquel  piufieurs  Rab« 
bins  ont  débité  tant  de  chofes 
extravagantes ,  n'ayant ,  fuivani: 
Jei  propres  termes  de  UJÈccitur 
re»  que-.neuf  coudées,»  c'eft-à- 
dire  ,  treize  pieds  &  .ctemL 
Quelle  épithetci  ,poftJruoit  *on 
donner  à  lsi  biz4rpe  aiTenioA 
4!iin.de  cefr<io<âeurs>-  qwi[aTen« 
ce  gravement  que  l'os  de  la 
cuiue  de  ce  Gé$intictoic  jfi  lài^g, 
qu'un  cerf:  en  iC^wajit.f j»t  lune 
journée  entière  à^eA  pftrcpuric 
l'étendue,  ainfi  que  le  ra|Jporte 
Tpftat ^>  après  Lyranus..  C«s  ^<« 
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WKS  Rabbins  ne  font  pas  dIiR<^ 
culte  de  dire  que  ce 'Géant 
avok  ceftt  Tmp coudées,  c'eib' 
à-dire,  i8o  pled^deliauceor;  Oc 
pour  ne  ^as^  parehre  contredis 
re  Moïfe,  jqni  donne  la  mefuré 
du  lit  de  ce  Prince  >  ils  difent 
que  ce  lie  n'étoit  que  foo  ber- 
ceau* 

Nos  jodlcienx  Cridqaes  ouf 
bien  vu  auifi  que  les  mots  de 
NephUim  èc  de  GMorimy  que 
les  Septante  ont  traduits  par 
celni  de  Gîgantes ,  fignificnc 
proprement  des  hommes  tom* 
bés  dans  des  crimes  affreux.  Se 
plus  ifaondrueux  par  leurs  dé- 
ibrdres  que  p?r  l'éfiormité  de 
leur  taille.  t*€Û  zmii  que  les 
ont  interprété»  Théodoret,  S. 
Chr jfoflôme ,  de  après  eux  nos 
plus  fçavans  Modernes.  On 
▼oitii'aJlleursque  le  fondement 
fur  lequel  Jofephe  &  quelqiies 
Pères  de  FÉglÛe  aprè  lui ,  ont 
cru  qu'il  y  avoit  eu  de  vérl« 
tables  Géans ,  eft  raanifeUement 
£iux«  pnifqu'jlsfappoiein  qu'ils 
étoient  forns  du  commerce  des 
Anges  avec  les  filles  des  hom* 
mes  ;  fable  fondée  fur  un  exem« 
plaire  de  là  v'erfion  des  Sep- 
tante  &  fur  le  livre  d*Enoch, 
qui ,  au  lieu  des  enfans  de  Dieu , 
c'eft-à-dire ,  des  defcendans  de 
Setb,  qui  avoient  époufè  les 
filles  de  Cai'n ,  ont  rendu  le 
moi  Hébreu  par  celui  d'An* 
ges. 

M.  Mahudel,  autre  membre 
de  TAcadémie  des  Belles-Let* 
très ,  regarde  la  queftion  de 
Texiftence-  des  Géans  ,  comme 
împoffible  à  dérider ,  tant  qu'on 


ne  s'accordera  pas  fur  une  Idéi 
de  grandeur  qui  foit  un  degré 
fixe,  duquel  on  pourroit  dire 
que  ces  hommes  auroient  ap- 
proché,  ou  qu'on  croiroit  qu'ils 
auroient  furpafle.  La  mefure 
qu'il  propofe  a  dou^e  pieds  de 
roi  y  c'eft-à-dire,  le  double  de 
la  taille  la  plus  avantageufe  des 
hommes  ordinaires  ;  mefure 
qu'D  fou  tient  qu'aucun  de  ceux 
qu'on  a  cités  pour  Géams  ,  n'a 
excédée. 

Il   établit  ce  fentiment    6»^ 
deux  fortes  d'impoffîbilités  ,  qui 
^'oppofent  à  Texiftence  de  ceux 
qu  on  veut  faire  aller  au-delà 
de  cette  taille,  l'une  phyfiquc 
âc  l'autre  morale.  Il  tire  la  pre« 
mière    de  U   difficulté  qu'au* 
roient  ces  maâes  énormes  à  fe 
mouvoir,  à  fe  courber,  à  s'al« 
feoir ,   &c.  ;  de  la  difproporr 
don  de  Tufage  de  leurs  parties 
avec  les  chofes  créées  pour  la 
nourriture  des  hommes;  de  la 
ifiifiSculté  de  repoufler  les  inful- 
tes  des  moindres  animaux ,  & 
de  l'expérience  que  nous  avons^ 
que  s'il  lé  trouve  quelquefois 
des  femmes  qui  aient  feulement 
trois  pieds  de  hauteur  plus  que 
les  hommes  ordinaires ,  ils  font 
ou  mal  conformés»  ou  toujours 
malades ,  ou  inhabiles  aux  foiu> 
tions  les  plus  communes ,   oi» 
ou  d'une  vie  Qrè&-courte« 

L'impoffibiKté  morale  fe  tire 
de  l'antipathie  aifée  à  imaginer 
entre  des  hommes  fi  prodigieux 
àc  les  autres  hommes  ,  avec 
lefquels  l^criture  nous  apprend 
que  ceu4  qu'elle  appelle  Géanj^ 
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tnt  cependant  aflêx  long^-^ih» 
Vécu  en  bonne  fociété  avant^ 
déluge  ;  cetce  coiMnunaucé  fup*" 
f  ofanc  fans  cbante  \kn  commercé 
&une  infinité  d*af3ions,lmpra'' 
ti^uables  entre 4e«  gens  qtii  au*? 
voient  été  ë*une  taille  &  dc| 
mœurs  fi  difproportionnéeA 
Quand  on  diroit  que  ceshoin^ 
mes  fi  pséfomptueux  de  fi  me** 
chans  «  dont  parle  TÉcrituf e  ^ 
&  auxquels  quelques  Pef  es  de 
l*£glife  ont. donné  une  naîfiân- 
ce  mitaculeufe ,  n*2^uroiefit  ^u 
qvkc  deux  i  trois  ^ieds  dé  pln^ 
que  les  autres:,  la  Foi  fe.tr ou-^ 
verou*elle  intérelTëe  Hans  xrettq 
ppînioii,^  la  dii^jrQpôrtion 
-n'auroit-^Ue  pas  jcéet^core  àff 
fez  confidérablék  pour  fn  îÀfç^ 
rer  toutes  l^s  conukiuences:  qui 
doivent  s^açcorder  avec  le  Te*» 
te  facré? 

Mais»  cil  knpoflibilités    ne 
peuvent   6tce   mietix  JMftiâéep 

Îue  paf  civile  qUe  M.  Mahudei 
mtîent.  qu'il,  y  a  d^  produire 
des  Êûts.  !  c/ontraires  >  o^eft't-à» 
dire ,  de  tr9U»Y!«x  dans  |fiS  honn- 
,mes  d'une. hante .flatur^^  ddnt 
les  Hiftoriens  pat  fait  mention, 
pour  le»  «VQÎP  mit,  ou  pour^  en 
avoir  oui  parler  à  des  gens  di^ 
gnes  de  foi»  quUl  y  ait  eu  su» 
cun  de  ces  hoinmes*  qui  ait  at^ 
2eint  le  degré'  de  hauteur  qu'il 
a  fuppofét:  La  voie ,  dont  il  £t 
fert  pour  tirer  cette  preuve,  eft 
d^étahlir  des  J?eglés  dont  tout 
je  monde  convienne^  pàur  i^vat^ 
luer  les  coudées  ^  les  piedii  à^ 
les  palmes^  qui  font  les  mefures 
en^pipyées  par  )es  AMtevrsanp 
clens  q^ùnicSfCônftançiéleUr^ 
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tdathms^xe  qtù'^paroît  d'aa^» 
tant  plus  aifé»  que  dermeinret 
étant  formées^  fur :)»€' règle  na« 
turelée;' qui  eft'ia.l4»ii|;ueur  du 
pied  d^iin  hommp  tiréde  latail# 
le  la  plus  avantageufe :>  les  Hé* 
breux ,  les.  Geèes  <&  les  Ro* 
niains  ne  s'en,  (ont  é|oignés  q^t 
du  plus  au  ti^mf^.^  cette' lbn<4 
gaeuvy  quelqu'étendt^e •  qu'elle 
S>it,  ne  furpafi)»«  point  oelle^de 
■ptie  pied  de^.-foi*i  -  Biénrloin 
même  ode  Téduice-  ceS' dieftunet 
à  uneprécificinvfi  )oil&*qafellil 
fût  êt^e.cont8ibée>  M;'Mafaa« 
éei  v«ur  bien  lies  îupnofer  dé 
la. pitb  grande  dunennon»  qui 
eft  celle  de  c&pied«i  o'-  -  ••** 
vDaas  cette  fuppofitîon ,  la  eduà 
ilée.^^àflaht  paàrûn  pied»dc-de« 
mi  de  roi,- ou  pour  fix  palmes^ 
Goliath,  n'^uroli;  eu  que  neuf 
fiéài  quatre;  pouces  ;  &  après 
avpir  ôté:des  neuf  coudées  du 
Ut  é^Og  roi*  de  Bafan^  dont  il 
eft  parlé  dans*  i!Écrituret  ce 
qu^  dévoie  néoeflairemenç  ex* 
céder  retendue  de  fon  corps, 
<&  Ile  que  ie  fafte  9  félon  la  eoâ?f 
tiihle:.des  Orientaux,  lui  don* 
noitiauvdelà, ion- trouvera  que 
lataiiie  de  ce  Srîlàcefera  auioef* 
ibus;;de&  hûPneS:.pr.opDfées)  âc 
i^ejcpmple  le  'jphià  fort  âc  lé 
pAus.^  Tefpeâabien  que  riln  .  ait 
d!uaô  taille  exceiuve,' ne  don« 
•era  laucune  atteinte  i  ce  fyii» 
téme^ 

j ^  Mais  ^  parmi .  nos.  .Hiilortens 
anciens  &  modernes ,  il  y  en  à 
qui  rapportent  des  découver* 
tes  de  fquelettes  entiers  ,  ou 
d'oâeméns   féparé^  y  fi  noa& 

truei^Ji^  que  f\  quel^siwis  4t 
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ces  feftei  &h(tftofenc  jsncor^  ; 
on.  pourrait  pac  la  fappofitiocE 
4^6"  l' aflembkgei 'des  antres  pxr-^ 
tîjes^  proportiénbéesi  V  tirer  la; 
eoBféqueocevî  que  les  honimé^ 
qui  les  «aucjcnem  animées  ,  bnc 
ëcfiido  vraJjs  eoioSesi  Ceftuné 
obje^Uoo  que  â^èft  /ormée  M^ 
Malludei^  jparcé  qu'elle  SL"f6^ 
duic'  ks  ^plus  gi'andS'  ttotnmesj, 
qui  toc  euiitipp  de  créduUte  y 
oit  ;qnîid'oiic«>fai€  aûcuo  uiàgo 
de.  la.  Critique.,  ou  q ui:  «ont  ab» 
£:>lum^nt.ig^Drî  i'anatomie^des 
irnîmàux;  -  &  pour  ne.  &  pa^ 
laifler' ^  fitrptrcndre  comme-  ces 
HiAociens  i  iiâ  faitune  di(c\i£4 
fion  de  leur'  caraâère  '  Se  des 
faits  :  qu'il»  ava/9cent.,  :coatfe 
l'éxaâitude  de  ilaq]ueile.4}$  ni» 
peuvent  fe  foucfsair» 
i  Dans  cecte  dritique ,  Hî^ré^ 
dote,  accufi^i en;  général  d^efn* 
rèur  &  même'  de  x^ienfopgé  par 
Strabcm  >(  en  cent  ohofei  'cie  & 
conpoijSaxKe'»'  l^eA  en  particU^ 
lier  par  cçiGéographeSc  pair 
,Aulu«<Gelle','auJ\ijet:de  douze 
pâe4s  &.un  qua^  que  cet  iUù 
< orient  donne  >  au  fqueletçe  oi'Ob 
sefte  qu'on  :avoit .  dédouvsertr  " 
•  Piutarque  4iait  icre  jrepris 
ikvcc  .fa^ocn  d^oir  copié  dà 
Gabinins^,:  éctiyain  tenu:  pçaiip 
fttfpeiâ  i  de  .  fpn-  téms  mêm&y.  1^ 
fable  4se ,  6o  cœitlées  :  qa'U^  dit 
4gue  •Sectoirinf3  reconnut  ùxr'àm 
cadavre  du  Géant  Antée^qu^ 
fit  idéiieiTçp  ^danç  i9  viûe  d$ 
Xaogeti  .  .    •    .j  ^ 

<  Le  pàiTage,  dans  lequel  Pli* 
ne  fçmfaiè"attribuçr  au  (quelette, 
d'Orâonf  trouvé'   en   C^andie  ^ 


eft  bien-exammé ,  tie  peut  qu^ê** 
t»  altéré  par  quelque  copiile, 
qui  aura  placé  avant  le  chiffre 
vhf  celui  de  XL;  car,  il  n'eit 
pas  iKiturel  que  Fôrdre  d'une 
gradation  ,;  comme  celle  qu'il 
paroît  qu'a  voulu  fuivre-  cei 
Auteur  ,  en'  comptant  depuis 
VII  jufqu'à/IX^coudéM  9 -fe 
trouvé  interrompu  par  le  nonf^ 
bre  de  XLVl  placé  au  milieu 
de  la  I gradation*  .' 

..La  variation  4e'  Soirn  (ur  lé 
même:  fait»  ner  iui  donne  pas 
pdtts  de  ctédit  4^^  Pline,  dont 
en  iSçaît  qiPil  :n'eft'que  le  co- 

piftc*''  •.'•' "    *  ' 

z  Bhlégon  '  fera  i  fifflé  dans  la 
/relation  de  fon  Çéàbt  Macrbi 
{ytié ,  '  par  if  rldiioile  de  cinq 
in^le  ans  de'  vie  'qu'il  lui  don* 
ne  dans  Tépitaphe  qu'il  en  rap- 
porte.  '  î 

•  ApoUoni'iSv'Antigonus ,  Ca« 
riftius,  & 'Philoftrate  le  jeunOb 
kiheurs  déj/k  44crédités  par  % 
faiue  merveilleux  «dont  ils  onl: 
rempli  leurs: "récries, -le  devieti^ 
ncnt  bien^davàtn^ge  par  leur 
fable  àfun  iS^tùv^d^'^nt  çou- 
déèr,"  '  --■  •  '■'■  *'  "  -  » 
:  ^Quantité  .d'auciiss.' narrât  ions 
4e  ce  caraélèr^e  le^rrouvent  dé- 
traites  par'  les  feules  circonf- 
-tances  i  dont  les  Auteurs  les  ont 
accompagnées.  Pluiiëurs  nous 
dliient  que  d'abord  qu'on  s'eft 
approché 'des  cadavres  de  cek 
<jéans  •  ils  fonttombtés  en  pouiV 
fière;âc' ils  le' dévoilent,  pour 
prévenir  la  cutiôfivé^  de  ceux 
quiauvoieni'  voulu  s'en  éclair* 

.'  Où.  y  ^t»^UifhL$c4^  contrat» 


dlâtene  Se  d'anachroi^ifmet ,  que 
dans  la  prétendue  découverte 
du  corDs  de  Pallas  »  fils  d'Evan- 
dre  i  La  langue  dans  laquelle 
«ft  faîte  (on  épitaphe,  fpn  fty- 
le ,  cette  lampe  qui  ne  s'étei- 
gnit ,  après  2300  ans  de  clarté> 
que  par  Taccident  d'un  petî{ 
crou ,  &  autres  puérilités  de  ce 
genre,  ne  font  qu^une  preuve 
de  la  fimplicité  de  Foftatj  évê- 
que  d'Âvila  9  qui  a  pris  pour 
vrai  un  conte  de  la  chronique 
du  moine  Hélinand»  forgé  daos 
lin  fiècle  d*ignQrance« 

Les  corps  des  Cyclopes,  qui 
ont  été  trouvés  dans  dîfFcrentes 
cavernes.,  avoient ,  félon  Fazel» 
20  ou  30  coudées  de  hauteur; 
&  le  P.  Kircher,  qui  a  vu  & 
mefui'é  toutes  ces  cavernes ,  ne 
donne  à  la  plus  grande  de  tou- 
tes que  15  à  10  palmes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dé- 
couvertes de  dents,  de  côtes, 
de  vertèbres,  de  fémur,  d*omor 
plates ,  qn^on  donne  à  caufe  de 
leur  grandeur  &  de  leur  grof- 
fcur  ,  pour  de»  os  de  Géans  , 
que  tant  de  villes  confervent 
encore  ,&  montrent  comme  tels, 
les  Phyficiens  ont  prouvé  que 
c^étoient  des  os,  des  dents,  des 
côtes,  des  vertèbres,  des  fé- 
inurs ,  des  omoplates  d*éléphan$, 
de  vraies  parties  de  fquelettes 
d'animaux  terreilre;s  ,  ou  de 
veaux  marins,  de  baleines,  ôc 
d'autres  animaux  cétacés,  en-: 
terrés  par  hazard ,  par  acci- 
dent, en  différens  lieux  de  la 
terre;  ou  quelquefois  d'autres 
pj:oduélion$  de.U  nature^  ^ui 
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fe  {oue  fouvent  en  de  pareille^ 
refTemblances. 

Ces  os ,  par  exemple ,  qu'on 
montroit  à  Paris  en  1613,  âc 
qui  furent  enfuite  promenés  en 
Flandre  ôc  en  Angleterre  > 
comme  s'ils  euflent  ét^  de  Teu- 
tobochus  dont  parle  l'hiftolrç- 
Romaine,  fe  trouvèrent  des  0$ 
d'éléphans.  On  envoya  en  1636 
à  M.  de  Peyrefc  une  grofle 
dent  qu'on  lui  dit  être  cellf 
d^un  Géant  ;  il  en  prit  Temprein'* 
te  fur  de  la  cire  ;  Se  quand  on  ' 
vint  à  la  comparer  à  celle  d'un 
éléphant  qui  fut  déterré  dans 
le  même  tems  à  Tuni$  ,  elles 
fe  trouvèrent  de  la  même  gran- 
deur , figure»  Se  prpportioji.  La 
fourberie  n'eft  pas  nouvelle  ; 
Suétone  remarque  dans  l^  vie 
d'AuguAe,  que  dès  ce  tems-là, 
l'on  avoit  imaginé  de  faire  paf* 
fer  de  grands  oflemens  d'ani-r 
maux  terreilres  pour  des'  os 
de  Géans  ou  des  celiques  de 
héros.  Tout  concouroic  à  trom^ 
per  le  peuple  à  ces  deux  égards. 
Quoique  Séneque  parle  des 
G,éan$,  comme  li'êtres  imâgi* 
naires ,  fon  difcours  prouve  que 
le  peuple;  en  admettoit  l'exif- 
tence.  La  coutume  des  Anciens 
de  représenter  leurs  héros  beau* 
coup  plus  grands  que  de  natttfi 
re ,  avoit  néceflTairemeat  le  pou- 
voir fur  l'imagination  ,  de  la 
porter  à  admettre  dans  certains 
hommes  au*deiFas  du  vulgaire^ 
une  taille  demefurée.  Les  ila- 
tues  de  nos  Rois  ne  nous  en 
impofent-elles  pas  tous  les  jours 
à  cet  égard?  il  eft  vraifembla* 
bie  ^ue  parmi  ceux  qui  confia 

A  a  iv 
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eront'dans  quatre  ou.  cinq 

is   ans  la  figure  de  bronze 
rcpréfçntc  Henri  IV  fur  le 

it-neuf ,  fi  cette  ftatue  fub- 
B  encore,  la  plus  grande  par- 

fe  perfuaderont  que  ce  mo- 
:que,  immortel  par  Tes  ex- 
»its  Ôc  fes  rares  qualités , 
>it  un  des  hommes  de  la  plus 
ute  taille. 

Cependant,  quelques  Moder* 
s  aflcz  philofophes  pour  con- 
îcre  les  fources  de  nos  illu* 
ns ,  aflez  verfés  dans  la  cri- 
lue  pour  démêler  la  vérité 

menfonge,  aflcz  fagcs  pour 

donner  aucune  confiance  ni 
X  prétendus  oflemens  hu- 
lins,  ni  à  toutes  les  relations 

l'antiquité  fur  Texiftence  des 
fan$  ,  ne  laiflent  pas  d*être 
ranlés  p^r  les  récits  de  plu- 
urs  navigateurs ,  qui  rappor- 
11  qu*à  l'extrémité  du  Chily 
rs  les  terres  Magellaniques , 
fe  trouve  une  race  d*hommç$, 
nt  la  taille  eft  gigantefque  , 

font  les  Patagoh5.  M,  Fre-?- 
tv  dit  avoir  appris  de  quel- 
es  EfpJignois ,  qui  préten- 
ient  avoir   vu  quelques-uns 

ces  hommes,  qu'ils  avoient 
atre  varres  ie  hauteur,  c'eft- 
dire ,  neuf  à  dix  pieds. 
Mais  >  on  a  très-bien  obferr 

que  M,  Frezier  pe  dit  pas 
oir  vu  lui-même  quelques- 
s  de  .ces  Géans  ;  &  comme 
}  relations  vagues  des  Por- 
i;ais,  des  Efpagnols,  de  des 
emiers  navigateur?  Hollan- 
is ,  ne  font  point  confirmées 
r  des  voyageurs  *éclairés  de 
fi^cle;  ^ùe  dp  plus  tUes  font 
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remplies  d'exagérations  ou  de 
faufletés  en  tant  d'autres  cho- 
fes  ,  on  ne  fçauroic  trop  s'en 
défier- 

Enfin  ,  il  eft  contre  toute 
▼raifemblance ,  comme  le  re- 
marque l'Auteur  de  l'hiftoire 
naturelle ,  qu'il  exiile  dans  le 
monde  une  race  d'hommes  com- 
pofés  de  Géans ,  fur-tout  lorf* 
qu'on  leur  fuppofera  dix  pieds 
de  hauteur;  car,  le  volume  du 
corps  d'un  tel  homhie  feroit 
huit  fois  pluis  .confîdérable  que 
celui  d'un  honfime  ordinaire.  Il 
femble  que  la  hauteur  ordinaire 
des  hommes  étant  de  cinq  pieds, 
les  limites  ne  s'étendent  guère 
qu'à  un  pied  fiu-deflus  de  auf 
deflbus  ;  un  homme  de  fix  pieds 
eft  en  effet  un  homme  très-' 
grand,  de  un  homme  de  quatre 
pieds  eft  très-petit  ;  les  Géans 
6c  les  nains  qui  font  au-defius 
&  au-deflbus  de  ces  termes  de 
grandeur  ,  doivent  donc  être 
regardés  commme  des  variétés 
très-rares ,  individuelles  ôc  ac* 
cidentelles. 

Après  tout,  fi  ces  Géans  des 
terres  Magelianiques  exiftent , 
ce  que  le  tems  feul  peut  ap- 
prendre, ils  font  du  moins  en 
fort  petit  nombre;  car,  les  ha- 
bitans  de$  terres  du  détroit  Sc 
des  ifles  vo^fines  font  des  fau- 
vages  d'une  taille  médiocre. 

Aureftc,  le  fyftême  de  feu 
Mç  Henrion  fe  détruit  ^e  lui- 
même.  Où  art^il  pris ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  Rabbins,  qu'A- 
dam eût  une  taille  fi  prodigieu- 
fement  grande?  S'eft-il  fondé 
fur  ce  que  quelques  voyageuri 
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rapportent  de  la  marque  de  fon 
pied,  gravée  fur  un  socher  de 
rifle  de  Ceylan  ?  Fable  que 
Ryckîus  fe  donne  la  peine  de 
^réfuter  férieufement.  Mais  , 
quelle  preuve  peut-on  donner 
de  cette  gradation  fuccefTîve^ 
qui  enfin  a  laiflé  depuis  tant  de 
nècles  la  taille  des  hommes  dans 
rétat  où  elle  eft  aujourd'hui  ? 
C^r  enfin ,  il  y  a  une  preuve 
inconteilableôc  permaoente^que 
les  hommes  n*étoient  pas  plus 
grands ,  qu'ils  ne  le  font  »  il  y 
a  peut-être  plus  de  deujc  mille 
cinq  cens  ans.  Cette  preuve  fe 
tire  du  tombeau  de  ce  roi  d'E- 
gypte ,  quel  qu*il  foit ,  qvi  eft 
«ncore  à  préfent  dans  la  gran- 
de pyramide.  Cette  tombe  d'un 
marbre  de  porphyre  des  plus 
beaux,  n'a  guère  plus  de  fix 
pieds,  û  nous  en  croyons  les 
voyageurs  les  plus  exa(fl&.  Or, 
les  cercueils  font  toujours  plus 
grands  que  les  cadavres  qu'on 
y  doit  mettre.  La  chambre  mê- 
me où  eft  cette  tombe,  n'a  pas 
plus  de  feize  ou  dix- huit  pieds 
dans  fa  plus  grande  longueur, 
les  hommes  n'étoient  donc  pas 
plus  grands  qu'ils  ne  le  font 
aujourd'hui ,  du  tems  de  Pha- 
raon ,  qui  fit  bâtir  la  grande 
pyramide  ? 

L'opinion  de  M.  l'abbé  de 
TiUadet,  ne  fe  foutient  pas 
mieux  que  celle  de  M.  Men- 
tion ;  car ,  s'il  eft  vrai  que  les 
cnfans  d'Enac,  que  l'Écriture 
appelle  le  père  des  Géans  9  ÔC 
qpi  furçnt  chefs  dç  quelques 
colonies ,  étoient  plus  grands 
ijue  le  refte  de  leurs  concein* 
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porains,  peut-^on  conclure  de- 
là que  tous  les  autres  chefs  de 
colonies  aient  été  des  Géans  l 

Quant  à  ce  que  l'Écriture 
Sainte  raconte  des  Géans  qui 
naquirent  du  commerce  des  An- 
ges avec  les  filles  des  hommes  » 
le  mot  même  qu'elle  emploie 
pour  les  défigner,  marque  moins» 
comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  des  hommes  extraordi- 
naires par  la  grandeur  dé  leur 
taille  9  que  par  leur  débauche 
&  leur  fcélérateOè.  Il  eft  vrai 
que  les  defcendans  d'Enac  que 
l'Écriture  appelle  le  père  des 
Géans ,  étoieivt  la  plupart  d'une 
taille  extraordinaire.  Mais,  ref- 
fembloit-elle  en  rien  à  ces  pré- 
tendus Géans  de  cent  ou  de 
cent  vingt  pieds  9  dont  pftrlenc 
quelques-uns  i  II  eft  vrai  enco« 
re  que  les  Ifraëlites  ,  quVn- 
voya  Jofué  dans  la  terre  de 
Chanaan  ,  rapportèrent  qu'ils 
avoient  vu  des  Géans  de  la  ra- 
ce d'Enac,  auprès  defquels  ils 
ne  paroiftbient  que  comme  des 
fauterelles;  mais  9  n'eft-ce  pas 
là  un  rapport  de  gens  effrayés 
à  la  vue  de  quelques  perfonnes 
plus  grandes  Ôc  plus  robuftes 
qu'eux  ?  Un  de  ces  envoyés 
mêmfe  ne  diftimula  pas  que  la 
relation  étoit  exagérée. 

Pour  ce  qu^on  raconte  de  ces 
tombeaux  découverts  près  de 
rOronte  en  Syrie  ^  ce  font  au- 
tant de  relations  fabuleufes  9  61 
dont  l'exagération  faute  aux 
yeus^  ;  ce  qui  eft  encore  plus 
vrai  de  ces  cavernes  de  Sicile9 
où, félonies  hiftoriens  de  cetxe 
îflei  Aneiens  ic  Modernes  »  on 
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avoit  ti^ouvé  des  Géans  'é*nnû 
grandeur  démefnrée. 

En  un  mot,  là  nature  paroîi 
trop  uniforme  dans  fes  produc- 
tions »  pour  avoir  jamais  mis 
tant,  de  différence  dans  la  taii* 
le  de?  hommes  ;  &  s'il  y  en  a 
eu  quelques-uns  d'exceptés ,  ce 
n'a  jamais  été  avec  tant  de  dis- 
proportion. L'homme  eà  fait 
pour  cultiver  la  terre',  &  en 
recueillir  les  fruits  6c  les  lé- 
gumes ,  ce  que  des  hommes  tels 
qu'on  nous  dépeint  les  Géans, 
ne  fçauroient  faire.  On  con- 
vient que  les  climats  caufent 
quelque  diâerenee  dans.t^  tail* 
le  des  hommes  éc  des  aniipaux 
mêmes  ;  &  que  généralement 
parlant  I  ceux  qui  habitent  les 
zones  tempérées  font  plus  grands 
que  ceux  des  zones  glaciales  ; 
mais  cela  ne  va  qu'à  un-  pied 
ou  deux.  On  s'eft  toujours  plu 
à  exagérer  ;  le  merveilleux  a 
toujours  été  de  notre  goût  ; 
ainu  ^  on  a  fait  les  Géans  trop 
grands  «  &  les  pygmées  fi  petits» 
<]u'an  ne  leur  adonné  quelque» 
fois  qu'tin  pied  de  h^iiteur, 
ainfi  que  le  dit  JuvénaU  Quo^ 
rum  tota  cohors  pede  non  cft  al^ 
tior  uno. 

Concluons  que  s'il  y  a  des 
habitaos  de  la  terre»  ^1$  que 
font  ceux  qui  approchent  des 
Pôles»  qui  n'aient  que  troifou 
quatre  pieds  de  hauteur  »  ceux 
qu'on.. a  regardés  comme   des 

(4)  HeHod.  Deor.  Générât,  v,  ^o  » 
185.  ApollodJ  L.  I.  Inîc.  Hygin.  p.  1. 
Myth.  par  M.  PAbb.  fian.  Tom.  î.  p. 
194,  «07.^  fniv,  Tom.  III.  pzg»  tyx* 
^  friv,  Anti^»  €)(pK  pac  Ut  £crn.  clc 
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Géans,  en  auront  pu  avoir  fepe 
ou  huit.  Je  ne  fçache  pas  qu'on 
en  ait  jamais  vu  de  plus  grands  ; 
Ôc  un  des  derniers  qui  ont  pa- 
ru à  Paris,  mefuré  exaétemenc 
par  Medieurs  de  l'Académie  de$ 
Sciences  «  fans  ornement  de  tête 
&  fans  chaufiure»  ne  fe  trou^ 
va  avoir  que  fept  pieds  moins 
un  pouce.  Âinfi  difparoifient, 
quand  on  vient  à  l'examen , 
les  exagérations  qui  en  impo- 
fent  prefque  à  tout  le  monde. 

GÉANTS  ,  Gigantes ,  r/7«w- 
rêç  (a)  enfans  du  Ciel  &  de 
la  Terre  9  qui  firent  la  guerre 
aux  dieux.  Héfîode  fait  naître 
ces  Géans  du  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  d'Uranus  ;  mais ,  Appif 
lodore,  Ovide  &  les  autres 
Poètes  les  font  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  Hygin  leur  donne 
leTartare  pour  père.  Ilsétoienc 
d'une  taille  mpnftrueufe  Se  d'u- 
ne force  proportionnée  à  cette 
prodigieufe  hauteur.  Ils  avoienc 
le  regard  farouche  Ôc  effrayant , 
de  longs  cheveux ,  une  grande 
barbe ,  ôc  parpifibient  avoir  des 
jambes  ôc  des  pieds  de  ferpens» 
Leur  dein^ure  ordinaire  étoix 
aux  chanips  Phlégréens ,  ou  fe<p 
Ion  d'autres  )  auprès  de  Palle- 
ne.  Les  plus.redputablesd'en- 
tr'eux  étoient  Porphyripn  Ôc 
Alcyonée.  .Celui-ci  devoit  être 
immortelyt^nt  qu'il  demeureroic 
dans  le  lieu- de  fa  naifiance.  Ce 
Géant  s'étoit  déjà  diAingué  par 

Moncf.  Tom*  I.  pag.  17  »  ;8.  Mém.  de 
IVAcad.  des  Itifcripc.  &  Bell.  Lert.  T, 
III.  p.  9),  118»  ijt»!}}.  Tom.  XViU, 
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d*autres  entreprîfes ,  &  on  croit 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  amené 
d'£rythie  les  bœufs  du  Soleil* 
•  Réfolus  de  détrôner  Jupiter, 
les  Géâns  entreprirent  de  TafCé- 
ger  jufque  flir  fon  trône  9  6t 
entaflerempoury  reuffir  le  mont 
Offa  fur  le  Pélion,  &  l'Olym- 
pe fur  le  mont  O0a;  d*o\î  ils 
eiTayerent  d'efcalader  le  ciel , 
jcftant  fans  cefle  contre  les  dieux 
de  grands  quartiers  de  pierre  , 
dont  Ie$  unes  qui  tomboient  dans 
Xa  merj  devenoient  des  ifles, 
èc  celles  oui  retomboient  fur 
la  terre  failoient  des  montagnes* 
Jupiter,  eflErayé  lui-même  à  la 
yue  de  (î  redoutables  ennemis, 
appella  les  dieux  à  fa  défenfe  ; 
mais>i4l  en  fut  aflez  mal  fécon- 
de, car  ils  ^enfuirent  tous  en 
Egypte  y  où  la  peur  les  fit  ca*> 
cher  fous  la  figure  de  diiféren* 
ces  efpèces  d'animaux. 

Un  ancien  oracle  avoit  pro- 
noncé que  les  Géans  feroienc 
invincibles  9  &  qu'auoun  des 
dieux  ne  pourroit  leur  ôter  la 
vie,  à  moins  qu'ils  n'^ppellaf- 
fenc  quelque  mortel  à  leur  fe- 
cburs.  Jupiter,  ayant  défendu 
à  l'Aurore,  à  la  Lune  6l  au 
Soleil  d'annoncer  fesdefleinsV 
devança  la  terre  quiclièrchoic 
à  foutenir  fes  enfans  ,  &  par 
l'avis  de  Pallas  iit  venir  Her- 
ctîle  pour  combattre  avec  lui  ; 
à  l'aide  de  ce  héros ,  il  exter- 
mnai  les  Géans  Encélade,  Po- 
lybetès  j  Alcyonée  ^  Porphy- 
rion^les  d^ux  Aloïdes,  £phial- 
te,  Othus,  Eury tus ,  Cly tins , 
Tityus ,  Pallas  y  Hippolytus , 
'Agtiw  >  ThaoQi  Sq  le  r^dou- 
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table  Typhon,  qui  feul,  dit 
Homère,  donna  plus  de  peine 
aux  dieux  que  tous  les  autres 
Géans  enfemble*  Jupiter  après 
les  avoir  défaits,  les  précipi* 
ta  jufqu'au  fond  duTartare,  ou, 
fuivant  d'autres  Poètes ,  il  les 
enterra  vivans  ,  foit  fous  le 
mont  Etna ,  foit  en  difFérens 
païs  ;  Encélade  fut  enfeveli  fous 
la  Sicile  ,  Polybetès  fous  Tifle 
de  Lango ,  Othus  fous  l'ifle  de 
Candie ,  &  Typhon  fous  l'ifle 
d'Ifchia. 

Rien  n*eft  plus  célèbre  dans 
les  ouvrages  des  Poëtes  ,  que 
Tentreprife  des  Géans  contre 
le  ciel.  Il  efk  inutile  de  les  ci- 
ter tous  ,  puifqu'ils  n'ont  fait 
que  fe'  copier.  11  fuffit  de  dire 
qu'ils  font  des  defcriptions  bien 
étranges  des  Géans.  Outre 
l'énormîté  de  leur  taille,  qui 
les  mettoit  en  état  de  déraci* 
n%r  des  montagnes ,  ils  donnent 
à  quelques-uns  cinquante  bras 
&  cent  têtes ,  de  leur  font  jet- 
ter  des  hurlemens  capables 
d'effrayer  le  ciel  &  la  terre. 
•  Héfîade,  dont  la  verve  ne 
paroît  pas  toujours  échauffée  , 
dans  une  efpèce  de  poëme ,  qui 
«le-  defnandoit  pas  beaucoup 
d'enthoufîafme  ,  s'élève  dans 
d'endroit  où  il  parle  dé  l'en- 
treprîfe  des  Géans  contre  lés 
dieux  ,  jufqu'au  fublime  ,  Se 
fait  de  cesmonftres  une  defcrip- 
tion ,  dont  la  letlure  effraye. 
Ce  que  raconte  Homère  des 
Aloïdes  &  de  Polypheme ,  n'eft 
guère  moins'extraordinaire;  car, 
iquel  monftre  ne  devoit  pas  être 
un  homme  qui  portoic  un  bâton 
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lemblable  à  un  mât  de  navire  i 
êc  qui  dans  un  repas  dévora 
deux  des  compagnons  d'Ulyfle? 
Le  même  Poète  dit  que  Tityus  y 
lorfqu^l  étoit  couché ,  couvroic 
neuf  arpens  de  terre. 

S'il  n'y  avoit  qXie  des  Poètes 
qui  euifent  parlé  de  ces  hom* 
mes  prodigieux,  ou  regarde- 
roit  avec  raifon  ce  qu'ils  en 
ont  dit»  comme  le  fruit  d'une 
verve  que  la  raifon  ne  guidoit 
pas  toujours;  mais,  les  Hifto- 
riens  en  racontent  eux-mêmes 
dts  chofes  fort  extraordinaires» 
comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent*  Malgré  cela  »  on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire 
qu'il  y  a  dans  les  defcrjptions 
eue  les  Poètes  £qnt  des  Géans^ 
des  exagératiops  outrées.  Il  ne 
faut  pas  d'effort  de  génie ,  pour 
fe  convaincre  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais d'hommes  capables  de  dé«- 
raciner  des  montagnes  pour  les 
entafler  les  unes  fur  les  autres  ^ 
ni  aflez  grands  pour  que  cou'^p 
chés  9  ils  couvrtflèot  neuf  ar- 
pens de  terre.  L'Anthropopha- 
ge Polypheme  pouvoir  épou- 
vanter les  compagnons  d'UIyft- 
fe  y  les  Ranger  même  ,  fans 
être  auffi  monûrueufement  grand 
que  le  dépeint  Homère. 

Il  reile  deux  chofes  à  exa^ 
miner  ;  la  première ,  que  figni^ 
fie  l'entreprife  des  Géans  con-r 
tre  le  ciel  qu'ils  voulurent  efr 
calader  i  ]La  féconde  fi  Ton  doit 
diftinguer  les  Géaiis  d'avec  les 
Titans  ? 

I  .**  On  fçait  que  Jupiter  dé- 
cru i(ît  des  brigands  qui  infefi* 
(oiem  la  Theualie;  voil^ïlor. 
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rigine  de  nos  prétendus  Géans# 
Car,  dans  l'Écriture,  ainfî  qu'il 
a  été  remarqué  dans  l'article 
précédent ,  le  mot  Ncphilim  qui 
a  été  traduit  par  celui  de  Géans» 
iigniâe  des  gens  livrés  à  toutes 
fortes  de  défordres»  des  bri- 
gands &  des  fcélérats.  Jupiter  » 
lorfqu'il  abandonnoit  l'ifle  de 
♦Crète  pour  aller  vifiter  les  au* 
très  parties  de  la  Grèce  9  de-» 
roeuroit  ordinairement  fur  le 
mont  Olympe,  où  il  avoit  ap* 
paremment  fait  conftruire  une 
bonne  citadelle.  Le  montOlym* 
pe  fut  dans  la  fuite  pris  pour 
le  ciel  mème^  &  les  Poëtes  let 
plus  anciens ,  fur-tout  Homère» 
n'en  donnent  pas  une  autre  idée* 
Les  brigands,  dont  nous|poon« 
de  parler,  voulurent  arques 
ce  Prince,  de  TaiSéger  dans  fa 
citadelle  ;  ce  qui  fit  dire  dans 
la  fuite  qu'ils  avoient  entrepris 
d'efcalader  le  ciel ,  &  d'y  don- 
ner un  aflàut*  On  ajoute  qu'ils 
avoient  exuafle  l'Ofia  Xur  le 
Pélion,  fans  doute  parcequ'ils 
avoient  fortifié  ces  deux  mon?» 
tagnes,  qui  font  aufli  dans  la 
Theflalie  »  &  peu  éloignées  de 
l'Olympe,  où  iU  fe  retiroient 
après  leurs  cour&s ,  6c  tenoienC 
en  refpeâ  la  g^rnifon  de  Ja«» 
plter,     .  . 

2,**  Quoique  la  plupart  àti 
Anciens  aient  confondu  les 
Géans  ^  les  Titans»  il  eft  fur 
cependant  qu*on.doit  les  diftinr 
guer.  Ceux  -  ci  étoient  d'un^ 
famille  tllufbe ,  &  ils  étendi- 
rent lenr  empire  fur  une  parue 
du  inonde  h  lc,s  autres .  étoietxt 
quel^ve»  brigands  répandis  dMi 


là  Theflalie ,  qui  donnercite 
beaucoup  de  peine  aux  Titans. 
Héfiode  ,  dans  fa  Théogonie  9 
les  diftingue  très-bien  les  uns 
des  autres )  Ôc  ne  fait  naître  les 
GésLTkS  que  long-tems  après  la 
défaite  des  Titans ,  &  après 
les  guerres  que  ceux-ci  eurent 
les  uns  contre  les  autres  ;  6l 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
de  les  confondre,  c'eft  que 
ici  Géans  Se  les  Titans  firent  la 
guerre  aux  dieux  ;  avec  cette 
différence  que  îes  Titans  étoient, 
quoique  d'une  même  race,  fou- 
vent  divifés  d'intérêts ,  les  uns 
prenant  parti  pour  Saturne ,  Ôc 
les  autres  pour  Jupiter  ;  au  lieu 
que  les  Géans  étoient  une 
troupe  de  brigands ,  qui  en 
>ouloient  également  à  tous  les 
Titans. 

Enfin  ,  ce  qui  a  engagé  quel-* 
eues  Auteurs  à  croire  que  les 
Titans  ôc  les  Géans  étoient  les 
mêmes ,  c'eft  qu'ils  paiToient  les 
uns  Se  les  autres  pour  enfans  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais ,  on 
n'a  pas  fait  attention  à  ce  que 
dit  Apiollodore,  que  la  Terre 
ne  mit  au  monde  les  Géans,* 
que  parce  qu'elle  étoit  irritée 
contre  Jupiter  qui  tenoit  les 
Titans  enfermés  dans  le  Tar- 
tare.  Ainlî ,  les  Titans  étoient 
nés  long  tems  ^vant  les  Géans. 

Nous  ajouterons,  avant  que 
de  terminer  cet  article ,  qu'il  y 
en  A  qui  croient  que  toute  la 
fable  des  Géans  n'eft  qu'une 
tradition  défigurée  de  Thifloi- 
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te  de  Thyphon  Ôc  d'Ofirîs.  On 
fçait  qu'il  y  avoit  en  Egypte 
des  monumens  plus  anciens  que 
les  fables  des  Grecs  ^  des  viÛes 
fondées  &  un  culte  établi  eit 
rhonneur  des  mêmes  animaux, 
dont  leurs  poètes  nous  difent 
que  les  Dieux  prirent  la  figu^ 
re,  en  fe  retirant  de  frayeur 
dans  ce  p aïs-là. 

GÉAOCHUS  ,  ou  GiôLO- 
CHUS ,  Gaaochus  ,  Gaolochus^  (a) 
furnom  de  Neptune.  Xénophon 
parle  d'un  temple  de  Neptune 
Géaochus ,  qui  étoit  dans  le 
Pélopofinèfe.  '  Le  texte  porte 
Fflt/oAoxeç»  &  on  trouve  en  mar-< 
ge  ra/«oxoÇk  Dans  Plutarque  oti 
lit  Tetmx^i.  Ce  furnom  fut  don. 
né  à  Neptune ,  parce  qu'il  aflu- 
re  &  affermit  la  terre- 

GÉBA  ,  Geha,  Foye^  Gabaa* 
GÉBAL,  Gehal,  {b)  terme 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Pfeaume  LXXXIL  Gebal,  Am- 
mon ,  &  AmaUc.  Mais ,  le  Chal- 
déen  ôc  la  Verfîon  Samaritaine 
mettent  quelquefois  le  jnonc 
Gebal,  au  lieu  du  mont  Séïr» 
Jofephe  parle  auffî  des  Gabili- 
tt%  ,  au  midi  de  la  Paleltine  ; 
&  Etienne  de  Byzance  de  U 
Gébalene  dans  l'Arabie,  con- 
trée qui  eft  la  même  que  le  païs 
d'Amalec.  Enfin ,  Eufebe  Ôc  S. 
Jérôme  dans  leurs,  livres  des 
lieux  Hébreux,  font  fouvent 
mçntion  de  la  Gébalene,,  ou 
Gabalene  ,  qui  eil  dans  l'Idu- 
mée,  ôc  dont  Pétra  eil  la  ca- 
pitale. Tous  ces  caraftères  nlb»- 


ià)  Xenoph.  p.  608.  Pfut.  T.  T.  p.  17. 1  Judaïc.  pr  %\6,  Mém.    de  TAcfd.  det 
U;  PialfD.  8t.  T.  8.  jQfeph.  de  Ancii}.!  Infciipc.  &  Bell.  Lect.  T.  XX.  p.  a6. 
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trent  vîfîblemenc  que  Ic  pais  ^ 
nommé  Gébal>  ou  Gabalene» 
eft  au  midi  de  la  tribu  de  Ju-* 
da,  &  dans  Tldumée  méridio* 
sale.  Ce  terme  Gébal  fignifie 
une  montagne  ;  &  la  dénomina- 
tion de  Cébalene  n*eft  point  an- 
cienne ,  puifqu'elle  ne  paroît 
que  dans  le  Pfeaume  LXaXII  , 
que  Ton  croit  avoir  été  écrit 
du  tems  de  Jofaphat,  roi  de 
Juda. 

GÉBAL ,  Gehal.  Foye^  Ci- 
blos. 

GÉBANITES,  Gehamta,(a) 
peuple  de  PArabie  heureufe* 
Pline  diftingue  les  Catabanes 
des  Gébanites ,  comme  deux 
peuples  difiTérens.  Il  dit  que  les 
Gébanites  avoient  beaucoup  de 
sros  bourgs.  Il  nomme  enluite 
Nagia&Tamna,  où  étoientfoi- 
xante-cinq  temples.  Mais  »  quoi- 
que les  Catabanes  &  les  Géba<- 
nites  fuâent  deux  nations  dif- 
tinguées ,  il  eu  vraifemblable 
qu'elles  étoient  fubordonnées 
l'une  à  l'autre  ;  car,  Tamna  9 
ou  Thomca,  qui,  félon  Pline ^ 
appartenoit  aux  Gébanites  ,  & 
étoit  leur  capitale  »  eft  nommée 
la  capitale  des  Catabahes  par 
Ératollhène,  cité  par  Strabon* 
Ce  peuple  étoit  voilîn  de  l'en- 
trée du  golfe  Arabique  ,  félon 
ce  dernier  ,  quoique  Prolémée 
l'ait  mis  à  rem))ouchure  du  gol- 
fe  Pcrfique. 

GEBBAR,   Gehèar^    FaCiff  • 

(•>  Plin.  T.  h  p.  }|8,  6649  665 ,  «68. 
Strab.  p,  768. 

{k)  Bfdr.  L.  I.  c.  *.  ▼.  90. 

(c)  Jofu.  c,  19.  V.  43  «  Reg.  L.  UI.  c. 
15.  V.  »7. 
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(t)  dont  les  enfans  revinrent  dé 
Babylone  à  Jérufalem^  au  nomt^ 
bre  de  quatre-^vingt-*quinze« 

GEBBÉTHON,  Gebbtthon^ 
Ta^oyi  «  {c)  ville  de  Paleitine 
dans  la  tribu  de  Dan»Dpm  Cal* 
met  croit  que  c*eft  la  même  que 
Gabbatha.  Baafa  fils  d*Ahias^ 
de  la  tribu  d'UTachar  9  tua  Na** 
dab  fils^  de  Jécoboain  roi  d'If"*^ 
raël  ,  pendant  qu'il  adiégeoic 
Gebbéthon  ,  &  ufiirpa  fa  cou-^ 
tonne.  Cette  ville  appartenoit 
alors  aux  PhiliiUns. 

GÉBENNA  [  le  Mont], 
Mons  Gtbtnna*  Vàyt[  Cébeana«i 

GÉDA.  Voyesi  Géada, 

GÉDALE ,  difciple  de  Por- 
phyre dans  le  fécond  fiecle» 
Porphyre  lui  adreifa  un  grand 
ouvrage  fur  les  catégories  d'A- 
riftote  9  que  Jamblique  trans- 
crivit en  partie. 

GEDDEL,  Geddel^  vai^x^ 
(d)  Lévite ,  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Baby- 
lone  à  Jérufalem. 

GEDDELTHI  .Geddelthi ,  (<J 
r«//«A£c(2  »  fils  d'Héman  Lévite 
Sa  famille  étoit  la  douzième  d^ 
celles  qui  fervoient  par  tour 
dans  le  temple. 

GEDDIEL,  GeddUl,  T^/JÎ, 
(/)  fils  de  Sodi  ,  de  la  tribu  de 
Zabulon  «  fut  un  de  ceux  quj 
furent  envoyés  par  Moïfe ,  pour 
confidérer  la  terre  de  C^hanaan. 

GÉDÊLIAS,  GeddUs^ify 
Tctff^Jxç  y  fils  de  Phaflur  ,  étoic 


(d)  Efdr,  L.  I.  c.  ji.  ▼•  ^tf • 
(#)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  4. 
(/)  Nuirtcr.  c.  i|.  V.  II» 
(^  Jcrem*  c.  )8.  v.  z* 
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tn  it  ceux  qui  avoîent  entendu 
les  paroles  de  Jérémie. 

GÉDÉON  ,  Gedeon  ,  {a)  fils 
de  {laphaïm ,  père  de  Jamnor , 
de  la  tribu  de  Siméon  y  un  des 
ayeuk  dr  Judith. 

GÉDÉON ,  Gedeon  ,  Tslêdp , 
(b)  Hls  de  Joas,  delà  tribu  de 
Msaiaffé ,  fâifoît  fa  demeure  à 
JËphra;  il  fut  choisi  de  Dieu,  & 
par  une  vocation  toute  extraor- 
dinaire j  pour  délivrer  les  Ifraë- 
lites  de  l'oppreffion  des  Madia- 
nites  9   où   ils   étoient  tombés 
fiprès  la  mort  de  Barac  ôc  de 
Débora*    Les  Madianites  tin- 
rent les  Hébreux  dans  une  iî 
grànde^  humiliation  ^  qu'ils  les 
obligèrent  de   fe  retirer  dans 
des  cavernes ,  &  de  fe  fortifier 
dans  les  lieux  les  plus  propres 
pour  réiîfter  à  leurs  ennemis. 
Ceux-ci ,  après  que  les  Ifraëlî- 
tes  avoient  femé ,  venoient  fur 
leurs  terres  ,  y  dreflpient  leurs 
fentes ,   ravageoient   tous    les 
grains  en  herbe, &  tuqienttout 
le  bétail  qui  tomboit  entré  leurs 
inains.  Les  Jfraëlites  accablés 
4e    tant  de  maux  crièrent  au 
Seigneur  ;  &  le  Seigneur  leur 
députa  un  prophète ,  qui  leur 
£t  de  grands  reproches  de  leur 
ingratitude  ^  mais  »   en   même 
tems  ,  Dieu  envoya  foi$  Ange 
vers  Gédépn  ,  qui  étoit  alors 
ioccupé  à  battre  furtivement  fon 
£rain  dans  un  preflbir,  fous  un 
chêne,  pour  en  dérober  la  con- 
noilTance   aux   Madianites  ,  Sic 

(«>  Judith,  c.  8.  V.  t; 
(k)  Judic.  c.  6.  V.  1.  &  fiq.  C,  7.  T.  1. 
#*  /#f  •  C.  8«  y.  !•  é"  f9f*  R«g*  I-*  H.  c« 
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pour  s^enfuir  auffitôt  avec  fou 
bled. 

L'Ange  du   Seigneur   appa- 
rut   donc  à  Gédéon  ,    6c   lui 
dit  :   »  Le  Seigneur  eft  avec 
»  vous  ,  6  le  plus  fort  d'entre 
33  les  hommes.  Gédéon  lui  ré« 
»  pondit  :   D'où  vient  donc^ 
»  mon  Seigneur ,  je  vous  prie  » 
»  que  tant  de  maux  font  tombés 
»  lur  nous,  iî  le  Seigneur  eft 
»  avec  nous  ?  Oîi  font  ces  mer- 
»  veilles  que  le  Seigneur  a  fai- 
»  tes  ,  '  6c  que  nos  pères  nous 
»  ont  rapportées,  en  nous  di<p^ 
«  fant  9  le  Seigneur  nous  a  tit- 
»  rés  de  "rÉgypte  ?  &  maintc- 
»  nant  le  Seigneur  nous  a  aban^ 
,  y>  donnésv  6c  nous  a  livrés  en* 
30  tre  les  mains  des  Madianites.» 
Alors  y  le  Seigneur  le  regardant, 
lui  dit  :  X)  Allez  dans  cette  for- 
»  ce  dont  vous  êtes  rempli,  & 
»  vous  délivrerez  Ifraël  de  la 
3»  puiflance    des    Madianites  ; 
JD  fçachez    que    c'eil   moi    qui 
»  VOUS'  ai  envoyé.  Gédéon  lui 
33  répondit  ;  Hélas ,  mon  Sèi- 
»  gneur  ,   comment  ,   je  vous  - 
3(3  prie  ,  délivrerai-je  Ifraël  * 
33  Vorus  fçavez  que  ma  famille 
33  eft  la  dernière  de  Manaflc , 
3>  6c  que  je  fuis  le  dernier  dan$ 
33  lamaiionr  de  mon  père.  Le 
»  Seigneur  lui  dit:  Je  ferai  avec 
»  vous  ,   6c  vous   battrez  les 
30  Madianites ,  comme  s'ils  n^é<- 
»  toient  qu'un  feul  homme.  Sur 
»  quoi  Gédéon  répartit  :  SI  j'ai 
33  trouvé  grâce  devant  vous, 
33  faitesrmoi  oannoître  par  un 

»i.,Jof«ph,  de'Anti(i.  Juda*iC|  p.  15», 
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»  (igne  que  c'eft  vous  qu!  par ^ 
39  lez  à  moi  ;"  &  ne  vous  retirez 
s>  point  d'ici  y  jufqu*à  ce  que  je 
y}  retourne  vers  vous  ,  éc  que 
»  j'apporte  un  facrifice  pour 
n  vous  i'ofirir.  L'Ange  lui  ré** 
a^  pondit  :  j'attendrai  votre  re* 
»  tour.  <c 

Gédéon  ,  étant  donc  entré 
chez  lui  >  fit  cuire  un  chevreau  , 
&  fit  d'un  épha  de  farine  des 
pains  fans  levain ,  Se  sijanc 
mis  la  chair  dans  une  corbeil'>> 
le,  &  le  Jus  de  la  chair  dans 
un  pot,  il  apporta  le  tout  & 
l'ofirit  à  l'Ange  du  Seigneur. 
L'Ange  lui  dit  :  »  Prenez  la 
30  chair  &  les  pains  fans  levain  , 
7>  mettez  les  (ur  cette  pierre  & 
»  verfez  deflus  le  jus  de  la 
3>  chair  ;  «  Gédéon  l'ayant  fait , 
l'Ange  du  Seigneur  étendit  le 
i)âtoa ,  qu'il  tenoit  en  fa  main  ^ 
&  en  toucha  la  chair  Se  les  pains 
fans  levain.  AuiStôt  il  fortic  de 
la  pierre  un  feu  qui  confuma  la 
chair  avec  les  pains  fans  levain^ 
êc  en  même  tems  l'Ange  du  Sei* 
gneur  difparut  de  devant  fes 
yeux.  Gédéon  voyant  que  c'é- 
toit  l'Ange  du  Seigneur  dit  : 
»  Hélas  ,  Seigneur  mon  Dieu  , 
»  j'ai  vu  l'Ange  du  Seigneur 
p  face  à  face  !  Le  Seigneur  lui 
33  dit  :  La  paix  foit  avec  vous, 
3f>  ne  craignez  point  »  vous  ne 
»  mourrez  pas.  <<  Gédéon  éleva 
donc  en  ce  même  lieu  un  autel 
au  Seigneur  ,  &  l'appella  la 
paix  du  Seigneur  ;  cet  autel 
étoit  à  Éphra  qui  appartenoit  à 
la  famille  d'Ezrî.  Le  Seigneur 
lui  dît  la  même  nuit  :  »  Prjirnez 
7>  un  taureau  de  votre  père  & 


CE 

-»  un  autre  taureau  defept'aof^ 
39  renverfez  l'autel  de  Baal  qui 
»  eft  à  votre  pare ,  &  coupez 
»   par  le  pied  le  bois  qui  eff  au  . 
»  tour  de  l'autel.  Drelfez  àuifî 
»  un  autel  au  Seigneur  votre 
»  Dieu  en  un  lieu  convenable  p 
»  fur  le  haut  de  cette  pierre  '* 
y>  fur  laquelle  vous  avez  offert 
»  votre  facrifice ,  &  prenez  le 
»  fécond  taureau  que  vous  of- 
y»  frirez  en  holocaufte  fur  un 
»  bûcher     fait    des    branches 
»  d'arbres  que  vous  aurez  cou* 
3»  pées  de  ce  bois,  oc  Gédéon  « 
ayant  pris  diic  de  fes  fefviteurs« 
fit  ce  que  le  Seigneur  hii  avoic 
commandé.    Il  ne  voulut    pas 
néanmoins  le  faire  .le  jour ,  par* 
ce  qu'il  craignoit  ceux  de  la 
maifon  de  fon  père  Ôc  les  hom- 
mes de  cette  ville  là  ;  mais,  il 
fit  tout  pendant  la  nuit. 
Les  habitans  de  cette  villeyétant 
donc  venus  le  matin ,  virent  l'au- 
tel de  Baal  détruit ,  le  bois  cou- 
pé,  &  le  fécond  taureau  mis  fur 
l'autel  qui  venoit  d'être  élevé. 
Alors  ,  ils  fe  dirent  les  uns  aux 
autres ,  qui  eft-ce  qui  a  fait  cela? 
Et  cherchant  par  tout  qui  étoit 
l'auteur  de  cette  adtion ,  on  leur 
dit,  c'eft  Gédéon  fils  de  Joas 
qui  a  fait  toutes  ces  chofes.  Ils 
dirent  donc  à  Joas  :  »  Faites  ve» 
»  nir  iti  votre  fils  afin  qu'il  meu- 
»  re,  parce  qu'il  a  détruit  l'auto 
»  de  Baal ,  &  qu'il  en  a  cpupé  le 
r>  bois.»  Joas  répondit  à  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  :  »  Eft-ce  à 
»  vous  à  prendre  la  vengeance 
»  de  Baal  ot  à  combattre  pour  li'i? 
»  S'il  eft  dieu,  quie  celui  qui  eft 
y>  fon  ennemi  meute ,  avant  qt^ 
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99  le  jour  de  demain  foxc  veùu  ^ 
»  qu*il  fe  venge  de  celui  qui  a  dé- 
»  truitfon. autel.  Depuis  ce  jour, 
»  Gédéôn  fut  appelle  Jérobaal  » 
»  c'eft-à-dire,  que  Baal  voye, 
»  que  Baal  conteile  contre  celui 
»  qui  a  abattu  fon  autel,  ce 

Cependant ,  les  Madianites  , 
les  Amalécites  >  âc  les  p^nples 
d'Orient  fe  joignirent  cnfemblé, 
Payant  pafle  le  Jourdain,  ils 
vinrent  fe  camper  dans  la  f  allée 
.de  Jezraël.  En  même  tems,  l'cf- 
prit  du  Seigneur  remplit  Gé- 
déôn y  qui  fbnnant  de  la  tromt 
perte  aUembla  toute  la  màifon 
,  <i'Abiezer,  afin  qu'elle  le  fui  vît. 
Il  envoya  auffi  des  gens  dans 
foute  la  tribu  de  ManafTé  »  qui 
,  le  fuivit  audi  »  &  il  en  envpya 
id' autres  dans  les  tribus  d'Afer  , 
4e  Z^bulon&deNephthali;  & 
«ceux  de  ces  tribus  vinrent  au- 
devant  de  lui.  Alors  Gédéon 
4it  à  Dieu  :  »  Vous  fervirez- 
j>  vous  de  ma  main  pour  fauver 
»  Ifraël,  comme  vous  me  l'avez 
7>  dit  ?  Je  vais  mettre  dans  Taire 
»  cette  toifon.  Si  toute  la  terre 
-?-)  demeurant  feche,  larofée  ne 
7>  tombe  que  fur  la  toifo^ ,  je 
99  reconnoitrai  par-là  que  vous 
9>  vousfervirez  de  ma  main,  fè* 
*>  Ion  que  vous  me  l'avez  pro- 
'  90  mis  pour  délivrer  Ifraël.  oc 
Ce  que  Gédéon  avoit  propofé 
arriva  ;  car  ,  s'étant  levé  de 
grand  matin ,  il  prefla  la  toifon  » 
6c  remplit  un  vafe  de  la  rofée 
qui  en  fortit.  Gédéon  dit  encore 
à  Dieu  :  »  Que  votre  colère  ne 
9>  s'allume  pas  contre  moi  ,  fi 
y>  je  fais  encore  une  fois  une 
»  .épreuve  en  demandant  un  fe« 


9  cônd  ngne  dans  la  toiCbn«  Je 
»  vous  prie  ,  Seigneur  ,  que 
»>  toute  la  terre  foit  trempée 
»  de  la  rofée  &ç.  que  la  toi(bn 
»  feule  demeure  leche..  <c  Le 
Seigneur  fit  cette  nuit-là  même 
ce  que  Gédéon  avoit  demandé. 
La  roféej  tomba  fur  toute  la 
terre  >  âc  la  toifon  feule  demeu- 
ra feche. 

Gédéon  ,  afluré  par  tous  ces 
fignes  de  la  volonté  de  Pieu  ^ 
marcha  droit  au  camp  des  Ma^ 
dianites  »  qui  étoient  dans  la 
campaene  de  Jezraël.  Il  s'arrêta 
avec  les  troupes  à  la  fontaine 
d'Harad.  Alors>  le  Seigneur  lui 
^it  :  ».  Renvoyez  une  partie  de 
»  ceux  qui  font  avec  vous.  Ma» 
»  dian  ne  fera  pas  livré  entre 
»  les  mains  d'une  fi  grande. 
»  troupe,  de  peur  qu'Ifraël  ne 
»  dife  :  C'eft  par  mes  propres 
»  forces  que  j'ai  été  délivré.  « 
Gédéon  permit  donc  à  tous 
ceux  qui  avoient  peur ,  de  s'en 
retourner  dans  leurs  maifons  y 
en  forte  qu'il  n'en  demeura  que 
dix  mille  avec  Gédéon.  Ce  ^om«« 
bre  étoit  encore  trop  grand  ; 
iSc  le  Seigneur  commanda  à  Gé^ 
dé  on  de  mener  fon  armée  fur 
le  bord  du  Jourdain  lors  de  la 
plus  grande  chaleur  du  jour  , 
de  ne  tenir  pour  vaillans  que 
ceux  qui  fe  baiilèroient  pouc 
boire  à  leur  ^ife ,  âc  de  confidé* 
àtt  au  contraire  commd  des  lâ« 
ches  ceux  qui  prendr oient  de 
l'eau  tumultuairement  &  avec 
hâte ,  puifque  ce  feroit  une  ma r-. 
que  de  l'appréherifion  qu'ils  au- 
roient  des  ennemis.  Gédéon 
obéit,  &  il  ne  ^'en  trouva  que 

Bb 


croîs  cens  qui  prirent  de  VezvL 
dans  leurs  mains  &  la  portèrent 
de  leurs  mains  à  leur  bouche 
fans  aucun  empreflemenr. 
Dieu  lui  commanda  enfuite  d'at- 
taquer de  nuit  les  ennemis  avec 
ce  petit  nombre  ;  &  remarquant 
de  l'agitation  dans  fon  efprit ,  il 
ajouta  pour  le  rafiurer  ,  qu'il 
prît  feulement  un  des  Cens  avec 
lui  y  &  s'approchât  doucement 
du  camp  des  Madianites  pour 
toir  ce  qui  t'y  paflbit.  Il  exc-^ 
cutacet  ordre;  âc  lorfqu*ilfut 
proche  de  l^urs  tentes,  il  enten*' 
dit  un  foldat  qui  racontoit  à  fon 
compagnon  un  fonge  qu'il  avoit 
eu.  »  J'ai  fongé ,  lui  difoit-il  « 
a>  que  je  voyois  un  morceau  de 
»  pâte  de  farine  d'orge  qui  ne 
39  valoit  pas  la  peine  de  le  ra- 
39  mafler  y  &  que  cène  pâte  fe 
»  roulant  par  tdut  le  camp  elle 
39  avoit  commencé  par  renver- 
y>  fer  la  tente  du  Roi,  de  enfui- 
y>  te  toutes  les  autres.  Ce  fonge,^ 
30  lui  répondit  fon  compagnon, 
j>  préfage  la  ruine  entière  de 
»  notre  armée  ;  Sc  en  voici  la 
10  raifoa.  L'orge  eft  le  moindre 
30  de  tous  les  grains  ;  &  ainfi 
30  comme  il.  n'y  a  point  mainte- 
30  nant  de  nation  dans  toute 
30  l'Afie  plus  méprifée  que  celle 
39  des  Ifraëlites  $  on  la  peut  com^- 
»  parer  à  l'orge.  Or,  vous  fça- 
»  vez  qu'ils  ont  aflemblé  des 
»  troupes  &  formé  quelque  de& 
30  fein  fous  la  conduite  de  Gé* 
30  déon.  C'eft  pourquoi,je  crains 
yy  fort  que  ce  morceau  de  pâte 
y>  que  vous  avez  vu  renverfer 
y>  toutes  nos  tentes ,  ne  foit  un 
30  (igné  que  Dieu  veut  que  Gé« 
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30  déonjtriomphe  de  nous,  ce  Ce 
difcours  remplit  Gédéon  d'eT- 
pérance  ;  il  le  raconta  aux  fîens, 
&  leur  commanda  de  fe  mettre 
ibus  les  armes.  Ils  le  firent  avec 
joie  ;  n'y  ayant  rien  qu'un  fi 
heureux  préfage  ne  les  portât 
à  entreprendre. 

Environ  la  quatrième  veille 
de  la  nuit  ,  Gédéon  fépara  fa. 
troupe  en  trois  corps  de  cent 
hommes  chacun  ;  &  pour  fur- 
prendre  les  ennemis ,  il  leur 
ordonna  à  tous  de  porter  en  la 
main  gauche  une  bouteille  avec 
un  flambeau  allumé  au- dedans, 
&  en  la  main  droite,  au  lieu  do^ 
cor  une  corne  de  bélier.  Le 
camp  des  ennemis  étoit  d'une 
très-grand  étendue  à  caufè'^de 
la  quantité  de  leurs  chameaux. 
Et  quoique  leurs  troupes  fui^ 
fent  féparées  par  nations ,  elles 
étoient  néanmoins  toutes  en- 
fermées dans  une  feule  &  mê- 
me enceinte.  Lorfque  les  Ifraë- 
lites en  furent  proche ,  ils  fon- 
nerent  tous  en  même  tems  avec 
ces  cornes  de  bélier ,  fuivant 
l'ordre  que  Gédéon  leur  en 
avoit  donné  ,  caflerent.  leurs 
bouteilles ,  &  entrèrent  avec 
de  grands  cris  le  flambeau  à  la 
main  dans  leur  camp  ,  avec  une 
ferme  confiance  que  Dieu  leur 
donneroit  la  viéloire.  L'obfcu- 
rite  de  la  nuit ,  jointe  à  ce  que 
les  ennemis  étoient  à  demi  en- 
dormis ,  mais  principalement  le 
fecours  de  Dieu ,  jetta  une  telle 
terreur  &  une  telle  confulion 
dans  leur  efprit ,  qu'il  y.  en  eue 
incomparablement  plus  de  tués 
par  eux-mêmes  que  par  les  l(^ 
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raëîîtes  ;  parce  que  cette  grande 
armée  étant  compofée  de  divers 
peuples,  &  qui  parloientdiver* 
fes  langues ,  lein  trouble  &  leur 
épouvante  faifoient  qu'ils  fe  pre- 
noient  pour  ennemis  ,  ôc  s'en- 
rretuoiènt  les  uns  les  autres, 
Aufïîtôt  que  les  autres  Ifraëli- 
tes  eurent  reçu  la. nouvelle  de 
cette  viâoire  fignalée|ils  prirent 
les  armes  pour  pourfuivre  les 
ennemis  y  èc  les  joignirent  en 
tles  lieux  où  des  torrens  qui 
leur  fermoient  le  paflage,  les 
avoient  obligés  de  s'arrêter.  Ils 
en  Hrent  un  très -grand  carnage. 
Les  rois  Oreb  de  Zeb  furent  du 
nombre  des  morts.  Les  Ifraëli- 
tes  pourfuivirent  les  Madiani- 
tes,  ayant  à  la  main  les  têtes  de 
ces  deux  Princes  ,  qu'ils  portè- 
rent enfuite  à  Gédéon  au-delà 
du  Jourdain* 

Gédéon,  après  cette  grande 
viâoire,étant  revenu  à  Ephr aïm, 
ceux  de  cette  tribu ,  jaloux  de 
^  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  , 
réfolurent  de  lui  faire  la  guerre  » 
fous  prétexte  qu'il  s'étoit  enga- 
gé en  celle  qu'il  avoit  enrre- 
prifejfans  leur  communiquer  fon 
deflein.  Mais ,  comme  il  n'étoit 
pas  moins  fage  que  vaillant  >  il 
leur  répondit  avec  beaucoup 
de  modeftie ,  quHl  n'en  auroit 
pas  ufé  de  la  forte ,  fi  Dieu*ne 
le  lui  avoit  commandé ,  ôc  que 
cela  n'empêchoit  pas  qu'ils  n'eut 
fent  autant  de  part  que  lui-mê- 
me à  fa  viéloîre.  Ainfi ,  il  les 
adoucit ,  &  ne  rendit  pas  par  fa 
prudence  un  moindre  lervice  au 
peuple  d'lfraël,qu'il  lui  en  avoit 
xendu  par   les  batailles  >  qu'il 
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avoît  gagnées,puifqu'il  empêcha 
par  ce  moyen  une  guerre  civile. 
Cette  tribu  ne  laifla  pas  d'être 
punie  dans  la  fuite  de  fon  orgueil. 
Gédéon,étant  venu  enfuite  fur 
le  bord  du  Jourdain,  le  paiïa 
avec  les  trois  cens  hommes 
qui  le  fuivoient ,  qui  tout  las 
qu'ils  étoient  pourfuivoient  les 
fuyards.  11  dit  donc  à  ceux  de 
Soccoth  ':  »  Donnez  donc  je  vous 
»  prie ,  du  pain  à  ceux  qui  font 
»  avec  moi,parce  qu'ils  xren  peu- 
»  vent  plus  ,  afin  que  nous  puif- 
»  fions  pourfuivre  les  princes  des 
»  Madianites  Zébée  &  Salmanà. 
»  Mais  ,  les  principaux  de  Soc- 
»coth  lui  répondirent  :  C'eft 
»  peut-être  que  vous  avez  déjà 
»  Zébée  &  Salmana  en  votre 
»  pouvoir  ;  &  c'eft  ce  qui  vous 
»fait  demander  ainfi  que  nous 
»  donnions  du  pain  à  vos  gens. 
»  Gédéon  leur  répondit:Eh  bien, 
»  lorfque  le  Seigneur  aura  livré 
»  entre  nos  mains  Zébée  &  Sal- 
»mana,  je  vous  ferai  brifer  le 
»  corps  avec  les  épines  &  les 
»  ronces  du  défert.  et  II  monta 
de-là  à  Phanuel  ;  &  il  fit  la  mê- 
me demande  aux  habitans  du 
païs  ,  qui  lui  firent  la  même  ré- 
ponfe  que  ceux  de  Soccoth. 
Gédéon  leur  répliqua  donc  de 
même  :  Lorfque  je  ferai  revenu 
en  paix  &  victorieux ,  j'abattrai 
cexte  tour-là.  Cependant,  Zébée 
&  Salmana  reprenoient  haleine 
avec  le  refte  de  leur  armée  ;  car  ; 
il  n'étoit  refté  à  ce  peuple  d'o- 
rient que  quinze  mille  hommes 
de  routes  leurs  troupes ,  ayant 
perdu  en  cette  défaite  fix  vingt 
mille  hommes,    tous  gens  de 
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ëicnt  &  portant  les  armes, 
édéon  cirant  donc  vers  ceux 
3ui  habitoient  dans  les  tentes 
u  côté  oriental  de  Nobé  &  de 
Jegbaa  ,  défit  l'armée  des  enne- 
nis  qui  fe  croyoient  en  fûre« 
té  >  s*lmaginant  qu'ils  n'avoienc 

$lus  rien  à  craindre.  Zébée  & 
almana  s'enfuirent  auflitôc  » 
toutes  leurs  troupes  étant  en 
défordre  ;  mais  ,  Gédéon  les 
f  ourfuivit  &  les  prit  tous  deux- 
Il  retourna  du  combat  avant  le 
lever  du  Soleil.  Ayant  pris  un 
ferviteur  de  ceux  de  Soccoth  , 
il  demanda  les  noms  des  prin- 
cipaux de  des  Sénateurs  de  Soc- 
coth ;  &  cet  homitie  lui  en  mar- 
qua foixante-dix-fept.  Gédéon 
étant  venu  enfuite  à  Soccoth  * 
dit  aux  premiers  de  la  ville  : 
»  Voici  Zébée  &  Salmana  fur 
»  le  fujet  defquels  vous  m*avez 
a>  infulté ,  en  me  difant  :  C'eft 
39  peut-être  que  vous  avez  déjà 
y>  ^ébée  &  salmana  en  votre 
f>  pouvoir,  &  c'eft  ce  qui  vous 
b  fait  demander  ainfi  que  nous 
j>  donnions  du  pain  à  vos  gens , 
n  qui  font  &  las  qu'ils  n*en  peu- 
X»  vent  plus,  ce  Ayant  donc  pris 
les  anciens  de  la  ville  de  Soc- 
coth ,  il  leur  brifa  le  corps  avec 
I?$  épines  &  les  ronces  du  dé- 
fert.  U  abattit  au(fi  la  tour  de 
Phanuel  »  après  avoir  tué  les 
habitans  de  la  ville.  Il  dit  en- 
fuite  à  Zébée  de  à  Salmana  : 
3>  Comment  étoient'  faits  ceux 
p  que  vous  avez  tués  au  mont 
y>  Thabor  ?  Ils  kii  répondirent  : 
»  Ils  étoient  comme  vous ,  ôc  l'un 
a»  d'eux  paroiflbit  un  fils  de  Roi. 
n  Gédéon  ajouta  ;  Cétoient  mes 
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3»  frères  Se  les  enfans  de  ma  merer 
»  Vive  le  Seigneur ,  fi  vous  leur 
s>  aviez  fauve  la  vie  >  je  ne  vous 
»  tuerois  pas  m^tenant.  <3cll  dit 
enfuite  à  Jçthir  fon  fils  s^né: 
Allez ,  tuez*  les  ;  mais ,  Jéther  ne 
tira  point  fon  épée,  parce  qu'il 
craignoit ,  n'étant  encore  qu'un 
enfant.  Zébée  &  Salmana  dirent 
donc  à  Gédéon  :  »  Venez  vous« 
»  même  &  tuez-nous  ;  car  c'eft 
M  l'âge  qui  rend  l'homme  fort,  ce 
Gédéon  s'étant  avancé  tua  Zébée 
&  Salmana;il  prit  enfuite  tous  les 
ornemens  &  les  boflettes  qu'on 
mettoit  d'ordinaire  au  cou  des 
chameaux  des  Rois. 

Alors  tous  les  enfans  d'If<* 
raël  dirent  à  Gédéon  :  n  Soyez 
7^  notre  ,Roi  &  commandez- 
»  nous  ,  vous ,  Votre  fils  de  te 
30  fils  de  votre  fils»  parce  que 
»  vous  nous  avez  délivrés  de 
'  n  la  main  des  Madianites.  Gé- 
30  déon  leur  répondit  :  Je  ne  fe« 
»  rai  point  votre  Roi ,  &  mon 
y>  fils  ne  le  fera  point ,  le  Sei« 
3>  gneur  feul  vous  dominera.  Et 
3»  il  ajouta  :  Je  ne  v6us  deman- 
3»  de  qu'une  chofe;  donnez-moi 
»  les  pendans  d'oreilles  que 
3>  vous  avez  eus  de  votre  butinucc 
Car  ,  les  ennemis  qu'ils  ve« 
noient  de  défaire,  avoient  ac- 
coutumé de  porter  des  pendans 
d'oreilles  d'or.  Us  lui  répondi* 
rent  qu'ils  étoient  prêts  à  les 
lui  donner.  Et  étendant  un 
manteau  fur  la  terre  »  ils  jet« 
terent  deflus  les  pendans  d'o- 
reflies  quHls  avoient  eus  de  leur 
butin.  Ces  pendans  d'oreilles 
que  Gédéon  avoit  demandés  » 
te  trouvèrent  pefer  mille  fepc 


cens  fîcles  d*or,  fans  les  orne- 
mens,  les  colliers  précieux  & 
les  vêtemens  d'écarlate  donc  les 
rois  de  Madian  avoienc  accou- 
tumé d*ufer  9  Se  fans  les  carcans 
d'or  des  chame^x.  Gédéon  fît 
de  toutes  ces  chofes  précieufes 
un  éphod  auMl  mit  dans  fa  ville 
d'Éphra.  Mais;  cet  éphod  devint 
aux  Ifraëlites  un  fujet  de  tamber 
dans  la  proititution  de  l'idolâ- 
trie,  &  caufa  la  ruine  de  Gé- 
déon &  de  toute  fa  m.aifon.  C'eft 
ainfi  que  les  Madianites  furent 
humiliés  devant  les  enfans  dlf- 
raël;  ils  ne  purent  plus  levçr 
la  tête  I  &  tout  le  païs  demeura 
en  paix  pendant  les  quarante 
années  du  gouvernement  de 
Gédéon,  Ce  Général  étant 
donc  revenu  demeura  dans  fa 
maifon.  Il  eut  foixante-dix  fîk 
qui  étoient  fortis  de  lui  ,  parce 
qu'il  avoit  plufieurs  femmes  ;  dc 
fa  concubine  qu*il  avoit  à  Si-* 
chem  y  eut  de  lui  un  Hls  nommé 
Abimelech,  Gédéon  mourut  en- 
fin dans  une  heureufe  vietlleâfe , 
&  il  fut  enfeveli  dans  le  fépulcre 
de  Joas  fon  père  ,  à  Ephra  qui 
«ppartenoit  à  la  famille  d'Ezri. 

Gédéon  ,  au  rapport  de  Jofe- 
phe ,  rendoit  la  juftice  &  termî- 
noit  les  différends  avec  tant  de 
déiintéreflement ,  de  capacité  & 
de  fagefle  ,  que  le  peuple  né 
inanquoit  jamais  de  confirmer 
les  jugemens  qu*îl  prononçoit, 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  être 
plus  équitables. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Cédéon  y  autrement  nommé 

.    M  Mu.  ç«  1$.  Vi  |<(a  41  «  5$* 
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Jérobaal  ^  ou  Jérubaal ,  eft  le 
même  que  Jérombal  »  prêtre  da 
dieu  Jao  »  que  Sanchoniaton  fe 
vante  d'avoir  confulté  fur  les 
antiquités  Phéniciennes.  San- 
choniaton avoit  vécu  fous  le  rè« 
gne  d'Ithobale  roi  de  Tyr  ^  vers 
le  même  téms  que  Sémiramis 
reine  d'Aflyrie  ;  &  par  confé^ 
quent  peu  après  Jér&baal  où 
Gédéon.  Mais  ,  la  plupart  des 
Sçavans  font  convaincus  aujour- 
d'hui que  Sanchoniatoil  eft  uà 
auteur  fabuleux  ,  8c  que  celui 
•qui  a  fabriqué  l'ouvrage  dont 
on  a  quelques  fragmens  fous 
fon  nom  ,  étoit  un  împofteur  » 
qui  avoit  malicîe^fement  mêlé 
quelques  traits  de  l'Hiftoire  fa- 
crée  avec  les  fables  dés  Phéni- 
ciens ,  pour  décrier  lés  Livres 
facrés  des  Hébreux. 

David  appelle  Gédéon  Jéru- 
.bofeth,au  lieu  de  Jérobaal,parce 
que  les  Hébreux  n*aimoient  pas 
a  prononcer  le  nom  de  Baal  ; 
d'où  vient  audi  qu'on  dit  Miphi- 
bofeth ,  au  lieu  de  Mîphibaal. 

CÉDERA, GÊDÉRO- 
THAIM  ,  GÊDOR  ,  GIDE- 
ROTH  ^  Gtdera ,  GederotAaîm  , 
Gedor ,  GuUroth  »  {a)  noms  qui 
né  iignifient  que  la  même  ville  » 
à  ce  que  croient  quelques-uns. 
Cependant,  le  livre  de  Jofué , 
félon  la  Vulgate ,  diftingue  for- 
mellement toutes  ces  villes.  Lés 
-mêmes  difent  ({ue  cette  ville  de 
Gédéra  »  Gédérothâim  ,  &c.  efl 
Gadara.  Voyc:^  Gadara. 

GÉDÉHOTHAtM  ,  Gedéro^ 
thaïm.  Voya[  Gédéra* 
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GÉDOMON  [C  Jutius],  (tf) 

C  Xulius  Gedomonj  ayeul  de  C* 
Julius  Rufus  9  ne  nous  eft  connu 
que  par  un  monument  que  le 
tems  a  épargné. 

GÉDOR^  Gidor.  VoyeiGé- 

GÉDOR .  Gedofy  rf/«> ,  {h) 
écoit  fils  de  Phanuel>  de  la  tribu 
de  Juda. 

GÉDOR  ,  Gedor ,  rf/«>,  (c) 
£ls  de  Jared ,  était  auffi  de  la 
tribu  de  Juda. 

GÉDOR ,  Gedor,  Te/ dp .  (d) 
étoit  fils  de  Jéhiel  &  de  Maacha. 

GÉDROSIE,  Gcdrofia^ic) 
Te/ftao-ia, ,  grande  province  d*A- 
fie  9  qui ,  félon  Ptolémée  avoit 
la  Carmanie  au  couchant  9  &  la 
Drangiane  &  TArachofie  au 
nord  ;  la  partie  de  Tlnde»  qui 
eft  le  long  de  l'Indus,  la  termi- 
noit  à  l'Orient ,  &  l'Océan  In- 
dien  au  midi*  Ainfi  9  elle  s'éten- 
doit  afTez  loin  le  long  de  cette 
mer ,  depuis  la  Carmanie  jufqu'à 
l'Inde  9  &.  avançoit  beaucoup 
vers  le  oord. 

Les  habitans  font  nommés 
Gedrofi  &  Gedrufi  par  Pline.  Les 
Grecs  ont  dit  Ff/pc^tro) ,  Tfttpd- 
€ui^  &même  TaJ'pcaviou  II  yen 
a  qui  écrivent  avec  un  K*  Kt- 
//)a>oc/.  Suidas  prend  le  mot 
'KtJ^fûtolci  pour  un  nom  de  ville , 
.  faute  d'avoir  fçu  que  ce  nom  ne 
(ignifioit  que  la^Gédrofîe  païs. 
A  l'imitation  de  ces  derniers  , 
Ammien  Marcellin  dit  la  Cé- 

/«)  Mém.  de  l*Acad.  des  Ihfcript.  te 
Bell.  Lett.  Tom.  IIL  j>ag.  >to. 
(()  Tara!.  L.  I.  c.  4.  v.  4. 
(O  Parai.  L.  It  c.  4.  v.  i8. 
ié)  Parai.  L.  I«  c.  8.  ▼.  )i.  c.  9.  v*  j/t 
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drofie  ,    &  non  la  Gédrofie  ; 
MM*   de   Valois  ont  bien  vu 
qu'il  n'y  falloît  rien  changer. 
Alexandre  pafla  dans  la  Gé« 
drofie  en  côtoyant  toujours   la 
mer,  &  il  trouva  là,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile  «  une  nation  ex- 
trêmement fauvage ,  &  qui  ne 
connoiff>it  point   l'hofpitalité. 
Les  Gédrofîens  portoient  leurs 
*  ongles  fans  les  couper  jufqu'à 
l'extrême  vieillefle  ;  ils  ne  dé- 
mêloient  jamais  leurs  cheveux. 
Us  ne  couvroicnt  que  de  peaux 
de  bêtes  la  leur  propre     qui 
étoit  prefque  brûlée  par  les  ar- 
deurs du  foleil.  Ils  ne  fe  nour- 
roiflbient  que  de  baleines,  que 
la  mer  jettoit  fur  leurs  côtes. 
Us  habitoient  des  maifons  qui  à 
la  vérité  avoient  des  murailles  ; 
mais  9  les  combles  n*en  étoient 
faits  que  de  côtes  de  baleines , 
dont  quelques-unes  avoient  juf- 
q'u*à  dix*huit  coudées  ou  vingt- 
fept  pieds  de  longueur,  qu'ils 
couvroient  enfuite  des  mêmes 
cuirs  dont  ils  s'habilloient.  Ale- 
xandre 9  qui  ne  traverfa  ce  païs 
qu'avec  beaucoup  de   peine  , 
faute  d'y  trouver  affez  de  vi- 
vres ,  arriva  dans  un  défert  qui 
en  étoit  abfolument  dépourvu. 
Plufieurs  de  fes  foldats  y  péri- 
rent d'inanition  ;  les  Macédo- 
niens mêmes  fe  découragèrent , 
ce  qui  jetta  enfin  le  Roi  dans 
une  inquiétude  prodigieufe.  11 
étoit  dans  un  véritable  défef- 


(ê)  Ptolem.  L.  Vf.  c.  ai.  Srrab.  pag* 
i|o  »  686.  Plin.  Tom  I.  pag.  ^%t ,  3x4 , 
9*5  9  499  >  659  )  686.  Juft.  L.  XIIT.  c.  4. 
Diod.  Sicul.  pag.  605  *  617.  &  ftq»  Q. 
Curti  ht  IXf  Çt  10.  Pluif  T»  I*  pag«  70a* 
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J>oîr  de  voir  périr  inutilement, 
&  de  pure  indigence ,  des  hom- 
mes d'un  courage  infurmonta- 
.  ble  ,  &  d'une  valeur  à  toute 
épreuve.  Il  prit  auffitôt  le  parti 
d'envoyer  ce  qui  lui  reftoit 
d'hommes  encore  fur  pied,  chez 
les  Parthes ,  dans  la  Drangiane^ 
dans  l'Arie  ,  &  dans  les  lieux 
les  plus  voifins  du  défert  où  il 
fe  trouvoit  ;  avec  ordre  d'ame- 
ner à  l'entrée  de  la  Caramanie 
des  chameaux  ou  dromadaires  , 
&  autres  animaux  ,  chargés  dé 
coûtes  les  provifions  nécefT^ires 
pour  un  camp.  Ces  envoyés  par- 
tant auf&tôt  s'adrçflerent  aux 
Satrapes  de  toutes  les  provin- 
ces voifînes,  &  ayant  obtena 
d'eiix  les  pouvoirs  néceâaires , 
Satisfirent  pleinement  à  leur 
commiiSon.  Alexandre  ne  laiffa 
pas  de  perdre  un  grand  nombre 
de  foldats  avant  l'arrivée  de  cç 
Recours  ;  mais,  de  plus  j. comme 
il  alloit  à  fa  rencontre ,  au  lieu 
^u'il  avoit  marqué  ,  quelques 
païfans  raiTemblés  des  monta- 
gne^ voifines  ,  tombèrent  fur  la 
brigade  que  commandoit  Léo» 
Jiatus;  &  après  l'avoir  endom«> 
nagée ,  ils  fe  retirèrent  fubite-r 
ment  dans  leurs  bois*  Enfin  , 
l'armée  Macédonienne  fortie , 
non  fans  peine  du  défert ,  fe 
trouva  dans  un  païs  habité ,  de 
jTourvu  de  tous  les  biens  de  la 
terre. 

La  Gédrofie  avoit  quelques 
fleuves  ;  le  principal  eft  nommé 
diverfement  Arbîs  ,  Arabius  , 
Artabis,  &  Artabius.  Les  peu- 
ples ,  qui  en  habitoient  }es 
bords,  étoient  nommés  Arabita* 
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C'cft  aujourd'hui  l'Ilment ,  & 
M.  de  rifle  met  à  fon  embou- 
chure un  lieu  nommé  Arabia. 
Pline  fait  couler  dans  la  Gédro* 
fie  une  rivière  qu'il  nomme  le 
Nagre  ,  dont  il  eft  le  feul  qui 
ait  parlé ,  &  qu'il  dît  avoir  été 
navigable. 

Les  peuples  les. plus  remar- 
quables de  la  Gédrofie  étoient 
les  Arbies ,  Arbites ,  ou  Arabi- 
tt% ,  les  Orites  &  les  Ichthyo- 
phages  ,  ou  mangeurs  de  poif- 
fons. 

Arrien  partage  dp  la  manière 
fuivante  le  païs  entre  ces  .peu- 
ples ,&  nous^  apprend  en  même 
tems.  quelle  en  étoie  retendue. 
Depuis  l'embouchure  de  Tlndus 
jufqu'à  celle  de  l'Arbis  ,  ou 
Arabius ,  les  'Arbies  ou  Arabies 
occupoient  environ  mille  flades , 
ce  qui  répond  à  cent  vingt- 
cinq  mille  pas.  Depuis  cette  ri- 
vière ,  les  Orites  s'étendoient 
l'efpace  de  feizç  cens  llades  , 

Îui  font  deux  cens  mille  pas. 
)e-là  jufqu^aux  frontières  de 
la  Carmanie  les  Ichthyophages 
avoient  un  païs  de  près  de  mille 
ftades ,  ou  cent  vingt-cinq  mil*' 
les ,  cela  fait  en  tout  quatre  cens 
cinquante  milles  de  côtes  mari-» 
times. 

Les  principaux  lieux  ,  que 
Ptolémée  range  fur  cette  côte, 
font  la  plupart  des  noms  obfcurs; 
fçavoir,  Rhapava  ou  Ragirava, 
le  Port  des  femmes  ,  Boyamba , 
oiiCoyamba ,  &  Rhizana. 

Voici  les  peuples  qu'il  place 
dans  la  Gédrofie  :■ 

Vers  la  mer ,  les  Abérites ,  ou 
Arabitest 

B  h  ïv 
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Près  de  la  Carmanie  les  Gar- 
fides. 

Près  de  PArachofie ,  les  Mu- 
fariaéens. 

Au  coeur  du  païs  »  eft  le  can- 
ton nommé  la  Pardene. 

Au-deflbus  eft  la  Parifiene. 

Et.  au  voiiinage  de  Tlndus  > 
les  Rhamnei. 

Les  villes  &  les  villages  delà 
Gédroiie  étoient ,  félon  le  mé« 
méf  Cuni,  Badara,  Mufama , 
Cottobara  ^  Sofxetra ,  ou  Soxif- 
tra,  Ofcana,  Eafis,  ou  Parfis, 
Métropole  ,  Omifa  ,  Ârbîs  , 
ville. 

Les  iiles  Adjacentes  de  là 
Gédrofie  étoient  Afthasa  ,  ou 
Afthala  9  8c  Codane. 

La  Gédrofie  efl  présentement 
le  païs  de  Mekran  ;  ce  païs  du 
moins  en  renferme  la  plus  gran- 
de partie. 

G ÉDKOSIEI^ S,  Gedrojii 
TtJ'^ùKi'A*  étoient  les  habitans 
de  la  Gédrofie*  Foyer  Gédrofie. 

GEDRUSANUS  AGER. 
(tf)  nom  d'un  territoire  ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Cicéron. 

GÉENNOM,  Gecnnom.  Voye^ 
Kîéhennoni. 

GÉGANIA,  G«'^tf/ii<s,  Tê-ya* 
tU  ,  (^)  Tune  des  premières,  vel^ 
taies  f  confacrées  par  Numà 
Pompilius. 

GÉG ANIENS ,  Geganii ,  (c) 
rune  des  principales  familles 
d*Albe ,  fut  mife  au  rang  des  fa* 
tnillès  Patriciennes  de  Rome  par 
Tullus  Hoftilius.  * 

^«)  Cicer.  înRuIl.c  55* 
(h)  Plut.  T.  I.  p.  66. 
^  (Ô  Tit.  Liv.  1.  I.  c.  jo. 
id)  Tic  Uv.  L.  IX.  c.  54> 
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GÉGANIUS  [  T.  ] ,  T.  Ge^ 

{anius ,  {d)  fut  créé  conful  avec 
^  Minucius  Tan  de  Rome  262 , 
&  490  avant  J.  G.  Pour  conte- 
nir les  Volfques^  ces  deux  con- 
fuis  augmentèrent  la  colonie  de 
Vélitres  d'un  nombre  de  ci- 
toyens qu'ils  détachèrent  de 
Rome,  &  en  envoyèrent  une 
nouvelle  à  Norba  dans  les  mon- 
tagnes ,  pour  tenir  eh  bride  tout 
le  païs  de  Pomptine. 

GÉGANIUS  [M.]  MACÉ- 
RINUS  9  M,  Gtganius  Maceri" 
nus  y  {é)  fut  élevé  au  confulat 
pour  la  première  fois  svec  C. 
Jalius ,  l'an  de  Rome  308 ,  &  444 
avant  J.  C.  Ces'  deux  magiftraes» 
pour  empêcher  les  entreprîfeà 
des  tribuns  cdntre  la  jeuneflè 
Patricienne ,  ufêrent  d*iin  fi  fagè 
tempérament ,  que  i  fans  faire 
aucune  injure  à  ces  derniers ,  ils 
conferverent  au  Sénat  toute  fa 
roajefté.  Ils  ordonnèrent  é^%  le- 
vées contre  la  guerre  des  Volt 
ques ,  fans  fe  trop  prefiTer  de  les 
achever;  &  par-là  ils  arrêtè- 
rent la  fédition  du  peuple  i  en 
lui  faifant  entendre  que  l'union 
qui  règnoit  àu-dédans  eiitrete- 
nôit  auffi  la  paix  au-deh ors  ;  au 
Jieu  que  les  difiViifions  domefti- 
ques  ne  manquoient  jamais  de 
relever  le  courage  des  ennemis^ 
&  de  leur  faire  prendre  les  ar- 
mes. Par  ce  ménagement ,  ils 
continrent  en  même  tems  les  ci* 
toyens  &  les  ennemis. 

Quatre  ans  après ,  M.  Géga-» 

(•)  Tît.  Li?,  L.  HT.  c.  6ç,  L.  IV.  c.  8. 
ér  fiq-  L.  IX.  c.  îî  ,  3|  Roll.  HiH. 
Rom.  T.  I;  p,  447»  4^9*  «^  /^«v* 
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nîus  Macérinus  fut  élevé  pour 
la  féconde  fois  au  confulat  avec 
T.  Quintius  Capitolinùs.  Cette 
année  fut  remarquable  par  l'é- 
tabliff^menc  de  la  ccnfure  ;  cette 
œagiftrature  qui  n'eut  d'abord 
que  d'aflez  foibles  commence-* 
mens ,  porta  fon  autorité  fi  loin 
dans  la  fuite ,  qu'elle  fournit  à 
f»jurifdîâion  toute  la  police  & 
la  difcîpline  des  Romains  ;  les 
peines  ou  les  récompenfes  dues 
aux  Sénateurs  &  aux  Cheva- 
liers y  pour  leur  bonne  ou  leur 
mauvaife  conduite;  l'entretien 
&  la  réparation  des  édifices  pu- 
blics &  particuliers  9  profanes 
&  facrés;  ôc  enfin  tous  les  reve- 
nus de  la  République. 

Cette  même  année  »  les  Ar- 
déates  qui  s'étoient  réconciliés 
depuis  peu  avec  le  peuple  Ro- 
main ,  vinrent  implorer  fon  fe- 
cours  dans  un  befoin  fort  pref- 
fant.ll  s'étoit  élevé  dans  leur 
ville  une  violente  fédition  en- 
.tre  la  noblefle  &  le  peuple.  Le^ 
chofes  furent  portées  aux  der- 
nières extrémités.  Les  deux 
partis,  qui  fe  trouVotent  trop 
foibles  par  eux-mêmes,  eurent 
recours  à  l'étranger.  Le  peuple 
s'adrefTa  aux  Voifques  ,  qui , 
fans  perdre  de  tems  ,  vinrent  à 
fon  fecours.  Ce  fut  dans  cette 
conjonélure  que  les  députés  de 
la  noblefle  arrivèrent  à  Rome. 
Le  conful  M.  Géganius  Macé- 
rinus eut  ordre  de  partir  fur  le 
champ.  Il  arriva  bientôt  aveô 
fon  armée  près  dés  ennemis  qui 
alHégeoient  la  ville.  Le  lende- 
main ,  le  conful  f  ayapt  dès  le 
grand  matin  partagé  le  trav2||jil 
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«ntre  fes  troupes ,  fit  environ- 
ner de  bonnes  tranchées  tout  le 
camp  des  Voifques ,  qui  fe  trou- 
vèrent eux-mêmes  afiiégés ,  6c 
ferrés  de  fi  près ,  qu'après  quel- 
ques jours ,  manquant  de  tout  » 
ils  den^anderent  à  capituler.  Le 
^  conful  leur  fit  dire  qu'ils  n'a- 
voient  de  quartier  à  attendre 
qu'en  lui  livrant  entre  les  mains 
leur  général ,  6(  en  fe  rendant 
eux-mêmes  à  difcrétion.  Réduite 
au  défefpoir ,  ils  tentèrent  un 
combat  qui  leur  coûta  cher  ,  de 
où  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Il  fallut  fe  rendre.  Après 
qu'ils  eurent  livré  lieur  Géné- 
ral ,  &  mis  bas  leurs  armes ,  an 
les  fit  tous  paflèr  fous  le  joug , 
&  ils  furent  renvoyés  avec  un 
habit  chacun  feulement  ,  cou- 
verts de  honte  &  d'ignominie. 
Le  général  Romain  entra  en- 
fuite  dans  Ardée ,  qui  le  reçue 
comme  fon  libérateur  &  fon 
père.  Il  fit  couper  la  tête  aux 
principaux  auteurs  de  la  fédi- 
tion ,  confifqua  leurs  biens  au 
Erofit  du  tréfor  public ,  &  réta- 
lit  ainfi  la  paix  &  la  tranquil- 
lité entre  les  citoyens.  Ardée  , 
par  un  fervice  àt  un  bienfait  è. 
inportans  ,  fe  trouva  dédom- 
magée i>ien'  avantageufemene 
d'une  fentence  qui  avoit  été 
portée  contre  elle  quelque  tems 
auparavant.  M.  Géganius  Macé- 
rinus entra  à  Rome  en  triom- 
phe y  menant  devant  fon  char 
Cluilius  le  général  des  Volf- 
c^uës ,  avec  les  riches  dépouil- 
les qu'il  avoit  prifes  fur  les  en- 
nemis. 
Il  fut  créé  conful  pour  la 
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troifaème  fois  avec  L.  Sérgîus 
Fidénas ,  Tan  de  Rome  318,  & 
çenfeur  avec  C.  Furius  Pacilus 
deux  ans  après.  Us  vifiterenc, 
ou  ,  félon  d^autres  ,  £renr  conf- 
trûire  dans  le  champ  de  Mars 
ungrand  édifice  ,  que  Ton  peut 
comparer  à  ce  que  nous  appel«- 
lons  Mai/on  ou  HoteLdc^VilU  y 
fi  ce  n'eft  qu'il  étoii  hors  des 
murs.  On  y  fit  pour  la  première  < 
ibis  le  dénombrement  du  peu* 
pie.  L'année  fuivante ,  le  dic- 
tateur Mamercus  Emilius  fit  ré- 
duire la  cenfure  à  dix-huit. mois  ; 
mais  y  M.  Géganius  Macérinus 
&  €•  Furius  Pacilus  en  furent 
choqués  jufqu'au  vif,  &  ils  por- 
tèrent leur  reiTentimem  à  un 
excès  qui  ne  paroît  prefque  pas 
croyable.  Une  des  manières 
dont  les  cenfeurs  puniflbienc  les 
citoyens  à  qui  l'on  avoit  quel- 
que reproche  à  faire  fur  leur 
conduite,  étoit  de  les  faire  def- 
cendre  d'une  tribu  plus  confi- 
dérable  dans  une  autre  qui  le 
fut  moins  »  tfîbu  moveri  ;  Se  de 
faire  effacer  le  nom  du  coupa- 
ble du  regître  de  fa  centurie  , 
&  ne  lui  laiiTant  d'autre  droit 
&  d'autre  marque  de  citoyen , 
que  de  payer  fa  part  des  impo^^ 
Étions  publiques  ;*c'eft  ce  qu'on 
appelloit  œrarios  facere.  Les  cen- 
feurs exercèrent  de  la  forte  leur 
vengeance  fur  un  des  plus  ref- 
peélables  citoyens  de  Rome  , 
&  ayant  porté  l'eftimation  de 
fon  bien  huit  fois  au-delà  de  fa 
valeur ,  ils  le  mirent  dans  l'obli- 

(«)  Tit.  Liv.  L.  Vî.  c.  31. 
[})  Tic,  Li?.  L.  VI.  c.  4». 
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gatîon  de  payer  huit  fois  plus  de 
tribut  qu'il  n' avoit  coutume.  Le 
peuple  indigné  les  pourfuivic 
dans  la  place ,  &  les  auroit  mal* 
traités  ,  (î  Mamercus  Emilius 
n'eût  été  affez  généreux  pour 
s'y  oppofer. 

GEGANIUS  [L.].  Z.  G^^tf. 
nius  ,  (a)  fut  nommé  tribun  mi- 
litaire avec  une  autorité  con- 
fulaire ,  l'an  de  Rome  377 ,  & 
375  avant  J.  G.  Il  eut  ordre  de 
conduire  avec  un  de  fes  collè- 
gues ,  Q.  Servilius ,  une  armée 
dans  le  païs  des  Volfques.  Mais, 
l'ennemi  n'étant  pas  venu  à  leur 
rencontre,  ils  fe  contentèrent  de 
ravager  les  campagnes  ;  après 
quoi  ils  ramenèrent  leurs  trou- 
pes à  Rome ,  faifant  marcher  à 
leur  tête  tout  ce  qui  avoit  été 
pris,  tant  hommes  qu^animaux• 

GÉGANIUS  [M.],  M.Ge^ 
ganius  ,  (^)  fut  choifi  tribun 
militaire  avec  ime  autorité  con- 
fulaire,  l'an  de  Rome  388  ,  & 
364  avant  J.  C. 

GÉHENNOM  ,  Gehennom  , 
(c)  fameufe  vallée  de  Palefline. 
Cette  vallée  par  où  paiToient 
les  limites  méridionales  de  la 
tribu  de  Benjamin  ,  étoit  de  Je* 
rufalem.  Eufebe  dit  qu'elle  étoic 
à  l'orient  de  Jérufalem  ,  &  au 
pied  de  ft$  murailles.  Mais  ,  il 
eft  certain  qu'elle  s'étendoit 
aufC  vers  le  midi  ,  le  long  du 
torrent  de  Cédron. 

On  croit  que  dans  cette  val* 
lée  étoit  la  voirie  de  Jérufalem, 
&  qu*on  y  entretenoit  toujours 

I    CO  Jofu.  c.  15.  T.  8.  c.  18.  ▼.  16.  R«2^» 
JLi  IV.  c.  »5.  Vi  iQ.  Marc.  c.  9.  y.  44» 
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un  feu' ,  pour  brûler  les  charo- 
gaes  &  les  immondices  ;  ce  qui 
a  fait  donner  à  Tenfer  le  nom 
de  Gehenna  ^  ï  cA\x(e  du  feu  éter- 
nel qui  y  doit  brûler  les  mé- 
dians^ D'autres  croient  avec 
|)lus  de  vraifembiance  ,  que  le 
nom  de  Gehenna  donné  à  l'enfer, 
vient  plutôt  du  fjgu  que  Ton 
entretenoit  dans  la  vallée  d'En- 
nom ,  en  l'honneur  de  Moloch , 
fâuflfc  divinité ,  que  les  Hébreux 
n'ont  que  trop  fouvent  adorée, 
&  à  qui  ils  ont  fouvent  offert 
des  viâimes  humaines  de  leurs 
propres  enfans. 

Saint  Jérôme  remarque  dans 
fon  commentaire  fur  le  chapi- 
tre lo  de  faint  Matthieu  ,  que 
Jefus-Chriit  eft  le  premier  qui 
•fe  foit  fervi  du  mot  Gehenna  ^  ÔC 
qu'il  n'efl  point  dans  les  livres 
de  l'Ancien  Teftament;  ce  qu'il 
faut  entendre  du  fens  que  Jefus- 
Chrift  a  donné  à  ce  mot ,  le 
prenant  pour  l'enfer  &.pour  les 
peines  des  damnés.  En  «ifet , 
on  ne  le  trouvera  point  en  ce 
fens-là  dans  l'Ancien  Teilament. 
JI-  n'eft  pas  néanmoins  croyable 
que  lé  Sauveur  ait  été  le  pre- 
mier qui  lui  ait  donné  cette  ap- 
plication* Il  a  fuivi  l'ufagie  de 
de  fon  tems  ,  où  plufîeurs  mots 
avoient  une  fîgnification  plus 
étendue  qu'on  ne  leur  donne 
dans  Je  vieux  Teftament. 

Le  mot  Gehennom  fignifie  la 
vallée  d'Hennom.  Les  Juifs  , 
ainfî  qu'on  vient  de  le  dire  , 
avoient  dreffé  dans  cette  vallée 
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un  autel  au  dieu  Moloch  ,  au- 
quel ils  facrifioient  leurs  enfans, 
les  jetcant  dans  le  feu.  Mais ,  le 
roi  Jofias,  comme  on  voit  diins 
le  livre  IV  des  Rois,  remplît 
ce  lieu-là  d'oiTemens  ,  pour  le 
rendre  abominable  aux  Juifs. 
Le  prophète  Jérémîe  menace 
aufïî  Ids  Juifs ,  qu'il  viendra  un 
tems  auquel  on  n'appellera  plus 
ce  lieu-là  la  vallée  d'Hennom , 
mais  la  vallée  des  Morts  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  dsns  la  fuite 
des  tems,  les  Juifs,  qui  n'a- 
voient  point  de  mot  dans  les 
livres  du  vieux  Teftament  pour 
exprimer  l'enfer  ,  fe,  fervirent 
de  celui-là  ,  qui  marquoit  déjà 
chez  eux  un  lieu  d'abomination, 
où  Ion  avoit  brûlé  autrefois  îes 
enfans  qu'on  facrifioit  à  l'idole 
Moloch.  C'eft  pourquoi  ,  Jelu-S- 
Chrift  ajoute  quelquefois  aa 
mot  de  Gehenna  celui  de  feu, 
ai  il  dit  la  Géhenne  du  feu  ^  pour 
exprimer  le&t(^rmens  des  dam- 
nés. Cela  s'accorde  parfaire- 
nienè  avec  vies  paroles  d'Ifaïe, 
qui ,  parlant  de  cette  même  val- 
lée fous  le  nom  de  Tophet^  qu'oa 
lui  donnoit  aufïi  ,  dit  que  fm 
nounriture  eft  le  feu  avec  quantiti 
dé  bois  ,  &  que  le  foujjle  du  Sci^ 
gneur ,  étant  femblMt  à  un  tor- 
rent de  foufre ,  l'allumera* 
.  GEHON ,  Gehon ,  r.^v ,  {a) 
l'un  des  quatre  fleuves  qui 
avoient  leur  fourcé  dans  le  Pa- 
radis terreftre.  Les  fentimens 
des  Anciens  &  6es  Modernes 
font  fort  partagés  fur  le  lieu  où 


(s)  Genef.  c.  «.  ▼.  4to.  ér  ffq-  Ecçlc-  1  ^^  ,  3^7.   Hcrod.   L.  T.  c.   180 >  i8y. 
iiafiic.  c.  24.  V.  37.  Plin.  T»  I,  p.  )$>  i  ]  Jofcph.  de  Bell*  JudaXc.  p.  5« 
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couloic  ce  fleuve.  Pluficut s  ont 
cru  fans  aucune  apparence  ^  que 
c'étoit  le  Nil,  comme  fi  le  Nil , 
qui  a  fa  fource  à  plus  de  fix  cens 
lieues  des  fources  de  l'Euphrace 
&  du  Tigre,  pouvoir  être  mar- 
qué comme  fortancdu  même  jar- 
din que  ces  deux  autres  fleuves. 

Les  Arabes  croient  commu- 
nément que  c*eft  l'Oxur ,  fleuve 
qui  prend  fa  fource  dans  les 
monts  Imaûs ,  6c  qui  a  fon  cours 
d'Orient  en  Occident;  quand  il 
s'approche  du  pais  de  Cora- 
ruzm  ,  il  ferpente  beaucoup  & 
femble  retourner  vers  fa  fource  ; 
mais  enfuite  il  prend  fon  cours 
vers  la  mer  Cafpienne ,  où  il 
vient  décharger  fes  eaux^ ,  du 
côté  du  couchant.  Ce  fleuve  fait 
la  féparation  naturelle  entre  les 
provinces  habitées  par  les  Turcs 
orientaux ,  8c  les  Perfes.  Les 
Géographes  modernes  appel- 
lent rOxur  Abiamu  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  fleuve  Amus.  Les  Ara- 
bes le  nomment  Géhon  ,  Se 
Neher-Balkh  ,  la  rivière  de 
Balkh  ,  parce  qu'il  pafle  par 
cette  ville4à.  Us  croient  qu'il  a 
fa,  fource  dans  le  Paradis,  Se 
que  c'efl  un  des  quatre  fleuves 
nommés  par  Moïfe. 

D'autres  croient  que  le  Gé- 
hon eft  le  canal  le  plus  occiden- 
tal des  deux  que  forment  le  Ti- 
gre &  l'Euphrate  joints  enfem* 
ble ,  lorfqu'ils  fe  féparent  pour 
entrer  dans  la  mer.  C'eft  le  fen- 
timent  de  Calvin  ,  de  Scaliger 
&  de  plufîeurs  Modernes  ;  leur 
principale  raifon ,  eft  que  le  ca- 
nal oriental  eft  le  Phi(on.  Mais, 
ce  qu'il  y  ^  de  vrai ,  c'eft*  que 
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l'un  n'eft  pas  plus  certain  que 
l'autre.  D'autres  foutiennent  au 
contraire  que  le  Phifon  eft  le 
canal  occidental  ,  qui  fépare 
l'aflemblage  de  l'Euphrate  Se  du 
Tigre ,  &  que  le  Géhon  eft  le 
canal  oriental ,  qui  eft  formé 
après  l'union  de  ces  deux  fleu- 
ves. Pour  prouver  ce  fentiment* 
on  dit  que  la  terre  de  Chus  t 
dans  laquelle  pafle  le  Géhon  y 
eft  la  Ciflîe  »  ou  lé  Chuzeftan. 
C'eft  le  fentiment  de  M.  Bochart 
&  de  M.  Huet. 

Jean  Hopkinfon,  qui  a  fait 
une  diflert^ion  fur  le  Paradis 
terreftre ,  prend  pour  le  Géhon 
le  bras  de  l'Euphrate ,  que  Pline 
dit  avoir  été  détourné  par  les 
Chaldéens  pour  arrofer  leurs 
campagnes  ,  Se  defleché  par 
le  grand  nombre  de  coupures 
qu'ils  en  firent. 

Mais  ,  pour  renverfer  tons 
ces  fyftémes ,  il  ne  faut  qu'une 
réflexion  ,  c'eft  que  Moïfe  a 
voulu  fans  doute  donner  à  con« 
noitre  la  fituation  du  Paradis 
terreftre  «  par  des  caractères 
géographiques  exiftans  &  con- 
nus de  fon  tems.  Or ,  ni  la  cou- 
pure dont  parle  Hopkinfon,  ni 
les  deux  bras  formés  par  leâ 
eaux  de  l'Euphrate  Si  du  Tigré 
réunis  ,  &  puis  féparés  pour 
aller  fe  dégorger  féparément 
dans  le  golphe  Perfique  ;  tout 
cela  n'étoit  pas  encore  fait  du 
tems  de  Moïie.  On  tae  peut  donc 
pas  dire  que  ce  Légiuateur  ait 
eu  en  vue  aucun  de  ces  canaux 
pour  défignet,  le  Phifon  ou  le 
Géhon. 

Plind  dit    exprefl'éme&t  ^u# 
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lés  lits  du  Tigre  &  de  l'Eu-  . 
phrate  n*ont  été  joints  qu^aflez 
tard  .;  qu'anciennement  ils  fe 
dégorgeoient  féparément  dans 
le  golphe  Perfîque  ;  &  que  leurs 
embouchures  étoient  éloignées 
de  vingt- cinq  mille  pas  »  félon 
les  uns ,  ou  de  fept  mille  félon 
les  autres.  Ailleurs ,  il  dit  qu'on 
montre  encore  l'embouchure 
par  laquelle  TEuphrate  tomboit 
dans  la  mer.  Hérodote  attribue 
à  la  reine  Nitocris  les  coupures^^ 
&  les  faignées  de  l'Euphrate  9 
qui  ont  rendu  ce  fleuve  (t  petit 
éc  il  foible»  de  grand  &c  de  ma- 
jeftueux  qu'il  étoit  auparavant. 
Cet  Auteur  parle  encore  de 
l'Euphrate  »  comme  tombant  par 
fon  propre  lit  dans  le  golfe 
perfique,  fans  parler  de  fa  jonc- 
tion avec  le  Tigre.  Selon  d'au« 
très  ,  c'étoit  Gobare ,  préfet  de 
la  Babylonie  »  qui  fit  les  fei- 
gnées  de  l'Euphrate.  Or  cer- 
tainement tout  cela  eft  bien 
éloigné  du  tems  de  Moïfe. 

Dom  Calmet  croit  que  le 
Géhon  e&  TAraxe ,  fleuve  cé- 
lèbre ,  qui  a  fa  fource  comme 
l'Euphrate  &  le  Tigre  >  dan^ 
les  montagnes  d'Arménie  t  & 
qui ,  coulant  avec  une  rapidité 
prefque  incroyable  ^  va  le  dé- 
charger dans  la  mer  Cafpienne. 
Le  nom  de  Géhon,  en  Hébreu, 
iignifie  impétueux,  rapide,  vio- 
lent. L'auteur  de  l'Eccléfiafti- 
que  parle  dt$  inondations  du 
Céhon ,  au  tems  des  vendanges , 
parce  que  FAraxe  s'enfle  fur  la 
fin  de  l'été ,  à  caufe  de  la  fonte 
des  neiges  des  montagnes  d'Ar- 
ménie. 
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Le  P.  Hardouin  à  un  fenti- 
ment  particulier;  il  donne  un 
fens  nouveau  à'  ces  paroles  du 
texte  Latin  :  Et  fiuvius  egredie-» 
batur  de  loco  voluptatis  ad  irri^ 
gandum  paradifum  ,  qui  inde  divi" 
ditur  in  quatuor  capita.  C'eft-à- 
dire ,  »  Il  fortoit  de  ce  lieu  de 
»  délices  un  fleuve  pour  arro- 
»  fer  le  Paradis  ,  qui  de-là  fe 
»  divife  en  quatre  têtes  ,  ou 
»  fources.  «  Il  trouve  9  avec 
raifon,  qu'il  n'eft  pas  commode 
de  fuppofer  que  les  quatre  fleu- 
ves j  îçavoîr  9  le  Phifon  ,  \t 
Géhon ,  le  Tigre  &  l'Euphrate, 
fuflent  autant  de  branches  dé- 
rivées du  fleuve  qui  fortoit  du 
lieu  de  délices.  M.  de  Saci  a 
mal  rendu  ces  mots  in  quatuor 
capita  par  ceux-ci  en  quatre ca-^ 
naux  ;  il  n'eft  point  queftion  l,à 
de  canaux  ,  mais  àes  fources 
des  quatre  fleuves  qui  font  nom- 
més enfuite.  Or,  comment  peut- 
on  dire  que  ces  quatre  fources 
fi  éloignées  l'une  de  l'autre  , 
étoient  des  divifions  d'un  feul 
fleuve  ?  Avoir  recours ,  comme 
quelques  Interprètes  l'ont  rif- 
qué  ,  à  des  communications 
fouterreine^'eftembarrafler  la 
queftion  fans  néceffité.  La  diffi- 
culté difparoit  >  quand  >  avec  le 
P.  Hardouin ,  on  rapporte  ces 
mots  qui  eft  divifé  ,  ou  qui  efi 
partagé ,  non  pas  au  fleuve  du- 
quel il  ne  s'agit  plus  ,  mais  au 
Paradis.  C'eu  comme  ^\  Moïfe 
eut  dit:  »  Et  de  ce  lieu  de  dé- 
»  lices  fortoit  un  fleuve  pour 
»  arrofer  le^  Paradis  ,  dont  la 
»  beauté  ne  fublifte  plus  emiè- 
30  rement  ;  mais ,  on  en  voit  en- 
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»  core  des  reftes  autour  des 
»  quatre  fleuves  ;  fçavcir ,  &c.  ce 
On  peut  avoir  fon  lentiment  en- 
tier dans  fa  diflertion  fur  la  li- 
tuation  du  Paradis  cerreflre  y 
imprimée  en  Latin  à  la  fuite  du 
"VI  livre  de  Pline ,  dans  Tcdi- 
tion  in-foL  Ôc  en  François  au 
premier  tome  des  Traités  hiilo« 
riques  &  géographiques  pour 
faciliter  rintelligence  de  l'E- 
criture Sainte  9  imprimés  à  la 
Haye  en  Tannée  1730. 

Comme  il  place  le  Paradis 
terreftre  au  haut  du  Jourdain , 
il  croit  que  Moïfe  a  nommé 
quatre  fleuves  9  voidns  du  Para- 
dis terreftre.  Le  Tigre  &  TEu- 
phrate  font  connus.  Ce  père 
croit  que  le  Géhon  eil  le  Flumcn 
falfum  de  Pline,  &  que  le  Phi- 
fon  e&  VAchana  du  même  Au- 
teur. Sur  ce  qu'il  eft  dit  que  le 
Géhon  coule  autour  de  tout  le 
païs  d'Ethiopie ,  on  fait  voir  que 
ce  ne  peut-être  l'Ethiopie  pro- 
prement dite  ,  que  les  Juifs  ne 
connoiflbient  pas  ,  mais  une  au- 
tre Ethiopie  qui  étoit  dans  l'A- 
rabie, &  la  même  que  la  terre 
de  Madian.  Habacuc  dit  :  Pro 
iniquitate  vidi  tent&éa  Ethiopia. 
Turbabuntur  pelles  terra  Madian. 
La  féconde  femme  de  Moïfe  efl: 
nommée  Ethiopienne ,  en  Hé- 
breu Chufith  ;  &  au  fécond  livre 
des  Paralipomenes  ,  on  lit  que 
Dieu  fufcita  contre  Joram  Tef- 
prit  des  Philiftins  &  des  Arabes 
qui  habitent  près  des  Ethiopiens. 
Ces  quatre  fleuves  pouvoient 
être  facilement  connus  des^If- 
raëlites,à  qui  MoïTe  parloit.  Us 
étoient  à  une  diftaoce  à  peu  près 
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égale  du  lieu  où  -il  écrivent  Ta 
Génefe  ;  de  façon  que ,  par  rap<» 
port  à  ce  même  endroit ,  félon 
le  P.  Hardouin  ,  le  Tigre  & 
TEuphrate  étoient  placés  au  fep- 
tenirion^,  le  Phifon  &  le  Géhon 
au  midi.  Moïfe ,  dit- il ,  fait  ici 
mention  de  ces  quatre  fleuves  , 
parce  qu'il  vouloit  apprendre, 
aux  Ifraëlites  que  cette  terre  , 
où  il  \ts  conduifoit  ^  avoit  été 
autrefois  le  lieu  du  Paradis  , 
comme  elle  l'étoit  encore  dans 
le  tems  qu'il  écrivoît  ^  &  qu'au- 
cune autre  contrée  ne  lui  pou« 
voit  être  comparée ,  foit  qu'on 
fe  tournât  du  côté  du  midi  y  où 
le  Géhon  &  le  Phifon  arrofent 
l'Arabie  heureufe  9  foit  que  l'on 
fe  tournât  du  côté  du  fepten- 
trion  9  où  font  les  fources  de 
FEuphrate  &  du  Tigre.,  puif- 
qu'aucune  de  ces  contrées  n'a- 
voit  en  elle  «même  que  la  qua- 
trième partie  de  la  beauté  qui 
fe  trouvoit  ramaflee  dans  le  lieu 
de  délices  &  dans  le  Paradis, 
c*eft-à-dire  ,  dans  cette  partie 
de  la  Terre  Sainte  ;  &  ii  ce 
n'eût  pas  été-là  l'intention  de 
Moïfe  ,  il  faudroit  dire  qu'il 
ne  convenoit  pas  plus  de  faire 
mention  dans  cet  endroit ,  de 
de  FEuphrate  ,  &  des  autres 
fleuves  9  que  du  Rhin  6c  de  la 
Seine.  Mais ,  il  en  fait  mention , 
parce  que  les  Ifraëlites  fça- 
voient  parfaitement  qu'on  par- 
loit de  païs  très-agréables ,  en 
leur  indiquant  les  contrées  ar- 
rofées  par  les  commencemens 
de  ces  quatre  fleuves. 

Il  faut  convenir  que  ropintoa 
du  P.  Hardouin  a  de  très-grands 
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avantages  ;  qu'elle  eft  très-vraî- 
femblable  ;  &  que  fon  explica^ 
tion  fauve  de  mille  difficultés 
géographiques  dont  il  n'eil  pas 
aifé  de  fe  tirer ,  en  fuivant  Tin- 
terprétation  ordinaire. 

GÉHONIM ,  Gehonim.  Voye^ 
Guéonim. 

GEINUS  ,  Geinus  ,  (tf)  fur- 
nommé  Autoûhone  ,  c'eft-à- 
dire  »  né  dans  la  terre  même  y 
trouva  le  fecret  de  mêler  la 
paille  avec  la  brique ,  &  en  for- 
ma des  briques  qu'il  fit  fécher 
au  foleil. 

GELA  ,  Gela,  Um,  (b)  ville 
de  Sicile  5  fîtuée  fut  un  fleuve 
de  même  nom^  à  quelque  dif- 
tance  de  la  mer ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'iile.  CÎ'étoi| 
une  ville  grande  &  puîflante; 
c'eft  pourquoi ,  elle  eft  quali- 
6ée  dans  Virgile  îmmanisw.  Elle 
fut  bâtie  par  les  Rhodiens  & 
par  les  Cretois  9  45  ans  après 
Syracufe.  On  dit  qu'il  y  avoit 
dans  cette  ville  un  étang  ,  qui 
jettoit  une  odeur  fî  forte ,  qu'on 
ne  pouvoit  en  approcher  ,  8c, 
deux  fources  ,  dont  l'une  ren- 
doit  les  terres  fertiles  9  &  l'au- 
tre les  rendoit  ftériles. 

.  Plulieurs  des  principaux .  cî^ 
toyens  de  Gela  ayant  été  chaf* 
fés  de  leur  patrie ,  y  rentrèrent 
au  bout  d'un  aflez  long-tems , 
l'an  461  avant  J.  C.  Ils  eurent 
même  aflèz  de  force  &  de  cou- 
rage pour  repoufler  tous  ceux 
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qui  àvoîent  injuftement  ufurpé 
leurs  habitations  ,  &  pour  s'y 
rétablir  eux-mêmes. 

Plus  de  cinquante  ans  après  > 
ceux  de  Gela  envoyèrent  de- 
mander un  puifTaiit  fecours  à 
Syracufe.  Denys ,  qui  méditoit 
alors  le  deflein  de  s'emparer  de 
la  tyrannie  de  cette'  dernière 
ville ,  profita  de  l'occafîon  pour 
avancer  fort  projet  ;  car,  ayant 
été  mis  pour  cette  expédition  à 
la  tête  de  de^x  mille  fantailins  , 
&  de  quatre  cens  cavaliers  »  il 
fe  rendit  inceffamment  dans  Ge- 
la 9  a(fluellement  gardée  par  le 
Lacédémoûien  Dexîppe  9  de  la 
part  de  Syracufe.  Ayant  trouvé 
là  les  riches  en  diflention  avec 
le  peuple  9  &  ayant  accufé  & 
condamné  les  premiers  dans 
l'afiTemblée  publique  9  il  les  ftt 
mourir ,  &  mit  leurs  biens  à 
l'encan.  Du  produit  dé  la  ven- 
te ,  il  paya  tout  ce  qui  étoit  dû 
à  la  garnifon,  commandée  par 
Dexippe ,  &  régla  pour  les  fol- 
dats  qu'il  amenoit  de  Syracufe  « 
une  paie  double  de  celle  que 
cette  ville  leur  avoit  a(Ggnée« 
Il  mit  par-là  dans  fes  intérêts , 
Ôc  les  foldats  de-Géla  9  &  ceux 
de  Syracufe  ;  il  s'attira  de  plus 
la  reconnoiflance  du  peuple  de 
Gela  9  qui  croyoit  lui  devoir  fa 
liberté  ;  car  ce  peuple  »  envieux 
des  riches,  qualifioit  leur  fu- 
périorité  de  tyrannie.C'eft  pour- 
.quoi  9  il  envoya   des  ambafla- 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  .Xom.  { d*  /^f  *  i^auf.  pag.  ^49,  Virg.  ^neid.  L, 
I.  p.  is8.  ni.  V.  70*»  Xenoph*  p.  461.  Plut.  Tom. 

{h)  Scrab.  p,  •79.  Thucyd.  pag.  413.    I.  p>  »53>  483,  969.  Herod,  L.  Vil.  c. 
Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Plin.  Tom.  I.  pag.    153.  4^  /#f. 
5  59  >  560.  Diod,  Sicul.  pag.  tSi  »  381.  ^  * 
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deurs  à  Syracufe ,  chargés  des 
louanges  de  Denys  »  &  des  dé- 
crets que  leur  ville  avoit  portés 
à  fon  avantage  |  &  à  fon  hon- 
neur. 

Cependant ,  ce  Prince  fe  mit 
en  devoir  de  retourner  avec  fes 
troupes  à  Syracufe.  Mais  »  ceux 
de  Gela  ,  apprenant  que  les 
Carthaginois  fe  dirpofoient  à 
marcher  contre  eux  avec  tou- 
tes leurs  forces  à  l'ouverture 
de  la  campagne ,  prièrent  De- 
nys de  demeurer,  &  de  leur 
fauver  ,  par  fon  afEftance ,  le 
malheureux  fort  qu'avoient  fubi 
les  Agrigentins.  Denys  leur  pro- 
mit qu'il  reviendroit  inceuam- 
ment  avec  de  plus  grandes  for- 
ces encore  qu'il  n'en  avoit  alors; 
&  là-defius  il  fortit  de  Gela 
avec  toutes  fes  troupes.  Ces 
promefles  de  Denys  n'empé-^ 
cherent  pas  Imilcar ,  général  dti 
Carthaginois ,  d'aller  pofer  fon 
camp  au  pied  des  murailles  de 
Gela.  Les  habitans  avoient  hors 
de  leurs  murs  une  ftatue  qui 
étoit  un  Apollon ,  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  qu'un  oracle  leur 
avoit  ordonné  de  confacrer  à 
ce  dieu.  Les  Charthaginois  l'en- 
voyereiK  à  Tyr*  Mais,  dans  le 
tems  que  les  Tyriens  furent 
af&égés  par  Alexandre  le  Grand, 
ils  profanèrent  cette  ftatue ,  com- 
me éunt  favorable  à  leurs  en- 
nemis. Ti^ée  raconte  à  ce  fu- 
jet  9  qu'après  la  prife  de  Tyr , 
les  Grecs  vainqueurs  offrirent 
de  grands  £lcrifices  à  cette  mê- 
me flatue  ,  à  laquelle  ils  attri- 
buoient  leurs  fuccès  »  de  que 
cette  cérémonie  tomba  prétifé- 


G  E 

ment  au  même  jour  de  à  la  même 
heure  que  les  Carthaginois ,  bien 
des  années  auparavant .  avoient 
infulté  le  dieu  devant  Gela. 

Ces  derniers  »^  ayant  abattu 
des  bois  qui  étoient  autour  de 
Gela ,  fermèrent  leur  camp  ,  & 
l'environnèrent  d'une  tranchée; 
car ,  ils  s'attendoient  que  De- 
nys amenerott  inceflamment  un 
fecours  confîdérable  à  cette  vil- 
le. Les  aiSégés  aVoient  d*abord 
réfolu  d'envoyer  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  à  Syracufe,  pou^ 
les  délivrer  du  péril  dont  ils  fe 
fentoient  menacés.  Mais  »  toutes 
les  femmes  ayant  embraiTé  les 
autels  drefles  dans  la  place  pu-> 
blique  »  en  proteftant  qu'elles 
vouloient  partager  les  travaux 
du  fîege  avec  leurs  maris  ,  oa 
fut  obligé  de  leur  céder.  Les 
citoyens  s'étant  donc  diftribués 
en  plufieurs  corps ,  on  en  envoya 
quelques-uns  hors  de  la  ville. 
Comme  ils  connoiiToient  parfai- 
tement la  fituation  des  lieux  » 
ils  furprirent  aifément  ceux  des 
ennemis  qui  fe  trouvèrent  écar* 
tés  du  gros  de  leur  armée  ;  ils 
en  amenèrent  plufieurs  vivans  , 
&  en  tuèrent  beaucoup  d'autres. 
Cependant ,  un  côté  des  murail- 
les fut  attaqué  par  des  béliers, 
&  défendu  vaillamment  ;  car  » 
avec  le  fecours  des  femmes,  Se 
même  des  enfans,  on  rétablif- 
ibit  la  nuit  ce  qui  avoit  été 
abattu  le  jour.  Les  jeunes  gens 
de  leur  côté  »  8c  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge'  de  porter  les 
armes  ,  fe  relevpient  exaâe- 
ment ,  &  avec  un  zèle  égal  pour 
les  combats  ,  ou  pour  les  tra- 
vaux. 
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Vaux.   Eli  un  mot ,  ÏU  foute« 
noient  les  aflàuts  des  Carthagi- 
nois avec   tant   vigueur  ,   que 
quoique  leur  ville  fût  peu  for- 
tifiée^ qu'ils  n'euffent  adluelle- 
ment  aucuns  fecours  étrangers 
&  qu'une  partie  de  leurs  mu- 
railles fût  abattue,  il  ne  fem<^ 
bloit    feulement   pas  qu'ils    fe 
crufTent  encore  «n  péril. 
,   Cependant  ,    Denys    arriva 
avec  un  puiSanc   fecours  ,   de 
ayant  attaqué  les  ennemis  ,  il 
fut  repouffë  &  obligé  de  fe  ren- 
lèrmer  dans  la  ville.  Qn  y  af- 
fembla  le  confeil  de  guerre  pour 
délibérer  fur  la  fituation  pré- 
fente des  chofes.  L'avis  unani- 
Bie  fut  que  le  lieu  n'étoit  pas 
favorable  pourconfuher  fur  ce 
qu'on  a  voit  à  faire  «dans  toute  la  ' 
Itiite  de  -cette  guerre.   Ainli , 
l'on  fe  contenta  d'envoyer  ,  dès 
le  foir  même ,  un  héraut  aux  en- 
nemis ,  pour  leur  demander  la 
permiflîon  d'enlever  leurs  morts 
le  lendemain.  ÂuiE-^tôt,  Denys 
fit  fortir  de  la  ville  toutes  fes 
troupes ,  ôc  'lui-même  partit  à 
minuit  en  lailFapt'  là  deux  millel 
kommes  légèrement  armés.    Il 
avoit  chargé  ces  derniers  de  te-* 
nir  des  feux  allumés  toute  la' 
nuit  j  &  de  faire  aflez  de  bruir 
•pour  donner  lieu  auiç  ennemi^* 
de  croire  que  lui-même  étôitv 
encore  dans  Gela.  Mais ,  dès  la" 
pjQÎnte  du  jour ,  ils  enibrtirent 
euxrmêmes,  &  allerJônt ^joindre' 
Denys.  Les  Garthaglnqis^^bien^ 
Lotinilruirs.  de  cetceaitt^œûvrey» 
fe  jetterent  dans  la  ville ,  où  ils 
pillerenj^toutes  les  maifon^'^  l'.ao 
405  avant  TÊre  Chrétienne, 

Tm.  XVlll. 
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Prèj  d'un  fiècle  après ,  lés  Sy- 
racufains   étant  campés'  auprès 
de  Gela  »   qu'ils  affiégeoient  ^ 
Agathpcle ,  à  la  tête  de  mille 
hommes  ,  entreprit  d'entrer  de 
nuit  dans  la  ville.    Sofiftrate  » 
qui  y  étoit,  s'avança  fuivi  d'une 
cohorte  nombreuse  &  bien  zx^ 
rangée  «  5c  tomba  avec  tant  de 
vigueur  fur  ce  détachement  com« 
mandé  par  Agathocle  j  qu'il  lui 
tua  près  de  trois  cens  hommes» 
Le  rei:e  prit  la  fuite  par  un  fen- 
tier  étroit  ;  &  dans  le  momtdfet 
même  où  ils  fe  croyoient  per- 
dus 9   Agathocle  les  tirade  ce 
péril  contre  leur  propre  efpé-» 
rance  par  une  rufe  qui  lui  réuf- 
£t.  Il  foutint  d'abord  l'àictaque 
des  citoyens  raflemblés,  avec 
tant  de  perfévérance  1  qu'il  re- 
çut conîecutivement  fept  bief- 
lures  ,  âc  que  la  perte  de  fon 
fang  le  fit  enfin  tomber  par  ter- 
re. Mais  9  dans  cet  état  même 
&  environné  d'ennemis,  il  eut 
larpréfence  d'efprit  de  donner 
ordre  iaux  troupes  qui  l'avoienc 
fuivi  ,^  d'aller  féparémeiit  &  en 
même^ems  aux  deux  extrémités 
àQs  remparts ,  comme  à  la  tête 
d'une  double  attaque ,  qui  alloit 
temb'erlfur  les  affiégés.-  Les  té- 
nèbres de  la  nuit  empêclierenc 
leshabitans  de  Gela  de  vérifiier 
le  fait;  &  la  crainte  des  enne- 
mis du«  dehors   leur  fît  aban- 
donner ceux  du  dedans  qu'ils 
avoient  fnême  abattus  ou  nds  en 
fuite.  Ainfi  ,  fe  fé parant  en  deUJc" 
bandes  ^  ils  allèrent  aux  deux 
extrémités  de  leurs  remparts  >  oui 
Iç  brçit  des  trompeites  4e$  ap- 
peiioit  ;  &  les  foldats  d'Ag^atho^ 

Ce 
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cle ,  profitant  de  leur  erreur  8c 
4e  leur  abfence  ,  eurent  le  tems 
de  s'échapper  par  le  foffé.  C'eft 
par  ceilratagêmequ*.Agathocley 
£t  fauvant  lui-même  ^  fauva  avec 
ilui  plus  de  fept  cens  hommes. 
.  Il  a  voit  cependant  une  extrê- 
me envie  de  s*aâurer  de  Géla 
par   une  garnifon  ;   &  iîx  an$ 
après  •  il  n*ofoit  pas  encore  l'y 
faire  entrer  en  corps  9  de  peur 
que  les  citoyens  prétextant  les 
circonilances  préientes ,  nt  s'ex- 
cii^iïent  de  la  recevoir  ,&  qu'il 
ne  manquât  pour  toujours  l'ac-* 
qui(ît\pn  d'une  ville  dont  il  de- 
voit  tirer  de  grands  avantages* 
ïl  y  envoya  donc  les  uns  après 
les  autres  des  foldats  détachés , 
qui  s'y  introduifoient  fous  d'au- 
tres prétextes ,  6c  qui  ne  laifle* 
rent  pas  d'y  faire  à  la  fin  un 
i^oiçbre   d'hommes   qui  pafïbit 
celui  des  citoyens  mêmes.  H  s'y 
rendit  bientôt  après  eux  9  &  là 
il  reprocha  aux  habitans  leur 
crahifon  ou  leur  cbangementde 
parti  ,  foit  en  effet  qu'ik  en 
euffent  le  deffein  «  ou  qu'il  dé-*: 
fl^rât  trop  au  rapport  queiui  en. 
avoient  fait  quelques  citoyens 
rjéfugiés  auprès  de  lui  ;  ou  plu- 
tôt enfin  ». parce  qu'il  n^  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  s*em- 
p<^rer  de  leurs  poifeûions.   En 
eÏTet  9  il  fit  égorger  plus  dequa^ 
tre^jnille. habitans 9  dont  il  s'ap-^. 
j^opria  tous  les  biens  9  &  donnit 
ordre  à  tous  les  autre;)  de  lui 
remettre  tout  l'or  &  tout  l'ar-^ 
genîmonnoyé  ou  non  monnoyé.» 
.».      '...,•-  »*^^ . 

C«)  Ptâc^Totit.  h  p.  404.  Pauf  fr,  m 
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![uî  fe  tf ouveroit  dans  leur  vîlle^ 
ous  peine  du  dernier  fupplice. 
La  crainte  les  fit  bientôt  obéir, 
&  cet  exemple ,  outre  les  gran« 
des  richeffes  qu'il  lui  procura  i 
fervit  encore  à  imprimer  une 
grande  terreur  dans  tout  le  paï$ 
de  fa  domination. 

A  la  droite  de  l'embouchure 
du  Gélas  9  on  voit  aujourd'hci 
une  ville,  nommée  Terra-Nova, 
&  qui  fans  doute  a  pris  la  place 
de  l'ancienne  Gela. 

GÉLANlE  ,  Gelania  ,  nym* 
phe  qui  fut  une'  des  femmes 
d'Hercule. 

GÉLANOR,  Gelanor  ,  ta) 
Tihi^ûti^  9  fils  de  Sihénélas ,  mc- 
cédà  à  fon  .père  au  royaume 
d*Argos  ;  nvais  9  Danaus  étant 
'  venu  dans  fes  États  9  les  lui  dif* 
puta.  Il  plaida  fa  caufe  devant 
{e  peuple ,  &  allégua  toutes  les 
raifons  donc  il  a^ppuyoit  fon 
droit  ;  .mais  9  .comme  Gélanor 
n'en  alléguoit  pas  moins  pour 
lui,  le  jugement  £nt  remis  au 
lendemain.  Ce  jour  venu  ,  il 
arriva  que  le  matin  un  loup  fe 
jetta  fur  li»  troupeau  de  vaches 
qui  paiflbient  fous  les  murs  de  la 
ville  9  ôc  qu'il  attaqua  même  le 
taureau  .que  ce«  vaches  fuî- 
voient.  Les  Argieni  prirent  cet  * 
accident  pour  un  augure  ,  de 
s'^viferent.de  comparer  Céla- 
Qor  au  taureau,  ôc  Danaûs  aa 
lpup9  parce  que.comme  le  loup 
èfi  un  animal,  fort  fauvage  9  aufB 
Danaus  4ui4ue&-*là^  n'avoit  eii 
aucun ^ircommerce    avec    eux* 


j  »i8i  M$ch.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tooi* 

V 

•   %       .  ■  r 


GE 

Comme  donc  le  loup  avôit  eu 
l'avantage  fur  le  taureau  ,  fuf 
re  fondement  6c  fans  autre  dif- 
çuiÏÏon ,  ils  adjugèrent  le  royau- 
me à  Oanaûs. 

•  Caftor  ,  Eufebe  ,  Tatien  & 
Hy£;in  ,  ne  font  point  mention 
de  Gélanor  entre  les  rois  d'Ar- 
gos ,  &  donnent  Danaîis  pour 
fuccefleur  à  Sthénélas  ;  c*eft 
peut-être  parce  que  Gélanor 
»e  fut  que  trèsnpeu  de  tems  fur 
le  trône. 

GELAS  ,  Gflas  y  Thtiç ,  (4) 
fleuve  de  Sicile.  Ce  fleuve ,  qui 
avoit  fa  fource  dans  «une  chaîne 
de  montagnes  ,  itraverfoit  les 
campagnes  connues  des  Anciens 
fous  le  nom  de  Campi  Geloiy  ÔC 
alloit  porter  fes  eaux  dans  la 
mer,  au-deflbus  de  la  ville  de 
Gela  dont  il  baignoit  les  murs. 
C'eft  aujourd'hui  Fiume  di  Ter- 
ra-Nova. 

GÉLASIE ,  Gelajîa,  (b)  l'une 
des  Grâces.  Ce  nom  ne  fe  trou- 
ve que  dans  un  ancien  monu- 
ment. C'eft  un  ancien  verre.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  c'é- 
toît  la  coutume  des  anciens 
Grecs  &  Romains  ,  de  peindre 
au  «fond  des  verres  &  des  cou- 
pes certaines  flgures  ,  avec  des 
ihfcriptions  qui  exhortoient  à 
boire  &  à  vivre  gaiement.  Le 
tiotn  de  Gélafie  (îgnifle  ris  y  ou 
joie  9  gaieté. 

GÉL  ASINUS,  G^/tf//iiw;  c'eft 
le  même  que  Rifus»  dieu  des 
Ris  &  de  la  Joie. 

(«)  Thueyd.  pag.  413.  PUn.  Tom.  I. 
pag.  16».  Virg.  ifneid.  L.  IlL  p,  701. 

ih)  Antiq.  expl.  par  D.  fiern.'<le 
Alontf.  Tom.  I.  p.  177. 
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GELBOÉ ,  Gelboe  ,  thCoué  » 
le)  montagne  célèbre  jtfit  la  dé- 
faite &  par  la  mort  du  foi  Saûl, 
&  de  fon  fils  Jonathas. 

Eufebe  &  faint  Jérôme  nous 
apprennent  que  cette  montagne 
étoit  à.fix  milles  de  Bethfan, 
autrement  Scythopoiis ,  &  qu'on 
y  voyoît  encore  un  gros  lieu 
nommé  Gelbus.  Guillaume  de 
Tyr  dit  qu'au  pied  du  mont 
Gelboé  i  il  y  a  une  fource  qui 
coule  près  de  la  ville  de  Jez- 
raël.  David  ,  dans  le  cantique 
lugubre  qu'il  fit  en  l'honneur 
de  Saùl  &.  de  Jonathas  ,  infinue 
que  cette  montagne  étoitfertile: 
Monts  de  Gelboé ,  fut  ni  la  rofée  » 
ni  la  pluiç  ne  tombent  jamais  fur 
vous^ ,  6»  qu^on  ny  voit  jamais  dt 
champ  qui  produift  de^  prémices  , 
puifquefur  vous  a  été  jette  It  bou^ 
clitr  de  Saiil^  &e.  On  dit  qu'au- 
jourd'hui ces  mc^tagîi«s<font 
feches  &  ftériles. 

GELDUBA  ,  Gelduba  ,  (d) 
fortereffe  de  la  Gaule.Belgique, 
fur  le  Rhin ,  k  l'extrémité  dii 
païs  des  Ubiens* 

Tacite  en  parle  au  quatrième 
livre  de  fes  hiflioires.  »  La  trei- 
7>  zième  légion  9  dit->ii ,  fe  joi-* 
»  gnit  à  ceux  qui  croient. en** 
3>  très  dans  la  place  de  Nove-^ 
x>  fium.  Hérennius  Gallus  fat 
h  afiibcié  à  Vocula  pour  parta* 
3>  ger  fes  foins  ;  comme  ils  n'o- 
sa ferent  s'avancer 'jufqu'à  Tën- 
»  nemi ,  ils  campèrent  en  un 
»  lieu  nommé  Gelduba.  ce  H  dit 

CO  Reg.  L.  I.  c.  }i.  V.  I.  ër  ftq,  ti 
II.  c.  1,  V.  69  ai. 
(d)  Tadc.  Hift.  L.  IV,  c.  16  >  tit ,  «t  > 

Ce  îj 
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ailleurs^  »  La  nouvelle  en  étant 
9>  venu&  au  camp  qui  étoit  à 
99  Gelduba  ,  6cc.  Et  plus  loin  : 
»  les  cohortes  marchèrent  jur- 
ât» qu'à  Gelduba.  u  Pline  fait 
entendre  que  Gelduba  étoit  une 
forierefle.  »  Tibère ,  dit  il ,  mit 
»  le  chervis  en  réputation  »  par 
«>  le  foin  qu'il  a  voit  d'en  faire 
»  venir  tous  les  ans  d'Allema- 
30  gne*  On  trouve  le  meilleur 
»  a  Gelduba  fortcreffi;  fur  le 
>3  Rhin,  ce  On  voit  par-là  que 
Gelduba  étoit  une  fortereflè  au 
bord  du  Rhin.  ^ 

Antonin  nous  apprend  qu'elle 
étoit  à  neuf  lieues  de  Novefium. 
Cette  diftahce  convient  au  vil- 
lage de  Gelb  ,  qui  eil  dans  Té- 
le(florat  de  Cologne ,  au-deffous 
de  Nuys  ,  &  au-deflus  d'Or- 
dinghen. 

GELES  i  ^U,  T(xti.{a) 
peuple  d'Aii|p  Pline  dit  que  les 
Grecs  les  appelloient  Cadufiens. 
Cailald  croit  que  ce  font  les 
peuples  du  Gilan.  Mais ,  le  P. 
Hardouin  prétend  que  les  Ca- 
dufîens  ici  nommés  font  diâTé- 
rens  de  ceux  qui  étoient  voifins 
de  l'Albanie  ;  qu'ils  font  dans  la 
Sogdiane  ,  au-delà  de  la  «mer 
Cafpienne  ,  &  furnommés  Gela* 
Ptolémée  met  un  peuple  nommé 
Geioi ,  loo)  i,  de  des  Cadufîens 
dans  la  Médie.  Il  paroît  que  ce 
font  les  mêmes  que  les  Gelés  de 
Pline.  Dcnys  le  Périegete  met 
au{n  dans  la  partie  feptentrio- 
liale  de  la  Médie  les  Gelés  Ôc 
les  Mardes ,    liuln  Ma//oi7f« 
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Prîfcîen  les  exprime  par  Geit  8c 
Mardi, 

GELES,  Gela  y  T{>eu^  {b)  au* 
tre  peuple  d'Afie.  Plutarque^ 
dans  la  vie  de  Pompée  ,  dit  : 
»  On  rapporte  que  les  Amazo* 
3>  nés  defcendirent  des  monta- 
»  gnes  qui  font  près  du  fleuve 
»  Thermodon  &  combattirent 
30  pour  ces  Barbares,  ..••  Ellei 
»  habitent  la  partie  du  Cauca* 
9>  fe  ,  qui  aboutit  à  la  mer 
»  d'Hyrcanie,  &  elles  ne  fonc 
»'  pas  limitrophes  des  Albanois^ 
»  cari  elles  en  font  féparées  par 
»  les  Gelés  &  les  Leges ,  avec 
»  lefquels  elles  vont  pafler 
3>  deux  mois,  toutes  les  années» 
9>  fur  les  bords  du  Thermodon; 
30  après  quoi  elles  fe  retirenc 
»  dans  leur  pais  9  où  elles  vi<^ 
»  vent  à  part  y  fans  homme,  oc 
Les  Leges  &  les  Gelés  étoient 
des  peuples  de  Scythie*  Strabba 
dit  :  10  Théophane  y  qui  avoic 
30  fuivi  Parmée  de  Pompée  ,  ea 
»  Albanie  ,  rapporte  que  les 
»  Gelés  âc  Its  Leges  «  peuples 
X»  Scythes  )  habitoient  entre  les 
30  Amazones  ic  les  Albanois.  oc 
A  l'égard  de  leur  commerce 
avec  les  Amazones  ,  on  peut 
voir  l'article  des  Gargaréens. 

G  ELLA,  Gella,  ïUet  ^  Isi 
même  que  Gela.  Voye[  Gela. 

CELLES,  Gella  y  peuple 
d*Afie ,  dans  l'Albanie  ,  félon 
Zonare.  Setoit-cele  même  peu-* 
ple^'qiié  les  Gelés  de  Plutarque  ? 

GELLIA  [la  Famille],  Gent 
Geliia ,  famille  Romaine*  Cneius 


C«)  Plin  Tom.  I.  p.  ^14.-  Ptotem-  L.  |     (I)  Plat.  T,  I.  p.  6)8.  Stiab.  p.  50}* 
yi.  c.  I.  Dionyf.  Pcrieg.  Vi  ^41 ,  loiy*  J 
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8c  Lucîus  font  des  prénonns  dét 
Gellius.  La  famille  Gellia  étoïc 
Patricienne.  Cneius  Gellius  fut 
lieutenant  de  Pompée  dans  la 
guerredes  Pirates  ;  ôc  L.  Gellius 
létoit  conful  la  même  année.  On 
dit  toujours  Gellius  ,  excepté 
en  parlant  de  l'auteur  des  Noc-»- 
tes  Atîica  f  que  nous  appelions 
Aulu-Gelle,  &  non  pas  Aulu« 
Gellius.  Quelques  Sçavans  & 
Juiîe  Lipfe  le  premier,  ont  dou- 
té (î  cet  Auteur  s*appelIoic  Geî^ 
lius,  de  s'il  étoit  de  la  famille 
Ge! lia,  s'il  ne  falloit  point  lire 
en  un  mot.Augellius  ou  Angel- 
Jius.  *        :     •  .: 

GELLIA  CORNÉLIA  [  la 
Loi  ]  ,  Lex  Gellia  Cornelia^  {a) 
Cette  loi  qu'on 'attribue  aux 
confuls  L.  Gellius  P^blicola  & 
Cn.  Cornélius  Lentulus ,  ordonh 
Doit  que' tous  cèu^ç  à  qui  Cn. 
Pompée  auroit  donné  de  fon- 
propre  mouvement  le  droit  de 
Dourgeoifie  ,  feroient  réputés 
citoyens  Romains* 

GELLlANUS/G^i/ij/iwi  (h) 
l'un  des  plus  intimes  confidens 
de  Nymphidius  y  fut  dépêché 
ve.rs  Gal^a  au  commencement 
de  fon  élévation  à  TEmpire, 
pour  épier  fes  ientlmens  et  re- 
connoître  par  où  il  feroit  plus 
aifé  de  l'attaquer. 

Gallianus  trouva  les  chofes 
dans  un  état  capable  de  défef- 
pérer  Nymphidius.  Cornélius 
Laco'avoit  été  nommé  par.Gal- 
ba  préfet  du  Prétoire  ;  T.  Vi- 
niuspouvoit  tout  fur  l'efprit  de 


G  E        >  40Î 

l'Empereur ,  &  rien  ne  fe  faifoit 
que  par  fes  ordres  ;  en  forte  que 
l'envoyé  de  Nymphidius ,  foup* 
^onrté  &  obfervé  de  tous  ,  n'a- 
voit  pas  même  pu  obtenir  une 
audience  particulière- de  Galba» 
'  GELLlAS,  GelliaSf  Ttt^Uç  ; 
{c)  le  plus  riche  des  citoyens 
d'Agrigente  ,  avoir  fait  conf- 
truire  dars  fa  maifon  plufieurs 
grandes  falles  pour  y  recevoir 
:&  traiter  fes  hôtes/  Des  gens 
j)oilés  par  fon  ordr9  aux  portes 
de  la  ville  ,  învitoient  tous  les 
étrangers  qui  y  arrivorent  à 
venir  loger  chez  leur  maître, 
&  les  y  conduifoient.  Géné- 
ralement parlant ,'  l'hofpitalité 
étoit  en  grand  ufage  &  en 
grand  honneur  dafts  cette  ville» 
Un  orage  furieux  ayant  obligé 
cinq  cens  cavaliers  de  s*y  réfu-" 
^ier,  Gellias  les  reçut  chez  lui, 
•oc  leur  fournît  à-  tous  fur  le 
champ  des  habits,  dont  il  avoic 
toujours  grand  nombre  en  ré- 
ferve  dans  fes  garde -meubles. 
•Voilà  ce  qu'on  peut  appeller 
fçavoir  faire  un  digne  ufage  de 
fes  richeiTes.  Les  Hiftoriens  par- 
lent fort  de  fon  cellier ,  où  il  y 
•  avoit  trois  cens  tonneaux  taillés 
dans  le  roc  ,  dont  chacun'tenoit 
cent  amphores.  Ce  dernier  fait 
eft  raconté  plus  au.  long  fous 
l'artrcle  d'Agrigente. 

Cette  ville  fut  allégée  &  pri- 
fe  par  les  Carthaginois  vers  Tan 
406  avant  l'Ère  Chrétienne.  On 
arracha  des  temples  ceux  quiy 
avoient  cherché  leur  falut ,  & 


<«)  Rbfin.  de  Antiq.  Rom.  p.  819.      1     fe)  Diod.  Sicul.  paf;.  ^75  *  I76  ^  379* 
(h)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Toro,  lîh\  Roll.  Hiit.  Ane,  T.  Itl.  p.  179. 

Ccir, 


4oé  CE 

on  les  égorgea  impiroyable* 
ment.  On  dit  que  Gellias  péric 
en  cette  rencontre.  Il  s'ttoic 
réfugié  avec  quelaues  autres 
dans  le  temple  de  Minerve ,  ef- 
pérant  que  les  Carthaginois  au-r 
roient  quelque  refpeâ  pour  Je 
nom  de  cette  déefle.  Mais^  s'ap- 
percevant  bientôt  que  ce  ne  (c- 
roit  pas-là  un  frein  fuffifant  ta 
leur  fureur ,  il  mit  lui-même  le 
feu  au  temple  9  dans  lequel  il 
fut  confumé  avec  toutes  les  ofr 
frandes  renfermées  dans  cet 
édifice. Il  crut  prévenir  par  cet' 
te  aâion  le  iacrilege  que  les 
Barbares  auroient  commis  à  l'é- 
gard des  dieux ,  le  pillage  de 
beaucoup  de  tréfors  qui  au- 
roient enrichi  les  ennemis  ;  & 
ce  qui  le  touchoit  le  plus  y  les 
outrages  qu*ils  auroient  pu  faire 
à  fa  perfonne. 

GELLIUS,  Gellius,  VIkm^, 
nom  d'une  famille  Romaine. 
Cette  famille  étoit  Patricienne, 
•f^vtf^  Gellia. 

GELLIUS  [L.]  POPLICO- 

LA,  Z.  Gcllius  Poplicola  y  A. 
TêNiioç  U9V7iui?iac%  (a)  fut  élevé 
au  confulat  avec  Cn.  Cornélius 
Lentulus  Clodianus ,  l'an  de  Ro- 
me 680 ,  &  72  avant  J.  C.  Ces 
deux  généraux ,  ainfi  que  le  pré- 
teur Q.  Arrius ,  eurent  ordre  de 
marcher  contre  les  efclaves  ré- 
voltés. Il  s*en  étoit  jette  une 
partie  9  fous  les  ordres  de  Cri- 
xus  f  dans  l'Apulie  où  ils  fai- 
foient  le  dégât.  L.  Gellius  Po- 
plicola  &  Q.  Arrius  tombèrent 
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fut  ces  pillardsaux  environs  du 
mont  Gargan  y  &  de  trente  rtiilié- 
hommes  qu'ils  étoient ,  en  tuè- 
rent vingt  mille.  Crixus  lui^ 
même  perdit  la  vie  dans  l'aélio* 
en  combattant  vaillamment.  Ils 
ne  furent  pas  fi  heureux  contre 
Spartacus ,  chef  de  la  rébellion  , 
qui  les  défit  tous  deux  en  bataille 
rangée. 

Deux  ans  après  ,  L.  Gellius 
Poplicola  fut  nommé  cenfêur, 
&  on  lui  donna  pour  collègue 
le  même  Cn.  Cornélius  Lentulus 
Clodianus.  Comme  y  avant  leut 
cenfure  il  s'éroit  écoulé  un  in- 
tervalle de  quinze  ans  9  •  fans 
Îu'il  V  eût  de  cenfèurs  dans  la 
.épublique ,  ils  firent  la  revue 
du  Sénat  avec  févérité  »  &  effa* 
cereHt  du  tableau  foixante-qu9- 
tre  Sénateurs.  • 

GELLIUS  [  L.  ] ,  £.  Gellius , 
(b)  fils  du  précédent  >  parvint 
au  confulat,  l'an  de  Rome  716 
avant  J.  C.  âc  eut  pour  collègue 
M.  Cocceius  Nerva.  Quoique 
convaincu  d'avoir  confpiré  con- 
tre Brutus ,  il  n'en  fut  pas  néan- 
moins puni.  Brutus  lui  Bt  grâce» 
eh  confidération  du  rang  qu'il 
avoit  tenu  parmi  fes  plus  chers 
amis»  &  des  liaifons  étroites  de 
M.  MefTala  fon  frère  avec  Caf- 
fius.  Cela  n'empêcha  pas  L.  Gel- 
lius d'entreprendre  fur  la  vie  de 
Caffius ,  ôc  ce  fut  encore  impu- 
nément. Palla  i  mère  de  ce  traî- 
tre ,  ayant  pénétré  le  fecret  de 
cette  intrigue,  la  découvrit  à 
-  Caffius  qu'elle  aimoit  beaucoup. 


•Hitt 


C«)  Plut.  Tom.  I.  p.  548 ,  tf)o.  Crév.  I    (f)  Dîo.  CaflT.  pag.  941  t  )9i,  Crér. 
iil.  Rom.  T.  VI.  p.  144.  &  j'niv*         ,  {Hitt.  Rom.  T.  Vlli.  p.  %%6 ,  |6). 
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^m  pour  détourner  fa  perte", 

2ue  pour  provenir  celle  de  fon 
h  «  dont  elle  obtint  la  grâce 
pour  récompenfe.  Mais ,  L.GeU 
lius  n'en  devînt  pas-  plus  Âdele; 
au  contraire ,  il  abandonna  le 
|>arti  de  fes  bienfaiteurs  pour  fe 
]etter  dans  celui  d'Auguile  Se 
de  M.  Antoine* 

GELLIUS  [Q-]  CAMUS, 
Q.  Gellius  Canius  ^  (a)  grand 
ami  de  T.  Pomponius  Atticus» 
Leur  amitié  s'étoit  contrariée 
dans  leurs  premières  études  ^  & 
elle  étok  fi  pure ,  que  les  nœuds 
$*en  reflerrant  de  plus  en  plus  y 
elle  crut  toujours  jufqu'à  leur 
vieillefle  décrépite.  Elle  étoît 
d'ailleurs  appuyée  fur  une  par- 
faite conformité  de  mœurs  &  de 
lentimens.  T.  Pomponius  Attî"* 
eus ,  ayant  été  profcrit ,  prit  fa- 
gement  le  parti  de  fe  cacher;  & 
Q.  Gëllius  Canius  fut  le  com- 
pagnon de  fa  retraite.  Le  trium- 
vir M.  Antoine,  ayant  été  in- 
formé du  lieu  où  T.  Pomponius 
Atticus  fe  tenoit  caché  ,  lui 
écrivit  de  fa  main  ,  Taflurant 
qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  9  ni 
pour  lui-même  ^  ni  pour  Q. 
Gellius  Canius  ;  qu'ils  avoient 
été  l'un  &  l'autre  effacés  par 
fon  ordre  de  la  lifte  des  prof- 
crits.  Ce  fut  une  double  joie 
pour  T.  Pomponius  Atticus  de 
îauver  avec  lui  fon  compagnon. 
GELLIUS,  Gellius,  liM/^ç, 
Ç^b)  ami  de  M.  Antoine   l'un 

(^ai  Corn.  Nep.  în  T.  Pomp*.  Attîc.  c, 
io-  Crév.  Hift.  Rom^  Tom.  VIII.  pag. 

(*).  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  51a. 
\c)  Cicer.  Orar.  in  Vatini  Ci  %>  pto  P. 
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Aé%  Triumvirs,  étant  allé  en 
Judée  pour  quelques  affaires  > 
fut  charmé  de  la  beauté  extra* 
^  ordinaire  d'Ariftobulé^  de  Ma-> 
riamne^  &  du  bonheur  d'Aler 
xandra  d'avoir  mis  au  monde 
de  tels  enfans.  Il  lui  confeilk 
d'envoyer  leurs  portraits  à  M. 
Antoine  ,  ne  doutant  point  qu'a- 
près les  avoir  vus ,  il  ne  fît  tout 
ce  qu'elle  déflreroit.  Elle  lé 
crut;  &  Gellius,  à  fon  retour 
auprès  de  M.  Antoine ,  lui  exa« 
géra  encore  leur  beauté  ,  & 
lui  dit  I  qu'elles  reiTembloîeni; 
plutôt  à  des  divinités  qu'à  àts 
créatures  mortelles,  &  n'oublia 
rien  pour  tâcher  de  lui  donner 
de  l'amour  pour  Mariamne. 
Mais,  M.  Antoine  jugea  qu'il 
n^%lii  feroit  pas  Ijonnête  d'o- 
bliger un  Roi  fon  ami  de  lui 
envoyer  fa  femme,  &  craignit 
d'un  autre  coté  de  donner  de 
la  jaloufie  à  Cléopâtré. .  \\  fe 
contenta  donc  de  demander 
Ariftobule ,  qu'Hérode  refufa 
fous  un  honnête  prétexte,  ap- 
préhendant tout  de  M.  Antoi- 
ne ,  également  voluptueux  & 
puifTant. 

GELLIUS ,  Gellius ,  FcV/oç  ; 
(c)  que  Cicéron  qualifie  le  nour- 
ricier de  tous  lesféditieux.  C'eil 
fans  doute  le  même  dont  il  eft 
dit  ailleurs  qu'il  étoit  indigne 
•d'avoir  un  irere  aui£  illuftre 
que  celui  qu'il  avoit. 

GELLIUS,  Gellius,  {d) 

Seit.  c.  95  »  97* 

{d]  Ciccr.  in  Verr.  L.  III.  c.  89.  Orat. 
ad  Quirit.  poft  Redit,  c.  14.  pro  L,  Corn.^ 
Balb.  c*  14. 
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y\.  TsM/oç,  donc  Cicéron  fak 
mention  dans  une  de  fes  Orai- 
fons  contre  Verres.  Le  même  y 
dans  Ton  Oraifon  ad  Quirites 
poft  reditum,  fait  aufO  mention 
<]'un  L.  Gellius.  Il  en  nomme 
«ncore  un  autre  dans  fon  Orai* 
fon  pour  L.  Cornélius  Balbus. 
Ces  trois  Gellius  pourroient 
bien  n*être  qu'un  même  per- 
fonnage. . 

GELLIUS  [L.],  Z.  Gellius^ 
A  r»M/oç.  (a)  Céfar  ayant  fait 
ordonner  par  un  décret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campa- 
nie  feroient  diftribuées  aux  fol- 
dats,  la  plupart  des  Sénateurs 
qui  y  étoient  intérefles,s'en  plai- 
gnirent; &  L.  Gellius, qui  étoit 
le  plus  vieux ,  s'emporta  plus 
que  les  autres  y  &  dit  que  bette 
diftribution  né  fe  feroit  jamais 
pendant  qu'il  feroit  en  vie. 
Attendons  donc  ^  repartît  Cicé- 
ron 9  car  Gellius  ne  demande  pas 
un  long  termes 

GELLIUS  [  M.  ] ,  Af .  Gellius , 
>1.  FfM/eç  {h)  pafloit  pour  être 
»é  de  perc  &  de  mère  qui 
avoient  été  efclaves.  Un  jour 
qu'il  lut  au  Sénat  des  lettres 
Wvec  une  voix  très -forte  & 
très- cl  aire  :  Ne  vous  en  étonne:^ 
pas^  dit  Cicéron,  il  eft  de  ceux 
qui  ont  été  crieurs  publics. 

GELLIUS    POPUCOLA, 

Gellius  Poplicala ,  (c)  quefteur 
de  C.  SiUnus,  proconful  d'A- 
fie,  fous  l'empire  de  Tibère, 

(4)  Plut.  Tom.  I.  p.  8^5. 
(b)  Plot.  T.  I.  p.  874. 
<e)  Tacic.  Annal.  L.  III.  c.  67* 
U)  Pio.  Cail.  p.  909. 


fut  un  des  accufateurs  de  ^n 
Général  »  Tan  de  J.  C.  22. 

GELLIUS  [  Maximus  ] ,  {d) 
Maximus  Gellius  ^  H<S;ff4fiç  Ff^-* 
vec»  fils  d'un  médecin,  lieuce-^ 
fiant  d'une  légioa  en  Syrie  y  s^- 
tant  foulevé  contre  Héliagaba- 
le,  dans  le  défTein  de  fe  faire 
Empereur ,  fut  tué  vers  l'an  de 
de  f.  C.  2iii 

GELLIUS  [  Statius  ] ,  Sta^ 
tius  Gellius.   Voyez  Statius. 

GELLIUS  EGNATIUS  , 
Gellius  Egnafius^  Voytx,  Egna* 
tius. 

GELLIUS  [CnO,  Cn.  Gel- 
lius^ [e)  hiflorien  Romain  >  a  voit 
^crit  des  Annales  de  la  ville  de 
Rorde ,  citées  avec  honneur  par 
les  Anciens.  Il  vivoit  vers  l'an 
de  Rome  630,  &  124  avant 
Jeftts  -  Chrift. 

GELLIUS  FUSCUS  ,  Gd/. 
lius  Fufcus ,  hiflorien  Latin  » 
dont  parle  Trébellius  Poliion 
dans  les  vies  des  trente  Ty- 
rans ,  au  fujet  de  Tétricus  le 
jeune»  Il  y  a  apparence  qu'il 
vivoit  dans  le  IIl  (iècle.  Quel- 
ques-uns le  nomment  Agellius, 
de  on  doute  même  s^'il  n'eft  pas 
le  même  qu'Aurélius  Fufcus  ; 
mais ,  Voflîus  foutient  que  Gel- 
lius Fufcus  eft  fon  véritable 
nom. 

GELMON,  Gelmoxij  r$x/iio^n 
(/>  ville  de  Paleftine  ,  félon 
Jofephe.  Elle  étoit  dans  la  tri- 
bu de  Juda ,  Ôc  avoit  donné  la 
naiOTance  à  Achitophel.  Elle  eft 

C«)  Plin.  T.  I.  p.  41s.  é-  />f . 
(f)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  %%^% 
s|9.  Reg.  Lt  II.  €•  i|,  V.  14. 
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iippd]ée  •G^ion  ,  au  fécond  li- 
vre des  Rois.    . 

G£LOI  [CampiI  ,  0*)  les  cam- 
pagnes de  Gela.  On  appelloit 
sànfi  le  territoire  de  Géla^ 
.  GELOI,  Geloi,  riA^j,  (b) 
nom  que  les  Grecs  donnent  aux 
fcabicans  de  Gela.  Les  Latins 
les  appellent  Geianl^.Gdenfes. 
Le  premier  de  ces  xieux  noms 
fe  lit  dans  Piine  ;  le  fécond  > 
dans  Cicéron. 

.    GÉLON ,  Gelon,  Voye^  Gel- 
mon. 

.  GÉLON ,  Gelon ,  {  c  )  fontai- 
ne de  TAfie  mineure , .  dans  la 
Phrygie,  afTez  près  de  la  ville 
de  Célenes ,  félon  Pline»  Voici 
le  païïage,  qui eil remarquable: 
A  peu  de  d'iflance  de  la  ville  de 
Célenes .,  il  y  a  deux  fontaines 
nommées  Claon  &  Gélqn  ^.  à  cau^ 
fe  des  effets  marqués  par  ces  noms 
Orecs,  Dans  cette  langue  Kxo/gir 
Cgniiîe  pleurer  ,  &  TéActr  rire. 
JLa  première  fontaine  nommée 
Claon  faifoit  pleurer  ^  âc  la  fé- 
conde nommée  Gelon  ,  faifoit 
jire.  Tel  eft  le;  fens  de  Pline  , 
qui  feroit  très-obfcur,  fi  ces 
deux  noms  n'étoienc  pas  expli- 
qués. 

GÉLON,  Çelp^  Ti?ivv%  que 
quelques  «uns  font  fils  d*Her- 
cule  âc  de  Gelante. 

GÉLON,  Gelo,  Th^a,f^{d) 
^  toit  général  des  Phocéens  ayant 

Cil)  Vîrg.  iEneid.  L.  III.  v.  701. 

(è)  Tbncyd,  pag.  41).  Pauf.  p.  ^80. 
Diod.  Slcul.  p.  a8i.  Plin.  T.  I.  p.  163. 
Cicer,  in  Vert.  L.  VI.  c.  ôj. 

(c)  Plin.  T.  II.  p.  549. 

(d)  Pauf.  p.  610. 

W  Thucyd.  pag.  413.  Juft.  L.  XXIII. 
c*  4*  riut,  Tom«  I.  pag.  110 1  «47.  Scrabf 
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l'îf  ruptîon  des  Perfes  en  Grèce. 
Les  Phocéens  étant  en  guerre 
avec  les  Tljefialiens ,  Gélon  , 
avec  trois  Oens  hommes  d^élite, 
eut  ordre  de  partir  la  nuit ,  6c 
d'aller  obferver  les  mouvemens 
des  ennemis ,  mais  fur-tout  d'é- 
viter le  combat  &  de  revenir 
au  camp  par  des  fentiers  dé- 
tournés* ôélon  s'étant  mis  en 
chemin ,  eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Theffa- 
liens  ;  lui  &  fes  trois  cens  ho»^ 
mes  périrent ,  ou  foulés  aux 
pieds  des  chevaux  >  ou  impi* 
toyabiement  maflacrés. 

GÉLON  ,  Gela  ,  TU»f  .  (e) 
tyran  de  Syracufe ,  étoit  fils  de 
Dinomene,  &  frère  d'Hiéroc, 
de  Thrafybule  &  de  Polyzele^ 
Il  defcendoit  d'une  famille  ori- 
ginaire de  riile  de  Télos.  Ses 
ancêtres  p allèrent  en  Sicile  , 
Jorfque  la  ville  de  Géla  fat 
fondée  par  une  colonie  qui  écoû 
venue  de  Rhodes.  Gélon  trotn- 
va  de  bonne  heure  une  occa- 
fion  favorable  pour  faire  pa-' 
roitre  fon  mérite.  Hippocrate, 
tyran  de  Géla»  étoit. un  prince 
qui  avoit  plufieurs  bonnes  quar 
lités ,  mais  la  valeur  &  l'am- 
bition faifoient  fur-tout  fon  ca- 
raâère.  Il  augmenta  confidéra- 
blement  l'empire  que  fon  frère 
lui  avoit  l^ifle,  &  en  peu  de 
tems    il  fe    rendit  maître   des 

pag.  4^9,  Diod.  Sicul.  pag.  25^.  ir  fif* 
Herod.  L.  VU.  c.  145 ,  155.  ër  J#-f.  PauÇ 
pag>  334,  341  ,  560,  579  .  5a4«  Roi** 
Hiil.  Ane.  Tom.  L  pag..i^.  ér  fif^t*- 
T.  II.  p.  jji.  ér  f»iv.  T.  ni.  pag.  »79, 
Mém.  de  TAcad.  des  Inrcnpt.,&  Beti. 
Letc.  Tom.  I.  pag.  193.  T.  VI,  p,  311. 
T»  XIV;  p»  âaa« 
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plus  grandes  villes  de  Sicile  ,* 
excepté  Syracufe.  Gélon  fuivic 
toujours  ce  Prince  dans  fes  ex- 
péditions ;  il  étoit  auprès  de  fa 
perfonne  dans  tous  les  combats^ 
&  eut  beaucoup  de  part  à  la 
gloire  de   fes  conquêtes. 

Le  Tyran  ayant  entrepris  une 
nouvelle  guerre,  fut  tué  dans 
une  bataille  devant  la  ville 
tl'Hybla.  Il  laifla  deux  fils ,  Eu* 
clide  &  Cléandre ,  qui  voulu- 
rent fuccéder  à  leur  per^e ,  & 
firent  tous  leurs  efforts  pour 
monter  fur  le  trône.  Mais ,  les  bar 
bîtans  de  Géla ,  qui  fe  croy oient 
en  état  de  fecouer  le- joug,  ôc 
qui  trouvoient  Toccafion  de  re- 
couvrer leur  liberté ,  refuferent 
de  les  reconnoître.  Gélon  fe 
mit  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes ,  &  réduifit  bientôt  les  ci- 
toyens à  la  foumiiîion.  Mais^» 
cette  réuflîte  lui  ayant  fait  con- 
noitre  fon  pouvoir ,  il  réfolut 
de  ne  pas  laifier  fa  conquête  à 
d'autres  ;  &  par  une  ingratitu- 
de qu'on  ne  peut  excufer ,  il 
dépofféda  les  deux  fils  de  fon 
bienfaiteur ,  &  fe  mit  en  pof- 
fédion  de  la   tyrannie. 

Ce  n'étoit-là  que  le  commen- 
cement de  la  bonne  fortune  de 
Gélon.  Il  fe  préfenta  bientôt 
d'heureufes  circonflaAces  ,  qui- 
lui  fournirent  une  occafion  fa- 
vorable pour  augmenter  fans 
crime  la  puifiTance  ,  dont  il  n'a- 
vait encore  jette  que  Iqs  pre- 
miers fondemens.  Quelques  Sy- 
racufains  des  premiers  de  la 
ville  avoient  été  bannis  par  la 
faAion  du  petit  peuple  &  de 
plufieurs  de  leurs  tfcUves.  Ils 
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s^adrtflerent  à  Gélon  ,  &  lé 
prièrent  de  les  rétablir.  Le  Ty- 
ran prit  volontiers  leur  parti» 
de  à  la  tête  de  fes  troupes  il 
alla  fe  préfenter  devant  Syra- 
cufe. Mais,  il  n'eut  pas  la  pei- 
ne de  r-aiÏÏéger.  Le  peuple  for* 
tit  au-devànt  de  lui, &  lui  ayant 
remis  les  clefs  de  la  ville  9  il 
fe  foumit  à  fa  puiifance.  AufG<« 
tôt  Gélôn  entra  dans  Syracufe  , 
&  préférant  cette  ville  à  Gé-*- 
la ,  il  y  établit  le  fîege  de  fon 
empire. 

Quaiid  il  fe  vit  en  poflcffion 
de  Syracufe ,  il  négligea  le  refte 
de  fes  États,  de  s'appliqua  uni- 
quement à  agrandir,  embellit 
Se  fortificf  cette  importaçtfe 
place.  Quant  à  Géla ,  qui  étoïc 
la  patrie ,  il  la  céda  à  Hiéroa 
fon  frère.  Mais,  auparavant , 
il  en  fitfortir  plus  de  la  moitié 
-des  habitans  pour  les  trarifpoit- 
ter  dans  fa  nouvelle  conquête. 
La  ville  -de  Camarine  eut  ua 
fort  bien  diiSërent  ;  il  la  fit  en*- 
tièrement  rafer,  &  donna  à  tous 
les  habitans  un  meilleur  établif- 
fement,  en  les  faifant  citoyens 
de  Syracufe. 

Gélon,  dans  les  guerres  qu'il 
fit,  eut  toujours  les  mêmes  vues, 
.  qui  étoient  d'agrandir  •  cette 
ville,  &  de  lui  procurer  toutes 
fortes  d'avantages.  I^es  Méga- 
réens  s'étôient  imprudemment 
foulevés  contre  Gélon,  &  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  Ces 
peuples  étoienrune  ancienne  &C 
puiflante  colonie  de  Mégare  , 
ville  de  T Attique  ;  mais ,  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  leurs  for- 
ces fttfleac  alTez  grandes  pouï 
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loi  réfïfter.  Il  les  vainquit,  îl 
s'empara  de  leurs  terres,  sffié- 
gea  leur  ville ,  &  les  força  bien- 
tôt a  fe  ret)dre.  Dfes  qu'il  fut 
maître  de  Megare ,  il  voulut 
engager  les  citoyens  à  aller  de- 
meurer à  Syracufe  ,  ôc  fit  les 
^lus  belles  offres  à  ceux  qui 
voudroicnt  s*y  transférer  ;  mais , 
voyant  qu'ils  avoient  tous  beal^ 
coup  plus  d'inclinaHon  à  reiler 
-dans  leur  ville,  il  impofa  un 
tribut  txceiE^  à  Dîognete  leur 
prince^.  Il  voulut  àxxm  lever  un 
lemblable  tribut  fur  les  habi- 
tans  ;  mais ,  ils  nVtoient  pas 
en  état  de  fournir  une  fi  groife 
fomme,  ou  bien  ils  ne  vouloient 
pas  la  payer  ;  de  forte  qu'ils  ac- 
ceptèrent les  propofitions  qu'il 
leur  avoit  faites  d'abord. 

C'eit-là  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraî- 
femblable  à  l'égard  du  traite- 
ment que  Gélon  fit  aux  Még^a- 
réens.  Hérodote  dit  que  lorf- 
qu'il  eut  réduit  la  ville' fous  fa 
puffiance,  il  traita  avec  une 
extrême  douceur  les  plus  puif. 
fans  &  les  plus  riches  citoyens  » 
qui  ayant  eu  le  plus  de  part  à 
la  guerre ,  s'attendoient  aux 
plus  rigoureux  châtimens ,  & 
que  pour  comble  de  bienfaits, 
il  les  établit  avantageufement  à 
■Syracufe  ;  que  quant  au  petit 
peuple  qui  n'étoit  point  cou- 
pable, &  qui  par  conféquent 
rie  méjritoit  point  de  punition, 
il  fut  à  la  vérité  conduit  à  Sy- 
racufe; mais  qu'enfuite  il  fut 
vendu ,  réduit  fous  l'efclavage , 
&  tranfporté  hors  de  Sicile. 
Hérodote  ajoute  que  Gélon  trai- 
ta -de  la  même  manière  la  no« 
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blefle  &  le  peuple  d'Eubée.  H 
attribue  laraifon  d'une  injufticc 
fi  manifefte  à  une  certaine  haine, 
que  Gélon  avoit  naturellement 
contre  le  peuple,  étant  per- 
fuadé  qu'il  n'en  pas  facile  à  un, 
Tyran  de  vivre  tranquille  ati 
milieu  d'une  populace  toujours 
Inquiette,  toujours  prête  à  re*- 
muer.,  toujours  prête  à  troubler 
le  bon  ordre.  Cette  raifon ,  qui 
s'accorde  fi  peu  avec  le  carac» 
tère  de  Gélon,  qui  vouloit  paf- 
fer  pour  populaire,  &  qui  Ter 
toit  en  effet  autant  qu^aucun 
des  Tyrans  de  l'antiquité,  fuffit 
pour  rendre  fufpeâs  des  faits 
de  cette  nature ,  fur -tout  quand 
ils  viennent  d'un  Auteur  qui  a 
coutume  de  parler  défayanta- 
geufement  de  ce  Prince. 

Gélon  crut  qu'il  n'étoit  pas 
de  la  t>onne  politique  de  fe 
rendre  trop  dépendîint  de  la 
volonté  d'un  peuple,  qui  n'a- 
voit  pas  grande  réputation  du 
côté  de  la  confiance,  îl  lui  pa- 
rut qu'une  alliance  fiable  avec 
un  puifiTant  voifin,  ne  contrî- 
bueroit  pas  peu  à  le  rendre 
maître  abfolu  de  fes  fujets ,  6c 
à  lui  procurer  les  fiiretés  dont 
il  avoit  befoin.  Théron ,  tyran 
d'Agrîgente  ,  étoit  un  Prince 
d'une  grande  valeur  de  d'un 
mérite  diilingué.  Il  n'étoit  guè- 
re moins  puiflant  que  le  tyran 
de  Syracufe ,  qui  étoit  fans  con- 
tredit le  plus  puiffant  de  toute 
la  Sicile.  Gélon  Et  avec  lui  une 
étroite  alliance  ;  &  pour  la  con- 
firmer il  époufa  Damarete  fa 
fille,  &  lui  Et  époufer  la  fille, 
de  Polyzele,  fon  frère  cadet* 
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Par  ce  moyen ,  il  éroit  plus  en 
état  de  difpofer  de  toutes  les 
forces  de  la  Sicile  ;  &  ce  n  eft 
pas  fans  raifon  que  quelques 
Auteurs  Tappelle.u  non  feule- 
ment le  tyran  de  Syracufe ,  mais 
encore  celui  de  toute  l'ifle. 

Aux  premiers  jeux  olympi- 
ques qui  fe  célébrèrent  après 
au*il  fe  fût  rendu  maître  de 
Syracufe ,  c*eft-à-dire,  la  troi- 
iième  année  de  fon  règne,  il 
remporta  le  prix  à  la  courfe 
du  chariot  ;  honneur  que  les 
Tyrans  de  ce  tems-là  ne  rou- 
giflbient  point  de  difputer  ; 
honneur  dont  jouirent  aufli  Thé' 
Ton  fon  beau  frère  &  Hiéron 
fon  frère.  Pluiieurs  fîècles  après, 
on  voyoit  encore  à  Olympie 
fon  chariot  &  fâ  ftatue ,  ouvra- 
ges de  Glaucias  ,  avec  cette 
infcription ,  le  préfent  de  Gélon, 
fils  de  Dinomene^  de  la  ville  de 
Cela* 

Peu  de  tems  après  ,  Gélon 
demanda  dufecours  aux  Grecs , 
dans  la  guerre  qu'il  eut  avec 
les  Carthaginois  qui  étoient  les 
anciens  ennemis ,  les  ennemis 
héréditaires  de  la  Sicile,  &c  qui 
dans  ce  tems- là  étoient  très- 
puifTans.  Pour  en  obtenir  plus 
facilement  ce  qu'il  défîroit,  il 
leur  promit  qu'il  vengeroit  la 
mort  de  Doricus,  prince  Lacé- 
démonien,  fur  les  Egeflains  qui 
l'avoient  aiTaffiné,  &  qu'il  ai- 
deroit  aux  Grecs  à  rendre  li- 
bres les  ports  de  mer  pour  l'a- 
vantage &la  commodité  de  leur 
commerce.  Toutes  ces  offres 
furent  fans  effet.  Les  Grecs  « 
qui  croyeienc  Gélon  déjà  aflez 
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grand ,  &  qui  ne  ▼ooloieDt 
point  contribuer  à  augmenter 
fa  puiflance ,  reçurent  afiez 
mal  fes  i^mbaflàdeurs  ,  fans 
leur  donner  ni  troupes,  ni  au* 
cune  efpérance.  Mais  ,  Géloa 
n'eut  pas  befoin  de  leur  fecours; 
il  fe  trouva  affez  fo  t  par  lui- 
même  pour  réfifter  à  fes  enne- 
4his ,  d(  eut  un  heureux  fuccès 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit. 

Les  Grecs  furent  bientôt  oblt* 
gés  de  demander  à  Gélon  la 
même  grâce  qu'ils  lui  avoient 
refufée ,  &  ce  fut  pour  eujt  une 
grande  mortification.  Xerxès, 
roi  de  Perfe ,  à  la  tête  d'une 
armée  innombrable^  venoit  fon- 
dre fur  la  Grèce  pour  s'en  em- 
parer, &  pour  la  réduire  fous 
une  honteufe  fervitude.  Toutes 
les  forces  que  les  Grecs  pou- 
▼oient  lever,  n'avoient  pas  la 
moindre  proportion  avec  celles 
de  l'ennemi.  C'étoit  donc  une 
nécefCté  pour  -eux ,  ou  de  £e 
laifler  écrafer,  ou  de  chercher 
des  fecours  de  toutes  parts.  Il 
n'y  a  voit  point  de  Prince  en 
état  de  les  fecourir  que  Gélon; 
il  étoit  même  le  feul  qui  pût 
leur  aider  à  repoufler  un  enne- 
.mi  fi  puiffant.  Les  Lacédémo- 
niens,  les  Athéniens  ôc  les  au« 
très  Grecs  confédérés,  lui  en- 
voyèrent des  AmbafTadeurs  pour 
l'informer  du  triile  état  où  ils 
étoient ,  pour  lui  demander  un 
puiffant  fecours,  &  pour  le  con- 
jurer par  fa  gloire  &  par  fon 
propre  intérêt,  de  délivrer  un 
pais  qu'il  devoit  regarder  com- 
me fa  patrie ,  8c  dont  la  ruine 
ne  ppuvoit  manquer  d'entrainçr 
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celle  de  fon  royaume,  ou  du 
moins  y  préparer  les  voies. 

Ils  dévoient  bien  s'attendre 
que  Gélon  leur  feroit  quelques 
reproches  fur  la  façon  dont  ils 
en  avoient  auparavant  ufé  à  fon 
égard;  il  n'avoit  en  effet  rien 
à  craindre  de  leur  remettre  de- 
vant les  yeux ,  qu'eux-mêmes  , 
qui  pour  lors  appréhendoîent 
n  fort  rinvafion  des  Barbares, 
avoient  refufé  de  le  fecourir 
contre  ces  mêmes  Barbares. 
«  Grecs,  leur  dit-il,  il  n'a  pas 
»  tenu  à  vous  que  tout  ce  que 
j>  je  poffede  aujourd'hui,  n'ait 
»  paffé  il  y  a  long-tems  entre 
»  les  mains  des  Perfes  ;  &  main- 
7>0  tenant  qu'ils  portent  la  guer- 
»  re  jufques  dans  votre  païs,  âc 
»  qu'ils  s'adreflent  directement 
»  à  vous,  vous  vous-  fouvenez 
»  de  Gélon.  Mais,  je  ne  veux 
»  pas  imiter  une  conduite  qui 
»  m'a  paru  en  vous  (î  crimi- 
»  nelle.  Enfin,  a)oûta-t-il,  je 
p  fuis  prêt  à  vous  envoyer  deux 
9»  cens  vaiiTeaux  ,  vingt  mille 
7>  hommes  de  pied,  deux  mille 
»  chevaux ,  àc  aîutant  de  che- 
•>  vaux  légers ,  outre  deux  mil- 
»  le  frondeurs  6c  archers;  je 
p  veux  même  vous  les  mener 
»  en  perfonne.  Mais  >  je  crois 
»  qu'il  n'eft  que  trop  jufte  qu*en 
9>  confîdération  d'un  fi  puiffanc 
y>  fecours,  je  fois  déclaré  Gé- 
0  néral  dé  la  Grèce.  » 

L'ambaffadeur  de  Sparte ,  qui 
avoir  eu  bien  de  la  peine  à 
l'écouter  jufqu'au  bout ,  l'aflura 
que  les  Lacédémoniens ,  bien 
loin  de  demander  fon  fecours 
aux  conditions  qu'il  propofoiC| 
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ne  paurroîënt  jamais  fe  ré  fou- 
dre à  l'accepter ,  à  moins  qu'on 
ne  reconnût  leur  fupériorité  ^ 
dont  ils  avoient   toujours  été 
en  poiTeflion  dans  les  expédi- 
tions que  les  Grecs  avoient  en- 
treprises. «  Ne  nous  parlez  donc 
v>  plus,  ajouta* t- il,  de  vous 
n  céder  le  commandement.  Si 
»  vous  avez  envie  de  fecourif 
»  la  Grèce ,  il  faut  vous  réfou— 
»  dre  à  fervir  fous  nos  enfei- 
»  gncs;  ou  fi  vous  ne  voulez 
»  pas  avoir  les  Lacédémoniens 
»  pour  commandans  ,  nous  ne 
»  voulons  point  de  votre  fe- 
x>  cours.  x>    Le  Xacédémonien 
ayant   parlé   de  la  forte  avec 
chaleur ,  Gélon  qui  voyoit  bien 
qu'on  étoit  fort  éloigné  de  lui 
accorder  fa  demande ,  prit  dou- 
cement la  parole  ,  &  fit  une 
autre  propofition^  ce  Comman- 
»  dezydit-il,  Lacédémoniens > 
»  puifque  vous  voulez  abfolu- 
»  ment  commander.  Il  me  fem^ 
»  ble  que  j'ai  beaucoup  plus  de 
»  troupes  &  de  vaiflTeaux  que 
»  vous  ;   mais ,  je   veux  bien 
»  relâcher  quelque    chofe   de 
»  mes   droits  pour  vous  faire 
»  plaifir.    Je  confens  donc  que 
»  vous  commandiez  fur  terre  > 
»  pourvu  que  vous  me  cédiez 
»  le  commandement  de  l'armée 
7>  navale  ;    ou   fi    vous    aimez 
33  mieux  commander  fur  mef , 
»  je    commanderai   fu^  terre. 
»  C'eft  tout  ce  queje  puis  faire 
»   que  de  vous  laifier  le  choix» 
»  Optez,  ou  ne  comptez  pas 
w  de  m'avoir  pour  allié.  » 

«  Ne  vous  y  trompez  pas  , 
»  reprit  l'ambafladeur  d'Athè- 
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»  nés  tranfporté  de  colère. 
a»  Jamais  les  Athéniens  ne  ton- 
9  fentiront  à  ralcernative  que 
»  vous  propofez.  Ils  ont  cou* 
»  jours  été  les  plus  puiifans  de 
3»  toute  la  Grèce  fur  mer  ;  & 
3»  s'ils  ont  reconnu  les  Lacédé- 
9  moniens  pour  leurs  fupérieurs 
»  dans  quelques  '  guerres  où 
3»  tous  les  Grecs  étoient  inté- 
9  TcfftSf  ils  ne  cédront  jamais 
3p  le  droit  de  commander  fur 
m  mer ,  ii  les  Lacédémoniens  fe 
9»  défirent  de  leurs  prétentionsa> 
A  ces  paroles  Gélon  fourit,  Ôc 
dit  aux  AmbafTàdenrs  qu'il 
vojoitbien  queles  Grecs  avoient 
afiez  de  commandans  >  mais 
qu'il  craignoit  qu'ils  ne  fuffent 
en  danger  de  manquer  de  fol- 
dats. 

On  dît  que  quand  Xerxès  eut 
pafTé  rHeilefpont  »  Gélon  don- 
na à  un  certain  Cadmus  trois 
vaifTeaux  avec  de  groffes  fom- 
mes  d'or  &  d'argent ,  Ôc  qu'il 
l'envoya  à  Delphes*,  avec  or- 
dre de  ne  parler  que  de  paix, 
&  d*obferver  cependant  quel 
feroit  l'événement  du  combat , 
afin  que  fi  le  roi  de  Perfe  rem- 
portoit  la  viéloire,  il  lui  pré- 
fentât  Ie$  tréfors  dont  fes  ga« 
leres  étoient  chargées,  &  lui 
rendit  hommage  au  nom  de  fon 
Prince;  &  qu'au  contraire,  fi 
les  Grecs  avoient  le"  defTus ,  il 
revînt  çn  Sicile  avec  fes  tré- 
fors,  comme  il  fit  lorfque  les 
Grecs  eurent  gagné  la  vidloire 
dans  un  combat  naval ,  ÔC  que 
Xerxès  fe  fut  retiré. 

Si  l'on  en  croit  les  hiiloriens 
de  Sicile ,  Gélou  >  malgré  la 
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répugnance  qu'il  avoît  àrecon- 
noître  les  Lacédémoniens  pour 
chefs  de  la  guerre  contre  les 
Perfes,  promit  qu'il  donneroîc 
du  fecours  aux  Grecs  y  ôc  qu'il 
leur  aurxi^it.tenu  parole ,  s^il  n'en 
eût  été  empêché  par  une  guer- 
re qu'on  lui  déclara  dans  ki 
États,  guerre  aufli  dangereufe 
dans  fes  commencemens ,  que 
celle  que  les  Grecs  avoienc 
avec  les  Perfes,  guerre  enfia 
qui  dans  l'événement  fut  aufli 
glorieufe  pour  lui  que  la  leur 
le  devint  dans  la  fuite.  Il  y  a 
plufieurs  raifons  de  croire  que 
ce  que  difent  les  Siciliens  eft 
plus  vrai  que  ce  que  rappone 
Hérodote,  qui  n'a  été  fuivi  en 
cela  par  aucun  Auteur,  dont  les 
écrits  foient  parvenus  j.ufqu'à 
nous. 

Ainfi ,  félon  ces  Auteurs,  ver^ 
le  même  tems  que  Gélon  reçut 
Tambaflade  des  Grecs ,  &  qu'il 
promit  de  leur  envoyer  un  pui& 
faut  fecours ,  les  Carthaginois 
reçurent  auffi  des  ambafifadeurs 
de  Perfe  &  de  Phénicie.  Ces 
Ambafiadeurs  venoient  leur  ap- 
porter des  ordres  particuliers  i 
piremièremenf  qu'ils  partifilent 
incefiamment  avec  la  plus  puîf- 
fante  flotte  qu'ils  pourroienc 
mettre  en  mer  ,  eux  ôc  leurs 
alliés ,  pour  attaquer  les  Grecs 
en  Sicile  ;  fecondement,  qu'a- 
près qu'ils  auroient  conquis 
cette  iuc ,  qu'on  fuppofoit  qu'ils 
ne  feroient  pas  long-'tems  à  ré-^ 
duire,. parce  qu'ils  avoient  une 
armée  très-nombreufe,  ilsfififent 
voile  vers  le  Péloponnèfe  pour 
joindre  la  flotte  des  Perfes.  Les 
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Carthaginois  reçurent  avec  joîe 
des  ordres  fi  conformes  à  leur 
ambition  «  âc  à  la  haine  qu'ils 
avoient  contre  les  Siciliens.  Us 
envoyèrent  de  tous  côtés  pour 
lever  des  troupes;  ils  deman- 
dèrent même  du  fecours  aux 
Etruriens,  &  ils  en  obtinrent. 
Hérodote  dit  auâi  que  les  iiles 
de  Sardaigne  &  de  Corfe ,  les 
Phéniciens ,  les  Ibériens  ,  ÔC 
pluiieurs  autres  nations,  leur 
^urnirent  une  partie  des  forces 
d<»njt  ils  avoient  befoin. 
•  Âmilcar ,  leur  général,  fe  mit 
à  la  tête  d'un,  armée  de  terre 
de  trois  cens  mille  hommes  , 
4e.  deux  mille  vaifTèaux  longs  , 
&  de  plus  cfe  trois  mille  vaif- 
ieaux  de  moindre  grandeur,  qui 
pprtoient  des  munitions  ôc  des 
vivres.  H  aborda  à  Panorme  , 
après  avoir  perdu  quelques 
Vaiûeaux  ;  Se  fon  armée  débar- 

?ûée ,  il  marcha  vers  Himere. 
a  flotte  y  fit  voile  ep  même 
tems.  Théron  s*étoit  jçtté  dans 
cette  place  avec  uji  corps  de 
troupes.  AuiEtôt  que  les  Car-, 
thaginois  s>n  furent  approchés, 
il  fit  utie  fortie ,  &  les  attaqua 
avec  vigueur.  Les  Siciliens  ne 
réuffirent  point  dans  cette  for- 
tie ,  ils  furent  repôttfles  avec* 
beaucoup  de  perte,  &  Amilcar 
afliégea  la  ville  dans  les  règles. 
Ulle  fut  bientôt  réduite  au  dé- 
fefpoir  ;  ce  qui  détermina  Thé-, 
ton  à  envoyer  à  Syracufe  les 
lettres  les  plus  prçuantes  pour 
4einander  à  ;fon  gendre  un 
pirompt  fecQurs. 
..  Gélon  avoit  déjà  fait  de  grands . 
pn^éf  aratifs  p^ur  donner  à  fan 
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beau-pere  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin.  Les  lettres  qu'il  » 
reçut  lui  jfirent  faire  diligence» 
&  il  partit  auflitôt  à  la  tète  de 
fon  armée.  On  eft  partagé  fuç 
le  nombre  de  fes  troupes,  & 
les  Auteurs  en  parlent,  avec 
une  grande  variété.  Ceux,  qui 
les  font  monter  le  plus  haut  » 
difent  qu'il  mit  en  campagne 
cinquante  mille  hommes  de  pied, 
&  cinq  mille  chevaux  ;  de  for- 
te que  quand  on  conlîdere,  & 
la  grande  fupériorité  des  enne* 
mis ,  &  rheureux  fyccès  qu*eut 
Gélon,  on  eft  porté  à  croire 
qa'il  n'étoit  pas  poilSble  ^*il 
réufsît  fi  bien  avec  fi  pe^de 
troupesr  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
il  eft  très  -  vraifemblable  que  » 
ceux  qui  ne  lui  donnent  tout 
,au  plus  que  la  troifième  ou  qua- 
trième: partie  de  ce  nombre,  fe 
font  trompés  groffièrement.  Il 
fit  marcher  f^n  armée  avec 
toute  la  diligence  poflible;  Ôc 
quand  il  fut  arrivé  à  Himere, 
ùl  préfence  infpira  aux  affiégés 
un  nouveau  courage. 

Gélon  ne  fruftra  pas  leurs 
efpérances.  Il  campa  auprès  de 
la  ville  dans  un  pofte  avanta* 
geux  ;  &  ayant  fortifié  fon 
camp  de  manière  qu'il  n'avoir 
rien  à  craindre  des  attaques  de 
l'ennemi,  il  envoya  toute  fa 
cavalerie  dans  la  campagne. 
Une  partie  des  Carthaginois 
étoit.  alors  occupée  à  piller 
le  paï>.  11  étoit  facile  à  des 
troupjes  Siciliennes ,  qui  cor- 
noifioient  parfaitement  les  lieux, 
de  furprendre  des  étrangers  qui 
n«  les  actendoient  point,  &  qui 
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ne  s*écûient  nullement  préparée 
à  faire  réfiftance.  Gélon  en  âc 
un  gi^and  carnage  y  avec  peu 
de  perte  de  ion  côté.-  Mais, 
outre  ceux  qui  furent  tués  ,  fa 
cavalerie  fit  dix  mille  prifon- 
niers,  qu'elle  conduifit  à  Hi-. 
siere* 

Ces  troupes  qu*il  àé^t  fi  fa- 
cilement y  étoient  fans  doute  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  foîble  dans 
l'armée  Carthaginoife  ;  &  on. 
ne  voit  pas  qu'on  puiiTe  rapport 
ter  à  une  autre  occafion  qu'à 
celle-ci  -,  ce  que  THiftoire  nous 
apprend ,  qui  eft  que  Géloit 
ayaif  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers  9  en  choiiît  les  plus 
foibles  y  qui  étoient  les  auxi- 
liaires y  la  plupart  hâlés  &  ba- 
fanés,  &  d'une  mine  très-mé*^ 
prifable,  ôc  les  expofa  tous  nus 
devant  fes  foldats ,  afin  de  Jeur* 
înfpirer  du  mépris  pour  leurs 
ennemis. 

li  eil  certain  que  par  ces 
heureux  fuccès^  les  habitans 
d'Himere  revinrent  entière- 
ment de  leur  première  frayeu^^ 
&  qu'ils  commencèrent  à  con« 
.cevoir  un  parfait  mépris  pour 
des  troupes  qu'ils  avoient  dé- 
faites il  facilement.  Gélon, pro* 
fitant  de  l'idée  que  les  nens 
s'étoient  formée  de  •  leurs  en-* 
nemis,  &t  ouvrir  quelques  por- 
tes que  Théron,  dans  la  pre- 
mière épouvante  du  peuple , 
avoit  été  obligé  de  faire»  con-^ 
damner  ;  il  fît  auffi  plufieurs  nou-- 
velies  portes  dans  les  endroits' 
des  murailles  les  plus  propres 
pour  faire  enjrer  les  chofesdont 
la  ville  pourroit  avoir  befoia»- 


Malgré  ces  avantages,  ît  s*eii 
falloit  encore  beaucoup  que 
Gélon  fût  en  état  de  livrer  ba-« 
taille  à  un  ennemi  qui  lui  étoir 
il  fupérieur*  Il  attendoit  avec 
impatience  Toccaiion  d'entre- 
prendre quelque  chofe  à  coup 
fur,  lorfque  la  cavalerie^ qu'il 
continuoit  toujours  d'envoyer 
dans  la  campagne  ,  lui  amena 
un  courrier  des  Sélinuntins ,  qui 
étoit  chargé  de  quelques  lettres 
pour  Âmilcar^  par  lefquelles 
ils  lui  donnoient  avis  qu'ils  né 
manqueroientpas  de  lui  envoyer 
la  cavalerie  qu'il  demandoit, 
précifémenr  à  tel  jout  qu'il  leur 
avoit  marqué.  Gi^Ion  apprit 
auflî  par  la  même  voie  »  qu'A- 
milcar  devoir  employer  ce  jour- 
là  avec  fa  flotte  à  faire  des  fa- . 
crifîces  à  Neptune.  Il  ne.fuc 
pas  long*tems  fans  fe  détermi* 
ner  en  conféquence  à  ufer  d'un 
ilratagême  do  ht  il  fe  promettott 
un  heureux  fucôès ,  par  la  cou* 
noiiTance  &  l'occaiion  que  lui 
donnoient  ces  lettres  inter- 
ceptées. 

Il  envoya  de  bon  matin  fa  ca* 
Valérie  parcourir  la  campagne» 
alîn  qu'on  pût  la  recevoir  dans- 
le  camp  cofnme  venant  de  la 
part  des  Sélinuntins.  Elle  avoir 
Ordre,  en  cas  qu'on  l'y  reçût  » 
d'aller  droit  au  quartier  où  le 
Général  étoit  occupé  à  faire 
des  facrifîces>  pour  le  tuer,  de 
mettre  le  feu  aux  vaiifeaux.  Gé-- 
lon  fît  mettre  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes  9  &  plaça 
dans  certains  poiles,des  efpiot^ 
qui  dévoient  lui  donner 'un  ii- 
gi^al  ;  auflitôt  ij[u'tU  yerroien;  &' 

cavalerie 
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Cavalerie  Sicilienne  reçue  dai^S 
le  camp  de3  ennemis.    Ce  pro- 
jet lui  réuiEt  9  félon  Con  e(|)éran- 
cç,  La  cavalerie  arriva  ai)  camp 
de  la  flotte  au  foleil  levant  ;  les 
fentinelles  l'y  reçurent  comme 
venant   de  la  part  des  alliés  ;. 
elle   alla  en  diligence  trouver 
le  Général  ,  qui  étoit  occupé 
aux  facrifices  >  elle   le  tua  ;  ÔL 
dans  la  confufion  qu'excita  par- 
tout le  camp  un  coup  (i  hardi ^ 
elle  mit  le  feu   aux  vaifièaux 
uns  aucune  difficulté» 
-    Pendant  ce'tems-là,  Gélon 
averti  par  le  (îgnai  que  lui  don- 
nèrent fe«  efpions,  que  la  car 
Valérie  étoit  dans  le  camp  de 
la  flotte,  fit  iorttr  le  reAe  de 
fes  troupes ,  &  y  courut  promp- 
çeitient*  Les  Phéniciens  qui  comi- 
mandoient  dans  le  quartier  qu'il 
alla  attaquer  d'abord ,  fortirenc 
(^e  leurs  lignes  &  vinrent  à  fa 
rencontre.  Comme  ils  ne.fça- 
voient  point  encore  qu'on  avoit 
tué  Amilcar,  âc  mis  le  feu  à  la 
jflotte  9    ils   combattirent   avec 
tant  de  courage ,  que  le  fuccès 
de  la  bataille  fut  douteux  pen- 
dant quelque  tems«  Mais,  bien- 
tôt après,  la  flamme  que  jet- 
ioient  les  vaifTeaux  embrafés  * 
paroiflant  tout-à-coup,  &  quel- 
ques'courriers  étant  ycnus  a  ver* 
tir  les  Phéniciens   de  la  mort 
de  leur  Général  ,  la  face   du 
combat  changea  fubitement ,  ôc 
les  Carthaginois  prirent  la  fui- 
te de  tous  côtés,  uélon  ne  cher- 
choit   pas   tant  à  répandre    le 
fang  qu'à  remporter  la  vicloire. 
Mais,  confidérant  que  les  enne- 
mis étoient  en  ii  grand  nombre^ 
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que  s'ils  revenodent  de  leur 
première  terreur ,  &  qu'ils  eut* 
fent  le  tems  de  fe  rallier ,  il 
ppurroit  bien  lui-même  fuc^ 
comber  fous  les  derniers  efïbrts 
d'une  fi  prodigieufe  multitude  , 
U  commanda  aux  £ens  de  ne 
faire  aucun  quartier. 

Il  périt  dans  ce  combat  au 
pioins  cent  cinquante  mille  hom<« 
mes.  Le  relie  s'échappa  fur  une 
éminence,  où  ils  fe  défendirent 
avec  tant  de.  valeur,  que  les 
Siciliens  ne  purent  les  forcer. 
Mais  j  ne  trouvant  point  d'eau 
fur  cette  colline  ,■  bientôt  ils 
furent  obligés  d'en  defcendrë 
pour  fe  livrer  eux-mêmes  à  la 
difcrétion  des  vainqueurs. 

Jamais  il  n'y  eut  de  déroute 
plus,  complette»  &  jamais juf« 
qu'alors  aucun  général  Grec 
n' avoit  tué  plus  de  Barbares  en 
un  jour  ,  ou  fait  tant  de  prifon- 
niers*  Ce  qu'il  y  a  de  remar-9 
quable  dans  cette  déroute  des 
Carthaginois ,  c'eft  que  le  mê* 
me  jour  que  Gélon  remporta 
fur  eux  une  fi  grande  viéloire, 
les  Grecs  défirent  auffi  les  Per-» 
fes.  MaiSj  il  efl  un  peu  furpre* 
nant  qu'on  ne  puilïe  pas  fça-» 
voir  au  jufte  fi  la  bat;.il!e  d'Hi* 
mère  fe  donna  le  même  jour 
que  celle  de  Salami  ne ,  ou  I0 
même  jour  que  celle  des  Ther- 
mopyles.  Les  auteurs  Siciliens 
la  rapportent  au  mêmejpur  que 
la  bataille  des  Thermopyles;  & 
Hérodote,  au- même 'jour  que 
le  combat  de  Salamine* 

Après    avoir  récompenfé   la 
cavalerie  qui  avoit  tué  Amil^     * 
^^  9  &  les  autres  foldats  qui 
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f'étoiçnc  diftin^és  dans  la  ba*» 
taille ,  GéloD.  réferva  les  plus 
tiches  dépouilles  pour  les  pla- 
cer dans  quelques-uns  des  tem- 
ples de  Syracufe  ;  il  en  fit  m^u 
tre  une  partie  dans  ceux  d*Hi- 
inere^  &  le  refte   il  le  parta- 

S;ea  à  fes  troupes  &  à  celles  de 
es  alliés  >  à  proportion  de  leur 
sombre*  Par  cette  diilribucion  ; 
toute  la  Sicile  profita  des  ef* 
claves  ;  on  les  occupa  tous  à 
des  travaux  publics  »  &  parti- 
culièrement à  bâtir. 

Gélon  ,  ayant  congédié  fes 
alliés ,  s'en  retourna  à  Syracufe 
avec  fes  troupes^  &  les  prifon- 
niers  qui  lui  étoient  échus  en 
partage.  Il  y  fut  fuivi  par  des 
Ambafladeurs  de  plufieurs  vil- 
les &  de  pluiieurs  princes  de 
Sicile  )  qui  ayant  embraflë  le 
parti  des  ennemis ,  envoyoient , 
alors  demander  pardon  de  leur 
crime ,  &  promettre  pour  Pa ve- 
nir une   parfaite  obéijlance  à 
Gélon   en  tout  ce   qu'il    leur 
commanderoit.  li  les  reçut  com- 
fne  un  Prince  qui  méritoit  toute 
£i  bonne  fortune^  par  la  modé- 
ration &  par  la  douceur  avec 
kfquelles  il  ufoit  de  fes  vic<- 
tôires.  Bientôt  après  >  il  trouva 
une  occafion  de  faire  paroître 
ces  vertus  dans  tout  leur  luftre , 
lorfqu*il  lui  vint  de  Carthage 
une  ambafiade  folemnelle. 
'    Les  ambaCadeurs   Cafthagi- 
nois  s'adrefierent  à  lui  avec  la 
plus  parfaite  fonmiiSon,  verfânt 
des  torrens  de  larmes  ,  lui  de- 
mandant la  paix  ,  6c  le  conju- 
rant de  ne  pas   abufer  de  fon 
pouvoir  pour  achever  la  ruine 


d*ahe  ville  infortunée  i  qui  tf^ 
toit  plus  en  état  de  fe  défendre* 
Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  pour-, 
fuivre  fa  vengeance  ;  il  ne  man- 
quoit  pas  de  raifons  pour  la 
Juilifier.  Cependant ,  il  n*en  ufa 
point  ;  au  contraire»  il  ne  fit  pa^ 
rottre  que  de  la  compaffion  pour 
les  Carthaginois.  La  feule  répa* 
ration  qu'il  leur  demanda  >  fut 
qu'ils  lui  rendiflent  les  frais  de 
la  guerre,  qui  montoient  à  deujt 
mille  talens ,  &  qu'ils  bâtiâenc 
deux  chapelles  pour  y  mettre 
le  traité.  A  ces  articles  il  en 
ajouta  un  autre  »  qu'il  regardoie 
comme  auffi  important  qu'aucun 
des  deux  premiers  ;  cet  article 
étoit  que  les  Carthaginois  abo- 
liroient  ces  barbares  facrifices 
de  jeunes  gens,  qu'ils  avoienc 
accoutumé  d'offrir  à  Saturne  au 
moins  une  fois  par  an.  Bel  exem^ 
pie  du  plus  noble  amour  &  de 
la  plus  tendre  aSeâion  pour  Id 
genre  humain ,  &  qui  feul  mé* 
rite  toutes  les  louanges  que  l4 
poftéritéa  (î  juftement  données 
à  fa  mémoire  !  Les  Carthagi- 
nois ,  qui  s'étoient  attendus  à  ua 
plus  rigoureux  traitement ,  fu^ 
rent  furpris  de  la  douceur  deé 
conditions  qu'il  leur  impofoit^ 
&  firent  toute  la  diligence  pol^ 
fible  pour  exécuter  le  traité.  . 

Après  avoir  réglé  fi  heureur 
fement  toutes  çhofes  dans  fes 
États  ,  Gélon  fe  difpofa  à  met- 
tre une  flotte  en  mer  pour  fe— 
courir  la  Grèce*  Tout  étoit  prêt 
pour  cette  expédition ,  lorfqu'il 
arriva  des  vaiffeaux  de  Corin- 
the ,  qui  lui  donnèrent  avis  que 
les  Perfes  avoient  été  défaits  4 
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Salamixie,  &  que  leur  Roi  étok 
ibrci  de  TEurope  avec  la  plû* 
part  des  troupes  qui  lui  ref"* 
toient»  Ces  nouvelles  artêtci- 
cent  TexécutioD  de  fon  deiTeiiK 
JVlaisi  avant  que  de  congédier 
{es  troupes  ,  il  les  convoqua 
toutes  à  une  aflëmblée>  avec 
ordre  de  s'y  trouver  fous  les 
nrmes. 

'  Quand  tlles  furent  ainfî  aflem- 
blées ,  Géion  parut  au  milieu  > 
tion  feulement  fans  armes ,  mais 
'encore  fans  habit  de  guerre  > 
«)*ayant  qu'une  robe  flottante  & 
fans  ceinture*  Le  peuple  étant 
furprîs  de  le  voir  en  cet  état , 
il  leur  fit  un  long  difcours,  dans 
lequel  il  leur  rendit  compte  de 
toute  fa  vie  >  &  particulièrement 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
«nvers  les  Syracufainf .  Il  entra 
dans  le  détail  des  aélions  qu'il 
avoit  faites  en  qualité  de  Gé- 
fierai ,  il  répondit  à  toutes  les 
obje<flions  qu'on  pouvoit  lui 
faire  ,  &  à  tout  ce  qu'il  avoit 
entendu  dire  contre  quelques- 
unes  de  fes  avions  ;  qu'il  étoit 
venu  fans  armes  &  fans  dé^enfe 
-dans  cette  afTemblée  pour  fubir 
le  plus  rigoureux  examen  ;  qu'il 
ie  livroit  entre  les  mains  de  fes 
iujets  ;  qu'il  ne  dematuioit  point 
qu'on  lui  continuât  la  puinance 
dont  il  avoit  joui  jufqu'alors  ; 
qu'il  ne  fouhaitoit  pas  même  de 
jouir  plus  long-tems  de  la  vie , 
s'ils  croyoîent  que  fa  more 
pût  leur  procuirer  quelque  avan- 
tage. 

Ce  noble  &  généreux  artifice 
eut  tout  le  fuccès  que  le  Tyran 
en  pouvoit  atteadr».  I*e  peu* 
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pic,  revenu  de  fon  étonnement, 
nt  une  acclamation  générale  ;  ii 
l'appella  fon  bienUiteur  ,  fon 
fauveur  ,  fon  libérateur ,  fon 
roi ,  6c  le  conjura  de  punir  tous 
fes  entiemis  comme  il  le  juge* 
roît  à  propos  ;  liberté  dont  fl 
ufa  en  effet.  Pour  conferver  la 
mémoire  de  cette  aâion^  les 
Syracufains  lui  érigèrent  une 
ftatue  dans  le  temple  de  Junon^ 
<)û  il  étoit  repré fente  avec  une 
robe  flottanre  ,  qu'il  portok 
lorfqu'il  parut  au  milieu  de  fes 
troupes  affemblées* 

Après  cela ,  Gélon  bâtit  deux 
fuperbes  temples  des  dépouilles 
des  Carthaginois ,  l'un  à  Cé- 
rès ,  l'autre  à  Proferpinc.  Il  fit 
faire  aufli  de  ces  mêmes  dépouil- 
les un  trépied  d'or  de  feize  ta- 
lens ,  &  l'envoya  au  temple  de 
Delphes,  comme  une  marque  de 
fa  reconnoiflance  envers  le 
dieu  qui  y  étoit  adoré. 

Si  l'infcription  fui  vante  eft 
véritable ,  il  y  eut  un  trépied 
envoyé  à  Delphes  au  nom  de 
Gélon  de  de  fes  frères  ,  quî 
tous  avoient  eu  une  grande  part  à 
rheureux  fuccès  pour  lequel  ils 
fondaient  grâces  au  dieu. 

Gélon  ,  Hiéron  ,  Poly^tU  & 
Tkrafyhule ,  race  Uluftre  de  Dii^ 
nomene  ,  unis  maintenant  âares 
leur  dévotion  ,  comme  autrefois 
dans  leurs  grands  exploits ,  offrent 
ce  trépied  à  Apollon  &  aux 
puijfances  prote&rices  de  la  Grece^ 
après  avoir  vaincu  des  nations 
barbares ,  6*  ajfuré  la  liberté  des 
Grecs  par  les  puiffans  fecours  qu*il$ 
leur  ont  fournis. 

Gél»»  commença  à  bicir  uft 
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cemple  de  Cérès  au  fflont  Etna  ; 
nais ,  la  mort  qui  Tenleva  deux 
ans  après  fa  viâoire,  dans  le 
tems  où  fa  gloire  étoic  au  plus 
haut  degré  «  &  lorfqu'il  ttoit 
le  plus  aimé  de  fes  fujets  »  l'em- 
pécha  d'achever  cet  édifice. 
Une  des  dernières  adUons  de  fa 
vie  t  fut  de  faire  des  loix  pour 
réprimer  la  magnificence  &  les 
dépenfes  excefCves  des  funé- 
railles parmi  les  Syracufains. 
U  donna  lui-même  Texemple 
de  ce  qu'il  avoir  prefcrit  à  fes 
ûijets,  en  ordonnant  qu'on  fît 
fes  funérailles  conformément 
aux  nouveaux  réglemens.  Il  fut 
long-tems  malade  d'une  hydro* 
pifie  ;  &  quand  il  vit  qu'il  ap- 
prochoit  de  fa  dernière  heure, 
îl  nomma  Hiéron ,  fon  frère 
aîné,  fon  fuccefleur. 

Son  corps  fut  enterré  dans 
un  champ  de  fa  femme  y  qu'on 
appella  dans  la  fuite  les  neuf 
tours  f  parce  qu'on  y  bâtit  oeuf 
tours  d'une  grandeur  confîdé* 
xable.  Ce  champ  étoit  à  deux 
cens  ilades  de  Syracufe.  Toute 
la  ville  y  fuivit  le  corps  de 
Gélon ,  &  chacun  voulut  rendre 
fes  derniers  devoirs  à  la  mérooi- 
xe  d'un  Prince  fi  généralement 
aimé.  On  lui  érigea  un  fuperbe 
tombeau  >  &  il  fut  honoré  com- 
me un  héros.  Dans  la  fuite , 
les  Carthaginois  ,  par  une  bafle 
vengeance,  détruiurent  le  tom- 
beau de  leur  vainqueur  ;  âc 
Agathocle,  lui  enviant  des  ver- 
tus qu'il  n'étoit  pas  difpofé  à 
imiter ,  fit  rafer  les  tours  qu'on 
lui  avoit  érigées.  Mais,  les  Si- 
ciliens n^avoient  pas  befoin  de 


GE 

«es  iliôflumeiis  pour  confehref 
des  fentimens  de  reconnoiûance 
des  obligatioQ^  infinies  qu'ils 
avoient  à  Gélon.  Us  en  donne* 
rent  des  marques  éclatantes , 
dans  le  tems  que  Timoléon  les 
délivra  de  la  tyrannie  de  Dénys 
le  jeune.  Quoique  les  maux , 
que  leurs  Princes  leur  avoient 
fait  fbufiîrir ,  fuflent  encore  tout 
récens,  &  qu'ils  n'euilent  ja- 
mais mieux  connu  le  prix  de 
la  liberté  ,  ils  abattirent  les 
ftatues  de  tous  leurs  autres  ty« 
rans,  &  ne  conferverent  que 
celle  de  Géloo« 

DIGRESSION 

Sur  le  carafthrc  de  Géloru 

Il  paroît  que  ce  Prince  n*a« 
voit  pas  ^u  une  bonne  éduca<« 
tion.  IL  eft  certain  qu'il  ne  fe 
piqua  jamais  de  politefTe,  âc 
que  tant  qu'il  vécut ,  il  eut  quel- 
que  chofe  de  rude  dans  fes  ma« 
nières.  Il  n'avoir  ni  fcience ,  ni 
érudition,  &  même  il  ne  les 
efUmoit  pas  dans  les  autres.  U 
étoit  plus  qu'indiffèrent  pour 
les  arts  les  plus  eftimés  des  par- 
fonnes  polies.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  un  feftin  ,  on  apporta 
une  lyre,  &  félon  l'ufage  de 
ce  tems-là,  on  la  préfenta  de 
main  en  main  à  tous  les  conviés^ 
on  la  préfenta  auifi  à  Gélon  à 
fon  tour ,  mais  il  la  refufa.  En 
même  tems  ,  il  demanda  foa 
cheval  qu'il  avoit  fait  venir  ^ 
monta  deffus  ,  &  le  mania  avec 
beaucoup  d'adrefle  &  de  vi- 
gueur ,  témoignant  un  grand 
mépris  pour  les  divertifletaieos 
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de  l'affemblée ,  &  donnant  des 
preuves  d'une  habileté  parfaite 
daris  les  exercices  les  plus  di- 
gnes d'un  homme  de  cœur. 

Quoique   Gélon  ,    par    les 
moyens  que  nous  avons  dits, 
eût  prodigieufement   accru  & 
agrandi  la  ville  de  Syracufe  , 
«lie  lui  eut  encore  de  plus  gran- 
des obligations  du   foin    qu'il 
prit  de  réformer  les  mœurs  de 
ies  habitans.    Les   Syracufains 
étoient  naturellement  pareffeux, 
&  aimoient  l'oifîveté  ;  ils  paf- 
foient  leur  tems  dans  de  petits 
divertiflemenf ,   où    la   déms^n- 
geaifon  de  parler  &  de  railler 
produifoît   fouvent   des    effets 
très-fâcheux.    Gélon  corrigea 
tous  ces  vices ,  du  moins  pour 
fon  tems.  Pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  règne,  il  eut 
afiez  de  guerres  pour  tenir  fes 
fujets  dans  un  exercice  conti- 
liueK   Quand  il  avoit  la  paix, 
&  que  fes  ennemis  lui  laiubient 
quelque  repos,  il  faifoit  fortir 
les  Syracufains  en  grand  n om- 
bre, •&  les  occupoit  à  cultiver, 
labourer  &   fumer  les  terres. 
Par  ce  moyen ,  il  prévenoit  les 
pernicieufes  fuites  de  l'oifiveté, 
6l  rendoit  fon  peuple  aufG  re- 
marquable par  (a  conduite  mo- 
dèle ,  par  fon  induârie ,  par  fon 
application  au  travail  ,    qu*il 
l'avoit  été    auparavant  pat  les 
vices  contraires.  £n  même  tems  ; 
îl  faifoit  cultiver  un  fonds  qui 
ne  demandoit  que  des  foins  pour 
devenir  le  plus  fertile  qui  fût 
au  monde  ;  de  forte  qu!il  fe  vit 
bientôt  en  état  de  faire  aux  Ro- 
sudins  un  généreux  préfent  d'une 
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grande  quantité  de  bled ,  daris 
un  tems  où  leur  ville  étoit  pref- 
que  ruinée  par  la  famine  &  par 
les  féditions  qui  en  font  un« 
fuite  inévitable. 

Une  fi  grande  attention  à 
procurer  le  bien  de  fes  fujets  » 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  con- 
cilier l'affeiflion  de  tous  ceux- 
qui  avoient  affez  d'efprit  pour 
connoître  leurs  véritables  inté- 
rêts; &  cette  attention,  jointe 
à  quelques  autres  aftions  de  fon 
règne,  le  fît  regarder  comme 
un  Prince  populaire,  comme  un 
Prince  uniquement  appliqué  à 
rendre  fon  royaume  lloriffant 
&  fon  peuple  heureux.  Dans 
quelques-unes  des  guerres  qu'il 
entreprit ,  il  eut  befoin  d'une 
plus  grande  fomme  d'argent  que 
les  Syracufains  ne  vouloienc 
lui  en  fournir.  Quand  il  la  leur 
demanda ,  ils  en  murmurèrent ,  & 
au  lieu  de  la  lui  accorder ,  ils 
excitèrent  du  tumulte.  Mais , 
bien  loin  de  leur  témoigner  qu'il 
étoit  mécontent  de  leur  conduis 
te^  &  de  leur  faire  fentir  le 
poids  de  fon  autorité',  il  les 
pria  feulement  d'être  plus  trai- 
tables;  que  fon  intention  n'é* 
toit  que  de  leur  emprunter  cet 
argent,  &  qu'il  leleurrendroit 
auflîtôt  que  la  guerre  feroit  ter-' 
minée.  Il  tint  parole;  &  ayant 
heureufement  exécuté  fon  en- 
treprife ,  il  leur  rendit  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  prêté. 

C'cil  une  chofe  reconnue  de 
tout  le  monde,  qu'entre  tou$ 
ceux  qui  gouvernèrent  les  Si- 
ciliens, il  n'y  en  eut  aucun  qui 
leur  donnât  moins  <ie  fujet  4e 
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Sue  Gélon  »  tyran  de  Syracufe* 
amais  Prince  ne  répandit  du 
haut  du  trône  plus  de  grâces 
fur  fon  peuple;  jamais  Prince 
n*eut  plus  à  coeur  de  faire  ou- 
blier à  fes  fujets  les  voies  ir- 
régulières ,  par  lefquelles  il 
étoit  parvenu  à  la  couronne  ; 
&  jamais  Tyran,  après  s'être 
emparé  de  la  puiflance  fouve- 
raine  par  dts  moyens  illégiti- 
mes ,  ne  fçut  mieux  réparer  fa 
£iutey  lorfqu*il  en  fut  en  pof- 
feiSon,  puilqu*ii  mérita  qu'un 
peuple  qui  étoit  né  libre  9  raf- 
fermit fur  le  trône,  &  le  choisît 
pour  fon  Roi* 

GÉLON,  Gela,  Ttx^f.  {a) 
Nous  avons  dit  dans  Tarticle 
précédent  9  que  Gélon  avoit 
remporté  le  prix  à  la  courfe 
du  '  chariot ,  &  que  plufieurs 
fiècles  après  on  voyoit  encore 
à  Olympie  fon  chariot  de  fa 
ftatue.  Sur  quoi  nous  ajouterons 
ifiï  les  réflexions  de  raufanias. 
«  Quant  au'char  de  Gélon  que 
»  Ton  voit  au  même  rang,  je 
ap  ne  fuis  pas,  dit-il,  de  l'avis 
»  de  ceux  qui  en  ont  parlé 
3>  avant  moi;  c^r,  ils  préten- 
»  dent  que  c'eft  un  préfent  de 
»  Gélon  le  tyran  de  Syracufe  ; 
30  cependant ,  l'infcription  por- 
»  te  que  c*efl  Gélon»  natif  de 
»  Gélà  &  fils  de  Dinomene ,  qui 
9  a  confacré  ce  char  ;  &  ce 
iy  Gélon  fut  couronné  en  la 
»  foixante-treizième  olympia- 
a»  de»  A  la  vérité ,  Gélon  le 
»  tyran  de  Syracufe  ufurpa  la 


i>  fouveraine  autorité  fou«  l*af- 
30  chontat  d'Hybrilide  à  Athè- 
30  nés ,  la  féconde  année  de  la 
»  foixante-douzième  olympia- 
11  de,  en  laquelle  Tifîcrate  de 
7>  Crotone  fut  proclamé  vain» 
s>  queur  du  ftade  ;  mais ,  fi  c*é-« 
s>  toit  ce  Gélon,  il  fe  feroit  dit 
I»  Gélon  de  Syracufe ,  &  non 
x>  pas  Gélon  natif  de  Gela.  Il 
s>  y  a  donc  bien  de  l'apparence 
»  que  cVtoit  un  particulier  qui 
n  s*appelloit  Gélon  comme  le 
»  tyran^  de  Syracufe ,  &  dont 
»  le  père  s'appelloit  aufH  Di« 
3»  nomene  »  ainu  que  le  père  du 
»  Tyran.  » 

Il  eft  tout-à-fait  furprenant 
que  Paufanias  ait  mieux  aimé 
luppofer  qu'il  y  avoit  un  autre 
Gélon  du  même  fiècle  &  du 
même  païs,  dont  le  père  s'ap- 
pelloit du  même  nom  que  le  pè- 
re du  Tyran ,  que  de  croire  que 
le  préfent  ï^t  de  lui  ;  &  cela 
fur  la  feule  fuppofition  que  le 
Tyran  fe  feroit  appelle  Syra- 
cufain ,  du  nom  de  la  ville  où 
il  avoit  établi  le  fiege  de  fa  ty- 
rannie. L'autre  infcription  étoit 
en  effet,  &  plus  juile,  de  pîua 
modeile.  L'ufage  étoit  que  le» 
conquérans  fe  nflent  connoître 
par  le  nom  de  la  ville  où  ils 
étoient  nés.  Il  n'y  avoit  point 
de  raifon  qui  pût  obliger  Gé- 
lon à  pafler  par-defîus  cette 
régie ,  &  à  rappeller  dans  l'ef* 
prit  des  Grecs  l'idée  de  fa  ty- 
rannie; idée  qui  dans  ce  tems* 
là  n'étoir  pas  fi  agréable  qu'elle 
le  fut  dans  la  fuite« 


<«>  Panf.  p»  360* 


GÉLON,  G^u;  ^f^«r,  ç^y 

étoic  gouverneur  d.e  la  Béode 
avec  Pélopidas. 

GÉLON,  Gehy  ïiM9,  (h) 
iitoh  un  des  meilleurs  &  des 
plus  fidèles  ferviteur s  de  Néop- 
toleme,  que  Pyrrhus  roi  d'E- 
pire  avoic  afTocié  à  fon  royau- 

Ce  GéloBy  un  jour  en  ren** 
danc  Tes  refpeâs  à  Pyrrhus ,  lui 
6t  préfenc  de  deux  paires  de 
bœufs  pour  le  labourage.  Myc^- 
tile  ,  un  des  échanfons  de  ce 
prince,  demanda  à  fon  maître 
€ts  boeufs.  PyrrhjLis  les  lui  ayant 
xefufés»  &  les  ayapt  donnés  à 
tin  autre ,  Myrtile  en  fut  au 
idéfefpoir.  Gélon ,  qui  s'apper* 
çut  de  fa  douleur  &  de  fon 
reflentimenti  le  pria  à  foupen 
Il  y  a  même  des  Auteurs  qui 
ajoutent  quVchaufTé  par  le  vin, 
il  eut  avec  lui  un  <^Qmmerce 
infâme;  car,  ce  Myrtile  étoit 
jeune,  beau  &  bien  fait.  Après 
le  fouper ,  il  hazarda  quelques 
propos  contre  Pyrrhus ,  de  CoU 
licita  Mvrtile  d'embrafTer  le 
parti  de  Néoptoleme ,  &  d'em* 
poîfonner  Pyrrhus,  Myrtile  fit 
femblant  de  mordre  à  Thame^ 
çon,  &  loua  ce  complot,  com-r 
jne  s'il  étoit  véritablement  ga* 
gné  ;  mais ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
lorti ,  qu'il  alla  tout  découvrir 
à  fon  maître.  Pyrrhus  lui  ordom 
sa  de  mener  Alexicrate,  chef 
de%  échanfons  ,  chez  Gé(on  i 
comme  un  homme  prêt  h  entrev 
dans  la   confpiratioa  ;  car ,  il 

(«)  Plut.  X.  I.  p*  6o9. 
(h)  Plut.  T.  I.  p.  t8s. 
O)  Pauf^p.  165.  Tic^f,  L«  XXIIl. 
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youloit  avoir  plus  d'un  témoin 
d'une  fi  noire  entreprife.  Gé-» 
Ion  fut  trompé  var  ce  moyen, 
auffi-bien  que  })éoptolemey  & 
toute  la  trame  Ait  décojuverte. . 
GÊLON,  G€h.lht»fy  (c) 
&h  d'Hiéron  II ,  époufa  NéréL^ 
de  fille  de  Pyrrhus,  8t  de  ce 
mariage  nA|uit  Hiéronyme. 
Hiérpn ,  alHé  fidèle  de  zélé  des 
Jlomains,  n'avoit  eu  rien  plus 
à  cœur  que  d'infpirer  à  fon  fils 
4es  fentimens  qu'il  avoit  lui* 
même  pour  ée  peuple ,  &  il  it4 
répétoit  fouvent,  que  tant  qu'il 
leur  demeureroit  fidèle ,  il  trot»- 
veroitdans  leur  amitié  de^  trou- 
pes t  des  richefles ,  &  une  pro» 
teâion  feule  capable  d^afermi^ 
fonroyauide.  Gélon,  méprifant 
la  vieillefife  de  fon.  père,  âc  ne 
faifant  plus  de  cas  de  rallian<^ 
ce  des  Romains  depuis  leur  der«> 
nière  difgrace  à  Cannes ,  s'étoic 
déclaré  ouverten^ent  pour  les 
Carthaginois.  Il  armoit  déjà  la 
multitude,  &  foUicitoit  les  al« 
liés  de  Syracufe  à  fe  joindre  à 
lui  ;  &  peut-être  auroit-il  eau- 
fé  du  mouvement  dans  la  Sicile» 
fi  une  mort  prompte  &  impré- 
vue n'avoit  rompu  fes  mefures» 
Elle  furvint  fi  à  propos,  Qu'elle 
laifla  quelque  (bupçon ,  dit  T%^ 
fe-Uve ,  que  le^  père  Tavioit 
avan^^e. 

^     GÉ  LONË .  Gilonus  ^  F  f  M^r  t<  , 

ville  dans  le  païs    des  Budin^ 

&  des    Gil99«»   ^^y^l,   Budin) 

&  Gelons. 

GÉLONIUM  STAGNUM, 

c.  )a^.  XXTV«  c  5.  RpIL  Hift/ Anok 
T.  UI.  p.  «94.  Hift.  Rom.  T%  1|I.  pag;,. 
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ia)  écaag  de  Sicile*  Son  odeur 
toïtû  mauvaife»  qu'elle  chaf- 
foie  ceux  qui  en  vouloient  ap- 
procher. C'cft  ce  que  dit  So» 
lin.  Orrélius  6c  Saumaife  croient 

Îu*iL  prenoit  ce  nom  de  la  ville 
e  GéXa. 

GELONS  j  Gelants j  Tero  #), 
(b)  peuple  de  la  Sarmatie ,  vers 
le  Boryftkène,  félon  Pline. 

Ils  étoient  Grecs  d*origine , 
&  voifms  des  Budins  &  des 
Agathyrfes ,  m^lés  avec  les  Bu^i- 
dins  9  originaires  de  la  Sarm^* 
cie  ;  ils  le  confon  .irent  fi  bien 
enfemble  ^  que  la  ville  des  Bu- 
dins 9  qui  éfoic  bâtie  de  bois  , 
fut  nommée  Gélonus.  Ces  deux 
peuples  avoient  cependant  un 
langage  particulier ,  comme  le 
remarque  Hérodote*  Ils  prirent 
quelques  manières  barbares  ; 
entr^autres ,  la  coutume  de  fe 
peindre  le  corps.  Virgile  dit  : 

Eoafquc  domos  ^rakum  piSfofque 
"    Gelonosn  *   . 

Servius  entend  par  cette  pein- 
ture des  cicatrices  qu'ils  fe 
faifoient  fur  la  peau  ;  ce  qui 
«'accorde  avec  ce  que  dit  Clau-p 
dien  : 

èietnkraque  qui  ferfo  gaude$  pinr 
xijft  Gclonus* 

GÉLOS,  Gelas  y  nom  d*un 
des  Chevaux  du  Cirque.  Foyeç 
Chevaux  dû  Cirque. 

GÉMALLI,  Gcmain,  Tana  \ , 
(c)  de  Ja  tribtt-de  Danji  étoit 
perc  d'Ammielf 

(tf)  Solîn.  pag  84. 

(>)  Fiin.  T.  1.  p.  %\^.  Herôd.  L.  IV. 
c.  io8|  10$  ViFf.  Gcorg.  L.  I.  v.  115. 
!..  lU.  v.46i,yEnci4v  L.  V1U#  v,  7»$«. 
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GEMEAUX,  Gtmeia,  (<> 
Gemini ,  A//&/i«ci  ;  les  Gémeaux 
fonc  une  conlteilation  ou  figne 
du  Zodiaque  ;  ils  repréfentent 
dans  la  fable  Caftor  &  Pollux. 
Ce  figne  eft  le  trdifième. 

Les  Gémeaux  ont  24  étoiles 
dans  Ptolémée  9  29  dans  Tycha, 
89  dans  le  catalogue  Britan- 
nique. 

GÉMELLA  »  GcmeUa ,  (c) 
Tf/nii^  '  On  lit  dans  le  tréfor 
de  Gplteius  9  qu'une  médaille 
de  l'empereur  Claude  »  porte 
cette  inicrtption  :  COLO-NIA 
AUGUSTA  GEMELLA  LE- 
GIO  XXV.  On  prétend  que 
ce  nom  ne  regarde  pas  en  foi  là 
ville  y  dit  l'Auteur  de  la  fcien- 
ce  des  médailles ,  mais  les  Lé- 
gions qui  étoient  venues  peu«- 
pler  la  colonie  j  &  que  la  colo- 
nie étoit  appellée  Gémella  ^ 
quand  elle  avoir  été  peuplée^ 
par  des  foldats  tirés  de  quelque 
légion  qui  portoit  le  titre  de 
Gemella ,  &  que  ce  titre  fe  don- 
doit  à  celles  qui  avoient  été  re« 
crutées  en  y  incorporant  une 
autre  légion  qui  avolt  perdu 
fon  nombre  ,  faifant  ainfi  de 
deux  une  légion  complette  ; 
telles  étoient  la  VIL  la  X.  la 
XllI.  de  la  XlV.  Mais,  /Vppien, 
dans  fon  hiftoire  des  guerres 
d'Efpagne /nomme  trois  villes, 
(bavoir  ,  Efcadîa  »  Gémella  de 
Obolcola  ,  dont  Servilien  ie 
rendit  maître.  Il  la  nomme  fîni- 
^lement  Gémella;  au  lieu  que 

...  y 

{î)  Lucian.  T.  I.  p«  99|, 
(•)  Appian.  p«  Èf^\% 
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Tucci  cft  nommée  par  Plîne  , 
6i  dans  une  infcription ,  Gé* 
mél'a  Auguila  colonia ,  nom 
qui  n'étoit  pas  encore  du  tems 
de  la  guerre  de  Viriate. 

GÉMINiUS  MÉTIUS,  Ge- 
minius  Metius^  {a)  jeune  hom- 
me illuftre  par  fes  belles  ac- 
tions &  par  fa  haiflance,  corn- 
mandoit  les  cavaliers  Tufculans, 
l'an  de  Rome  415  9  &  337  avant 
J«  Ç.  Il  fe  battit  avec  T.  Man- 
lius  dans  un  combat  fîngulier  ; 
&  quoiqu'il  eût  été  vaincu  ,  il 
n'en  coûta  pas  moins  la  vie  à 
T.  Manlius,  parce  qu'il  avoit 
combattu  contre  la  défenfe  du 
Général  fon  ^ttt.Vbyei  Manlius. 

GÉMINIUS,  Geminius,  {b) 
terme  qui  fe  trouve  employé 
dans  la  traduâion  Latine  de  la 
vie  de  L.  Corné 'ius  Sylla  par 
Plutarque.  Mais  ^  il  faut  lire 
Cabinius>  comme  porte  le  texte 
Grec. 

GÉMINIUS,  Geminiusyic) 
Tf/utrioç,  Tun  des  plus  puifTans 
citoyens  de  Terracîne ,  étoit 
ennemi  mortel  de  C.  Marins. 

GÉMINIUS  ,  Geminius,  (d) 
Ff /um«<,  l'un  des  plus  intimes 
amis  de  Pompée  9  devint  paffion- 
nément  amoureux  d'une  courti- 
fanne  nommée  Flore,  que  Poni- 
pée  même  entretenoit.  Il  la 
pourfuivoit  continuellement ,  & 
î'impoftunoit  fans*  ceiTe  pour 
obtenir  fés  faveurs;  enfin,  elle 
lui  dit  franchement  qu*elle  ne 
pouvoitleslui  accorder  à  caufe 
4e  Pompée.  Géminius  s'adrefla 

C*)  Tit.  Liv.  L.  Vni.  c.  7. 
(h)  Plut.  T.  I.  p.  461,  46)« 
(a)  Plut,  T.  I,  p.  4ft6 ,  4S7» 
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à  Pompée  lui-même,  en  le  con- 
juranf  de  l'aider  dans  fa  paifion. 
Pompée  voulut  bien  lui  faire 
ce  plaifir;  mais,  depuis  ce  mo- 
ment-là ,  il  n'eut  plus  aucun 
commerce  ay/ec  elle  ,  ôc  ne 
voulut,  plus  la  voir ,  quoiqu'il 
parût  toujours  l'aimer. 
,  GÉMINIUS,  Gcminius,  (O 
Tffilftùç ,  l'un  des  amis  de  Marc- 
Antoine.  Pendant  que  celui-ci 
fe  livroit  entièrement  à  Cleo» 
pâtre,  la  difpofition  des  efpritis 
à  Rome  lui  devenoit  très -dé- 
favorable. Ses  amis  ,  voyant 
cela ,  eurent  recours  aux  priè- 
res ÔC  aux  fupplications  auprès 
du  peuple.  En  même  tems  ,  Gé- 
minius fut  envoyé  en  Grèce  vers 
Marc-Antoine,  pour  l'informer 
de  ce  qui  fe  paflbit,  ôc  pour 
l'exhorter  à  prendre  garde  à 
lui ,  ôc  à  ne  pas  fouffrir  qu'on 
lui  ôtât  avec  le  confulat  toute 
fa  puiffance,  âc  qu'on  le  décla- 
rât ennemi  publie.  Dès  que 
Cléopâtre  vit  arriver  Gémi- 
nius, elle  devina  le  fujet  de 
fon  voyage  ,  &  le  regardant 
comme  l'agent  d'Oftavie  ,  il 
n'eft  point  de  défagrémens  qu'el- 
le ne  lui  fît  efTuyer, l'attaquant 
fans  ceiTe  par  des  railleries  in- 
fultantes,  &  lui  aifignant  tou- 
jours les  dernières  pkces  dans 
les  féftins.  Géminius  patientoit» 
attendant  le  moment  d'avoir 
audience.  Mais  enBn,  ayant  été 
fommé  en  plein  repas  de  s'ex- 
pliquer :  M  Les  affaires  que  )e 
»  viens  négocier ,  dit-il }  ne  font 

(d)  1>lut.T.  I.p  619. 
(•)  Plut.  Tom.  I.  p.  943»  Crév.  Hift< 
Romi  T*  VIII,  p.  4J5  >  4^6, 


^z6  G  E 

s»  pas  faites  pour  Acre  traitfei 
»  à  table*  11  eft  pourtant  un 
»  point  que  je  vois  crès*claire- 
9  ment ,  toit  à  je*4n,  foît  le  verre 
m  en  main.  C'eft  que  toutes 
3»  chofes  iront  bien  »  fi  l'on  ren- 
»  voie  Cléopâtre  en  Egypte,  n 
Marc- Antoine  fe  fâcha  »  &  Cléo- 
pâtre ne  fe  pofledant  point»  dit 
à  Géminius  :  «  Tu  as  bien  fait 
te  d'avouer  la  vérité,  fans  t'y 
9  faire  contraindre  par  les  torr 
»  tures*  »  Géminius  effrayé  s'en- 
fuit peu  de  jours  après  j  &  re« 
tourna  à  Rome* 

GÉMINIUS ,  Géminius ,  (4) 
Ttju'im;  «  Chevalier  Romain  » 
avoit  gagné  Tamitié  de  Séjan 
par  fa  prodigalité  Ôc  la  délica- 
tette  de  la  vie  qu'il  menott ,  fans 
cependant  être  employé  par  ce 
favori  de  Tibère  à  aucun  minif* 
tère  férieux*  Il  fut  condamné  » 
fous  prétexte  qu'il  ayoit  eu  part 
à  la  conjuration  de  Séjan. 

GÉMINIUS  [Livius],  <^) 
Livius  Géminius ,  AmU(;  Tffil* 
pioi, ,  Sénateur  Romain ,  fut  afle? 
lâche  pour  affirmer  en  plein 
Sénat  9  avec  fermens  &  impré- 
cations contre  fa  perfonne  &  fa 
propre  famille ,  en  cas  qu'il  ne 
dît  pas  vrai,  qu'il  avoit  vu  mon- 
ter au  ciel  la  princefTe  Drufille 
après  fa  mort»  l'an  de  h  Ç«  40 
ou  41.  Elle  étoit  fœur  Se  maî- 
trèfle  de  Caligula  -,  &  c'étoic 
pour  flatter  l'infâme  paf&on  de 
ce  Prince  »  que  Livius  Géminius. 
inventa  cette  fable.  Sénèque  le 
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raille  de  fa  lâcheté  ,  quoique 
fans  le  nommer ,  dans  fa  fatyre 
fur  l'apothéofe  de  l'empereur 
Claude. 

GÉMINUS,  Geminus  ,  (c) 
c'efi-à*dire  ,  à  deux  faces^  fur- 
nom  de  Janus. 

GÉMINUS  ,  Geminus  ,  (d) 
Poète  Grec ,  dont  il  n'efl  point 
fait  n^ention  dans  VoiGus. 

GÉMINUS  9  Geminus  i  cèle-» 
bre  Mathématicien  de  Rhodes^ 
vivoit  du  tems  de  Cicéron  »  vers 
l'an  de  Rome  700  >  &  54  avant  J* 
C.  Il  compofaplufieurs  ouvrages 
d'Aflrologie  »  de  Sphère  ,  de 
Géométrie ,  ÔLç.  Quelques-uns 
croient  qu'il  étoit  aSranchi. 

GÉMINUS  [  ViRDius], 
Virdius  Geminus ,  (e)  fut  en- 
voyé par  l'empereur  Vitellius 
contre  Anicet ,  aâranchi  du  roi 
Polémon,  qui  avoit  excité  des 
troubles  dans  le  Pont  en  Afîei 
avoit  pris  Trapézunte  »  &  avoit 
eu  la  hardiefle  ,  après  avoir 
brûlé  les  vaiffeaux  qui  défen- 
doient  la  côte ,  de  venir  piller 
jufques  fur  les  bords  de  la  mer* 
Virdius  Geminus  le  défit  au 
mois  d'Oâobre  de  l'an  de  }•  C* 
6S ,  &  le  contraîgit  de  chercher 
un  afyle  auprès  du  roi  des  Se^ 
dochezes ,  qui  le  trahit  pour  de 
l'argent. 

GÉMINUS  [  DucENNius  ] , 
Ducennius  Geminus.  Foye^  I>u<^ 
cennius. 

GÉMINUS  t  Antonius  ]  , 
Antonius  Geminus  ,  fils  de  Tem-* 


(«)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  ^4. 

(à)  Dio.  CaiT.  p.  648. 
.  («)  Antîq.    cxpl.  par  D*   Bern 
Montf.  Tom^  I.  p,  17. 


{    {/)  Méiii.  de  TAcad.  des  Infcript»  9t 
I     IBeH.  Lett.  Tom.  ir.  pw  »6s. 
.  del    C«)  Tàcic.  HUt.  L.1U.C.48. 
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f erêur  Marc-Aurele  &  frère 
jumeau  de  l'empereur  Commo- 
de 9  naquit  Tan  de  J.  C«  i6i ,  Sc 
mourut  quatre  ans  après  ,  mal- 
gré les  prédirions  des  Aftro- 
logues  9  qui  promertoient  aux 
deux  frères  une  égale  durée  de 
vie.' 

GEMMUL  A ,  Gemmula ,  nom 
d'un  cheval  du  Cirque.  Voyc^ 
Chevaux  du  Cirque. 

GÉMONIES,  Gtmonîa,  {a) 
étoient  chez  les  Romains  à  peu 
près  ce  que  font  les  fourches 
patibulaires  en  France.  Elles 
furent  ainfi  nommées ,  ou  de  ce- 
lui qui  les  conilruifît ,  ou  de  ce- 
lui qui  y  fut  cxpofé  le  premier, 
ou  du  verbe  gemo ,  je  gémis. 

D'autres  difent  fcala  Gemonia 
ou  gradus  GemoniL  C'étoit  9  fé- 
lon Publius  Vidor  ou  Sextu^ 
Rufus  ,  un  lieu  élevé  de  plu- 
fieurs  degtés  ,  d*où  Ton  préci- 
pitoit  les  criminels.  D^autres 
les  répréferïtent  comme  un  lieu 
où  l'on  exécutoit  &  oii  Ton  ex* 
pofoit  les  malfaiteurs.  Les  Gé- 
monies étoient  dans  la  dixième 
région  de  la  ville,  auprès  du 
temple  de  Junon,  C'eil  Camille 
qui ,  l'an  de  Rome  358 ,  deftina 
ce  lieu  à  expofer  le  corps  des 
criminels  à  la  vue  du  peuple  ; 
ils  étoient  gardés  par  des  fol- 
dats  f  de  peur  qu'on  ne  vînt  les 
enlever  pour  les  enterrer  ;  & 
lorfqu'ils  tomboient  de  pourri- 
ture »  on  les  traînoit  de-là  avec 
m  croc  dans  le  Tibre.  On  peut 

M  Plin.  T.  I.  p.  464. 

(*)  Csf.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  167. 
ér  fui»  Strab.  pag.  191.  Ptolem.  L.  II. 
c.  8.  Cfév.  Hift.  Rom.  T.  VII.  p.  %éy. 
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Voir là-deflus  Pline,  qui  parle 
d'un  chien  qui  n'abandonna  ja- 
mais le  corps  de  fon  maître 
pendu  aux  Gémonies.  Tacite  ÔC 
Suétone  parlent  aufli  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Gémonies , 
qu'ils  appellent  fcala  Gemonia , 
ou  'gradus  Gemoniu  Pline  dit 
gradus  Gtmîtorii, 

GÉNABÉENS»  Gtnahenfes  , 
les  habitans  de  Génabum.  Voye^ 
Génabum ,  ville  des  Carnutes. 

GÉNABUM,  Génabum,  {b} 
Tim^fs  ville  des  Gaules  au  païs 
des  Carnutes.  Quelques  Auteurs 
ont  voulu  douter  que  Génabum 
fût  Orléans ,  &  ont  mieux  aimé 
croire  que  c'étoit  Gien.  Avant 
que  d'entreprendre  de  répondre 
aiix  difficultés  qu'ils  font ,  il  eft 
à  propos  de  dire  un  mot  de  la 
fituation  des  affaires  des  Ro* 
mains  dans  ces  quartiers. 

Lesmouvemenscaufés  par  la 
confpiration  de  P.  Clodius  ayant 
obligé  Céfar  de  pafTer  en  Italie, 
il  fe  répandit  un  bruit  parmi  les 
Gaulois  »  que  (es^^ffaires  étoient 
en  fi  mauvais  état  à  Rome  ,  de 
que  fa  préfence  y  dévenoit  fi 
néceffaire  ,  qu'il  ne  pourroit 
plus  revenir  dans  les  Gaules. 
Ces  peuples  croyant  cette  con- 
jonâure  toute  prbpre  à  recou- 
vrer leur  liberté ,  font  des  af- 
femblées  fecretes  dans  les  bois 
de  dans  àfit  lieux  écartés  ,  âc 
conviennent  qu'il  faut  faifir  cet- 
te occafion.  Les  Carnutes  s'of- 
frent à  être  les  premiers  à  fe 

é^    fitiv.    Notic-  de  la   GaqJ.   par  M. 
d*Anvil1.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Len*  Tom.  Vill,  pa^.    450.. 
&  fmhf. 
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révolter  ,  à  condition  que  les 
autres  peuples  jurent  par  un 
ferment  folemneliqu'ils  ne  fe  dé- 
tacheront jamais  de  leur  allian- 
ce, &  qu'ils  demeureront  tou- 
jours unis  enfemble  contre  les 
Komains.  Le  ferment  reçu  9  les 
Carnutes  ayant  à  leur  tête  deux 
principaux  conjurés  ,  fe  ren- 
dent àGénabum  ,  s'en  emparent^ 
égorgent  tous  Ie«  citoyens  Ro- 
mains que  le  commerce  qui  fe 
faifoit  en  cette  ville  y  avoit  at- 
tirés ,<  âc  pillent  leurs  maifons* 
Le  bruit  de  cettç  adlion  fut 
bientôt  répaodu  parmi  les  Gau- 
lois ,  &  en  douze  ou  quinze 
heures ,  il  fut  porté  jufques  fur 
la  frontière  des  Auvergnats  , 
quoiqu'éloignés  de  cent  foixan- 
te  milles.  En  même  tems ,  Ver- 
cingétorix  détermine  les  Au- 
vergnats à  fe  fouftraire  à  la  do- 
mination Romaine  ;  il  engage 
dans  fon  parti  les  Sénonois ,, 
les  Parifiens,  ceux  du  Poitou  , 
du  Quercy,  de  la  Touràîne  , 
du  Maine  ,  du  Limofin  de  de 
l'Anjou,  qui  tous  le  déclarent 
général  des  confédérés. 

Céfar  fut  bientôt  inftruit  d'une 
nouvelle  auffi  importante.  Les 
affaires  de  Rome  devenues  plus 
tranquilles  ,  il  part  pour  les 
Gaules  ,  &  après  quelques  ex- 
péditionsidu  côté  du  Languedoc 
&  du  Vivarais ,  il  traverfe  les 
Cévennes  au  milieu  des  neiges , 
&  defcend  en  Auvergne ,  où  il 
ordonne  à  fes  troupes  de  faire 
des  courfes  ,  &  de  porter  la  dé- 
folation  par -tout  le  païs.  Les 
Gaulois ,  prefquç  moins  étonnés 
de  l'exécution  que  de  U  har^. 
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dîeffe  de  cette  entreprife ,  cal^ 
il  avoit  fallu  fe  faire  jour  à  tra- 
vers plus  de  fix  pieds  de  hauteur 
de  neige,  &  par  des  chemins 
qu'ils  regardoient  comme  im- 
praticables dans  cette  faifop^ 
prêtèrent  Vercingétorix  de  ve- 
nir s'oppofer  aux  troupes  Ro- 
maines. Céfar  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'attendre. Il  laiffe  le 
commandement  du. peu  de  trou- 
pes qu'il  avoit  au  jeune  Brutus) 
pour  lui  il  paiïè  à  Vienne,  pour 
y  joindre  un  autre  corps  de  ca- 
valerie.qu'il  y  avoit  fait  défiler; 
puis  marchant  nuit  ôc  jour  ,  il 
vient  par  le  païs  .des  Éduens^ 
dans  celui  de  Langres,  où  deux 
Légions  étoient  en  quartier 
d'hiver;  il  raffemble  toutes  ks 
troupes  y  Se  il  avoit  fait  tous  ces 
mouvemensôc  ces  marches,avant 

Îiue  les  Auvergnats  à  peine  euf- 
ent  fçu  qu'il  avoit  quitté  leurs 
■frontières. 

Vercingétorix,  en  ayant  été 
à  la  fin  inilruit  ,  quitte  l'Au- 
vergne &  repafTe  en  Berry ,  & 
prend  la  réfolution  de  faire  le 
fiège  de  laGergoviedesBoiens. 
Céfar  fe  trouva  très.-embarrafle., 
Iqrfgu'il  apprit  ce  mouvement 
de  Vercingétorix.  Il  avoit  à 
craindre ,  s'il  refioit  tranquille 
dans  fes  quartiers  d'hiver  ,  fans 
venir  au  fecours  de  Gergovie, 
•que  la  prife  de  cette  place  n'en- 
traînât avec  elle  la  défeâion  de 
toutes  les  autres  villes  des  Gau- 
les .;  que  ii  au  contraire  il  for- 
toit  de  fes  quartiers ,  il  n'effuyât 
de  trèsT grandes  incommodités 
&  d'excefïîves    dépenfes  pour 

Je  traafpprt  de  fos  vivjxst  U 


aima  itiîeux  cep^ndailt  s*expo- 
fer  à  ce  danger  que  de  per- 
dre Peftime  &  la  confiance  , 
foit  de  fes  troupes ,  foie  de  Tes 
alliés  ,  en  rifquant  d'avoirl'af- 
front  de  voir  prendre  cette  ville 
fous  fes  yeux.  Après  avoir  ex- 
horté les  Éduens  à  faire  les  frais 
des  convois  ,  &  avoir  envoyé 
des  avis  aux  Boiens  qu'il  alloit 
à  /leur  fecours  ,  il  laifTe  deux 
légions  ôc  tous  fes  bagages  à 
Sens ,  Agendicum, 

En  deux  jours  de  marche  il 
vient  à  Vellaunodunum  ville 
des  Sénonois.  Il  e&  obligé  d'en 
faire  le  fîège ,  pour  ne  point 
laifler  derrière  lui  de  place  qui 
pût  couper  fes  convois.  Il  en 
&t  faire  la  circonvallation  en 
deux  autres  jours,  le  trpiiième 
les  aŒégés  fe  rendent  à  composi- 
tion. Céfar,  qui  n'avoit  pas  un 
moment  de  tems  à  perdre  ,  6c  à 
qui  la  célérité  étoit  indifpenfa- 
ble  9  lai(Ie  à  C.  Trébonius,  fon 
lieutenant  »  le  foin  de  recevoir 
les  otages  5  de  s'emparer  de  la 
ville  ,  &  marche  en  toute  dili- 
gence au  Génabum  des  Carnu- 
tes.  Il  y  arrive  en  deux  jours. 
Cette  ville  étoit  confidérable; 
nons  avons  déjà  vu  qu'il  s'y  fai- 
foit  un  grand  commerce.  Il  y 
avoit  un  pont  fur  la  Loire ,  & 
c'étoit  peut-être  le  feul  qu'il  y 
eût.  Les  habitans,  qui  s'étoient 
flattés  que  le  fiège  de  Vellau- 
nodunum feroit  plus  long  qu'il  * 
»e  fut,  n'avoient  pas  eu  le  tems 
de  garnir  leur  ville  de  troupe*. 
Ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fe 
défendre  contre  Céfjr ,  ils  en 
veulent  fortir  ^  &  paiTet  de  l'^U: 
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tre  côté  de  la  rivière  vers  le 
Berry.  Mais ,  Céfar  en  ayant  eu 
avis ,  fait  mettre  le  feu  aux  por- 
tes, entre  dans  la  ville  qu'il 
donne  au  pillage  à  fes  foldats  , 
&  fans  perdre  de  tems  ,  entre 
en  Berry ,  affîege  &  prend  No- 
viodunum  ,  qui  pourroit  bien 
être  Nouan-le-Fuzelier  ,  de-là 
va  à  Bourges.  Ces  conquêtes 
faites  avec  tant  rapidité  obli- 
gent Vercingétorix  à  lever  le 
Hège  de  la  ville  dés  Boiens  , 
pour  venir  s'oppofer  aux  pro- 
grès de  Céfar. 

Il  eft  encore  parlé  dans  Hîr- 
tins  Panfà,  au  8.^  livre  de  la 
guerre  des  Gaules,  de  Géna- 
bum. Les  Carnutes  >  que  les  per- 
tes qu'ils  avoient  faites  ,  n'a- 
voient point  abattus  ,  fentant 
Céfar  paffé  chez  les  Edùens  ;  & 
ies  troupes  en  quartier  d'hiver  , 
déclarent  la  guerre  aux  Ber- 
ruyers.  Céfar ,  inftruit  de  cette 
nouvelle ,  part  avec  fa  célérité 
ordinaire  ,  vient  à  Génabum ,  y 
fait  entrer  fes  troupes ,  les  loge 
dans  les  mafures  de  cette  ville 
qu'il  avoit  brûlée  quelque  tems 
auparavant,  envoie,  malgré  la. 
rigueur  de  la  faifon ,  fa  cava- 
lerie &  fes  foldats  auxiliaires  à 
1^  pourfuite  des  Carnutes ,  qui 
fe  trouvant  fans  retraite,  fans 
couvert ,  au  milieu  d'un  hiver 
très-rude  ,  font  obligés  de  fè 
difperfer  dans  les  païs  voilîns* 
Il  n'y  a  rien  dans  cette  expédi- 
tion qui  puiflTe  fervir  à  fixer 
précjfément  la  fituation  de  cette 
ville,  la  route  de  Céfar  n'étant 
pas  détaillée.  Ainfi  ,  c'eft  à  la 
première  «xpédicfon  qu'-il  J«u|: 
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uniquement  s'anacher  pour 
éclaircir  ce  point. 

Le  feul  récit  que  l'on  vient 
de  faire^répoad  déjà  à  quelques-* 
unes  des  difficultés  que  Ton  op* 
pofc  au  fentiment  de  nos  meil- 
feiiTs  Auteurs  y  iiui  veulent  que 
Génabum  foit  Orléans>&  non 
pas  Giem 

Lapremière  eft«  qu*il  eft  pres- 
que impofEble  qu'on  ait  pu  fça- 
volr  en  douze  ou  quinze  heures 
de  tems  la  révolte  de  Génabum , 
fi  Génabum  eft  Orléans  ,  parce 
qu'il  y  a  trop  de  diftance  d*Or« 
Jéatii  en  Auvergne.  Céfar  lui- 
même  réA)ut  cette  prétendue 
difficulté  9  Ôc  rapporte  comment 
cette  nouvelle  fut  portée  avec 
tant  de  promptitude.  Cderittr 
ad.omnes  G  allia  civitatts  fama 
ftrftrtur  i  nam  ubi  major  atquc 
illuftrior  inàdît  ris  ,  clamore  ptr 
agroj  regiont/que  fignificant  i  hune 
aliidtincipâ  excipiunt  ^  &proxi^ 
mis  tradunt ,  ut  tune  accidit,  Nam 
qua  Gtnabi ,  oriente  foie  gefta  ej^ 
fins,  anteprimam  confiélam  vigi-^ 
liam^  infinibus  Arvernorum  audita 
funi  ,  quod  fpatium  eft  miUium 
paffuum  circiter  CLX*  Par  ce 
moyen  >  il  n^eft  pas  extraordi-* 
naire  qu'une  nouvelle  de  cette 
împortflfi^e ,  fur  laquelle  toutes 
les  Gaules  étoient  attentives,  ait 
été  bientôt  communiquée  aux 
villes  intéreffées  ,  &  la  diffé- 
rence de  quinze  lieues  qu'il  y  a 
environ  d'Orléans  à  Gien ,  ne 
doit  êtr«r  d'aucune  confidéra- 
tion  dans  une  pareille  occafion. 
Cette  manière  de  fe  idonner  des 
avis  a  été  imaginée  par  tous  les 
peuple».  Les  amcieas  Perfes  ^ 
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même  les  habitans  du 'Pérou  f 
l'avoient  audî  bien  que  les  Gau« 
lois. 

La  féconde  eft  plus  forte  eft 
apparence.  Si  on  y  fait  cepen« 
dant  quelque  attention ,  il  fem- 
ble  qu'elle  fe  détruit  d'elle-mê- 
me. Elle  confifte  à  dire  qu'y 
ay^nt  environ  vingt  -  quatre 
lieues  de  Sens  à  Orléans ,  Ce* 
far  n'a  pu  faire  faire  à  fes  trou* 
pes  ce  trajet  en  quatre  jours.  Il 
eft  certain  que  Céfar  avoir  un 
intérêt  très^grand  de  faire  une 
marche  forcée  pour  pouvoir  éa« 
trer  en  Berry  »  &  faire  lever  le 
fiège  de  Gergovie,  dont  la  prife 
dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit  y  6c  la  conjuration  prefque 
générale  de  toutes  les  ôaules> 
ruinoit  totalement  fes  afiaires* 
C'eft  auiC  dans  cette  vue  qu'il 
ne  prend  avec  lui  que  quelques 
troupes  9  apparemment  les  plue 
légères  &  les  plus  propres  à  fon 
deffein.  Il  n*a  garde  de  s'em- 
barraiTer  de  fes  bagages  ;  il  les 
laiâe  à  Agendicum.  Avec  ces 
difpofitions  eft<-il  extraordinai- 
re qu'en  deux  jours  il  fafïe  dix 
ou  douze  lieues,  &  vienne  d'A- 
gendicum  à  Villaunodunum  » 
que  l'on  croit  être  le  lieu  nom- 
mé Sevinière  entre  Montcref- 
fon  &  Montboux ,  à  une  ou  deux 
lieues  de  Chs^ftillon-fur-Loire^ 
&  environ  à  moitié  chemin  de 
Sens  à  Orléans.  Cette  fituation 
de  Villaunodunum  conviendroit 
parfaitement  à  la  marche  de  Ce- 
fkr.  Ses  troupes  font  arrêtées 
au  moins  deux  jours  devant  cet- 
te place  ,  de  repartent  pour 
alkr  à  Génabum,  en  continuanc 
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toujours  de  marcher  avec  pré- 
cipitation. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  trou- 
ver dans  les  Auteurs  des  exem- 
ples de  plus  grands  efforts  de 
diligence  dans  les  marches  ;  car 
enfin,  ce  n'eft  que  vingt-quatre 
ou  vingt* cinq  lieues  que  fait  en 
quatre  jours  une  petite  armée 
légère  &  (ans  bagage  ;  au  lieu 
que  Végece  parle  de  faire  faire 
à  une  zrmée^  gradu  militariy  c*eft- 
à-dire ,  au  pas  aifez  ordinaire 
aux  troupes  ,  vingt  milles  .en 
cinq  heures  d'été.  Mais  y  pour 
fe  renfermer  dans  les  feuls 
exemples  que  la  guerre  des 
Gaules  nous  fournit  ,  iorfque 
Céfar  occupé  au  iiège  de  la 
Gergovie  des  Auvergnats  »  ap- 
prend que  les  troupes  des  Éduens 
le  font  révoltées ,  il  part  vers  la 
moitié  de  la  nuit  avec  fa  cava- 
.lerie>  &  fajt  vingt-cinq  milles 
pour,  arriver  à  l'armée  des 
Eduens ,  la  fait  rentrer  dans  fon 
devoir ,  en  reçoit  Un  nouveau 
ferment  de  fidélité  ;  de  après  un 
repos  de  trois  heures  qu'il  don- 
sie  à  fon  armée,  fur  d^autres 
nouvelles  prenantes  qu'il  reçoit 
de  Gergovie  ,  il  repart  ,  âc 
rentre  dans  fon  camp  avant  le 
lever  du  foleiL  Cette  marche 
prodigieufe^dans  laquelle  il  faut 
qu'il  ait  fait  cinquante  milles 
en  une  nuit ,  tû  bien  différente 
de  celle  de  Sens  à  Orléans  » 
c'eô-à-dire,  de  vingt-cinq  lieues 
en  quatre  jours.  ~ 

L'Hiiloire  moderne  nous  don«« 
neroit  auflî  plufieurs  exemples 
de  marchesplus  extraordinaires 

^ue  celle  de  GéuabuiUi  avec  de 
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plus  grands  corps  de  troupes»  6c 
fi  je  l'ofe  dire  ,  avec  une  armée 
de  bagages  ;  ainfi ,  cette  féconde 
prétendue  difficulté  ,  quoique 
ce  foit  celle  fur  laquelle  il  fem- 
ble  qu'on  appuie  davantage,  ne 
paroît  pas  mieux  fondée  que  la 
précédente. 

La  troifième  l'eft  encore 
moins.  Céfar  étant  préfixé ,  dit*- 
on ,  d'aller  faire  lever  le  fiège  , 
de  la  Gergovie 'des  Boiens ,  & 
pouvant  pafler  à  Gien  ,  auroic 
fait  une  folie  de  defcendre  juf* 
qu'à  Orléans ,  puifqu'allongeanc 
fon  chemin  de  plufieurs  jours  > 
il  donnoit  le  loifir  à  Vercingéto- 
rix  de  prendre  la  place. 

I.®  Cette  objeétion  eft  ,  à 
proprement  parler  ,  une  péti«- 
tion  de  principe  ;  en  la  faifant , 
on  fuppofe  gratuitement  que 
Céfar  pouvoit  paifer  à  Gienw 
A-t-on  quelque  preuve  que 
Gien  exiMt  alors  ?  A-t-on  quel- 

Îjue  preuve  qu'il  y  eût  un  pont 
ur  la  Loire  ?  Il  eft  certain  au 
contraire  ,  que  -  Gien  eft  une 
ville  dont  le  nom  Giemum,  Gie» 
macùm  eft  nouveau  ,  de  qu'il  né 
paroît  que  dans  les  Auteurs  du 
moyen  â^e.  D'ailleurs ,  a-t-elle 
jamais  été  du  païs  des  Carnutes 
ou  Chartrain  ?  Elle  pourroic 
être  plutôt  revendiquée  par  tes 
Sénonois  ,  &  elle  eft  aétueUe- 
ment  du  diocèfe  d'Auxerre. 

2.^  Céfar  eft  contraint  de 
venir  chercher  un  pont  fur  la 
Lo-ire  ;  en  même  teras  qu'il  en 
trouve  un  à  Génabum,  il  trou- 
ve auffi  l'occafion  de  s'emparer 
d'un  pofte  qui  lui  étott  impor- 
tant pouc-ne  point  lailTcr  der<t 
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qu'il  compofoit  en  i  X09  $  répète 
i  peu  près  les  mêmes  termes* 
Lugdunum  Senoiùs*  •  • .  Camotum^ 
Gennahus  qua  Aurelianis»  Les  té- 
moignages de  ces  deux  Auteurs 
font  d'autant  plus  forts ,  au'ils 
dévoient  étreinftruits  parfaite* 
ment  de  la  tradition  dupais  dans 
lequel  ils  vivoient  ,  r  kury  oq 
ûint  Benoît  fur  Loire  n'étant 

Îu'à  fept  ou  huit  lieues  de  Gienj 
L  à  huit  ou  dix  d'Orléans. 
•    3*^  On  voit  dès  les  commen- 
cemens  de  la  Monarchie ,  Or* 
léans  faire  une  figure  fi  brillan- 
ce entre  les  autres  villes  de 
France  ,  qu'il  eft  le  fiège  dU 
royaume  de  Clodomir,  c'étoit 
une  fuite  de  fon  ancienne  illuf- 
tration  ;  &  d'une  des  capitales 
des  Carnutes  »  réparée  &  réta- 
blie par  Âurélien  ,  il  devient 
la  capitale  d'un  royaume.  D*»il« 
leurs  9  il  eft  certain,  que  TÉglsfe 
a  fuivi,  pour  la  difpofîtion  de 
fes  dignités  >  le  gouvernement 
civil  ;  il  s'établit  un  fiège  épif- 
copal  à  Orléans  dès  les  pre- 
miers fîècles  du  Chriftianifme 
en  France*  Aucune  de  ces  pré- 
rogatives ne  retrouve  à  Gien« 
&  il  \ts  auroit  eues  9  s'il  avoic 
été  le  Génabum  ,  comme  on  a 
montré  qu'Orléans  l'a  dû  être. 
>  4.^  Strabon  appelle  Génabum 
VEmporium  ou  le  marché  prin- 
cipal des  Carnutes.  Il  ajoâtet 
qu-H  étoit  fitué  vers  la  moitié 
du  cours  de  la  Loire  ;  ces  défi- 
gnations  conviennent  à  la  fîtua- 
cion  avantageulè  d'Orléans  ;  il 
fil  vers  le  milieu  du  cours  de 
cette.rivière*  dans  un  lieu  pro- 
pre à  être  le  magafin  de  la  plus 
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gmnde  partie  de  la  France^  La 
communication  étoit  fi  bien  étai« 
blie,  &  fi  néceflaîre  entre  cette 
ville  &  Chartres ,  du  tems  même 
des  Romains,  qu'ils  y  avoient  faic 
un  chemin  public  qui  s'eft  coa« 
fervé  jufqu'à  nos  jours#  Il  n'eft 
pas  fort  large  »  &  eft  un  peo 
élevé  de  terre  ;  on  le  nomme 
dans  le  païs  le  chemin  de  Céfai*» 
Il  y  a  environ  qnarantç  ans  qu'il 
fut  réparé  ;  il  pafle  par  le  vil- 
lage de  Langenerie  »  &  dn  tems 
de  M.^  Charles  àxi  Moulin  »  on 
voyoit  encore  [dans  la  Chaftel* 
lenie  d'Allone,descolomne$  mil* 
liaires  quiétoientfur  le  chemin* 
De  rifle  Ta  tracé  dans  fa  carte 
de  rOrléanois  ;  il  a  auffi  mar-* 
que  celui  qui  »  fonant  d'Or* 
léans  9   &  paflant  par  Saclas  » 
venoit  à  Paris.  Rien  de  fem- 
blable  à  Gien  ;  il  ne  pouvoic 
pas  être  VEmporium  àiti  Carnu- 
tes ;   il  étoit  trop  éloigné  de 
Chartres;  àL  peut -on  croire 
avec  quelque   vraifemblance  » 
que  ces  peuples  enflent  placé 
leur  marché  t  leur  dépôt  priiv^ 
cipal  >  à  plus  de  trente  lieues 
de.  leur  capitale  »  y  ayant  des 
.  lieux  f  à  moitié  moins  de  che«> 
min«  plus  commodes,  dans  un 
païs  plus  abondant ,  &  d'une 
communication  beaucoup  plus 
facile  pour  leur  commerce  âc 
pour  leurs  befoins  ;  enfin,  au* 
roient-ils  choifi  pour  cela   ua 
lieu  qui  ne  devoit  pas  être  de 
leur  dépendance,  &  qui  étoir  , 
felqn   toutes  les   apparences  » 
fournis  aux  Sénonpisr 

La  ville  d'Orléans  eft    aii- 
jourd'hul  une  des  plus  gjrandes 
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S  fuflîroît  peut-être  de  réûvoyef 
pour  les  preuves  qui  étabiijle^t 
que  ceû  Oi^léans  ,  aux  diffé- 
rens  Auteurs  qui  ont  difcuté  ce 
point  de  notre  hiftoire.  Mais  , 
on  me  permettra  de  réunir  ici 
les  principales  le  plus  fuccinc- 
tement  qu'il  fera  poiTible. 

1.^  La  ville  des  Carnutes  , 
que  Ce  far  &l  Hirtius  Panfa  appel- 
lent Génabum ,  ei\  nommée  par 
Ptolémée  C^nahum  ,  de  même 
que  dans  la  Table  de  Théodofe 
Ou  de  Peutînger,  ai  Canaéam 
dans  l'Itinéraire  d'Antonîn.  Su- 
rita  9  qui  a  commenté  cet  Itiné- 
raire ,  prétend  qu'il  convient 
de  lire  daus  Céfar  Cenabum, 
plutôt  que  Genàhum*  Mais  ,  on 
voit  dans  Feftus ,  que  les  lettres 
C  &  G  ont  été  employées  l'une 
pout  Tautre.  L'étude  des  Itiné- 
raires» qui  décrivent  plulieurs 
voies  Romainestendàntespà  Gé- 
nàbum  ,  fait  connoître  d'une 
manière  indubitable  »  que  la  po- 
rtion de  Gétiabum  eft  celle 
d'OrléanSi  Ces  routes ,  eu?  par- 
tant de"  différens  point»  à  la  cir- 
conférence  d'Orléans ,  concou-* 
rent  à  abcfutir  également  à  Or- 
léans. La  Table  Théodofienne, 
en  particulier  ,  conduifant  de 
Céfarodunum  ou  de  Tours  à 
Génabum  ,  fans  faire  mention 
d'aucun  lieu  intermédiaire ,  & 
marquant  la  diilance  entre  ces 
deux  villes  LI  ,  cela  ne  peut 
convenir  qu'à  Orléans  Tcar ,  ce 
qu'il  y  a  d'efpace  entre  Or- 
léans &  Tours  eft  déterminé  à 
environ  55000  toifes  en  ligne 
aérienne  &  direâe  ;  &  il  eil 
naturel  qu'eji  calculant  Tindi- 


ejltion  de  la -mefure  itinéraire» 
ce  calcul  ait  quelque  chofe  de 
plus  que  l'évaluation  de  la  «ïé- 
îure  dire^e. 

iP  On  croit  communément 
que  l'empereur  Aurélien  ayant 
réparé  l'anciennee  ville  de  Gé- 
nabum des  Carnutes,  elle  prit 
fon  nom  ôc  s^appella  Civitas  Au* 
Telianum.   Elle  portoit   déjà  ce 
nom  dès  le  tems  de  la  Notice 
des  Gaules,  faite  fous  l'empire 
d'Honorius.   Ce  n'eil  pas  que 
quelques  Auteurs  ne  lui  aient 
encore  donné  de  tems  en  tems 
celui  de  Genabum  &  G^nabenjis 
Civiîas.  Grégoire  de  Tours  par- 
le des  reliques  de  faint  Nizier» 
qui  étoient  portées  apud  Gena*^ 
benfim  GalUarum  urbem»  Adre- 
vald  f  moine  de  Fleury ,  qui  vu 
voit  fous  Charles  le  Chauve  » 
dans  fon  hifloire  des  miracles 
de  faint  Benoît,   dit  que  toute 
ia  Neuftrie  ,  ^ua  a  G^nabenfi 
urbe  pertranfverfum  Lutctiam  uf^ 
que  Parifiorum  pertingit  oppidum  ^ 
Normannica paruit  fsrittjti  ;  mais» 
comme  nous  fentons  qu'on  pour* 
roit  objecter  que  ces  paflages 
ne  prouvent  pas  davantage  .en 
faveur  d'Orléafts  que  de  Gien^ 
quoiqu'il  fût  facile  de  montrer 
le  conrrairé ,  il  convient  d'eil 
rapporter  dé  plus  précis.   Ai- 
moin,  moine  de  Fleury,  dans 
fondifcours-préliminaire  fur  les 
geftes  des  François  ,  met  entre 
les  villes  les  plus  confidérables 
de  la  Celtiqu^;  Parifius ,  Car^ 
notum ,  Gennabus  ubi  nunc  Au" 
reliants  i  Rothomagus  ,  &c.  Hu« 
gués  9  auffi  moine  de  Fleury» 
dans    l'biftQirt    Eccléfuitiqûe 


4î^  GE 

ayeux  ,  quantité  de  gens  obf- 
curs.  Suppofé  qu'un  homme  de 
la  première  qualité,  plein  de 
ù  haute  natflanire ,  vîtpafTer  en 
revue  fous  fes  yeux,toute  la  fuite 
de  fes  ancêtres,*  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  Virgile 
fait  contempler  à  Énée  tous  fès 
defcendans,  deq^ielles  diffifren- 
tes  paillons  ne  feroit-il  pas  agi-^ 
té  ,  lorfqu*il  verroit  des  capitai« 
nés  8c  des  pâtres  ,  des  mînîftres 
d*État  êc  des  artifans»  des  Prin- 
ces 8c  des  goujats ,  fe  fuivre  les 
uns  les  autres,  peut-être  d'afTez 
près ,  dans  refpace  de  quatre 
mille  ans  ?  De  quelle  trîfleâè 
ou  de  quelle  joie  fon  cœur  ne 
£eroit-il  pas  fai(i  à  la  vue  de 
tous  les  jeux  de  lafortune^-dans 
une  décoration  (î  bigarrée  de 
haillons  de  de  pourpre,  d'outils 
&  de  fceptres ,  de  marques 
d'honneur  6c  d'opprobre?  Quel 
flux  de  reflux  d'efpérances  8l 
de  craintes ,  de  tranfports  de 
joiè  8c  de  mortification ,  n'e(^ 
Aiierolt^l  pas  |  à  mefure  que 
fa  généalogie  paroitroit  bril. 
iante  du  ténébreufe?  Mais,  que 
cet  homme  de  qualité ,  fi  fier  de 
fes  a3reux,  rentre  en  lui-même , 
&  qu'il  confidere  toutes  ces  vi- 
^fCcudes  dhin.  œil  phih>fophi- 

ue ,  il  n*en  iera.  point  altéré; 

es  générations  des  morieh  i 
alternativement  iUuilres  &  ab- 
jjeéles ,  s'eiFacent,  fe  confondent^ 
&  fe  perdent  comme  les  ondes 
d'un  fleuve  rapide  ;  rien  ne  peut 
arrêter  le  teros    qui    entraîne 
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•après  lui  tout  ce  qui  paroît  té 
plus  immobile ,  &  l'engloutit  à 
jamais  dans  la  nuit  éternelle. 

GÉNÉRAL  D'ARMÉE,  {a} 
DuXy  Impcrator  Exercitûs  ;  c'eft 
le  chef  ou  Commandant  deTar- 
mée.  On  le  nommoit  Polémar*^ 
que  chez  les  Grecs. 
•  C'efI  un  grand  avantage  poar 
les  Rois  d'être  maîtres  abfolas 
du  choix  des   Généraux  d'Ap- 
mée  &  des  officiers  ;  8c  une  des 
plus    grandes    louanges  qu'on 
puiffe  leur  donner  ,  en  de  dire 
que  la  réputation  connue  &  le 
mérite  folide  font  les  feuls  mo- 
tïh  qui  les  y  déterminent.  En 
effet ,  peut  -  on  apporter   trop 
d'attention  à  un  choix  qui  éga- 
le en  quelque  forte  un  particu- 
lier à  fon  fouverain ,  en  le  ren- 
dant dépofitfiire  de  toute  la  for- 
tune de  fes  États  ^  C'eft  princi- 
palement à  ce-caraâère  qu'on 
reconnoît  lés  Princes  capables 
de  gouverner,  &  c'eft  ce  qui 
a  toujours  fait  le  fuccès  de  leurs 
armes.  On  ne  voit  point  que  le 
grand    Cyrus,    que  Philippe, 
qu'Alexandre  fon  fils  aient  ja- 
mais  confié'  lé  commandement 
d«  leurs  troupes  à  des  Géné- 
raux fans  mérite  &  fans  ex  pé* 
rience.  Il  n'en  eÔpas  ainfî  fous 
les  fuccefTeurs   de  Cyrus  ,  nî 
fous  ceux  d'Alexandre  ,  où  l'in- 
trigue, la  calîale,  le  crédit  d'un 
favori     préfidoient    ordinaire- 
ment X  ce  choix ,  &  donnoient 
prefque  toujours  l'exclufîon  aux 
nKillenrs  fujcts.  Auffi  le  fuccès 
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des  guerres  répondoit-il  à-  tie 
tels  commencemens.  Il  n*eA  pas 
néceiTaire  d'en  citer  des  «j^m^ 
fl^s*  L'Hiftoire  en  eâ  remplie 
I.  A  S^parte  ,  les  deax  Koi& 
étoient ,  pat  leur  rang  même  ^ 
en  droite  en  pofleffiontde  coitt'* 
mander  »&  dans  les  premiers 
ztms  ils  marchoient  renfemble  à 
la  téce  des  armées;  mais, f une 
divifîon  arrivée  ^titre  Cléomène 
&  Démarate  donna  lieu  à  une 
.loi,  qui  ardonnoit  qu'un  feul  des 
Rois  comniandecoic les  troupeé; 
^   elle    fut  obfiervée  dans  la 
fiiice^  il  çen'eft  dans  des  cas  êx- 
«raordinaires.  Les    Lacédémo^ 
niens  comprirent  que  l'autocritlé 
s'afFoibUt  dès  qu'elle  eft  parta- 
gée ;  qu'il:  eft   rare  que  deu^ 
.GénérauxL>  puiflent  long-tems 
s'accorder;  que  les  grandes  ei^ 
treprifes  ne  peuvent  guère  réuf- 
fir  queibus  la  conduite  d'un  feul 
.  homme  y  &i  que  rien  n'eft  plus 
funefte  à  une  armée  que  le  par- 
tage du  commandement. 

Cet  ii^onvénient  devoit  être 
bien  pluï  grand  à  Athènes.»  qi^, 
par  la  coniliçiition  même  de  1!É- 
tat ,  il  devoit  toujours  y  avoir 
dix  commandans  ,  parce  qu'A- 
.  thènes  étant  compofée   de  dix 
tribus  9   chacune   fourniiToit  le 
iien  ;  ^  le  commandement  rou- 
loit    par    jour  entre   ces    dix 
chefs^  D'ailleurs  ,    c'étoit   le 
.peuple  qui  les  choifiiToit  ,    Se 
.  cela  chaque  année.  C'eft  ce  qvi 
donna  lieu  à  un'bon  mot  de  Phi- 
lippe y  qui  admiroit  le  bonheur 
1  des   Athéniens  ,    de    pouvoir 
trouver  chaque  aminée  à  poii?t 
Bommé  dix  capitaines  i  au  li^u 
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qir!à  peine  ,  avoit-il  pu ,  pen- 
dant fon  règne ,  en  trouver  un 
feul.  • 

Il  falloît  pourtant  bien  que  ; 
les  Athéniens ,  fur-tout  dans  des 
tems  de  crife,  fuffent  attentifs  à 
ne  nommer  pour  Généraux  que 
des  citoyens  d'un  vrai  mérite. 
Depuis  Miltiade  jufqu'à  Démé- 
itrîus  de  Phalere  ,  c'eft^à-dire  , 
pendant  près  de  deux  cens  ans, 
on  compte  un  nombre  conltdé- 
rable  de  grands  hommes ,  qu'A^ 
thènes  mit  à  la  tête  de  fes  ar- 
-mées  9  &  qui  portèrent  la  gloi- 
re de  leur' patrie  à  un  fi  haut 
.point  de  réputation.  Pour  lors 
toute  jaloufie  ^  ceiToit ,  &  l'oti 
n'avoit  en  vue  ifue  le  bien  pu- 
blic. On  en  vodtun/bei  exem- 
ple dans  la  'guerre-  que  Darius 
portacontre  les  Grecs*  Le  dàn« 
ger  étoit    extrême.   Les  Athé- 
niens  fe  trolivoientfeuls  contre 
une  armée  innoihbrable.Des  dix. 
Généraux,   cinq   étoient  pour 
donner  combat ,  cinq  pour  fe 
retirer.  Miltiade ,  qui  étoit  à  là 
;tête  des  premiers,  ayant  engagé 
dans  fon  parti  le  Polémarque, 
la  bataille  fut  réfolue.  Tous  ces 
-Généraux  connoiflant  la  fupé- 
riorité  de    Miltiade  fur    eux, 
.quand  leur  Jt>ur- fut  venu  ,  lui 
cédèrent  le  commandement.  Ce 
fut  pour  lors  que  fe. donna  la 
célèbre  bataille  de  Marathon. 

Il  arriv oit  quelquefois  que  le 
peuple  >  fe  laiflant  gouverner 
;par  {ç$  orateurs  9  &  luivant  en 
..tout  leur  caprice  ,.  aiettoit  en 
place  des  fujets^^ indignes.  On 
Içait  le  crédit  abfolu  qu'avpât: 
fur  les  efpriu:  de  If^  tmrltit\ide  le 

£  e  lij 
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tameux  Cl^on  «  qui  fut  chargé' 
du  commandemesic  dans  les  pre^ 
nières  années  de  la  guerre  du 
Péloponxièfe  i  quoique  ce  fût 
tin  homme  brouÛlon  ,  emporté. 
Violent,  fans  tête  âcfans  mérite. 
Mf  is  »  ces  exemples  £>nt  rares , 
ils^  ne  fe  multiplièrent  à  Athè- 
nes que  daàs  les  derniers  tems; 
&  ce  fut  une  des  principales 
caufes  de  ta.  ruine» 

Le  philofophe  AntiiUiène  fie 
•fentir  un  jour  aux  Athéniens , 
d'une  manière  plaifame,  mais 
fpirituelle,  Tabus  qui  fe  corn- 
mettoit  parmi  eux  dans  les  pro- 
motions aux  charges  publiques. 
Il  leur  propofa  d^un  air'  fé- 
rieux,  en  pleine  aâemblée,  d'or» 
-donner  par: un.  décret  que  dé- 
formais les  âces.'feroient  em- 
ployés à  labourer  la  terre  auiS- 
bien  que  les  bceufs  6c  les  che- 
vaux. Comme  on  lui  répondit 
que  les  âoes  h'étoient  point  nés 
pour  le  labour  :  Vous  vous  irom- 
fe^  y  leur  dit-il ,  c*eji  tout  un. 
•Air  voyt^  vous  pas  que  dts  ci" 
toyensy  (tânes&  d^ignarans  qu'ils 
étoient ,  devienneat  tout  (Pun  coup 
d* habiles  Généraux  ,  par  cette  rai" 
'fin  feule  que  vous  les  ave\  nom- 
més.^ 

II.  A  Rome  ,  c'étoit  auffî  Je 
'  peuple  qui  nommioit  les  Géné- 
i  raux  9  c'èft-a'-dire ,  les  Coii- 
fttls  &  les  Préteurs.  Ils  û'étoient 
en  place  qu*un  an.  Quelquefois 
'  on  leur  cominuoit  le  commaâ- 
dentent  fous  le  nom  de  Procol^* 
fuis  ou  de  Propréteurs.Ce  chan- 
gement ^muel    de   Généraux 
étoit  un  graïkd'  obftacle  à  l'à- 
vancemiene  dés  affaires  |  qui  dé- 
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tndent  9  pour  réuffir ,  d*êefé 
»ntinuées  fans    interruption; 

cVft  le  grand  avantage  des 
États  monarchiques  y  où  les 
Princes  abrolumeot  libres,  mai- 
<tres  des  affaires- ôc  des  tems» 
difpoient  de  tout  à  leur  gré , 
fans  être  aflcrvis  à  aucune  né- 
ceffité  ;  ati'  lieu  que  chez  les 
Romains ,  ^n  Conful  arrivok 
quelquefois  après  <x^iip,ou  écok 
rappelle  avant  le  tèms  pour  te- 
nir les  aifeaiblées.  Qilelque  di- 
ligence quHi  fit  pour  arriver , 
avant  que  fon  prédécefleur  loi 
eût  remis  le  commandement ,  k 
-qu'il  fe  fût  inftruit  de  l'état  de 
riarmée  >  coimoiffance  abfolu- 
ment  préalable,  à  toute  entr^ 
prife  ,  il  fe  paffoit  toujours  im 
tems'coflfidérable,  qui  lui  faî- 
ibit  perdre  Toceafion  d'agir, & 
d'attaquer  à  propos  rennen». 
Souvent,  d'ailleurs»  il  trouvoit 
en^  arrivant  les  affaires  en  mau- 
vais état,par  la  faute  de  fon  prt- 
déceffeur,  &  une  armée  ou com- 
pofée  en  partie  de  troupes  nou- 
vellement levées  &  fans  expé- 
rience ,  ou  corrompue  par  la 
licence  &  le  défaut  de  diîcipfî- 
ne*  Fabius  fit  faire  une  partie  de 
CCS  réflexions  au  peuple  Ro- 
main ,  lorfqu'il  Texhortoit  à 
choifîr  un  confud  capable  de  te- 
nir tête  à  Annibàl. 

Le  court  efpace  d'un  an  & 
l^iftcertitude  d'une  prolongation 

■  du  commatidementjfaifoient  à  la 
-vérité  que  les  habiles  Généraux 

■  mettoient  tout  le  tems  à  profit; 
mais ,  fouvent  anffi ,  c'étoit  pour 

^  eux  une  raifon  de  mettre  fin  à 
*'ltnrs  entreprifes  plutôt  q«'Hi 
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li^àuroient  fait  fans  cela  i  8c  \ 
des  conditions  moins  avanta- 
geufes  à  la  République ,  dans  la 
crainte  qu'un  fuccefleur  ne  vînt 
profiter  de  leurs  travaux  ,  &  ne 
leur  enlevât  Thonneur  d'aVoit 
giorieufement  terminé  la  guer- 
re. Un  véritable  zèle  pout  le 
bien  public  ,  &  une  grandeur 
d*ame  parfaitement  défîntéref- 
tée^  auroientpu  écarter  de  tel- 
les coniidérations  ;  mais  >  les 
exemples  en  font  rares.  On  Yt^ 
proche  au  grand  Scipion  mê* 
me ,  [  nous  entendons  le  pre-^ 
mier  £  d'avoir  eu  cette  foibleffev 
&  de  n'avoir  pas  ^té  iofenfiblë 
à  cette  crainte.  Une  vertu 
aflei  pure  pour  négliger 'un,  in*- 
térêt  a  vif  Je  fi  piquant ,  paroît 
au-deffus  des  forces  de  l'hom-»- 
9ie  ;  du  moins  elle  eft  bieki 
rare. 

L'autorité  des  Gonfuls  ref^^ 
ferrée  ,  pour  le  tems ,  dans  des 
bornes  fi  étroites  ,  étoit  «  il  faut 
l 'avoue V  ,  un  grand  inconvé* 
nient.  Mais,  le  danger  de  don- 
ner atteinte  à  la  liberté  publi- 
que,  en  continuant  plus  iong-^ 
tems  le  même  homme  dans  le 
commandement  de  toutes  lés 
forces  de  TÉtat ,  obligeoit  de 
pafler  par-defius  cet  inconvé- 
nient ,  par  la  crainte  d*un  plus 
grand. 

-  La  néceflité  des  affaires  »  la 
diftance  de»  lieux  ,  6c  d'autre$ 
f  aifons  obligèrent  enfin  les  Ro« 
snains  à  continuer  le  comraan-^ 
dément, des  armées  à  leurs  Gé-i- 
néraux  pour  plufieurs  années* 
Mais,  lien  arriva  réellement 
i'iaconvénient  ^ue   Ton  avoit 


appréhendé  ;  &  les  Généraux 
devinrent  par  cette  durée  dft 
commandement  ,  des  tyrans  de 
leur  patrie  :  entr*auires  exem* 
pies ,  nous  pourrions  citer  Syl^ 
la  >  Pompée  &  fur-^totit  Céfar.' 
Le  choix  dts  Généraux  ttoit 
ordinairement  réglé  fuir  1«  fi^^ 
rite  des  perfonnes^  &  les  ci^ 
toyens  de  Rome  avoiemenmê«r 
-me  teàis  une  grande  .reflbâtcé 
&  un  puifiant  Aotif  pour  €h 
tifer  de  la  forte.  Ce  qui  leurfa^ 
cilitoit  ce  choix  »  c'étoit  la  con- 
noilTance  parfaite  <|u*ii$  iivoient 
des  îiijets  qui  afpiroient  au  com- 
mandement,  avec  lefquèls  il% 
avoient  fervi  plafietir)  campj^ 
gnes ,  qu'ils  avoient  vus  en  ac* 
tion  f  dont  ils  avoient  eu  le  ternit 
d'examiner  Se  de  comparer  par 
eux-mêmes  &  avec  leurs  ca^« 
marades ,  le  caraâèrë  «  les  ta- 
lens ,  les  fuccès  6c  les  qualités 
capables  des  plus  hauts  emplois* 
Cette  connoiCance ,  qu'avbieait 
les  citoyens  Romains  du  mérité 
de  ceux  qui  d'etnandoient  lé 
confulaty  déterminoit  ordinai^^ 
rement  leurs  fu^rages  en  faveur 
des  ofEciefs  en  qui  ils  avoient 
reconnu  ,  dans  les  campagnes 
précédentes  ,  de  l'habileté  ,  dik 
courage,  de  la  bonté ,  de  Vh^*» 
inanité.  *  Il  a  pris  foin  de  moi  ^ 
:p  difoient^ls  ,  lorfque  j*ai^té 
99  bleffé  ;  il  m'a  fait  part  du  bu- 
to  tin;  c*eft  fous  fa  conduite  qùé 
7>  nous  nous  rendîmes  maftrel 
»  du  camp  des  ennemis  ,  &  que 
w  nous  remportâmes  une  telle 
»  viâoire  ;  il  a  toujours  parta- 
3>  gé  la  peine  6c  la  fatigue  avee 

»  le  foldat  ;  on  ne  peut  dire  t% 

£. 
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»  eft  plus  heureux  que  coura» 
»  geux.ccDe  quel  poids  étoient 
de  tels  difcouçs  ! 

Le  motif  qui  porcoit  les  ci- 
toyens Romains  à  examiner  3c  à 
pefsr  avec  foin  le  mérite  des 
Cpntendans,  étoit  l'intérêt  per- 
fonnel  de  ceux  qui  faifoient  le 
choix  ,  lefqéels  devant  la  plu- 
fart  fervir  fous  leurs  ordres, 
éjroient  fort  attentifs  à  ne  pas 
confier  leur  vie  ,  leur  honneur, 
le'falut  de  la  patrie  ,  à  des  Gé- 
néraux qu'ils  n'eilimoient  points 
j8c  dont  ils  n'auroient  point  at- 
tendu un  heureux  fuccès.  C*é- 
toient  les  foldats  mêmes  ^  qui  , 
4ans  les  Comices ,  choififToient 
ces  GénéraujL  On  fçait  qu'ils 
«'y  trompent  rarement.  On  re- 
snurque  encore  aujourd'hui,  que 
quand  ils  vont  à  la  petite  guer- 
jre  ,  ils  choifi fient  toujours  en- 
tr'èiix  ,  fans  complaifance,  ceux 
qui  font  les  plus  capables 
dp  les  commander.  C'eil  par 
cet  efprit  que  Marius  fut  choifi 
snalgré  fon  Général  Métellus. 
Ç'eft  ainfi  que  Scipion  Émilien 
fut  préféré  par  le  jugement 
avantageux  du  foldat. 

H  faut  pourtant  avouer  que 
la  nc^inatÎQji  des.commandans 
n'étoit  pas  toujours  réglée  par 
dts  vues  publiques  6c  lupérieu- 
jrcs  ;  &  que  là  cabale ,  Tadrefli 
a  s'infinuer  dans  l'efprit  du  peu- 
ple ,  à  le  flatter  f  à  entrer  dans 
ies  pafïïonSf.y  avoient quelque- 
fois part.  C'cft  ce  qu'on. a  vu  à 
Rome  à  l'égard. de  Téreniius 
'Yarron  ,  &  à  Athènes  à  l'égard 
de  Cléon»  Lei  peuple  eft  tou** 
jotit«  peuple,  c'cft-àrdire ,  lé- 
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gef  ,  înconftant  ,  capricîeuif  J 
pgfHonné  ;  mais  ,  celui  de  Rome 
rétoit  moins  qu'un  autre.  Il  a 
donné  ,  en  plusieurs  occaflons  , 
des  exemples  d'une  modération 
&  d'une  iageffe  qu'on  ne  peut 
aflez  admirer ,  fe  rendant  de 
bonne  grâce  aux  avis  des  An- 
ciens, oubliant  avec  noblefle 
ou  fes  penchans  ou  même  fes 
haines  en  faveur  du  public  »  & 
renonçant  volontairement  au 
choix  qu'il  avoitfait  de  perfon- 
nes  capables  de  foutenir  le  poids 
xies  affaires  ,  comme  il  arriva 
lorfque  le  Confulat  fut  continué 
à  Fabius,  après  la  remontrance 
que  lui. même  avoit  faite  de 
J'inpapacité  de  ceujç  quiavoient 
été  nommés  ;  démarche  odieufe 
en  toute  autre  conjonâure,roais 
qui  pour  lors  fit  beaucoup 
d'honneur  à  Fabius  ,  parce 
qu'elle  étoit  TcfFet  de  fon  zèle 
pour  la  République  ,  au  falut 
de  laquelle  il  ne  craignoit  point 
de  facrifier  en  quelque  force  fâ. 
propre  réputation. 

Les  armées  ordinaires  du 
peuple  Romain ,  lorsque  les 
deux  Confuls  marchoient  en- 
femble  9  étoient  de  quatre  lé-' 
^ion's;  chaque  Conful  en  com- 
mandoit  deux»  Elles  s'appel* 
loient première,  féconde  ,  troi-* 
iîème,  &  ainfi  du  refle,  feloa 
Tordre  où  elles  avoïent  été  le- 
vées. Outre  les  deux  légions 
que  pommandoit  chaque  Con^ 
fui ,  il  avoit  encore  le.  même 
nombre  d'infanterie  ,,  &  le 
double  de  cavalerie  ,  fournies 
j^ar  les  alliés.  Depuis  rafifocia-' 
(ion  d«s  peuples  d'Italie  au  droit 


y 


GE 

àe  bourgeoifîe  >  cet  otite  fouf- 
frit  pluJieurs  changemens.  Les 
<|  uatre  légions  deftinées  aux  Çon-» 
fuis  n'étoientpas  toutes  les  for^ 
ces  de  Rome.  Il  y  avoit  d'au- 
tres corps  de  troupes,  comman- 
dées par  des  Préteurs,  des  Pro- 
confuls  ,  aie. 

Quand  les  Confuls  fe  trou- 
voient  joints  enfemblc ,  leur 
autorité  étant  égale,  ils  com- 
mandoient  alternativement ,  & 
avoient  cha^cun  leur  jour  ,  com- 
me il  arriva  à  la  bataille  de  Can* 
ues.  Souvent  l'un  d'eux ,  recon- 
noidant  dans  fon  Collègue  un 
mérite  fupérieur ,  lui  cédoit  vo- 
lontairement fes  droit?.  Agrip-*" 
pa  Furius  en  ufa  de  la  forte  à 
l'égard  du  célèbre  T-  Quintius 
Capitolinus  ;  &  celui-ci,  pour 
répondre  à  l'honnêteté  &  à  la 
générofité  de  fpn  Collègue ,  lui 
communiquoit  tous  fes  deffeins , 
lui  faifoit  honneur  de  taus  les 
fuccès  ,&régaloit  à  lui  en  tout. 
Dans  une  autre  occadon  ,  les 
tribuns  militaires  ,  qui  avoienc 
été  fubilitués  aux  Confuls ,  & 
qui  étoient  pour  lors  au  nom- 
bre de  (ix  9  avouèrent  que  dans 
le  tems  de  crife  où  l'on  fe  trou- 
voit,  un  feul  d'entr'eux  étoic 
digne  du  commandement^c'étoit 
le  grand  Camille ,  &  ils  décla- 
rèrent tous  qu'ils  avoicnt  réfo- 
lu  de  laifTer  «ntre  fes  mains 
toute  l'autorité ,  perfuadés  que 
la  juili ce  qu'ils rendoiént  à  fon 
mérite  les  combloit  eux-mêmes 
de  gloire.  Une  démarche  û  gé- 
néreufe  fut  fuivie  d'un  applau- 
dîilement  général.  Tous  s'écrie-; 
rent  qu'on  n'auroit  jamais  be- 
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foin  de  recourir  à  la  fouVerai- 
ne  puiffanccde  la  Diftature , 
û  la  République  avoit  toujours 
de  tels  Magiurat«  ,  unis  entre 
eux  il  parfaitement ,  également 
prêts  à  obéir  ou  à  commander , 
mettant  en  commun  toute  la 
gloire  ,  Iqin  de  vouloir  ratti*^ 
rer  chacun  à  foi  feul  en  parti- 
culier. 

C'étoit  un  grand  avantage 
pour  une  armée,d'avoir  un  Gé^ 
néraltel  queTite-Live  Je  décrit 
dans  la  perfonne  de  Caton  ,  qui 
fût  capable  de  defcendre  dans 
le  dernier  détail ,  qui  donnât 
fes  foins  ôc  fon  attention  aux 
petites  ôc  aux  grandes  chofes  ^ 
qui  prévît  de  loin  &  préparât 
tout  ce  qui  peut-être  néc^eflaire 
à  une  armée ,  qui  ne  Ce  conten- 
tât pas  de  donner  des  ordrçs  f 
mais  qui  veillâtpar  lui-même  k 
les  faire  exécuter ,  qui  com- 
mençât par  donner  à  toutes  le(^ 
troupes  l'exemple  d'une  exaflct 
&  févere.difcipline ,  qui  le  dîf-r 
putât  avec  le  dernier  desfoldats 
pour  la  fobriété  ,  les  veilles  6c 
la  fatigue  ,  en  un  mot ,  qui  n'eût 
d'autre  diilinâion  dans  l'armée 
que  celle  du  commandement  y 
&  de  rhonneur  qui  y  eft  atta- 
ché.     - 

III.  Ceux  qui  fe  font  le  plus 
diAingués  dans  la  fcience  de 
l'art  militaire,  ont  toujours  cru 
que  le  Prince  ou  le  '  Général 
doit  avant  tout ,  régler  l'état  de 
la  guerre,examîner  s'il  faut  atta- 

?iuer  ou  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
ormer  fon.  plan  pour  l'un  ou 
pour  l'autre  de-  c^s  partis  r 
avoir  unç  çxaAc  coonoiâancé 
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du  pais  où  il  porte  Tes  af  mes  , 
s'inftruîre  du  nombre  &  de  la 
qualité  des  troupes  des  enne- 
mis 9  préfentir ,  s'il  fe  peut  , 
leurs  defleins  ,  prendre  de  loin 
les  mefures  capables  de  les  dé- 
tourner, prévoir  tous  les  cas 
qui  peuvent  arriver  ,  pour  s'y 
préparer ,  &t  tenir  toutes  Tes 
révolutions  fi  couvertes  &  fi 
cachées  »  que  rien  n'en  échappe 
&  n'en  tranfpire  au  dehors. 

On  voit ,  dans  la  guerre  con- 
tre Philippo  9  les  fages  précau- 
tions que  prit  Paul-£mile>avant 
que  d'entrer  en  campagne»  pour 
fe  mettre  au  fait  de  tout  ;  pré- 
cautions qui  furent  la  principa* 
le  caufe  de  la  viâoire  qu*il  rem- 
porta fur  ce  Prince. 

C'eft  de  ces  foins  préliminai- 
res que  dépend  le  fuccès  des 
cntreprifes.  Voilà  par  où  com- 
mença Cyrus ,  dès  qu*il  fut 
arrivé  chez  Cyaxare  fon  oncle» 
qai  n^avoit  point  fongé  à  pren- 
dre aucune  de  ces  mefures. 

G'eft  une  chofe  admirable  de 
voir  les  ordres  que  donne  ce 
même  Cyrus ,  avant  que  de  mar- 
cher contre  Tennemi ,  Se  le  dé- 
tail im'menfe  où  il  entre  fur  tous 
les  befoins  de  Tarmée. 

On  devoit  traverfer  pendant 
quinze  jourSfdes  païs  qui  avoient 
été  ravagés ,  &  où  Ton  ne  trou* 
veroit  ni  vivres  ni  fourrages; 
il  ordonne  qu*on  en  porte  pour 
vingt  jours ,  3c  que  les  foldats  , 
au  Heu  de  fe  charger  dé  bagage, 
convertifient  ce  poids  -  là  en 
une  pareille  charge  de  muni- 
tions de  bouche  ,  fans  s*embar<* 
Rafler  de  lits  ni  de  couvertures 
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pour  le  fommeil ,  dont  la  fat!-^ 
gue  leur  tiendra  lieu.  Ils  étoient 
accoutumés  à  boire  du  vin  ;  6l 
de  peur  que  le  changement  fu« 
bit  de  boÛTon  ne  les  rendit  ma- 
lades ,  il  les  avertit  d*en  porter 
une  certaine  quantité  avec  eux, 
ëc  de  s*accoûtumer  peu  à  peu  à 
s'en  pafler  entièrement ,  &  à  fe 
contenter  d'eau.  Il  leur  recom- 
mande aufli  de  porter  des  vian- 
des fallées  9  des  moulins  à  bra$ 
pour  faire  le  pain ,  des  médica- 
mens  pouf  les  malades;  de  met- 
tre dans  chaque  chariot  de  ba-* 
gage  une  faucille  &  un  hoiau  , 
oc  fur  chaque  béte  de  voiture 
une  hache  &  une  faulx  ,  &  d'à* 
voir  foin  de  fe  fournir  de  mille 
chofes  dont  on  a  befoin.  Il  fe 
charge  de  mener  avec  lui  des 
maréchaux^»  des  cordonniers  Bc 
d*autres  ouvriers»  avec  toutes 
fortes  d'outils  convenables  à 
leurs  métiers.  Au  refte  ,  dit-il 
publiquement  ,  tout  marchand 
qui  aura  foin  de  faire  apporter 
des  vivres  dans  le  camp  »  fera 
honoré  &  récompenfé  de  moi 
de  de  mes  amis  ;  &  fi  quelqu'un 
même  manque  d'argent  pour 
faire  des  provifîons  ,  pourvu 
qu*il  me  donne  des  fûretés  qu'il 
s'oblige  de  fuivre  l'armée  ,  je 
l'affiflerai  de  ce  que  j'aurai.  Un 
tel  détail ,  dont  nous  en  avons 
pafHî  une  partie  >  n'eft  poinc 
indigne  d'un  Général ,  ni  d'un 
grand  Prince  tel  qu'étoit  Cyrus. 
On  voit  par  la  harangue  de 
Périclès  aux  Athéniens  ,  au  fu- 
jet  de  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
combien  ce  grand  homme  ,  qui 
gouvernoit  avec  tant  de  fagefle 
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ïes  siiFaif çs  de  la  République , 
cxcelloit  dans  la  fcience  des  ar- 
mes ,  &  combien  fa  prévoyance 
étoit  vafte  &  profonde.  Il  régla 
l'état  de  la  guerre  >  non  pour 
Une  feule  campagne ,  mais  pour 
tout  le  tems  que  cette  guerre 
durerait  I  de  il  le  régla  fur  la 
parfaite      connoifTance      qu'il 
avoit  9  &  qu'il  donna  aux  Athé- 
niens, des  forces  de  Lacédémo- 
fie.  Il  les  détermina  à  fe  renfer- 
mer dans  leur  ville ,  &  à  fouf- 
frir  le  ravage  de  leurs  terres  > 
plutôt  que  de  bazarder  un  com- 
bat contre  une  armée  beaucoup 
plus  nombreufe  que  la  leur, 
pendant  que  dé  fon  côté  iliroic 
iavec  fa  flotte   rav-ager  toutes 
les  côtes  du  Péloponnèfe.  Il  leur 
recommanda  fur  tout  dé  ne  point 
former  d'entreprifes  au  dehors,. 
Se  de  ne  point  fonger  à  de  nou- 
velles conquêtes  ,    moyennant 
-quoi  il  leur  promettoic  une  vic- 
toire aflurée.  Ce  fut  pour  avoir 
mépriféce  dernier  avis,- &  avoir 
porté  leurs  armes  dans  la  Sici- 
le »  que  les  Athéniens  périrent. 
•     Y  a-t-il  rien  ^e  plus  fage  & 
de  mieux  concerté  ,  que  le  plan 
qu*Annibal  forma  d'aller  atta- 
iquer  les  Romains  dans  leur  pro- 
pre païs  ?  Il  propofa  le  même 
deflein  à  Antiochus ,  qui  auroît 
"fort  embarraffé  les  Romains  s'il 
/    l'avoit  fuivi;  mais  ,  ce  Prince 
«l'avoit  ni  aÂez  d'étendue  d'ef- 
prit ,  ni  aflez  de  difcernement 
pour  en  comprendre  toute  l'u- 
•tilît,é  &  la  fageffe. 

Peut-être  qu'Alexandre  eût 
été  arrêté  tout  court,  réduit  à 
^a  famine ,  Ôcôbîigé  de  retour^ 
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ner  dans  fon  royaume  9  fi  Da- 
rius eût  ravagé  lui  •  même  les^ 
terres  par  où  fon  ennemi  devoit 
pafler  ,  &  s'il  eût  fait  une  puif- 
îante  divifion  dans  la  Macédoi- 
ne >  comme  le  lui  confeilioic 
Memnon,  l'un  de  fes  Généraux, 
Se  l'un  des  plus  habiles  capitai- 
nes qu'ait  eus  l'antiquité. 

Former  de  tels  plans,  ce  n'eft 
pqint  faire  la  guerre  au  jour  la 
journée ,  &  comme  par  hazard, 
en  attendant  que  lesévènemens 
nous  déterminent;  c'eft  fe  con- 
duire en  grand  homme  ,  &  agir 
avec  connoiffance  de  caufe.  Il 
eft  rare  que  des  entre prifes 
concertées  avec  tant  de  fagefle, 
n'ayent  pas  un  heureux  ïucccsf. 

IV.  Pour  juger  fi  un  Géné- 
ral étoit  digne  de  ce  nom  ^  les 
Anciens  examinoient  la  con- 
duite qu'il  avoit  gardée  dans 
une  bataille.  Us  n'attendoient 
pas  le  fuccès  du  nombre  des 
troupes,qui  ne  fert  fouvent  qu'à 
embarrafler ,  mais  de  fa  pru- 
dence &  de  fon  courage,  caufc 
Se  garant  de  la  vîftoire.  Ils  Iç 
regardôient  comme  l'ami  de 
l'armée ,  qui  en  règle  les  mou-* 
vemens ,  a  la  voix  de  qui  tout 
obéit ,  &  dont ,  pour  l'ordinai- 
re ,  la  copduite  bonne  ou  mau- 
vaife  entraîne  le  gain  ou  la  per- 
te d'une  bataille.  Tout  étoit  dé- 
fefpéré  cHez  les  Carthafi^inois  , 
lorfque  Xanthippe  le  tacédé- 
monien  y  arriva.  Sur  le  récit 
qu'on  lui  Rt  de  ce  qui  s'étoit 
pafl^  dans  le  combat ,  il  en  at- 
tribua le  mauvais  fuccès  uni- 
quement à  l'incapacité  des 
irhcfsi^ille  fit  bien  voir.  Il 
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n'avoic  amené  avec  lui  ni  In^ 
fanterie,  ni  cavalerie  ,  mais  il 
fçavoit  en  faire  ufage.  Tout 
changea  en  peu  de  tems  ,  de  l^on 
connut  qu'une  bonne  tête  vaut 
mieux  que  cent  mille  bras.  Les 
trois  défaites  des  Romains  par 
Annibal  leur  montrèrent  quelles 
étoient  les  fuites  d'un  mauvais 
choix.  La  guerre  contre  Perfée 
avoit  traîné  en  longueur  pen- 
dent trois  ans ,  par  la  fj.ute  des 
trois  Confuls  qui  en  avoient 
été  chargés  ;  Paul  Émik  la  ter- 
mina glorieufement  en  moins 
d'une  année.  C'eft  dans  ces  oc- 
calions  qu'on  feht  quelle  diâfé- 
rence  il  y  a  entre  un  homme  6c 
un  homme. 

Le  pemier  foin  d'un  Général, 
&  qui  demande  un  grand  fond 
de  jugement  &  de  prudence ,  eft 
d'examiner  s'il  eft  à  propos  ou 
non  de  donner  une  bataille; 
car  ,  les  deux  partis  peuvent 
être  également  dangereux.  Mar- 
donius  périt  miférablement  avec 
fon  armée  de  trois  cens  mille 

^  ■         * 

hommes ,  pour  n'avoir  pas  fuivi 
le  confeil  d'Artabaze ,  qui  l'ex* 
hortoit  à  ne  point  donner  de 
combat,  &  à  employer  plutôt 
l'or  &  l'argent  ôontre  les  Grecs 
que  le  fer.  Ce  fut  contre  l'a- 
vis du  .fage  Memnon  que  les 
Généraux  de  Darius  engage* 
rent  la  bataille  du  Granique^ 
qui  porta  le  premier  conp  à 
l'empire  des  Perfes.  L*aveugle 
témérité  de  Varron ,  malgré  les 
remontrances  de  fon  Collègue 
&  les  avis  de  Fabius ,  préci- 
pita la  République  dans  la  mal-, 
hcureufe  journée  de.  Cannes; 
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su  lîeu  qa*un  délai  de  quelquef 
femaines  auroit  peut-être  ruiné 
Annibal  pour  toujours.  Perfée, 
au  contraire ,  manqua  roccafîon 
de  battre  les  Romains  ,  pour 
n'avoir  pas  profité  de  l'ardeur 
de  fon  armée ,  &  ne  les  avoir 
pas  attaqués  brufquement  après 
la  défaite  de  leur  cavalerie  , 
qui  avoit  jette  le  trouble  &.I4 
confternation  dans  leurs  trour 
>es.  Céiâr  étoit  perdu  après  la 
ournée  de  Dyrrhachium  ,  fi 
^ompée  eût  fçu  profiter  de  fon 
avantage*  Il  y  a  des  inftans  dé* 
cififs  pour  les  grandes  entre- 
prifes.  L'important  eft  de  pren* 
dre  fagement  fon  parti ,  &  de 
faifir  le  moment  favorable ,  qui 
ne  revient  plus  quand  on  l'a 
manqué  ;  &  le  tout  dépend  ici 
de  la  prudence  du  Général,  il 
y  a  un  partage  de  foins  de  de 
devoirs  dans  l'armée.  La  tête 
jordonne  ,  les  bras  exécutent» 
Ne  fingc^  y  difoit  Othon  à  fes 
foldats  9  quà  .vos  armes  ,  &  à 
combattre  vaillamment  ;  laijfe^" 
moi  le  foin  de  prendre  de  juJUs 
mefures,&  celui  ,d^  conduire  vê^ 
tre  valeur. 

V.  Dans  les  campemens  èL 
dans  les  marches  ,  le  Général 
de  l'armée  Romaine  fe  plaçoit 
ordinairement  au  centre,  entre 
les  Princes' &  les  triaires  y  ac- 
compagné de  fes  gardes  &  de 
fes  vétérans,  s'il  en  avoit;  car> 
quelquefois  il  jugeoit  à  pro- 
.pos  de  les  diftribuer  dans  les 
rangs,  pour  aqimer  &  foutenif 
les  autres  foldats. 

Quelquefois  ,  avant,  que  de 
jcqmbatcfe^   il  >  hsuranguoit   fes 
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troupes ,  foit  pour  leur  Infpî- 
rer  plus  de  courage,  foit  pour 
les  inilruire  de  fes  projets.  Il 
eil  vrai  qu^il  ne  pouvoir  «pas 
être  entendu  de  toute  Tarmée  ; 
mais,  il  fuffifoit  qu'il  le  fût  de 
ceux  qui  étoient  le  plus  près 
de  fa  perfonne ,  des  tribuns  > 
des  centurions,  &  d'autres  offi- 
ciers fubalternes  des  cohortes  ; 
ceux-ci  faifoient  pafler  jufques 
aux  derniers  foldats ,  le  précis 
ou  l'objet  dé  la  harangue. 

Le  Général  des  armées  Ro- 
maines avoit  le  droit*  entre 
autres  prérogatives ,  de  porter 
It  paludamentum  y  ou  la  cotte 
d'armes  teinte  en  pourpre  ;  il 
la  prenoit  en  fortant  de  Rome , 
&  la  quittoit  avant  que  d'y 
rentrer. 

Il  avoit  feul  le  pouvoir  de 
dévouer  un  de  fes  foldats  pour 
le  falut  de  l'armée  ;  &  ce  qui 
eil  plus  étonnant,  il  fe dévouoit 
quelquefois  lui  -  même  ,  avec 
certaines  cérémonies  qu'il  étoic 
obligé  de  fuivre»  dc  que  nous 
avons  expofées  au  *  mot  Dé- 
vouement. 

-  S'il  avoit  remporté  quelque 
grande  vidloire ,  il  ne  manquoit 
guère  d'envoyer  au  Sénat  des 
lettres  couronnées  de  feuilles 
de  laurier,  par  lefquelles  il  lui 
rendoit  compte  du  fuccès  de 
fes  armes ,  &  lui  demandoit  qu'il 
roulût  bien  décerner  en  fon 
nom  ,  des  fupplications  6c  des 
aâions  de  grâces  aux  Dieux. 
Le.  décret  du  Sénat  étoit  fou- 
vent  une  afllirance  du  triomphe 
pour  le  vainqueur, mtfm/;Âi/'rf« 
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rogativa.  Ce  fut  cethônneur  du 
triomphe  ,  qui ,  dans  les  beaux 
jours  de  la  République,  anima 
tant  de  fes  Généraux  à  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  obtenir 
la  viftoire. 

Mais ,  dès  qu'ils  eurent  paiTé 
les  Alpes  Ôc  les  mers,  ôc  qu'ils 
eurent  féjourné  plufieurs  cam- 
pagnes avec  les  légions  dans 
les  pais  qu'ils  fo.un^ttoîent,  ils 
fentirent  leurs  forces,  difpofe- 
rent  des  armées  ,  &  s'arrogè- 
rent le  triomphe ,  fans  daigner 
le  demander  au  Sénat.  Les  fol- 
dats à  leur  tour  commencerenc 
à  ne  reçonnoître  que  leur  Géné- 
ral, à  fonder  fur  lui  toutes  leurs 
efpérances,  &  à  regarder  la 
ville  de  loin.  Ce  ne  furent  plus 
les  foldats  de  la  République  > 
mais  de  Sylla,  de  Pompée,  de 
Ce  far.  Rome  douta  quelquefois, 
fi  celui  qui  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  dans  une  province,  étoit 
fon  Général  ou  fon  ennemi. 

Enfin,  quand  les  Empereurs 
eurent  fuccédé  à  la  Républi- 
que ,  ils  gardèrent  pour  eux 
les  triomphes ,  &  donnèrent  à 
des  gens  qui  leur,  marquoienc 
un  dévouement  inviolable  ,  le 
commandement  des  armées  ; 
alors ,  ceux  qui  furent  nommés 
Généraux,  craignant  d'entre» 
prendre  de  trop  grandes  cho- 
fes  ,  en  firent  de  petites.  Ils 
modéi*erent  aifément  leur  gloi- 
re que  rien  ne  foutenoit ,  &  fe 
coridùHîrent  de  manière  qu'elle 
ne  réveillât  que  l'attention ,  de 
non  pas  la  jaloufie  des  Empe- 
reurs ,. afin  de  ne  point  paroitre 
detâint  leur  trôae  avec  un  éclat 


44<5  GE 

Îrue  lenrs  jeux  ne  pouvoient 
ouffirir. 

GENES,  Geuma^  FfV'X,  (a) 
▼îlle  d^Icalie  dans  la  Ligurie, 
étcic  fi  tuée  fur  le  bord  de  la 
mer  LiguiBqne.  C*étoit  l'Em- 
porium ,  autrement  l'entrepôt  « 
le  lieu  de  commerce  des  Ligu- 
riens. 

Dans  le  moyen  âge  on  défi- 
gura le  nom  Latin  Genua^  Ton 
en  fit  Janua^  &  Ton  fe  perfua- 
da  que  Janus  en  étoit  le  fonda- 
reur.  Cette  ville  eft  ainfi  nom- 
mée dans  Procope,dans  Luit- 
prand ,  &  le  livre  de  la  paix 
de  Confiance;  mais»  le  vérita* 
ble  a  prévalu.  Etienne  de  By- 
zance  dit,  fur  Tautorité  d*Ar- 
témidore  f  qu'elle  s'appelloit 
Statiaàt  fon  tems.  Cluvier  croit 
qu'il  faut  lire  Janua  ;  &  Berké- 
lius,  commentateur  d'Etienne  t 
approuve  la  correâion. 

Tite  -  Live  fait  mention  de 
Gènes  ,  àé%  la  féconde  guerre 
punique.  Elle  devint  enfuite 
ville  municipale  àt%  Romains, 
comme  il  paroit  par  une  an- 
cienne infcription ,  dans  laquel- 
le on  lit  DRCUR.  GENUJE. 
Valere  Maxime  &  Pomponius 
Mêla  la  nomment  ainfi. 

Magon  ,  frère  d'Annibal  , 
ayant  paflé  en  Italie  avec  une 
flotte  9  furprit  la  ville  de  Ge* 
nés  3  &  la  détruifit  entièrement. 
Spurlus  Lucrétius  la  rebâtit,  & 
file  demeura  aux  Romains  juf- 
qu'à  la. décadence  de  leur  env- 
pire.    Les  Goths  s*en  empare- 
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rent,  &  la  gardèrent  jufqu'as 
tems  où  Narsès  les  chafla  d'I* 
talie.  Rotarès,  roi  des  Lom- 
bards, la  détruifit.  Charlema* 
gne  la  rétablit,  &  l'annexa  à 
l'empire  François,  fous  lequel 
elle  tut  gouvernée  par  un  Comte 
particulier.  Le  premier, nom- 
mé Aodemar  ,  défit  les  Safï* 
zins,  de  conquit  l'ifle  de  Corfe* 
Les  Sarazins  eurent  leur  tour  »^ 
dans  le  dixième  fiècle  ;  ils  pri- 
rent Gènes,  paflereinc  tous  le» 
hommes  au  fil  de  l'épée,  em- 
menèrent les  femmes  &  les  en- 
fans  efclaves  en  Afrique.  La 
ville  fe  rétablît  pourtant  de  cet- 
te perte. 

Les  habitans  s'adonnèrent  au 
commerce  ,  s'enrichirent ,  6c 
devenus  au(E  fiers  que  puiifans  » 
cfaafierent  leurs  Comtes ,  &  s'é- 
rigèrent en  République.  Cet 
État  a  été  fujet  depuis  ce  tems- 
là  à  bien  des  révolutions  ;  mais  , 
il  n'en  fubfifle  pas  moins  encore 
de  nos  jours* 

La  ville  de  Gènes,  capitale 
de  cet  État ,  tti  prefqoe  au  mi-' 
lieu  du  pais ,  auquel  elle  don- 
ne fon  nom  ;  elle  eft  fîtuée  « 
partie  dans  une  plaine  ,  &  par- 
tie dans  une  colline  ;  elle  s'é« 
tend  en  longueur ,  mais  elle  eft 
fort  prefTée  dans  fa  largeur  • 
d'un  côté ,  par  la  montagne  qui 
règne  prefque  tout  le  long  de 
la  ville,  &  de  l'autre  par  la 
mer;   ce  quî  forme  une  perf* 

Eedlive  naturelle  &  fort  agréai 
,1e.  Son  circuit  eft  de  cinq  mil* 


(«)  Serais  pag.  toi  %  su ,  tttf  »  %\y,  I XZI.  c»  jt,  L,  XXVIII.  c.  46.  L.  XXlt^ 
Plin.  X*  I-  p*  t)0  9  716.  Pomp.  MeU  p.  |c*  i.r 
i|s«  ^tolcm-  !*•  Ul«  €•  !•  lit.  Uv.  L.  I 
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les,  elle  eft  fermée  de  ixrurail'' 
les  très-  fortes  ;  du  côté  du  fep* 
testrion  elle  eft  ^couverte  des 
montagnes.  Elle  eft  très  «bien 
peuplée,  âc  la  plus  marchande 
de  ritalie,  après  Venife.  Ses 
étoffes  de  foie ,  comme  velours  » 
fatins ,  âcc.  fe  répandent  dans 
toutes  les  parties  dja  monde. 
On  la  nomme  Gènes  la  fuperhe  ; 
auffi  rien  n'eft  plus  beau  que  les 
dehors  de  fes  palais  »  Ôc  rien  n'eft 

£lus  commode  que  le  dedans. 
es  rues  en  font  fort  étroites , 
ce  qui  oblige  les  Génois  à  fe 
fervir  de  litières. 

Au  couvent  des  Théatins  , 
on  voit  cloître  fur  cloître,  dor- 
toir fur  dortoir;  au-deflus  de 
tout  cela,  il  ya  des  jardins  rem-, 
plis  d'orangers  &  de  citronniers, 
où  les  eaux  coulent  abondam- 
inent  Se  en  difFerentes  maniè- 
res. On  monte  par  degrés  en 
trois  diiférens  jardins  qui  font 
les  uns  fur  les  autres  ;  ôc  au- 
deflus ,  on  trouve  un  moulin  à 
eiiu  &  une  cîterne  ;  il  y  a  en* 
core  au  -  defTus  de  tout  cela  , 
une  plate  forme  ,  de  laqueUe 
on  voit  toute  la  ville. 

Le  palais  du  Doge  eft  un 
des  plus  beaux  âc  des  plus  grands 
bâtiraens  de  l'Europe  ;  mais ,  il 
n^eft  pas  tant  orné  de  marbre 
-que  ceux  des  nobles.  D'une 
grande  cour  on  monte  dans  une. 
lallt  magnifique ,  au  dehors  de 
laquelle  on  voit  les  deux  fa- 
meufes  ftàtues  d'André  Doria 
&  de  Jean  André,  les  libéra- 
teurs de  la  patrie.  A  côté  de 
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C0Cte  falle ,  il  y  a  plufîeurs  ap* 
partemens  ,  avec  leurs  cours 
particulières ,  embellies  de  co<« 
lomnes  de  marbre.  En  montant 
deux  efcaliers ,  on  trouve  la 
falle  du  grand  Confeil  pour  Té-* 
leâion  du  Doge  j  6c  à  côté^ 
le  collège  pour  les  affaires  du 
gouvernement,  où  s'afTemblenc 
vingt-fept  Sénateurs  ou  Procu- 
reurs ,  ces  derniers  ne  donnenc 
point  leur  avis  dans  toutes  le» 
affaires  publiques.  De  l'autre 
côté ,  font  les  appartemens  da 
Doge ,  afTez  fpacieux  non  feu* 
lement  pour  lui ,  mais  pour  tout 
autre  fouverain. 

La  ville  de  Gènes  a  cela  de 
particulier  &  d'avantageux  fur 
les  autres  villes  d'Italie ,  que 
tous  fes  palais  fe  fuivent,fans 
^tre  joints  avec  des  maifons 
ordinaires. 

GÉNÉSAR  ,  ou  GÉNÉSA- 
BETH  [  le  Lac  de  ].  C'eft  le 
même  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  Cénéreth.  Foye:^ 
Cénéreth. 

GENESE  ,  Genefis  ,  FfW;  » 
(4)  nom  du  premier  livre  de 
la  Bible  ,  où  la  création  du 
monde  &  Thiftoire  des  pre- 
miers Patriarches  font  écrites» 
Les  Hébreux  l'appellent  be- 
refchith ,  parce  que  dans  leur 
langue  il  commence  par  ce 
mot,  qui  £gnifie,  au  commen-* 
cernent^  inprmcipio.  Ce  fontle$ 
Grecs,  qui  lui  ont  donné  le  non]i 
de  VtPffsti ,  Génefe  ,  qui ,  dans 
leur  langue,  iigniiîe  génération, 
produélion ,  parce  que  ce  li- 


<«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  &  BcU«  i.cu»  Xom,  Ql^jpag*  »s.  &  /«ivj 
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vre  commence  par  l'hîftoîre  de 
la  génération ,  de  la  produâion, 
de  la  création  de  tous  les  êtres. 
On  ne  ^oute  point  que  Moïfe 
ne  foit  Tauteur  du  livre  de  la 
Génefe.  Quelques-uns  èroient 
^u*il  Ta  écrit  avant  la  fortie 
d'Egypte  ;  mais ,  il  eft  plus  vrai- 
femblable  qu'il  l'a  compofé  de- 
puis la  promulgation  de  la  loi. 
Il  comprend  l'hiftoire  de  2369 
ans  ou  environ,  qui  s'étendent 
depuis  le  commencement  du 
inonde  jufqu'à  la  mort  de  Jo- 
ièph.  Il  en  défendu  chez  les 
Juifs  de  lire  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Génefe  Ôc  ceux 
d'Ezéchiel  avant  l'âge  de  tren- 
ste  ans. 

Le  livre  de  la  Génefe  eft 
divifé  en  cinquante  chapitres  > 
dont  les  quatre  premiers  ne 
traitent  que  de  la  création  du 
inonde ,  d'Adam  ou  de  Thom*- 
me  qui  en'  eft  feigneur^  de  fa 
chute ,  de  fqn  banniffement  du 
Paradis  Terreftre  y  de  la  naif- 
fance  de  Gain  ôc  d'Abel  »  &  du 
meurtre  de  celui-ci  par  fon 
frère.  Depuis  le  quatrième  juf- 
ques  à  l'onzième ,  nous  lifons 
la  piété  de  Noé,  la  conftruc- 

.  tion  de  l'arche,  le  déluge  uni- 
verfel  ,  la  réconciliation  de 
Dieu  avec  les  hommes  ,  &  le 
rétabiiilëment  du  monde  par 
les  enfans  de  ce  Patriarche. 
Depuis  l'onzième  jufques  au 
vingt- cinquième  9  il  n*eft  parlé 
que  des  belles  aâions  d'Abra- 
ham, de  fon  mariage  avec  Sara, 
d«.la  ftérilité  de  celle-ci ,  de 

:  la  naiffance  d'Ifmaël ,  de  celle 
d'Ilkaçi  de  1^  giïerre  des  xt»is 
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d^Affyrie  contre  ceux  de  P«n- 
tapolis ,  du  combat  d'Abrabam 
contre    ceux*  qui    emmenoient 
fon  neveu  Loth  prifonnier  ,  de 
la  délivrance  qu'il  fit  de  Loth» 
&    de    fes    libéralités    envers 
Melchîfédech  &  les  autres  Rois, 
de  la  punition  que  Dieu  fit  des 
Sodomites ,  ôc  des  habitans  des 
autres    villes    voisines  ,  de  la 
fuite   de  Loth,  &  de  fon-in- 
cefté  avec  fes  deux  filles ,  de 
la    mort  de  Sara  ,  du  fécond 
mariage  d'Abraham  avec  Ce-» 
tura,  de  fa  mort,  &  de  fa  gé-^ 
néaiogie.     Les    chapitres    26^ 
27  Ôc  28  traitent  de  la  famine 
qui  arriva  fur  la'  terre  ,  &  de 
la  fuite  d'Ifaac  vers  Abimclecb  , 
pour  l'éviter,  de  l'enlèvement 
que  fît  ce  Roi  de  la  femme  de 
ce  Patriarche,  &   de  la  béné- 
di(flion  que  ce   dernier  donna 
à   Jacob,   croyant  que  ce   fût 
£faû.  Depuis  le  28  jufques  au 
39 ,  il  efl  parlé  de  Jacob  ,  de 
fa  fuite  «n   Méfopotamie  vers 
fon  oncle  Laban,  pour  fe  dé- 
rober aux  pièges  &  à  la  fureur 
d'Efau  ^  &  de  fes  mariages  avec 
Lia  &  RacheL  On  y  voit  fore 
au  long  la  naiffance  des  douze 
Patriarches  ,    les    bénédidlibas 
dont  Dieu  combla  Jacob  dans 
cette  terre  étrangère,  tant  ea 
Ta  multiplication   des  biens  de 
fon  beau  -  père ,   pendant  qu'il- 
en  eut  le  foin  &  l'intendance  p 
que  dans  une  ii  belle  produdlioit 
d'enfans;  fon  retour  de  Méfo- 
potamie 9  fa  réconciliation  avec 
Laban    de  Ef^û  ,  le  violentent 
de  Dina ,  &  la  févere  vengean- 
ce ^u'en  prirent  fes  deux  fils» 

Siméon 
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Sîméoa  &  Lévî.  Depuis  le  39 

juiques   au   cinquantième ,  on 
voit  la  vente  que  les  enfans  de 
Jacob  firent  de  Jofeph  aux  If- 
maëlites;  comment  ce  dernier 
entra  dans  la  maifon  de  Puti«» 
phar,  la  prefTante  follicitation 
de  fa  maîtrefle  pour  le  faire 
confentir  à  fon  impudicité,  fa 
grande  réfiftance^  fon  accufa- 
tion  par  cette   impudique^  8c 
fon  emprifonnement  ;  le  fonge 
des  deux  officiers  de  Pharaon, 
l'explication  qu'il    en   donna  > 
quelle  en  fut  rifllie,  fa  déli- 
vrance ;  comment  il  fut  préfen- 
té  au  Roi ,  le  confeil  qu'il  lui 
donna  ;  fon  élévation ,  fon  ma- 
riage aVec  Aféneth  y  la  nai/Ian- 
ce  de  fes  deux  fils  ManafiTés  » 
&  Ephraïm;  la  famine  qui  ar- 
riva, la  dcfcente  de  fes  frères 
pour  acheter  du  bled  en' Egyp- 
te ,    la    détention  de   Siméon  ; 
comment  il   eut  envie  de  voir 
fon  frère  Benjamin  ;  comment 
il  fit  cacher  fa  coupe  d'or  dans 
le  fac  de  celui-ci;  comment  il 
fe  découvrit  à  la  fin  à  tous  fes 
frères,  invita,  &  appella  fon 
père    pour   lui   faire   part    de 
fa  fortune  ,  de  fes  honneurs  ; 
la  joie  qu'eut  Jacob  lorfqu'il 
apprit  x)ue  fon  fils  Jofeph  étoît 
encore   vivant,  &  qu'il    étoic 
tout  puiffant    en    Egypte  ;    la 
defcente  de    ce   Patriarche  ea 
]^gypte   avec  toute  fa  famille 
au   nombre    de    foixante  -  dix 
perfonnes  ;    comment    ce   bon 
vieillard  va  faluer  Pharaon ,  qui 
lui  donne  la  terre  de  GefTen  pour 
y  habiter  ;  fa  mort  ,   celle  de 
Jofeph  &  de  fes  autres  frères* 

Tom.  XFIII. 
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Selon  M.  Boivin  l'aîné  ,  ii 
paroit  une  interruption  d^ns 
l'Écriture,  depuis  la  mort  de 
Jofeph,  par  où  finit  la  Gén-fe, 
jufqu'à  la  nativité  de  Moife, 
par  où  commence  l'Exode.  C'eft, 
félon  M.  Boivin ,  l'hiftoire  des 
fix  rois  Ephraïmites  qui  nous 
manque* 

.  Il  s*efl  perdu  plufieurs  livres 
de  l'Écriture ,    dont   l'hiflôire 
regardoit  ces  tems-là;  le  livre 
Des  guerres    du  Seigneur ,  cité 
par  Moïfe ,  cfl  de  ce  nombre. 
Le  titre  de  Guerres  du  Seigneur 
fait  voir,  qu'il  s'y  agiffoit  de" 
guerres  entre  les  Ifraëlites  6c 
les  autres  habitans  de  l'Égyptet 
pour    la    religion.    Le    même 
Moïfe  raoporte  dans  les  Nom- 
bres plufieurs  verfets  d'un  li- 
vre de  Cantiques  Proverbiaux  p- 
qui  traitoit  des  mêmes  matiè« 
res  que   celui  des  guerres  du 
Seigneur. 

Le  livre  des   Jujles ,  c'eft-1- 
dire,  du  Peuple  de  Dieu,  eft 
encore  du  nombre  des   livres 
qui  ont  été  perdus.     Ce  livre 
'parloir  aulfi  de  miracles  &  de 
guerres ,  qui  s'étoient  faites  ea 
Egypte;  5c  il  efï  cité  non  feu- 
lement par  Jofué ,  mais  encore 
dans  le  fécond  livre  des  Rois. 
Moïfe   n'a  pas  jugé   à  propos 
de  donner  des  extraits  de  ces 
livres,parcc  qu'ils  étoient  alors 
entre    les    mains    de   tout    le 
monde. 

Mais,   félon   M.  l'abbé  Ba« 
nier ,  il  ne  paroît  pas  y  avoir 
du  vuide  entre   la   Génefe  Sc 
TExode ,  puifque  le  46.*  cha*. 
pitre  de  la  Génefe  ayant  fait 
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iniention  de  Lévi  fils  de  JacoB  ^ 
djs  Gerfon ,  de  Caach  Se  de  Mé- 
f  ari  >  &  l'Exode  parlant  au  pre- 
loier  chapitre  d'Aniram  fils 
de  Caath ,  &  père  de  Moîïe , 
toutes  ces  générations  y  pa* 
roiflent  fuivies.  Que  fi  dans 
ce  livre  l'Auteur  pafTe  d'abord 
à  Moïfe ,  quoiqu'il  n'ait  vécu 
que  long  *  tems  après  Jofeph  , 
par  la  mort  duquel  finit  la  Gé- 
nefe,  c'eft  que  ce  grand  hom* 
lae  n'ayant  rien  à  racdnt^r  de 
fort  important  jufqu'à  la  déli- 
vrance dû  peuple  de  Dieu  ,  il 
fe  contente  de  dire  en  peu  de 
mots  comment  la  jaloufe  poli-^ 
cjque  du  nouveau  Pharaon  ré»' 
duiiit  les  Ifraèlites  en  fervitu- 
de  après  la  mort  de  Jofeph  , 
pour  venir  ènfuite  au  détail  des 
ipiracles  que  Dieu  fit  pour  les- 
#n  délivrer  ;  &  cet  ufage  eA 
afTez  uniforme  dans  tous  les  li- 
vres de  l'Écrifure  Sainte. 

M.  l'abbé  Banier.  ajoute  que 
quand  il  y  auroit  quelque  la-> 
cune  entre  la  Géneiî;  &  l'Exo- 
de ,  le  livre  des  guerres  du 
Seigneur  feroît  peu  propre  à 
la  remplir.  Car,  pour  quelle 
r-aifon  doit  -  on  placer  en  cet 
endroit  un  livre  dotit  nous  ne 
fçavons  autre  chofe,  finon  qu'il 
-  contenoit  l'hifloire  des  guerres 
du  Seigneur  9  fans  en  marquer 
ni  le  tems»  ni  le  lieu?  Et  & 
M.  Boivin  prétend  qu'il  y  étoit 
parlé  des  guerres  des  Ephraïmî- 
ces  poujfla  conquête  de  l*Ègyp- 
te ,  plutôt  que  des  merveilles 
que  Dieu  opéra  dans  la  Palef- 
tîne  f  ou  à  la  fortie  de  la  cap- 

(•I  Vatet,  Fhcc  L,  V,  v.  147,  Plin,  T, 
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tlvîté  d'Egypte,  comme  le  pré- 
tendent tous  les  Interprêtes , 
comment  le  prou vera-t- il,  puis- 
qu'il ne  nous  refte  de  ce  livre 
Ïue  le  feul  verfet  cité  par 
ioïfe  ?  Scriptum  efl  enim  in  li^ 
bro  BÈLLORUM  DOMINl, 
ficut  fecit  in  mari  ruhro ,  fie  fa^ 
ciet  in  torrcntihus  Amon^  dont 
le  fens  naturel  eft  que  Dieu 
avoir  defTein  de  faire  près  du 
torrent  d'Aroon  >  dans  le  païs 
des  Amorrhéens*&  des  Moabi- 
tes,  les  mêmes  prodiges  qu'il 
avoir  opérés  au  pafiTage  de  la 
mer  rouge ,  &  qu'il  confondroic 
lé  païs  àe%  Amorrhéens,  com- 
me il  avoit  confondu  celui  d'É-« 

'  GÉNÉTÉEN  [  le  Promon- 
toire] ,  Genctaum  Promontorium. 
{a)  Apollonius  nomme  ainfi  un 
Promontoire  de  l'Afie  mineure 
fur  le  Pom-Euxin,  entre  les 
villes  Jafonium  &  Cotyorum. 
Valérius  Flaccus  place  après 
les  Chalybes ,  peuples  de  ce  païs- 
là,  une  roche  confacrée  à  Jupiter 
Génétéen.  Pline  joint  lesGéne- 
tes  aux  Tibaréniens.  Arrien  6c 
Etienne  de  Byzance  nomment  un 
port  Ôc  une  rivière  de  ce  nom. 

GÉNETHLI AQUE  [Pocme], 
Carmen  Genethliacum  «  efpèce 
de  poëme  qu^on  fait  fur  la  naiiV 
fancê  de  quelque  Prince  ,  ou 
quelqu'autre  perfonne  sUuflre, 
à  laquelle  on  promet  de  grands 
avantages,  de  grandes  profpé-« 
rites,  àes  fuccès  &  des  viAoi- 
rçs ,  par  une  efpèce  de  prédic-^ 
tien;  c'eft  fur -tout  dans  ces 
fortes  de  pièces  que  les  poètes 

I»  p.  J0|. 
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le  livrent  à  Tenthoufiaiiiie  ^  & 
qu'ils  prononcent  des  oracles  > 
que  leurs  héros  n'oAt  pas  tou^ 
jours  foin  de  jufti&er. 

Telle  eft  l'églogue  de  Vit^ 
gile  fur  la  nai^^ce  du  fils  de 
Pollion  >  qui  commence  ainfi  : 

Sicelides  Mufa  ,  pauli  majora 
canamus*  , 

On  appelle  aufli  difcoursG^^ 
séthliaquesy  ceux  qu'on  fait  2 
Toccafion  de  la  naiiTance  de 
quelque  Prince  ou  autre  per*« 
lonne  d'un  rang  trè^-diilingué. 

GÉNÉTHLIAQUES  ,  Ge^ 
H€thliaci^  nom  que  Ton  donnoit 
dans  l'antiquité  aux  Âflrologues 
qui  dreflbient  des  horofcopesy 
ou  qui  prédifoieot  ce  qui  dey 
voit  arriver  à  quelqu'un  par  le 
.moyen  des  aftrcs ,  qu'ils  fuppo*»' 
fuient  avoir  préiidé  à  fa  naiffance. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec' 
')fm9iç ,  origine  ,  génération  » 
naKTance* 

Les  Anciens  appelloient  ces 
fortes  de  devins  Chaldai^Si  en 
général  MathcmaticL  Les  loix 
civiles  &  canoniques  ,  qu^  Ton 
trouve  contre  les  Mathémati- 
ciens I  ne  regardent  que  les 
Généthliaqiies  ou.  Aftrologues. 

L'affurance  ,  avec  laquelle 
ces  infenfés  ofoienr  prédire  Ta- 
venir ,  faifoit  qu'ils  trouvoient 
toujours  des  dupes ,  &  qu'après 
avoir  été  çhaffé^  par  arrêt  du 
Sénat  9  ils  fçavoient  encore  fe 
ménager  affez  de  proteélion 
pour  demeurer  dans  la  ville. 
C'eft  ce  que  difoit  un  Ancien. 
Hominum  genus  quo(k  in  civUaU 

Gi)  Ludan.  T.  !!•  p.  $91. 


na/rrà  feéper  6*  vétàbuur  &  rcti* 
hcbitur. 

-  Adtipater  &  Archinapolut 
ont  prétendu  que  la  Génethlio* 
logie  devoit  être  plutôt  fondée 
fur  le  temps  de  la  Conception  » 
eue  fur  celui  de  1»  NaiiTance* 
Qu'en  fçavoient-ils? 

GÉNeTHLIE  ;  c*ét6it  une 
folemnité  d'ufage  chez  lesGrecS| 
en  mémoire  d'une  perfonne  mor- 
te ;  &  Génetyllis  étoit  une  grah" 
de  fête  célébi'ée  par  toutes  le^ 
femmes  de  la  Grèce  en  l'honneur^ 
dé  Génetyllis ,  la  déeffe  du  beau 
iexe«  Toy€[  Génetylle*  ■ 

GÉNETHLIOLOGIE ,  Gr- 
futkliologia  y  r€ri8XMXry/«  >  art  qui 

apprei^d  à  connoître  le  pafTé  Se 
l4venir,par  le  moyen  des  aftresw 
Foye^  •  Oén^thiiadues* 

OÉNETHLlirS,  GtntMius^ 
Fun  des  furnoms  donnés  à  Jupi«» 
ter. 

GÉNETYLLE,  fêté  d'une 
divinité  femelle  ,  félon  •  Héfy-^ 
chius ,  célébrée  par  les'  femmes* 
C'était  un  chien  qui  ferVoit  de 
viâime.  Cette  divinité  n'étoic 
autre  chofe  que  Vénus  qui  pfé- 
(kle  à  la  génération.  Vayti^  Gé« 
néryliides. 

GÉNÉTYLLIDE ,  Génetyllis^ 
Fcrftc^MÎç  «  (<f)  l'un  des  furnoms 
donnés  à  Vénus. 

GÉNÉTYLLIDES  ,  Ge«#- 
tyllides  f  r^iTOMi'^ '^  ,  (b)  forte" 
de  myftères  ,  dont  il  eft  parlé' 
dans  Lucien»  Ces  myftères  aux** 
quels  les  femmes  étoi^c^nt  admifes, 
étoient  fort  fufpeds  à  leUrs  maris.- 

GÉNÉTYLLIDES  ,  GenetyU 
lidÂeSf  rsfsrvT^iJ'sç^  àétSts  ^  que 

I«  C^)  Lacian,  T,  I«  p.  105$; 
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{a)  lef  Païens  invoquoient.  Pau» 
fanias  en  parle  daos  fa  deficrip* 
fion  de  la  Grèce*  C'eft  en  par- 
lant du  promontoire  de  Colias  9 
ou  après  la  défaite  de  l'armée 
navale  de  Perfe ,  les  débris  de 
leurs  vaifleaux  furent  poufles 
par  les  flots-#  Ce  lieu  »  dit  cet 
Anteur,  n*a  au)onrd*htti  rien  de 
remarquable,  qu'une  ftatue  de 
Vénus-Coliade  ,&  quelques  au<^ 
ttts  ilatues  de  ces  déeflès  nom- 
mées GénétjUidesy  que  je  crois, 
ajoûte-t-il ,  peu  différentes  de 
celles  que  les  Phocéens  d'ionie 
honorent  fous  le  nom  de.  Gen- 
fia]de$«  Ces  prétendues  divini- 
tés pré/îdoient,  félon  rerreur 
des  Païens ,  à  la  génération  ou 
^ux  accouchemens.  C'étQÎenc 
des  Génies  de  la  fuite  dç  Vénus» 

g  Ion  les  uns ,  ou  de  la  fuite  de 
iane  9  félon  Je^  autres  ,   dit 
Suidas. 

L'ancien  Schôliafte  d'Arifto- 
phane  met  Vénus  au  nombre  des 
déefles    Génétyllides.    Hécate 
étoit  au(G  comptée  au  nombre 
4e  ces  déeiTes, félon  Héfychius. 
.   GENEVE  ,  Geneva^  (h)  viUe 
des  Gaule).  On  lit  dans  le  pre- 
mier livre  des  commentaires  de 
Céfàr  :  Extremum  oppidum  Allô* 
hrogum  eft^proximumqueJIelvetio'i 
rum  finibus  Geneya  ;  ex  quQ  oppi-, 
do  pons   ad  Helvetios  peninet  ; 
c'en- à-dire,  que  le  pont  qui  j. 
étoit ,  donnoit  entrée  dans  le 
pa'ïs  des  Helvétîens.  Dans  une 
infcription  du  recueil  de  Gru- 
ter  a  Gtncvcnfis  proyincia  défigne 


le  diftriâ  particulier  de  cette 
ville  ,  /  compris  dans  l'étendue 
de  païs  qu*occupoient  les  Allo- 
broges  ,  &  à  l'extrémité  duquel 
Genève  étoit  fituée  ,  comme  on 
vient  de  le  voir  dans  Céiar. 

Pour  trouver  quelque  autre 
mention  de  cette  ville  dans  lt% 
monumens  de  Tâge  Romain  ,  il 
faut  paiTer  aux  Itinéraires  ,  &  à 
la  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule.  Son  nom  efl  écrit  Ctiut-^ 
va  y  Si  même  Cjeaahum  ,  en  quel* 
ques  exemplaires  de  Tltinéraire 
d'Antonin  ,  Gtnnava  dans  la 
Table  Théodofienne.  Civiias 
Gcnavtnfium  fuit  immédiatement 
la  métropole ,  in  provincia  Vitt^ 
nenfi,  dans  la  Notice.  Les  Écri* 
vains  du  moyen  âge  difent  Ja^ 
nua^  ou  Januha  ;  &  le  nom  de 
Genève  chez  les  AUemans  eft 
Gcnff.  On  ne  voit  point  fur  quel 
fondement  cette  ville  eil  appel- 
lée  colonia  Allobroptm  dans  quel- 
ques livres ,  comme  j  ayant  été 
imprimés. 

Elle  étoit  très-confidérable 
du  tems  de  Jules-Céfar.  Ce  gé- 
néral fit  tirer  en  quinze  jours 
un  retranchement  depuis  le  lac 
de  cette  ville  jufqu'au  mont  Ju. 
ra  ^  dans  un  efpace  de  ciaq 
lieues  ^  avec»  un  mur  de  feize 
pieds  de  haut ,  pour  empêche^ 
Firruption  des  Helvétîens  ,  qui 
ypuloient  entrer  par-là  dans  la' 
Gaule  Celtique.  Après  la  moxc 
de  Céfar,  les  peuples  voifîns  de 
Genève  fe  révoltèrent  ;  mais ,  la 
ville  reiia  toujours  fidelle  aux 
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RomaittS)  qui,  en feconnôiflaiw 
ce ,  lui  accordèrent  de  grands 
privilèges.     Sous    l'empereur 
Marc-Aurele  y  cette  ville  fut 
brûlée  ;  il  la  fit  rébâtir  ,  &  y 
permit    le  libre    exercice  de 
la  religion  Chrétienne   qui  y 
avoit  été  prèchée;  ce  fut,  fans 
çioute  ,  en  reconnoifTance  de  ce. 
bienfait,  qu*elle  prit  le  nom 
d*  Aurélia»  Lors  de  la  décadence 
de  l'empire  Romain  »  elle  fut, 
fouvent  ravagée  par  les  Barba- 
res ,   principalement   par    lé* 
Bourguignons.  Elle  pafla  depuis 
fous  la  domination  des  Francs. 
Qiarlemagne  s'y  arrêta  en  allant 
en  Italie ,  de  confirma  fes  privi*^ 
leges.  Il  donna  le  titre  de  Com^ 
fes  de  Genève  à  Loton  &  à  Bel- 
tram  qui  lui  avoient  amené  fi^pt 
cens  hommes^  lorfqu'il  faifoit 
la  guerre  aux  Lombards  >   âc 

Îui  s'étoient  beaucoup  fignalés. 
eurs  defcendans  conferverent 
cette  dignité  jufqu'en  887 ,  que 
le  roi  Bofon  réunit  les  deux 
comtés  en  la  perfonne  de  Pierre 
qui  defcendoit  de  Belcram. 

Genève  occupe   aujourd'hui 
les  deux  bords  du  Rhône  9  qui 
la  partage  en  dieux  parties  in- 
égales ;  la  plus  grande,  qui  e& 
proprement  la  ville  de  Genève  » 
occupe  le  côté  gauche  de  la  ri- 
vière ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  ' 
qu'elle  faifoit  anciennement  par* 
^e  de  la  province  dçs  AUobrp* 
ges.  Là  elle  eft  bâtie ,  en  partie 
fur  une  colline  qui  va  s'élevant 
îufqu'au  haut  du  quartier  qu'on 
appelle  la  Cité,  La  pente  en  eft 
ailez  douce  en   quelques   en- 
droits I  mais  jTude^  €n  4'AUtres« 


*  L'autre  partie  de  ia  ville , 
qu'on  appelle  SMt  Gervais  ,  à 
caufe  du  Saint,  de  ce  nom  ,  pa« 
tron-  de  la  paroifle  9  eil  fur  le 
côté  droit  du  Rhône  >  6c  fur  les 
anciennes  bornes  de  la  Suifle. 
Ehtre  ces-  deux  parties  de  la 
ville  9  le  Rhône  fe  partaee  eii: 
deux  bras ,  &  forme  une  ifle  de 
700  pieds  de  long^  &  de  200 
de  large ,  qui  eft  toute  habitée. 
Les  deux  parties  de  las^ville  font 
jointes  àl'ifle  par.deux  grands 
,  ponts  de  bois. 

Cette  ville  eft  aflez  grande  ôc  fi- 
peuplée,  qu'on  y  compte  quinze 
mille  âmes.  La  religion  protef- 
tante  flc  le  commerce  y  ont  attiré 
quantité  de   familles.  Elle  eft. 
remplie  d'anciens  habitans ,  de; 
réfugiés  Italiens ,  qui  y  allèrent- 
de  Venife  &  de  Luques  >  dans 
le  feizième  fiècle  »  du  nombre 
defquels  font^  entre  autres  9  lt$ 
Çalandrins ,  Turrettins ,  Miçhe-^ 
11 ,  &c.  &  des  réfugiés  François, 
qui,  s'y   retirèrent  durant   les 
troubles  du  feizlème  fièple  »  ôc 
Iprs  de  la  révocation  de  Védit 
de  Nantes,  en  1685.  Qeft  un 
fejour  agréable  par  la  douceur 
du  gouvernement)  par  la  bonté. 
de  l'air  &  la  fertilité  du  terrc^in. 
La  ville  eft  fort  belle  ^  ôl  fe 
remplit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  de  beaux  Se-  de  fuper- 
bes  bâtimens  ,  foit  publics  y  foit, 

far^G^Uers.  Le  temple  de  falnt 
ierre  ,  qui  étoit  autrefois  la  ' 
cathédrale  ^  eft^  bâtie  à  l'anti- 
que  ;  il  eft  fort  fpacieux  ôc  re- 
préfente  une  croix.  On  y  voit; 
lés'ftatues  des  douze  Apôtre^, 
dosant  lefquelle^  on  »  p (ulie.uçs^ 

F  fui 
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fois  Surpris  des  Catholique^  à 
genoux.  On  prétend  inême  que 
Févéque  titulaire  de  Genève  » 
qui  fait  fa  réfidence  à  Annecy 
€n  Savoie  ,  y  va  dire  une  Mefle 
bafle  une  fois  en  fa  vie. 

A  quelque  pas  du  temple  de 
faînt  Pierre  9  on  trouve  la  mai- 
fon  de  ville  9  où  Ton  a  fait  de 
très -belles  réparations  depuis 
quelques  années.    On  y  monte 

Sar  un  efcalier  qui  eft  tout  uni , 
t  pavé  de  petits  cailloux,  de  fait 
de  telle  manière  p  qu'on  y  peut . 
siooter  jufqu'au  toît  à  cheval  & 
eu  carrofle.  On  y  voit  à  rentrée 
&  dans  le  veftibule ,  divers  ta*» 
bleaux  avec  des  infcriptions  cu« 
rieufes. 

GÉNIAL,  ouflutâtGT.viAzi%; 
terme  Latin  dont  on  efl  obligé 
de  fe  fervir  dans  notre  langue  ; 
c'eft  une  épithete  que  l'on  don* 
noit  dans  le  pàganifme  à  quel» 
ques  dieux  qui  préfîdoient  à  la 
génération. 

Ils  étoient  ainfi  appelles  â 
genndo^  ou  9  fclon  la  correc*- 
don  de  Scaliger  &  de  Voflîus  , 
à  gentndo,  qui  dans  l'ancienne 
Latinité  ûgnïû^  produire,  Cepen-» 
dant,  FeSus  ajoute  que  de- là 
on  les  nomma  aulli  dans  là  fuite- 
g€tuH  ;  ce  qui  demal^de  qu*on 
\ÏÎ€  àgerendo^  M.  Dacier  pré- 
tend que  gfrere  a  le  fenS  de  •JrpaT* 

Les  dieux  Géniales  ,  dit  Pef«. 
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tus  »  étoient  l'eau ,  la  terre,  le 
feu,  âc  l'air,  que  les  Grecs  ap- 
pellent élémens.  On  mettoit  aom 
au  nombre  de  ces  dieux  les  dou- 
ze fignes ,  la  lune  de  le  foleil. 

GÉNIALES  ,  Genialts,  divi- 
nités qui  préfidoieiit  aux  plai- 
firs,  &  félon  d'autres  à  la  naif- 
fance.  Voye{  l'article  précédent. 

GÉNICULARIUM,  Gr/iicK- 
Urium  ,  (4)  forte  de  lutte  ,  dont 
si  eil  fait  mention  dans  Lucien. 

GÉNIE  ,  Genius ,  (h)  efprit 
d^lne  nature  très-fut^ile  &  très- 
déliée  ,  que  Ton  croyoit ,  dans 
le  pàganifme ,  préfîder  à  la  nair> 
fance  des  hommes,  les  accora* 
pagner  dans  le  cours  de  leur 
vie  ,  veiller  fur  leur  conduite, 
&  êcre  commis  à  leur  garde  juf« 
qu*à  leur  mort. 

La  tradition  la  plus  ancienne^ 
la  plus  générale ,  èc  la  plus  conf- 
tamment  répandue  »  puifqu'elle 
fubfifte  encore  «  eft  que  le  mon- 
dé foit  rempli  de  Génies.  Cette 
opinion  chimérique, après  avoir 
fi  fouvent  changé  de  forme  , 
fucceflîvement  adoptée  fous  le 
nom  de  démons ,  de  mânes ,  de 
lares»  de  lémures ,  de  pénates , 
a  finalement  donné  lieu  à  l'in- 
troduâion  des  Ues ,  des  gno- 
mes ,  6c  deç  fylphes  ;  tant  eft 
fingulière  la  propagation  per- 
manente  des  erreurs  fuperftî- 
tieufes  fous   différentes  métà« 
morphofes  !    mais»  nou$  nous 


<4)  Ludan.  T.-ITi  p.  lier.  'iMém.  dcTAcad.  des  Infcript.  &  Bell» 

{»)  Myth.  pat  M.  l*Abb.  Ban.  Tmh.  Lett.  T.  I.  p.  %f6  »  579.  Xom.  II.  p.  0, 
I.  pag*  %59«  Jom*  U*-  psg*  M4^*  érfrivj  7.  T.  III.  p.3.  T.  IV.  p*^b9.  T.  V.  p.  19. 
Coûc.  dés  Rom.  par  M.  Nicup,  p..  169  ^  Tom.  VII.  p.  47,  78.  Tom.  VIII.  p.  35, 
170.  Anfîq.  etpt.  par  D.  Bem.  delër  fniv,  Tom.  XVI.  pag.  «34.  ^  /!»««• 
Momf.  T«n«  ^«  pag»  -  y 6.   ër  *fiHv,  iT.  }&VIII.  p.  38,  &  fifv* 
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arrêtons  aux  iîèciei  de  rAnri- 
quicé:^  Ql  nous  tirons  le  rideau 
fur  les  nôtres. 

Les  Génies  habitoienc  dai^ 
la  vaile  étendue  de  l'air ,  & 
dans  tout  cet  efpace  qui  occupe 
le  milieu  entre  le  ciel  6c  la  ter^ 
re  ;  leur  corps  étoit  de  matièi;e 
aérienne.  On  regardoit  ces  es- 
prits fubtil;^  comme  les  miniftres 
des  dieux  s., qui  ,  ne  daignant 
pas  fe  mêler  direâement  de  la 
conduite  du  monde ,  .ôc  ne  vou- 
lant pas  auffi  la  négliger  tout^à- 
fait,  en  comm.ettoient  le  fo^n^à 
ces  êtres  inférieurs.  Ils  étoieiit 
envoyés  fur  la  terre  par  un  maî- 
tre commun ,  qui  leur  aflîgnoît 
leur  pofte  auprès  des  hommes 
pendant  cette  vie  ,  &  la  coft- 
duite  de  Tame  après  leur  mort. 

Ces  fortes  de  divinités  fubal- 
ternes  avoient  Timmortalité  dti 
dieux  6c  les  pallions  des  hom- 
mes f  fe  réjouilToient  ôc  $*affli- 
geoient  fi^lon  Tétat  de  ceux  à 
qui  elles,  étoient  liées. 
.  Les  Philofophes  Platoniciens 
jdes  derniers  tems  du  Paganifme  • 
iattachés  à  la  jnagié  Theurgiqu^, 
.qui ,  félon  eux  »  élevoit  l'ame  à 
la  plus  fuhlime  fpéculation  ,  5c 
,1a  mettoit  en  état  de  contempler 
la  divinité  elle-même,  avec  la*- 
quelle  elle  l'unifToit  de  la  mar 
nière  la  plus  intinte ,  donneront 
.cours  à  Topinion  qui  enfeignoic 
qu'il  y  avoit  des  Génies  ou  de< 
démons ,  dont  le  pouvoir  s'éjDeQr 
.doit  fur  le  bas.mpnde,  &  iço 
parciculiex  fur  Phomme.  P^r*- 
phyre,  le  plus  célèbre  de  ces 
Philofophes ,  écrivU^u^c^  longue 
lettre  ù  Ânebo  j^xtv^  ^y^p^^^i^ 


pour  lui  demander  des  éclaic- 
cifTemens  fur  les  matières  >  les 
plus  importantes  ,de  la  religion t 
6c  en  particulier  fur  celle  de  ces 
Génies.  lamblique  fondifciplei 
fous  le  nom  d'Abamon  ,  autre 
prêtre  Égyptien  ,  6c  le  maître 
d'Anebo  >  répondit  à  cette  let- 
tre ;  6c  c'eft  eette  réponfe  qui 
.fait  la  matière  du  livre  des  my£» 
.tères  de  cet  Auteur.  : 

La  lettre  de  Porphyre  nous 
apprend  bien  des  particularités 
fur  la  nature  des  Génies  /  aizlfi 
que  fur  les  effets  qu'en  attriboe 
à  ces  efprits.  D'abord ,  dit  Por- 
phyre f  on  ne  doit  point  établir 
leur  féjour  dans  VJtAhtT ,  ou  cet 
air  pur  qu'habitent  les  dieux., 
mais  dans  un  air  plufl  groifier, 
■  ou .dans  le  globe  même  delà 
terre.  Il  n'ofe  pas  même  kttrp^ 
huer  aux  démons  toutes  les  im- 
poilures  &  les  mauvaifes  adlions 
qu'on  met  fur  leur  Compte,  & 
.dont  ce  Philofophe  eft  justement 
choqué  ;  mais,  ne  voulant  pas 
fe  déclarer  ouvertement  contrje 
une  opinion  :  rççue  ,  il  avoue 
qu'il  y  a  de  bons  Génies  ,.quQir 
qu'il  foit  pferfoadé  en  même 
.tems  qu'en  général  cous  le.s  dé- 
moçis  ont  de  Timpudençe  6c  de 
la  folie.  , 

Après  avoir  diftingué  les  dé- 
mons 6c  les  dieux  ,•  ep^  -ce  que 
.ceuj^4à  ont  de^s  corps  >•  6c  que 

ceux-ci  p/ en  ontvpoi4t>  il  de* 
mande  à  Anebo  liles  hemme« 
qui  prédifentJ^a venir  ^  Ou  qiii 
produifent  quelque  aucfe  imt 
jn/érveilleux.>À  e^MfàordinaicI^, 
doivent  en  regarder  leur  ame» 
,0»  iiçf  intelUgencf  ^  of^mmiL  U 

:Pfiv 
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caufe  ;  mais ,  il  dédàt  lul-m£me 
la  queftion  y  àc  paroic  perfuadé 
qu'il  faut  attribuer  ces  effets  à 
ces  Génies;  ce  qui  lui  fait  dire 
que  quelques  perfonnes  croient 
qu'il  y  en  a  d'un  certain  ordre 
-qui  entendent  nos  prières ,  mais 
qui  après  tout  ne  font  propres 
qu'à  impofer  &  à  féduire  ;  que 
ces  efprits  prennent  toutes  for- 
ces de  formes ,  fe  changent  en 
différentes  figures  ,  &  imitent 
les  dieux  mêmes ,  les  démons» 
&  les  âmes  ie%  morts  ;  que 
ce  font  ces  efprits  qui  opè- 
rent tout  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais ,  fans  produire  rien  de 
bon;  qu'ils  donnent  de  mauvais 
.  confeiJs ,  s'oppofent  detout  leur 
pouvoir  aux  bonne»  aélions,  de 
ont  une  haine  marquée  pour  les 
perfonnes  venueufea;  qu'ils  ai- 
ment Codeur  de  la  chair  &  du 
fang  des  animaux,  &  qu'ils  fe 
plaifent  à  être  flattés.  Il  parle  en- 
fin de  toutes  leâi  autres  Impoilu- 
tes  de  ces  efprits  malins ,  qui 
font  iilufion  aux  homme»  ,  foit 
qu'ils  veillent  »  ou  [qu'ils  dor- 
sient. 

Cette  lettre  eft  écrite  avec 
mrt  «  &  on  ne  peut  pas  douter 
que  Porphyre  ne   s  y   déclare 
contre  l'exii^ence  &  le  pouvoir 
de  ces  Génies  dont  il  parle.  Ce- 
pendant »  il  paroit  en  quelques 
endroits  qu'ilen  admet ,  de  que 
ce  n'eftpas  toujours  le  fentimeni 
des  autres  y  mais  le  fien  qu'il 
expofe  ,  ainfi  que  le  dit  fàint 
'ilugiiftih  ,  qui  a  fait  l'analyfe 
-  de  cette  lettre;  w  Que  les  hom- 
'S>  mei  fiiflent'des  menaces  aux 
^  dieux- 9'  quQ  ces  menaces  les 
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»  épouvantent,  &  les  réduifent 
a>  à  faire  ce  qu*on  défrre,  ce 
3»  font  des  chofes  ,  dit  ce  Père 
9  de  l'Églife ,  qui  caufent  une 
a»  jufte  admiration  à  Porphyre  ; 
»  mais  ,  fous  prétexte  de  les 
»  admirer  &  d'en  rechercher 
»  les  caufes ,  il  fait  aflez  en- 
»  tendre  que  ce  font  des  opé- 
y»  rations  de  ces  efprits ,  dont  il 
o  a  auparavant  ireprélenté  les 
y>  qualités ,  félon  l'opinion  des 
»  autres;  efprits  de  fédu^ion 
*»  par  leurs  vices ,  &  non  pas 
»  de  leur  nature,  comme  il  le 
j>  dit  &  le  penfe  lui-même.  « 

Quoi  qu'il  en  foit,  lambli- 
que  ,  dans  fa  réponfe  à  cette 
lettre ,  paroît  également  per- 
iùadé ,  &  de  l'exiflence  des  Gé- 
nies ,&  de  leur  pouvoir.  Il^om- 
inence  d'abord  par  avouer  que 
cette  matière  eft  fort  embarraf* 
fante  ,  &  fujette  à  de  grandes 
difficultés.  Car ,  dit-il ,  on  croit 

?iue  chaque  homme  peut  avoir 
on  démon ,  par  la  vertu  8c  l'af- 
"pe&  des  aftres  qui  préfident  à 
*Ùl  naiffànce  ,  ou  qu'il  lui  eft 
'âffocié  par  l'art  divin  de  la  ma- 
gie Theurgique.  Il  ajoute  que 
le  premi'er  de  ces  moyens  n^a 
rien  que  de  Àaturel  ,  éc  que  le 
fécond  dépend  des  caufes  fur- 
naturelles  ;  &  il  blâme  fore 
Fauteur  de  la  lettre ,  fans  tou- 
^fois  le  nommer  ,  de  n'avoir 
j^arlé  que  du  premier  de  ces 
moyens ,  fur  lequel  il  fait  rouler 
toutes  les^  difficultés  ,  fans  avoir 
Ibïigé  à  faire  mention  de  celui 
qui  eft  le  feul  véritable.  Enfui- 
te  ,  aprWflaVçir  prouvé  l'incer- 
titude, de  ^orofcope  >    &  de 


toutes  les  autres  pratiques  de 
J'Aftrologie  ,  il  fait  voir  qu'il 
n'y  a  que  la  Theurgiq  qui 
puifle  amener  à  quelque  con- 
Doiffance  certaine.  »  Ce  n'eft 
*  donc  point  9  condut-îl ,  par 
»  la  poiition  des  aftres  au  mo- 
»  ment  de  notre  naiflance  » 
*»  que  le  Génie  qui  doit  prc- 
»  uder  à  notre  vie  nous  eft  en* 
»  voyc  ;  il  exîAoit  avant  nous  » 
»  &  c'eft  lui  qui, au  moment  de 
»  la  conception ,  fe  rend  maître 
35>  de  Tame ,  &  l'unit  au  corps. 
9  Toutes  nos  penfées  vienneni: 
»  de  lui ,  3c  nous  n'agifTons  que 
»  conformément  aux  idées  qu'il 
o>  nous  donne.  Enfin  ,  il  nous 
»  gouverne  entièrement  jufqu'à 
j^.cc  que  l'ame,  élevée  &  de- 
n  venue  parfaite  par  les  fpé- 
n  culations  de  la  Theurgie  ,  ou 
y>  de  cette  magie  divine  qui 
»  nous  unit  avec  Dieu  ,  fe  dé- 
»  gage  de  la  fervitudç  de  ce 
»  Génie,  qui  alors,  ou  l'aban- 
»  donne  ,  ou  en  devient  luî- 
5»  même  l'efclave.  Ce  démon , 
te  c'eft  toujours  lamblique  qui 
»  parle,  n'eft  point  nous-mô- 
»  mes ,  c'eft  un  être  indépen- 
y>  dànt  de  nous ,  d'un  ordre  fu- 
»  périeur  à  notre  ame ,  &  n'en 
*  »  fait  point  partie  ,  ainii  que 
»  Porphyre  fembloit  le  croire. 
»  Comme  il  ne  nous  eft  point 
»  envoyé  par  quelque  partie  de 
»  de  l'univers  ,  tels  que  les  af- 
»  très ,  &c.  mais  par  l'univer- 
p  falité  de  la  nature ,  il  préfide 
V  à  toutes  nos  penfées  y  à  toutes 
99  nos  a(flions  ,  Se  à  toutes  nos 
«f  affedlions;  ainfi,  nous  n'avons 
v>  pas  befoin ,  comme  l'auteur 
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y>  de  la  lettr^l'infinue  ,  d'en 
»  avoir  plu  (leur  s,  l'un  pour  la 
7>  fanté ,  l'autre  pour  la  beauté, 
»  &c.  Un  feul  nous  fufHt ,  de  il 
x>  eft  ridicule  d'en  admettre  un 
»  pour  le  corps  &  un  pour  l'âme. 
»  C'eft  donc  en  vain  que  quel- 
3>  ques  perfonnes  ont  établi  dif- 
»  fcrentes  formules  de  prières 
3»  pour  leurs  Génies  ;  il  n'en 
»  faut  qu'une  ,  puifque  Dieu  , 
y>  qui  nous  envoie  à  chacun 
x>  notre  Génie  ,  eft  un  de  fa  na- 
»  turet  a 

Ainfi  raifonnoit  lamblique 
contre  fon  maître  Porphyre ,  qui 
ne  paroiiToit  pas  aum  perfuadé 

2ue  lui  de  l'exiftence  de  ces 
rénies.  Comme  cette  myfté- 
rieufe  Philofophie ,  puifée  dans 
l'école  de  Platon ,  oTfoutenue 
de  quelques  dogmes  ihal  enten* 
dus  de  la  religion  Chrétienne  ^ 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les 
deux  premiers  fiècles  de  l'Égli-^ 
fe ,  les  premiers  Pères  s'attache* 
rent  à  la  combattre ,  Ôc  n*eurenc 
pas  de  peine  à  triompher  dts 
vains  raifonfîjimens  des  fophiftes 
qui  la  foutenoient. 

Apulée ,  dans  l'ouvrage  qu'il 
compofa  fur  le  démon  de  Socra- 
te,  qui  étoit,  félon  lui,  un  de 
ces  Génies  dont  nous  venons  de 
parler,  après  avoir  dit  que  c'é- 
toient  des  efprits  qui  n'avoient 
jamais  été  unis  à  aucun  corps, 
nous  développe  ainfî  le  fenti- 
ment  de  Platon  fur  ce  fui  et; 
»  De  ces  démons  ,  dit-il  ,  rla- 
»  ton  eftime  que  chaque hqmme 
»  a  le  (ien  ,  qui  le  garde  Ôc  qui 
»  eft  le  témoin  non  feulement 
»  de  fes  aâions  ^  mais  auffi  de- 
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»  {es  pénfces  ;  que  loffqu^on 
y>  vient  à  moiAr  ,  ce  Génie 
y>  traduit  en  jugement  la  per- 
so fonne  du  foin  de  laquelle  il 
»  étoît  chargé;  &  fi,  lorfqu'elle 
»  eft  interrogée  par  fon  juge, 
»  elle  ne  répond  pas  fuivant  la 
»  vérité  ,  il  la  reprend  &  la 
»  blâme  très-févèrement,  com- 
ao  me  il  en  fait  l'éloge  ,  lorfque 
»  ce  qu'elle  dit  eft  véritable  ; 
»  &  c'eft  fur  l'approbation  du 
»  Génie  que  la  fentence  eft 
»  prononcée  ;  car  ,  ce  démon 
»  fçait  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
x>  l'homme ,  jufqu'à  fes  plus  fc- 
»  crêtes  penfees.  « 

Quoique  Platon  &  lamblique 
aient  cru  que  chaque  homme 
n'avoit  qu'un  feul  de  ces  Génies 
pour  le  conduire,  &  préfider 
à  toutes  fes  adlions  ,  d'autres 
iPhilofophes  ,  cependant ,  de  la 
même  école  y  étoient  perfuadés 
que  nous  en  avions  deux  ,  l'un 
bon»  l'autre  mauvais.  Le  bon 
Génie  étoit  cenfé  procurer  tou- 
tes fortes  de  félicités  ,  &  le 
mauvais  tous  les  grands  mal- 
heurs. De  cette  manière ,  le  fort 
de  chaque  particulier  dépendoit 
de  la  fupériorité  de  l'un  de  ces 
Génies  fur  l'autre.  On  conçois 
bien  de-là  que  le  bon  Génie 
devoit  être  très-honoré.  Dès 
que  nous  naiflbns ,  dit  Servius 
commentateur  de  Virgile,  deux 
Génies  font  députés  pour  nous 
accompagner  ;  l'un  nous  exhorr 
te  au  bien ,  l'autre  nous  pouHc 
au  mal;  ils  font  appelles Gçnies 
fort  à  propos,  parce  quau  mo- 
ment de  l'origine  de  chaque 
mortel  ,   cum  unufquifque  gtnir. 
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tus  fuerit  j  ils  font  commis  pour 
obferver  les  hommes  &  les 
veiller  jufqu'après  le  trépas  ; 
&  alors  nous  fommes  ou  defti- 
nés  à  une  meilleure  vie  ,  ou 
.Condamnés  à  une  plus  fâcheufe* 
Servius  appelle  le  mauvais  Gé- 
nie Larva  ,  ôc  le. bon  Lar.  Ce- 
lui-ci eft  la  raifon,  de  l'autre 
la  cupidité. 

Du  nombre  des  bons  Génies 
é«oit  celui  de  Socrate  ,  au  fujet 
duquel  Plutarque  &  Apulée  ont 
fait  chacun  un  traité  particulier; 
Génie  qui,  félon  lui ,  l'avertiC- 
foit  lorfque  fes  amis  alloient 
s'engager  dans  quelque  maur 
vaife  affaire,  qui  l'arrêtoit^ 
l'empêchoit  d'agir ,  fans  jamais 
le  porter  à  agir.  Divînum  quodi^ 
dam  ,  dit  Ciceron  en  parlant  de 
ce  Démon  ,  ({uod  Damonium 
appellat  ,  cui  fcmptr  varuerit ., 
numquam  impelienti  ,  jape  revo^ 
cantu       ^ 

Les  Génies ,  accordés  à  cha-r 
que  particulier,  ne  jouiflbienc 
pas  d'un  pouvoir  égal ,  &  le^s 
uns  étoient  plus  puiSans  que  les 
autres  ;  c'eft  pour  cela  qu'ua 
devin  répondit  à  Marc^Antoir 
ne  , .  qu'il  feroit  fagement  de 
^'éloigner  d'Augufte,  parce  que 
fon  GénV  craignoit  celui  d'Au* 
gufte. 

L'opinion ,  qui  enfeignoît 
l'exiftence  des  Génies  ,  eft  plus 
ancienne  qU:e  Platon,  &  il  fe-? 
roit  difficile  d'en  découvrir 
l'origine.  P^urfêtre  était  ,<;lle 
puifée  dans  la  même  fource  qù 
l'auteur  du  livre  d'Hénoc  avoit 
pris  ce  qu'il  raconte  des  Ange^^ 
c*eft-à*:dire,,  4^ns  la  trf  (UtioQ^^ 
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mais  corrompue  &  altérée  9  de 
la  rébellion,  de  ces  mêmes  An- 
ges. Quoi  qu'il  en  foit ,  c'étoit 
un  fentiment  afTez  générale- 
ment reçu  ,  qu'il  y  avoit  une 
infinité  de  ces  efprits,  inférieurs 
à  la  vérité  au  Souverain  Être  » 
dont  ils  étoient  comme  les 
minières  ëc  les  médiateurs  » 
mais  fupérieurs  à  l'homme  dont 
il  prenoient  foin. 

Les  Dieux»  difoient  quelques 
Philofophesy  font  trop  élevés 
au-deifus  des  hommes  y   pour 
qu'il    puifTe  y  4Voir  entr'eux 
aucun  commerce  >  aucun  rap- 
port ,  &  ce  devoit  être  par  le 
moyen  de  ces  puiffances  mitoyen- 
nes entre  Dieu  &  Thomrne  »  que 
dévoient  être  établis  &  ce  rap- 
port Se  ce  commerce*  C'étoienc 
eux  qui  préfentoîeot  nos  priè- 
res aux  Dieux  ,  qui  leur  por^ 
toient  nos  vœux  ,  &i  qui  en  mê- 
me tems  venoient  communiquer 
aux  hommes   les  biens  que  ces 
mêmes    dieux  daignoient  leur 
départir  ;  théologie  faufle  dans 
fon  principe  >  puifque  quelque 
parfaite  que  Ton  conçoive  une 
créature ,  il  reilera  toujours  en- 
tte  Dieu  &  elle  une  diftance 
infinie  ;    théologie    pitoyable 
dans   fes   conféquences  ,  puif-r 
qu'elle  fuppofoit  des  Dieux^qui, 
relégués  dans  le  ciel  »  n'étoient 
pas  préfens  à  tout  par  leur  im- 
menfité  ,  &  avoient  befoin  du 
-  miniflère   d'autres  puiffances  ^ 
pour  connoit.re  &  pour  foulager 
nos  befoias  ;    théologie  enfin 
qui  abufoit  étrangement  de  ce 
que   dit  l'Écriture  des  Anges 
^ue  Dieu  a  établis  comme  fes 
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miniftres  ;  quifacit  Angeles  Juos 
fpiritus ,  &c« 

Il  faut    pourtant     convenir 
qu'on  ne  voit  pas  que  ces  Phi- 
lofophes  aient  cru  que  ces  Gé- 
nies ou    ces    Démons   fuflent 
des  Dieux  ;  mais  ,  comme  l'ido* 
latrie  ne  mettoit  point  de  bor- 
nes à  la  fuperitition  y  ces  mêmes 
Génies  furent   enfin    regardés 
comme  des  divinités  ,  &  eurent 
leur  part  dans  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Dieux.  De  -la  les 
temples»  les   chapelles  &'les 
autels     que    l'Antiquité     nous 
apprend  leur  avoir  été  confa- 
crés  ;  de  -  là  encore  ces  infcrip- 
tions  fi  communes  :  Genio  loci , 
Gcnio  Augufli  ,  &c.  Il   eft  vrai 
qu'on  mettoit  ces  Génies  dans 
la  dernière  clafle ,  &  dans  ce 
qu'Ovide  appelloit  la  populace 
des  Dieux',  maiS|ils  n'en  avoient 
pas  moins  pour  cela  des  autels 
&  des  facrifices.  Car ,  la  raifon 
même  qu'on  avoit  de  les  hono- 
rer ,  étoit  fondée  fur  les  raffine* 
mens  de  quelques  Philofophes» 
quidébitoient  que  Dieu»  fou ve- 
rainement  heureux ,  ne  pouvoir 
en  aucune    manière  s'irriter  ; 
mais  que  ces  êtres,  intermé- 
diaires entre  l'homme  de  Dieu  , 
êtoient  fouvent    de    mauvaife 
humeur ,  &  qu'ainfi  il  falloit 
leur  offirir  de  l'encens  âc  des 
viâimes  pour  les  appaifer. 

Les  Romains  donnoient  dans 
leur  langue  le  nom  d^  Génies  à 
ceux-là  feulement  qui  gard  oient 
les  hommes  »  &  le  nom  de  Ju^ 
nons  aux  Génies  Gardiens  des 
femmes. 

Ce  n'eft  pas-là  toute  la  no- 
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meoclature  des  Génies;  il  y 
avoit  encore  les  Génies  propres 
de  chaque  lieu  ,  les  Génies  des 
peuples  f  les  Génies  des  pro- 
vinces ,  les  Génies  dc$  villes  , 
qu'on  appelloic  les  Grands  Gé» 
nies.  Ainfiy  Pline  a  raifon  de 
remarquer  qu*il  dévoie  y  avoir 
on  bien  plus  grand  nombre  de 
divinités  dans  la  région  du  ciel, 
que  d'hommes  fur  la  terre. 

On  adoroit  à  Rome  le  Génie 
public  ,  c'efl-à-dire ,  la  divini- 
té tutélaire  de  l'Empire;  rien 
&*eft  plus  commun  que  cette 
infcription  fur  les  médailles , 
Genius  pop,  Rom*  Le  Génie  du 
peuple  Romain  »  ou  Genio  pop, 
Rom.  Au  Génie  dupeuple  Romain. 

Après  rexcinéUon  de  la  Ré- 
publique ,  la  flatterie  fit  qu'on 
vint  à  jurer  par  le  Génie  de 
l'Empereur,  comme  les  efda- 
ves  juraient  par  celui  de  leur 
maître;  dcl'on  faifoit  à^%  liba- 
tions au  Génie  des  Céfars  , 
comme  à  la  divinité  de  laquelle 
ils  tenoient  leur  puiflance. 

Mais  ,  perfonne  ne  manquoit 
d'offrir  des  facrifices  à  fon  Gé- 
nie particulier  le  jour  ^  de  fa 
naiflance.  Ces  facrifices  étoient 
des  fleurs  ^  àt%  gâteaux  de  du 
vin  ;  on  n'y  employoit  jamais 
le  fang,  parce  qu'il  paroiflbit 
injufte  d'immoler  des  viâimes 
au  Dieu  qui  prélîdoit  à  la  vie  » 
&  qui  étoit  le  plus  grand  en- 
nemi de  la  mort.  Quand  le 
luxe  eut  établi  des  recherches 
fenfuelles  ,  on  crut  devoir 
ajouter  les  parfums  &  les  ef- 
fences  aux  fleurs  &  au  vin  ; 
prodiguer  toutes  cçs  chofes  ui^ 
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jour  de  naiflance  ,  c*eft  »  dans 
le  A  jle  d'Horace  ,  appaifer  fou 
Génie.  »  Il  faut,  dît-  il  »  tra- 
a>  vailler  à  rappailêr  ,  de  cette 
»  manière  ,  parce  que  ce  Dieu 
»  nous  aveitiflant  chaque  an- 
»  née  que  la  vie  efl  courte  ,  il 
»  nous  prefle  d'en  profiter  9t 
39  de  l'honorer  par  des  fêtes  de 
9  des  feflins.  Que  le  Génie 
39  vienne  donc  lui-même  aifif- 
»  ter  aux  honneurs  que  nous 
39  lui  rendons ,  s'écrie  Tibnlle; 
39  que  fes  cheveux  foient  ornés 
3»  de  bouquets  de  fleurs;  que 
»  le  nard  le  plus  pur  coule  de 
39  fes  joues  ;  qu'il  foit  rafl&fié 
39  de  gâteaux ,  &  qu'on  lui  ver- 
39  fe  du  vin  à  pleines  coupes.  « 

Ipfe  fiios  adfit  Genius  vifurus  ho^ 
notes , 

Cui  dteoreni  fanBas  moliia  Jota 
comas; 

lUius  puro  difliUem  tempora  nar^ 
do  9 

jtique  fatur  li^Jà  madeaiqut 
mero. 

Le  platane  étoit  fpécialemenc 
confacré  au  Génie  ;  on  lui  fai- 
foit des  couronnes  de  iès  feuil<- 
les  &  de  fes  fleurs;  on  enornoic 
fes  autels. 

Les  Génies  ont  été  quelque- 
fois repréfentés  fous  la  ngu- 
re  d'un  ferpent  ;  mais  on  les 
dépeint  ordinairement  en  hom-* 
mes»  tantôt  en  vieillards  »  tantôt 
en  hommes  barbus  ,  &  très-fou-» 
vent  en  jeunes  enfans,  auxquels 
on  donne  quelquefois  des  ailes; 
&  il  eil  très-diflicile  alors  de 
les  diftinguer  des  cupidons^ 
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D;  fiernard  de  Montfaucon , 
dans  foh  Antiquité  ,  donne  trois 
Cénies  qui  portent  l'infcription 
Genio  Popiûi  Romani  ,  au  Gé- 
oie  du  peuple  Romain*  Le  pre- 
mier eit  un  homme  barbu ,  qui 
a  aflez  l'air  de  Jupiter  ;  le  Scep- 
tre» qui  eft  derrière  lui ,  femble 
confirmer  la  penfée  que  ce  pour- 
roit  être  ce  Dieu.  Plufieurs  ha- 
biles gens  croient  que  ces 
jgrands  Dieux  fervoient  auffi 
de  Génies ,  de  Lares  &  de  Pé- 
nates ;  il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
ait  lieu  d'en  douter.  Le  Génie 
'  fuivant  reflemble  à  la  tête  du 
foleil  rayonnant  ;  entre  les 
rayons  paroît  un  panier  ou  un 
boiâeau  ,  fymbole  de  Sérapis. 
]Le  troifième  eft  une  tête  tout  à- 
fait  reflemblante  à  une  tête  d'A- 
pollon ,  qu'on  voit  fur  les  mé- 
dailles confulaires. 

Le  Génie  de  Néron  ,  tiré  de 
fes  médailles  >  eft  un  jeune  hom- 
me qui  tient  une  corne  d'abon- 
dance •  &  facrifie  fur  un  autel 
flamboyant. 

Le  Génie  d'Antioche  eft  une 
femme  couronnée  ,  aflife  fur  des 
rochers. 

Le  Génie  de  J'armée  eft  un 
jeune  homme  qui  tient  d'une 
snain  une  patere  pour  facrifier, 
^  de  l'autre  une  corne  d'abon- 
dance. Celui  de  l'armée  d'Illy- 
rie  eft  tout  de  même ,  Ôc  a  de 
plus  un  iigne  militaire.  Il  paroît 
que  la  corne  d'abondance  étoit 
une  marque  aflez  ordinaite  des 
Génies.  On  k  voit  encore  dans 
une  image  tirée  d'un  bas  relief 
Romain  ,  que  donne  auflî  le 
même  D.  Bernard  de  Momfau- 
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cofi<  Le  Génie  y  eft  repréfente 
en  jeune  homme  nu  ^  qui  tient 
la  corne  d'abondance  chargée 
de  fruits  &  d'épis  de  bled  ;  de 
l'autre  main  il  s'appuie  fur  un 
long  bâtoné  La  femme  qu'on 
voit  devant  lui ,  eft  apparem-^ 
ment  Lyda  qui  a  fait  faire  ce 
monument  »  comme  porte  l'inf* 
cription  ,  Genh  Fagnene  Lyda* 

Un  Génie,  qui  a  été  trouvé  à 
Narbonne,  eft  un  homme  fur  une 
bafe  i  portant  un  long  manteau 
qui  reflemble  aflez  à  une  toge  ; 
il  tient  de  la  main  gauche  une 
efpèce  de  rouleau;  l'infcription 
Genio  Patrono  ,  au  Génie  Patron^ 
marque  que  c'eft  le  Génie  de 
la  ville  même  de  Narbonne.  On 
trouve  fouvenr  dans  Gruter  de 
dans  les  autres  recueils  d'inf- 
crîptions^âif  Saint  Génie^augrand 
Génie ,  au  Génie  gouverneur  ,  ce 
qui  revient  aflez  au  Génie  par 
non- 

Le  Génie  du  Sénat,  dans  les 
médailles  d'Antonin  le  Pieux  ^ 
eft  un  jeune  homme  revêtu  d'un 
grand  manteau  qui  le  couvre 
entièrement  ;  il  tient  de  la  main 
gauche  un  dard  ,  &  d^  la  droi- 
te un  rameau  de  Heurs.  Le  Gé- 
nie du  peuple  Romain  fe  voit 
aufli ,  à  demi-vêtu  de  fon  man- 
teau, appuyé  d'une  main  fur  une 
pique  f  èc  tenant  it  l'autre  la 
corne  d'abondance.  Dans  une 
médaille  de  Tite ,  il  facrifie  avec 
la  patere  ,  dc  tient  la  corne  d'a« 
bondance,  comme  ci-deflus.  Il 
paroît  prefque  de  même  fur  une 
médaille  de  Dioclétien  ,  avec  . 
cette  différence  pourtant ,  qu'il 
a  fur   la  tête  une   efpèce  de 
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muid  à  la  manière  de  Sérapîs  ; 
&  de  même  dans  une  de  Maxi-< 
mien  »  où  le  Génie  a  une  étoile 
derrière  lui.  Quelquefois  ,  par 
flatterie  ,  on  qualifioit  l'Em- 
pereur Génie  du  peuple  Ro- 
main ,  comme  dans  une  médaille 
de  Gallien. 

Les  Génies  des  villes  ,  des 
colonies  &  des  provinces', 
portoient  une  tour  fur  la  tête. 

On  trouve  auffi  (buvent  dans 
les  infcriptions  fépulcrales,  que 
les  Génies  y  font  mis  pour  les 
mânes  I  parce  qu'avec  le  tems 
on  vint  à  les  identifier  ;  &  le 
pafiage  fuivant  d'Apulée  le 
prouve  :  »  Le  Génie  »  dit-il,  eil 
n  Tame  de  Thomme  délivrée  & 
30  dégagée  des  liens  du.  corps. 
»  De  ces  Génies,  les  uns  qui 
»  prennent  foin  de  ceux  qui  de- 
n  meurent  dans  la  maifon ,  Se 
a»  qui  font  doux  &  pacifiques  , 
»  s  appellent  Génies  familiers  ; 
a>  ceux  au  contraire  qui,  errans 
3i>  de  côté  &  d'autre ,  caufent 
»  fur  leur  route  des  terreurs 
»  paniques  aux  gens  de  bien  » 
»  &  font  véritablement  du  mal 
y>  aux  méchans  ,  ces  Génies-là 
3»  ont  le  nom  de  DUux  Mants^ 
a»  &  plus  ordinairement  celui 
3»  de  Larts^  Ainfi ,  l'on  voit  que 
»  le  nom  de  Génie  vint  à  patter 
»  aux  Manes»&  aux  Lares  ;  en- 
ti  fin ,  il  devint  commun  aux  Pé- 
»  nates  ,  aux  Lémures  &  aux 
»  Démons  ;  mais  ,  dans  le  prin* 
»  cipe  des  chofes»  ce  fut  une 
-30  plaifante  imagination  des 
33  Philofophes ,  d'avoir  fait  de 
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x3  leur  Céoie  un  Dieu  qu'ail  fat 
x>  loit  honorer»  ce 

GÉNIE  v^  Genius  y  {à)  efprit 
familier ,  ou  divinité  chez  les 
Gaulois.  Ces  peuples  rendoient 
les  honneurs  divins  à  certains 
Génies  qu'ils  croyoient  fréquen** 
ter  les  maifons ,  &  aimer  le  com^ 
merce  àts  femmes.  Ces  Génies 
s'appelloient  parmi  eux  Du- 
fiens.  Saint  Auguftin  ,  qui  parld 
de  ces  Génies  ,  les  compare 
pour  l'incontinence  aux  Syl- 
vains  ,  aux  Pans  &  aux  Satyres» 
&  va  même  jufqu'à  aifurer  qu'a- 
près le  témoignage  que  rendent 
tle  ces  efprits  des  perfonnes 
dignes  de  foi ,  ce  feroit  une  im- 
pudence que  de  nier  qu'il  n'y 
ait  quelques  Démons  qui  recher« 
chent  la  compagnie  des  femmes» 
Ces  Dufiens ,  qu'Ifidore  de  Sé- 
ville  dit  que  les  Gaulois  nom^ 
moient  aufC  les  Velus  ,  Pilofi  » 
étoient  ces  prétendus  Incubes  èé 
Sucubes  9  qui  refifembloient  en 
tout  aux  Ephialtes  des  Grecs* 

Les  Gaulois  reconnoiflbient 
aulfî  des  Génies  qui  prenoien^ 
un  foin  particulier  de  chaque 
province  &  de  chaque  canton  » 
ainfi  que  le  prouve  l'infcription 
rapportée  par  le  fçavant  père 
Sirmon,dans  fes  notes  fur  Sido- 
nius  ApolUnaris.  Genio  j4rver^ 
norum  Sex.  Orcïusfuavis  JEduus* 

Le  fondement  du  culte  qu^ils 
rendoient  au  Génie  qui  pro- 
tegeoit  une  ville  ou  quelque 
païs,  étoit  pour  l'engager  à  en 
prendre  foin  ,  à  les  défendre 
contre  les  ennemis,  &  à  en  élôi«; 
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gnef  tous  les  maux  qui  pour- 
poient  les  affliger,  comme  les 
maladies  épidémiques  de  les  au- 
tres fléaux. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant ,  qu'on  tenoit  caché  le  nom 
de  ces  Génies  tucélaires ,  de 
peur  que  venant  à  être  connus, 
on  ne  les  évoquât  y  &  on  ne  les 
dbligeât  enfin  à  abandonner  les 
villes ,  dont«le  foin  leur  étoir 
Gonflé ,  pour  pafler  en  d'autres, 
ou  on  leur  pjomettoit  un  culte 
plus  folemnel. 

GÉNISSE  ,  Juvcnta  ,  (  «  ) 
étoit  une  des  viâimes  qu'on 
hnmoloit  à  Junon. 

GÉNITALES,  Gfa/W«, 
divinités  qui  préfîdoient  au  mo- 
ment de  la  naiâf^nce  des  hom- 
mes. Quelques-uns  difent  qu'il 
Jie  faut  pas  les  confondre  avec 
les  Géniales. 

GÉNITIF  f  Genitlvus  ,  nom 
que  l'on  donne  au  fécond  cas 
dans  les  langues  qui  en  ont  re- 
^u  ;  fon  ufage  univerfel  efl  de 
préfenter  le  nom  comme  terme 
d'un  rapport  quelconque  ,  qui 
détermine  la  lignification  vague 
d'un  nom  appellatif  auquel  il  eil 
fubordonné. 

Ainfî  ^  dans  lumen  folis  ,  le 
nom  /blis  exprime  deux  idées  ; 
l'une  principale  ,  défîgnée  fur- 
tout  par  les  premiers  élémens 
du  mot  fol ,  &  l'autre  acceifoi- 
re,  indiquée  par  la  terminaifon 
îs.  Cette  terminaifon  préfente 
ici  Ufoleil  comme  le  terme  au- 
quel on  rapporte  le  nom  appel» 
latif  lumen ,  la  lumière ,  pour  en 
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détermmer  la  fîgnifîcatîon  trop 
vague  par  la  relation  de  la  lu*- 
mière  particulière  dont  on  pré- 
tend parler  ,  au  corps  indivi- 
duel d'où  elle  émane  ;  c'eâ  ici 
une  déterminaifon  fondée  fuf 
le  rapport  de  l'efFet  à  là  caufe.  - 

La  détermination  produite 
par  le  Génitif,  peut  être  fondée 
fuf^  une  infinité  de  rapports  dif- 
férens.  Tantôt  c'eft  le  rapport 
d'une  qualité  à  fon  fujet  ,yam- 
tîido  régis  ;  tantôt  du  fujet  à  la. 
qualité  ,  puer  egregia  indolis  ; 
quelquefois  c'eil  le  rapport  de 
la  forme  à  la  matière  vas  àuri; 
d'autrefois  de  la  matière  à  la 
forme ,  aurum  vafis.  Ici  c'eil  le 
rapport  de  la  caufe  à  l'effet  , 
Creator  mundi  ;  là  de  l'effet  à  la 
caufe  ,  cîcèronis  opéra.  Ailleurs , 
c'eil  le  rapport  de  la  partie  au 
to\M,'pes  montis ;  de  l'efpèce  à 
l'individu  ,  oppidum  Antiochia  ^ 
du  contenant  au  contenu  ,  mo» 
dius  frumenti  ;  de  la  chofe  pof-^ 
fédée  au  poffeiTeury^o/ztf  civium; 
de  l'aftion  à  l'objet,  metusfup* 
plicii,  &c.  Par-tout  le  nom  qui 
eil  au  Génitif,  exprime  le  ter- 
me du  rapport  ;  le  nom  auquel 
il  eil  aiTocié  en  exprime  l'anté- 
cédent ;  Se  la  terminaifon  pro- 
pre du  Génitif  annonce  que  ce 
rapport  qu'elle  indique,  eil  une 
idée  déterminative  de.  la  ligni- 
fication du  nom  antécédent. 

Cette  diverfîté  des  rapports 
auxquels  le  Génitif  peut  avoir 
trait ,  a  fait  donner  à  ce  cas 
différentes  dénominations,  félon 
que  les  uns  ont  fixé  plus  que  les 


Câ)  Antiq.  expl.  par  D,  Bern.  de  Montf.  Toji,  II.  pa^.  ij8l 


autres  rattendon  des  Gram-* 
mairiens.  Les  uns  Ponc  appelle 
pofleflif  >  parce  qu'il  indique 
fou  vent  le  rapport  de  la  chofe. 
pofTédée  au  ^otkfkur  ^  pradium 
T^rentii  ;  d* autres  Pont  nommé 
patrius  ou  pattrnus  y  à  caufe  du 
rapport  du  père  aux  enfans  , 
Ciccro  pattr  Tullitt  i  d'autres  y 
uxorius  »  à  caufe  du  rapport  de 
Pépoufe  au  mari  ,  Hc^oris  An*' 
dromaçhcToutes  ces  dénomina*" 
tiens  pèchent  en  ce  qu'elles 
portent  fur  un  rapport  qui  ne 
tient  point  diredlement  à  la  fi- 
gnification  du  Génitif  »  &  qui 
d'ailleurs  eu  accidentel* 

L'effet  général  de  ce  cas  eft 
de  fervir  a  déterminer  la  Signi- 
fication vague  d'un  nom  appel- 
latifpar  un  rapport  quelconque 
dont  il  exprime  le  terme;  c'é- 
toit  dans  cette  propriété  qu'il 
en  falloit  prendre  la  dénomina- 
tion,&  on  Pauroit  appelle  alors 
déterminatifzyec  plus  de  fonde- 
ment qu'on  n'en  a  eu  à  lui  don- 
ner tout  autre  nom.  Celui  de 
Génitif  a  été  le  plus  unanime- 
ment adopté,  apparemment  par- 
ce qu'il  exprime  Pun  des  ufages 
les  plus  fréquens  de  ce  cas  ;  il 
naît  du  nominatif  4  âc  il  eft  le 
générateur  de  tous  les  obliques 
Ôc  de  plufîeurs  efpèces  de  mots; 
c'eft  la  remarque  de  Prifcien 
même  ,  Lib.  V.  de  Cafu.  Geni" 
tivus  f  dit-il ,  naturaU  vinculum 
gtneris  pojjideî ,  nafcitur  quidem  à 
nominativo  ,  générât  autem  omnes 
obliquas  fequentes  ;  &  il  avoitdit 
un  peu  plus  haut  :  Generalis  vi- 
detur  ejffe  hic  cafus  Geniùvus  ,  ex 
quQ.  ferè  omnes  derivationts  >  d» 


maxime  apud  Gpacos  ^  folent  fieri*' 
En  effet  y  les  fervices  qu'il  rend 
dans  le  fyilême  de  la  formation» 
s'étend  à  toutes  les  branches  de 
ce  fyffcine. 

L  Dans  la  dérivation  Gram* 
maticale ,  le  Génitif  eft  la  racine 
prochaine  des  cas  obliques;  tous 
lui  vent  l'analogie  de  fa  termi-* 
oaifon,   tous  ea  confervenc  la 
figurative*  Âinfi,  homo  a  d'abord 
pour  Gémxïî  hom^m-is  y  où  Poa 
voit  0  du  nominatif  changé   ea 
in^is;  is  eft  la  terminaifon  pro- 
pre de  ce  cas ,  in  en  eft  la  figu- 
rative. Or  9  la  figurative  in  de« 
meure  dans  tous   les  cas  obli- 
ques ;  la:  feule  terminaifon  is  j 
eft  changée*  hom^in-is  ;  hom-i»> 
eniy  hom-'in^ey  kom^in*es  ,  àom* 
in-unif  hotti'in-'ibus.  De  même^ 
de  temp'or-isy  Génitif  de  tempus^ 
font  venus  temp^or-i  ,  temp^or-e^ 
temp-or^a ,  tempH>r'Um  ;  temp^W'^ 
ihus.  C'eft  par  une  faite  de  cet 
ufage  du  Génitif,  que  ce  cas  a 
été  choifi  ,  comme  le  figne  de  la 
déclinaifon.  C'eft  le  fignal   de 
ralliement  qui  rappelle  à  une 
même  formule  analogique»  tous 
les  noms  qui  ont  à  ce  cas  la  mê- 
me terminaison.  Il  eft  vrai  que 
la  diftinétion  des  déclinaifons 
doit  réfulter  des  différences  de 
la  totalité  des  cas  ;   mais  ,    ces 
diflërences  fuivent  exaâement 
celles  du  Génitif,  &  par  con- 
féquent  ce  cas  feul  peut  fuffire 
pour  caraélérifer  les  déclinai- 
fons. 

-  Les  noms  de  la  première  ont 
le  Génitif  (ingulier  en  <f  ,  com- 
me menfa^X2h\t ,  génitif m«/i/<e  ;  « 
ceux  de  la  féconde  ont  le  Gé* 
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Altif  en  l  ^  comme  lihr ,  ~  lirte  $ 
gén.  lihri  ;  ceux  de  U  troifième 
}*ont  en  is  ,  comme  pater^fete  ^ 
gén^  pafris  ;  ceux  de  la  quatriè- 
ne  Tont  en  us  »  comme  fruEtus^ 
fruit  I  .  génit.  fru&âs  ;  &  ceux 
de  la   cinquième  l'ont  ,en  ti  , 

^  (Comme  die$  ,  Jour ,  génit.  dieL 
On  en  trouve  quelques -un» 
i^ont  le  Géiiicif  s'éloigne  de  cette 
analogie .  ;  .  re  font  des  noms 
Grecs  auxquels  Tufage  de  la 
langue  Laifiine  a  cbnfervé  leur 
Génitif  origineL  Andromacbe  » 
Andromaque,  génit.  Androma» 
êhts  ,  première  déclinaîfon  ;  Or^ 
fheus  ,  Orphée ,  génit.  Orpfui 
êL  Orphcos  y  féconde  déclinai- 
son ;/yii/Axix-,  fyntaxe  ,  Génitif 

J^ntaxis  &  fyntaXos^  troiiième 
d^clinaifpn. 

:  Ces  expreffions  font,  pour 
ftinfi  dire  »  les  reftes  àts  incer-« 
titudes  de  la  langue  naiflante. 
Les  cas ,  &  fpécialement  le 
Génitif  >  n'y  furent  pas  fixés 
d'abord  à  des  terminaiions  conf- 
iantes ;  h.  les  premières  qu'on 

'  fidopta  étoient  Grecques»  parce 
que  le  Latin  eft  comme  un  re* 
^tton  du  Grec  ;.  elles  s'altérer 
rent  înfenfîbleraent  pour  fe  dé- 
faire de  cet  air  d'emprunt,  & 
pour  &  revêtir  àt%  apparences 
<ie  la  propriété. 
:  Ainfi  9  as  fut  d'abord  la  ter-> 
ninaifon  du  Génitif  de  la  pre- 
mière déclinaîfon ,  &  l'on  difoit 
mufa, mufoT fCommt  lesDoriens, 
fitGfwet ,  //ot/Vflt;.  Outre  lepaterfa^ 
mûlias  connu  de  tout  le  monde  , 
on  trouve  encore  bien  d'autres 
traces  de  ce  Génitif  dans  ces. 
Aliteurs;  dans  Ennius  >  dux  Ipji 
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Wi* ,  pour  vi«  ;  &  dans  Virgila 
[  ^neid.  XI.  ]  nihil  ipfa ,  ntc 
auras  ,  nec  fonitus  memor  ^  felott 
Jules  Scaliger  qui  attribue  i 
l'impéritie  le  changement  d'4ir4 
ras  en  aurc.  Le  Génitif  de  la 
première  déclinaifonfur  auifien 
.  ai  f  terrât  f  aula'i  ;  on  lit  dans 
Virgile»  auiài  in  medio ,  pour 
aula.  Comme  on  rencontre  plus 
d'exemples  de  ce  Génitif  dans 
les  Poètes ,  oh  peut  préféméff 
qu'ils  Tont  introduit  pour  faci-* 
H  ter  la  mefure  du  vers ,  Ôc  qu'ils 
fe  régloient  alors  fur  la  décli-^ 
naifon  Éolienne ,  où  ^  au  lieu  du 
fiwooii  Dorien  ^  on  difoit  ^oC^, 

■  Les  noms  des  autres  déclic 
naifons  ont  eu  également  leurs 
variations  au  Génitif.  On  trou- 
ve .plufieurs  fois  dans  Sailufte 
Senati.  Âulu-Gelle  nous  ap^ 
prend  qu'on  a  dit  Senatuis  p 
FluSiuis  ;  Ôc  le  Génitif  ^^/z^rw, 
Fïuêlâs  paroît  n'en  être  qu'une 
contraAion.  Le  Génitif  de  dies 
fe  préfente  dans  les  Auteurs 
fous  quatre  terminaifcns  diffé-* 
rentes  ;  i.*^  En  ^x ,  comme  eqtd^ 
tes  daturos  illius  dits  panas  [Ci« 
cer.  pro  Sext.  ]  ;  2.^  £nir,com-' 
me  Céfarl'avoit  indiqué  dans 
fer  analogies,  6c  comme  Ser- 
vius  8c  Priicîen  veulent  qu'on  1« 
Hfc  dans  ce  vers  de  Virgile  5 

Libra  die  fomnique pares  utificerii 
ho  ras» . 

3  .^  En  ii ,  comme  dans  cet  autra 
paiTagedu  même  Poète ,  munera 
latitiamque  dii  ;  quod'  imperitso^ 
Tes  dei  legunt ,  dit  Aulu-Gelle  ^ 
Lib. iX. Cap. XIV.  4.<' Enfiaea 
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€1,  &  c*eft  la  terminaifon  qni  a 
prévalu. 

n^  Dans  la  dérivation  phî- 
lofophique  le  Génitif  eft  la 
racine  Génératrice  d'une  in- 
finité de  mots,  foît  dans  la  lan- 
gue Latine  même  9  £bit  dans  cel- 
les qui  y  ont  puifé  ;  on  en  re- 
connoît  fenfibiement  la  figura- 
tive dans  fes  dérivés. 
'  Aînfi  ,  du  Génitif  des  adjec- 
tifs Ton  forme ,  à  jpeu  d'excep- 
tions près^  leurs  degrés  com- 
paratif &  fuperlatif ,  en  ajou- 
tant à  la  figurative  de  ce  cas  les 
terminaifoDS  qui  caraâérifent 
ces  degrés;  dofH,  doHi^or^doc* 
li-jjimus  ;  prudenti-s  ,  prudenti-or, 
prudenti'ffimus.  H  en  cft  de  mê- 
me des  adverbes  dérivés  des  ad- 
Jeftifs  ;  ils  prennent  cette  figu- 
rative ,  &  la  confervent  dans  les 
autres  degrés  ;  prudenti-s  ^  pru~ 
dent'cr ,  prudent'iùs  ^  prudent- ijji' 

Le  Gépitif  des  noms  fert  à  la 
dérivation  de  pluiîeurs  efpèces 
de  mots;  de  patris  font  fortis  les 
noms  de  patria i  patriciattis  ^  pu" 
èratio  ,  patronus  ,  patrona ,  pa^ 
truus  ;  les  ad]eAïh  patrius  ^  pa^ 
tricius  ,  pâtrimus  ;  l'adverbe 
patrie  ;  les  verbes  pàtrart^  pa^^ 
trijffire.  On  trouve  même  plu- 
fieurs  noms  dont  le  Génitif, 
quant  au  matériel ,  ne  diiferè 
en  rien  de  la  féconde  perfonne 
au  Singulier  du  préfent  abfolu 
de  l'indicatif  des  verbes  qui  en 
font  dérivés  ;  Uxy  legis  ;  lego  , 
Ups  ;  dux ,  ducii  ;  ÏÏuco^  du* 
€is.  Quelques  Génitifs  >  inufités 
hors  de  la  compofîtion,fe  retrou* 
vent  de  même  dans  des  verbes 
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comporés  de  la  même  racine  éléf 
ment  aire  ;  tihicen  ,  tibi  -  cinis^ 
con^cino  ,  con-^inis  ;  parti  'Ceps  , 
parti-cipis  ;  ac-cipio ,  ac-cipis* 

Nous  avons  dans  notre  lan^ 
gue  ,  des  mots  qui  viennent  im- 
médiatement d'un  Génitif  Latin  ; 
tels  font  capitaine  f  capitation  , 
qui  font  dérivés  de  capitis;  tels 
encore  les  monofyilabes  an , 
mort ,  part ,  fort^  &c. ,  qui  vien- 
nent des  Génitifs  art^is^  mort'^ 
is^  partais  y  fort^is^  dont  on  a 
feulement  fupprimé  la  termi- 
naifon Latine.  De-là  les  déri- 
vés fimples;  de  capitaine,  ca-» 
pitaineru  ;  d*art^  artifle  y  artifice 
ment;  de  mort,  mortel ^  mortel'^ 
lement ,  mortalité;  de  pan^par^^ 
tie^  partiel;  de  fort ,  forte ^  fof'm 
table,  &c. 

III.  Dans  la  compofition ,  c'eft 
encore  le  Génitif  qui  eil  la  ra«> 
cine  élémentaire  d'une  infinité 
de  mots  >  foit  primitifs  ^  foie 
dérivés.  On  le  voit  fans  aucune 
altération  dans  les  compofés 
legij-lator,  lepflatio  ;  jurif-^pc-^ 
ritus ,  jurif'-prudentia  ;  agri^cola  » 
agri'Cultura,  On  en  reconnoît 
la  figurative  daAs;7tf/ri-imy/Ki«jif^ 
patro  -  cinium  ,  fronti  -fpicium  ^ 
juri'ftitium  ;  &  on  la  retrouve 
encore  dans  homi^cidium  mal-^ 
gré  l'altération  ;  hom-o ,  ç*eft 
le  Nominatif;  hom-in-^is^  c*eft 
le  Génitif  dont  la  figurative  eft 
in;  &  la  confonne  n  de  cette 
figurative  eft  retranchée  pour 
éviter  le  choc  trop  rude  des 
deux  confonnes  ne,  mais  i  eft 
relié. 

Nous  appercevons  fenfibie- 
ment la  même  influence   daftsi 
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les  mots,  c^ompofés  de  notfff 
langue  9  qui  ne  font  pour  la. 
plupart  q4ie  des  mots  Latins 
terminés  à  la  Françoife  ;  patrie 
moine  ^  Iégif4at9ur^  Ugif4ation  , 
jurij^  conjuite  ,  jurif^ prudence  , 
Mgri^ukure ,  fiontif-pice ,  homî' 
cide.  Et  l'anaiogie  nous  a  hatu-^ 
tellement  conduit  à  confërver 
les  droits  de  -<^e  Génitif  ^  dans 
les  mots  que  nous  avons  corn* 
pofés  par  imitation; /^arf-^i^r^ 
af-fort^ir,  ref'fort-ir^oic* 

On  voit  par  ce  détail  'des 
fervices  du  Génitif  dans  la  gé- 
nération des  mots  9  que  le  nom 
qu'on  lui  a  donné  le  plus  una- 
nimement aunjufte  fondement; 
quoiqu'il  n'exprime  pas  l'efpè- 
te  de  fervice  pour  lequel  il 
f  aroît  que  ce  cas  a  été  priaci«\ 
paiement  inftitué^  c*eft- à-dire  > 
la  détermination  du  fens  vague 
du  nom  appellatif ,  auquel  il 
eft- fubordonisé. 

Oeft  pour  ^cela  qu'en  Latiii- 
n  n'eft  jamais  connruit  qu'a- 
vec un  nom  appellatif  ^   quoi-  . 
qu'on  rencontre   fouvent    des 
locutions    où   il  paroît   lié    à, 
d'autres  moi«^;  mais  ,   on  re- 
trouve aifément  par  rellipfe  le 
nom  appeliatif  auquel  fe  rap- 
porte le  Génitif.  ^     . 
'    i.^  Il  eft' quelquefois --à  lâ^ 
ftiite  d'un  nom  propre  ;  Tenn» 
Ha    CkeronU  ,    fuppL    uxor  ; 
Sophia  feptmi ,  fuppl.  filia* 

2.^  D'autrefois ,  il  fuit  quef- 
qu'unde  ces  adj^âifs  préfentés 
fous  la  terminaifon  neutre,  de 
réputés  pronoms  par  la  foule 
écs  Grammairiens  \ad  idlocorum^ 
c'eft  *  à  •»•  dire . ,   ad  îd  punSiuni 
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hcorum  ;  quîd  rei  eft?  c'erf-à- 
dire  y  quod  momentum  rei  eft  ? 

3.**  Souvent  il  pàroît  modi- 
fier tout  autre  adjedlif ,  dont  le 
corrélatif  eft  exprimé  ou  fup- 
pofé  ;  plenus  vini ,  laffUs  viarum^ 
Âipph  de  copia  vini^  de  labore 
viarum.  C'eft  la  même  chofe 
après  le  comparatif  3ç  le  fuper- 
latif  ;  fortior  manuum  «  primas  ou 
doiiiffimus  omnium  ,  fuppL  è  nu-* 
j^ero  fnanuum^  è  numéro  omnium^ 
;  4.°  Plus  fpuvent  encore  le 
Génitif  eft  à  la  fuite  d'un  ver- 
be ,  .&,  les  Mççhodiftcs  énon* 
cent  expreiTément  qu'il  en  eft 
le  régime;  c'eft  une  erreur,  il 
ne  peut  l'être  en  Latin  que  d'un 
nom  appellatif,  &  l'elUpfe  le 
ramené  à  cette  conftruAion.  Il 
eft  aifé  de  «le  vérifier  fur  des 
exemples  qui  réuniront  à  peu 
près  tous  les  cas.  .£fi  régis  ^ 
c'eft-à-dire,  efl  oficium  regism 
Refert  Cafaris ,  c'eft-à-dire,  re^ 
fin  ad  rem  Cafaris^  coipme  Plau- 
te  a  dit  [in  Perf,]  quid  id  ad 
mt  aut*ad  meam  rem  refert.^  /«- 
terefi  reipuUidf  ;  eft  inter  negotia^ 
eft  inter  commq4a  reipublica* 
ManetRoma^  c'eft-à-dire,  /«<«-> 
net  in  urbe  Roma, 

'On  trouve  communénient  le 
Génitif  après  les  verbes  pœni^ 
tere  y  pudere  ^  pigere  ,  tadere ,  mi^ 
ferere;  &  les  Rudîmentaires  di- 
fent  que  ces  verbes  < font  im- 
perfonnels,  que  leur  nomina- 
tif fe  met  i^  l'accu  fa tîf;  &  leu^ 
régime  au  Génitif.  '  Il  eft  aifé 
d'appercevoir  les  abfurdités  que 
renferme  cette  décifîon.  Ces 
verbes  font  réellement  perfon- 
nels^  &  leur  fujet  dojt  être  aii 
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nominatif  quand  on  r<xpriiiie; 
Nous  allons  montrer  que. leur 
prétendu  régime  au  Géoitif  eft 
le  régime  déterminatif  du  nom 
qui  leur  Un  de  fujet;  &  que 
ce  qu*pn  envifage  ordinaire- 
ment comme  leur  fujet  fous  la< 
dénomination  ridicule  de  no« 
minatif  9  eft  véritablement  leur 
xégiine  objeâif* 

On  lit  d;^s  Plante  [Stick,  in 
arg.  1  &  me  quidem  hœc  eonditi^ 
mtnc  non  fcenitét.  Il  eil  évident 
que  hac  condiiio  eft  le  fujet  de 
panitet ,  de  que  me  en  eft  le  ré* 
gime  objeftif  ;  On  Ton  pourroit 
saendre  linéralement  ces  mots 
me  Mac  condisio  non  pœnitet , 
par  ceux-ci  :  Cène  condition  ne 
me  peine  point  ^  ne  me  fait  aU'»' 
aute  peine  ;  c*eft  le  fens  Httéral' 
4e  ce  verbe  dans  toutes  les  cir- 
conftances.  Cet  exemple  nous 
indique  le  moyeb  de  ramener 
tous  les  autres  à  l'analogie 
commune  *  en  ftippléanc  le  fujet 
fous  entendu  de  chaque  verbe.^ 
Pœnitet  me  faêi  veut  dire  conf- 
cientia  faSi  panitéi  me ,  le  fen- 
timent  intérieur  de  mon  aâiôn 
me  peine* 

Pareillement  dans  cette  phra* 
i^  de  Cicéron  ^pro  doma]^  ue 
me  nonjolhm  pigeat  ftultitia  me^  , 
fed  etiam  pude^t  ;  c'eft  tout  fim- 
plement,  tu  confcientia  ftultitin 
mea  non  folùm  pigio^  ^  fed  etiam 
pudeat  me» 

Dans  celle-ci ,  funt  komines 
fnos  infamia  fua  neque  pudeat 
neque  tadeat  [2.  Verr.  ]  fuppl. 
turpkudo  ^  &  vous  aurez  la  conf^ 
tfudiio^  pleine  ;  funt  komines 
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quos  êurpbudù  infamis  fiut  mqmi 
pudeat  neque  tadeat» 

De  même  dans  cette  ancre 
qui  eft  encore  de  Cicéron  ^ 
miferet  me  infelkis  familie  ;  fup« 
pléez  fors  9  éi  vous  aurez  cette 
phrafe  complette  »  fors  infelieia 
familia  mi/eret  me» 

On  voit  donc  que  les  note 
faâi^  ftultitia  f  infamia  y  familia^ 
ne  foQt  au  Génitif  dans  ces 
phiraXipSy  que  parce  qu'ils  font 
\t^  déterminati£i  des  noni& 
confiientia  f-  turpitudo  ,Jors  y  qui 
(ont  les  ittjets  des  verbes. 

Le  Génitif  fe  conftruit  encore 
avec,  d'autres  verbes  ;  quanti 
emifti  ?  c*eft«-à-dire  y  pro  re  quan^ 
tipretii  emifti  i  Cicéron  [  Attic«i 
VIII.  ]  parlant  de  Pompée  »  dit 
faeio  piuris  omnittm  komnum  me^ 
minm  ;  c'eft  comme  s'il  avoie 
dit  y  facio  nemènem  ex  numéro 
ofnwtm  kominum  wum  piuris. 
momenti.  C'eft  la  même  choie 
4a  pafiage  de  Térence  [  in 
Pkorm*  ]  nif ri/^  tefemper  maximi 
fecif  c'eft- à-dire»  virum  maximi 
momentk  Mais  »  fi  le  régime  ob<« 
j^âif  eft  le  nom  d'une  choie 
inanimée  ,  le  nom  appellatif 
^u'il  faut  fuppléer»  c^eft  rts  ^ 
lilos  fceleftos  qui  tuutn  feçerun^ 
fanumparvi  [Plaut»  inRudent.^^ 
c'eft-à-dire  »  qui  tuum  fecetunt 
fimatm  rem  parvi  pretii»  Acctti^ 
fart  fturti^  c'eft  açcufare  de  eri^ 
mine  furti  ;  eondemnate  'capisis  » 
c'eft  conêemnare  ad  pœnam  ca^ 
pitis,  Ohlivifci  ,  cordait  ,  memi^ 
nijfc  alicujus  rei  ;  fuppléez  me^ 
moriam  alicujus  rèi  ;  c'eft  ce 
même  nom  qu'il  faut  fous-< 
tendre  dans  cette  phrafe  de 
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Kréron  &  dans  les  {Pareilles  > 
$ibi  tuarum  virtuttttn  venhit  in 
mentent.  [  de  Orat.  IL  6i.  ]  fup- 
pléez  memoria* 

^  5  .^  Quand  on  trouve  un  àd« 
jeâif  avec  ub^  adverbe ,  il  n'y 
a  qu'à  fe  rappeller  que  Tadver^ 
be  a  la  valeur  d'une  prépôfi* 
tion  avec  fon  complément:  ^  èc 
fue  ce  complénient  eftunnom 
appellatif;endécompofanc  l'ad- 
verbe, on  retrouvera  l'analo- 
Çie;  ii^i  terrarum^  décompofe^  % 
$n  quo  loco  nrrarttm  ;  nufquam 
gentium ,  c'eft^à-dire  »  in  nulU 
ioco  gentium* 

,  Il  faut  remarquer  ici  qu'on 
ce  doit  pas  chercher  par  cette 
voie  l'analogie  du  Génitif»  après 
certains  mots  que  l'onl  prend 
mal-à-propos  pour  des  adver* 
bes  de  quantité  y  tels  que  pa^ 
rum,  muîtum  ^  plus  ^  minus  ^plu^ 
rimum  »  miffimum  »  fatis ,  Jce.  Ce 
font  de  vrais  adjeâifs  employés 
fiins  un  nom  exprimé,  &  fou«* 
vent  comme  complément  d'une 
prépoiitioa  également  fous^en-< 
tendue.  Dans  ce  fécond  cas ,  ils 
font  l'office  de  l'adverbe  ;  maisi 
par-^tout  9  le  Génitif  qui  les  ac- 
compagne tft  le  déterminarif 
du  ndm  leur  corrélatif  ;  fatii 
nivis^  c'eft  copia  fatis  /avis  ^  oU 
€opia!  convèniens  nivis.  De  l'ad* 
jedlif /^<is  vient /â/i0r. 

6.^  Enfin ,  on  rencontre  quel* 
quefois  le  Qénitif  à  la  fuite  d^i« 
ne  prépofition;.il  fe  rapporte 
alors  au  complément  de  la  pré- 
pofition  même  qui  eft  fouS-en*^ 
tendue.  Ad  Caftoris ,  fupplées 

Î\d  étdtm  ;  ex  Apollodori  [Cic] 
uppUez  chrùnicisi  laUQrumtt^ 
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kàSf  rùpplée±  extremitate.  . 

Nous  nous  fommes  an  ped 
étendus  fur  ces  phrafê^  ellip^ 
tiques  ;  premièrement ,  parce 
que  le  Génitif  qtiieft  ici  notre 
objet  principal  ,  j  paroiflknt 
employé   d'une   autre  manière 

![ue  fa  deftinatîott  originelle  ne 
emble  le  comporter ,  il  étoit 
de  notre  devoir  de  montrer  que 
ce  ne  font  que  des  écarts  appa^* 
rens ,  de  que  les  aflertions  con- 
traires des  Méthodiites  font 
faufles  &  fort  éloignées  du  vrai 
génie  de  la  langue  Latine  ;  etk 
fécond  lieu  ,  parce  que  nous 
regardons  la  çonnoiflance  dei 
moyens  de  fuppléer  i'eilipfe  ^ 
comme  une  des  prineipale^ 
clefs  de  cette  langue. 

On  doit  être  fuffifamment 
convaincu  pat  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  que  le  Génitif  fait  1  offi* 
ce  de  déterminatif  à  l'égard  du 
nom  auquel  il  eft  fubor donné  i 
mais ,  il  faut  bien  fe  garder  de 
conclure  que  ce  foit  le  feu! 
moyen  qu'on  puifle  employer 
pour  cette  détermination.  Il 
faut  bien  qu'il  y  en  ait  d^autrei 
dans  les  langues  t  dont  les  noms 
ne  reçoivent  pas  les  inflexioh$ 
Uppellées  cas* 

*En  François  on  remplace  aflei 
communément  la  fbnflioii  du 
Géàitif  Latin  par  le  fervice  dé 
la  prépofîtion  Âr,  qui  par  le  v^ 
gue  de  fa  fignifîcadon  femblé 
exprimer  un  rapport  quelcon- 
que ;  ce  rapport  èft  fpéciiié 
dans  les  différentes  occurrences 
[  qu'on  nous  permette  les  term^l 
propres]  par  la  nature  de  foik 
aiué^d^nc  &  de  fon  tônii^quenr; 
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€  Créateur  àc  P univers  y  rzfpott 
de  U  caufe  à  l*efict;  ks  écrUs 
de  Cicéron  ,  rapport  de  l'effet  à 
la  caufe  ;  un  vafe  d'or  »  rapport 
de  la  forme  à  la  matière;  Cor  de 
ce  vafe  ^  rapport  delà  matière  à 
la  forme.  &c. 

La  langue  Latine  elle  même 
B*eft  pas  tellement  refireinteà 
fon  Génitifdéterminatif ,  qu'elle 
ne  puifle  remplir  le$  même$ 
vues  par  d'antres  moyens  ;  Evan- 
drius  enfis ,  c'eft  la  même  chofe 
qu^enfis  Evandri  ;  liber  meus  ^ 
c'eft  liber  mei  «  liber  pertinens  ad 
me  ;  'domus  regia  ,  c'eft  domus 
régis.  On  voit  que  le  rapport 
de  la  chofe  pofTédée  au  pofTef- 
feur  y  s'exprime  par  un  adjeâif 
véritablement  dérivé  du  non} 
du  pofTefTeur,  mais  qui  s'accor- 
de avec  le  nom  de  la  chofe 
pofTédée  «  parce  que  le  rapport 
d*appartenance  eft  réellement 
en  elle  &  s'identifie  avec  elle* 

Le  rapport  de  i'efpèce  à  l'in- 
dividu, n'eft  pas  toujours  an- 
noncé par  le  Génitif;  fouvent 
le  nom  propre  déterminant  efl 
au  même  cas  que  le  nom  appel* 
latif  déterminé  ;  urbs  Roau^^yfiu^ 
men  Sequana  ,  mons  Parnaffus^ 
&c.  Mais,  cette  concordance 
ne  doit  pas  s'entendre  comme 
le  commun  des  Grammairiens 
l'expliquent  ;  urbs  Roma  ne  fi- 
gnine  point ,  comme  on  l'a  dit» 
Roma  qua  efi  urbs  ;  c'eft  au  con- 
traire urbs  qua  efi  Roma  ;  urbs 
efl  déterminé  par  les  qualités 
individuelles  renfermées  dans 
la  figniûcation  du  mot  Roma* 
Il  y  a  précifément  entre  urbs 
Roma  k  urbs  Roma.  y^  la.  nêm^ 
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diiRmice  qu^entre  vas  amrei  6t 
vas  aureuM  ;  arnsemm  eft  un  ad«^ 
jeâif ,  RoMta  en  fait  la  fonéUon  ; 
l'un  &  l'autre  eft  déterminatîf 
d'un  nom  appellatif ,  &  c'eft  la 
fonéUon  commune  des  adjeâifs 
relativement  anx  noms.  N'eft- 
11  pas  en  effet  plus  qîte  vrai- 
femblable  que  les  noms  propres 
^fia  «  Africa  ,  Hijpama  ^  Gailioy 
&c.  font  des  adjeâifs  dont  le 
fubftantif  cpmmun  eft  terra;  que 
annularis  y  auricularis  y  index  y 
&c.  noms  propres  des  do^ts  » 
fe  rapportent  au  ûibftantif  com- 
mun digitus  i  Quand  on  veut 
don^.  interpréter  l'appofîtionj 
&  rendre  raifon  de  la  concor*^ 
dance  des  cas  f  c'eft  le  nom 
propre  qu'il  faut  y  confidérer 
comme  adjeAif  »  parce  qu'il  eft 
déterminant  d'un  nom  appel* 
latif. 

La  langue  Latine  a  encore 
une  manière  qui  lui  eft  propre» 
de  déterminer  un.  nom  appella* 
tif  d'aélion  par  le  rapport  de 
cette  adlion  à  l'objet;  ce  n'eft 
pas  en  mettant  le  nom.de  l'ob- 
jet au  Génitif,  c'ef^  en  le  met- 
tant à.i'accufatif.  Alors ^  le  nom 
déterminé  eft  tiré  du  fiipin  du 
verbe  qui  exprime  la  même  ac« 
tion;  &:  c'eft  pour  cela  qu'on 
lé  conftruit  comme  fon  primi^ 
tif  avec  l'accufi^tif.  Ainfî  ,  au 
lieu  de  dire ,  quid  tibi  hujus  cura 
efi  rei  >  Plante  dit ,  quid  tibi  kane 
curatia  efi  rem} 

Nous  avons  vu  jufqu'ici  la 
nature,  la  deftination  générale, 
&les  ufages  particuliers  du  Gé- 
nitif; n'en  diiCmulons  pas  les 
iijçonvénieps.  U  détermine  quel- 
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^ucfoîs  en  vertu  du  rapport 
d'une  aâion  au  fujec  qui  la  pro« 
duii ,  quelquefois  aum  en  vertu 
du  rappott  de  cette  aâion  à 
l'objet  ;  c'eft  une  fource  d'obf- 
curités  dans  les  Auteurs  La- 
tins. 

£ft-il  aifé,  par  exemple  ^  de 
dire  ce  qu'on  entend  par  amor 
Dei^  La  queftion  paroîtra  fîn- 
gulière  au  premier  coup-d'œil; 
tout  le  monde  répondra  que 
c'eft  l'amour  de  Dieu*  Mais  ^ 
c'eft  en  François  la  même  équi-r 
voque;  car,  il  reftera  toujours 
à  fçavoir  fi  c'eft  amor  Dei  <^Mi- 
tis  ou  amor  Dei  amati.  liHut 
avouer  que  ni  TexpreffionFran- 
Çoife ,  ni  l'expreflîon  Latine 
n'en  difent  rien.  Mais ,  mettez 
ces  mots  en  relation  avec  d'au* 
très,  &  vous  jugerez  enfuite. 
j4morDei  efl  infinitus ,  c'eft  amor 
Dei  amantis  ;  amor  Dei  eft  ad 
falutem  necejfarius  ,  c'eft  amor 
J)ei  amati. 

Cette  remarque  amené  na- 
turellement celle-ci.  Il  ne  fufKt 
pas  de  connoître  les  mots  ôc 
leur  conftruâion  méchanique  , 
pour  entendre  les  livres  écrits 
en  une  langue;  il  faut  encore 
donner  une  attention  particu- 
lière à  toutes  les  correfpon- 
dances  des  parties  du  difcourS;, 
ëc  en  obferver  avec  foin  tous 
les  effets. 

GENIUS,  Genius^  le  même 
que  Génie*  Voyei  Génie. 

GENNAIDES  ,  Gennaidesy 
T$9mîJ'€iy  (a)  déeftes  d'un  peu- 

(«)  Pauf.  p.  s* 

Ih)  Mîaccab.  L.  II.  c.  is.  v.  t* 

UyÇïé^t  Hift.  des  £oap;  Tom«  Vil, 


G  E  471: 

pie  d'Ionîe.    Fbyei  Génétylli- 
des. 

GENNÉUS,  Gennaus,  (*) 
Ttffeulç%  fut  père  d'Apollonius 
ce  grand  ennemi  des  Juifs. 

GÉNOBON ,  'Genobon  ,  (c) 
roi  des  Francs.  Ce  Prince  ,  par, 
fes  foumiilions,  obtint  la  paix 
de  l'empereur  Dioclétien  ,  Ôc 
fe  tint  heureux  d'être  mainte- 
nu dans  la  pofleflion  de  fes* 
États. 

GENRE  DE  STYLE,  (d) 
terme  de  Littérature".  Chaque 
Genre  d'écrire  a  fon  ftyle  prop- . 
pre  en  profe  &  en  vers.  On 
îçait  affez  que  le  ftyle  de  Thif- 
toire  n'eft  point  celui  d'une 
•oraifon  funèbre;  qu'une  dépê-. 
che  d'Ambafladeuf  ne  doit  point 
être  écrite  comme  un  fermon; 
que  la  comédie. ne  doit  point 
fe  fervir  des  tours  hardis  de 
l'ode,  des  expreflîons  pathéti- 
ques de  la  tragédie ,  ni  des  mé- 
taphores &  de»  comparaifons  de 
répopée. 

Chaque  Genre  a  fes  nuances 
différentes  ;  on  peut  au  fond  les 
réduire  à  deux ,  le  fimple  &  le 
relevé.  Ces  deux  Genres,  qui 
en  embraflent  tant  d*autres ,  ont 
des  beautés  nécefTaires  qui  leur 
font  également  communes  ;  ces 
beautés  font  la  juiiefte  des  idées, 
leur  convenance  ,  l'élégance  > 
la  propriété  des  expremons ,  la 
pureté  du  langage  ;  tout  écrit  » 
•de  quelque  nature  qu'il  foit  , 
exige  ces  qualités.  Les  différen- 
ces confiftenc  dans   les  idées 

(d)  Virç.  Eclog.  1.  ▼•  5  t.  EclOf,  8; 
r>  41  f  HotU»  Aie*  Poët.  V.  9<» 
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propres  à  chaque  &jet,  dans 
les  figures  ,  dans  les  tropes  ; 
âinfi ,  un  perfonnage  de  comé- 
die ii*àura ,  ai  idées  fubliroes  f  ni 
idées  philofophiques  ;  un  berger 
li*àuri|  point  les  idées  d'un  con- 
quérant ;  une  épltre  didaétjque 
ne  refpirera  point  la  paifion  ;  Se 
dans  aucun  de  ces  écrits  on 
fli*eniployera  ni  métaphores  har- 
dies «  ni  exclamations  pathéti-> 
ques,  ni  expreffions  véhémen- 
tes. 

Entre  le  fimple  Se  le  fublime 
il  7  aplufieurs  nuances;  de  c'eft 
Fart  de  les  aflbrfir  qui  contribue 
à  la  perfeâion  de  Téloquence 
&  de  la  poëfie  ;  c^eft  par  cet 
«rt  que  Virgile  s*eû  élevé  quel- 
quefois dans  Téglogue  ;  ce 
vetè  : 

Ui  vidi  !  ut  periï  !  ut  me  malus 
ahfiulit  crrorî 

féroit  auffi  beau  dans  la  bouche 
de  Didon  que  dans  celle  d'un 
berger  ;  parce  qu'il  eft  naturel  > 
vrai  &  élégant,  &  que  le  fen- 
aiment  qu'il  renferme  convient 
è  toutes  fortes  d'états.  Mais, 
ce  vers  : 

Cafiancafque  nuées  mea  quus  Amâr 
ryllis  amaèat. 

tte  cbnviendroit  pas  à  un  per- 
fonnage héroïque,  parce  ^u*il 
a  pour  objet  une  chofe  trop  pe- 
tite pour  un  héros. 

Noiis  n'entendons  point  par 
fetit  ce  ^ui  eft  bas  &f  groflier; 
t9Ty  le  bas  8i  le  grofuer  n'eft 
Toint  un  Genre,  c*eft  un  dé- 
iaat. 

Ct%  deuil  exemples  font  veir 


évîàemmeiit  dans  quel  éas  en 
doit  fe  permettre  le  mélange 
des  ftjles,  &  quand  on  doit  fe 
le  défendre*  La  tragédie  peut 
a*abaifler  «  elle  le  doit  même  ; 
la  (implicite  relevé  fouvent  la 
grandeur  ,  félon  lé  précepte 
d'Horace  : 

Et  ttagîeus  plerumquc  doits  ftp- 
mone  pedefirL 

Ainfi  ces  deux  beaux  vert 
de  Titus,  (i  naturels  &  fi  ten* 
dres: 

Dams  cinq  ans  eritUrs    chaque 
WL  jours  je  la  vois^ 

Et  crois  toujours  la  voir  pomr  la 
première  fois* 

ne  fe^oient  point  du  tout  dé- 
placés dans  le  haut  Comique. 
Mais  >  ce  vers  d'Antiochus  ! 

Dans  Parient  déftrt  quel  devint 
mon  ennuil 

ne  pou rr oit  convenir  à  ua 
amant  dans  une  comédie,  parce 

?ue  cette  belle  expreffioni/Ats 
oritnt  défert^  eft  d'un  Genre 
trop  relevé  pour  la  fimplicité 
des  brodequins. 

Le  défaut  le  plus  condamna» 
ble  &  le  plus  ordinaire  dans  le 
mélange  des  ftyles ,  eft  celui  de 
défigurer  les  fujets  les  plus  fé^ 
rieux,  en  croyant  les  égayer 
par  les  p!aifanteries  de  la  con^ 
'verfation  familière.  Un  Auteur» 
qui  a  écrit  fur  la  phyfique,  de 

Îui  prétend  -quUi  y  a  eu  un 
lercule  phyfîcsen .  ajoute  qii*oii 
ne  pouvoit  réfifter  à  une  philo- 
fophle  de  -cette  force.  Un  aui- 
crc»  qui  a  donoé  im  petit  livre 
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fleqi/i^  U  fuppofe  être  p^yfi^ 
^ue  8c  moral  ]  contre  Tutilîté 
de  rinôculatxoB  «  dit  que  fi  on 
met  en  ufagf  la  petite  virole  ar* 
ûficUlle  j  la  mort  fera  bien  af- 
trapée^ 

Ce  défaut  viem  d'une  afièc« 
tatioa  ridicule  ;  il  en  eft  un 
autre  qui  n'eft  que  Teffet  de  la 
négligence,  c*eft  de  mêler  au 
ftyle  fimple  8c  noble  qu'exigé 
l'hiftoire,  ces  termes  populai* 
ves,  ces  expref&ons  triviales 
que  la  bienféance  réprouve.  On 
trouve  trop  fouveot  dans  Mc- 
zeray ,  &  même  dans  Daniel  ^ 
qui  ayant  vécu  long  -  tems 
après  lui ,  devroit  être  plus 
correâ  :  Qit un  Général  fur^  ces 
entrefaites  fe  mit  aux  trouffes  de 
r ennemi^  qu*il  fuivit  fa  pointe  ^ 
qu'il  le  battit  à  plate  couture.  On 
ne  voit  point  de  pareilles  baf- 
fefles  de  ftyle  dans  Tite-Lîve , 
dans  Tacite,  dans  Guichardini 
dans  Clarendon. 
•  Remarquons  ici  qu'un  Au* 
teur  ,  qui  s'eft  fait  un  Genre 
de  ftyle  »  peut  rarement  le  chan* 

fer  quand  il  change  d'objet* 
a  Fontaine  dans  fes  opéra 
emploie  ce  même  Genre»  qui 
lui  eft  fi  naturel  dans  fes  contes 
&  dans  h%  fables.  Benferade 
mit  »  dans  fa  tradudlion  des  mé- 
tamorphofes  d'Ovide ,  le  Genre 
de  plaifanterie  qui  l'avoit  fait 
jréuifir  à  la  Cour  dans  des  ma* 
«Irigaux.  Laperfeélionconfifte^ 
ffoit  à  fçavoir  afibrtir  toujours 
ion  ftyle  à  la  matière  qu'on 
traite  ;  mais  >  qui  peut  êti'e  le 
maître  de  fon  habitude  ^  ^  plier 
à  Xon^  gré  Ton  génie  \ 
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GENRE,  Ceiui/, serine  de 
Rhétorique  ;  c'eft  le  nom  que 
les  Rhéteurs  donnent  auxcîaC» 
fes  générales ,  auxquelles  on 
peut  rapportef  toates  les  àiSùL* 
rentes  efpèces  de  difcoiirs;  iU 
'  diftinguent  trois  Genres  ^  le 
démonftratif  y  le  délibérattif ,  àL 
le  judiciaire* 

•  LeGenredémonftratif  aponc 
objet  la  louange  ou  le  btâr» 
me ,  ott  les  fujets  pureme^nt  ora« 
toires  ;  il  renferme  les  pané* 
gyriques ,  les  difcours  acadé- 
miques, &c«  le  Genre  délibé-^^ 
r^tif  comprend  la  perfuafioa  de 
la  diftuauon.  Il  a  lieu  dans  les 
çaufes  qui  regardent  les  affki*^ 
res  publiques  9 -comme  les  phi* 
lippiques  de  Démofthène  p  dcc« 
Le  Genre  judiciaire  touie  fur 
l'accufation ,  ou  la  demande  âc 
la  défenfe.  Voytz  Démonftra- 
cif^  Délibératif  6»  Judiciaire* 

GENS  £*  FAMIIM«  Notre 
langue  n'a  point  de  termes  dif-^ 
férens  pour  exprimer  ce  que 
les  Romains  apf^elloient  Qens 
&  Familia»  Gens  comprenoit  tou* 
tes  les  branches,  Se  FamiUanc 
comprenoit  qu'une  feule  brai|« 
che,  une  feule  maiftfn«  Nous 
fommes  forcés  de  donner  à  no* 
tre  motfamilli^tovLtû  rextenfion 
qu'ils  dônnoient  à  Gens»  Il  fuffic 
d'en  avertir. 

GENS  DE  LETTRES,  Zir- 
terati ,  terme  qui  répond  préci- 
fiment  à  celui  dé  Grammai^^ 
riens  ches  les  Grecs  &  ies  Rq-« 
mains* 

On  entendoit  par  Grammai» 
rien  ches  ces  deux  peuples, 
AQ&feuleAeot  un  homme,  verfé 


fans  la  Grammaire  proprement 
(iite ,  qui  eft  la  bafe  de  toutes 
les  connoiflances ,  mais  un  hom- 
me  qui    n'étoit   pas    étranger 
dans  la  Géométrie  y  ^ans  la  Phi- 
lofophie  9  dans  THiiloire  géné- 
rale &  particulière  ;  qui  fur- 
tout    faifoit   fon  étude  de   la 
Poëfie  &  de  l'Éloquence  ;  c*eft 
ce  que  font  nos  Gens  de  Let- 
tres d'aujourd'hui.  On  ne  don- 
ne point  ce  nom  à  un  homme 
qui  avec  peu  de  connoiffances 
-ne   cultive    qu'un  feul   genre. 
Celui ,  qui  n'ayant  lu  que  des 
romans  ne  fera  que  des  romans; 
celui  9  qui  fans  aucune  littéra- 
ture aura   compofé  au  hàzard 
quelques    pièces   de    théâtre , 
qui  dépourvu  de  fcience   aura 
fait  quelques  fermons ,  ne  fera 
pas  compté  parmi  les  Gens  de 
Lettres.  Ce  titre  a  de  nos  jours 
encore  plus  d*étendue  que  le 
mot  Grammairien  n'en  avoit  chez 
les  Grecs  ôc  chez  les   Latins. 
Les  Grecs  fe  contentoient  de 
leur  langue  ;  les  Romains  n'ap- 
prenoient    que    le  Grec  ;    au- 
jourd'hui l'homme   de   Lettres 
ajoute    fouvent    à   l'étude   du 
Grec  &  du  Latin,  celle  de  l'I- 
talien >  de   l'Efpagnol  &  fur- 
tout  de  l'Ânglois.  La  carrière 
de  l'Hiftoire  eft.  cent  fois  plus 
immenfe  qu'elle  ne  l'étoit  pour 
les  Anciens;  &  l'Hiltoire  na- 
turelle s'eft  accrue  à  propor- 
tion de  celle  des  peuples.  On 
n'exige  pas  qu'un  homme   de 
Lettres  approiondifle  toutes  ces 
matières  ;  la  fcience  univerfel- 
le  n'eft  plus  à  la  portée  de  l'hom- 
me ;  mais,  les  véritables  Gens 


de  Lettres  fe  mettent  en  état 
de  porter  leurs  pas  dans  ces 
difFérens  terreins,  s'ils  ne  peu- 
vent les  cultiver  tous. 

Autrefois ,  dans  le  feizième 
fiècle  >  &  bien  avant  dans  le 
dix-feptième  ,  les  Littérateurs 
s'occupoient  beaucoup  de  la 
critique  grammaticale  des  au- 
teurs Grecs  &  Latins;  &  c'eft 
à  leurs  travaux  que  nous  de- 
vons les  diâionnaires,  les  édi- 
tions correûes  »  les  comnaen- 
taires  des,  chef  -  d'oeuvres  de 
l'Antiquité;  aujourd'hui  cette 
critique  eft  moins  néceflaire  > 
&  l'efprit  philofophique  lui  a 
fuccédé.  C'eft  cet  efprit  phi- 
lofophique qui  femble  confti- 
tuer  le  caraêlère  des  Gens  de 
Lettres  ;  &  quand  il  fe  joint  au 
bon  goût,  il  forme  un  Littéra- 
teur accompli. 

C'eft  un  des  grands  avanta-" 
ges  de  notre  fiècle  ,  que  ce 
nombre  d'hommes  inftruits  ,  qui 
paflent  des  épines  des  Mathé- 
matiques aux  fleurs  de  laPoefie» 
&  qui  jugent  également  bien 
d  un  livre  de  métaphyfique  dc 
d'une  pièce  de  théâtre.  L'ef- 
prit du  fiècle  les  a  rendus  pour 
la  plupart  au(fi  propres  pour  . 
le  monde  que  pour  le  cabinet; 
6c  c'eft  en  quoi  ils  font  fort 
fupérieurs  à  ceux  des  fiècles 
précédens.  Us.  furent  écartés  de 
la  fociété  jufqu'au  tems de  Bal-' 
zac  &  de  Voiture  ;  ils  en  ont 
fait  depuis  une  partie  devenue 
néceffaire.  Cette  raifon  appro- 
fondie 5c  épurée,  que  plufieurs 
ont  répandue  dans  leurs  écrits 
6c  dans  leurs 'converfattons^  x 
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contribué  beaucoup  à  înftruîre 
&  à  polir  la  nation.  Leur  cri- 
tique ne  s'eil  plus  confumée  fur 
des  mots  Grées  &  Latins  ;  mais 
appuyée  d'une  faine  philofo- 
phie  j  elle  a  détruit  tous  les 
préjugés ,  dont  la  fociéié  étoit 
înfe<Sée  ;  prédiâions  des  ailro-^ 
logues,  divinations  des  magi- 
ciens ,  fortilegés  de  toute  efpè- 
ce.,  faux  prodiges,  faux  mer- 
veilleux ,  ufages  fuperftitieux  ; 
elle  a  banni  mille  dxfputes  pué- 
riles qui  étoient  autrefois  dan- 
gereufes  ,  &  qui  ne  paroiffent 
plus  aujourd'hui  que  méprifa- 
bl«s.  Par-là  les  Littérateurs  ont 
en  effet  fervi  TÉtat.  On  eft 
quelquefois  étonné  que  ce  qui 
b.Quleverfoit  autrefois  le  monde, 
ne  le  trouble  plus  aujourd'hui; 
c'eA  aux  véritables  Gens  de 
Lettres  qu'on  en  «il  redeva- 
ble. 

Us  ont  d'ordinaire  plus  d*in^ 
dépendance  dans  l'efprit  que 
ies  autres  hommes  ;  &  ceux 
<qui  font  nés  fans  fortune ,  trou- 
vent aifément  dans  les  fonda- 
tions de  Louis  XIV,  dé  quoi 
affermir  en  eux  cette  indépen- 
dance; on  ne  voit  points  com- 
me autrefois  ,  àé  ces  épîtres 
dédicatoires  que  l'intérêt  &  la 
baffeffe  offr oient  à  la  vanité. 

Un  homme  de  Lettres  n'eil 
pas  ce  qu'on  appelle  un  bel  tf* 
prit  ;  le  bel  efprit  feul  fuppofe 
inoins  de  culture»  moins  d'é- 
tude» âc  n'exige  nulle  philofo* 
ph»e;ilconfiile  principalement 
dans,  l'imagination    brillante  , 

,  C#)  l^iut.  T.  !•  p.  6|0i'     - 
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dans  les  agrémens  de  la  con- 
verfaiiouj  aidés  d'une  lefture 
commune.  Un  bel  efprit  peut 
aifément  ne  point  mériter  le  ti- 
tre à* homme  de  Lettres;  &  l'hom- 
me de  Lettres  peut  ne  point 
prétendre  au  brillant  du  bel 
efprit. 

Il  y  a  beaucoup  de  Gens  de 
Lettres  qui  ne  font  point  Au- 
teurs 4  &  ce  font  probablement 
les  plus  heureux  ;  ils  font  à  l'a- 
bri des  dégoûts  que  la  profeC- 
fion  d'Auteur  entraîne  quelque- 
fois ,  des  querelles  que  la  riva- 
lité fait  naître,  des  animoiités 
de  parti  »&  des  faux  jugemens; 
ils  font  plus  unis  entr'eux;  ils 
jouirent  plus  de  la  fociété  ;  ils 
font  juges ,  &  les  autres  îugés. 

GENS  D'ÉPÉE.  {a)  Ceux 
qui  fe  font  rendus  grands  par 
l'Épée,  &  qui  ne  peuvent  fc 
réduire:  à  cette  égalité  popu- 
laire 6c  civile,  qui  règne -dans 
les  Républiques ,  font  fort  fuf 
jets  à  tomber  dans  le  mépris , 
quand  ils  reprennent  la  robe  t 
les  Gens  d'Epée  voulant  être 
les  premiers  à  la  ville,  comme 
ils  Pont  été  à  l'armée»  âc  les 
Gens  de  rob^ ,  qui  n'ont  pas 
joué  un  grand  rôle  à  l'armée» 
ne  pouvant  fupportèr  de  ne  pas 
tenir  au  moins  dans  la  ville  le 
premier  rang. .  Voilà  pourquoi 
quand  ces  derniers  tiennent  dans 
les  .^ffemblées  un  homme  célè- 
bre par  fes  viétoires  fit  par  fes 
triomphes ,  qui  veut  s'en  pré- 
valoir ,  ils  cherchent  à  le  rava- 
ler &  à  l'humilier  ;  au  lieu  que 
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quand  l*bomme  d'Epée  leur  cè- 
de dans  la  ville  le  premier  rang 
&c  le  premier  degré  d'autorité 
&  de  pttiflance ,  ils  ne  portent 
point  d'envie  à  la  gloire  qu'il 
«*eft  acquife  par  les  armes ,  ëc 
lui  rendent  volontiers  tout  ce 
qui  lui  eft  dû.  Ce  raifonnement 
cil  tout  entier  de  Plutarque. 

GENTIL,  GentiUs^Ethnicujf 
payen,  qui  ado^e  les  idoles. 

Les  Hébreux  appelloient 
Gttues  f  c*eft«à-dire  ,  nations  , 
tous  les  autres  peuples  de  la 
terre,  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
Ifraëlite  ou  Hébreu.  Il  y  en  a 
qui  difent  que  les  Gentils  ont 
été  ajppellés  de  ce  nom,  par 
oppontion  aux  Juifs  &  aujt 
Chrétiens,  qui  ont  une  loi  po«- 
fitive ,  qu'ils  fuivent  dans  leur 
religion  ;  au  lieu  que  les  Gen* 
tils  n'ont  que  la  loi  naturelle , 
&  celle  qu'ils  s'iropo&nt  libres 
ment  à  eux-mêiises;  GentiUs 
qma  futu  &  genui  futrunu 
.  Les  Juifs  fe  iêrvoient  du  mot 
de  Gentil  dans  le  fens  que- les 
Chrétiens  emploient  celui  d'in« 
fidèle*  Saint  Paul  eft  appelle  /r 
doBeur  &  l'apêire  des  Gentils  ; 
c'eft  ainfî  qu'il  s*appelie  lui-* 
même*  Tdnt  fus  je  ferai  VAp6^ 
tredes  Gentils  9  je  travaillera  à 
rendre  illttfire  mon  miniftère. 

La  vocation  des  Gentils  à  la 
foi  a  été  prédite  dans  l'Ancien 
Teflament  ,  comme  elle  %^t& 
accomplie  dans  le  Nouveau. 

Dans  le  droit  &  dans  l'hif*' 
toire  Romaine ,  le  nom  de  Gen^ 
til«  Gentilisj  figni£e  quelque- 
fois ceux  que  les  Romains  ap- 
pelloient barbares^  foit  qu'ils 


(uQènt  leurs  alliés  ou  non.  Daits 
Ammieo  Marcellin,  dans  Au« 
fone ,  &  dans  la  Notice  de 
l'Empire,  il  eft  parlé  des  Gen- 
tils dans  le  fens  qui  vient  d'ê- 
tre expliqué* 

Les  Romains  ont  att£5  appel- 
lé  Gentils  ,  les  étrangers  qui 
n'étoient  pas  fuje^  de  l'Empire 
comme  on  le  voit  dans  le  code 
Théodofien,  au  traité  de  nuptilê 
GentUium^  où  Gentiles  eft  oppofé 
k  provinciales 9  c*cû'k'6rrc^  aux 
habitans  des  provinces  de  rEm- 
pire. 

Ce  mot  ne  s'eft  introduit  dans 
le  Latin  &  dans  le  Grec«  oi 
il  eft  auffi  en  ufage ,  que  dc^ 
puis  l'éubliflement  du  Chriftia«> 
nifme ,  de  il  eft  pris  dé  i'É« 
priture. 

Chez  les  Hébreux,  on  ap« 
pelloit  les  Gentils  du  nom  gé^^* 
néral  de  Goiimy  qui  fignifie  les 
nations  qui  n'ont  reçu  ni  la  foi 
ni  la  .loi  du  Seigneur.  Tout  et 
qui  n'eft  point  Juif  ni  circon- 
cis, eft  compris  fous  le  nom 
de  Goiim,  La  porte  de  la  vie 
&  de  la  |uftification  n'étok  oa« 
verte  aux  nations ,  que  par  là 
foi  6c  par  la  profemon  de  it 
religion  des  Juifs,  avant  J.  C» 
Us  appelloient  profélytes ,  cenit 
qui  le  converciâbient  &  qui  enh» 
braflbîenc  le  Judailme.  I>epuis 
la  prédication  de  l'Evangile  ^ 
la  vraie-  religion  n'eft  pome 
bornée  à  une  feule  nation,  At 
à  un  feul  païs ,  comme  autre-* 
fois,  pieu,  qui  avoir  pronûs 
par  fes  Prophètes  d'appeller  lee 
Gentils  à  la  foi,  a  exécuté  fes 
promeiTes  avec  une  £airabondto* 
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ce  de  grâces  ;  en  forte  que  VÈ^ 
glife  chrétienne  n'eft  prefque 
compofée  que  de  Gentils  conver* 
tis  ;  âc  les  Juifs  9  trop  fiers  de 
leurs  prérogatives  9  ont  été  pour 
la  plupart  abandonnés  à  leur 
£ens  réprouvé  »  &  ont  niéconna 
J^efus-Chrift  leur  Meffie  &  leur 
libérateur  y  après  lequel  ils 
û>upiroient  depuis  tant  de  fiè« 
des, 

'  Dans  S*  Paul  ordinairement 
les  Gentils  font  compris  fous 
le  nom  de  Grecs.  Judaus  &  Gra* 
eus  marquent'  les  Juifs  &  les 
Gentils.  S.  Luc  dans  les  adles , 
s'exprime  de  même. 
^GENTIL!  ANUS  ♦  G^/i- 
ûlianuA ,  fur  nommé  Amélius , 
philofophe,  difciple  de  Plotin , 
étoit  de  Tofcane.  L'amour  de 
la  Philofophie  le^porta,  com- 
me beaucoup  d'autres  »  à  fré« 
Îuenter  l'auditoire  de  Plotin  » 
:  à  s'attacher  à  ce  philofophe. 
U  commença  à  l'écouter  dès  la 
troifième  année  du  féjour  de 
Plotin  à:.Rome ,  fie  demeura  avec 
lui  Jufqu'à  la  première  année 
de  l'empire  de  Claude»  c'eft- 
à- dire ,  24  ans.  Gentilianus 
ibrtoit  auparavant  de  l'école  de 
Lyfimaque.  Porphyre  »  qui  rap-» 

forte  ces  faits  dans  la  vie  de 
lotin ,  ajoute  9  parlant  toujours 
de  Gentilianus  :  «  C'étoit  le 
n  plus  laborieux  de  tous  ceux 
3»  '  qui  étudioient  en  même  tems 
»  que  lui.  Il  avoit  écrit,  raf- 
a»  lemblé  »  fie  fçavoit  prefque 
3>  par  cœur  tous  les  ouvrages 
3»  de  Numénius.  Il  compofa  cent 
À  volumes  de  ce  qu'il  avoit  oui 
»  dire  à  Plotin  dans  fes  confé- 


y>  renées  ;  fie  îl  laifla  ces  remar- 

39  ques  à  Juftin  Héfychius  d'A^ 
3»  pâmée  »  fon  fils  adoptif.  « 

•  Porphyre  partit  de  Grèce 
pour  Kome  9  la  dixième  année 
de  l'empire  de  Galiien.  Il  trou- 
va à  Rome  Gentilianus  ^  qui" 
ëtoit  déjà  depuis  18  ans  audi-^ 
teur  de  Plotin ,  fie  il  fe  lia  avec 
lui.  Gentilianus  compofa  jufqu'à 

40  livres  pour  réfuter  celui  de 
Zoftrien.  Comme  les  Grecs 
prétendoient  que  Plotin  s*étoit 
approprié  les  fentimens  de  Nu- 
ménius» le  même  Gentiliana» 
fit  un  livre  pour  montrer  la 
différence  des  dogmes  de  ces 
deux  philofophes ,  Plotin  fie 
Numénius.  Il  dédia  ce  livre  à 
Porphyre»  qui  a  rapporté  dans 
la  vie  de  Plotin  la  lettre  par 
laquelle  l'Auteur  lui  adreffii 
cet  ouvrage. 

Longin  avoit  fait  un  livre  qui 
avoit  pour  titre  ,  tie  la  Fin  f 
contre  Plotin  Ôc  Gentilianus. 
On  en  trouve  un  fragment  dans 
la  vie  de  Plotin  citée  ci-deflbs,< 
dans  lequel  on  lit  entr'autre» 
chofes  :  a  Plotin  fie  Gentilia* 
»  nus  Amélius  ont  rempli  leurs 
>»  écrits  d'un  grand  nombre  de 
»  queftions  »  qu'ils  ont  traitées 
»  avec  exaditude  9  fie  d'une  fa- 
39  çon  qui  leur  eft  fingulière. 
I»  rlotin  a  expliqué  les  princi<* 
»  pes  de  Pythagore  $e  de  Pla« 
3fx  ton  pl\)s  clairement  que  ceux 
»  qui  Tout  précédé. .  .  .  Amé- 
3»  lius  a  cher<rhé  à  marcher  fur 
n  fes  traces  ;  mais  »  il  eft  beau- 
»  coup  plus  prolixe  dans  fes 
»  explications  ;  de  forte  que 
9  ce  font  des  ftyles  diflférens 
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s>  £c  plus  bas  :  Nous  avons  « 
a»  dit  encore  Longin,  examiné 
39  plufieurs  dogmes  de  ces  Phi- 
9  lofophes  dans  la  lettre  à  Aroé- 
3»  lius  »  qui  eft  auffi  grande 
»  qu'un  livre*  Nous  y  répon- 
9»  dons  à  une  lettre  qu*il  nous 
a»  avoit  envoyée  de  Rome ,  & 
9>  qui  avoit  pour  titre  :-  De  la 
:ê^  façon  de  phUofopher  de  Plotin* 
»  Pour  nous,  nous  nous  fom- 
9  mes  contentés  de  donner  pour 
9  titre  à  notre  ouvrage  :  Epi" 
m  tre  à  Amélius,  »  Porphyre  » 
dans  la  vie  de  Plotin,  fait  quel- 
ques réflexions  fur  ce  fragment 
de  Longin»  On  peut  les  voir 
dans  cettei  vie  »  traduite  en 
François  par  M.  Pouilly  de  Bu- 
vîgny  ,  à  la  fuite  du  traité  de 
l*abftinence  des  viandes  ,  tra- 
duit par  le  même  du  Grec  de 
Porphyre. 

GENTILIS  9  Gentilis  ,  nom 
d*un  Cheval  du  Cirque*  Voyei^ 
Chevaux  du  Cirque. 

GENTIUS,  Gentitts,  {a) 
fils  de  Pleuratus  ôc  d'Eurydice, 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
dlllyrie.  Il  avoit  deux  frères  , 
Plator  né  du  même  père  &  de 
la  même  mère  que  lui ,  &  Ca- 
f  avantius  qui  n  étoit  que  £ba 
frère  utérin.  Il  laifia  vivre  ce 
dernier,  que  le  défaut  de  fa 
naifiance  lui  rendoit  moins  re-o 
doutable;  mais,  pour  s'aâfurer 
la  pofleffion  du  trônç  ,  il  ^t 
mourir  Plator  &  deux  hommes 
braves  &  entreprenans  qui  lui 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  «59.  é^  feq,  Vell. 
Paterc.  L.  I.  c.  9.  Tit.  Liv.  L.  XL*  c. 
4%.  L.  XLII.  c.  %6,  L.  XLIII.  c.  9.  L. 
XLIV.  c  ft| ,  17.  &  fif.  L.  XLV.  c.  4^. 
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étoient  attachés  «  nommés  Etr?^ 
tus  &  Epicadus.  On  croit  que 
ce  qui  aigrit  fa  jaloufie  ,  c'eft 
qu'Honunus ,  prince  des  Darda- 
niens,avoit  promis  fa  iîlle  Etuta 
à  Plator;  car ,  il  foupçonna  que 
fon  frère  avoit  deflein  de  fe 
fortifier  contre  lui  du  fecours 
de  cette  nation»  Le  mariage  , 
qu'il  contraria  avec  cette  Prin- 
cefTe  après  le  meurtre  de  Pla* 
tor>  rendit  le  fait  encore  plus 
vraifemblable*  Délivré  de  la 
crainte  d'un  frère  qu'il  avoic 
regardé  comme  fon  rival ,  il 
traita  fes  fujets  avec  plus  de  ri-^ 
gueur  que  ^mais  ;  ôc  fa  violen* 
ce  naturelle  étoit  allumée  par 
les  vapeurs  du  vin,  qu'il  pre*^ 
noir  avec  une  intempérance  fans 
pareille. 

L'an  de  Rome  572 ,  &  180 
avant  Jefus-Chrifi ,  le  préteur 
L.  Duronius ,  à  fon  retour  d'il* 
lyrte ,  après  avoir  expofé  dans 
le  Sénat  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
fa  province ,  afTura  que  le  roi 
Gentius  étoit  l'auteur  de  tous 
les  brigandages  qui  s'exerçoienc 
par  mer;  que  tous  les  vaifleaux 
qui  avoient  pillé  les  côtes  de 
la  mer  fupérieure,  lui  appar-* 
tenoient  ;  qu'il  avoit  envoyé 
des  Âmbafladeurs  à  ce  Prince 
pour  fe  plaindre  de  ces  hofti- 
lités ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas 
pu  parvenir  jufqu'à  lui.  D  ua 
autre  côté,  Gentius  avoic  en- 
voyé les  fiens  à  Rome  ,  pour 
repréienter  au  Sénat  que  pré«» 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  V,  p.  it ,  14,  ^ç. 
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tnfémetit  dans  le  tems  que  les 
ambaâadeurs  de  Rome  étoient 
venus  à  fa  cour,  pour  lui  faire 
leurs  remontrances ,  il  étoit  dan- 
gereufement  malade  à  l'extré- 
mité de  fon  royaume  ;  qu'il 
prioît  le  Sénat  de  ne  pas  ajoûr 
ter  foi  à  de  fauffes  accufations, 
que  fes  ennemis  av.oient  imagi- 
nées pour  lui  nuire*  Cepen- 
dant ,  L.  Duronius  ajoûtoit  à 
ce  qu'il  ayoit  dit  que  plufieurs 
citoyens ,  tant  Romains  ^  que 
Latins ,  avoient  été  maltraités 
dans  fes  États,  de  qu'on  difoit 

2u'il  retenoit  à  Corcyre  plu- 
eurs  Romain^  prifonniers.  Le 
Sénat  ordonna  qu'ils  feroient 
tous  ramenés  à  Kome,  &  que 
le  préteur  C.  Claudius  pren- 
droit  connoifTance  de  toute  cet- 
te affaire ,  avant  qu'wi  rendît 
ïéponfe  à  Gentius  Ôc  à  fes  am- 
baiTadeurs. 

Cependant  Perfée  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  voyant  que  les  Ro- 
mains étoient  entrés  dans  fes 
États ,  Ôc  qu'il  lui  faudroit  bien- 
tôt décider  de  fa  fortune  ,  fe 
détermina  enfin  à  donner  de 
l'argent  à  Gentius  roî  d'IUyrie, 
pour  l'engager  à  faire  avec  lui 
un  traité  d'^inion,  qu'il  avoît 
ébauché  dès  le  commencement, 
mais  que  fon  avarice  lui  avoit 
feit  abandonner ,  lorfque  le  pé- 
ril étoit  en&ore  éloigné.  Il  lui 
Jfit  donc  offrir  trois  cens  talens 
par  Hippias  fon  ambaffadeur  ; 
ôc  ce  Prince  ayant  accepté  le 
parti,  à  condition  qu'on  fe  don- 
neroit  réciproquement  des  ota- 
ges ,  Perfée  lui  envoya  Pan- 
xauchus  l'un  de  fejs  plus  intimes 
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confidens ,  pour  terminer  cette 
affaire.  Pantauchus  rencontra 
Gentius  à  Médéon  dans  la  ter- 
re de  Labéatis  «  y  reçut  foQ 
ferment  &  fes  otages.  Le  roi 
d'IUyrie  de  fon  côté  envoya 
en  Macédoine  un  ambaffadeur 
nommé  Olympion ,  pour  pren^ 
dre  les  otages  &  le  ferment  de 
Perfée  ;  &  quelques  autres  avec 
lui ,  pour  recevoir  l'argent  & 
le  lui  apporter  ;  &  d'autres  en- 
core i  par  le  confeil  de  Pantau- 
chus, pour  aller  avec  les  Ma- 
cédoniens ^  dans  l'îfle  de  Rho?» 
des.  Car,  on  lui  faifoit  enten« 
dre  que  l'autorité  des  deux 
Rois  pouvoit  engager  les  Rho-. 
diens  à  fe  déclarer  ayeç  eux 
contre  les  Romains  ;  qu'avec 
le  fecours  de  cette  République 
qui  étoit  alors  la  maîtrefle  de 
la  mer,  ils  feroient  en  état  d'ô« 
ter  aux  Romains  toute  efpé- 
rance  de.réuffir,  tant  par  mer 
que  par  terre.  Gentius  nomma 
pour  cette  commiffion,  Parmé- 
nion  0c  Morcus  ,  ôc  les  chargea, 
de  partir  ppur  Rhodes,^  dès 
que  Perfée  auroit  donné  fon 
ferment ,  &  liyré  fes  otages  & 
fon  argent. 

.Les  députés  d'IUyrie  étant 
fur  le  poipp  d'arriver,  Perfée 
partit  des  bords  de  l'Énipée  où 
U  étoit  campé,  &  vint  au  de- 
vant d'eux  jufqu'à  Dium  avec 
toute  fa  cavalerie.  Ce  fut-là 
qu'on  mit  le  fceau  au  traité  dont 
on  étoit  convenu ,  au  milieu  de 
cette  partie  de  fes  forces,  que 
Perfée  voulut  en  rendre  témoin , 
perfuadé  que  fa  préfence  aug- 
menteroit  la  connaçce  de  fes 
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BoiiveauTc  alliés.  Les  Stages 
furent  livrés  de  part  &  d'autre 
a  la  vue  de  tout  le  monde.  Ce 
fut  de-là  que  le  Roi  envoya  à 
Pella  ceux  à  qui  on  de  voit  li- 
vrer les  fommes  promifes»  & 
^u*il  Rt  partir  ceux  des  Macé- 
doniens à  qui  il  ordonnoit  d'al- 
ler s'embarquer  à  ThefTaloni- 
Sue  avec  les  Uijriens  »  que 
lentius  à  voit  chargés  de  les 
faivre  à.  Rhodes.  Ils  y  trou- 
vèrent M^trodore  »  qui  étoic 
récemment  arrivé  de  Khodes , 
êe  qui  appuyé  de  Tautorité  de 
Dinon  &  de  Polyarate ,  les  deux 
plus  puiflans  de  cette  républi- 
que ,  aâuroît  que  les  Rhodîens 
étoienc  prêts  a  entrer  dans  la 
ligue  contre  les  Romains.  Car 
c'étoit  lui  qu'ils  avoient  mis  à 
la  tête  de  l'ardbaâade  qu'ils 
arvoient  nommée  pour  conclure 
une  alliance  avec  les  Illyriens. 

Pendant  ce  tems-Ià,  Perfée 
ayant  fait  compter  à  Pella  trois 
cens  talens  à  ceux  que  Gentius 
avoit  envoyés^  pour  les  rece- 
voir, foufirit  qu'ils  miflent  leur 
cachet  fur  les  facs  ,  après  en 
avoir  tiré  dix  talens ,  qu'il  Bt 
porter  à  Pantauchus»  avec  or- 
dre de  les  donner  au  Roi  d'a- 
vance. Mais ,  en  même  tems  » 
il  commanda  à  ceux  des  fiens 
qui  portoîent  le  refte  de  la 
fomme  ainfi  cachetée  dufceau 
d'Iliyriey  de  marcher  à  petites 
fournées  ,  de  s'arrêter  lur  les 
confins  de  I^l  Macédoine  ^quand 
ils  y  feroîent,  &  d*y  attendre 
de  nouveaux  ordres.  Quoique 
Gfentius  n'eût  touché  qu'une 
petite  partie  de  l'argent  qu'on 


lui*  avoit  promis,  cependant^ 
comme  Pantauchus  lui  faifoie 
fans  cefle  de  nouvelles  inftan« 
ces  9  pour  l'engager  dans  quel-» 
ques  hoftilités  contre  les  Ro- 
mains» il  fit  emprifonner  M. 
Perpenna  âc  L.  Pétilliusy  qui 
étoient  alors  venus  vers  lui  en 
qualité  d*Ambafladeurs.  Perfée 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  fait^ 
que  fe  perfuadant  que  Gentius 
.s'étoit  mis  dans  une  néceiCt^ 
indifpenfable  de  faire  la  guerre 
aux  Romains  ^  il  envoya  ordre 
aux  porteurs  de  l'argent  de  re« 
venir  fur  leurs  pas* 

Gentius  >  contraint  de  faire 
la  guerre  contre  les  Romains  p 
TMemhla,  à  Liffus  toutes  fes 
troupes  9  qui  montoient  à  quia* 
ze  mille  hommes.  De-là  il  ett» 
voya  fon*frere  avec  mille  hom* 
mes  de  pied  Se  cinquante  cava- 
liers dans  le  païs  des  Ca viens  p 
pour  foumettre  cette  nation  par 
la  crainte  ou  par  la  force,  8c 
marcha  lui-même  avec  le  relie 
de  l'armée  vers  la  ville  de  Baf^ 
fanie,  à  cinq  milles  de  Liflîis* 
Les  habitahs  étoient  alliés  des 
Romains;  ainfi /malgré  les  ten- 
tatives qu'il  avoit  faites  pour 
les  porter  à  lui  ouvrir  leurs 
portes  y  ils  aimèrent  mieux 
fouffrir  un  (iege  que  de  fe  ren« 
dre.  Cependant;,  le  préteur  L. 
Anidus,  ayant  «appris  à  Apol« 
lonie  ce  qui  fe  pafioit  dans  l'Il* 
^rie ,  fe  hâta  de  marcher  vers 
âalTanie  pour  en  faire  lever  le 
fiege.  Gentius  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  le  continuer  à  la  vue  de 
Tarmée  Prétorienne  ;  mais  >  dé- 
campant fur  le  champ  >  il  marw 


thi  vers  Scodra  avec  tattt  de 
précipitation  ,  qu'il  laifTa  la 
moitié  de  fon  armée  derrière 
hii;  en  forte  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes,  qui  pou- 
voient  arrêter  les  Romains,  fi 
elles  euflTent  eu  à  leur  tête  ^n 
chef  plus  réfolu  ,  fe  rendirent 
à  eux  dès  qu'elles  s'apperçu- 
rent  qu'il  les  avoit  abandon- 
nées. 

Toutes  les  autres  villes  du 
païs  fui  virent  leur  exemple  , 
portées  à  prendre  un  parti  au- 
quel elles  inclinoient  déjà,  par 
la  juftice  ôc  la  clémence  dont 
le  Préteur  ufoit  à  l'égard  de 
tous  les  habitans.  L.  Anicius 
marcha  enfuite  vers  Scodra ,  où 
devoit  être  le  fort  de  la  guerre,  • 
Bon  feulement  parce  que  Gen- 
tius  s'y  étoit  enfermé  comme 
dans  la  forterefle  de  tout  fon 
royaume  ,  mais  encore  parce 
que  cette  place  étoit  la  mieux 
fortifiée  de  toute  la  province 
des  Labéates,  &  celle  dontl'a- 
èord  étoit  le  plus  difficile. 
Quoique  Scodra  fût  défendue 
par  fa  fituation  naturelle ,  par 
route  la  nation  Illyrienne ,  6c 
par  le  roi  Gentius  en  perfon- 
fie;  cependant,  le  Préteur,*aTii- 
«lé  par  fes  premiers  fuccès  , 
crut  qu'il  devoit  profiter  de  la 
terreur  des  ennemis;  &  comp-- 
tant  que  la  fortune  conrinueroit 
à  le  favorifer,  il  s^approcha  des 
murailles  avec  fon  armée  ran- 
gée en  bataille.  Il  eft  certain 
que  fi  Gentius  avoit  tenu  les 
portes  de  la  ville  fermées ,  & 
cjîfpofé  des  gens  armés  fur  les 
murs  &  fur  les  tours  ,  il  eue 
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obligé  lès   Romains  à  fe    re- 
tirer ,   fans    poufler  trop^loin 
une    entreprife    trop    difficile» 
Mais,   étant   fotti  de  la  ville 
pour  aller  au  devant  d'eux ,  il 
leur  livra  un  combat  avec  afifez 
de  courage ,  mais  il  ne  le  fou- 
tint  pas  avec  afTez  de  fermeté  ; 
car,  fes  gens  plièrent  bientôt, 
&  la  fuite  les  ayant  emportés 
du  côté  de  la  ville;  il  en  fut 
tué  plus  de  deux  cens  fous  les 
portes  mêmes  ,  où  ils  s'empref- 
îbient  de  paffer;  ce  qui  jetta 
une  fi  grande  terreur  parmi  les 
habitans  ,  que  le   Roi  envoya 
furie  champ Teuticus  &  Bellus, 
les  deux  plus  confîdérables  de  , 
là  cour ,  au  Préteur ,  pour  lut 
demander  une  trêve  de  quelques 
jours,  pendant  lefquels  il  pût 
délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre  dans  les  conjon<flu- 
res  oA  il  fe  trouvoit.   L.  A  ni-* 
cius  lui  donna  trois  jours;   6c 
pendant  que   l'armée  Romaine 
fe  tenoit  à  cinq  cens  pas  de  la 
ville,  Gentius  prit  un  vaifTeau, 
Se  remontant  le  fleuve  Barbana  ^ 
fe  rendit  dans  le  lac  de  Labéa- 
tis,  fous  prétexte  d'y  délibérer 
en  fecret  ,  mais   dans  le   fond 
pour  attendre  leSx  troupes  nom- 
breufes  qu'il  fe  flattoit  que  lui 
ameneroit  fon  frère  Caravan- 
tius ,  dii  païs  où  il  l'a  voit  en- 
voyé   chercher     des     fecours;. 
Mais,  deflitué  de  cette  vaine 
efpérance,  il  defcendit  dès  le 
troifièmejôur  fur  le  même  fleu- 
ve ;  &  de  retour  à  Scoïïra,  U 
envoya  demander    au    Préteur 
^  la  permifSon  de  le  venir  trouver 
*  dans  fon  camp  ;  ce  qu'il  obtint* 

Hh 
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Il  comneBça  par  coodaaiaer  -fit 
témérité  ou  plutôt  fa  folie  ;  & 
enfin  ,  employant  pour  en  obte* 
nir  le  pardon»  les  prières  8c 
même  les  larmes ,  il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Préteur,  &  fe  remit 
entièrement  à  fa  difcrétion. 
D*abord  L.  Anicius  Texhorta 
h  prepdre  courage»  &  l'ayant 
même  invité  à  manger  avec 
lui ,  le  renvoya  dans  la  ville. 
Mais ,  après  qu'il  lui  eut  fait 
à  taDle  tout  l'honneur  qu'il 
pouvoit  efpérer,  il  le  mit  lous 
la  garde  de  C.  CaiEus  tribun 
des  foldats.  Tel  eft  l'état  au- 
quel un  Roi  fe  vit  réduit  pour 
dix  talens  qi^'il  avoit  reçus 
d'un  autre  Roi ,  fomme  à  peine 
fuffifante  pour  payer  une  trou- 
pe de  Gladiateurs  d'un  fpeéla- 
cle  qu'elle  a  donné  au  peuple. 
Lorfque  L.  Anicius  reçut  ilion-* 
neur  du  triomphe  >  Geptius 
fut  conduit  devant  le  ch^r  du 
vainqueur ,  avec  fa  femme  ,  fes 
enfans ,  Caravantius  fon  frère  » 
&  plufieurs  des  premiers  de  la 
nation.  Cette  guerre  fut  ter- 
minée en  moins  de  trente  jours , 
&  c'eft  la  feule  dont  on  ait  ap- 
pris à  Rome  la  fin ,  avant  que 
d'en  avoir  fçu  le  commence- 
n^ent. 
•  GÉNUA.  Foyei  Gènes. 

GENUA  URBANORUM , 
nom  d*une  ville  ,  appellée  aufli 
Urfo*  Voyei  ce  mot. 

GENUATES,  Gtnuates  , 
autrement  les  Génois,  ^oyei^ 
Cenesr 
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CÊNUBATH  ,  Genakatk  l 
rmCie  .  [a)  fils  d'Adad  &  d'une 
fœur  de  la  reine  Taph nés  y'fem* 
me  de  Pharaon.  Cette  Reine 
nourrit  Géniîbath  dans  la  mai- 
fon  de  Pharaon.  Il  fiit  auffi  élevé 
dans  le  palais  du  Roi  avec  fe& 
propres  enfans. 

GÉNUCIUS,  Genvcimsl 
I»v*nç  ,  nom  d'une  famille  Ror 
mainej  qui  a  eu  les  furnoms 
d'Augurinus  f  Aventinus  âc 
Clepfina.  Elle  a  eu  divers  Con— 
fuis  y  que  l'on  peut  voir  dans  les 
faites  Confulaires. 

GÉNUCIUS  [  T.  ]  ,  r.  Gf- 
nucius  ,  T.  TtriouK  ♦  (^)  trîbum 
du  peuple  ,  Tan  de  Rome  %7%% 
^474  avant  Jefus-Chrifl.  Ce 
, tribun  &  fon  collègue  Q.  Co»« 
fidius.  Auteur  de  la  loi  agraire» 
appellerent  T.  Ménénius  en  )u<« 
gement,&  le  firent  condavnner^ 
malgré  tous  les  efforts  des  Séna<^ 
teurs. 

GÉNUCIUS,  Gcnucius,  (c) 
r«rvKioç  »  homme  hardi  &  d'une 
éloquence  aflez  iwve  »  étoit  tri- 
bun du  peuple  ran  de  Rome 
280  y  &  472  avant  Jefus-ChrifU 
Comme  les  deux  Confuls  de 
cette  ann^ej  L.  Furius  de  A* 
Manlius  ,  s'étoient  fortement 
oppofés  à  rétabliflement  de  la 
loi  agriiire  ,  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fords  de  charge ,  que  Gé* 
nucius  les  accufa  devant  le  peu.« 
pie.  Les  Sénateurs ,  de  leur  cô- 
té^ renonçant  aux  délibérations 
publiques ,  commencèrent  à  te- 
nir des  aflèmblées  fecretes  ,  oA 
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4îs  n^admettoîent  qu'un  petit 
nombre  de  perfannes.  Là ,  con- 
venant entr'eux  qu'il  falloit ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  déli- 
vrer les  accufés  du  danger  qui 
les  menaçoit ,  les  Voies  les  plus 
violentes  étoient  celles  qu'ils 
goûtoîent  le  plus ,  &  il  s'en 
-trouvoit  parmi  eujc  qui  s'of- 
froient  à  entreprendre  les  coups 
les  plus  hardis. 

Le  jour  du  jugement  étant 
<îonc  arrivé ,  &  le  peuple  s*é- 
•<ant  rendu  dans  la  place  ,  fort 
attentif  à  la  fentence  qu'on  al- 
ioit  prononcer  ,  fut  étonné  d'a- 
"bord  de  ce  que  le  tribun  ne  pa^ 
ToiiToit  point.  Enfuite ,  un  plus 
long  retardement  lui  fit  naîtrie 
-des  foupçons.  Il  s'imagina  que 
^es  premiers  du  Sénat  l'avoient 
follicité ,  &  qu'il  avoit  eu  la 
foiblefle  de  trahir,  à  leur  conlî- 
^ération,  la  caufe  publique  dont 
il  s'étoit  chargé.  Mais,  un  mo- 
ment après ,  quelques  particu- 
liers, voifins  de  Génucius  ,  vin- 
Tent  annoncer  qu'on  l'avoit 
trouvé  mort  dans  fa  maifon. 
"Cette  nouvelle  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt répandue  dans  l'alTemblée , 
qu'elle  fe  difCpa  «  comme  une 
lârmée  qui  vient  de  perdre  fon 
Cénéral.  Mais ,  perfonne  ne  fut 
çlus  coniterné  que  les  tribuns  , 
%  qui  la  mort  de  leur  collègue 
faifoit  comprendre  combien  peu 
ils  dévoient  compter  fur  la  pro- 
teélion  des  loix  facrées.  Pour 
les  Sénateurs ,  ils  s'abandonnè- 
rent à  une  joie  immodérée  »  & 

(«)  Tit.  Liv.  L.  lîT.  c.  |). 
(*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  C.  !.. 
(O  Tic.  Liv,  L.  V.c.  i},  i8f 
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Dienloin  de  Ce  repentir  de  cet 

attentat  >  ceux  mêmes  qui  n'y 
avoient  point  trempé ,  en  vou- 
loient  partager  la  gloire,  ôc 
publioient  hautement,  que  c'é- 
toit  ainfî  qu'il  falloit  s'y  prendre 
pour  dompter  &  abattre  lapuif* 
lance  des  Tribuns. 

GÉNUCIUS  [  T.  1 ,  T.  Ge^ 
nucius^  T.  Tfj'i/x/oç,  {à)  fut  créé 
Décemvir,  Tan  de  Rome  302^ 
&  450  avant  Jefus-Ghrift,  pour 
entrer  en  charge  l'année  fui* 
vante. 

GÉNUCIUS  [M.],Af.  Gtf- 
nucius,  M.  VtvvKio:  ^  (b)  fut  éle* 
vé  au  Confulat  avec  C.  Curtius, 
l'an  de  Rome  3 10  ,  &  442  avant 
Jefus  -  Chrift.  Cette  année  fut 
également  agitée  de  troubles 
domeftiques  &  de  guerres  étran- 
gères. 

GÉNUCIUS  [Cn.  ](c)C/z. 
Génucius  ^  Kr.  TevvKioç^  futchoilî 
tribun  militaire ,  l'an  de  Rome 
356  ,  &396  a\rant  Jefus-Chrift. 
Il  obtint  la  même  charge  trois 
ans  après  ;  &  étant  parti  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  ïalîf- 
ques  ôc  aux  Capénates ,  il  tomba 
dans  une  ambuicadé,  pour  avoir 
fuivi  les  mouvemens  impétueux: 
de  fon  courage,  plutôt  que  les 
corifeils  modérés  de  la  pruden- 
ce. Mais,  en  combattait  vail- 
lamment à  la  tête  des  Tiens  ,  ii 
expia  fa  témérité  par  une  mort 
honorablç. 

GÉNUCIUS  [  L.  ]  ,  L.  Ge^ 
kucias  ,  A.  TevuKiôç  ,  (</)  fut  élevé 
au  confulat ,  avec  Q.  Sérvilius 

(d)  Tit.  Liv.  L.  VU.  c.  i  >  4 ,  6.  RoU, 
jHift.  Rom.  T.  II.  p.  14a.  &  fiûv. 
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Ahala ,  Pan  de  Rome  390  ,  & 
362  avant  Jefus-Chrift.  Il  y  fut 
élevé  de  nouveau  trois  ans  après, 
.  &  eut  encore  le  même  Collè- 
gue. Le  fort  le  chargea  de  la 
conduite  de  l'armée  qu'on  en- 
voya contre  les  Herniques. 
C'étôit  le  premier  Conful  plé- 
béien qui  eût  eu  une  guerre  à 
conduire.  C'eft  pourquoi ,  la 
'République  en  attendoit  l'évé- 
nement avec  inquiétude ,  parce 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
juger  par  ce  premier  fuccès ,  il 
l'on  avoit  eu  raifon  ou  non 
d'admettre  les  -  plébéiens  au 
Confulat.  L.  Génucius  donna 
malheuréufement  dans  une  em- 
bufcade ,  où  il  fut  tué  ,  ôc  l'ar- 
mée mife  en  déroute.  Quand  la 
nouvelle  en  fut  arrivée  à  Rome, 
les  Sénateurs  ,  moins  affligés  du 
danger  public  9  que  triomphans 
du  malheureux  fuccès  d'un  con- 
ful Plébéien ,  firent  entendre  de 
cous  côtés  milles  reproches»  di- 
fant  aux  Plébéiens  avec  infultCj 
qu'ils  changeaiTent  à  leur  gré 
les  anciens  ufages  >  qu'ils  créaf- 
fent  des  Confuls  du  peuplé , 
qu'ils  troublaflent  Tordre  des 
Âufpices  &t  des  cérémonies  fa- 
crées. 

GÉNUCIUS  [  Cn.  ] ,  Cn.  Gcr 
nuciùs,  Ky,  re^Jxio;  ,  (a)  fut  éle- 
vé au  confulat ,  avec  L.  Émilius 
Mamercinus  >  Tan  de  Romç 
392  ,  &  360  avant  J.  C. 

GÉNUCIUS  [  L.  ],  Z.  G^- 
nucius^  A.  ffirz/xioç,  {b)  tribun 

M  Tît.  liv.  1.  VU.  c.  |. 
{h)  Tit.  Liv.  L.  VU.  c.  41. 
•    CO  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  1. 
(i)  Tic,  Liv.  L.  X.  é.  9. 
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du  peuple  »  l'an  de  Rome  413  i 
.&  339  avant  Jefus-Chrift  ,  fit 
porter  une  loi  qui  défendoit  de 
.  prêter  à  intérêt. 

GÉNUCIUS  [L.],I.  Gc- 
nucius  y  A*  rcyJxioç ,  (c)  fut  créé 
Conful  avec  Serv.  Cornélius  • 
l'an  de  Rome  450  »  &  302  avanc 
J«  C.  Cette  année  »  la  Républi- 
que n'eut  prefque  point  de 
guerre  à  foutenir  au  dehors. 

GÉNUCIUS  [C],  C.Ge^ 
nucius  f  r.  Teyvtioçy  (d)  fut  créé 
Augure  l'an  de  Rome  4^x  ^  Sc 
300  avant  Jefus-Chriil. 

GÉNUCIUS  [L.],  £.  Gc- 
nucius ,  At  Ttvuiuoç  »  (c)  fut  dé- 
puté avec  P.  Pœtélius  &  P.  Po- 
pilius  vers  le  roi  Syphax  ,  l'an 
de  Rome  542  ,  &  210  avant 
Jefus-Chrift.  Ils  furent  chargés 
de  lui  porter  pour  pré  fent  une 
robe  à  la  Romaine,  une  tunique 
de  pourpre  »une  chaife  curule» 
&  une  coupe  d'or  pefant  cinq 
livres.  Us  avoient  ordre  9  par 
la  même  occafion ,  de  rendre 
vifite  aux  autres  petits  rois 
d'Afrique  ,  Se  de  leur  offrir  de 
la  part  du  Sénat;  des  robes  pré- 
textes, &  des  coupes  d'or  da 
poids  de  trois  livres. 
.  GÉNUCIUS  [  M.  ] ,  M.  Ge* 
nucius ,  M.  rttvKioç  ,  (f)  tribun 
militaire  de  la  féconde  légion  , 
fut  tué  dans  un  combat  contre 
les  Boïens,  l'an  193  avant  J.  G, 

GÉNUCIUS  ,  Génucius  ,  (g] 
ri¥tS]H9Ç  <.  Tribun  du  peuple  »  fut 
maltraité  en  paroles  feulement 

M  Tit.  Liv.  L.  XXVU.  c.  4, 
(/;  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  5. 

(i)  Plut.  T,  I.  p.  8i6« 
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par  les  Falifques.  Pour  le  ven- 
ger,  on  déclara  la  guerre  à  ce 
peuple. 

GENUCLA  ,    Genucia  ,  (a) 
TsnuKxeù ,  ville    dés  Getes  fur 
rifter  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  fur  le  bas  Danube,  félon' 
Dion  Cailîus. 

GÉNUNIE,  Genuma,  (i) 
TiYcwix  y  païs  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  dont  les  habitans  écoienc 
fournis  aux  Romains  »  félon 
Paufanias.  Le  tradufteur  Latih 
ne  nomme  point  ce  païs  ,  mais 
les  habitans  qu'il  appelle  Genu" 
nîL  M.  Tabbc  Gédoyh  ,  dans 
fa  tradudlionFrançoife  de  notre 
auteur  Grec  ,  dit  :  »  Il  réduîfit 
»  aullî  les  Brigantes ,  peuples 
»  de  rifle  Brltanique ,  qui  fài- 
»  foient  continuellement  la 
»  guerre  aux  Vcnuviens  ,  au- 
»  tre  peuple  de  la  même  ifle , 
33  mais  fournis  à  la  domination 
>!>  des  Romains.  «  Sur  quoi  il 
fait  cette  remarque  :  »  Ptolé- 
■»  mée ,  dans  fa  Géographie  , 
»  £/V.  //,  parle  des  Brigantes, 
»  comme  d'un  peuple  des  ifles 
»  Britanniques  ,  dont  les  Vénu- 
»  viens  faifoient  partie.  C*eft 
»  donc  Vénuviens  qu'il  faut  lire 
»  dans  le  texte  avec  Kuhnius.cc 
M.  l'abbé  Gedoyn  ,  en  lifant 
avec  un  peu  plus  d'attention 
qu'il  n'a  fait ,  le  texte  Grec  de 
Paufanias ,  fe  feroit  facilement 
\apperçu  qu'il  n'y  étoit  point 
fait  mention  du  peuple  qu'il  y 
fuppofe,  mais  feulement  du  païs 
de  Génunie. 

(«)  Dio.  Cair.  p.  463. 
<fr)  Pauf.  p.  516. 
.  (O  Myth»  par  M«  l*Âb|^i  jan.  ToA. 
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GÊNUS  9  Genus  ,  (s)  époufa  \ 
Généa  fa  fœur.  Ilsétoient  nés  , 
félon  Sanchoniathon ,  de  Pro- 
togone  &  d'-^on  ,  que  cet  Au- 
teur Phénicien  nons  donne  pour 
les  premiers  parens   du  genre 
humain.  Génus  &  Généa  habi- 
tèrent  dans   la  Pïiénicie.  Une 
grande  fécherefle  étant  furve* 
nue  ,  ils  tendirent    les    mains' 
vers  le  foleil,  qu'ils  regardè- 
rent comme  le  feul  Dieu  &  le 
maître  des  cieux  >  6c  Ivii  don- 
nèrent le  nom  de  Bed^emen ,  le- 
quel en  Phénicien  (îgniiîe  Sei- 
gneur des  cieux.  Génus  ^dans 
la    fuite  ,    engendra    plufieurs' 
fils,  qui  furent  nommés  Phos^ 
Pur  f  Phlox  ^   c'eft-à -dire  , 
lumière  ffiu  &  flamme;  ce  furent 
eux  qui  en  frottant  deux  pièces 
de  bois  l'une  contre   l'autre  , 
trouvèrent  l'ufage  du  feu. Leurs 
enfans   qui   furent  d'une  gran- 
deur    démefurée  ,    donnèrent 
leurs  noms  aux  montagnes  qu'ils' 
pofïedoient  ;  de-là  les  noms  du'' 
mont  Cailius ,  du  Liban  &  An- 
tiliban ,  dû  Brathys ,  &c. 

GÉNUSUS  ,  Gtf/itt/ttx  ,  {dy 
fleuve  de  Macédoine  ,  qui  avoit 
fa  fource  aux  montagnes  de  la 
Pélagonie,  &  couloit  prefque 
à  égale  diftance  de  l'Apfus  & 
de  rAous,jufqu*à  la  mer  Adria- 
tique où  il  avoit  fon  embou- 
chure vers  les  frontières  des 
Taulantiens.  Céfar  dit,  à  l'oc- 
cafion  de  fon  voyage  depuis 
l'Apfus  jufqu'à  Apollonie  v 
»  Lorfqu'on  fut  arrivé  vau  Gé- 

I.  p.  IS^»  >S7' 

{d)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  pag^ 

5«8  j  649.  Tic.  Liv.  l*.  XU V.  c..  |g«       : 
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a>  oufus  donc  les  bords  étoient 
y>  embarrafTés.  a  Et  quelq^ues 
lignes  plus  bas  :  »  Céfar  ayant 
»  fait  pafler  le  Géiuifus  à  fon 
a^  armée  >  reprit  fon  ancien 
»  camp  vis  -  à  -  vis  d*Afpara- 
30  £ium.  a 
Lucain  dit  : 

Prima  duces  vidît  junilis  concur- 
rere  caftris 

^iUus  quant    volttctr  Genufus , 
quant  mollior  Apfus 

Circumeunt  ripis. 

Le  P.^riet  prétend  que  le  nom 
moderne  eft  TArzenza. 

GÉNUSOUS  ,  Genufuus  , 
fleuve  que  d'autres  nomment 
Génufus.  Voyei  Génufus. 

GÉODÉSIE,  Geodafia, 
XtùtlmaiPL  ;  c'eft  proprement 
cette  partie  de  la  géométrie 
pratique  qui  enfeigne  à  divifer 
&  à  partager  les  terres  6c  les 
champs  entre  pluiieurs  proprié- 
taires. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots 
Grecs  ,  7?  ,  terra  ,  terre  ,  & 
/«/a»  «  divido ,  je  divife. 

Ain(î,la  Géodéfie  eft  pro-. 
prement  l'art  dç  divifer  une 
*£gure  quelconque  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties.  Or  , 
cette  opération  eft  toujours  po(^ 
fible,  ou  exaâement,  ou  au- 
moins  par  approximation.  Si  la 
figure  eft  rediligne  ,  on  la  dî- 
viiera  d'abord  en  triangles  >  qui 
auront  un  fommet  commun  pris, 
où  l'on  voudra  »foitau-dedans. 
de  la  iigùre  »  foit  fur  la  circon- 
férence. On  calculera  par  les 
métbodfis  connues  l'aire  de  char 
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cun  de  ces  triangles,  &  par  con- 
féquent  ,  on  aura  la  valeur  de 
chaque  partie  de  la  fur  face  ,  Se 
on  connoîtra  par-là  de  quelle 
manière  il  faut  divifer  la  figure; 
toute  la  difficulté  fe  réduira; 
dans  tous  les  cas  à  divifer  un» 
triangle  en  raifon  donnée. 

Ceux,  qui  défîreront  d'avoir 
des  exemples  de  cette  métho- 
de ,  n'auront  qu'à  lire  le  traité* 
de  géométrie  fur  le  terrein  ,  de 
M.  le  Clerc ,  imprimé  à  la  fuite 
de  fa  géométrie  pratique ,  ou 
pratique  de  la  Géométrie  fur 
le  papier  &  fur  le  terrein .  par 
le  même  Auteur.  Ils  trouveront 
dans  le  chap.  V  de  ce  traité 
de  Géométrie,  des  pratiques 
abrégées  pour  divifer  dans  phi— 
Heurs  cas  les  figures  données 
en  différentes  parties.  Ce  chap. 

V  a  pour  titre ,  Divifions  des 
plans  ;  le  chapitre  IV  qui  le  pré- 
cède f  &  qui  mérite  auffi  d'être 
lu,  a  pour  objet  la  rédui^lion. 
ou  transfiguration  des  plans,  & 
l'Auteur  y  enfeigne  principale- 
ment à  changer  en  triangle  une 
figure  donnée  ;  ce  qu*îl  exécute 
pour  l'ordinaire  fort  fimplemenc, 
au  moyen  de  cette  propofition, 
que  deux  triangles  de  même 
bafe ,  &  entre  mêmes  parallèles» 
font  égaux.  Un  coup  d'oeil  jette 
fur  les  propofîtiens  de  chap.  IV 
en  apprendra  plus  que  tout  ce 
que  l'on  en  pourroit  dire  ici*. 
Cette  réduction  ou  changemenc 
des  figures  en  triangles  eft  fore 
utile  à  l'Auteur,  dans  le  chap. 

V  dont  il  s'agit  principalement 
ici  t  pour  la  divifion  des  figu- 
res ;  â^  )i  7  f  Ait  auffi  un  grand 
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ufage  de  régalîtc  deà  triangles 
de  même  bafe  entre  mêmes  pa- 
rallèles» Le  chap.  VI  a  aufiî 
rapport  à  la  matière*  dont  nous 
traitons  ;  il  a  pour  titre  ,  Cow- 
ment  on  peut  ajfembler  les  plans  , 
les'  retrancher  les  uns  des  autres  , 
6*  Us  agrandir  ou  les  diminuer 
félon  qutlqut  qualiti  propofée. 
li^ Auteur  réfout  les  problêmes 
relatifs  à  cet  objet,  avec  la 
même  élégance  que  ceux  des 
deux  chapitres  qui  précèdent. 

Quoique  le  mot  Géodéfie  ak 
principalement  l'acception  que 
lions  lui  avons  donnée  dans  cet 
article  9  de  la  fcîence  de  parta- 
ger les  terres  ,  cependant  il  fe 
prend  auffi  aflez  commmuné- 
ineni  &  en  général  pour  la  fcien»- 
ce  pratique  de  la  mefure  des 
terre ins  ,  foit  quant  à  leur  cir* 
conférence  ,  foit  quant  à  leur 
furface  ;  mais  ,  cette  dernière 
fcîence  s'appelle  encore  plus 
communément  arpentage. 

La  Géodéfie ,  prife  en  ce  der- 
nier fens  y  le  plus  étendu  qu'on 
puifTe  lui  donner  ,  n'eft  propre- 
ment autre  chofe  que  la  Géo- 
métrie pratique,  dont  elle  em- 
braffe  toujces  les  parties  ;  ainfi  \ 
les  opérations  géométriques 
eu  trigonométriques  néceflaires 
pour  lever  une  carte  ,  foit  en 
petit ,  foit  en  grand,  feront  en 
.ce  dernier  fens  des  opérations 
de  Géodéfie  ,  ou  pourront  être 
regardées  comme  telles.  C'efl 
pour  cette  raifoh  que  quelques 
Auteurs  ont  appelle  opérations 
Céodéfiques  ,   celles  qu'on  fait 
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pour  trouver  la  longueur  d'uto 
degré  terrellre  du  Méridien  » 
ou  ,  en  général ,  d'une  portion 
quelconque  du  Méridien  de  fa 
terre^  Ils  les  appellent  ainfi 
pour  les  dtftînguer  des  opérât 
lions  aflronomiques ,  que  Ton  fah 
pour  trouver  l'amplitude  de  <:t 
même  degré. 

GÉOGRAPHE,  Geographui^ 
terme  qui  fc  dit  d'une  perfon* 
ne  verfée  dans  la  Géographie  > 
&  plus  particulièremeut  de  ceux 
qui  ont  contribué  par  leurs  od« 
vrages  au  progrès  de  cette 
fcience.  Ceux ,  qui  publient  defs 
cartes  dans  lefqueHcs  il  n'y  à 
rien  de  nouveau ,  &  qui  ne  foiit 
que  copier  querquefoîs  aflez  maV 
les  ouvrages  des  autres  ^  ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de'  Géogra- 
phes r  ce  font  de  fîmples  édi- 
teurs. 

GÉOGRAPHIE ,  Geographia^ 
rtcùypetpict  .  (tf)  terme  compofé 
de  deux  mots  Grecs  ,  yvt  terrd^ 
terre  ,  &  de  Ypa^m  ,  fcritere  \ 
décrire.  La  Géographie  eft 
donc,  comme  le  (îgnifie  le  non?! 
même  ,  la  '  defcription  de  la 
terre. 

L'on  ne  fçait  guère  à  quel 
tetîis  cette  fcîence  peut  remon» 
ter  dans  l'Antiquité.  Il  eft  na- 
turel dfe  penfér  que  fi  les  pre- 
miers hommes  ,  frappés  de  l'é- 
clat des  aftres  ,  ont  été  excités 
à  en  obferver  les  cours  diflfé- 
rens ,  ils  n'auront  pas  eu  moins 
de  curiofité  à  connoître  la  terre, 
qu'ils  habitoient.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  >  c'eft  que  les  peu- 


Ci»;  RoU.  Hjit  Anci  T.  VI,  p.  630»  4r  friv^ 
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pies  qui  ont  eu  le  plus  de  ré- 
putation ,  ont  reconnu  l'utilité 
de  la  Géographie  ;  en  effet,  fans 
elle  il  n'y  eût  eu  ni  commerce 
étendu^ni  navigation  flpriflante; 
elle  fer  vit  aux  conquérans  âc 
aux  généraux  célèbres,  commis 
aux  interprètes  des  Écrivains 
facrés  &  profanes  ;  elle  guida 
toujours  l'Hiftorien  &  l'Ora- 
teur. Florifiante  avec  les  Arts , 
les  Sciences  &  les  Lettres,  elle 
s'eft  trouvée  toujours  marchera 
leurs  côtés  dans  leurs  tranfrai- 
grations.  Née  ,  pour  ainfi  dire  > 
€n  Egypte  ,  comme  les  autres 
beaux  arts ,  on  la  vit  fucceffi ve- 
inent occuper  l'attention  des 
Crées  ,  des  Romains ,  des  Ara- 
bes, de  des  peuples  occidentaux 
de  rEurope. 

La  première  Carte  ,  dont 
parlent  les  Auteurs  anciens,  s  il 
faut  les  en  croire  fur  des  tems 
fi  éloignés,  eft  celle  que  Séfof- 
trss,  le  premier  âc  le  plus  grand 
conquérant  de  TÉgypte  ,  fit  ex- 
poferàfon  peuplejpour  lui  faire 
connoitre  ,  dit-on  ,  les  nations 
/qu'il  avoit  foumifes  &l*érendue 
de  fon  empire»  dont  les  embou- 
chures du  Danube  6c  de  Tlndus 
faifoieni:  les  bornes. 

L'on  reconnoît  encore  l'antir 
quîté  de  la  Gébgraphie  dans 
les  defcriptions  des  livres  de 
Moïfe,le  plus  ancien  des  Hiilo- 
riens  j  né  en  Egypte,  &  élevé  à 
la  cour  par  la  propre  fille  du 
Roi.Ce  chef  du  peuple  de  ]Dieu, 
&  fon  fuccefleur  Joiué  ,  ne  s'en 
tinrent  pas  à  des  defcriptions 
Hiftoriques ,  lorfqu'ils  firent  le 
partage  de  la  terre  promife  fux 
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douze  tribus  de  la  terre  d'I&aêî* 

Jofcphe  ic  les  plus  habiles  in- 
terprètes de  l'Écriture,  affu- 
rent  qu'ils  firent  drefifer  une 
carte  Géographique  de  ce  païs. 

La  navigation  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  laGéogra-\ 
phie.  Les  Phéniciens  ,  les  plus 
habiles  navigateurs  de  l'Anti- 
quité, fondèrent  un  grand  nom- 
bre de  colonies  en  Europe  âc 
en  Afrique  ,  depuis  le  fond  de 
l'Archipel  ou  de  la  mer  ^géc 
jufqu'à  Gades.  Ils  avoient  foia 
d'entretenir  ces  colonies  pour 
conferver  &  même  augmenter 
leur  commerce.  Le  befoin  que 
nous  avons  de  connoitre  les 
païs  où  nous  faifons  des  éta- 
bliflemens  ,  doit  faire  croire 
que  cette  connoiffance  leur  étoic 
indifpenfable.  La  néceilité  m 
prefque  toujours  été  l'origine 
de  la  plupart  de$  fciences  &  des 
arts. 

Il  faut  convenir  que  quel- 
qu'antiquité  que  Ton  puifTe 
donner  à  la  Géographie  ,  elle 
fut  long -tems  à  devenir  une 
fcience  fondée  fur  des  princi- 
pes certains.  C'efl  dans  la  fuite 
que  les  Grecs  Afîatiques,  réu- 
nifiant les  lumières -des  Aftro« 
nomes  Chaldéensôc  des  Géomè- 
tres d'Egypte  ,  commencèrent 
à  former  différens  fyftêmes  fur 
la  nature  &  la  figure  delaterre. 
Les  uns  la  croy  oient  nager  dans 
la  mer  comme  une  balle  dans 
un  baffin  d'eau;  d'autres  lui 
donnoient  la  figure  d'une  furfa- 
ce  plate  ,  entrecoupée  d''eau  i 
mais  en  Grèce ,  des  Philofophes 
plus  conféquens  jugèrent  qu'elle  - 
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formoît  avec  les  eaux  im  corps 
fphcrique. 

Thaïes  le  Miléfien  fut  le  pre- 
mier qui  travailla  fur  ce  der- 
nier fyilême  ;  il  conflruifit  un 
globe ,  &  repréfenta  fur  une 
table  d'airain  la  terre  &  la  mer. 
Selon  plufîeurs  Auteurs ,  Ana- 
ximandre.difciple  deThalès,eft 
le  premier  qui  ait  figuré  la  ter- 
re fur  un  globe.  Hccaiée ,  Dé- 
jnocrite ,  Eudoxe  ,  &  autres  , 
adoptèrent  les  plans  ou  cartes 
géographiques  ,  &  en  rendirent 
Tufage  fort  commun  dans  la 
.  Grèce. 

.^  Ariftagore  de  Milet  préfenta 
à  Ciéomène,  roi  de  Sparte,  une 
table  d'airain  ,  fur  laquelle  ^l 
ayoit  décrit  le  tour  de  la  terre 
avec  les  fleuves  &  les  mers  , 
pour  lui  exprimer  la  (îtuation 
des  peuples  qu'il  avoit  à  fou- 
mettre  fuccefîîvement. 

Socrate  réprima  l'orgueil 
d'Alcibiade  par  l'infpeaion 
d'une  carte  du  monde,  en  lui 
montrant  que  les  domaines  dont 
il  étoit  fî  fier  ,  ne  tenoient  pal 
plus  d'efpace  fur  cette  carte 
qu'un  point  n'en  pouvoit  occu- 
per. 

Scylax  de  Caryande  publia 
faus  le  règne  de  Darius  Hyftaf- 
pe  ,  roi-  de  Perfe  ,  un,  traité  de 
Géographie  &  un  périple. 

L'on  voit  dans  les  nuées  d'A- 
riilophane ,  un  difciple  de  So- 
crate montrant  à  Strepfiade  une 
defcription  de  la  terre* 

Ce  fut  fous  les  Grecs  que  la 
Géographi<5  commença  à  profi- 
ter des  fecours  que  î'Aftrono- 
jnie  pouvoit  lui  procurer  >  la 
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proteôion  qu'elle  trouvoît  dans 
les  Princes,  contribua  beaucoup 
à  fes  progrès. 

Alexandre  étoit  toujours  ac- 
compagné de  deux  ingénieurs , 
chargés  de  lever  la  carte  des 
païs  que  leur  Prince  traverfoir. 
Ils  prenoient  exaâement  les 
dillances  des  villes  &  de$  ri- 
vières de  i'Afie  ,  depuis  les 
portes  Cafpiennes  jufqu'à  la  mer 
des  Indes.  Us  employoient  les 
obfervations  que  Néarque  ÔC 
Onéficrite  avoient  faites  à  bord 
des  vaiffeaux  qu'Alexandre  leur 
avoit  donnés  pour  reconnoître 
la  mer  des  Indes ôcle  golfe  Per- 
fique.  Ils  obfervoient  lès  diftan- 
ces  des  lieux^non  feulement  par 
Teftime  du  chemin,  mais  encore 
par  la  mefure  des  ftades ,  lorf- 
que  cela  leur  étoit  poffible  ;  & 
les  obfervations  agronomiques, 
à  la  vérit^  beaucoup  moins 
exadles  &  moins  nombreufes 
que  les  nôtres  9  pouvoient  rem- 
plir à  quelques  égards,quoique 
très-imparfaitement^  les  vuidei 
que  caufoit  le  défaut  des  mefu«* 
res  aétuelles. 

Pythéas  ;  Géographe  de  Mar- 
feilie  9  floriflbitfous  Alexandre; 
fa  pafGon  pour  la  Géographie  ne 
lui  permit  pas  de  s'en  tenir  aux 
obfervations  faites  dans  fon 
païs.  Il  parcourut  l'Europe  ;  de- 
puis les  coiomnes  d'Hercule 
jufqu'à  Pembouchure  du  Tanaïs. 
Il  ava;nça  par  l'Océan  occiden- 
tal jufques  fous  le  cercle  polaire 
aréiique.  Ayant  remarqué  que 
plus  il  tiroit  vers  le  nord ,  plus 
lés  jours  de venoient  grands,  11 
Sut  le  pirexnier  à.  défigner  ces 
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aiâZrences  de  jours  par  climats* 
Strabon  croyoic  ces  païs  inha- 
bitables ,  &  malgré  Topinioa 
qu*Ératofthène  &  Hipparque 
avoient  du  contraire ,  il  ne  put 
9*empêcher  d'accufer  Pythéas 
de  menfonge  ;  mais  ,  celui-ci 
fut  iuilifié  pleinement  dans  la 
fuite ,  de  fa  réputation  a  été  en- 
tièrement rétablie  de  nos  jours 
par  un  fçavant  méihoire  de  M. 
de  Bougainville  ,  membre  de 
l'Académie  des  Belles  Lettres. 

Ariilote ,  difciple  de  Platon  , 
étoit  auHS  verfé  dans  la  cpnnoif- 
fance  de  la  Géographie.  Les 
observations  ailronoraiquei  lui 
fervircht  à  déterminer  la  figure 
&  la  grandeur  de  Ifi  terre.  L*on 
attribue  à  cet  ancien  un  livre 
de  Mundo^  dédié  à  Alexandre, 
dans  lequel  on  trouve  une  def« 
cription  aflez  exadle  des  par- 
ties de  la  terre  connues  de  Ton 
tems;  fçavoir,  de  TEurope,  de 
l'Afie ,  &  de  l'Afrique. 

Thimofthène  donna  un  traité 
des  Ports  de  mers  donc  Pline 
nous  a  confervé  df  s  fragmens  y 
de  même  que  les  obfervations 
de  Séleucus  Nicanor  ,  qui  fuc- 
céda  à  la  puiilànce  d'Alexandre 
dans  la  haute  A  fie ,  jufques  dans 
«ne  partie  de  Tlnde. 

Théophrafte  »  difciple  d'A- 
riitote^  ne  fe  contenta  pas  de 
pofiféder  àts  cartes  Géographie 
ques  ;  il  ordonna  par  fon  tefta- 
ment  »  que  fes  ouvrages  qui 
avoient  fait  fes  délices  pendant 
fa  vie  >  &  dont  il  avoit  reconnu 
l'importance  6t  l'utilité ,  fuflent 
attachés  au  portique  qu'il  avoit 
donné  ordre  de  conâruire»    • 


A  cet  Athénien  fuccéda  t.tsL'^ 
toilhène  »  dont  la  réputation  ré- 
pondoit  à  l'étendue  de  fon  gé-« 
nie.  D'après  les^  obfervations 
qu'il  avoit  recueillies  de  plu* 
ueurs  Auteurs  y  il  corrigea  le 
premier  la  carte  d'Anaxîman- 
dre ,  &  en  publia  une  nouvelle 
qui  contenoit  la  furface  du 
monde  entier  ,  à  la  quelle  il 
donnoit  cinq  cens  mille  ftades 
de  circuit.  Le  fru|t  de  fes  re- 
cherches fut  trois  livres  de  con»- 
mentaires  Géographiques.  Il 
combattoit  dans  le  premier  les 
erreurs  reçues  de  fon  tem$  >  le 
fécond  contenoit  les  correâions 
qu'il  avoit  faites  à  l'ancienne 
Géographie  ;  &  le  troifîème 
renfermoit  fes  nouvelles  obfer-» 
vations. 

Les  fciences  &  les  arts  pré- 
fentent  toujours  des  objets  à 
perfedlionner  ;  auffi  releva-t-on 
des  fautes  dans  Ératoilhène,  6c 
l'on  ajouta  de  nouvelles  correc- 
tions à  celles  qu'il  avoit  faites. 
Son  ouvrage  eut  de  grandes  con- 
teftations  à  efluyer  de  la  part 
de  Sérapion  de  d'Hipparque.  Ce 
dernier  étoit ,  félon  Pline  ,  aulfî 
admirable  dans  la  critique  que 
dans  toute  autre  matière  ;  ce- 
pendant y  Strabon  le  repréfente 
d'un  caraâère  fi  opiniâtre  dans 
fes  préventions  »  qu'il  ofa  pré- 
férer même  l'ancienne  carte 
d'Anaxagoré  à  celle  qu'Ératof* 
thène  avoit  corrigée.  Ce^  dif- 
putes  excitèrent  les  efprits  des 
Grecs,  &  leur  donnèrent  une 
vive  énftulation^qui  fervit  à  per- 
feâionner  les  principes  de  la 
GéQgraphîe. . 
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Agatharchide  le  Cnidîen  >  qui 
florifToit  fous  Ptoléi^ée  Philo- 
jnétor»  coropofa  un  ouvrage  fur 
le  g^lfe  Arabique;  Photîus  nous 
a  confervé  quelques  extraits  de 
cet  Auteur  dans  fa  bibliothè- 
que. 

Environ  50  ans  après,  Mné- 
Cas  publia  une 'defcription  du 
inonde  entier. 

Artémîdore  d'Êphefe  donna 
«ne  defcription  de  la  terre  en 
onze  livres ,  fou  vent  citée  par 
Strabon,  Plîne  &  Etienne  de 
Byzance.  Marcien  d'Héraclée 
en  avoit  fait  un  abrégé  qu'on  a 
perdu  ;  il  ne  refte  de  cet  ouvra- 
ge que  le  Périple  de  la  Biihjrnie 
&  de  la  Paphlagonic. 

Cet  amour  pour  Ja  Géogra- 
phie ne  tarda  pas  à  pafler  avec 
Its  arts  de  la  Grèce  à  Rome.  Les 
Romains  commençoient  déjà  à 
fe  faire  connpître  ;  ils  avoient 
étendu  leurs  conquêtes  hors  dé 
ritalie  ,  &  porté  leurs  armes 
viflorieufcs  dans  l'Afrique.  Sci- 
pion  Émilien ,  jaloux  du  pro- 
grès des  fciencesdans  fa  patrie, 
autant  que  de  l'Empire  qu'elle 
difputoitàCarthage,  donna  des 
vaiflèaux  à  Polybe  pour  recon- 
noître  les  côtes  d'Afrique ,  d'Ef- 
pagné  &  des  Gaules.  Polybe 
pouffa. j^fqu'au  promontoire  des 
Hefpérîdes  [le  Cap  Verd]  ,  & 
fit  de  plus  un  voyage  par  terre  , 
pour  mefurer  les  diAances  de 
tous  les  lieux  qu'Annibal  avoit 
fait  parcourir  à  fon  armée  en 
traverfant  les  Pyrénées  &  les. 
Alpes. 

L'on  doit  conclure  encore 
que  Tufage  des  cartes  Géogra-» 
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phiques  étôit  bien  connu  à  Ro- 
me ,  de  ce  qiij  Varron  rappor- 
te dans  fon  livre  </e  re  rujiica , 
au  fujet  de  la  rencontre  qu'il  fit 
de  fon  beau-pere  &  de  deux  au- 
tres Romains  qui  conJidéroienc 
l'Italie  repréfentée  fur  une  mu- 
raille. 

Sous  le  confulat  de  Jules  Ce- 
far  &  de  Marc- Antoine  ,  le  Sé- 
nat conçut  le  deffein  de  faire 
dreffcr  des  cartd$  de  l'Empire , 
plus  exaâes  que  celles  qui 
avoient  paru  jufqu'alors.  Zc- 
nodoxe ,  Théodore  &  Polycletc 
furent  les  trois  Ingénieurs  em- 
ployés à  cette  graùde  entre- 
prife. 

La  conquête  de  la  Gaule  par 
Céfar  procura  des  connoiffan- 
ces  fur  l'intérieur  &  les  parties 
reculées  de  ce  pais  ;  le  paflage 
du  Rhin  &  d'un  détroit  detnea^ 
par  ce  conquérant ,  donna  quel- 
ques notions  particulières  de 
la  Germanie  &  des  ifles  Britan- 
niques. Ce  font  en  général  les 
conquêtes  &  le  commerce  qui 
ont  agrandi  la  Géographie  ; 
&  en  (uivanr  ces  deux  objets  ^ 
on  voit  fucceflîvement  les  con- 
noiflTances  Géographiques  :  fe 
développer. 

Pompée  entretenoît  corref- 
pondance  avec  Pofîdomus  ,  fça- 
vant  ailronome  &  excellent  Géo- 
graphe y  qui  mefura  affez  im- 
parfaitement à  la  vérité  la  cir-. 
conférence  de  la  terf  e  par  des 
obfervations  céleftes ,  faites  en 
divers  lieux  fous  un  même  méri*^ 
dién. 

Entre  les  Auteurs  qui  écfî- 
iriient  fur  la  Géographie  fours 
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Augufte  &  Tibère ,  deux  fe  «t 
tinguerent ,  fçavoir ,  Strabon  & 
Denys  le  Périégete.  Augufte 
contribua  à  la  connoiflantes  des 
latitudes.  Comme  les  plus  hauts 
gnomons  ,  dont  on  fe  fervoit 
pour  connoître  la  hauteur  du 
foleil  par  la  longueur  de  l'om- 
bre »  fe  trouvoient  principale- 
ment en  Egypte ,  ce  Prince  or- 
donna d'en  tranfporter  plulieurs 
à  Rome  ,  dont  un  entre  autres 
avoit  cent  onze  pieds  de  hau- 
teur ,  fans  comprendre  le  pié- 
deftal.  11  lit  travailler  auffi  à 
des  defcriptions  particulières 
de  divers  païs  ,  &  fur-tout  de 
l'Italie ,  où  l'on  marqua  les  dif- 
tances  par  milles  ,  le  '  long  des 
côtes  &  fur  les  grands  chemins. 
Ce  fut  enfin  fous  fon  règne  que 
la  defcrsption  générale  du  mon- 
de ,  à  laquelle  les  Romains 
avoient  travaillé  pendant  deux 
iiècles ,  fut  achevée ,  fur  les  mé- 
moires d'Âgrippa  ,  &  mife  au 
milieu  de  Rome  fous  un  grand 
portique  bâti  exprès. 

Les  règnes  de  Tibère  de 
Claude ,  de  Vefpéfîen ,  de  Do- 
mitien  &  d'Adrie4  9  furent  re- 
marquables par  li  goût  qui  y 
régna  pour  îa  Gédgraphie. 

Ifidore  de  Charkx ,  qui  vivoit 
au  commencement  du  premier 
fiècle  de  l'Ère  Chrétienne ,  avoit 
compofé  un  ouvrage  intitulé 
Tétî/nê)  UcLpUitti  «  ftàtions  des  Par- 
thts  9  intéreflam  pour  les  diilan- 
ces  locales  de  dix- huit  petits 
gouvernemens  ,  qui  faifoient 
partie  du  royaume  des  Perfes.' 

Pomponius  Mêla  parut  après, 
qui  publia  un  petit  corps  de 
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Géographie  intitulé  de  SiiU  or^ 
bis. 

Suétone  rapporte  que  fous 
Domitien,  Métius  Pompofîanus, 
qui  montroît  au  peuple  la  terre 
peinte  fur  un  parchemin ,  fut  la 
vidlime  de  l'amour  qu'il  avoir 
pour  la  Géographie  ;  le  Prince, 
s'étant  imaginé  que  ce  Romain 
afpiroit  à  l'Empire ,  le  facrifia 
à  fes  foupçons  61  le  fit  mourir. 

Sous  le  même  Empereur  vi- 
voit Pline  le  naturalifle.  La  Géo- 
graphie >  qui  faifoic  partie  de 
Phinoire  naturelle  qu'il  avoic 
entreprife  ,  l'engagea  à  faire 
une  defcription  des  païs  de  la 
terre  connus  de  fon  tems  ,  la- 
quelle eft  comprife  dans  les  3  , 
4 ,  5  &  6.^  livres  de  fon  ouvra- 
ge. Les  noms  des  Auteurs  ,  tant 
Romains  qu'étrangers  ,  qu'il 
avoit  confultés ,  &  dont  il  fait 
mention  dans  la  table  des  cha- 
pitres ,  doivent  faire  Juger  par 
leur  nombre  confidérable  ,  non 
feulement  de  fon  exaélitude , 
mais  encore  du  goût  qu'on  avoit 
eu  avant  lui  de  cultiver  la  Géo- 
graphie •  &  de  l'utilité  dont  on 
la  croyoit  fufceprible. 

L'on  voit  dans  Florus  ,   que 
du  tems  de  Trajan,la  fcience  de 
compofer  des  cartes  Géogra- 
phiques étoic  en  vigueur  à  Ro- 
-me. 

Marin  de  Tyr  vint  enfuite  » 
qui  corrigea  &  augmenta  de 
fes  connoiÛances  celles  des  Sça?* 
vans  qui  l'avoient  précédé. 

Arrien  de  Nicomédie  »  fous 
l'empereur  Adrien  «  laifTa  deux 
périples  ,  l'un  du  Pont-Euxin^& 
l'autre  4e  la  mer  Rouge« 
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*    la  Géographie  faifoît    tou- 
jours peu  à  peu  quelques  pro- 
grès ,    lorfque   Ptolémée    vint 
xontribuex  à  fa  perfe(flion  par 
une  defcription  du  globe  ter- 
reftre  beaucoup  plus  ample  de 
plus  exadle  que  toutes  celles  qui 
4ivoient    paru  jufqu'alors.  Cet 
Auteur  étoit   de    Pélufe  ville 
d'Egypte ,  &  vivoit  du-tems  de 
Marc- Aurele ,  vers  Tan  150  de 
l'Érc  Chrétienne.  Les  Grecs  le 
furnommerent  très-dhin  &  très'- 
/âge  ,  à  caufe  de  la  connoifTance 
profonde  qu'il  pofledoit  des  Ma- 
thématiques âc  de  la  Phyfîque. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point 
aux  ouvrages  qu'il  fît  fur  la  Phy- 
sique du  monde  ni  à  fes  fyilé- 
ines  ;  il  fuffira  de  le  donner  com- 
me  le  reftaurateur  &  même  le 
père  de  la  Géographie.  Muni 
des  cartes  des  Anciens  &  des' 
obfervations  faites  de  fon  tems  y 
il  corrigea  beaucoup  de  chofes 
dans  Marin  de  Tyr  ;  ïl  réduifit 
les  diftances  de  tous  les  lieux 
de  la  terre  en  degrés  &  minu- 
tes ,  f<;lon  1^  méthode  de  Pofî- 
donius.  Il  fît  ufage  des  degrés 
de  longitude  9    &  afFujettit  la 
pofition  des  lieux  à  des  obfer- 
vations    aftronomiques.     Cette 
méthode  fut  adoptée  depuis  par 
les  meilleurs  Géographes ,  qui 
ont    reconnu    par    expérience 
qu'eue  eil  la  plus  exaâe  ôc  la 
plus  fûre  pour  la  conilru(flion 
des  cartes  Géographiques. 

Les   ouvrages   des  Anciens 
Jufqu'à  Ptolémée  font  admira- 
.  blés  par  la  fagacité  &  la  force 
de  génie  de  leurs  Auteurs  ;  ce- 
pendant ^  il  faut  convenir. que 
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la  Géographie  n'étoMr'  encore 
qu'ébauchée.  Hipparque  avoic 
été  réformé  par  Pofîdonius  ;  les 
cartes  de  celui-ci  le  furent  par 
Marin  de  Tyr ,  &  celles  de  Ma- 
rin de  Tyr  furent  trouvées  fuf- 
ceptibles  de  correâion  par  Pto- 
lémée. 

Dans  la  fuite  »  l'on  reconnue 
que  le  travail  de  Ptolémée  de- 
voit  recevoir  quelque  réforme  ; 
il  s'en  falloit  de  beaucoup  que 
toutes  les  obfervations  dont  il 
faifoit  ufage  fuifent  exaâes  ;  il 
étoit  obligé  de  s'en  rapporter 
aux  relations  des  voyageurs  6c 
à  l'eilime  qu'ils  faifoient  des 
diftances.  Des  connoifTances  fi 
incertaines    ne   pouvaient   pas 
donner  une  grande   exaélitude 
pour  les  longitudes  &c  les  lati- 
tudes ;  de-là  les  fautes^  confîdé- 
rables  qu'on  a  reconnues  dans 
la  Géographie   de    Ptolémée , 
tant  pour  la  fituation  des  ifles 
Fortunées  ou  Canaries  ,  &  la 
partie  feptentrionale   des   ifles 
Britanniques  5  que  pour  la  poii-i 
tion  de   la  capitale   des  Sines 
qu'on  croit  être  les  Chinois, 
qu'il  mettoit  à  trois  degrés  de 
latitude  ;   enfin  pour  l'iâe   de 
Ta'probane  qu'on  croit  être  l'iilc 
de  Ceyla,  ou  celles  de  Sumat^ra 
ou  de  Bornéo.  Mais,  ces  fautes 
ne  doivent  pas  empêcher  qu'on 
ne  regarde  rtolémée  comme  ce- 
lui qui.  a  le  plus  mérité  dans  la 
fcience  dont,  nous  parlons. 

Depuis  cet  Auteur  jufqu'à  la 
fin  du  bas  Empire ,  il  parut  peu. 
d'ouvrages  eftimables  en  Géo- 
graphie. L'on  trouve  cependant 
encore  ks  cartes  eo  ufage  dans 
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les  rroifîème  &  quatrième  £è« 
des ,  fous  Diodétîea  »  Confian- 
ce &  Maximien. 

L'on  croit  que  c*eft  au  tems 
de  l'empereur  Théodofe  que 
Ton  peut  fixer  la  rédaâion  de 
la  carte  Provinciale  de  Itinérai- 
re 9  connue  depuis  fous  le  nom 
de  Peutinger.  li  feroit  inutile 
de  s'étendre  fur  la  nature  de 
cet  ouvrage  ;  l'on  peut  conful- 
ter  ce  qui  en  eil  rapporté  dans 
VefCâï  fur  l'hiftoire  de  la  Géo- 
graphie publié  en  1755  >  chez 
Boudet,  6c  dans  lequel  on  trou- 
vera ce  qui  en  a  été  dit  jufqu'à 
préfent. 

Le  dernier  ouvrage  que  l'on 
peut  mettre  au  rang  de  ceux 
des  Anciens  »  eu.  la  Notice  de 
l'Empire  9  attribuée  à  Éthicus  , 
qui  vivoit  entre  400  ôc  450  de 
rÉre  Chrétienne  ;  il  eft  pré- 
cieux par  les  lumières  qu'il  pro- 
cure tant  pour  la  Géographie 
que  pour  l'Hiûoire. 

Les  fiècles  de  barbarie  qui 
fuivirenc  la  décadence  de  l'em- 
pire Romain  >  enveloppèrent 
prefque  tous  les  peuples  dans 
une  ignorance  profonde*  Il  ne 
fe  trouva ,  pour  ainfi  dire  >  qu'en 
5  3  ^  un  certain  Cofme  Égyptien , 
qui  compofa  une  Cofmographie 
Chrétienne  ;  &  Hiérocles  >  dans 
le  même  fiède  y  qui  publia  une 
^Totice  de  l'empire  de  Conftan- 
cinople  ;  deux  ouvrages  eftima- 
bles  9  Se  qui  ont  été  toujours  re- 
cherchés* 

L'amour  des  fciences  &  des 
arts  »  chaiTé  par  la  barbarie 
d'Europe  en  Allé ,  trouva  chex 
les  Arabes  un  accès  favorable* 
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Ces  peuples  avoient  déjà  cdm« 
pofé  plufieurs  ouvrages  fur  leur 
Théologie,  leur  Droit,  la  Phi- 
fophie  y  l'Aftronomie  &  les  Bel- 
les -  Lettres ,  lorfqu'Almamon  , 
Calif  de  Babylone  ,  fit  traduire 
de  Grec  en  Arabe  le  livre  de 
Ptolémée  de  la  grande  compofi^ 
tion  y  autrement  nommé  Mma^ 
gcfte,  C'eft  fous  ce  Prince  qu'on 
vit  deux  Agronomes  géomètres 
parcourir  par   fes    ordres    les 

Î» lai  nés  de  Sennaar  ,  pour  me- 
urer  un  degré  de  grand  cercle 
de  la  terre* 

L'on  compte  parmi  les  Géo-^ 

fraphes  Arabes  Abou  Ifac  ^ 
iahamed  Ben  Haflan  y  HofiTen- 
Ahmed  Alkhalé,  Schanfeddea 
al  Codfi»  Abou  RiJûin,  Abon 
Abdallah  Mohammed  Edriffi  ^ 
connu  fous  le  nom  de  Géographe 
de  Nubie;  enfin,  Ifmaël  Abul- 
feda ,  Prince  de  Hamah  ville  de' 
Syrie  ,  qui  compofa  une  Géo** 
graphie  iiniverfelle. 

La  Perfe  a  eu  auffi  fes  Géo- 
graphes t  au  nombre  defauels 
l'on  peut  bien  mettre  Nadir 
Edden  ,  natif  de  Thus  en  Cora<* 
fan  ,  fçavant  dans  les  Mathéma- 
tiques ;  il  avoit  parcouru  une 
partie  de  l'Afie.  Les  écrits  Ara- 
bes &  Indiens  lui  fervirent  à 
conflruire  des  tables  Géogra* 
phiques. 

Pendant  que  la  Géographie 
étoit  cultivée  par  les  Orien- 
taux ,  elle  commençoit  à  fe  ré« 
veiller  parmi  les  Européens  ; 
mais ,  il  n'y  avoit  guère  que  ceux 
qui  avoient  connoiflance  de  la 
fphere,  qui  puiTent  dire  quelque 
chofe  d'un  peu  fenfé  fur  cette 
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Scieiice.  L'état  des  fcienccs  en 
France  ,  depuis  Charlemagne 
yufqu'au  roi  Robert  »  &c  depuis 
ce  dernier  jufqit'à  Philippe  le 
Bel ,  a  été  le  fujet  des  recher-^ 
ches  de  M.  l'abbé  Lebœuf  d« 
TAcadémie  des  Belles-Lettres  ; 
Ton  y  voit^combien  les  connoit» 
iances  étoient  groHières»  non 
feulement  en  France  ,  mais  mê- 
méme  chez  les  peuples  voifîns. 

Les  voyages  de  Marc  Pol  9  dte 
Rubruquis  &  de  Plan-Carpin 
enTartarie  au  treizième  lîècle, 
furent  fort  utiles  à  la  Géogra- 
pliie. 

Dans  le  quatorzième  fiècle. 
Ton  vit  paroître  en  France  une 
traduâîon  des  livres  d'Ariftote 
^iu  eiel  &  du  monde ,  que  Nicolas 
Orefme  avoît  ektreprife  par 
ordre  de  Charles  V. 
-  En  Italie^François  Berlinghie* 
H»  Florentin,  publia  en  I4709un 
poëme  Italien  en  (ix  livres  , 
dans  lequel  il  expliquoit  la  Géo^ 
graphie  de  Ptolémée.  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  à  Frédéric  duc 
4*Urbin ,  ôc  orné  de  plufieurs 
cartes  gravées  fur  le  cuivre. 

Un  vénitien  nommé  Domi- 
iiîco  Mario  Negro ,  cotipofa  en 
2490,  une  Géographie  en  vingt- 
fix  livres,  dont  TEurope  &  l'A- 
iie  occupoient  chacune  onze  li- 
vres ,  &  l'Afrique  les  quatre 
autres. 

Dans  le  felzième  fiècl^,  Guil* 
iaume  Poftel  publia  un  traité  de 
Cofmographie*  Un  voyage  que 
ce  Sçayant  avoit  fait  dans  TO- 
rienty  enrichit  l'Europe  de  la 
Géographie  d'Abulfeda.  Dfe  re- 
tour à  Venife»  il  en  laiiTa:  ua 


abrégé  à  Ramulîus ,  qui  le  pre- 
mier cita  cet  ouvrage  ,  &  indi- 
qua l'ufage  que  l'on  en  pouvoit 
faire.  Caftaldo  s'en  fervit  en- 
fuite  pour  corriger  les  longi- 
tudes &  les  latitudes  des  diné- 
rens  lieux  ;  &  c'eft  fur  la  foi  de 
ce  dernier,  qu'Ortélius  parle 
d'Abulfeda  dans  fon  Tréfor 
Géographique.        ' 

Ce  fut  dans  ce  fiècle  que  la 
Géographie  commença  à  pren- 
dre vigueur  en  Europe.  L'art  de 
la  gravure  en  bois  multiplia  les 
ouvrages  ;  mais,  à  cet  art  fuc- 
céda  celui  tie  la  gravure  en  cui- 
vre, qui,  par  la  promptitude  8c 
la  netteté,  produifît  encore  une 
plus  grande  abondance  de  mor- 
ceaux capables  de  contenter  la 
curiofîté  des  amatçurs. 

L'Allemagne  ,  l'Angleterre  i 
l'Italie ,  l'Efpagne ,  la  Suéde  y 
la  Ruflie  &  la  France  ont  pro- 
curé beaucoup  de  travaux  pré- 
cieux,qui  font  d'artant  plus  eftî- 
mables  ,  qu'ils  /ont  les  fruits  de 
la  perfedlion  à  laquelle  les 
autres  parties  des-  Mathémati- 
ques ont  été  pouflëes. 

Il  feroit  inutile  de  citer 
ici  tous  les  Sçavans  qui  ont  fait 
leur  étude  particulière  de  cette 
fcience.  L'on  connoît  parmi 
ceux  d'Allemagne  les  ouvragçs^ 
de  Cluvier  ,  de  Jean  Mayer» 
de  Matthieu  Mérian  ,  des  Ho<< 
mann  ôc  de  leurs  héritiers  » 
d'Hafîus  ,  de  Wîeland  Géomè- 
tre ,  auteur  du  nouvel  &  grand 
Atlas  de  Siléfie  ;  &  enfin  de  Mi- 
covini  mort  à  Vienne  en  1750, 
qui  avoit  levé  Géométriquement 
toute  la  Hongrie  Autrichieûne» 


49^  G  E 

En  Angleterre  ,  Ton  a  vu 
humfreid,  Saxton  ,  Spéed,  Ti- 
mothée  Pont ,  Robert  Gordon , 
Pecty  y  Ogilby  ,  Elphinflon  , 
pouvet,  &c.  &  fur-tout Camb- 
den.  Quoique  la  plupart  de  ces 
Sçavans  aient  porté  leurs  vues 
fur  tout  le  monde  entier,  l'on 
eft  redevable  cependant  à  plu- 
fleurs  d*entre  eux  de  la  Con- 
Qoiiiance  exaâe  des  États  Bri- 
tanniques. 

La  iloUande  &  la  Flandre 
ont  eu  de  la  réputation  par  les 
travaux  confîdérables  de  Mer- 
cator  &  d*Ortélius  ;*on  ne  doit 
pas  oublier  Hondius  y  Wischer 
&  les  célèbres  Janfon  &  Blaeu , 
dont  on  voit  encore  aujour- 
d'hui l'amour  pour  la  Géogra- 
phie ,  par  les  dépenfes  conudé- 
rables  qu'ils  ont  faites  pour  pu- 
blier leur  Atlas  en  quatre  lan- 
gues dififérentes»  L'on  doit  par- 
ler encore  des  célèbres  Domi- 
nique Vilem  Carie  5c  Antoine 
Hattinga  frères.  Ingénieurs  des 
états  généraux.  Les  cartes  nou- 
velles de  la  Zélande ,  levées  fur 
les  lieux  depuis  1744  jufqu'en 
175a  ,  font  fi, bien  exécutées, 
qu'elles  devroient  bien  animer 
ces  habiles  Géomètres  à  lever 
les  autres  provinces  de  la  Hol- 
lande ,  ou  du  moins  à  corriger 
les  cartes  qui  en  ont  été  pu- 
bliées jufqu'à  préfent. . 

Quant  à  l'Efpagne  ,  l'on  ne 
peut  pas  y  trouver  tant  de  Géo- 
graphes ;  mais ,  le  petit  nom- 
bre qu'elle  fournit  eft  digne 
d'une  eilime  auiE  grande  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler. 
On  coofultera ,  fi  l'on  le  juge  à 
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propos,  l'eflai  fur  la  Géogra- 
phie cité  ci-deifus.  Il  fufHra  de 
dire  que  l'Auteur  qui  mérite  le 
plus  d'être  confulté  ,    eft  Ro- 
drigo   Mendez   Sylva  ;     qu'il 
parut  en  1739  quelques  caries 
de  différentes  parties  de  l'Ef- 
pagne pour  le  tems   des    Ro- 
mains ,  par  le  célèbre  D.  Marc 
Henri    Florez  ,     Doéleur    en 
Théologie  ,  &  Hiftoriographe 
de  Sa  M.  Catholique.  Un  autre 
ouvrage,  pour  lequel  on  doit 
avoir  encore  une  attention  par* 
ticulière ,  eft  la  carte  de  la  pro- 
vince de  Quito  ,  Levée  par  D. 
Pedre  Maldonado ,  gouverneur 
de  la  province  de  las  Efméral- 
das  en  Amérique. -Cette  carte 
en  quatre  feuilles  ,  &  dont  le 
roi  d'Efpagne  a  les  planches , 
a  été  dreflee  par  M*  d'Anville 
de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres Se  de  celle  des  Sciences. 
C'eft  le  réfultat  des  opérations 
que  les  Académiciens  Efpagnols 
éc  François  firent   de   concert 
pour  conftater  la  véritable  fi- 
gure de  la  terre.  Si  l'Efpagne 
n'a  pas  été  fertile  en  Géocra- 
phes  comme  les  païs  voihns , 
l'on  entera  bien  dédommagé 
par  les  nouveaux  ordre$  du  gou- 
vernement pour  lever  la  carte 
du   royaume.    Des   Ingénieurs 
habiles    ont    été    envoyés   par 
l'Académie  de  Madrid  pour  cet- 
te graftde  entreprife  ;  le  choix 
que  l'on  a  fait  doit  répondre  de 
l'exatlitude  d'un  ouvrage  fi  in- 
térefiTant  pour  le  progrès    des 
connoiflances  Géographiques. 

L'Italie  a  toujours   été    re- 
coniinandable    par    de    grands 

hommes 
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boimnes  en  tout  genfe*  Beau^ 
coup  d'Ingénieurs  ont  contribué 
par  leurs  travaux  particuliers  à 
faire  connoitre  eti  détail  cette 
partie  de  TEurope  *,  mais  >  il  nf 
en  a  pas  qui  fe  foit  plus  figna- 
lé  que  Jean  Antoine  Magin  de 
Padoue*  Il  compofa ,  à  la  fin  du 
feizième  (îècle  »  une  Géographie 
ancienne  &L  moderne  >  d*après 
la  Géographie  de  .  Ptolémée  , 
comparée  à  l'état  aéluel  de  fon 
tems.  C'efl  à  fon  fils  que  l'on 
eff  redevable  du  détail  de  l'I- 
talie »  commencé  par  fon  père 
&  dédié  au  duc  Vincent  de 
Gonzague  >  duc  de  Mantoue  en 
1600.  C^t  ouvrage  compofé  de 
il  cartes,  a  toujours  été  très* 
eftimé  des  Sço.vans. 

Riccioli,  fçavant  Jéfuite  de 
Ferrare,  publia  en  1662  un. 
livre  eftimable ,  contenant  tou- 
tes les  parties  de  Mathémati-> 
ques  qui  ont  rapport  à  la  Géo<» 
graphie  6t  à  THydrographie.  Il 
a  été  un  des  premiers  qui  ait  eu 
le  deflein  de  réformer  la  Géo- 
graphie par  les  obfervationSv 
afironomiques« 

Perfonne  n'ignore  le  grand 
ouvrage  de  la  méridienne  de. 
Rome  9  entrepris  par  les  PP» 
Maire  ôc  Bofcoyiçh>  Jéfuites^ 
dont  les  opérations  contribuant 
encore  à  déterminer  la  figure 
*de  la  terre ,  doivent  produire 
une  nouvelle  carte  de  l'éts^c 
Çcciéfiaftique. 

La   Suéde    ne   compte   pai 

beaucoup  de  Géographes.  Les 

^  connoifTances ,  qu'on  ayoit  de 

^e  pats  du  tems  de  Charlema-* 

gne ,  n'étoient  guère  plut  cer* 
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taines  que  dans  les  tems  les 
plu^  tecUlés. 

La  première  carte  »  que  l'on 
ait  publiée  de  la  Suéde ,  âc  qui 
reûëmble  en  quelque  façon  à 
la  configuration  de  ce  royaume^ 
eft  celle  d'Olaùs  Magnus^  ar- 
chevêque d'Upfal  ,  qui  Vivoit 
dans  le  feizième  fîècle.     . 

A  cette  carte  en  fuccéda  une 
autre  par  Adrien  Vjsno ,  &  gria- 
vée  à  Amfterdam  par  Hondius 
en  t6i3t  Elle  eâ  .fupérieure  à 
la  précédente  9  en  ce.  que  Ton 
y  reconnoît  mieux  la  figure  du 
païs  >  qu'Upfal  y  eft  porté  à  fa 
vraie  latitude,  &  que  les  mers 
y  prenneAt  une  fîtuation  de  une 
forme  plus  approchâmes  de  la 
vérité  ;  mais  ,  ces  ouvrages  y 
malgré  les  degrés  de  perfeâion 
qu'ils  ont  eu  fucceflîvement  > 
étoient  encore  remplis  d'uoe- 
infinité  de  fautes. 

Charles  IX  conçut  le  deflTein 
de  connoître  plus  particulière* 
ment  fon  royaume  ;  mais  ,  il 
avoit  befoiâ  de  Géomètres.  Il 
fe  £srvit  d'Andréas  Buréus  » 
qu'on  peut  appeller  avec  rai- 
fon  le  père  de.  là  Géographie 
Suédoise.  Il  étok  rté  en  1571; 
élevé  dans  Tétude  des.  Mathé- 
matiques 9  il  y  fit  .des  progrès 
fi  rapides,  qu'il  eut  la  charge 
de  premier  arehiteâe  du-^^au- 
me  9  &  de  chef  des  mathéma* 
tiques.  Le  Roi. le.  mit  à  la  tête 
des  arpenteurs  établis  dans 
chaque  province,  de  fon  royaa- 
me»pour  lever  géométriquement 
leur  diftriél.  ouréus,  recevanc 
les  morceaux  leyés  par  ces  ar- 
penteurs^ en  comppia  une  cart« 

1  i 
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générale  du  royaume  y  qui  paittr 
à  Stockholm  en    1625    en  iix 

Îrande»  feoiMes  >  gravées    par 
Vautmaa. 

Après  la  mort  de  Guftare 
Adolphe,  la  Géographie  lan^^ 
gui  doit  en  Suéde  jufiqu'à  ce 
que  Charles  XI  monta  fur  le 
trône.  Ce  Monarque  non  fe«i« 
lement  remic  en  vigueur  les  an- 
ciens étabidifèmett»,  il  les  aug* 
menta  même  &L  les  perfeâion* 
na  V  en  nommant  une  commîflSon 
d*arpenfeurs  pour  U  Livonie  y 
TEftonie,  Tlngermanie,  la  Po- 
méranie  ai  le  ducfi^  de  Deux- 
Ponts»  Le  baron  Charles  Gti- 
penheim  fut  mis  k  la  tête  de  cet: 
établiflement.  Il  nK>urut  en  1 684, 
ôc  eut  pour  fucceffînir  le  colo* 
nel  Comte  de  Daihberg,  quif 
poufla  û  vivement  les  travaux  > 
qu'en  1689  on  pouvoit  donner 
des  cartes  exaâes  de  toute  la^ 
Suéde  f  îcrfque  par  olxlre  tiu 
Roi  la  publication  en  fut  d^felt^ 
due.  L'on  rQC®-M)<it  bientôt  après' 
Tabus  dît  ces  défénfes.  Les  car* 
tes  parurent  fuccei&vement  9  & 
elles  contribuant  encore  à  ëten<» 
dre  laréputation  du  bureau  g6>- 
graphique  de  Stockholm» 

La  kuflîe  n*a  guère  com- 
mencé  âi  cuitîyer  la  Géographie 
avec  fuccè»,  que  vers  la  fin  du' 
/  dernifr  iîècle  v  m  avcit  poi^r- 
tant  dé}à  dteiSé  une  carte  fous 
le  Czar  Michel  Federowitz  ; 
mais,  il  falltoit^  un  fôerre  le 
Grand  pour  fkîte  entrer  les 
&ience&dans  fes  £uts.  Ce  Mo* 
narque  déHr&u  connoître  Tcfen- 
dùe  de  fbiï  empii^e.  H  fit  lever 
des  pkas  &  vdes-  «actes  >  en: 


1^1  J  le  Sénat  fut  chargé  4e 
recevoir  les  rapports  des  ar- 
penteurs employés  pour  cette 
entreprife.  Sous  ce  règne  la  mee 
Cafpienne  changea  de  figure. 

M*  Kyrillow  9  premier  Secré- 
taire du  Sénat,  avoit  commen* 
ce  à  faire  rédiger  &  graver 
&US  fes  yeux  le»  plans  que  les 
arpenteurs  apportoient.  Une 
carte  générale  de  ce  vaile  em- 
pire,  la  première  qu^on  eût  vue 
dans  ce  païs^,  fut  les  prémices 
de  {es  travaux;  Voulant  Tecon. 
éer  les  imetitiOBS  de  fon  Prin- 
ce f  il  publia  u<i  i'ecueil  de  car- 
tes particulières  fous  le  titre 
d* Atlas  de  l*  Empire  des  Rujfes  , 
dans  le  defifein  de  Faugmentee 
&  de  le  perfeâîonnef  de  jour 
en  jour;  mais^  ce  n'étoit  qu'un 
eflki  eifcore  imparfait. 

A  ce  travail  fuccéda  celui 
que  l'Académie  de  Pérersbourg 
avait  réfolu  de  faire  de  nou-«^ 
veau.  M.  Jofeph  de  Hfle  y  fut 
appelle  y  non  feulement  en  qua- 
Hté  d'Agronome;  mais  encore 
eomme  Géographe*  Il  mit  Im 
main  à  cet  ouvrage  t  dès  qu'il 
6it  arrivé  à  Pétérsbourg  en  1726* 
Plufieurs  membres  de  TAcadé^» 
mie  fe  joignirent  à  lui  en  1740, 
pour  accélérer  l'entreprife  donc 
Texécution    fut    achevée    en 

Tel  eft  l'état  de,  là  Géogra- 
phie dans  les  difi^tens  pais  de 
l'Europe.  Il  ne  refte  plus  qu*à 
parîef  des  progrès  que  cette 
icience  a  fails  en  France  depuis 
François  premier  ,  fous  le  rè- 
gne duquel  lès  fciences  coi&<« 
meocerent  à  fleutir» 
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L^on  y  tetnarque  dans  le  feî- 
ftième  fîècle  des  amateurs  dé 
Géographie»  Quelques  provîn- 
tes durent  -aux  travaux  de  plu- 
fieurs  Sçavans  les  cartes  qui  en 
furent  publiées»  François  de  la 
Guiilotière,  natif  de  BourdeaùX^ 
fut,  pour  ainfi  dire  ,  le  prc- 
hiier  qui/  proikanc  dés  Iuiiiiè->- 
ires  des  Sçavans  antéi^ieurs  Ôc 
contemporains^  ôc  de$  fîennes 
propres^  publia  en  1584  une 
tane  générale  du  royaume.  U 
en  avoit  dans  fes  mains  toutes- 
ies  cartes  partieulièires^  prête» 
à  être  mifes  aii  jour. 

Celui,  qui  s'eft  le  plus  dîf-- 
tingué  dans  le  fîècle  (uivaïit  ^ 
fut  Nicolas  Sanfon  d'Abbevil*- 
le  ,  né  en  léoo  d*une  famille' 
diilinguée  de  la  Picardie.  Ses 
ouvrages  font  ttop  connus  pour 
Vouloir  les  détailler  ici.  Ses 
iiis  Nicolas ,  Guillaume  >  & 
Adrien  ^  coururent  là  mêftie 
carrière ,  &  Soutinrent  avec  hon- 
neur la  réputation  de  leur  ^e-^ 
te*  Pierre  Moulard  Sanfon, 
j>etit-fils  de  Nicolas  Sanfoii, 
entra  auffi  dans  le^  vues  de 
fon  ayeul.  Le  teproche  ,  que 
i'oû  a  fait  à  ces  Sçavajis ,  à  été 
de  ft^avoir  pas  mis  eii  ufage  les 
obfervations  Aftrpiionâques  ; 
mais  I  elles  étoient  trop  réceta-* 
tes  pour  Nicolas  Sanfon,  qui 
inourut  en  1660,  &  elles  de- 
mandoient  eftcore  à  étf e  confir- 
inée»  par  d*autres,  pour  obli- 
ger les  fih  à  fefondte  le  corps 
complet  de  Géographie  forti  de 
leurs  mains. 

Du  tems  des  Sanfons  1  Pierre 
I>uval  d'Abberille  leur  parent  > 


Rt  ftum  fon  unique  occupation 
de  la  Géographie  ;  mais  ,  fes 
ouvrages  étoient  négligés ,  & 
n'étoient  pour  la  plupart  que 
des  Copiés  des  cartes  des  San-- 
foiis. 

Le  P.  Briet  Jéfuire ,  contem- 
porain &  compatriote^  de  Ni-^ 
colas  Sanfon  ,  aimoit  beaucoup 
la  Géographie.  Il  en  publia  un 
excellent  oUvrige ,  îtititùlé  Pa-^ 
fallele  de  la  Géographie  ancU/i'^ 
ne  ê»  moderne* 

Le  commencement  de  itorre 
fîècle  doit  être  regardé  conime 
répoque  d*un  renouvellement 
général  de  la  Géographie  en 
France  »  &  pour  ainfi  dire^. 
dans  tous  les  autres  pàïs  ddr 
PEuf ope  ,  auxquefs  il  fenible 
que  ce  royaume  ait  donné  Itf 
ton*  L'Académie  des  Sciences 
établie  fpus  Louis  XIV,  &  proté* 
gée  par  fes  auguftés  fuceeUeurs  ; 
les  Sçavans  dont  elle  a  été  com-« 
pofée ,  &  l<!s  observations  fai- 
tes dans  différens  voyages  entre** 
pris  par  ordre  du  gouvernenînet, 
furent  favorables  à  la  perfection 
de  la  Géographie,  6t.  procu-*- 
rerent  la  connoîifanfce'  preftutf 
géométrique  du  globe  terrenre. 
Jufqu'alors  on  ne  cOtmoîflbii! 
guère  rappiication  qu'oii  pou- 
voir faire  des  obfefyaticins  af- 
tronomiques  à  l^  Géograpliîe. 
Le  p.  Riccioli ,  Jéfuiré  ualien  ^ 
ravoir  entrevue  ;  maîi ,  c*eft 
aux  Picard  ,  aux  de  la  Hire  , 
aiix^  Caflinl,  Se  autres  fçavansf 
de  cette  Académie,  qu'on  doit 
l'a  grande  entreprife  de  la  nie-' 
fure  de  la  terre.  Les  opérations' 
faites  pour  tracer  la  méridxeii^ 

1 1  ij 
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ne  de  robfervatoire  »  &  la  pro* 
longer  depuis  Dunkerque  juf- 
qu*à  CoUioure  »  firent  connoî- 
trc  la  néceilîté  de  lever  géomé- 
triquement toute  la  France  ; 
ouvrage  important  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  les  ouvrages 
publiés  à  ce  fujet. 

GuillJtime  de  l'Ifle  ,  élevé  du 
grand  Dominique  Cailini  ,  & 
aggrégé  fous  ce  titre  dans  l'A- 
cadémie des  Sciences  y  fut  le 
premier  qui  fît  ufage  des  ob- 
lervations  de  fes  maîtres  &  des 
autres  fçavans  avec  lefquels  il 
étoit  en  correfpondance.  Il  fit 
un  fonds  confidérable  de  cartes 
géographiques  >  dont  quelques- 
unes  de  Géographie  ancienne» 

Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  fur  les  géographes 
François  ;  il  fuffit  d'avoir  indi- 
qué lommairement  les  Sçavans 
qui  fe  font  diftingués  dans  cette 
Krience  ;  ce  font  des  modèles  à 
ceux  qui  courent  la  même  car- 
rière. Il  ne  conviendroit  pas 
de  parler  ici  des  compatriotes 
vivans  ;  leurs  travaux  feuls  doi- 
vent fervir  à  faire  leur  éloge. 
Il  feroit  inutile  encore  de  pauer 
en  revue  tous  les  Écrivains  qui 
ont  travaillé  fur  la  Géographie; 
nous  parlons  des  Auteurs  d'é- 
lémens  dc  de  méthodes ,  aux- 

Suels  on  peut  donner  le  nom 
e  Géographes  méthodiftes. 
Leur  nombre  eft  trop  considé- 
rable ;  il  feroit  à  déiirer  .qu'il 
s*en  trouvât  un  certain  nom^ 
bre  d'utiles. 

Il  faut  confidéter  préfente-* 
ment  la  Géographie  en  elle- 
mène*  Elle  doit  être  envifagée 
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fous  trois  âges  différens^* 

i.^  Géogragie  ancienne ,  qut 
eft  la  defcription  de  la  terre» 
conformément  aux  connoiâan- 
ces  que  les  Anciens  en  avoienc 
jufqu'à  la  décadence  de  l'em- 
pire Romain.  * 

2.®  Géographie  du  moyen  âge» 
depuis  la  décadence  de  TEm- 
pire  jufqu'aa  renouvellemeoc 
des  Lettres.  Cette  partie  effc 
très-difficile  à  traiter ,  Tincur- 
fion  des  Barbares  ayant  enve- 
loppé tout  dans  une  ignorance 
profonde.  Cependant  y  le  dé- 
pouillement des  chroniques ,  des 
catulaires ,  &c.«  qui  font  en 
grande  abondance  «  peut  foar« 
nir  de  grandes  lumières  fur  cec«> 
-te  partie  de  la  Géographie. 

3.^  Géographie  moderne  ,  qui 
eft  la  defcription  aâuelle  de  la 
terre ,  depuis  le  renouvellement 
des  lettres  jufqu'à  préfent. 

La  Géographie,  confidérée 
dans  l'ancien  tems  >  ne  peuc 
être  traitée  avec  préçifion  que 
par  le  fecours  de  la  Moderne  ; 
c'eft  par  celle-ci  que  l'on  eft 
venu  à  bout  de  déterminer  le« 
différentes  mefures  des  Anciens* 
Quelque  provifion  que  Ton  aie 
de  lecture  des  anciens  Auteurs» 
fi  l'on  n'en  fait  point  une  com^ 
paraifon  avec  ce  que  les  Au- 
teurs modernes  rapportent,  6c 
fi  l'on  ne  confulte  point  les 
morceaux  levés  exaâement  fur 
le$  lieux ,  &  redlifiés  même 
par  les  obfervations  aftrono- 
miques^  l'on  pourra  bien  com- 
pofer  une  carte ,  mais  qui  fera 
plutôt  un  dépouillement  des 
Auteurs  qu'on  aura  lus ^  ^ue  le 
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Véritable  état  du  païs  tel  qu'il 
devroit  être  convenablement  au 
tems  pour  lequel  on  travaille. 

Pour  la  Géographie  moder- 
ne ,  il  faut  faire  une  diftinâion 
entre  ceux  qui  la  traitent.  Les 
uns  fe  deftinent  à  prendre  con- 
lïoiflance  d'une  partie  d'un 
royaume  *  ou  d'une  province  , 
&  ils  doivent  être  regardés 
comme  des  Auteurs  originaux  ; 
pour  lors  ces  premiers  font 
appelles  chorographcs,  ou  to- 
pographes &  ingénieurs,  félon 
la  difierente  étendue  de  païs 
qu'ils  comprennent  dans  leurs 
travaux.  Les  autres  embraflent 
dans  leur  travail  la  defcription 
entière  de  la  terre;  ces  der- 
niers font  appelles  géographes, 
&  doivent  avoir  recours  aux 
premiers,  ôc  fçavoir  combiner 
ôc  difcuter  les  matériaux  pré- 
cieux dont  ils  fe. fervent.  Les 
premiers  ont,  pour  ainfi  dire, 
le  droit  d'invention,  parl'avan* 
tage  qu'ils  ont  de  fe  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux ,  pour  les  coh^ 
iîdéfer  par  eux-mêmes  &  en 
lever  géométriquement  les  dif- 
férentes fituations  réciproques. 
Les  féconds  doivent  avoir  un 
-difcernem^ent  jufte  pour  Texa- 
men  des  ouvrages  des  premiers; 
ibuvent  le  géographe  corrige 
le  travail  de  l'ingénieur  ,  & 
peut  ainfî  partager  avec  lui  le 
droit  d'invention.  Guidé  par 
■les  pratiques  "de  la  géométrie 
&  par  les  lumières  de  l'aftro- 
nomie  ,  il  donne  aux  parties 
du  globe  de  la  terre  les  pro- 

Eortions  qu'elles  doivent  avoir, 
.^^iironome  ^  le  géomeue  ont 
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chacun  les  ^connoiflances  qui 
leur  font  propres  ;  mais,  le 
géographe  doit  les  pofTéder 
toutes,  &  être  capable  de  dif- 
cuflîon,  pour  concilier  dt  em- 
ployer à  propos  les  "fecours 
qu'il  tire  de  l'un  &  de  l'autre. 

L*on  voit  donc  par  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  que  la  Géo- 
graphie abefoin  de  1  aftronomie; 
elle  en  emprunte  les  principaux 
cercles  imaginés  pour  le  ciel^ 
méridien,  équateur,  tropiques, 
cercles  polaires,  latitude,  ho- 
rizon, les  points  cardinaux,  col- 
latéraux &  les  verticaux,  en 
un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  fpheres  ôc  dans  les 
globes  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Géographie  aftronomique. 

L'on  diftingue  encore  la  Géo- 
graphie i.°  en  naturelle;  c'eft 
par  rapport  aux  divifîons  que 
la  nature  a  mifes  fur  la  fur  face 
du  globe  ,  par  les  mers  ,  les 
montagnes ,  les  fleuves ,  les  if- 
thmes,  &c.  ;  par  rapport  aux 
couleurs  des  différens  peuples  , 
à  leurs  langues  naturelles ,  &c. 

a.**  En  hiftoriqne ,  c'efl:  lorf- 
qu'en  indiquant  un  païs  ou  une 
ville ,  elle  en  préfente  les  dif- 
férentes révolutions  ,  de  quels 
Princes  ils  ont  été  fujets  fuc- 
cèflîvement  ;  le  commerce  qui 
s'y  fait ,"  les  batailles ,  les  ne- 
ges ,  les  traités  de  paix,  en 
-un  mot ,  tout  ce  qui  a  rapport 
-à  l'Hiftoire  d'un -païs. 
'  ^  3.'^  En  civile  ou  politique  , 
»par  la  defcription  qu'elle  fait 
des  fouverainetés  par .  rapport 
au  gouvernement  civil  ou  pOt) 
Ihiquet 

liltj 
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déjà  préparé  par  la  #acure  ;  en 
ce  «as«  on  ne  feroîi:  guère  plus 
feniîble  aux  beautés  des  ouvra- 
ges d*imagînation ,  quand  même 
on  n*aurou  fait  aucune  étude 
de  la  Géométrie  ;  mais»  celui 
à  qui  la  nature  aura  donné  avec 
le  talent  des  mathématiques  un 
efprit  flexible  à  d'autres  objets , 
&  qui  aura  foin  d'entretenir 
dans  fon  efprit  cette  heureufe 
flexibilité  ,  en  le  pliant  en  tout 
iens  9  en  ne  le  tenant  point  tou- 
jours courbé  vers  les  lignes  de 
les  calculs  9  &  en  l'exerçant  à 
des  maôères  de  littérature ,  de 
goilt  de  de  philofbphie;  celui- 
là  confervera  tout  à  la  fois  la 
fenfibilité  pour  les  choiies  d'a- 
crément  «  de  la  rigueur  nécef- 
laire  aux  démonftrations  ;  il 
fçaura  réfoudre  un  problème  9 
£e  lire  un  poète  ;  calculer  les 
mouvemens  des  planètes  ,  6e 
avoir  du  plaifir  à  une  pièce 
de  théâtre* 

L'étude  de  le  talent  de  la 
Géométrie  ne  nuifent  donc  point 
par  eux-mêmes  aux  ralens  de 
aux  occupations  littéraires.  On 
peut  même  dire  en  un  fens , 
qu'ils  font  utiles  pour  quelque 
•genre  d'écrire  que  te  ^vâSk 
être  ;  un  ouvrage  de  morale  > 
de  littérature,  de  critique»  en 
fera  meilleur ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  9  s'il  eft  fait 
par  un  Géomètre  9  comme  M«  de 
Footenelle  Ta  très-bien  obfer^ 
vé  ;  on  y  remarquera  cette  juf«- 
tefle  de  cette  liaifon  d'idées^  à 
laquelle  Tétude  de  la  Géomé- 
trie nous  accoutume,  &  qu'élit 
Dous  fait   çnfuitç  porter  dans 


GE 

nos  écrks  ,  fans  nous  en  apper- 
cevoir  9  de  comme  malgré  nous. 
L'étude  de  la  Géométrie  ne 
peut  ikns  doute  rendre  l'efpric 
juile  à  celui  qui  ne  Ta  pas  tel  i 
mais  auffi  un  efprîrfans  juilefle 
n'eft  pas  fait  pour  cette  étude  , 
il  n'y  réui&ra  point  ;  c'eft  pour- 
quoi^ fi  on  a  eu  raifon  de  dire 
que  la  Géométrie  ne  redreffis 
que  les  efprits  droits  9  on  auroic 
bien  fait  d'ajouter  que  les  ef- 
prits droits  font  les  feuls  pro- 
pres à  la  Géométrie. 

On  ne  peut  donc  avoir  Vef" 
prit  Géomètre ,  c'eft-à-dire  ,  le 
talent  de  la -Géométrie ,    fans 
avoir   en   même  tems   refprit 
Géométrique ,  c*eft-à-dire  »  Tef- 
prit  de  méthode  de  de  juftefle  ; 
car  9  '  l'efpiit    Géomètre     n'eft 
proprement  que   l'efprit  Geo- 
métrique,  appliqué  à  la   feule 
Géométrie  9  de  il  eft  bien  difB- 
€ile9  quand  on  fçait  faire  ufage 
de  cet  efprit  dans  les  matières 
géométriques  9  qu'on  ne  puifle 
de  même   le   tourner  avec   un 
fuccès  égal  vers  d'autres  objets. 
Il  eft  vrai  que  l'efprit  Géomé- 
trique 9  pour  fe  développer  avec 
route  fa  force  de  fon  a<flivité , 
demande  quelqu'exercice  ;    de 
c'eft  pour   cela  qu'un   homme 
concentré   dans  l'étude    de   la 
Géométrie  9    paroîtra    n'avoir 
que  l'efprit  Géomètre  9  parce 
qu'il  n'aura  pas  appliqué  à  d'au- 
tres matières  le  talent  que   la 
iiature  ,lui  a  donné  de  raifonner 
jufte.  De  plus  9  û  les  Géon^e«> 
très  fe  trompent ,  lorfqu'Ils  ap- 
pliquent leur  logique  à  d'autres 
fc^ences  que  la  Géométrie  ^  leur 
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erreur  eft  plutôt  dans  les  prin- 
cipes qu'ils  adoptent ,  que  dans 
les  confcquences  qu'ils  en  tï* 
Tent.  Cette  erreur  dans  les  prin- 
cipes, peut  venir  ou  de  ce  que 
le  Géomètre  n'a  pas  leS  con- 
noiflaiices  préliminaires  fufH- 
•fantes  pour  le  conduire  aux 
principes  véritables ,  ou  de  ce  ^ 
que  Us  principes  de  la  fcience 
dont  il  traite,. ne  fortent  point 
de  la  fphere  des  probabilités. 
Alors ,  il  peut  ^arriver  qu'un 
efprit,  accoutumé  aux  démonf- 
trations  rigoureufes  ,  n*ait  pas 
à  un  degré  fuffifant  le  taft  né-- 
ceffaire  pour  diftinguer  ce  qui 
cft  plus  probable  d'avec  ce  qui 
l'eft  moins.  Cependant,  nous 
ofons  penfer  encore  qu'un  Géow 
mètre,  exercé  à  l'évidence  ma- 
thématique ,  diftinguera  plus  ai- 
sément dan>  les  autres  fciences 
ce  qui  eft  vraiment  évident 
d'avec  ce  qui  n'ell  que  vraifem- 
blable  &  conjeélural  ;  &  que 
de  plus  ce  même  Géomètre, 
•avec  quelque  exercice  &  quel- 
que habitude,  diftinguera  auiîi 
plus  aifément  ce  qui  eft  plus 
probable  d'avec  ce  qui  l'eft 
moins  ;  la  Géométrie  a  auflî 
fon  calcul  des  probabilités. 

«  Cette  fcience  à  parmi  nous , 
»  dit  un  Auteur  moderne,  très- 
»  habile  Géomètre ,  des  cen- 
»  feurs  de  tous  les  genres.  Il 
»  en  eft  qui  lui  conteftent  juf- 
ff>  qu'à  ion  utilité  ;  nous  les 
»  ^renvoyons  à  la  préface  fi  con- 
n  nue  de  l'hiftoire  de  l'Aca- 
9?  demie  des  Sciences,  où  les 
»  mathématiques  fonjt  fuflfjfam- 
»  ment  vengées  de  ce  reproche. 
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y*  Mais ,  indépendamment  des 
»  ufages  phyfiques  &  palpables 
»  de  la  Géométrie  ,  nous  en- 
»  vifagerons  ici  fes  avantages 
»  fous  une  autre  face ,  à  la- 
yy  quelle  on  n'a  peut-être  pas 
»  fait  encore  aflez  d'atttention; 
n  c'eft  l'utilité  dont  cette  étude 
»  peut  être  pour  préparer  com- 
»  me  infenfiblement  les  voies 
y>  à  Tefprit  philofophique  , .  & 
5>  pour  difpofer  toute  une  na- 
»  tion  à  recevoir  la  lumière 
»  que  cet  efprit  peut  y  répan- 
»  dre.  G*eft  peut-être  le  feul 
y>  moyen  de  faire  fecouer  peu 
».  à  peu  à  certaines  côntrçès 
»  de  l'Europe^  le  joug  de  l'op- 
s>  preflïôn  &  de  l'ignorance 
»  profonde  fous  laquelle  elles 
»  gémiflent.  Le  petit  nombre 
»  d'hommes  éclairés  qui  habi- 
»  tent  certains  païs  d*Inquifî- 
»  tion  ,  fe  plaint  amèrement  ^^ 
»  quoiqu'en  fecret  ,  du  peu 
»  de  progrès  que  les  fciences 
»  ont.  fait  jufqu'ici  dans  ces 
»  triftes  climats.  Les  précau- 
»  tions  qu'on  a  prifes  pour 
»  empêcher  la  lumière  d'y  pé-» 
-»  nétrer ,  ont  fi  bien  réuflî ,  que 
n  la  Phîlofophie  y  eft  à  peu 
y>  près  dan*s  le  même  état  où 
»  elle  étoit  parmi  nous  du  tems 
»  de  Louis  le  Jeune.  Il  eft  cer- 
a>  tain  que  les  abus  les  plus  in- 
y>  tolérables  d'un  tribunal  qui 
j>  nous  a  toujours  fi  juftement 
»  révoltés ,  ne  fe  font  produits 
n  &  ne  s'entretiennent  qçie  par 
y>  l'ignorance  ÔC  la  fuperftition. 
n  Eclairez  la  nation, Ôc  les  mi* 
y*  niftrçs  de  ces  tribunaux  re«« 
X»  Bonceront  d'eux-mêmes  à  des 
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90  excès  y  donc  Us  aurofic  les 
»  premiers  reconnu  rinjuftîce 
a»  &  lies  inconvéniens.  C'eil  ce 
7>  que  nous  avons  vu  arriver 
90  'dans  les  pais  où  le  goût  des 
9»  arts  &  des  fciences>  &  les 
3»  lumières  de  la  philofophîe 
30  fe  fpnc  confervés.  On  étudie 
90  &  on  raifonne  en  Italie;  & 
9  rinquîfition  y  a  beaucoup 
»  rabattu  de  la  tyrannie  qu'elle 
1»  exerce  dans  ces  régions,  ou 
»  l'on  fait  encore  prêter  fer* 
»  ment  de  ne  point  enfeigner 
90  d'autre  philolophie  que  celle 
90  d'Ariilote.  Faites  naître  »  s'il 
p  eil  pofGble»  des  Géomètres 
f>  parmi  ces  peuples  ;  c*eft  une 
»  femence  qui  produira  des 
p  philofophes  avec  le  tems  f  & 
»  prefque  fans  qu'on  s*en  apper«- 
'»  çoive.  L'orthodoxie  la  plus 
p  délicate  &  la  plus  fcrupuleu- 
p  fé  n'a  rien  à  détdêler  avec 
^  la  Géométrie.  Ceux  qui  croi-» 
p  roient  avoir  intérêt  de  tenir 
p  les  efprits  dans  les  ténèbres  y 
p  fuâent-ils  aflez  prévoyans 
y>  pour  preflentir  la  fuite  des 
p  progrès  de  cette  fcience« 
p  manqueroient  toujours  de 
p  prétexte  pour  l'empêcher  de 
p  fe  répandre.  Biaitôt  l'étude 
p  de  la  Géométrie  conduira  k 
p  celle  de  la  méchanique  ;  cel« 
p  le-ci  mènera  comme  d*elle- 
p  même  &  fans  obflacle ,  à  Té- 
»  tude  de  la  faine  phyfîque , 
p  qui  >  par  la  lumière  générale 
p  éc  prompte  qu'elle  répandra, 
P  fera   bientôt   plus    puiflante 

f*>  Tacit.  în  Ju'î.  Af^nc*  «•  i»»  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  604.  ér  f»iv, 
Mém.  de  ^Acad•  dei  loXcript*  &  Be}!. 


S»  que  cous  les  efforts  de  la  fir« 
n  perilition  ;  car  y  ces  e£>rts  » 
p  quelque  grands  qu'ils  foienc  » 
p  deviennent  inutiles  9  dès  qu'u* 
p  ne  fois  la  nation  eil  éclairée,  p 

On  reproche  aux  Géomètres 
de  n'être  pas  fort  portés  à  la 
foumiifion  en  matière  de  foi* 
L'exemple  de  Pafcal  âc  de  plu« 
fieurs  antres  Mathématiciens  cé- 
lèbres, font  une  preuve  qu'on 
peut  être  Géomètre  (ans  être 
pour  fes  frères  un  fujec  de  £caii« 
dale.  La  Géométrie  «  il  eft  vrai, 
ne  nous  difpofe  pas  à  ajouter 
beaucoup  de  foi  aux  raifonne* 
mens  de  la  médecine  fyftémsH 
tique  9  aux  hypothèfes  des  phy- 
ficiens  ignorans^  aux  fuperm- 
tions  de  aux  préjugés  populai- 
res ;  elle  accoutume  à  ne  pas 
fe  contenter  aifémenc  en  ma-« 
cière  de  preuves;  mais*  les  vé« 
rites  que  la  révélation  nous  dé* 
couvre ,  font  fi  différences  de 
celles  que  la  raifon  nous  ap- 
prend, elles  y  ont  fi  peu  de 
rapport,  que  l'évidence  des 
unes  ne  doit  rien  prendre  fur 
le  ^efpeél  qu'on  doit  aux  au- 
tres. Enfin,  la  foi  efl  une  grâce 
que  Dieu  donne  à  qui  il  lui 
plaît  ;  &  puifqué  l'Evangile  n*a 
point  défendu  J'étude  de  la 
Géométrie»  il  e^  à  croire  que 
les  Géomètres  font  auffi  fufcep- 
tibles  de  cette  grâce  que  le 
reile  du  genre  humain» 

GÉOMÉTRIE  »  Geometria  , 
Tt^fitTfiU  ;  {a)  c'efl  la  fcience 
des  propriétés  de  l'étendue  ,  en 

Letr.  Tom.  II.  pag.  )04,  ^  fativ.  TooEU 
XVI.  p.  14.  <^  friv* 
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faAt  qu'ohlâ  confidere  comme 
finalement  étendue  &  figurée* 
(Je  mot  èû  formé  de  deux 
mots  Grecs ,  7n  ou  7«7«  ♦  terre, 
éc  fihpof ,  mefure  ;  &  cette  ^ty- 
pologie femble  nous  indiquer 
ce  qui  a  donné  naiflance  à  la 
Géométrie.  Imparfaite  ÔC  obf- 
cuire  dans  fon  origine  comme 
toutes  les  autres  fciences  >  elle 
^  commencé  par  une  efpèce  de 
tâtonnement ,  par  des  mcfures  , 
&  des  opérations  groiÇères  y  & 
ç'eft  élevée  peu  à  peu  à  ce  de- 
gré d'exa^itude  &  de  fubiimité 
.où  nous  la  voyons. 

I. 

JffIJhire  abrégée  Je  la  Géométrie. 

Il  y  a  apparexvce  que  la  Géo- 
métrie y  cpmrae  la  plupart  des 
autres    fciences  »   eft    née    en 
Egypte  9  qui  paroît  avoir  été  le 
berceau  des  connoifTances  hu- 
maines »  ou  »  pour  parler  plus 
^xaélement ,  qui  eft  de  tous  les 
.pmï$  que  nous  connoifTonSjCeltti 
çù  les  fciences  paroifTent  avoir 
été  le  plus  anciennement  cuit i- 
,vée8.  3elon  Hérodote  &  Stra- 
bon ,  les  Égyptiens  ne  pouvant 
recQnnoitre  les  bornes  de  leurs 
héritages  ,  confondues  par  les 
inondations  du  Nil  y  inventèrent 
rart  de  ^efurer  &  de  divifer 
.les  terres ,  afin  de  diftinguer  les 
.leurs  par  la  confîdé«9tion  de  la. 
iîgure  qu'ielles  aveient ,  Ôc  de  la 
4ur£acé  qu'elles  pouvoient  con- 
tenir. Telle  fut  9  dit-on ,  la  pre- 
mière aurore  de  la  Géométrie. 
Jofephe ,  Hiflôrien  zélé  pour  fa 
nation ,  en  attribue  Tinvention 
-«u^ç  Hébreux  l  d'^utre^  à  Mcr^ 
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cure»  Que  ces  fait^  foîent  vrais 
ou  non  ,  il  paroît  certain 'que 
quand  les  hommes  ont  commen* 
ce  à  pofféder  des  terres  ,  &  à 
vivre  fous  des  loix  difôrentes  , 
ils  n*ont'pas  été  long-tems  fans 
faire  fur  le  tcrrein  quelques  opé- 
rations pour  le  mefurer,  tant 
en  longueur  qu'en  furface  9  en 
entier  ou  par  partiiss  ;  &  voilà 
la  Géométrie  dans  fon  origine* 

Pe  l'Egypte  elle  palïa  en 
Grèce  ,  où  Ton  prétend  que 
Thaïes  la  porta.  Il  ne  fe  con* 
-tenta  pa^  d'apprendre  aux  Grecs 
ce  qu'il  avoit  reçu  des  Égyp* 
tiens  ;  il  ajouta  à  ce  qu'il  avoi^ 
appris ,  &  enrichit  cette  fcience 
de  plufieurspropofltions.  Après 
lui  vint  Pythagore ,  qui  cukiva 
aulli  la  Géométrie  avec  fuccès  « 
êc  à  qui  on  attribue  la  fameufe 
propofition  du  quarré  de  l'hy-r 
po'chénufe.  On  prétend  qu'il  fut 
fi  ravi  de  cette  découverte, qu'il 
facrîHa  de  joie  ce*nt  boeufs  aux 
Mufes.  Il  y  a  apparence  j  dit 
un  Auteur  moderne ,  que  c'é- 
toient  de  cire  ou  de  pâte  ;  car, 
Pythagore  défendoit  de  tuer  les 
animaux,  en  conféquence  de  fon 
fyilême  de  la  métempfycofe. 

Après  Pythagore ,  les  Philo- 
fophes  Ôc  les  écoles  qu'ils  for- 
mèrent^ continuèrent  à  cultiver 
l'étude  de  la  Géométifie.  Plu- 
tarque  nous  apprend  qu'Ana- 
xagore  de  Clazomène  s'occupa 
du  problème  de  la  <|uadrature 
du  cerde  dans  la  prifon  où  il 
avoit  été  renfermé,  &  qu'il  com^ 
pofa  même  un  ouvrage  fur  ce 
fujet.  Cet  Anaxagore  avoit  été 
acciifé   d'impiété  «   pour  avoir 
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4ic  que  les  afties  écoient  maté<^ 
riek  ;  &  il  eût  été  condamné  à 
nortjfans  Périclès  qui  lui  lauva 
la  vie. 

Platon ,  qui  donnoic  à  Ana- 
xagoré  de  grands  éloges  fur 
ion  habileté  en  Géométrie ,  en 
méritoit  auflî  beaucoup  lui-mê- 
me* On  fçait  qùHl  donna  une 
folution  très-fîmple  du  problê- 
me de  la  duplication  du  cube. 
On  fçait  auffi  que  ce  grand 
Philofophe  appeUoit  Dieu  /V- 
tcrn^l  Géomètre ,  &  qu'il  regar- 
doit  la  Géométrie  comme  (î  né-" 
ceffaire  à  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  9  qu'il  avoir  écrit  fur  la 
porte  de  fon  école  ces  paroles 
mémorables  :  qu* aucun  ignorant 
errSéométrie  n* entre  icL 

Entre  Anaxagore  &  Platon  , 
on  doit  placer  Hippocrate  de 
Chio  ,  qui  mérite  qu'on  eu  fafle 
mention  par  fa  fameufe  quadra- 
ture de  la  lunule.  Feu  M.  Cra«- 
mer  ,  profefleur  de  Philofophie 
à  Genève  »  nous  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Pruffe  ,  pour 
l'année  1748,  une  très -bon- 
ne diflertation  fur  ce  Géomè- 
tre. On  y  lit  qu'Hippocrate , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Athè- 
nes ,  ayant  eu  occafîon  d'écou- 
te'r  les  Philofophes  ,  prit  tant 
de  goût  pour  la  Géométrie , 
qu'il  y  fit  des  progrès  admira- 
bles ;  on  ajoute  que  cette  étude 
développa  fon  talent,  &  qu'if 
avoit  pour  tout  le  refte  l'elprit 
lent  (Se  bouché;  ce  qu'on  raconte 
auflî  de  Claviu^  ,  bon  Géomètre 
du  feizième  fiècle.  Il  n'y  a  rien 
d*étpnnant  ep  tout  cela^mais  ^ 
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fe  comble  de  l'ineptie  eft  dVtf 
faire  une  règle. 

Euclide  f  qui  vivoit  environ 
cinquante  ans  après  Platon  ,  Se 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Euclide  de  Mégare ,  contempo- 
rain de  ce  Philofophe ,  recueil- 
lit ce  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  trouvé  fur  les  élémens 
de  Géométrie  ;  il  en  compofa 
l'ouvrage  que  nous  avoos-  de 
lui ,  &  que  bien  des  Modernes 
regardent  comme  le  meilleur  en 
ce  genre.  Dans  ces  élémens ,  il 
ne  confidere  que  les  propriétés 
de  la  ligne  droite  Se  du  cercle^ 
&  celles  des  furfaces  &  des  fo-; 
lîdes  re^ilignes  ou  circulaires* 
Ce  n'efl  pas  néanmoins  que  da 
tems  d'Euclide  il  n'y  eût  d'au- 
tre courbe  connue  que  le  cer- 
cle; les  Géomètres  s'étoient 
déjà  appérçus  qu'en  coupant  uii 
cône  de  différentes  manières  i 
on  formoit  des  courbes  diffé- 
rentes du  cercle ,  qu'ils  nom- 
mtrttitfeâions  coniques»Les  dïffé* 
rentes  propriétés  de  ces  courbes,* 
que  plufîeurs  mathématiciens 
découvrirent  fucceflivement  , 
furent  recueillies  en  huit  livres 
par  Apollonius  de  Perge  ^  qui 
vivoit  environ  2<o  ans  avanc 
Jefus  ChriA,  Ce  fut  lui,  à  ce 
qu'on  prétend  9  qui  donna  aux 
trois  feélions  coniques  les  noms 
qu'elles  portent  ,  de  parabole  ^ 
d'ellipfe  y  Se  d* hyperbole^ 

A  peu  près  en  même  tems 
qu'Apollonius  ,.floriffoit  Archi- 
mede  >  dont  nous  avons  de  fî 
beaux  ouvrages  îur  la  fphère  & 
le  ■  cylindre  9  fur  les  conoïdes 
&.les  fphéroïdes>  fur  la  quft« 


ilrature  du  cercle  qu'il  trouva 
psûruiie  approximation  très- (im- 
pie &   très-ingénieufe ,  &  fur 
celle  de  la  parabole. qu'il  dé- 
détermina  exaâement.    Nous 
avons  auflî  de  lui  un  traité  de 
la  fpirale ,  qui  peut  pafler  pour 
un  chef-d'œuvre  de  fagacitc  & 
de  pénétration*  Les  démonftra- 
dons  qu'il  donne  dans  cet  ou- 
vrage 9   quoique  très-exaâes  f 
font  il  difficiles  à  embraifer  > 
qu'un    fçavant    mathématicien 
moderne  >  Bouillaud ,  avoue  ne 
les  avoir  jamais  bien  entendues, 
&  qu'un  mathématicien   de  la 
plus  grande  force,  Tilluitre  Vie- 
te^  les  a  injuAement  foupçon- 
ifibs  de  paralogifme  ,  faute  de 
les  avoir  bien  coitiprifes.  On 
doit  encore  à  Archimede  d'au- 
tres écrits  non  moinsadipirables» 
qui  ont  rapport  à  la méchanique 
plus   qu'à  la    Géométrie.,  de 
éBquiponderantibus  ,  de  infidenti" 
bus  humido'f  âc  quelques  autres 
donc  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
faire  mention. 

Nous  ne  parlons  dans  cette 
hiftoireque  des  Géomètres  donc 
il  nous  reile  des  ^its  que  le 
tems  a  épargnés  ;  car,  s'il  fal- 
loit  npmmer  tous  ceux  qui  dans 
l'anciquîté  fe  font  diftingués  en 
Géométrie,  la  liiiie  en  feroit 
trop  longue;  il  faudroit  faire 
mention  de  l'Eudoxe  de  Cnide , 
d'Archytas  de  '  Tarente  ,  de 
Philolaûs ,  d'Ératofthène  ,  d'A- 
xiftarquede  Samos,  de  Dinof-^ 
crate  u  connu  par  fa  quadratri- 
ce,  deMénechme  fo;i. frère  , 
difcîple  de  Platon  ,  des  deux 
/Ls'mé^Sp  l'ancic^n  fk  le  jeuoe^ 
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de  Conon  ^  de  Thi^afîdée,  de 
Nicotele  ,  de  Léon  ^  de  Theu- 
dius ,  d'Hermotime ,  de  Nico- 
mede ,  inventeur  de  la  conchoï- 
de ,  &  un  peu  plus  jeune  qu* Ar- 
chimede &  qu'Apollonius,  ôc  de 
plufîeurs  autres. 

Lés    Grecs   continuèrent   à 
cultiver  la  Philofophie ,  la  Géo- 
métrie ôc  lés  Lettres  ,  même 
après  qu'il  eurent  été  fubjugués 
parles  Romains*  La  Géométrie 
&c  les  fciences   en  général»  ne 
furent  pas  fort  en  honneur  chez 
ce  dernier  peuple  ,  qui  ne  pen- 
foit  qu'àfiibjuguer  &  à  gouver- 
ner le  monde,  &  qui  ne  com- 
mença guère  à  cultiver  l'élo- 
quence même   que  vers  la  His 
de  la  république.  Onfçaitavec 
quelle  légèreté  Cicéron  parle 
d' Archimede  ,  qui  pourtant  ne 
lui  étoit  point  inférieur  en  gé- 
nie. On  étoit  fi  Ignorant  à  Ro- 
me fur  les  mathématiques,  qu'on'  ' 
donnon  en  général  le  nom  de 
mathématiciens  ^  comme  on  1^ 
voit  dans  Tacite  ,  à  tous  ceux 
qui  fe  mêloient  de    deviner  , 
quoiqu'il  y  ait  encore  plus  de 
diftance  des  chimères  de  la  divi- 
nation &  de  l'aftrologie  judi- 
ciâre  aux  mathématiques ,  que 
de  la  pierre  philofophale  à  la 
chymie.  Ce  même  Tacice,  un 
des  plus  grands  efprits  qui  aient 
jamais  écrit,  nous  donne  par  fes 
propres  ouvrages  une  preuve  de 
l'ignorance  des  Romains^  dans 
les  queftions  de  Géométrie  & 
d'afironomie  les  plus  élémentai- 
res ôc  les  plus  Amples.  Il  dit  dans 
la  vie  d^Agricola,  en  faifant  la 
defcripcion    de    rAnglçûrrey 
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^ue  versTextrémîté  (eptentrid* 
nâle  de  cette  îfle  ,  les  grands 
jours  d'été  n'ont  prefoue  point  de 
nuit  t  &i  voici  la  raîion  qu'il  en 
apporte  :  ScUicet  extrema  &  plana 
terrarum  humili  umbra  non  erigunt 
tenehras^  infraqut  calum  &fydcra 
nox  tadit^  Il  feroit  difficile  de 
donnet  une  explication  d'un  tel 
paflage.  On  voit  par  exemple, 
aue  la  manie  d*étaler  un  faux 
içavoir  &  de  parler  de  ce  qu'on 
n*enrend  pas ,  eft  fort  ancienne* 
Un  tradu  Aeur  de  Tacite  dit  que 
cet  Hiilorien  regarde  la  terre 
dans  ce  paflage  comme  unefphere 
dont  la  baje  eft  environnée  d'eau  , 
&c.  On  ne  fçait  point  ce  que 
c'eft  que  la  bafe  d'une  iphere« 
Si  les  Romains   cultivoienr 

Î}eu  la  Géométrie  dans  les  tems* 
es  plus  floriffàns  de  la  Repu» 
blique^  il  n^eÛ  pas  furprenant 
qu'ils  raient  encore  moins  cul- 
tivée dans  la  décadence  de  rEm- 
pire*  Il  n'en  fut  pas  de  même 
des  Grecs  ;  ils    eurent  depuis^ 
l'Ère  Chrétienne  même,  &  afiear 
long  tems  après  la  tranflation  de 
l'Empire  9  des  Géomètres  habi- 
les. Ptolémée,  grand  aftronome, 
&  par  conféquent  grand  Géo-- 
mètre,  car  on  ne  peut  ètrt  l'un 
fans  l'autre ,  vivoit  fous  Marc* 
Aurele.  Nous  avons  encore  les 
•ouvrages  de  Pappus  d'Alexan- 
drie »   qui  vivoit   du  tems  de 
Théodofe-;  Eutocius  Afcalonite, 
qui  vivoit  après  lui- vers  Tan 
54ode  i*Ére  Œrétienoe  ,  nous 
a  donné  un  commentaire  fur  1» 
mefuredu  cercle  par  Archime- 
de.  Prqclus  ,   qui  vivoit  fous 
l'Empire  d'Anaflafe  >  au  cinquiè- 


mt  8c  fixiéme  fîèclef  ^  démoim 
les  théorèmes  d'Eticlide ,  &  fou 
commentaire  fur  cet  Auteur  ell 
parvenu  jufqu^à  lious.  Ce  Pro- 
clus  eft  encore  plus  fameux  paf 
les  miroirs  ,  vrais  6u  fuppofés  1 
dont  il  fe  fervit,  dit -on,  pouf 
brûler  la  ftotte  de  VitaUen  qui 
affiégeoit  Conflarttinople.  Entre 
Eutocius  &  Pappus  «  il  7  a  ap" 
parence  qu'on  doit  placer  Dio^ 
clés  ,  connu  par  fa  ciflbîde  f 
mais  dont  on  ne  connoit  guère 
que  le  nom  ;  car ,  on  ne  fçait 
pas  précifément  le  tems  où  il 
a  vécu* 

L'ignorance  profonde  ,  qui 
couvrit  la  furface  de  la  terre  dc 
fur- tout  rOccidem  >  depuiA 
deilruâion  de  TEmpire  par  les 
Barbares  ,  nuifità  la  Géométrie 
comme  à  toutes  les  autres  cou* 
noiffances  ;  on  ne  trouve  plu« 
guère  ni  cher  les  Latins ,  ni 
.  même  chez  les  Grecs,  d'homme! 
verfés  dans  cette  partie;  i\J 
en  eut  feulement  quelques  -*  uni 
qu'on  appelloit  fçavans,  parce 
qu'ils  étoient   moins  ignorans 
que  les  autres  y  &  quelques-uns 
de  ceux-là^  comme  uerberti 
payèrent  pour  magiciens  ;maiS| 
s'ils  eurent  quelque  connoif- 
fsLtkce  des  découvertes  de  leur* 
prédéceflèurs ,  ilsn'yajoârereat 
rien ,  du  moins  quant  à  la  Géo-' 
m^trie  ;   nous   »e    connoiffons 
aucun  théorème  important  dont 
cette  fcience  leur  foit  redeva- 
ble. C'étoit  principalement  paf 
rapport   à    l'aftronomie  qu'on 
ctudioit  alors  le  peu  de  uéo" 
métrie  qu'on  vouloir fçavoir,& 
c'ésoit  fttr-couc  par  rapport  9» 
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eàlcttdrîer  &  au  comptit  ccdë- 
lîaftique  qu*on  ^tudioit  l'aftro* 
Aomîe  ;  aittii ,  l'étude  de  la  Géo- 
itoétrie  n'étoit  pas  poufféefort 
loin.  On  peut  voir  ai||mot  Aftro» 
nomity  les  noms  des  principaux 
mathématiciens  des  ficelés  dl« 
gnorance.  Il  en  eil-un  que  nous 
ne  devons  pas  oublier  ;  c*eft 
Vitellion,  fçavant  Polonois  du 
treizième  fiècle  >  dont  nous 
avons  un  traité  d'optique  très- 
eilimable  pour  ce  tems-là  \,  & 

Îui  fuppofe  des  connoifTances 
réométriques.  Gc  Viteïlion 
BOUS  rappelle  TArabe  Âlhazen> 
qui  vivoit  environ  un  fiècle 
avant  lui  y  &  qui  cultivoit 
auffi  les  mathématiques  avec 
fuccès* 

'  Les  fiècles  d'ignorance  chez  • 
l<es  Chrétiens  ont  été  les  fiècles 
de  lumière  ôc  de  fçavoir  chez 
les  Arabes  ;  cette  nation  a  pro- 
duit depuis  le  9^  jufqu*au  ï4*«  ^ 
fiècle,  desaftronomes,  desGéo-  ' 
inetres  ,  des  Géographes  >  des 
chyigiiles  ,  &c#  Il  y  a  apparen- 
ce qu'on  doit  aux  Arabes  les 
premiers  élémens  de  l'algèbre; 
mais^  leurs  ouvrages  de  Géo- 
xnétrie  ,  dont  il  eft  ici  principa- 
lement queilion  ,  né  (ont  point 
parvenus  jufqu'à  nous  pour  la 
plupart  9  ou  font  encore  ma- 
nufcrits.  C'eil  fur  une  traduAion 
Arabe  d'Apollonius  ,  qu'a  été 
faite  en  1661  »  l'édition  du  cin- 
quième^ du  fixième  &  du  fep- 
âème  livre  de  cet  Auteur.Cette 
traduAion  étoit  d'un  Géomètre 
Arabe  nommé  Abalphat^  qui 
vivoit  à  la  fin  du  dixième  fié- 
cle.'ll  n*y  avoit  peut-être  pas 


alors  parmi  les  Chrétiens  un  feu! 
Géomètre  qui  fût  en  état  d'en-* 
tendre  Apollonius  ;  il  auroic 
fallu  d'ailleurs  pour  le  traduire, 
fçavoir  en  même  tems  le  Grec 
&,  laGéométrie^cequin'eftpas 
fort  commun ,  même  dans  notre 
fiècle. 

A  la  renaiflance  des  lettres  t 
on  fe  borna  prefque  unique- 
ment à  traduire  &  à  commenter 
les  ouvrages  de  Géométrie  des 
Anciens;  &  cette  fcience  fie 
d'ailleurs  peu  de  progrès  jufqu'à 
Defcartes.  Ce  grand  homme  pu- 
blia en  1637  fa  Géométrie  ,  âc 
la  commença  par  lafolutiond'un 
problème  où  rapp^  dit  que  les 
anciens  *Mathémanciensétoienc 
reilés.  Mais^ce  qui  eil  plus  pré- 
cieux encore  que  la  folution  de 
ce  problème  9  c'eft  rinftrnment 
dont  iMfe  fer  vit  pour  y  parve- 
nir ,  &  qui  ouvrit  la  route  à  la 
folution  d'une  infinité  d'autres 
queilions  plus  difficiles.  Nous 
voult)ns  parler  de  l'appHcatiott 
de  l'algèbre  à  la  uéométrie. 
C'étoit-làle  plus  grand  pas  que 
la  Géométrie  eût  tait  depuis  Ar- 
chimede  ;  &  c'eft  l'origine  dt% 
progrès  furprenan-s  que  cette 
fcience  a  faits  dans  la  fuite. 

On  doit  à  Defcartes  non  feu- 
lement l'application  de  l'algè- 
bre à  la  (Géométrie  ^  mais  les 
premiers  eflais  de  l'application 
de  la  Géométrie  àla  Fhyfique  , 
qui  a  été  poufiée  fi  loin  dans 
ces  derniers  tems.  Ces  eflais , 
qui  fe  vdient  principalement 
dans  fa  dioptique  >  &  dans  quel- 
ques endroits  de  les  météores , 
laifoicnt  dire  à  ce  Philofophej 
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que  toute  fa  phyfîque  n'etoît  an- 
tre chofe  que  Géométrie.  Elle 
n'en  auroit  valu  que  mieux  fi 
elle  eût  eu  en  effet  cet  avan- 
tage; ^aîs,  malheureufement> 
la  phyfique  de  Defcartes  coillîf- 
toit  plus  en  hypothefes  qu'en 
calculs  ;  &  l'analyfe  a  renverfé 
depuis  la  plupart  de  ces  liypo- 
thefes.  Ainfi  la  Géométrie  y  qui 
doit  tant  à  Defcartes  ,  «ftcejqui 
a  nui  le  plus  à  fa  phyfique. 
Mais  ,  ce  grand  homme  n'en  a 
pas  moins  la  gloife  d'avoir  ap- 
pliqué le  premier  avec  quelque 
fuccès ,  la  Géométrie  à  la  fcied- 
ce  de  la  nature  ;  comme  il  a  le 
mérite  d'avoir  penfé  le  premier 
qu'il  y  avoîf  des  loix  du  mou- 
vement y  quoiqu'il  fe  foit  trom- 
pé fur  ces  loix. 

Tandis  que  Defcartes  ouvroii 
dans  la  Géométrie  une^rrière 
nouvelle,  d'autres  mathémati- 
ciens s'y  frayoieht.  aufE  des  rou- 
tes à  d'autres  égards ,  &  prépa- 
roient ,  quoique  foiblement  » 
cette  Géométrie  de  l'infini,  qui, 
àTaide  de  l'analyfe,  devoit  faire 
dans  la  fuite  de  grands  progrès» 
En  163  5  ,  deux  ans  avant  la  pu- 
blication de  la  Géométrie  de 
Defcartes  ,  Bonayenture  Gava- 
lérius  ,  religieux  Italien  d'un 
ordre  qui  ne  fubfifteplus,  avoir 
donné  fa  Géométrie  des  indivi- 
fibles.  Dans  cet  ouvrage,  il  con- 
iîderc  les  plans  comme  formés 
par  des  fuites  infinies  de  lignes, 
qu'il  appelle  quantités  indivifi-. 
blés ,  &  les  folides  par  des  fui- 
tes infinies  de  plans;  &  par  ce 
moyen ,  il  parvient  à  trouver  la 
furface  de  certaixves  %ures  & 


GE 

la  folidité  de  certains  corp^« 
Comme  l'infini  employé  à  I^  m^r 
nièr«  de  Cavalérius  étoit  alors 
nouveau  en  Géométrie  ,  &  ^ue 
ce  religieux  craignoit  des  coA« 
tradidleurs  ,  il  tâcha  d'adoucir 
ce  terme  par  celui  àt  indéfini j 
qui  au  fond  ne  fignifioit  en  cet- 
te occasion  que  la  même  chofe* 
Malgré  cette  efpèce  de  pallia*- 
tif,  il  trouva  beaucoup  d'ad— 
verfaires ,  mais  il  eut  auffi  des 
partifans  ;  ceuxrci ,  en  adoptant 
l'idée  de  Cavalérius,  la  rendi- 
rent plus  exaâe,&  fubilituerenc 
aux  lignes  qui  compofoient  les 
plans  de  Cavalérius ,  des  paral«. 
lélogramm^s  infiniment  petits  y 
aux  plans  indivifibles  de  Cava- 
lérius ,  ides  folides  d'une  cpaif-r: 
feur  infiniment  petite  ;  ils  confia 
dérerent  les  çourb^es  comme  de» 
polygones  d'une  infinité  de  cô- 
té s  9  ÔC  parvinrent  par  ce  moyen 
à  trouver  la  furface  de  certains 
efpaces  curvilignes ,  la  reftifi- 
cation  de  certaines  courbes  ,  la 
mefure  de  certaips  folides  ^  les 
centres  de  gravité  des  uns  & 
des  autres. 

Grégoire  de  faint  Vincent  y 
&  fur-tput  Pafcal,  fe  diflingue- 
rent  l'un  &  Tautre  e»  ce  genre; 
le  premier ,  dans  fon  traité  in- 
titulé ,  quadratura  circuli  ^  hy^ 
p^rbpl<B  ,  1647  ,  où  if  mêla  à 
quei(^ues  paralogifmes  4^  très- 
beaux  théorèmes  ;  Ôc  le  fécond  y 
par  fon  traité  de  la  rouUtu  oa 
cycloïdc  ,  qui  paroît  avoir  de- 
mandé les  plus  grands  efForts 
d'efprit  ;  car,  on  n'a  voit  point 
encore  trouvé  le  moyen  de  ren- 
dre la   Géométrie  de   l'infini 
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"beaucoup  plus  facîtè  en  y  ap^ 
plîquant  le  calcul. 

Œptndant,  le  moment  dû  cet-  - 
te  hcuteufe  dccouverte  appro- 
çhoit  ;  Fermât  imagina  le  pre^- 
mier  la  méthode  des  tangentes 
par  les  diâ^ences  ;  Barrow  la 
perfedionna ,  eh  imaginant  foti 
petit  triangle  diâe^entiei  »  &  en 
fe  fervant  du  calcul  analytique» 
pour  découvrir  le  rapport  des 
petits  côtés  de  ce  triangle  ^  & 
par  ce  moyen  la  fous^tattgente 
des  courbes. 

D*un  autre  côté ,  on  fit  réfle- 
xion que  les  plans  pu  folîdes  in- 
finiment petits  y  dont  les  furfa- 
ces«u  les  folides  pou  voient  être 
fùppofés  formés ,  croiflbient  ou 
décroiflbient  dans  chaque  furfa- 
ce  ou  folide^  fuivant  diffiren*- 
tes  loix  ;  &  qu*ainfi  la  recher^ 
che  de  la  mefure  de  ces  furfa'- 
ces  ou  de  ces  folides  fe  rédui- 
foit  à  connottre  la  fomme  d^une 
férié»  ou  fuite  infinie  de  quanti* 
tés  croiilantes  ou  décrolUantes» 
On  s'appliqua  donc  à  la  recher- 
che de  la  fomme  des  fuites  ;  c'eft, 
ce  qu'on  appella  V  Arithméthique 
des  infinis;  on  parvint  à  en  fooi^ 
mer  plufieurs  y  &  on. appliqua 
aux  figures  Géométriques  les 
réfultats     de    cette    méthode. 
Wallis,  Mercator,  Brouncker^ 
Jacques  Grégori  j  Huyehens  , 
&  quelques  autres  fe  ngnale- 
rent  en  ce  genre  ;  ils  firent  plus , 
ils   réduifir^nt  certains  efpaces 
&  certains  arcs  de  courbes  en 
fériés  convergentes  ,    c*eft-à- 
dire ,  dont  les  termes  alloient 
toujours  en  diminuant  ;  &  par- 
là  ils  donnèrent  le  moyen  de 
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trouver  la  valeur  de  ces  efpa- 
ces 6c  de  ces  arcs  >  finon  exac* 
tement»  au  moins  par  approxi- 
mation; car  on  approchoit  d'au- 
tant plus  de  la  vraie  valeur  » 
qu'on  prenoit  un  plus  gr:*nd 
nombre  de  termes  de  la  fuite 
ou  férié  infinie  ^ui  l'exprimoit. 

Tous  les  matériaux  du  calcul 
dilFérentîel étoient  prêts;  il  ne 
reftoit^plus  que  le  dernier  pas  à 
faire.  M.  Leibnitz  publia  le  pre- 
mier ,  en  1 684 ,  les  règles  de  ce 
calcul ,  que  M.  Newton  avQÎc 
déjà  trouvées  de  fon  côté.  Les 
illuftres  frères  Bernoulli  trou- 
vèrent les  démonilrations  des 
règles  données  par  Leibnitz  ; 
&  Jean  Bérnoulh  y  ajouta  quel* 
quss  années  après  y  la  méthode 
de  diâférentier  les  quantités  ex- 
ponentielles. 

M.  Newton  n'a  pas  moins 
contribué  au  progrès  de  laGéo-» 
métrie  pure  par  deux  autres 
ouvrages  ;  l'un  eft  fon  traité  de 
Quadratura  curvarum  y  ci  il  en- 
feigne  la  manière  de  quarrer 
les  couf bes  par  le  calcul  inté- 
gral,  qui  eff  Tinverfe  du  diffé- 
rentiel ;  ou  de  réduire  la  qua- 
drature des  courbes  ,  lorlque 
cela  eft  poflible»  à  celle  d'autres 
courbe^  plus  fimples  ,  princi- 
palement du  cercle  &  de  Thy- 
perbole»  Le  fécond  ouvrage  eflt 
fon  Enumeratio  linearum  (ertii 
ordinis ,  où  ,  appliquant  heureu- 
fement  le  calcul  aux  courbes 
dont  l'équation  eft  du  troifième 
degré  ,  il  divife  ces  courbes  en 
genres  &  efpèces  ,  &  en  fait 
l'énumération. 

Mais  >  ces  écrits  •  quelque 
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admirables  qu'ils  foienc ,  ne  fone 
rien,  pour  ainfi  dire  y  en  com- 
paraifon  de  rimmortel  ouvrage 
du  même  Auteur  »  intitulé  »  Phi" 
Ujophia  naturalis  principia  Ma^ 
thcmatica  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  Tapplication  la  plus 
étendue»  la  plus  admirable,  & 
la  plus  heureufe  qui  ait  jamais 
été  faîte  de  la  Géométrie  à  la 
Phyfique.  Ce  livre  cft  aujour- 
d'hui trop  connu  pour  que  nous 
entrions  dans  un  plus  grand  dé- 
fail  ;  il  a  été  Fépoque  d'une 
révolution  dans  la  Phylique;  ij 
a  fait  de  cette  fcience  une  fcien- 
ct  nouvelle  ,  toute  fondée  fur 
Tobfervation  ,  Texpérience  & 
le  calcul.  Nous  ne  parlons  point 
de  Toptique  du  même  Auteur, 
ouvrage  non  moins  digi\e  d'élo- 
ges 9  ni  de  quelques  autres  écrits 
Géométriques  moins  confîdéra- 
blés,  mais  tous  de  la  preniiére 
force,  tous  brillans  de  fagacité 
&  d'invemioa.  Quand  on  con- 
iidere  ces  monumens  immortels 
du  génie  de  leur  Auteur  ,  de 
quand  on  fonge  que  ce  grand 
homme  a  voit  fait  à  vingt- quatre 
ans  fes  principales  découvertes, 
on  eft  prefque  tenté  de  foufcrire 
à  ce  que  dit  Pope  ^  que  lafaga-^ 
cité  de  Newton  étonna  Us  intelli"' 
pnces  céleftis  ^  &  qu'elles  le  «- 
fardèrent  comme  un  être  moyen  en* 
ire  l'homme  &  elles»  On  eu  du 
moins  bien  fondé  à  s'écrier  : 
Homo  homini  quèdpraftat  l  Qu'il 
y  a  de  diftance  entre  un  homme 
&  un  autre. 

L'édifice  %  élevé  par  Newton 
^  cette  hauteur  immenfe  ,n'éto2t 
pourtant  pas  encore  achevé  ;  le 


calcul  intégral  a  été  depttU  ex* 
trêmement  augmenté  par  MM. 
Bernoulli,  Cotes,  Maclaurin, 
&c.  &  par  les  Mathématiciens 

?|ui  font  venus  après  eux.  On  a 
ait  des  applications  encore  plus 
fubtiles ,  &  il  on  Tofe  dire  ,  plus 
difficiles ,  plus  hcureufes  &  plus 
exaéles  de  la  Géométrie  à  la 
Phyiique.  On  a  beaucoup  ajou- 
té à  ce  que  Newton  avost  com* 
mencé  fur  le  fyftême  du  monde; 
c'eft  fiir-tout  quant  à  cette  par- 
tie qu'on  a  corrigé  âc  perfec- 
tionné fon  grand  ouvrage  des 
principes  Mathématiques.  La 
plupart  des  Mathématiciens>qtti 
ont  contribué  à  enrichir  ainfi  la 
Géométrie  par  leurs  découver* 
tes  ,  &  à  rappliquer  à  la  Phy-* 
fique  &  à  rAftronomie  ,  étant 
aujourd'hui  vivans,  nous  laîf- 
feroHs  à  la  pbilérité  le  foin  de 
rendre  à  chacun  la  juftice  qu'il 
mérite  ;  5c  nous  terminerons  ici 
cette  petite  hiftoire  de  la  Géo- 
métrie ;  ceux  qui  voudront  s'en 
inilruire  plus  à  fond ,  pourront 
confulter  les  divers  Âuteors  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet. 

En  finiflant  cette  hiiloire 
abrégée  de  la  Géométrie,  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
remarquer^  à  l'honneur  de  notre 
nation ,  que  fi  la  Géométrie  nou« 
yelle  eft  principalement  due  aux 
Anglois  de  aux  Allemands»  c'eft 
aux  François  qu'on  eft  redeva- 
bles des  deux  grandes  idées  qiui 
ont  conduit  à  la  trouver.  On 
doit  à  Defcartes  l'application 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  ^ 
fur  laquelle  le  calcul  dififeren- 
tiel  eft  ^ondé  ;  &  à  Fermât ,  U 


première  application  du  calcul 
.aux  quantités  différentielles  » 
pour  trouver  les  tangentes  ;  la 
«Géométrie  nouvelle  n*eft  que 
4:ette  dernière  méthode  générà- 
iifée.  Si  on  ajoute  à  cela  ce  que; 
ies  François  aduellemenc  vi-> 
vans  ont  tait  en  Géométrie  »  ofi 
conviendra  peut-être  que  cette 
fçience  ne  doit  pas  moins  à  nor 
tre  nation  qu'aux  autres. 

IL 

Ohjet  de  la  Géométrie, 

On  commence  par  confidérèr 
les  corps  avec  toutes  leurs  pro- 
|)Tiétés  feniîbles  ;  on  fait  enluite 
|>eu  à  peu,  6c  par  refprit ,  la  ré- 
paration ôc  Tabftraélion  de  ce;s 
jdiffé rentes  propriétés  ;  &  on  en 
jtrient  à  conlidérer  les  corps 
.comme  des  portions  d'étendue 
:pénétrables,  divifibles  ,  de  fi- 
gurées. Ain^  >  le  corps  Géomé- 
trique n'eft  proprement  qu'une 
portion  d'étendue  terminée  en 
coût  fens.  On  coniidere  d'abord 
j&  comme  d'une  vue  générale  » 
cette  portion  d'étendue  quant  à 
fes  trois  dimenlions;  mais,  en- 
fuîte ,  pour  en  déterminer  plus 
facilement  les  piropriétés ,  on  y 
^onfidere-  en  premier  lieu  une 
ieulc  dimenfion,  c'eft-à-dire , 
jla  longueur,  puis  deux  dimen- 
iîons  ,  c'eft-à-dire  ♦  la  furface  , 
enfin  les  trois  dimenfions  enfem- 
ble  ,  c'eft-à-dîre ,  la  folîdité; 
ainii,  les  prdpriéhés  des  lignes , 
.celles  des  furfaces  &  celles  des 
folides  font  l'objet  &  la  divifion 
naturelle  de  la  Géométrie. 

C'eft  par  une  fimple  abftrac- 
^ion  de  l'cfprit»  qu'on  confidere 
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les  lignes  comme  fans  largeur, 
&  les  furfaces  comme  fans  pro- 
fondeur. La  Géométrie  envifi^- 
ge  donc  les  corps  dans  un  état 
d'abftraélion  ,  où  ils  ne  font  pas 
réellement;  les  vérités  qu'elle 
découvre  &  qu'elle   démontre 
fur  \t%  corps ,  font  d«s  vérités 
de  pure  abllracflion ,  des  véri- 
tés hypothétiques  ;   mais  ,  ces 
vérités  n'en  font  pas  moins  uti- 
les. Dans  la  nature  ,  par  exem- 
ple ,  il  n'y  a  point  de  cercle 
patfait;  mais  plus  un  cercle  ap- 
prochera de  Têtre ,  plus  il  ap- 
prochera d'avoir  exadement  & 
rigoureufement  les  propriétés 
du  cercle  parfait  que  la  Géomé- 
trie démontre  ;  &  il  peut  en  ap- 
procher aflez  exaâemeht  pour 
avoir  toutes  ceji  propriétés,  iï- 
non  en  r^ueur,  au  moins  à  ua 
degré  fumfant  pour  notre  ufage. 
On    connoît    en    Géométrie 
plufieuTss  courbes  qui  s'appro- 
chent continuellement  d'une  \i^ 
gne  droite ,  fans  jamais  la  rer^ 
-contrer  ;  mais ,  qui  étant  tracées 
fur  le  papier  ,  fe  confondent 
fenfiblement   avec  cette   ligne 
•droite  au  bout  d'un  aflez  petit 
•«fpace  ;  il  en  eft  de  même  des 
vérités  Géométriques.  Elles  fonç 
-en  quelque  manière  la  limite, 
& ,  11  on  peut  parler  ainfi  ,  T^r 
fymptote  des  vérités  phyfîques  , 
le. terme  dont  celles-ci  peuvent 
approcher  aylE  près  qu'on  veut, 
fans  jamaî*  y  arriver  exadle- 
ment.   Mais  ,   iî  les  théorèmes 
•Mathématiques  n^ont  pas  exac- 
tement lieu  dans  la  nature,  ces 
théorèmes  fervent  du  moins  à 
crouver  avec  une  précîfion  fuf- 
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nfaiite  pour  la  pratique  ^  fa  dif* 
tance  înacceflible  d'un  lieu  à  un 
autre  »  la  mefure  d'une  furface 
donnée  ,  le  toifé  d'un  folide,  à 
calculer  le  mouvement  ^  la 
diftance  des  aftres  »  à  prédire 
les  phénomènes  céleftes. 

Pour  démontrer  des  vérités 
en, toute  rigueur,  lorfqu'il  eft 
queftion  de  la  figure  des  corps, 
on  eft  obligé  de  considérer  ce 
corps  dans  un  état  de  perfeâion 
abftraite  qu'ils  n'ont  pas  réel* 
lement.  En  effet ,  fi  on  ne  s'af- 
fujettit  pas ,  par  exemple ,  à  re- 
garder le  cercle  comme  parfait» 
il  faudra  autant  de  théorèmes 
différens  fur  le  cercle  ,  qu'on 
imaginera  de  £gures  différentes 
plus  ou  moins  approchantes  du 
cercle  parfait  ;  Se  ces  figures 
elles-mêmes  pourront  être  en- 
core abfolument  hypothétiques, 
&  n'avoir  point  de  modèle  exif- 
f  ant  dans  la  nature. 

Les  lignes  qu'on  confidere 
en  Géométrie  ,  ne  font  ni 
parfaitement  droites  ,  ni  par-. 
taitement  courbes  ,  les  fur- 
faces  ne  font  ni  parfaitement 
planes ,  ni  parfaitement  curvili- 
gnes ;  mais ,  plus  elles  appro- 
cheront de  l'être ,  plus  elles 
approcheront  d'avoir  les  pro- 
priétés qu'on  démontre  des  li- 
gnes exaâement  droites  ou 
courbes,  des  furfaces  exaâement 
planes  ou  curvilignes. 

Ces  réflexions  fieront ,  ce 
femble,  pour  répondre  à  deux 
efpèces  de  cepfeurs  delà  Géo- 
métrie ;  les  uns  ,  ce  font  les 
Sceptiques ,  accufent  les  théo- 
rèmes Mathématiques  de  fauffi^ 


té  ^  comme  fuppofanc  ce  qui 
n'exifte  pas  réellement  ,  des  H"« 
gnes  fans  largeur ,  des  furfaces 
fans  profondeur  ;  les  autres ,  ce 
font  les  Phyficiens  ignorans  en 
Mathématiques,  regardent  les 
vérités  de  Géométrie  commo 
fondées  fur  des  hypothefes  inu- 
tiles,&  comme  des  jeux  d*efpric 
qni  n'ont  point  d'application» 

III. 

Divîfion  de  la  Géométrie* 

Oh  peut  divifer  la  Géométrîa 
de  diâferentes  manières. 

I  .^  En  élémentaire  &  en  tranfi 
cendante.    La  Géométrie  élé- 
mentaire ne  confidere  que  les 
propriétés  des  lignes  droites , 
des  lignes  circulaires,  des  figu-. 
rçs  &  des  folides  les  plus  mn* 
pies  ,  c'eft-à-dire ,  des  figures 
redlilignes  ou  circulaires  ,  & 
des  folides  terminés  par  ces  fi^ 
gures.  Le  cercle  eft  la  feule  fi- 
gure curviligne  dont  on  parle 
dans  les  élémens  de  Géométrie  ; 
la  fimplicité  de  cette  defcrip- 
tion  ,  la  facilité  avec  laquelle 
les  propriétés   du  cercle   s*en 
déduifent ,  &  la  nécefCté  de  fq 
fervir  du  cercle  pour  différen-i 
tes   opérations  très-fimples  , 
.comme  pour  élever  une  per- 
pendiculaire, pour  mefurer  un 
angle  ,  aie.  toutes  ces  raifons 
ont  déterminé  à  faire  entrer  le 
cercle  &  le  cercle  feul  dans 
les  élémens  de  Géométrie.  Ce* 
pendant ,  quelques    courbes  » 
comme  la  parabole  ^  ont  une 
équation  plus  fimple  que  celle 
du  cercle  ;  d'autres  ^   comme 
i'Jbyperbole  équilatere,  »  ont  une 


fquation  aufB  fimple.  Mais  i 
leur  defcription  eft  beaucoup  > 
moins  facile  que  celle  du  cer- 
cle ,  6c  leurs  propriétés  moins 
aifées  à  déduire.  On  peut  rap- 
porter auffi  à  la  Géométrie 
élémentaire  la  folution  des  pro- 
blêmes du  fécond  degré  par  la 
ligne  droite  &  par  le  cercle. 

La  Géométrie  tranfcendante 
eft  proprement  celle  qui  a  pour 
objet  toutes  l^s  courbes  diffé- 
rentes du  cercle  ,  comme  les 
ferions  coniques  &  les  courbes 
d*'Un  genre  plus  élevé. 

Cette  Géométrie  s*occupe 
aufli  de  la  folution  des  problè- 
mes du  troifîème&  du  quatrième 
degrés  fupérieurs.  Les  premiers 
fe  ré  fol  vent  I  comme  Ton  fçait , 
par  le  moyen  de  deux  fedlions 
coniques,  ou  plus  amplement ^ 
en  général  par  le  moyen  d'un 
cercle  âc  d'une  parabole  ;  les 
autres  fe  réfolvent  par  des  li- 
gnes du  troifième  ordre  &  ai)<t 
delà.  La  partie  de  U  Géométrie 
rranfcendante,  qui  applique  le 
calcul  diâférentiel  &  intégral  à 
1^  recherche  des  propriétés  des 
courbes,  eft  celle  qu'on  appel- 
le plus  proprement  Géométrie 
tranfcendante  »  &  qu'on  pour- 
roic  nommer  avec  quelques  Au- 
teurs modermes^  Géométrie  iu- 
}>limey  pour  la  diâing'uer  noa 
feulement  de  la  Géométrie élér 
snentaire  ,'  mais  de  la  Geo-» 
mécrie  des  courbes  qui  n'emr 
ploie  pas  les  calculs  différentiel 
&  iptégral,  Çt  qui  fe  borne,  ou 
à  la  fynthefe  des  Anciens  ,  ou  à 
]a  (impie  application  de  rana?. 
lyfc  ordinaire.  Par-là  on  auroif 
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trois  divifions  de  la  Géométrie  ; 
Géométrie  élémentaire  ou  des 
lignes  droites  8c  du  cercle  ; 
Géométrie  tîànfcendante  ou  des 
courbes  ;  &  Géométrie  fublime 
ou  des  nouveaux  calculs.    , 

2.^  On  divife  -auflî  la  Géo- 
métrie en  ancienne  Se  moderne* 
On  entend  par  Géométrie  an- 
cienne ,  ou  celle  qui  n'emploie 
point  le  calcul  analytique  >  ou 
celle  qui  emploie  le  calcul  ana« 
lytique  ordinaire ,  fans  fe  fervir 
de$  calculs  différentiel  &  inté-. 
gral  ;  &  par  Géométrie  moder- 
ne ,  on  entend  ^  ou  celle  qui  em- 
ploie l'analyfe  deDefcartes  dans 
la  recherche  des  propriétés  dti 
courbes,  ou  celle  qui  fe  fert 
des  nouveaux  calciâs,.  Ainfi  , 
la  Géométrie ,  entant  qu'elle  fe 
borne  à  l'analyfe  feule  de  Def- 
cartes  ,  eft  ancienne  ou  moder- 
ne ,  fuivant  les  rapports  fous 
lèfquels  on  la  confîdere  ;  mo- 
derne par  rapport  à  celle  d'Ar 
pollonius  &  d'Archimede  ,  qui 
n'employoient  point  le  calcul; 
ancienne ,  pai^  rapport  à  la  Géo- 
métrie que  nous  avons  nommée 
fublimCf  que  Leibnitz  6c  Newton 
nous  ont  apprife  «  &  que  leurs 
fucceft*eurs  ont.perfedlionnée. 

IV. 

La  Géométrie  cnvifagée  fous 
deux  faces* 

M.  RoUin ,  dan&  fon  Hiftoi- 
re  ancienne,  au  diapitrç  delà 
Géométrie»  dit  qu'on  peut  en- 
vifager  cette  îcience  fous  deux 
faCfs,  ou  comip^  une  fcience 
fpéculative  ,  ou  comme  uns 
fciQBce  ptatiqiie, 
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La  Gëométrie»  comme  tpém 
culative,  confidere  là  figure  & 
l'étendue  des  corps  félon*  les 
trois  dimenfions  ,  longueur  , 
largeur  &  profondeur  ;  qui 
compofent  trois  efpèces  d'ëten- 
dues,  la  ligne»  la  furface  & 
les  folides ,  ou  »  le  corps  foUde. 
Ainfi}  elle  coa&pare  les  di£Sf-> 
rentes  lignes  les  unes  avec  les 
autres,  &  en  détermine  Téga* 
lité  ou  rinégalité.  Elle  montre 
même  de  combien  Tune  eft  plus 
grande  que  l'autre.  Elle  fait  la 
snème  cnofe  pour  les  furfaces* 
Elle  démontre,  par  exemple, 
qu*uu  triangle  eft  la  moitié  d*ua 
parallélogramme  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur;  que  deux 
cercles  font  entr'eux  comme 
les  quarrés  de  leurs  diamètres  ; 
c'eft-à*dire,  que  &  l'un  eft 
trois  fois  plus  grand  que  celui 
4e  l'autre  f  le  premier  cercle 
contiendra  neuf  fois  plus  d'ef-^ 
pace.  Enfin  elle  fait  encore  les 
mêmes  confidérations  fur  les  fo- 
lldités  ou  mafles  des  cotps*  Elle 
fait  voir  qu'une  pyramide  eft 
le  tiers  d'un  prifme  de  même 
bafe  &  de  même  hauteur;  qu*u-. 
ne  fphere  ou  un  globe  eft  les 
deux  tiers  du  cylindre  circoni^ 
crit,  c'eft-à-dire,  qui  a  même 
hauteur  &  même  largeur  que 
le  globe;  que  les  globes  (ont 
entr'eux  comme  les  cubes  de 
leurs  diamètres*  Si ,  par  exem- 
ple, le  diamètre  d'un  globe  eft 
quatre  fois  plus  grand  que  ce^ 
lui  d'un  autre ,  ce  premier  glo- 
be a  foixante--quarre  fois  plus 
de  mafle  que  le'  fécond»  Ainfi, 
s'ils  font  de  même  matière  »  il 
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pefera  foixante«quatre  fois  plug 
que  l'autre,  parce  que  64  eft 
le  cube  de  4. 

La  Géométrie  pratique  ,  ap« 
payée  fur  la  théorie  fpéculati* 
ve  ,  s*appiique  uniquement  à 
mefurer  les  trois  efpèces  d'é«- 
tendue ,  lignes ,  furfaces ,  &  fo«^ 
lides.  Elle  nous  apprend ,  par 
exemple  ,  comment  il  faut  me- 
furer la  difiance  de  deux  objets, 
la  hauteur  d'une  tour,  l'éten- 
due d'un  terreîn  ;  comment  on 
divife  une  furface  en  autant  de 
parties  que  l'on  voudra,  dont 
l'une  foit  double ^  triple.  Qua- 
druple ^  &c.  d'une  autre.  Elle 
nous  enfeigne  le  jaugeage  des 
vaifleaux  ,  &  la  manière  de 
trouver  la  capacité  de  tous  1^ 
autres  vafes  dont  on  fe  fert 
pour  renfermer  les  liquides  & 
les  folides.  Non  feulement  elle 
mefure  les  objets  difFérens  po^ 
fés  fur  la  furface  de  la  terre, 
mais  elle  mefore  le  globe  de  la 
terre  «  en  déterminant  la  gran- 
deur de  fa  circonférence ,  &  la 
longueur  de  fon  diamètre.  Elle 
s'élève  jufqu'à  faire  connottre 
la  diftance  de  la  lune  à  la  terre. 
Elle  ofe  même  mefurer  celle 
du  foleil,  &  h,  grandeur  par 
rapport  au  globe  terreftre. 

GÉORGIQUE[Poëmel,Ctfr' 
men  GforgicumjLes  Grammairiens 
appellent  poëmeGéorgique  9  un 
ouvrage  de  poëiie  9  dont  la  cul« 
ture  de  la  terre ,  &  en  général 
tous  les  travaux  de  la  campa- 
gne font  l'objet.  De  ce  genre 
eft  le  poëme  d'Héfiode  intitulé 
ieê  Œuvres  &  les  Jours  ,  &  les 
quatre  livres  de  VirgUe  fur  Ta^ 
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griculture*      Nous  ne  parlons 

£oinc  deplufieurs  autres  poèmes 
frecs  fur  cette  matière.  Parmi 
les  ouvrages  Modernes  de  ce 

fenre  on  compte  les  Jardins  du 
'•  Rapin  &  la  Maifon  Ruftïquc 
du  P.  y annières ,  deux  poèmes 
Latins  fort  eftimés  de  plufîeurs 
gens  de  Lettres.  Ces  poëmes  » 
de  quelques  autres  qu'on  pouf- 
roît  citer,  font  Géorgîques  ; 
mais,  ce  nom  cft  particulière- 
ment confaeré  à  celui  de  Vir- 
gile. 

Comme  Héiiode  avoit  adrefTé 
fon  poëme  fur  l'agriculture  à 
fon  frerc  Perfée,  &  Lucrèce 
le  (ien,  ic,  Rtrum  natura^  à  Mem- 
niusy  Virgile  adrefle  auiE  fes 
Géorgiques  à  C.  Cilnius  Méc^- 
nas.  Les  Anciens  croyoient  que 
dans  toute  poëfie  dida^ique  ^ 
qui  doit  contenir  des  précep- 
tes, il  falloit  toujours  paroître 
parler  à  quelqu'un.  C'eft  ainlî 
qu*Horace  adreiTe  fon  art  poé- 
tique aux  Pifons,  Le  ton  do- 
minant dans  cette  forte  depoé- 
me  eft'  celui  ^ui  convient  à 
l'inilruâion  familière.  Ce  fout 
des  leço,ns  que  Iç  Poëte  don- 
ne à  une  perfone  qui  paroît  J*é- 
couter  ;  c'eft  une  efpèce  d'en- 
tretien libre  9  oûj' Auteur  »  après 
avoir  traité  difedtemènt  fon  fu- 
jet  y  fe  ménage  avec  art  des  di- 
grefHons  agréables ,  pour  fou- 
lager  l'attention  de  celui  qui 
l'écoute.  Il  fe  dérobe»  il  fuie, 
il  s*égare  pour  ainfi  dire.  Il  y  a 
bien  de  l'art  &  du  génie  dans 
ces  poétiques  écarts.  Il  n'y  en 
auroit  peut -'être  pas  moins  à 
rentrer  dans  le  fujet  par  d*htiH 
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reufes  tranfitions.  Mais  ,  Vir- 
gile >  Lucrèce»  Horace  &  tous 
les  A^'cufs  ^^  l'antiquité ,  foit 
Poètes,  foit  Profateurs  ,  fem- 
blent  avoir  regardé  les  tranfi- 
tions comme  une  chofe  inutile 
$c  fans  mérite.  Les  Modernes  » 
au  contraire,con(iderent  la  tran« 
fition  comme  un  grand  agré- 
ment du  flyle.  Cependant  V  fi 
nous  faifons  attention  à  la  plu- 
part des  tranfitions  de  nos  Ora- 
teurs, de  nos  Hiftoriens  &  de 
nos  Poètes,  nous  conviendrons 
de  bonne  foi  qu'elles  font  fort 
fouvent  aSedlées  ,  infîpides  ^ 
puériles,  &  ridicules. 

Nous  aimons  aujourd'hui  l'or- 
dre dans  toute  forte  d'écrits. 
Cependant,  il  y  en  a  peu  dans 
les  poëmes  didaéliques  des  An- 
ciens ,  &  Ton  en  chercheroit 
vainement  dans  l'art  poétique 
d'Horape.  M.  Pope  a  jugé  à 
propos  de  l'imiter  en  cela  dans 
fes  deux  poëmes ,  fur-tout  dans 
celui  de  la  Critique^  M.  Def« 
préaux,  au  contraire,  fî  admi<* 
rateur  ,  fi  imitateur  des  An- 
ciens, n'a  point  du  tout  copié 
dans  fon  art  poétique  le  dé  [or- 
dre de  celui  d'Horace.  Le  P. 
Rapin  dans  ft%  Jardins,  de  le 
P.  Vannières  dans  fa  Maifon 
Raftique,  ont  mis  aufli  de  la 
méthode  &  de  l'arrangement  ^ 
ôc  ils  ont  peut-être  eu  raifoii 
de  s'éloigner  du  goût  de  l'an- 
tiquité. Car,  quoique  chez  les 
Anciens  le  poème  didaélique, 
qu'ils  adreflbienr  toujours  à 
q'uelqu'an ,  ait  un  air  d^entretien 
libre  ôc  naturel,  qui  cKfpenf^ 
de  l'ordre  )  fcquoiqu'engcné-»' 
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rai  la  méthode  foie  un  écueil 
pour  rimaginacion  qu'elle  re- 
froidit» nous  croyons  qu*ileft 
à  propos  qu*un  Poète  lie  tou- 
jours  fes  idées ,  &  qu'il  éta- 
bliiTe  entr*eiles  une  efpèce  de 
£liation«  Il  faut  de  la  raifon 
dans  tout  ouvrage  d*efpritf  de 
il  y  a  peu  de  raifon  où  la  mé- 
thode» cette  quatrième  partie 
de  la  Logique,  eft négligée. 

Cependant»  11  faut  convenir 
que  les  quatre  livres  des  Géor- 
giques  de  Virgile  n*en  font  pas 
abiolument  dépourvus;  on  y  re- 
marque du  moins  un  ordre  gé- 
néral. Le  Poëce  établit  fa  pro- 
pofition  dès  le  commencement 
avec  beaucoup  de  précifion  & 
de  juflefTe,  Ôc  y  annonce  tout 
çt  qu'il  doit  traiter  dans  les 
quatre  livres  de  fon  poème. 
1.^  La  culture  des  terres  par 
rapport  aux  moiffons  :  Quid 
facial  latas  fegctes  ;  c'eft  le  fu- 
jct  du  premier  livre,  a.®  La 
manière  de  cultiver  les  arbres  » 
^  fur-tout  la  vigne  :  Ulmifqut 
Affjung€re  vîtes;  c'eft  la  matière 
du  fécond.  ^«^  Le  foin  des  trou- 
peaux :  Qua  cura  houm,  qiù  cul" 
tus  habendo  fii  pecori  ;  c*eft  l'ob • 
îet  du  troifième,  4.^  Comment 
en  doit  élever  les  abeilles  ;  c'eft 
ce  qui  eft  traité  dans  le  qua- 
trième :  Apihus  quanta  experien' 
tiaparçis,  Virgile  a  fuivi  exac«« 
tement  fa  divifîon  »  &  n^a  ja-r 
mais  confondu  une  partie  avec 
une  autre- 

Le  mot  de  Géorgiques  eft 
compofé  de  deux  mots  Grecs  , 
7«\  terre,  S^yw^  œuvre,  tra- 
vail. Le  fujçt  de  ce  poemc  eft 
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donc  le  travail  par  rapport' à 
la  terre,  c'eft-à-dire»  tous  les 
travaux  de  la  campagne*  C*eft 
en  vain  que  quelques  Critiques 
ont  voulu  cenfurer  ce  titre» 
comme  s^il  péchoit  contre  la 
juftefte.  Eft -ce  travailler  à  la 
terre,  ont->ils  dit,  que  d'élever 
des  troupeaux  âc  des  abeilles? 
Ce  reproche  eft  très  -  friyolc- 
!.•  Lorfqu*un  titre  convient  à 
la  principale  partie  d'un  ou- 
vrage,.il  convient  à  l'ouvrage 
entier.  2.^  Les  herbages  nour- 
riflent  les  troupeaux  ^  &  les 
fleurs  les  abeilles.  Un  poëme 
qui  a  pour  objet  les  produc- 
tions de  la  terre^  comprend  les 
pâturages  &  les  fleurs  ;  il  peut 
donc  renfermer  ce  qui  concer- 
ne les  troupeaux  &  les  abeil- 
les. 

On  remarque  que  quoique 
les  Géorgiques  foient  adreu^s 
à  Mécène ,  le  proteéleur  &  l'a- 
mi de  Virgile-,  le  Poète  ne  lui 
donne  cependant  aucunes  louan- 
ges. Mécène,  dit-on,  étoit  nio- 
defte ,  &  n'aimoit  point  les  com- 
plime^.  Horace  débute  cepen- 
dant par  un  compliment  dans 
la  première  de  fes  Odes  f  qui  lui 
eft  adreflee ,  Mactnas  atavis 
ediu  regihus»  Pety-étre  que  Vir- 
gile a  cru  qu'il  ne  conyenoit 
p^s  de  louer  dans  le  même  ou- 
vrage Augufte  &  Mécène', 
c*eft-à*dire,  le  Prince  &  le 
fujef. 

Il  faut  avouer  que  les  louan- 
ges qu'il  donne  à  Augufte , 
font  e^efHves.  Plaignons  le 
flècle  où  il  vivoit,  &  l'odieux 

dçfpçtiûn^»  qui  ayoit  ai)attu  le 


courage  des  Romains,  &  éteint 
toutes  leurs  vertus.  Après  tout, 
quand  on  prodigue  la  louange 
à  un  fduverain ,  il  eft  aifc  de 
l'apprécier  ;  les  flatteries  ou- 
trées font  des  mots  qui  ne  doi- 
vent rien  lignifier  ;  c'eft  la  pla- 
ce ,  c'eft  la  puiffance  &  l'auto-» 
rite  ,  &  non  la  perfonne ,  qu*or- 
dinâirement  on  encenfe.  AufE 
cft-on  en  quelque  forte  plus 
choqué  d'entendre  louer  une 
troupe  orgueiileufe  de  gens  fans 
mérite,  fur  leur  efprit  &  leurs 
calens ,  que  de  voir  Virgile  & 
Ovide  traiter  Augufte  de  dieu , 
&  Lucain  enchérir  encore  fur 
cette  baffe  adulation ,  dans  fa 
Pharfale  ,  à  l'égard  du  plus  mé- 
chant de  tous  les  Princes. 

On  fera  peut-être  étonné  dans 
ce  fiècle ,  qu'un  auflî  grand  gé- 
nie que  Virgile  fe  foit  oc>:upé 
à  compofer  un  poëme  fur  les 
travaux  de  la  campagne,  &  à 
cm  donner  en  vers  des  leçons 
SiMX  laboureurs  &  aux  vigne- 
Tons.  Mais,  il  faut  confidérer 
que  l'agriculture  étoit  bien  plus 
honorée  parmi  les  Romains  que 
parmi  nous.  Ib  la  regardoienc 
comme  le  plus  ancien  &  le  plus 
utile  de  tous  les  arts.  Les  biens 
que  l'agriculture  nous  donne 
font  en  effet  d'autant  plus  réels , 
qu'ils  tiennent  lieu  de  tout.  Auflî 
les  Princes  les  plus  fages  ont 
toujours  fou  tenu  &  encouragé 
l'utile  &  pénible  profeflîon  des 
laboureurs  j  qui  fut  autrefois  le 
principal  objet  du  gouvernement 
dans  l'AfTyrie  ,  dans  la  Perfe  , 
dans  l'Égyptë.  Numa  Pompilius 
&  Aqcus  Martius  j  félon  k$  lûA 
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torîens  Romains,  furent  très- 
attentifs  à  la  culture  des  terres. 
C'eft  au  même  foin  que  la  Si* 
cile  fut  redevable  de  fes  ri- 
chefTes  immènfes,  de  fes  puif-^ 
fantes  flottes,  &  de  fes  nom- 
breufes  armées» 

Il  eft  certain  qu'aucun  peuple 
n'a  jamais  tant  aimé  l'agricultu- 
re que  les  Romains.  Dans  les 
premiers  tems,  les  Sénateurs 
demeuroient  prefque  toujours 
à  la  campagne.  Ils  cultivoienc 
leurs  terres  eux-mêmes,  &  la 
charrue  n'avilifToit  point  le  c«n- 
fulat  de  la  diâature.  Un  Curius 
Dentatus  ,  un  Caton  y  un  Ca- 
mille faifoient  leurs  délices  des 
travaux  ruftiques.  Le  luxe  ôc 
lamollefle  s'étanc  enfuite  intro- 
duits à  Rome,  la  terre,  qui  ne 
fut  plus  cultivée  que  par  dé  vils 
efclaves  ,  devint  moins  fertile  ; 
cai^,  comme  Pline  le  remarque, 
ces  illuftres  laboureurs  travail* 
loient  avec  bien  plus  de  fuccès 
que  les  laboureurs  du  commun , 
parce  qu'ils  .  avoient  plus  de 
lumières  &  de  génie  pour  la 
perfeâion  de  ces  travaux. 

Les  Anciens  joignoient  l'ex- 
périence aux  préceptes;  c'eft 
ce  qui  fait  que  tant  d'Auteurs 
de  l'antiquité  ont  écrit  fur  cette 
matière.  Varron  en  cite  jufqu'à 
cinquante  patmi  les  Grecs.  Lui- 
même  a  traité  ce  fujet,  ÔC  après 
lui  Columelle. 

Nous  avons  encore  leurs  ou- 
vrages,  où  ils  entrent  dans  un 
grand  déjtail  fur  toutes  les  par- 
ties de  l'agriculture*  Caton  le 
cenfeur  fit  aufii  un  livre  con- 
tenait des.  préceptes  fur  la  ma- 
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mère  de  cultiver  la  terres  Co- 
lumelle»  qui  a  écrie  fous  Tibe* 
re,  déplore  d*utie  manière  vive 
&  éloquence ,  le  mépris  où  de 
fon  tems  Tagriculcure  écoic 
tombée. 

On  aime  natufellemenc  la 
campagne  9  &  l'on  voudroir,  fi 
cela  écoir  poifible,  ne  quitter 
jamais  un  léjour  fi  délicieux. 
On  a  tâché  au  moins ,  pour  fe 
confoler ,  de  fe  faire  une  forte 
d'illufîon ,  en  tranfportant,  pour 
aiofi  dire  9  la  campagne  au  mi- 
lieu des  villes  ;  non  une  cam- 
pagne fimple  &  brute,  qui  ne 
connoit  que  les  beautés  natu- 
relles «  6c  qui  n'emprunte  rien 
de  Tart  »  mais  une  forte  de  cam- 
pagne peignée  ,  ajuilée  ,  em* 
bellie  ,  on  diroit  prefque  far- 
dée. Nous  entendons  parler  de 
ces  jardins  fi  ornés  âc  fi  élé- 
gans ,  qui  offrent  aux  yeux  un 
fi  doux  ôc  fi  brillant  fpeéla- 
cle,   &c* 

On  dit  que  c'eft  Epicure  » 
qui  le  premier  a  établi  la  mo- 
de des  jardins  dans  les  villes. 

Que  cette  forte  de  campagne 
embellie  par  Tart  a  été  agréa- 
blement célébrée  par  le  P.  Ra- 
pin,  dans  fon  poëme  des  Jar- 
dins i  Le  mérite  de  cet  ouvrage 
ejft  d'autant  plus  particulier , 
que  les  Romains ,  connoiflant 
médiocrement  l'art  des  jardins , 
n'ont  rien  écrit  fur  ce  fujet. 
Quelle  difficulté  n'a  donc  pas 
eue  à  furmomer  l'Auteur  d'un 
poëme  Latin  fur  le  jardinage? 
Virgile,  dans  le  quatrième  li- 
vre de  fcs  Géorgiques ,  femhde 
lui  en  avoir  fait  naîtîc  Tidée. 
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Porfitan   &  pîngues  hortos  fiê 
cura  coUndi 

Omartt  ,  canerem^  Uferîqiu  ro^ 
fana  Pafti; 

Qmque  modo  potïs  gauderent  m- 
tyba  rivis  y 

Et  virides  apio  ripSi  &c« 

Vcritm  hac  ipfe  equidem  fpatus 
exclufus   iniquis 

Pratereo  ,  atque  aiiispofi  cûtnmr 
moranda  relinquo. 

Ce  qui  fait  dire  au  P.  Rapio 
au  commencement  de  fon  poè- 
me : 

Vatibus  ignotam  »  nom  m  novus 
incitât  ardor. 

Ire   viam  ,   magno  quft  pri^ 
ofienfa  Maroni. 


V»»f 


L'ouvrage  de  cet  Auteur  eft 
digne  du  fiècle  d' Augufte ,  pout 
l'élégance  &  la  pureté  du  lan- 
gage ,  pour  l'efprit  &  les  grâ- 
ces qui  y  régnent.  Ceftun  poè- 
me didaôiquc  ,  où  l'agrément 
des  defcrîptions  fait  difparoître 
la  fécherefle  des  préceptes  ;  un 
poëihe  où  l'imagination  du  Poè- 
te fçait  délafler  le  leÛeur  par 
des  fables  riantes ,  m^sunpcu 
trop  fréquentes  ;  un  po^mc,  ou 
fon  bon  goût  lui  a  fait  faire 
un  choix  judicieux  &  délicat 
de  tous  les  différens  points  qu /i 
traite.  Plus  fleuri ,  plus  &^  » 
plus  amufant  que  l'Auteur  des 
Géorgiques ,  il  en  a  la  préci- 
fion,  &  quelquefois  même  1  fi- 
lé vation  «cla  force.  Tel  eft  le 
jugement  que  M.  Tabbé  des  Fon- 
taines porte  de  ce  poëme» 
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La    Maifon  ruftique  du    P« 
Vannières  »  félon  le  même ,  eft 
Air*  tout  recommandable   pour 
la  Latinité  du  ftyle  ôc  la  varié- 
té  de«  expreflîons ,  pour  la  dou- 
ceur &  rharmonie  de  la  verfi- 
fication.  Ce  font  par -tout  des 
païfages  charmans ,  8c  1* Auteur 
n'omet  rien  de  ce  qui  concerne 
la  maifon   ruftique.    Peut-être 
eft  -  il  trop  abondant  dans  la 
defcriptîon  des  petites  chofes. 
Il  a  fes  épifodes,  comme  Vir- 
gile &  le  P.  Rapin,  mais  d'un 
goût  difFérent.  Si  Ton  excepte 
deux  ou  troi^    livres  >  où   en 
fûîvant  Pexemple  du  P.  Rapin , 
il  a  inféré  des  fables  &  des  mé- 
tamorphofes,  par-tout  ailleurs 
ce  font  de  poétiques  écarts  d'un 
autre  genre.  Il  y  a  même  une 
note  où  il  femjble  abjurer  ces 
fables,  &   oà  il  les  traite  de 
fottifes  &  de  contes  de  vieilles. 
C*eft  ainfî  qu'il  ne  craint  point 
de  condamner  non  feulement  le 
P.  Rapil^  fon  confrère,  mais 
encore  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  ne  s'eft  pas  fait  un 
icrupule  de  mêlef  dans  fes  poë- 
Ses  les  fables  de  Pandore ,  de 
Narcjftè,  de  Jupiter,  6c  d'en 
inventer  lui-même  de  nouvelles. 
Enfin ,  le  fameux  Synéfius ,  évê- 
que  de  Ptolémaîde ,  se  pénfoit 
pas  comme  lui,  touchant  Tufa- 
ge  de  la  mythologie  dans  les 
ouvrages  poétiques.  ^ 

Le  P.  Vannières,  à  la  fin 
du  livre  qui  concerne  les  abeil- 
les ,  après  avoir  décric  les  loix 
&  les  ufages  de  leur  république, 
tran(porte  fon  leifleur  au  Para^ 
guai/  dont  il  lui  vaflfe-iegou« 
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vernement  fingulier.  II  n'y  a 
que  la  diAion  élégante  ,  qui 
pliifle  reiidre  agréables  de  fi 
froids  épifodes.  Ce  livre  des 
abeilles,  qui  eft  le  quatorziè- 
me, me  paroîc,  dit  M.  Tabbé 
des  Fontaines^  fort  au-delHis. 
du  quatrième  des  Géorgîques^ 
à  Képifode  près. 

On  peut  dire,  en  général, 
que  Virgile,  n'ayant  pas  un  fù- 
jet  auflî  riant  que  le  P.  Rapin, 
n'a  pu  ét»e  aufu  orné,  aufti  fleu- 
ri que  cet  Auteur  reft  dans 
fes  Jardins.  Il  a  traité  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  (impie  dans  la 
culture.  Mais ,  fi  Ton  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  Pline ,  il 
n'a  chdiiî  que  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  agréable  dans  cette  (im- 
plicite. Cependant ,  lorfqu'on  a 
lu  le  poëme  du  P.  Vannières  , 
on  eft  obligé,  dit  encore  M« 
Fabbé  des  Fontaines,  de  con- 
venir que  Virgile  pouvoit  mieux 
choifir  fes  détails.  A  l^'égard  des 
préceptes ,  il  les  a  donnés  tels 
qu'ils  convenoient  à  la  qualité 
des  terres  de  fon  païs,  oC  aux 
ufages  qui  alors  s'y  obfervoient. 
L'agriculture  eft  diSërente  «  fui- 
vant  la  différence  des  climats; 
d'ailleurs,  elle  s'eft  bien  per- 
feâionnée  depuis  le  fiècle  de 
Virgile. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans 
les  Géorgiques ,  les  préceptes 
font  prefque  toujours  renfermés 
dans  les  defcriptions  ;  ce  qui 
n'eft  pas  de  même  dans  le  poë- 
me du  P.  Vannièrçs ,  où  il  faut 
avouer  que  s'il  y  a  plus  d'ordre 
de  de  choix  que  dans  les  Géor- 
giques ^  il  y  a  moins  d*un  cer-' 
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tà'm  art ,  &  encore  molm  He 
vraie  poëiie. 

C'eit  fur-tout  dans  les  épifo- 
des ,  que  le  poëme  des  Géor^ 
giques  cft  admirable,  Virgile, 
dit  Macrobe ,  après  avoir  tracé 
des  préceptes  ,  qui  ont  natu- 
rellement de  la  féchereffe  &  de 
la  dureté ,  a  fini  chacun  de  fes 
livres  par  des  morceaux  ingé- 
nieux &  piquans;  &  il  les  cite. 
Mais,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
encore  femés  dans  le  cours  du 
poëme  ,  &  ..le  Poète  n'attend 
pas  la  fin  de  chaque  livre ,  pour 
relever  ou  égayer  fon  hijtté 
C'eft  ce  que  l'on  ne  trouve  point 
dans  le  poëme  d'Héfiode  ,  le 
plus  ancien  de  tous  les  Poëtes, 
fans  excepter  Homère.  A  la 
place  d'epifodes  ,  ce  font  de 
très-longs  traits  de  morale] en 
forte,  que  l'objet  de  jTon  ouvra- 
ge paroît  être  plùtgt  les  moeurs 
des  hommes^  que  la  nature  des 
chofes,  ou  les  travaujç  de  la 
campagne,  qu'il  s'eil  propofé 
néanmoins  de  traiter  »  <Sç  qu'il 
traite  fort  fuperficieUcment. 
Peu  de  poëfie  dans  Hcfiode;. 
c'eft  moins  un  Poëte  qi'un  Ver- 
fificateur   philofophe. 

On  prétend  que  Virgile  em- 
ploya fept  ans  à  la  copipofition. 
de  les  Géorgiques,  &  qu'il,  lef 
çompofà  par  le  confeil  de  Mé- 
cène, dans  la  vue  de  plaire  à- 
Augufte.  Alors,  dit  le  P.  Ca- 
trou ,  par  les  productions  de 
l'efprit  on  acquéroit  de  la  fa-. 
yeur ,  parce  que  le  règne  d' Au- 
.  gufte  étoit  le  règne  de  l'efprit. 

«  Le  livre  des  Géorgiques, 
»  dit. le  même  Pt  Catrou,  à 


»  parler  fans  ex  agération,fottf« 
n  nir  autant  à  l'érudition  pro- 
»  fane,  qu'aucun  autre  ouvra* 
»  ge  qui  nous  foit  refté  de  l'an- 
y>  cienne  Rome*     La  honte  de 
»  notre  fiècle ,  c'eft  que  le  grand 
»  nombre  de  Poètes  qu'il  pro- 
»  duic,  ne  doit  guère  qu'à  la 
»  nature  ce  qu'il  reçoit  d'ap- 
y>  plaudiffemens.  Hors  un  petit 
XI  nombre d'entr'eux, dont Tef- 
»  prit  eft  auÎE  cultivé  par  les 
»  fciences,  que  leur  imagina-^ 
3»  tlon  eft  féconde  en  produc*' 
»  tions  agréables  ,  cous  fe  font 
»  relTerrés  dans  les  bornes  d'u- 
»  ne  poëfie  enjcKiée.   Ils  n'ont 
»  ofé  tenter   des    fujets,  que 
»  leur   utilité  ,    une    élégante 
yy  érudition  euftent  rendu  di- 
»  gnes  de  la  poilérité.    Au(S 
»  leur  aflervilTement   au  goût 
»  des   perfonnes  frivoles   fera 
»  pafler  leurs    ouvrages   avec 
»  eux,  &  peut-être  avant  eux. 
»  C'eft  la    moindre     punition 
:•  qu'ils  aient  à  cralz#re.  »  Si 
cela  arrive  >  ce  ne*  fera  pas  par- 
ce qu'ils  fe  font  reffirrés  dans  Us 
bornes  d*une  poëfie  enjouée ,  mais 
parce  que ,   félon   l'expreffion. 
d'un  Auteur  moderne  ,  les  vers 
fans  poëfie   n'ont  ^u'un  cems, 
&  doivent  leur  mérite  à  la  fa- 
veur paffagère  du  public,  pour 
tomber  enluite  dans  la  foule  & 
dans  l'obfcurité. 

GÉORGIQUES,  GeorgUa, 
nom  que  l'on  donne  par  excel^ 
lence  au.  poerae  qiie  Virgile  a, 
fait  fur  l'agriculture.  f^/H 
rarticie  précédent. 

GÉOSÇOPIE,  GeofcopUt 
forte  de  cQnnoiiTance  que  Vpn> 


clre^Ie  la  nature  &  des  qualités 
de  la  terre,  en  les  obfervant 
êc  en  les  confidérant.  Ce  mot 
vient  de  7!s  terre  >  &  de  ç-KOTrtcà  ^ 
)e  confîdere. 

La  Géofcopie  >  confidéréc 
comme  un  moyen  de  divina- 
tion ,  eft  une  chimère  ;  mais  > 
confidérée  comme  connoifTance 
des  qualités  de  la  terre,  c'eft 
une  icience  qui  jpeut  être  très- 
utile, 

GÉOSTATIQUE ,  eft  la  mê. 
me  chofe  que  Statique  qui  dk 
aujourd'hui  plus  ufîté*  Ce  mot 
lignifie  la  partie  de  la  méchani- 
que  qui  traite  des  loix  de  ré- 
équilibre des  corps  folides;  on 
l'appelloit  autrefois  ainfi  de  yH  « 
terre ,  &  de/VrifiUi  »  fio  f]t  fuis 
en  repos.  Par  cette  dénomina- 
tion ,  on  la  diftinguoit  de  Thy- 
droftatique,  qui  traite  de  Téqui- 
libre  des  fluides  ^  &  qui  vient 
lie  vttwpt  caii ,  &  de  "^ryt/nt ,  Jio. 
Ainfi,  on  repréfentoit  les  foli- 
des  en  général  par  la  terre,  & 
les  fluides  par  l'eau;' le  mot 
ti*hydroftatîque  efl  refté,  &  le 
mot  de  Géoftatîquè ,  comme 
plus  impropre  9  a  été  changé  en 
celui  de  Statique. 

CÉVHKMS  y  Gepkrus,  FfVs. 
ville  de  la  Syrie ,  félon  Polybe. 
Fbyei  l'Article  fuîvant.. 

GÉPHYRA,  Géphyra,  (a) 
Tipvpct ,  ville  de  ISi  Dyrie ,  dans 
la  SéJeucide,  félon  Ptolémée. 
Seroit-ce  la  ville  que  Polybe 
appelle  Géphrus ,  &  qui  fe  ren- 
dit à  Antiochus  i 

(s)  Ptolenit  t*  Vf  c.  i^, 

(*)  Herod.  L,  V.  c,  55.  ér  fi*!* 

ifi)  Hifl.  du  Bas-Emp'  par  M,  le  Beau» 
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OÉPHYRÊENS,  Gephyw^^ 
Tf(pvpetXr/t  ^  Ck)  famille  confidé- 
rable  de  Grèce.  Les  meurtrier* 
d'Hrpparque  étoient  de  cette 
famille. 

Les  Géphyréens  fe  difoient 
originaires  d'Érétrie  ;  mais,  fé- 
lon Hérodote,  ils  étoient  Phé- 
niciens >  &  fortis  dé  ceux  qui 
vinrent  avec  Cadmus  dans  la 
Béotiè»  où  ils  habitèrent  une 
région  que  l'on  appelloit  Ta- 
nagrique*  Quand  les  Cadméens 
eurent  été  pour  la  première 
fois  chaires  par  les  Argîçns  j^ 
les  Géphyréens  ,  qui  avoîent 
déjà  été  chafffs  deifx  fois  pat 
les  Béotiens  y  fe  retirèrent  à 
Athènes  >  où  les  Athéniens  les 
reçurent  pour  citoyens  à  cer- 
taines conditions.  Ils  y  bâtirent 
des  temples  9  où  ils  rendoient 
à  leurs  divinités  un  culte. diffë-* 
rent  de  celui  des  Athéniens.  Il 
y  en  avoit  entr* autres  un  dédié 
a  Cérès  Achaïenhe.  Us  àâTec- 
toient  de  cacher  leur  origine  > 
apparemment  parce  qu'elle  les 
éloîgnoit  des  charges.  On  leur 
attribué  rétablifTement  de  là  fê- 
te des  Orgies  à  Athènes.  '   •      * 

G  É  P  lï)  E  S  ,  Gepida ,  (c> 
peuple  barbare  du  nombre  de 
ceux  qui  fe  jettereni^  fur  les 
terres  de  l'empire  Romain,  dans 
le  tems  de  fa  décadence. 

Il  eft  indubitable ,  félon  Jor- 
nandès ,  que  les  Gépides  tirent 
leur  origine  des  Goths.  fZe& 
derniers,  dît -il,  fortirent  de 
rifle  Scanzia  [  c'eft  la  Scandî- 

T.  IV.  pig»  X46.  Cré?.  Hilli  de^Sm^. 

Xomt  Vif  p*  loi.  W 
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mivie»  que  Ton  prenoïc  alori 
pour  une  ifle»]  fous  la  con- 
duire de  Bérich  leur  roi,  fur 
trois  vaifleauXy  dooc  un  arriva 
après  les  autres  ;  d*oû  vient 
que  Von  donna  à  ceux  qu'il 
porcoit  le  nom  de  Gtpides^  du 
mot  Gcpanta^  ou  Gepaiiaf  qui 
dans  le  langage  de  ces  peuples 
fignifie  parefleux.  D*ailleurs  p 
ils  étoienc  effeâîvement  lourds 
&  pefans.  Les  Gépides,  piqués 
de  cette  raillerie,  fe  fiipare- 
rent  des  Goths,  fe  retirèrent 
dans  une  ifle  qup  formoit  la 
rivière  de  Vifela»  aujourd'hui 
la  Viftule»  &  Tabandonnerent 
bientôt,  attaquèrent  les  Bur- 
gundions  ,  &  s'emparèrent  de 
leur  païs.  Ils  fe  brouillèrent 
avec  les  Goths  qui  les  battirent. 
Paul-Diacre  dit  que  le^  Lom- 
bards eurent  fouvent  guerre 
avec  les  Gépides.  Il  y  a  cepen- 
dant des  Auteurs  qui  confon- 
dent ces  deux  nations.  Saumai*- 
fe,  au  rapport  de  Hugues  Gro* 
tins,  a  trouvé  dans  les  extraits 
de  quelques  manufcrits  Grecs , 
TwJTtuJ'H*  Ml/ifiîm^  AriyCdf^ 
/m  ,  c'eft-à-dire ,  les  Gépides 
que  l'on  appelle  Lombards! 
Conftantin  Porphyrogénete  » 
dans  un  de  fes  extraits  de  Thif- 
toire  dt  Théophane  ,  prétend 

2ue  les  Lombards ,  par  une  mé- 
ntelHgeoce»  font  fortis  des 
*  Gépides,  &  que  les  Wanda(es, 
les  Oftrogoths,  les  Werftre- 
goths,les  Gépides  &  les  Lom-* 
bards  defcendent  du  canton  de 
la  Scanzie  [Scandinavie]  occu- 
pé ^tf  les  Suçons,  qui  de{^Âis 
ont  m  appelles  Normands.  Pro« 
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cope  aflure  que  les  Oftrogothf  > 
les  Vifigottis,  les  Vandales  8c 
les  Gépides  avoient  entr*eux 
une  redemblance  de  mceur»  6c 
de  langage,  de  que  le  prince 
des  Gépides  s'appeiloît  Oftro« 
goth.Ces  peuples  embrailerenc 
prefque  en  même  tems  le  Chrif- 
tianilme;  mais,  ils  furent  inftruira 
par  des  prêtres  Ariens,  qui  les 
infedterent  de  TArianifme.  Ce- 
pendant j  plus  de  cinquante  ans 
après  la  converfioti  des  Goths , 
Salvien  de  Marfeille  parle  des 
Gépides  comme  d'un  peuple 
cruel,  barbare  &  fort  éloigna 
duChriitiaMfme  par  fes  mœurs» 
Sous  l'empire  de  JuAinien^ 
on  les  trouve  en  Hongrie  »  au* 
près  de  Sirmicht  félon  rrocope» 
Ils  firent  afTez  bonne  contenan- 
ce jufqu'au  règne  d*Alboin  ^ 
roi  des  Lombards*  Us  avoienr 
leur  roi  particulier  nommé  Tu- 
rî fende ,  qui  eut  pour  fuccef- 
feur  Cunimund.  Ce  dernier  fe 
brouilla  avec  les  Lombards,  âc 
ranima  les  anciennes  querelles 
que  fon  prédécefieur  avoit  af- 
foupîes.  Alboin,  de  fon  côté, 
s*allia  avec  les  Avares ,  de  s'é* 
tant  afluré  d'eux  par  un  traité, 
il  marcha  contre  les  Gépides. 
Tandis  que  ceux-ci  venoient 
au-devant  de  lui ,  les  Avares  fe 
jetterent  fur  leur  païs  comme 
ils  en  étoient  convenus  avec 
Alboin.  Cunimund  fut  confter* 
né  en  apprenant  cène  nouvel- 
le, ^  exhorta  fes  troupes  à 
combattre,  premièrement  con- 
tre les  Lombards,  après  quoi 
ils  iroient  chafler  de  leur  païs 
les  Avares.  Les  Lombards  fu- 
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stnt  xainqueurs^  &  la  déroute 
4e$  Cépides  fut  complette»  à 
peine  en'  échappa-t-il  un  petit 
nombre*  Cunimund  y  périt.  Al- 
boin  lui  enleva  Le  crâne  >  &  s'en 
fit  faire  une  coupe  pour  les 
feAins.  Il  prit  cntr'autres  pri- 
fonniers  de  guerre  >  Rolimonde 
fille  de  ce  malheureux  Roi>  & 
comme  fa  femme  Clotfionde  » 
fille  de  Clothaire»  roi  de  Fran- 
ce, étoit  morte ,  il  époufa  cette 
PrincefiTe.  Dans  un  jour  de  dé- 
bauche f  il  la  força  ;de  boire 
.dans  le  crâne  de  fon  père*  Cet- 
te cruauté  lui  infpira  tant  d'hor- 
reur pour  lui>  qu'elle  le  fit 
adaffiner. 

Quant  aux  Gépides,  ils  fu- 
rent fi  abattus  par  ce  revers  » 
qu'ils  ne  purent  jamais  fe  rele- 
ver. Ils  n'eurent  plus  de  Roi» 
&  ceux  qui  ne  périrent  point 
dans  la  bataille  »  furent  fournis 
aux  Lombards  j  ou  reilerent 
fous  le  joug  que  leur  impofe- 
rent  les  fiions ,  qui  s'étoient 
emparés  de  leur  païs.  Il  eft  cer- 
tain qu' Alboin  en  emmena  quel- 
ques-uns en  Italie 9  où»  après 
/de  grandes  conquêtes  »  il  les 
établit  dans  un  village  ,  que 
l'on  appella  de  leur  no^  Gé- 
pidi.  Paul  Warnefrid  le  dit 
expreflement. 

Les  étymologiftes  Grecs  dé- 
rivent le  nom  de  Gépides  , 
jM*»«//f$  ,  de  Vtrhaiitfç.  c'eft- 
-  à-dire  >  les  enfans  des  Getes. 

GÉRA  y  Gera^  r^à  s  (a)  le 
fécond  des  fils  de  Balé  de  la 

f«)  Jadic.  c.  ).  V.  15.  Parai.  L*  T.  Ct 

8     V»  2*  ' 

Çh)  Parai,  L.  I.  c.  8«  ?.  s* 
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tribu  de  Benjamin  ,  fut  père 
d'Aod  ,  qui  délivra  les  Ifraëli- 
tes  de  lafervitude,  où  les  avoic 
réduits  Eglon  roi  de  Moab. 

GÉRA,  Geri,  H/.» ,  (h) 
frère  du  précédent ,  étoit  le 
feptième  des  fils  de  Balé* 

GÉRA,  Géra,  Fwf»*,  (c) 
fils  d'Ahod ,  fut  père  d'Oza  & 
d'Ahiud  ;  il  transporta  ceux  de 
fa  famille  qui  demeuroient  à 
Gabaa  ,  dans  le  païs  de  Ma- 
naharh. 

GÉRA,  Çcra,  Tvipi ,  (</) 
parent  de  ceux  qui  précèdent, 
fut  père  de  Séméi ,  qui  chargea 
David  d'imprécations  &  d'in- 
vedlives-,  lorfque  ce  Prince 
fuyoit  la  perfécution  d'A^lom 

GÉRADAS  ,  Geradas^  \  e  ) 
TepéSctç ,  Spartiate.  On  étranger 
lui  ayant  démandé  quelle  pei* 
ne  on  faifoït  fouffrir  en  fon  pais 
aux  adultères  ?  Mon  ami ,  lui  die« 
il,  il  ny  a  point  d* adultère  che^ 
nous»  Mais^  s'il  y  en  avoit\  re*» 
pliqua  l'étranger,  if /orj ,  reprit 
Géradas  ,  il  ferait  condamné  à 
payer  un  taureau,  qui^  du  fom-^ 
met  du  mont  Taigete^  put  boire 
dans  la  rivière  d*Eurotas*  Bon^ 
reprit  l'étranger ,  tout  étonné  : 
Eh  !  comifient  pourroit-on  trouver 
un  taureau  de  cette  grandeur  \ 
Géradas  lui  répondit  en  fou- 
riant  :  Eh  !  comment  pourroit-on 
trouver  à  Sparte  un  adultère  l 
Sur  quoi  nous  remarquerons  que 
le  mot  adultère  emportoit  avec 
foi  ridée  de  crimes  Or,  com- 
me par  les  loix  de  Sparte ,  ce  ^ 

(O  Parai,  L.  f.  c.  8.  ▼.  7. 

{J)  Reg.  L.  II.  c.  16.  V.  ^t  .:. 

(O  Plut.  T.  I»  p.  49* 
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qu*on  appelloit  crime  »  nVcok 
autre  choie  que  ce  quiétoit  nui- 
fible  à  l'État,  l'adultère  y  étoic 
I  inconnu  fous  [t  nom  de  crime  » 
quoiqu'il  y  fût  commun  fous  le 
nom  d*amour  du  bien  public  ;  de 
forte  que  Géradas  ne  pou  voie 
donner  le  nom  de  crime  à  ce 
qui  étoic  aurorlfc  par  les  loix 
de  fon  païs. 

GÉRANDAS,  Gerandas  , 
Ttfifia^  V  (  ^  )  Spartiate  y  fut  tué 
dans  un  combat  avec  quarante 
autres  Spartiates. 

GÉRANÉ  ,  Gerane  ,  terme 
formé  du  Grec  ytpetftç  9  qui  veut 
dire  une  Grue.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  Princefle  9  appellée 
aufn  XEnoé.  royeiç^  (Ênoé. 

GEKAÎilE,  Gerania,  (b) 
Tirana  •  ville  de  Thrace.  Pline 
dit  :  ce  Géranie  9  où  l'on  dit 
3>  qu'étoit  la  nation  des  Pyg- 
»  mées;  les  Barbares  les  ap-^ 
3>  pellent  Cattuzes,  Se  croient 
»  qu'ils  furent  mis  en  fuite  par 
x>  les  Grues.  »  C'eft  le  nom 
de  Géranie  qui  a  donné  lieu  à 
cette  fable  ;  0/  71  f  «yoi  veut  dire 
des  Grues. 

Saumaife  croit  que  la  ville 
de  Géranie  écoit  le  lieu /d'où 
les  Grues  partoient  pour  faire 
la  guerre  au  Pygmées,  Se  que 
Cattuia  étoit  la  demeure  de  ces 
derniers  I  qui ,  par  cette  raifon , 
étoient  nommés  Cattu[i  par  les 
Barbares.  Conlme  le  même  mot 
(îgnifioit  des  oifeaux  qu'on 
appelle  Grues ,  &  les  habitans 
de   la  ville  appellée  Gerania , 

(«}  Plut.  T.  I.  p.  191» 

Ih)  Solin,  p.  113.  Flin.  T.  I.  p.  tos* 

CO  Pliai  T.  I.  p.  I97.  Thucyd.  p,  <8  » 
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les  Poètes  ont  faifi  VocczRoh 
de  leurs  combats  contre  les 
Pygmées  leurs  voifins,  pout 
les  changer  en  oifeaux  >  &  ils 
ont  feint  que  les  Pygmées  étoienc 
très-petits  9  afin  de  rendre  la 
partie  égale. 

GÉRANIE,  GerardayU") 
rrpar/s,  rfptfrfTa»  montagne  de 
Grèce  dans  la  Mégaride  >  vers 
rifthme  du  Péloponnèfe.  Pline 
nomme  (implement  Grr^n^a  y  fans 
dire  ce  que  c'étoit.  Etienne  de 
By  z  an  ce  dit  que  c'étoit  une  mon* 
tagne  entre  Mégare  &  Corin-*- 
the.  Thucydide  fait  entendre 
que  c'étoit  un  paflage  fortifié 
par  les  Athéniens.  Il  n'y  avoic 
point ,  dit  -  il ,  de  fureté  pour 
eux  [  les  Lacédémouiens  j  de 
pafier  par  Géranie,  parce  que 
Its  Athéniens  étoient  maîtres 
de  Mégare  &  de  Peges  ;  car» 
outre  que  Géranie  étoît  très-^ 
difiicile  à  pafler ,  les  Athéniens 
y  avoient  toujours  des  trou* 
pcs. 

Mégarus  ,  félon  Paufanias  y 
fe  fauva  du  déluge  de  Deuca* 
lion  en  gagnant  Te  fommet  du 
mont  Géranien ,  qui  alors  avoic 
un  autre  nom  ;  car ,  félon  cet 
Auteur,  Mégarus  guidé  par  le 
cri  d'une  bande  de  grues,  qui 
voloient  de  ce  côté-là,  nagea 
jufqu'auhaut  de  cette  montagne, 
qui  depuis  cet  événement  fut 
appellée  le  mont  Géranien. 
C!droebe  ,  dit  ailleurs  Paufanias, 
s'étant  mis  en  chemin,  quand 
il  fiit  au  mont  Géranien ,  ientît 

70  •  199.  Pauf,  p,  74  9  8a.  Plut.  T,  I.  p. 
611 >  1041.  •   • 
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tômher  fon  trépied  9  &  là  il 
bâtit  un  temple  à  Apollon  avec 
Un  village  qui ,  de  cette  par- 
ticularité y  fe  nomma  le  Tripo-^ 
difquCé  * 

GÉR  ANlÉ ,  Gerania ,  rê/)W« , 
ville  du  Péloponnèfe*  Voye^ 
Gérénie« 

GÉRANOR,  Geranor,  (a) 
ttfifùÊ^^  capitaine  Spartiate  f 
fut  tué  par  les  Arca4iens4 

GÉRARË ,  Gerara  ^  li^f^  , 
{b)  ville  des  Philiftins^  fituée 
au  midi  des    terres   de   Juda* 
Cette  ville  avoit  des  rois  nom- 
Hiés  Abimélech  ,  du  tems  d*A- 
l)raham  &  d'Ifaac  ;  &  ces  deux 
Patriarches,  ayant  été  obligés 
de   demeurer   quelque  tems  à 
Cérare*  furent  contraints ,  pour 
conferver  leur  vie ,  de  dire  que 
leurs  femmes  n*ét6ient  que  leurs 
iœurs.  On  peut  voir  la  Génere> 
chap.  XXI  &  XXVI,  &  les  ar- 
ticles  d* Abimélech  9  d'Abraham 
&d'lfaâc* 

Gérare  étoit  fort  àvahcé^ 
dans  l'Arabie  Pétrée ,  étant  à 
vingt-cinq  milles  d*Eleuthéro- 
polis  ,  au  -  delà  du  Daroma  ^ 
c'eft-à-dire ,  de  la  partie  méri- 
dionale du  païs  de  Juda.  Moïfe 
dit  qu^elle  étois  entre  Cadès  &L 
Sun  Saint  Jérôme ,  dans  Tes  tra- 
ditions Hébraïques  fur  la  Gé- 
Befe,  dit  que  de  Gérare  à  Je- 
xufalem ,  il  y  a  trois  jours  de 
chemin*  Il  y  avoit  près  de  Gé- 
rare un  bois,  donc  il  eil  fait 
snention  dans  Théodorec  ;  &  un 
torrent ,  fur  lequel  était  un  mo^ 

(4)  Xenopb.  p.  618. 
(h)  Gttiet  c.  so.  ▼.  ï  »■  a.  c.  %6»  v»  i* 
ir  fifL*  M^rccab.  L.  II.  c.  i),  r.  a4« 
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tlaflère  d*hommés  y  doiu;  parlô 
Sozomène.  Moïfe  parle  auffi  du 
torrent  ou  de  la  vallée  de  Gé- 
rare. 

Sozomènè  fait  mention  d'une  ' 
petite  ville  de  Gerres  ^  à  cin<^ 
quante  ilades  de  P^lufé  ;  âc  on 
lit  dans  les  livres  des  Macca* 
bées  9  que  Judas  fut  établi  gou^ 
verneur  de  toute  la  côte  depuis 
Pcolémaide»  jufqu'aux  Gerré- 
niens.  / 

On  a  confondu  Gérare  avec? 
iBerfabée>  avec  Afcalon^  avec 
Aluz.  avec  Arad. 

GÉRARIES ,  G^raria.  Voye^ 
Géforetes» 

GÉRASA,  Gerafa  ,  {e)  ville 
fituée  au  -  delà  &  à  l'orient  de 
la  mer  morte.  Elle  eft  attribuée 
par  les  uns  à  la  Célé-Syrie  «  par 
d'autres  à  l'Arabie;  de  on  la 
met  parmi  les  villes  de  la  Dé- 
capole.  Saint  Matthieu  dit  que 
Jefus-Chrift  étant  ^zSé  dans  le 
païs  des  Géraféhiens  ,  deux  pof- 
fédés^  qUidèmeuroient  dans  des 
fçpulcres^  vinrent  au-devant 
de  luîv  &  lui  dirent  :  Jefits^fils 
de  Dieu,  qtCy  a-t'il  entre  vous 
&  nous  ?  Etes^vous  venu  ici  pour 
nous  tourmentet  avant  le  tems  > 
Ils  ajoutèrent  :  Si  vous  nous 
chajfe^ç^  d'iûi^  envoyez-nous  dans 
ce  troupeau  de  pourceaux^  quieft 
prêche.  Jefus  leur  répondit  ; 
Alle^.  Et  étaiit  fortis  ,  ils  entrè- 
rent daiKs  ces  pourceaux,  qui 
£e  pfécipiterent  auffitôc  dans  U 
mer,  &  s'y  noyèrent. 

jLe  Grec  imprimé  de  S«  Mat* 

(c)  Matth.  C.8.  V.  »8.  &  fn[,  Mtrc. 
c,  5»  V»  x«  Luc.  C.-8*  V.  %6»: 

LI 
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thteuy  an  lieu  de  Gérafénfen^,* 
porte  Gergéfén'uns ;  ÔÇ  quelques 
exemplaires  Grecs  lifenc  Gada-- 
rtniens,  S.  Luc  &  S.  Marc  H- 
fent  de  même.  Orîgènc  croie 
que  la  vraie  leçon  n'eft  ni  Gé- 
rafa,  ni  Gadara;  puifque  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  villes 
n'eûau  voifinage  de  la  mer,  àc 
n'a  auprès  de  Toi  des  précipi- 
pices  y  comme  il  y  en  avoit  près 
de  la  ville  où  Jefus  guérit  le» 
deux  poifédés.  Il  croit  donc 
qu'il  faut  entendre  en  cet  en-' 
droit  la  ville  de  Gergéfa,  fur 
le  lac  de  Tibériade  »  où  Ton 
montroit  de  fon  tems  les  ro- 
chers 6c  les  précipices ,  d'où 
les  porc^  fe  précipitèrent  dans 
le  lac. 

La  ville  de  Gérafa  fut  épif« 
copale  dans  le  tems  du  Chrif** 
tianifme  ;  ôt  elle  eft  nommée 
GérafTa,  ville  épifcopale  d'A- 
rabie 9  dans  la  notice  de  Léon 
le  Sage*  Celle  d'Hiérocles  l'ap- 
pelle Gérafa.  On  Ut  Iléraâbn 
dans  quelques  autres.  Cette 
ville  t&ft  préfentement  déti-uite, 

GÉRASÉNIENS  ,  Gerafcnh 
Voyez  Gérafa. 

GÉRÂTES ,  Gtrata ,  r«/>aT«/. 
yoyei  Géfates. 

GÉRÉLANUS  ,  Gtrelanus  ^ 
{a)  tribun  militaire  ^  fut  en- 
voyé par  Néron  à  la  tête  d'une 
cohorte  ^  pour  prévenir  les  mau- 
vais dcfleins  du  conful  M.  Veftî- 
Bus  Atticus ,  &  lui  fignifîer  l'or- 
dre de  mourir. 

GÉRÉNÀ ,  Gerena^  r^pw»*, 

(«)  Tant.  Annal.  L.  XV.  c*  tf^. 

ik)  Strab,  p*  |40,  55** 

(€-^  Pauf.  p.  104}  y  ai4>  ai$.  Pcolem« 


(î)  nom  que  Strabon  donne  â 
à  la  ville  de  Géranie  dans  le 
Péloponnèfe.  Ce  Géographe  en 
met  une  autre  du  même  nom 
dans  TElide  Créufe* 
•  GÉRÉNIEy  Gerenia^  Tepurfei  , 
(c).  ville  du  Péloponnèfe  ,  qui' 
porta  d'abord  le  nom  d'Enope  ; 
&  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft 
célébrée  par  Homère.  Elle  ap- 
partenoit  aux  Mefleniens.  Mais^ 
du  tems  de  Paufanias^  elle  étoit 
de  la  dépendance  des  Eleuthé-' 
rolacons ,  &  fe  nommoit  Géré-» 
nie-  On  voit  par-là  que  cette 
ville  étôit  fur  les  confins  de  la 
MeiTénieâc  de  la  Laconie. 

Quelques  -  uns  difeni  que 
Neftor  fut  élevé  à  Gérénîe;  Ôc 
d'autres  9  qu'il  s'y  retira  feule- 
ment,  après  que  Pylos  eue  été 
prife  par  Hercule.  On  voyoit  à 
Gérénie  le  tombeau  de  Machaon^ 
iîls  d'Efculape  ,  ave<;  un  temple 
fort  célèbre  qui  lui  étoit  dédie  ; 
car  ,  les  habitans  croyoïent  que 
Machaon  avoit  auffi  la  vertu  de 
guérir  les  maladies  ;  ils  lut 
avoient  confacré  un  petit  carr- 
loft,  qu'ils  appelloient  J?Ao^o/r^ 
le  dieu  y  étoit  repréfenté  enr 
bronze ,  debout  fur  fes  pieds^  ; 
il  avoit  fur  la  tète  une  couronne 
que  les  Mefleniens,  en  leur  lan- 
gue naturelle  y  nommoient  Cf- 
phos.  Les  habitans  4e  Géréniè 
difdient  que  les  os  de  Machaon 
furent  recueillis  par  Nei!or  ;  & 
à  regard  de  Podaiire ,  ils  te- 
noient  qu'au  retour  de  Troye, 
ayant  été  jette  par  la  tempête 

L.  IlL  c.  t6$  Piin.  T,  I.  p.  195.  Stnifw 
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avec  les  autres  Greds  à  Sytos  i 
ville  de  Carie  9  il  y  fixa  fa  de- 
meure» 

Dans  le  paî's  des  Géréniens  il 
y  avoit  la  montagne  de  Cala^ 
ihion  y  de  fur  cette  montagne  un 
temple  dédié  à  Calathée* 

Le  nom  de  cette  ville  eft  Gé* 
ranie  dans  Pline  »  &  Gérénà 
dans  Strabon.  On  croit  que  c*eû, 
aujourd'hui  Chrifto  ^  Bourgade 
de  la  Morée« 

GÉRESTE  ,  Geraftus  ,  (a ) 
Tepettçiç  »  ville  &C  port  de  l'Eu- 
bée ,  félon  Ptoléraée.  Pompomus 
Mêla  dit  que  Géreilon  étoit  un 
des  promontoires  de  TEubée  , 
au  midi  ;  &  Pline  parle  de  la 
ville  &  du  promontoire.  Ce  pro- 
montoire regardoit  TAttique  , 
&  Strabon  aiïure  que  Gérefte 
ëc  Pétalie  étoient  à  Toppofîte 
de  Sunium.  Tite-Live  dit  :  t>  Le 
y>  refte  de  la  flotte  demeura  à 
»  OéxtRe  >  fameux  port  de 
»  TEubée.  « 

Il  y  avoit  de  ce  même  nom 
une  ville  avec  un  port  de  mer 
ôc  un  promontoire ,  où  les  eaux 
de  la  mer  fe  brifoient  avec  im* 
pétuofité  ;  c*cft  pourquoi,  Eu^ 
ripide ,  dans  fon  Oreile ,  nom<* 
me  les  flots  de  Gérefl:e  écumeuxj 
Il  y  avoit  Un  fameux  temple  de 
Neptune  ;  Ôc  c'efl  par  alluiîon  à 
ce  temple  qu'AriflEophane  >  dans 
fa  comédie  des  Chevaliers ,  dit  : 
O  Géreftîen  ,  fils  de  Saturne  ! 

Un  vol  fait  dans  ce  temple  f 
&  un  .autre  à  Ofympie,  ville 
d^Élide ,  donnent  occafion  à.Lu« 

(À)  Pcolem.  L.  lïl.  c.  iç.  Pomp, 
Mel.  p.  145.  Plin.  T.  I,  p.  m.  Srrat» 
P2g*<444>  44<^«  Tic.  Uv.  L,   XXXI.  c. 
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tien  dé  railkiWeux  dieux  ea 
même  tems^  Jupiter  Olympien 
avoit  une  ftatue  d^or  avec  une 
grande  karbe ,  on  la  lui  atoic 
coupée.  Quoi!  lui  dit  Neptune, 
dans  un  des  dialogues  de  Lu-^ 
cien ,  U  vainqueur  des  Titans  ^  U 
Dieu  armé  de  la  foudre  fe  laijfa 
tondre  à  Olympie ,  &  riofa  pas 
feulement  crier  au  voleur  I  Jupiter 
lui  répond  :  Hé!  ne  fçave^-vous 
pas  que  nous  n'aidons  pas  toujours 
le  pouvoir  de  punir  les  facrileges  ? 
Et  fi  nous  V avions, y  aurie^-vous 
foujffert  que  l'on  vous  eut  impuné^ 
ment  dérobé  votre  trident  à  Gérejlt* 

Cette  ville  étoit  fort  déchue 
avec  le  temsj  âc  Etienne  deBy« 
zance  n'en  fait  qu'un  village^ 
Démofl:hène  la  nomme  Gérafte. 
Elle  fubfîile  encore  de  nos  jours^ 
en  confervant  fon  ancien  nom 
fous  celui  de  Gérefto ,  qu'on 
lui  donnne  préfentement. 

GÉRESTE  ,  Gereftus  ,  (  ^  ) 
Isfiouçoç.  On  lit  dans  Plutarque  : 
»  Un  jour  heureux  pour  les 
»  Béotiens»  c'étoit  le  cinquiè» 
»  me  du  mois  d'Août,  qu'ils 
»  appellent  Hippodromion  ,  âc 
3>  &  que  les  AtMiniens  nomment 
»  Hécatomhaon  ;  car  ^  ce  jour-* 
»  là  y  ils  remportèrent  deux  cé^* 
»  lebies  vidlaires,  qui  toutes 
x>  deux  mirent  la  Grèce  en  li* 
»  berté  ;  l'une  à  la  bataille  de 
»  Leuâres;  dcTautre,  plus  do 
73  deux  cens  ans  auparavaitf ,  k 
3>  celle  de  Gérefte  ,  lorfqu'ils 
x>  défirent  Lattamyàsâcles  The& 
2>  faliens.  ce  M.  D acier  fait  fur 

45,  Homer.  Odyfl*.  L.  III.  v.  i^f,  Uerod» 

t*  IX*  c.  104. 

'    {h)  Plue,  T.  I»  p.  i|8. 
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ce  paflage  la  remarque  fuivante  : 
3»  On  a    fort  bien  vu  qu'il  y 
»  avoit  ici  deux  fautes  confidé- 
»  râbles.  La  première  pour  le 
9»  tems  ;'  car  cette  défaite  des 
SB  Theflaliens  ôc  de  leur  chef 
»  Lattamyas  par  les  Béotiens , 
»  n'arriva  que  peu    de    tems 
3>  avant  le  combat  des  Thermo- 
9  pyles ,  quelques  cent  ou  cent 
9»  dix  ans  avant  la  bataille  de 
39  LeuAres  y  comme  Plutarque 
»  même  Técrit  dans  l'un  de  fes 
3>  traités  de  morale  ;  &  l'autre 
39  faute  eil  pour  le  lieu  ;  car , 
39  ce    combat    fut  donné    dans 
y>  la  Béotie  »  &  Géreile  eA  au 
39  fond  de  TÉubée.  J'ai  fouvem 
90  remarqué  que  lorfqu'un  lieu 
7>  peu   célèbre  a  un  nom  qui 
39  approche  de  celui  d'un  lieu 
m  plus  connu  &  plus  renommé , 
»  ce  dernier  prend  ordinaire- 
»  ment   la  place  de   l'autre  ,, 
3»  comme  cela  eil  arrivé  ici,  où 
x>  les  Copiftes  ont  mïsGerafie^ 
9  qui  eft  le  promontoire  le  plus 
30  méridional  de  l'Eubée ,  &  un 
»  promontoire    fort    célèbre , 
M  pour  Céreffè  ,  qui  eA  un  fort 
30  de  la  Béotitt  au  •  deiTus   de 
30  Thefpics.    C'eft  à   Céreffè  & 
33  non  a   Girefte  ,    que    Latta»*' 
3p.  myas  &  les   Theflaliens  fu- 
33  rent  battus  parles  Béotiens, 
9»  comme  le  fçavant  Palmérius 
30  Ta  remarqué  avant  moi«  Pau- 
30  fanias  en  parle  en  ces  termes 
30  dans  les  Béotiques  :  H*Vc  <tè 
»  iyv^^^  KoùfU^  0  Xf^NCGoç  /<  ToTr 
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1»  ànttîviwfTo  (  Boift^ro!  )  x%ri 

33  Cérefle  eft  un  fort  fur  le  che* 
»  min  de  Thefpîes ,  où  les  Béo- 
»  tiens  fe  retirèrent ,  quand  les 
»  Theflaliens  entrèrent  en  ar- 
a»  mes  dans  leur  païs.  ci 

GÉRESTICUS  ,  Ùerajîicus  , 
(a)  nom  que  Tite-Live  donne 
au  nort  des  Teïens. 

GÉRESTIES  .  Gerefiia  ,  (h) 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Neptune  à  Gérefte  y 
dans  l'Eubée  ;  &  c*étoit  de-là 
que  ces  fêtes  avoient  pris  leur 
nom. 

GERGÉSA  ,  Gergefa.  Voyei 
Gérafa* 

GERGÉSÉENS,  Gergefai  ^ 
(c)  Ttpysrjuot  ♦  peuples  de  la  terre 
de  Chanaan  &  defcendans  de 
Gergéféus  ,  cinquième  fils  de 
Chanaan.  La  demeure  de  ces 
peuples  étoit  au-delà  de  la  mer 
de  Tibérîade  y  où  l'on  trouve 
des  veftiges*de  leur  nom  dans 
la  ville  de  Gergefe  >  fur  le  lac 
de  Tibériade» 

Les  Doâeurs  Juifs  enfeignent 
que  les  Gergéféens  à  l'entrée 
de.  Joûié  dans  la  terre  de  Cha- 
naaa,  prirent  le  parti  d'aban- 
donner leur  païs  9  plutôt  que  de 
fè  foumettre  aux  Hébreux*  Les 
Rabbins  croient  que  Jofué  pro- 
pofa  aux  Chananéens  trois  con- 
ditions ;  la  fuite ,  raflujettifle- 
ment  ou  la  guerre.  Les  Gergé^ 
féens  prirent  la  fuite ,  &  fe  reti- 
rèrent en  Afrique.  Les  Gabao- 
nites.  fe  fournirent  à  la  fervitu- 


<#)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  «7.  î     (f)  Genef,  c  9.  v.  %f,  c.  10.  v.  i6»  c» 

(*)  Andq.   expl.   par    D.   Bern,   de!  15.  v.  ii. 
Momi.  Tom,  II.  p.  %i6,  1 
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de ,  &  les  autres  Chananééns 
firent  la  guerre. 

On  ne  nous  apprend  pas  en 
particulier  en  quel  pais  de  TA- 
frîque  fe  retirèrent  les  Gergé- 
fèens  ;  mais ,  c'eft  une  très-an- 
cienne tradition  que  plufieurs 
Chananéens  y  pauerent,  lorf- 
que  Jofue  entra  dans  la  terre 
promife.  Procope  dit  qu'ils  ft 
retir.ercnt  d'abord  en  Egypte  , 
&  que  delà  ils  fe  répandirent 
en  diiFérens  endroits  de  l'Afri- 
que ,  ou  ils  poflTéderent  plufieurs 
villes  ;  &  qu'encore  de  fon  tems 
on  voyoit  dans  la  ville  de  Tin- 
gis  deux  grandes  colomncs  dé 
pierres  blanches  ,  dreffées  près 
de  la  grande  fontaine ,  avec  une 
infcription  en  caraftères  Phé- 
niciens, qui  Tportoh:  Nous  fom^ 
mes  des  peuples  qui  avons  pris  la 
fuite  devant  ce  voleur  de  Jefus  y 
fils  de  Navé. 

Les  Docîleurs  Hébreux  ra-»' 
content  encore  que  les  Gergé-« 
iHens  vinrent  porter  leurs  plain- 
tes devant  Alexandre  le  Grand , 
Jui  demandant,  la  reftitution  de 
leur  pais  ,  qu'ils  foutenoi^nt 
^vpir  été  ufurpé  par  les  Hé- 
breux. Al^xandrç  fit  citer  les 
Juifs ,  pour  répondre  à  cette 
accufation.  Ceux-ci  comparu- 
rent, &dan$  leur  défenfe  >  ils 
prétendirent  que  non  feulenient 
ils  ne  dévoient  rien  aux  Ger* 
géféens;  mais  qu'au  contraire, 
les  Gergéféens  étant  des  efcla- 
ves  fugitifs  »  dévoient  leur  être 
yeftitués  ,  avec  tous  les  dom- 
mages que  leur  avoit  caufé  leur 
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fuite  depuis  tant  de  (tècles.  Ils 
prouvèrent  le  premier  chef  ; 
fçavoir ,  que  les  Gergéféens  » 
defcendus  de  Chanaan  ,  étoient 
efclaves,  par  l'arrêt  prononcé 
par  Noé  contre  Chanaan.  Afa/é- 
diilus  Chanaan  ,  fervus  fervorum 
erit.  Leur  fuite  n*étoit  pas  con* 
teflée  ;  il  ne  reftoit  qu'à  pro-» 
noncer  en  faveur  des  Hébreux  ; 
mais  ,  les  Gergéféens  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  d'attendre 
leur  propre  condamnation  ;  ils 
fe  retirèrent  &  abandonnèrent 
leur  caufe. 

Nous  ne  donnons  pas  ce  récit 
çQmme  une  hiftoire  incontefta-. 
ble,  C'eft  un  conte  des  Rabbins  , 
qui  prouve  la  perfuafion  où  ils 
font  que  les  Gergéféens  fe  retirè- 
rent du  païs  de  Chanaan ,  lorfque 
Jofué.y  entra.  11  eft  pourtant 
certain  qu'il  en  demeura  un 
bon  nombre  dans  le  païs ,  .pui& 
que  Jofué  lui-même  nous  ap-. 
prend  qu'il  vainquit  les  Gergé- 
féens ;  &  ceux  qu'il  vainquit , 
étoient  certainement  en-deçà 
du  Jourdain.  Il  fe  peut  donc  faire 
que  ceux  qui  fe  fauver^nt  en 
Afrique ,  fuiftnt  des  Gergéféens 
de  à^'lï.  la  mer  de  Tibériade ,  & 
que  les  autres  foient  demeurés 
dans  le  païs. 

G£RGÉSÉUS  ,  Gergefeus  ; 
T i^'^i<Kth<;  y  {a)  le  cinquième  des 
fils  de  Chanaan  j  fut  père  des 
Çer  géféens, 

GERGÉTHA,  Gergetha^(b} 
Té^y^ÎA ,  village  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Myfie ,  auprès  de# 
fources  du  Caïcus  ,  félon  Stra^ 


i^)  QenQf,  c.  <Q«  V»  idi 


I    (k}  Scrab«  p.  6|6 
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bon.  Cet  Auteur  dit  qu^Ateale 
y  coaduifîc  les  Gergéthéens  <le 
la  Troade ,  après  qu'ils  eurenc 
perdu  leur  vîlie. 

GERGÉTH A ,  Gcrgctha ,  {a) 
lif-^ii^et  ,  autre  villiB  de  TAfie 
mineure  dans  la  Troade  y  félon 
le  même  Strabon.  y>  Dans  le 
jo  territoire  de  Lampfatjue ,  dît* 
»  il  y  eft  un  lieu  bien  planté  de 
»  vignes  ,  nommé  Gergéthion , 
a»  où  a  fubiifté  une  vilîe  nom- 
»  mée  Gergétha  ,  bâtie  par  les 
»  Gergéthéens  du  territoire  de 
»  Cumes  ;  car ,  il  y  en  avoir 
»  une  autre  ,  nommée  Gerge- 
9»  tfus  au  pluriel  Sç  au  féminin, 
»  qui  étoit  la  patrie  de  Cépha- 
»  Ion  Gergéthéen.  a  Voîlàbîen 
des  lieux  diftinâement  marqués 
par  Strabon  dans  ce  paifage, 

I.®  Un  Heu  nommé  Gergé- 
thion 9  qui  étoit  un  vignoble, 
dans  le  territoire  d^  Lampfa-^ 
que. 

2.®  Une  ville ,  nommée  Ger-* 
gétha  au  même  Canton, 

3.®  Une  ville,  nommée Ger* 
gethes  dans  le  territoire  de  Cu- 
mes ,  ville  de  TÊolide  ,  dans  le 
golfe  ÉlaYtîque.  C'eft  de  cette 
ville  qu'étoient  les  Gergéthéens, 
qui  bâtirent  celle  de  Gergétha , 
près  de  Lampfaqu^. 

4.0  Si  on  y  ajoute  le  paffage 
cité  dans  Tartiele  précédent  ,11' 
y  avoît  un  autre  Gergétha ,  qui 
n/étoit  qu'un  village  aflez  avant 
dans  les  terres ,  près  des  four- 
ces  du  Caïcus  ,  félon  le  même 
Strabon. 
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Voyons    maintenant    auquel 
de  ces   lieux   conviennent  les 
paflàges  d'Etienne  de  Byzance  , 
de  Xénophon  ,  d'Hérodote  dc 
de  Pline  ,  que  le  P.  Hardouin 
applique  à  un  feul&même  en* 
d^oit.    Le  paâage  d'Hérodote 
porte  :  »  Dès  qu'il  fut  jour,  il 
a>  partit  de^là  &  ferrant  fur  la 
a  gauche  la  ville  de  Rhœtion  , 
»  Ophrynéon  ,    &    Dardanu$ 
»  qui  eft  voiiîne  d'Abydos ,  à 
»  (a  droite  les  Gergîthes  &  les 
»  Troyens.  «c  II  eft  clair  qu'ils 
eft  queftion  là  des  Gergéthéens 
&  du  territoire  de  Lampfaque  , 
&  non  pas  de  ceux  du  territoi-* 
re  de  Cymes   ou  Cumes  ,  qui 
étoient  dans  l'ÉoUde,  bien  loin 
delà.  Nous  difons  la  même  cho« 
fe  d'un  autre  paffage  du  même 
Auteur,  »  Himées ,  jtyant  pris 
39  CtQs ,  ville  de  la  Myiîe ,  fur 
y>  la  Propontide  ,  &  ayant  ap- 
9  pris   que  Daurife  ,    quittant 
jy  THellefpont  ,  marchoic  vers 
0  la  Carie  ,  abandonna  la  Pro- 
37  pontide  ,  çonduifit  fon  armée 
»  vers  l'Hellefpont  ,  prit    tous 
y>  les   Éoliens  qui  habitent  la 
yy  côte  dliium  ;  il  prit  auffi  les 
»  Gergithes  ;    qui    étoient    un 
»  refte  des  anciens  Troyens.   Il 
n  poufla   enfuite    fa    conquête 
»  jufques    dans    la    Troade  , 
»  où  il  mourut.  33  L'Hellefpont 
eft  trop  bien  marqué  dans   ce 
paftage.  Lampfaque  &  les  Ger« 
githes  étoient  le  long  de  l'Heli 
lefpont.  Les  Éoliens  étoient  les 
habitans  de  ce  païs  ^  originaires 


ta)  Strab.  p.  589»  ^i^*  Hero4t  L.  V.f484.  Plin.  Tom.  I.  p.  tHi,  Plut.  T.  I,  p« 
ç,  i%%,  U  Vil.  c,  4}.  Xenapl).  p.  48t  ,|L75Qt  Tit.  tetV.  1^  XXXVIII.  ç.  19, 
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jàt  rÉolîde.  Il  paroît  au  con- 
traire par  tout  ce  qui  précède 
le  paflTage  de  Xénophon  ,  qu'il 
s'y  agit  de  la  Gergethes  de  Str4- 
bon  ,  quiétoit  dans  TÉoIide.  Il 
cil  hors  de  doute  que  la  Gergi- 
thes  de  Pline ,  qui  ne  fubfîftoit 
déjà  plus  de  fon  tems,  étoit  dans 
r£olide  9  puifqu'il  la  nomme 
avec  Elée  ,  Pitane  6c  autres 
villes  de  ^  cette  province.  Le 
paffage  d'Etienne  de  By^ance 
regarde  .Gergis  ou  Gcrgithus 
dans  la  Troade.^ 

GERGETHES  ,   Gergethes  .^ 
Jêpyu^f^é  Fbyei  Gergétha. 
:    ÇERGÉTHION,  Gergethîon, 
T$pyvhoy.  Fay^ç  Gergétha. 

GERGÉTHUS  ,  G^rgtthus , 
Tipyv^oY,  Foyei  Gergétha. 

GERGINÉS,  Gergini,  Tfpyl' 
■foi  ^  (a)  nom  d'une  ou  de  plii- 
iieurs  familles ,  employées  dans 
rifle  de  Chypre  à  la  foncflioji 
de  Colaces.  Çlearchus^-de  Soli, 
cité  par  Athénée ,  nous  apprend 
que  leur  fonction  étoit  de  fe 
difperfer  dans  les  places  pubii«- 
qùes ,  dans  les  boutiques,  de  » 
$'in(înuer  dans  les  familles,  d'é- 
couter tout ,  &  de  faire  chaque 
jour  aux  Anadles  ,  un  récit 
«xaft  de  ce  qu'ils  avoient  re- 
marqué d'intéreflant.  Un  de  ces 
Gergines ,  ajoute  le  même  Au- 
teur ,  qui  defcendoit  de  ces 
.Troyens  quç  Teucer  avoit  fait 
traniporter  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre 9.  trouva  moyen  peu  après 
de    s'évader    avec    ceux    qni 

O)  Athcti.  p.  »^5  t  «5^. 
O)  Herod.  h,  Vïl.  c,  81. 
(s)  Strab.pag.  191.  Csef.  de  BelUGall. 
Jt*  yiU  p«  3^4.  &  ft^»  Nociç*  dç  la  Ga\)U 
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âvoîent  la  même  origine  que 
lui;  quelques-uns  d'entr'eux 
s'établirent  à  Cujnes  ;  les  autres 
s'étant  avancés  jufqu' auprès  du 
mont  Ida ,  y  bâtirent  une  ville 
qu'ils  appellerent  Gergine,  3c 
qui  depuis  fut  connue  fous  le 
nom  de  Gergitha. 

GERGIS  ,  Gergis\  Tipytc,,  (h) 
fils  d'Ariaze ,  étoit  un  des^  dx 
généraux  de  l'armée  de  terre 
de  Xerxès. 

GERGITHA.,  Gergkha, 
lifyâa.  Vbye^  Gergétha.. 

QERGITHES,  GergitU, 

'TifytToit^    J^oy^ç- GergéAaw.      . 

GERGITHOS  ,    Gngùkas. 
Foye^  Gergétha.  .   ;! 

GERGif  HUM  ,  Gef^HÂum. 
Foyéi  Gergétha. 

GERGOVIE,  Gergovia-.Xc) 

TèpyKiet.^  ville  de  la  Gaule  Cel- 

.tique,  qui  a  eu  le  même  fort 

Îiùe  plufieurs  autres  villes  con- 
idérables  ,  dont  on  cherche  à 
préfent  la  fituatlon.  C^tte  place 
îi  forte,  à  la  défenfe  de  laquelle 
prefque  toutes  les  Gaules is'in- 
Séreflerent,  cette  c^fàtide  des 
/Arver^es,  peuples  puiflans,  & 
.  qui  bfoienjt  s'appeUer  les  frères 
éc  les  émules  des  Romains.^ 
cette  place  enfin  qui  vit  échouer 
devant  fes  murailles  1a  .fortune 
de  Céfar^a  difparu;  On  igno- 
re où  elle  étoit  fîtu^e,.. Cepen- 
dant ,  fa  pofition  eft.  uxî.e  de 
•celles  pour  la^conupiflancc  def- 
;  quelles  on  fe:  Tent  le  plus  de 
çuriofité.  Quofiqu'il  fembîe  que 

par  M".  cl*Anyin.  Mem.  de  TAcad.,  def 
Infcript.  &Bell.  Lctt.Tora.  VI.  p,  6|5, 
^/«iv;.T.  VIII.  p.  454,       ; 

tiiv 
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le  fentimént  de  ceux  qui  placent 
Gergovie  fur  une  montagne  à 
environ  une  lieue  de  Clei?monc 
.  en  Auvergne ,  commence  à  pré- 
valoir parmi  les  Sçavans,  cette 
opinion  fouf&e  pourtant  de 
grandes  difficultés  y  félon  M. 
X^ncelot* 

Céfar  eft  le  feul  des  Anciens 
qui  ait  parlé  de  Gergovie;  car, 
pour  ce  que  dit  Strabon,  que 
les  Arvernes  ont  livré  des  com- 
'bats  à  Céfar,  auprès  de  Ger- 
govie ville  , des  Arvernes,  fl- 
cuée  fur  une  haute  montagne 
d'où  étoit' Vercinçétori*,  l'on 
.voit  aflez  qu'il  a  emprunté  ce 
trait  des  commentaires  de  la 
guerre  des  Gaules,  fans  qu'il 
en  fçiit  autre  chofe  par  lui- 
même«  I|  n'étoit  pas  mieux  inf- 
-truit,  quand  il  a  dit  quelques 
lignes  plus  haut,  que  la  çapi- 
-  taie  ,  Mt^rpi^cMç ,  des  Arvernes 
s'appelloit  NémofiTus ,  &  qu'elle 
étoit  iituée  fur  la  Loire.  Ce  n'eft 
pas  précifément  fur  les  bords 
de  la  Loire  ,  quMtoit  fitué  le 
pais  des  Arvernes  ;  8c  leur  mé- 
tropole ,  que  Strabon  appelle 
Némoâus,  nom  qui  doit  être 
..fynoniyme  de  celui  de  d'Auguf- 
to-Nemetum ,  n'étoit  par  fur 
cette  rivière ,  mais  plutôt  près 
de  cellie  de  TAllier, 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il 
'  n'y  -ait  eu  deux  Gergovies  dans 
les  Gaules  ;  le  texte  de  Céf^r 
y  eft  précis  ;  l'une  dans  le  pais 
des  Boiens  >  &  l^autre  dans  ce- 
lui dçs  ,Aifvcrnes.  C'eft  celle- , 
*  ci  que  nous  cherchons;  elles 
font  ^  préfent  auiE  peu^conr 
pues  rwftç  quç  r^utrç,   Il  n'y. 
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a  pas  lieu  de  s'en  étonner  pour 
celle  des  Boiens  ;    leur   ville 
ne  devoit  pas  être  confidéra- 
ble,  puifqu'eux-mêmes  ne  for- 
moient  qu'un  très-petit  peuple. 
Les  Boiens  qui  habîtoient  au- 
delà  du  Rhin ,  s'étant  joints  aux 
Helvétiens,  furent  battus  avec 
eux  par  Céfar ,  que  cette  vic- 
toire rendit  maître  de  leur  fort. 
Les  Eduens ,  à  qui  la  valeur  des 
Boïens  étoit  connue»  demandè- 
rent à  Céfar  la  permiflîon  de 
leur  dpnner  retraite ,  &.  de  leur 
céder  quelques  terres  fur  leurs 
frontières»  Si  l'on  en  croit  l'A- 
•nonyme  qui  a  fait  la  vie  de  Cé- 
far ,  attribuée  ordinairement  à 
•JuHuS;  Cêlfus  ,  non    feulement 
Céfar  accorda  aux  Eduens  h 
grâce  qu'ils  lui  demandoient  en 
faveur  des  Boïens,  niais  il  poui^ 
fa  même  la  générofîté   îufqu*à 
leur  bâtir  une  ville,  qui  s'ap- 
pella   Gergovie.     Céfar    étoit 
donc  fondateur  de  cette  nouvel- 
le Gergovie»    Vercingétorix  y 
vint  mettre  le  fiege,  lorfqu*il 
eut  appris  que  Céfar  étoit  allé 
à  Vienne ,  &  de-là  dans  le  païs 
de  Langres,  pour  y  ramafler  de 
nouvelles  troupes.. Cette  ville 
dèvok  être  fur  la  ft*onrière  des 
•Eduens,  &  près  du  Berry.  La 
plus  commune  opinion,   8c  qui 
eft  très-vraifemblable ,  la  place 
vers  Moulins  dans  le  Bourbon- 
nois. 

'  Sur  la  nouvelle  que  Céfar 
reçut  de  ce  fiege ,  il  forme  auffi- 
tôt  la  réfolution  dç  fçcourir 
les  Boïens  ks  alliçs  ;  &  pour  ce« 
la  ,  après  avoir  traverfé  le  païs 
des  Éduéns,  \l  vient  dans  celui 
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des  Sénonois.  Il  laifTe  fes  baga* 
gçs  dans  leur  capitale,  nommée 
Agendîcum,  avec  deux  légions 
continue  fa  marche ,  &  le  fécond 
jour  fe  rend  à  Vellaunodunum. 
Céfar ,  qui  ne  vouloit  lai^r 
aucun  ennemi  derrière  lui,  fît 
le  fiege  de  cette  ville.  Elle 
fe  rendit  après  deux  jours  de 
circonvallation.  Céfar  repartit 
fur  le  champ ,  &  arriva  en  deux 
jours  à  Génabum  dans  le  païs 
des  Carnutes.  A  fon  approche 
les  habitans  abandonnèrent  la 
ville. 

Céfar  n*avoit  fait  cette  lon- 
gue marche  depuis  le  païs  des 
Eduens  jufqù'à  Génabum,  que 
pour  venir  chercher  un  pont 
fur  la  Loire,  qu'il  n'auroit  pu 
paffer  autrement  ,  parce  que 
l'armée  de  Vercingétorix,  qui 
aiîîégéoit  la  Gergovie  des 
Boïens,  &  qui  étoit  par  con- 
féquent  de  l'autre  côté  de  la 
Loire  près  de  T Allier,  fe  feroît 
oppofée  ,  à  fon  paflage.  A  pei- 
ne Vercingétorix  eut-il  appris 
que  Céfar  étoit  entré  dc^ns  le 
païs  des  Biturlges  ,  qu'il  leva 
le  fiege  de  Gergovit ,  pour  s'ap- 
procher des. Romains,  &s'op- 
pofer  à  leurs  progrès.  Les  deux 
armées  s'avancèrent  chacune  de 
leur  côté.  Celle  des  Romains 
trouva  dans  fon  chemin  une 
ville  appellée  Noviodunum. 

Aux  approches  de  Ccfar,  les 
habitans  parlent  de  capituler; 
ils  avoient  déjà  donné  une 
•partie  des  otages,  loriqu'ils  ap- 
perçoivent  de  loin  la  cavalerie 
Gauloife  ,  que  Vçrcîngérorix 
çnvoyolt  à  leur  fecoursj  ils  ne 
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veulent  plus  fe  rendre  ,  pren- 
nent les  armes  &  referment 
leurs  portes.  Après  un  petit 
combat  entre  les  deux  corps 
de  cavalerie  Romaine  &  Gau- 
loife, où  celle-ci  eft  battue, 
la  ville  fe  rend,  &  Céfar  fe 
difpofe  de  faire  le  fiege  d'y^va- 
ricum  ,  quod  erat  maximum  mu4 
nitijfimumque  in  finibus  Bitvrî-^ 
gum  atque  agri  fertilijjima  repone  , 
efpérant  que  par  la  prife  de 
cette  ville ,  il  fe  rendroît  maî- 
tre de  tout  le  païs.  Ce  fiege 
fut  long  &  difficile  ;  mais ,  à  la 
fin  la  place  fut  obligée  de  fe 
rendre. 

Céfar,  après  avoir  laiflTé  fé- 
journer  fon  armée  dans  Avari- 
cum  afin  qu'elle  s'y  remît  de 
fes  fatigues  ,  &  étant  près  de 
rentrer  en  campagne  ,  reçoit 
une  députation  des  Eduens,  par 
laquelle  il  apprend  que  toute 
la  ville  étoit  diyifée  au  fujetde 
réleâion  du  fouverain  Magis- 
trat appelle  Vergobret;  qu'il 
y  a  deux  concurrens  qui  pré- 
tendent chacun  que  leur  éledlîonî 
eft  légitime,  &  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  l'on  n'en  vienne  aux 
mains  ;  on  le  prie  d*y  donner 
ordre.  Quoîqu*il  eût  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  point  s*c- 
carter  d'Avaricum,  auprès  de 
laquelle  Vercingétorix  étoit  en- 
core camjpé  ,  ne  pouvant  ce- 
pendant refufer  aux  Eduens  le 
fervice  qu'ils  lui  demandoient, 
il  vint  fur  leurs  terres  ,  fe 
rendit  à  Décife  ,  &  y  convo- 
qua leur  Sénat.  Après  que  Cé- 
far eut  mis  grdre  aux  troubles 
€[ui  s-écdient  élevés  parmi  les 
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Éduens  »  il  lés  exhorta  à  le  fe« 
conder  dans  la  guerre  qu*il 
étoit  obligé  de  foutenir  contre 
les  autres  Gaulois,  &  leur  de- 
manda qu'ils  lui  envoyafTent 
toute  leur  cavalerie  avec  dix 
mille  hommes  d*infanterie ,  pour 
mettre  dans  les  garnifons. 

Cependant ,  il  partagea  fon 
armée  en  deux  corps  y  donna 
quatre  légions  à  Labiénus ,  qui 
devoit  faire  une  expédition 
dans  le  païs  des  Sénonois  & 
des  Parifiens,  &  s'en  réferva  fîx 
autres  ,  avec  lefquelles  il  mar- 
cha versGergovie ,  dans  le  païs 
des  Arvernes ,  en  côtoyant  l'Ai* 
lier.  Vercingétorix ,  dont  la  pri- 
fe  d' A  varicum  n'avoir  point  abat- 
tu le  courage ,  &  qui  avoir  fçu 
par  fon  crédit  &  par  fon  auto- 
rité remplacer  les  40000  hom- 
mes que  les  Gaulois  y  avoient 
perdus  ,  en  exigeant  de  chaque 
peuple  un  certain  conringent 
de  troupes  9  n'eut  pas  plutôt 
appris  cette  difpofition,  qu'il 
fît  rompre  tous  les  ponts  qui 
étoient  fur  cette  rivière  ,  & 
marcha  de  Tautre  côté.  Les 
deux  armées  campoient  tous 
les  jours  en  préfence  ;  celle 
des  Romains  cherchant  à  pafTer 
cette  rivière  ,  &  les  Gaulois 
attentifs  à  empêcher  que  l'on 
n'y  jettât  de  nouveaux  ponts  ; 
Unique  reflburce  qui  reftoit  à 
Céfar,  puifque  cette  rivière 
n'eft  guéable  qu'en  automne. 
Le  général  Romain  trouva  enfin 
le  moyen  de  tromper  fes  enne- 
mis. Il  campa  dans  un  bois  vis- 
à-vis  d'un  de  ces  ponts  que 
Vercingétorix  avoit  fait  rom-. 
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pre  ;  &  après  avoir  donné  op^ 
dre  au  gros  de  fon  armée  de 
continuer  fa  marche  9  il  refla 
avec  deux  légions  qu'il  cacha 
dans  ce  bois.    Lorfqu'il  jugea 

Îue  fes  troupes  &  celles  des 
laulois  pouvoientêtre  arrivées 
à  un  nouveau  camp  ,  il  fit  tra* 
vailler  en  diligence  à  rétablir 
le  pont;  ce  qui  reftoit  de  pi- 
lotis dans  l'eau ,  lui  fervit  de 
fondement.  Quand  ce  pont  fut 
achevé,  &  que  ces  deux  lé- 
gions eurent  pafle  la  rivière  , 
&  fe  furent  établies  dans  11a 
pofte,  il  .fit  revenir  fes  autres 
troupes  fur  leurs  pas.  AufStôt 
que  VercingétoAx  apprend  que 
Céfar  a  paâe  »  fl  fe  détermine 
à  prendre  les  devans  ;  &  ne 
voulant  pas  s'engager  dans 
un  combat,  il  vient  à  grandes 
journées  fe  camper  fous  Ger* 
govie. 

Depuis  ce  paflage  du  pont,' 
Céfar  marcha  cinq  jours  avant 
que  d'arriver  à  cette  ville , 
dont  il  décrit  ainfi  la  fituation. 
Elle  eft  fituée,  dit-il,  fur  une 
fort  haute  montagne,  dont  tou- 
tes les  avenues  font  diflFîciles  ; 
fur  cette  montagne  Vercingé- 
torix avoit  formé  fon  c^mp  ;  il 
en  occupoit  toutes  les  collines; 
chaque  nation,  dont  étoit  com- 
pofée  fon  armée  ,  avoit  fon 
quartier ,  &  chaque  quartier 
étoit  réparé  par  des  intervalles. 
Vis-à-vis  la  ville ,  &  aux  pieds 
même  de  la  montagne ,  eft  une 
colline  efcarpée  de  tous  cotés. 
Céfar ,  perfuadé  que  s'il  s'en 
rendoit  le  maître  ,  il  ôieroit 
aux  ennemis  la  facilité  d'avoir 


GE 

comisloclétneQt  de  Teau  &   du 
fourrage ,.  s'en  empara  pendant 
la  nuit,  y  logea  deux  légions, 
&  tira  un  double   fbffé    large 
de    douze  pieds  ^  par  lequel  il 
(e  donnoit  la  communication  de 
fon   camp   à   ce  pojle    avancé. 
Il  reçut  avis   cependant  ,  que 
les  dix  mille  hommes  que  les 
Eduens  luienvoyoient,s*étoîent 
révoltés   à  la   foUicitation   de 
Liravicus    qui   les    condùiloit. 
Il  partit  fur  le  champ  avec  fa 
cavalerie  &  quatre  légrons  fans 
tagages.  Il  nt  une  marche  de 
0.5    milles  ;  &  après  avoir  ré- 
duit les  mutins ,  il  donna  à  fes 
troupes  trois  heures.de  repos, 
après  quoi  il  reprend.  le  che- 
min de  Gergovie.  Au  milieu  de 
fa  marche,  il  apprend  que  les 
Çaulois  pnt   attaqué  les   deux 
légions  qu'il  avoit  laiflees  à  la 
garde  du  camp ,  6c  que  comme 
il  eft  d'une    trop  vafte    éten- 
due pour  être  défendu  par  fi 
peu  de  troupes,  elles  font  très- 
fatiguées,  &  près  de.  fuccom- 
ber  à  l'effort  des  ennemis  ;  il 
p refit  fa  marche  ,  &  l'ardeur 
extraordinaire  de  fes  foldats  le 
fécondant,  il  arrive  ait  camp 
jivant  le  lever  du  SoleiL 
•   Cette  mutinerie  des  troupes 
des  Eduens  ,  ces  âdeles   alliés 
des  Romains ,  fit  faire  des  ré- 
flexions à  Céfar  ;    il   craignit 
avec    raifon  ,    qu'elle    ne  fût 
fiiivie    d'une  révolte   générale 
des  Gaules^  ôc  qu'un    jour  il 
ne    fe  trouvât    enveloppé    de 
cous  côtés.    Il  fongea    donc  à 
quitter  le  fiege  de  Gergovie, 
fQur  rejoindre  fes  troupes,  & 
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fc  mettre  par-là  hors  d'infulte  ; 
mais  ,   il  lui  importoit  que   fa 
retraite  qui  n'étoit  due  qu'à  la 
crainte  d'être    abandonné    par 
fes  alliés  ,  n'eût  pas  l'apparen- 
ce d'une  fuite,   il  falloit  donc 
par  quelque  adlion  d'éclat,  fai* 
re  voir  aux  ennemis  qu'il  étoit 
encore  en. état  de  les  attaquer; 
il   s'en   préfenta  une   occafioâ 
très-favorable.     Il    s'apperçut 
qu'une   des  collines ,  tjui   peu 
de   jours    auparavant    étoit   fi 
couverte  de  troupes  Gauloifes, 
qu'à  peine  pouvoit-on  la  voir, 
en  étoit  toute  dégarnie;  il  fei- 
gnit de  vouloir  s'en  rendre  le 
maître ,  y  fit  marcher  quelques 
foldats  ôc  des  équipages,  avec 
ordre  de  faire  grand  bruit.  Les 
Gaulois ,  à  qui  il  étoit  très-im- 
portant de  conferver  ce  pofte, 
firent  pafler   fur  cette  colline 
prefque  toutes  leurs  troupes  , 
&     dégarnirent    leurs    camps, 
Céfar,  voyant  que  les  ennemis 
avoient  fait  la  manoeuvre  qu*il 
fbuhaicoic,. prend  la  réfelution 
d'attaquer  ces  camps.  La  mon- 
tagne 9  fur    laquelle  Gergovie 
étoit  fituée,  avoit  1200  pas  de 
haut  depuis  le  pied  jufqu'à  la 
ville.   A  peu  près  à  la  moitié 
de  cette  hauteur,  &  tout  au- 
teur jde  la  montagne,  les  Gau- 
lois avoient  conftruit  une  mu- 
raille de  dx  pieds  d'élévation , 
pouf  leur  fervir  de  retranche- 
ment contre  les  Romains- C'é- 
tait  dans     cette   enceinte  que 
leurs  camps  &  leurs  quartiers 
ctoient    difpofés  ;    ils    s'éten-» 
doient   jufqu'aux     murs  de    la 
ville  Le  refte  de  la  montagne 
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au-deflbus  de  la  muraille  jufqu*à 
la  plaine  étoit  abandonné.  Pen- 
dant que  les  Gaulois  ont  pris 
le  change  ,    &   ont   raflemblé 
toutes   leurs   troupes    pour  la 
défenfe  du  coteau   que  Céfar 
fembloit   vouloir   attaquer,    il 
me^e  fes  troupes  au  camp  des 
ennemis  &  le   force.    Cela  fe 
fit  avec   tant   de  rapidité  que 
Teutomat  »  roi  des  Nitiobriges, 
peupler  de  TAgénois  9  fut  fur- 
pris  faifant  fa  méridienne  9  & 
eut  beaucoup  de  peine  à  s'é- 
chapper. Céfar,  dont  le  déf- 
fein  n'étoit   pas   de    s'engager 
dans  une  affaire  générale,  mais 
feulement  de  faire  un  coup  de 
main ,  fc  contentant  d'avoir  for* 
ce  le  camp ,  donna  ordre  de 
fonner  la  retraite  avec  la  dixiè- 
,me  légion  >  à  la  tête  de  laquelle 
il  étoit  ;    mais ,    les  autres  lé- 
gions «qui  fe  trouvèrent  fé pa- 
ré es  par  un  vallon  aflez  éten- 
du 9  n'ayant  pu  entendre  le  rap- 
pel des  trompettes*  felaifferenc 
emporter  à  leur  ardeur ,  âc  ne 
s'arrêtèrent  point   qu'elles  ne 
fu0ent  aux  portes,  de  la  ville. 
Il  y  eut  même  quelques  officiers 
ôc  foldats  Romains  qui  montè- 
rent fur  la  muraille  ;  mais  9  ils 
ne  jouirent   pas  long-tems  de 
cet  avantage.   Les  Gaulois  que 
la.  fâuffe  attaque  de  Céfar  oc- 
cupoit  à  l'autre  côté  de  la  ville, 
furent  bientôt  rappelles  de  ce 
côté-ci  par  les   cris  de  leurs 
compatriotes.  Les  Romains  fa- 
tigués, Ôc  de  leur  marche,  de 
du  cpmbat,  ne  purent  pas  ré- 
lifter à  l'eiFort  &  à  la  multitu- 
de de  ces  troupos  fraîches  qui 
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les  vinrent  chafler.  Il  fallut  fe 
retirer  en  défordre»  ils  y  fc- 
roient  peut-être  tous  reilés  ,  fi 
la  légion  dixième  avec  quelques 
compagnie^»  que  Céfar  ût  venir 
en  diligetice  de  fon  petit  camp, 
n'eût  arrêté  les  Gaulois  qui  les 
pourfuivoient.  Cela  leur  don- 
na le  moyen  de  fe  rallier  dans 
la  plaine.  Vercingétorix  fit  ren- 
trer fes  troupes  dans  leurs  rer 
tranchemens  ;  &  Céfar  rame- 
na le  fiennes  dans  fon  camp» 
Le  lendemain,  il  les  en  fit  (br^ 
tir,  âc  les  rangea  en  bataille  9 
^  pour  engager  Vercingétorix  à 
fortir  du  uen  ;  ce  que  le  géné- 
ral Gaulois  ne  voulut  point  fai- 
re. Céfar,  ayant  recommencé 
encore  le  lendemain  la  même 
manœuvre ,  crut  en  avoir  afiez 
fait  par  ces  deux  mouvemens,' 
pour  rabattre  la  vanité  des  Gau- 
lois, &  raiTurer  le  courage  de 
fes  troupes;  il  décampa  pour 
aller  vers  le  pais  desj  Eduens» 
Quoique  les  ennemis  ne  fe  mif* 
fent  point  en  devoir  de  le  fuivre  s 
il  prefia  fa  marche  plus  qu'il  n'a- 
voit  fait  en  venant,  &.  arriva 
en  trois  jours  au  bord  de  l'Al- 
lier, où  il  refit  fon.  pont  ,  Sc 
paflTa  cette  rivière.  Le  relie  do 
fon  expédition  n'eft  point  de 
notre  fait*  .Sur  la  nouvelle  de 
la  révolte  des  Eduens  que  Cé- 
far apprend  9  il  marche  à  gran- 
des journées  vers  la  Loire» 
pafTe  cette  civière  à  gué  ,  & 
va  dans  le  païs  des  Sénonois» 
Il  n'eft  plus  queftion  de  Ger- 
govie  après  la  Içvée  de  ce  fiege; 
Céfar  n'en  parle  plus.  Nous 
avons    cru   devQÎr    rapporter 
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cxa(flement  tout  ce  qu^îl  eu  dit, 
parce  qu'on  en  peut  tirer  des 
induâions  pour  reconnoître  la 
véritable  fituation  de  cette 
villCé 

Les  uns  ont  cru  que  c*étoit 
Clermont  ;  les  autres  »  &  c'eft 
le  plus  grand  nombre^  la  pta* 
cent  fur  une  montagne ,  qui , 
comme  on  l'a  déjà  dit  >  en  à 
environ  une  lieue  de  cette 
dernière  ville  ;  d'autres  ont 
cru  que  c'étoit  Saint-Flour  ; 
d^autres  enfin ,  une  montagne 
iicuée  près  de  TÂlagnon  &  de 
Brioude. 

Ce  ne  peut  point  être  Cler- 
mont; les  Auteurs  les  plus  pré- 
venus pour  cette  ville  font  obli- 
gés d'en  convenir.  Gergovîe 
étoit  iituée  fur  une  fort  haute 
montagne  *  dont  toutes  les  ave- 
nues étoient  très-difHciles.  Cet- 
te montagne  avoit  autour  d'elle 
plufîeurs  collines  à  qui  elle 
commandoit  ;  elle  étoit  aflez 
étendue  pour  donner  du  ter- 
rein  à  une  grande  ville ,  Ôc  con* 
tenir  le  camp  d'une  armée  d^ 
40  mille  hommes  au  moins,  âc 
où  chaque  nation  avoit  ion 
quartier  féparé. 

Aucune  de  ces  marques  ne 
convient  à  Clermont.  Cette 
ville,  qui  n'efi  que  médiocre, 
occupe  toute  la  petite  colline 
fur  laquelle  elle  eft  fituée  ; 
cette  colline  eft  douce  ;  de  hau- 
tes montagnes  l'environnent  de 
la  dominent.  Cela  fuffit  feul 
pour  nous  faire  conclure  qu'el- 
le n'eft  point  l'ancienne  Ger- 
govie. 

Yenons  à  l'opinion  de  ceux 
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qui  la  placent  fur  une  montagne 
qui  porte  encore  l'ancien  nom. 
Les  différentes  preuves  donc 
on  fert  pour  appuyer  ce  fenti- 
ment^  fe  réduifent  à  trois,  la 
iituatio^  9  les  monumens  qui  en 
reftent,  &  la  tradition. 

i.^  Il  faut  convenir  qu'il  y 
a  quelque  reiTemblance  entre 
la  fituation  de  l'ancienne  Ger- 
govie,  &  celle  de  la  montagne 
qui  en  porte  à  préfent  le  nom. 
Cette  montagne ,  qui  eft  à  une 
lieue  de  Clermont,  eft  aftez 
haute.  M.  Lancelôt  ne  croie 
pourtant  pas  qu'elle  ait  le3 
1200  toifes  dont  parle  Céfar; 
elle  n'eft  prefquc  acceffible  que 
par  un  feul  endroit.  C'eft  à  peu 
près  ridée  qu'il  nous  donne 
de  Gergovie  :  Urbs  pofita  in 
altijjîmo  monte  omnes  aditus  dif* 
fic'Uis  habebat.  Sur  le  haut  de 
cette  montagne  eft  une  plaine 
couverte  à  préfent  d'une  pe- 
loufe ,  qui  ne  fert  qu'aux  pâtu- 
rages des  troupeaux.  Ç'eft  dans 
cette  plaine  que  Ton  fuppofe 
qu'étoi^  la  ville.  On  y  voit 
encore  des  tas  de  pierres  ali- 
gnés en  forme  de  rues  ;  &  c'eft 
une  des  preuves  dont  on  fe  fere 
pour  établir  Gergovie  en  ce 
lieu.  Si  ce  font  des  débris  de 
bâtimens,  comme  on  le  pri«> 
tend  ,  il.  eft  furprenant  qu'on, 
ne  trouve  que  deç  pierres  in-, 
formes  ;  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
foit  d'une  figure  ou  d'une  taille 
à  faire  croire  qu'elle  ait  jamais 
fcrvi.  On  trouve  à  la  vérité 
quelques  morceaux  de  brique 
ou  de  tuile  ;  aufti  ne  peut  on 
pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu  quel-: 
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ques  bâtimens  fur  cette  monta- 
gne dans  des  cems-  fort  poilé- 
rieurs  à  Céfar ,  comme  on  le 
dira  dans  la  fuite.  Ainiî ,  on  y 
peut  trouver  des  démolitions  ÔC 
des  décombres  «  fans  qu*on  doi« 
ve  en  conclure  qu'elles  y  foht 
depuis  le  tems  de  Vercingéto-  , 
rix.  Ces  tas  de  pierres  ainiî 
rangés ,  font  ordinaires  dans  les 
plus  hautes  montagnes  de  Dau- 
phiné  &  de  Provence  ,  où  il 
eft  certain  cependant  qu*il  n'y 
a  jamais  eu  de  ville*  C*eft  une 
des  occupations  des  pâtres  qui 
y  paflent  quatre  ou  cinq  mois 
de  l'année.  Il  en  eft  peut-être 
de  même  de  la  prétendue  Ger- 
govic. 

La  colline ,  dont  Céfar  s'em- 
pare «  avant  que  de  commen- 
cer le  fîege  »  qui  étoit  aux  pieds 
de  la  mjontage,  bien  fortifiée, 
&  efcarpce  de  tous  côtés,  eft 
fuppofée  être  le  Cfeftum^Crefly 
petit  bourg  fitué  fut  une  émi- 
nence  vis-à-vis  de  Gergovie  , 
un  grand  vallon  entre  deux  ; 
mais ,  il  y  a  trop  d'élbignement 
de  l'un  à  Tautre.  La  même 
difficulté  fubfifte  pour  Mont- 
roignon ,  autfe  éminence  que 
quelques-uns  prétendent  avoir 
été  cette  colline  occupée  par 
Céfar  avant  le  iîege ,  ou  du 
moins  celle  par  laquelle  il  pen- 
fa  fur  la  fin  furprendre  la  ville. 

Si  Céfar  avoit  plus  détaillé 
toute  fa  marche,  s'il  avoiç  dit 
en  combien  de  jours  elle  fe  fît^ 
s*il  avoir  défigné  l'endroit  où 
i!  pafla  l'Allier  ,  on  pourroit 
par  les  indudlions  qu'on  enti- 
reroit,  parvenir  à  jfixer  la  fi- 
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tuation  de  Gergovie-  Mais  i 
tout  fon  récit  nous  apprend 
feulement,  qu'après  avoir  pa- 
cifié les  troubles  qui  s*écoient 
éitvés  parmi  les  Eduens,  il  part 
de  Décife,  petite  ville  fur  la 
Loire  »  à  vingt  lieues  ou  eavi« 
ron  de  Clermont.  Après  quel- 
ques jours  de  marche  »  il  paile 
l'Allier;  ôc  delà  il  fait  encore 
cinq  campemens  avant  que  d'ar- 
river  à  Gergovie  ;  c*eft-à-dire, 
qu'il  marche  cinq  jours  ;  car , 
Ton  fçait  que  dans  les  Auteurs , 
primis ,  ftcundis  ,  ttrûis  Qajlris 
ad  aliquem  locum  pcrvenire  y  c^eft 
y  arriver  en  un,  deux,  ou  trois 
jours.  Ce  que  Polybe  a  dit 
/cxarmwç»  Tite-Live  l'exprime 
par  dtcimis  Cajirh;  cela  n*a  pas 
befoin  d'autres  preuves.  On  ne 
peut  rien  induire  de  ces  cinq 
campemens  ,  puifque  Céfar  à 
fon  retour  fait  le  mên^e  che- 
min en  trois  jours. 

2.^  Quant  aux  monumens  qui 
reftent ,  ce  font  des  tas  de  pier«- 
res  que  l'on  voir  fur  le  haut 
de  la  montagne,  &  que  Ton 
fuppofe  être  des  débris  des 
bâtimens  ;.  les  fouterreins  qui  y 
font,  les  médailles,  urnes  & 
autres  ^reftes  d'Antiquité  que 
l'on  trouve  dans  les  environs; 
les  prétendus  greniers  de  Cé- 
far que  l'on  montre  encore  près 
de  C^ermont;  enfin  un  aâe  du 
XII.«  fiècle,  où  il  eft  parlé  de 
Vctus  mafura  antiqua  Gergohia, 
Il  faut  les  examiner  Tun  après 
l'autre. 

Nous  avons  déjà  dicçi-defifus, 
que  les  monceaux  de  pierres 
qui- font  fur  cette  montagne,  ne 
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prouvent  rien  ;  qu'elles  font  tou- 
tes informes  ;  qu'il  ne  paroît 
point  qu'elles  aient  jamais  été 
mifes  en  oeuvre  ;  &  qu'il  eft 
très  -  ordinaire  de  trouver  de 
femblables  amas  de  pierres  dif- 
pofées  en  forme  de  rues,  fuff 
d'autres  montagnes  où  il  n'y  a 
jamais  eu  d'habitation. 

Les  fouterreins  qui  y  font , 
&  dans  lefquels  M.  Lancelot 
dit  être  entré,  font  des  grottes 
6c  des  cavernes  à  l'ordinaire , 
telles  que  la  nature  en  a  faites 
dans  prefque  toutes  les  mon- 
tagnes ;  il  n'y  refte-  aucun  vef-, 
tige  de  travail  de  la  main  d'hom- 
me. Cela  ne  peutêtre  d'aucu- 
ne confîdération. 

Il  en  eil  de  même  des  mé- 
dailles, des  urnes  que  l'on  trou- 
ve ,  non  pas  fur  la  montagne  , 
car  perfonne  ne  dit  y  en  avoir 
trouvé  ,  mais  dans  les  environs, 
comme  à  Romagnac ,  âcc.  Ces 
médailles  font  toutes  depuis 
Adrien.  D'ailleurs»  quand  elles 
feroient  d'un  tems  antérieur  , 
que  prouveroient-elles  de  plus 
que  ce  que  tout  le  monde  fçait  ? 
Que  le  hazard  fait  trouver  des 
médailles  dans  des  lieux  que 
les  Romains  n'ont  point  habité, 
ou  du  moins  qu'ils  n'ont  habi- 
té que  beaucoup  de  tems  après 
l'époque  de  ces  mêmes  médail- 
les. Perfonne  ne  doute  que  de- 
puis Augufte  il  n'y  ait  eu  une 
ville  aflez  confidérable  au  lieu 
même  où  eft  à  préfent  Cler- 
mont  ;  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  y  trouver  des  mo- 
numens  antiques.  II  s'y  en  con- 
ferve  dans  quelques  cabinets  de 
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Curieux;  mais,  toutes  ces  urnes, 
CCS  figna^  ces  dieux  Lares  ,  ces 
inftrumens  de  facrifice,  &c.  ne 
prouveront  jamais  que  la  mon- 
tagne  appellée  Gergovia^  foit 
l'ancienne   Gergovie.     11  faut 
quelque  chofe  de  plus  précis. 
3.**  On  croit  l'avoir  décou- 
verte dans  ce  qu'on  appelle  les 
greniers  de  Ce  far.  A  une  demi- 
lieue  au-deâus  de  Clermonr» 
eft  un  canton  appelle  S.  Marr, 
à  caufe  d'une  églife  dédiée  à 
ce  S.  Abbé  de  Clermont.  On 
y  voit   des  reftes  de  bâtimens 
antiques  qu'on  croit  avpir  été 
des  bains.  Cela  a  aflez  de  vraî- 
fembknce  ,  d'autant  plus  quUl 
y  a  près  de  là  une  fontaine  mi- 
nérale, quelques  morceaux  d'a- 
quéducs,  &  qu'on  y  voit  enco- 
re un   petit  réduit  quarré  fait 
de  grofles  pierres,  &  orné  de 
marbre  en  quelques   endroits. 
C'eft  dans  ce  canton  de  S.  Mart 
qu'eft  un  quartier  de  terre  plein 
de  grains  brûlés.   On  dit  dans 
le  païs,  que  lorfque  Céfar  fut 
obligé  de  lever  le  fiçge  de  Ger- 
govie ,  il  brûla  fes  mag^fîns  qui 
étoiçnt  en  cet  endroit;  on  Tap» 
pelle  pour  ceU  les  greniers  de 
Céfar.  Ce  petit  terrein  fe  trou- 
ve préçifément  au-deflus  d'un 
refte  de  mur  antique.    Il  for- 
mait une  petite  butte,  qui,  s'é- 
tant  dégradée  par  la  fuite  des 
tems,  laifle  entrevoir  environ 
à  la  moitié  de  f^  hauteur,  ces 
grains  noirs  &  brûlés  qui  font 
corps  avec  la  terre.  Cette  nou- 
velle preuve  ne  paroît   pas  à 
M.  Lancelot  être  plus  convain- 
quante que  les  précédentes]  ou- 
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trc  que  ce  n'eft  qu'une  tradi- 
tion populaire  *  Ôc  qui  n^eil 
foutenue  d*aucun  témoignage  y 
il  eft  bien  difficile  que  cela  fe 
foit  confervé  depuis  tant  de 
fiècles  fans  altération.  On  a 
trouvé  de  ces  amas  de  grains 
en  pluiïeurs  autres  endroits  y 
cntr'autres  dans  les  ruines  du 
château  de  Marchenoîr  dans 
le  Dunois  ;  mais  y  Tépoque  de 
ces  incendies  de  grains  ainfi 
confervés  n'eft  pas  a  beaucoup 
près  fi  reculée. 

De  tous  les  mbnumens  dont 
on  fe  fert  pour  fixer  Gergovie 
à  la  montagne  près  de  Cler- 
xnont,  le  plus  fort,  à  ce  qu'il 
femble  à  ceux  qui  le  produi- 
fent,  eft  un  aéle  de  1149.  Cet 
aCle  eft  celui  de  la  fondation» 
ou  plutôt  de  la  reftauration  de 
l'abbaye  de  S.  André ,  ordre 
de  Prémontré  près  de  cette  vil- 
le, faîte  par  le  comte  Guillau-» 
jne.  Le  fondateur  donne  tout 
ce  qu'il  a  in  Sau{eto^  in  Jvjffia' 
coy  in  Gcrgobiûy  in  Fontentigiay 
&c.  Et  peu  après  il  ajoute,  que 
Its  religieux  qu'il  fonde  ,  non 
amplius  folvent  tributum  nofiro 
Cûftro  de  Monte- rigofo  y  five  de 
Montrognon  ,  ratione  arcis  quam 
eis.  etïam  dedimus  &  damus ,  & 
in  Gergobia ,  &  in  circuitii  ipjiusy 
&  in  monte ,  Jîve  podio  ,  qui  efi 
fupra  ufque  &  comprehendendo 
veterem  maiuram  antiqua  Gergo^ 
hia  y  &  in  diâa  fontentigia  in 
quantum  fe  iXtendity  comprehen- 
dendo  quartam  partem  Laci  de 
Sarleviay  &c.  Voilà  des  ter- 
mes bien  précis  ,  veterem  ma^ 
{juram  antiqua  Gergobia;  ils  ne 
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lalfteroient  aucun  doute  Ci  VslA^ 
étoit  vrai;  mais  malheureufe^ 
ment  il  eft  faux.  M.  Jufteï  l'at-» 
voit  déjà  foupçonné;  M.  Balu-< 
ze ,  dont  le  témoignage  ne  dois 
pas  être  fufpedl  en  cette  occa-» 
lion ,  après  avoir  va  &  exami* 
né  l'original,  le  décide  ex-* 
preflement. 

On  ne  connoît  aucun  Auteur' 
avant  le  milieu  du  XVI.*  ûè* 
cle  ,  qui  ait  placé  l'ancienne 
Gergovie  à  la  montagne  qui  por* 
te  à  préfent  ce  nom*  C'eft  à 
Gabriel  Siméoni  que  cette  idée 
eft  due.  De  fon  tems  ,  cette 
montagne  s'appell&ït  encore  le 
Puy  de  Mardone  ;il  en  convient 
lui  même.  II  y  a  eu  un^  famille 
de  ce  nom  y  âc  M.  Lancelot  a  vu 
un  aéle  de  1303,  ou  un  Pierre 
de  Merdonia  Damoifeau^  avoue 
tenir  de  l'évêque  de  Clermonc, 
totum  replatum  Podii  Merdonia^ 
Il  eft  aifé  de  reconnoîcre  à 
cette  expreflîon  la  planre  qui 
eft  fur  le  haut  de  la  prétendue 
Gergovie.  Rien  donc  ne  dc- 
terminoit  alors  que  Gergovie 
avoir  été  fur  cette  montagne* 
Aux  pieds  feulement  de  ce  Puy 
d£  Mardogne  ,  on  voyoit  du 
tems  de  Siméoni  ,  tes  ruines 
d'une  tour  e»  forme  de  cha- 
pelle, qui  s'appelloit,  dît-il  « 
Gergoia.  On  pourroit  douter 
de  ce  fait ,  puifqu'il  eft  le  feul 
qui  l'ait  avancé.  Il  lui  aura 
fuffi  que  le  nom  de  cène  ma- 
zure  approchât  un  peu  de  Jer- 
|oye  ^  Gergpye ,  &c.  pour  en 
faire  un  Ger^oVtf.  De- là,  donnanc 
l'efTor  à  fon  imagination  ,  & 
foutenu  par  quelques  circoaf- 
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tances  favorables ,  il  a  foi^gc 
fon  fyftême  de  Gergovie.  U  a 
cherché  dafts  les  noms  de^  lieux 
toinhs,  des  allumions  qui  lui  font 
devenues  des  preuves.  Le  Mont* 
Moignon  eft  devenu  pour  lui 
Mans  Ràritan&rufn ,  quoique  ce 
foit  mons  Rigcfusy  ou  Bugofus, 
Aubiére,  obierè  R&manu  [C*cft 
de  Jlberiày  à  Caùfe  de  fon  teif- 
f oir  ou  de  quelque  carrière  de 
matière  blanchâtre.  ]  CoUrfion  > 
Curnùn^  qui  eft  ce  que  répon- 
dit Céfar  à  fes  Lieutenans  qui , 
tout  étotinés  >  lui  demàndoient 
s'il  oferoit  faire  le  fiege  dé 
Gergovie.  Tout  le  moiide  fçait' 
cependant  que  Crodomnum 
éto'it  Tancitû  ûofti  Gaulois  de 
re  Heu  9  où  étoit  un  fameux 
Monaftèire  qui ,  du  téms  de  Gf  é- 
goitede  Tours ^  avoit  déjà  été 
altéré  en  telui  de  'Crom^ntnft 
fnonaftcriunt ,  d'où  s'eft  fait  Cour- 
60m  Romagnac  ,  Romani  hac 
tranfitrt ^  feloti  lui;  mais,  dans 
l'es  titres  ïl  s'appelle  Vicus  Ru- 
Uninïàcus  ,  &c.  Il  ne  s'eft  pas 
trontenté  dé  répandre  -  dans  le 
pais  ces  jeux  de  mots  ridicules, 
dont  le  vulgaire  n*eft  pas  en- 
core défabufé*  Pôut  en  impofer 
davantage,  &  afin  d'accréditer 
fon  opinion  ,  il  fit  imprimer  e» 
iç6o  ,  un  ouvrage  fous  le  titre 
de  Dialogapio  &  fpeculativo*  Il 
en  employa  la  plus  grande  par- 
tie à  annoncer  &  à  établit  fa 
découverte*  Il  fit  plus;  il  don- 
na une  carte  de  l'Auvergne,  ou 
plutôt  le  deflein  affez  groffier 
d'une  efpèce  de  topographie  de 
cette  province ,  où*  il  plaça  fa 
Gergovie.  Comme  c'eft  la  pre* 
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Çiftre.canè  de  rAuveir|ne  que 
ron  ait  4  elle  a  été  imitée  en  ce 
point  par  ptefque  tous  les  Géo- 
graphes qui  Pont  fuivi ,  Mau- 
rice Bouguereau  dans  fon  théâ- 
tre François  de  Ï594,  Ortélius 
eti  i598,Bla€u  en  1637,  M. 
du  Boucliet  en  1645  9  le  P-  du 
Frétât  en  1672 ,  &c.  Il  n'en  a 
pas  fallu  davantage  pour  que 
<ette  opioion  foit  devenue  celle 
du  plus  gtand  nombre;  de  la 
tradition  s'eft  'fi  bien  formée" 
pendant  Tefpace  d'un  fiècle  , 
qu'il  feroit  à  préfént  difficile 
de   la  défaciâeit^ 

Aui^fi  Auteur  cèpefidaYit , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  n'en 
âvoît  parlé  avant  Siméoni;  ce 
n'eft  pas  que  TAuVèrghe  ait 
manqué  d* Auteurs  célèbres , 
d'Hiftoriens  ejfcafts  >  de  Criti- 
ques judicieux^  Elle  a  eu  dans 
les  premiets  ;  téms  Sidonius 
Apollinaiire,  &  Grégoire  de 
Touirs,  qui  ont  recherché  ,  & 
nous  ont  tranfmis  tout  ce   qui 

ouvoit  illuftrer  leur  province. 

i  l'un,  ni  Pautre  n'a  dit  un 
mot  de  ces  prétendues  ruines 
de  Gergovie,  quoiqu*iïs  aienc 
eu  plufieurs  ocçaEons  d^en  par- 
ler datis  leurs  ouvrages.  Sido- 
nius Apollinaire  décrit  fa  mai- 
fon  avec  uii  détail  très -^éten- 
du. Cette  mailbh  étoit,  dit-on»' 
fur  ïe  lac  de  SarlieVe ,  Si.  ce 
lac  étoit  aux  pieds  de  Gergo- 
vie ;  comn^eht  a-t-il  oublié  d'en 
faire  mention?  On  trouve  feu- 
lement* lé  nom  de  Gergovie 
employé  daiis  ces  Vers  du  Pa- 
négyrique d'Avitus  ,  où  il  van- 
te la  bravoure  des  Auvei^nats. 

Mm 
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NuUi  pede  eeJis  in  armïs^ 

Quofvis  vincîs  equo;  ieflis  mihi 
Cafaris  efto 

Hic  nimUkm  fanuna  pavens,  cum 
coUt^rtpulfus 

Gergtvia^  caftrU  miles  vixrejli^ 
fit  ifiis. 

Mais ,  ce  paflage  fie  prouve 
rien  en  faveur  de  ropinioo  xjui 
place  cette  ville  fur  la  mon- 
tagne fituée  près  de  Clermont; 
c'étoit  pourtant  là  une  occaiîon 
naturelle  pour  en  parler.  Le 
P.  Sirmond»  ce  fage  &  judi- 
cieux Auteur ,  a  oblervé  le  mê- 
me fileoce  en  commentant  les 
oeuvres  de  Sidonius  Âpollinai- 
Te*  S'il  avoit  cru  devoir  adop- 
ter le  fentiment  de  Siméoni,  il 
Q*auroit  pas  manqué  d'en  dire 
un  mot  dans  fes  notes  fur  ce 
paâage.  U  en  a  donné  deux 
éditions,  &  y  parle  de  Gergo- 
vie,  fans  rapporter  la  préten- 
due tradition  de  la  montagne 
de  Gcrgo'ia.  Savaron  lui-même» 
lorfqu*il  fit  imprimer  fes  bri« 
*  gines  de  Clermont  en  i6c8  » 
ne  croyoit  pas  encore  que  le 
Puy  de  Mardogne  fût  l'ancienne 
Gergovie  ,  puifqu'il  tâche  d'y 
prouver  que  c'en  Clermont.  Il 
a  depuis  changé  d'opinion ,  &  a 
faifi  celle  de  Sîniéoni,  fit  s'en 
étoit  même  fi  fort  entêté  ,  qu'il 
avoit  promis  dans  fon  commen- 
taire fur  Sidonius  Apollinaire, 
de  donner  des  preuves  &  des 
monumens  indubitables  de  cette 
Antiquité.  Il  n'a  pas  tenu  pa- 
role. 

M^  de  Mandâjors  j  4ans  1a 
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fitlte  de  fa  diflertation  lur  Aie* 
fie  ,  place  Gergovie  fur  une 
montagne  près  de  l'Alagnon  dc 
de  Charbonnières,  à  deux  lieues 
de  l'Allier ,  &  à  trois  de  vieil- 
le Brioude.  U  dit  qtie  cette 
montagne  s'appelle  le  mont  de 
Céfar,  que  fa  hauteur  répondi 
aux  I200  pas  que  Gergovie 
avoit  ^  qu'on  y  voit  les  grofies 
pierres  dont  les  aifiégés  avoienc 
fait  une  enceinte,  éc  la  colli* 
ne  efcarpée  de  tons  côtés  dont 
Céfar  s'empara,  pour  ôter  aux 
affiégés  la  commodité  de  l'eau 
&  du  fourrage  f  âc  enfin  la  plai- 
ne où  Vercii^étorix  ne  voulut 
pas  defcendre  de  peur  d'en  ve- 
nir au  combat  que  Céfar  fem« 
bloit  lui  offrir.  C'eft  une  opi- 
nion qui  .  lui  eit  partic^iliè're  ; 
la  fîtuation,  réloigneméncy  con* 
viennent  afiTez.  Il  feroit  à  fou* 
haiter  qu'elle  fut  fortifiée  de 
queloues  autres  preuves  que  de 
fon  teul  témoignage* 

M.  Lancelot  ne  croit  pas  qu'il 
faille  s'arrêter  au  fentimenrde 
ceux  qui  difent  que  Sainc-Flout 
eil  l'ancienne  Gergovie^  Le 
nom  d*Indiciacum  qu'elle  a  por- 
té ,  ^  avant  que  d'être  S.  Flori 
oppidum ,  parott  prefque  auffi  an» 
cien  que  celui  de  Gergovie.  A* 
t-elle  pu  avoir  l'un  Ôc  l'autre 
en  même  tems }  IX'ailleurs  ,  eOe 
eft  trop  éloignée  du  pais  des 
Eduens,  8c  il  faut  faire  faire 
à  la  petite  armée  de  Céfar  une 
marche  bien  longue  &bien  in» 
commode  dans  des  moiicagnef 
d'un  accès  difficile  pour  des 
troupes* 

Dans  tout  ce  que  ron  viens 
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it  lire ,  nous  in*avons  fait  qu'ex- 
tfaîre  un  mériioîre  de  M.  Lan- 
celot  fur  Gergovle*  Bien  des 
Sçavans  font  tort  éloignés  d*a- 
dopter  fon  opinion;  &  entre 
autres  M.  d'Ânville»  qui  em- 
braflê  celle  qui  met  Gergovie 
fur  cette  montagne  qui  n*eft 
qu*à  une  Heue  de  Clermont. 
€1  Je  fuis  informé  9  dit-il  >  que 
»  des  recherches  particulières 
«>  fur  les  lieux ,  par  une  per- 
»>  fonne  qui  a  de  la  Littérature^ 
â>  &  qui  fait  fon  féjour  à  Clet* 
te  mont  >  l'ont  pérfuadée  que 
5»  l'emplacement  de  Gergovie 
»  devoit  être  celui  dont  je 
â>  viens  de  parler  ;  mais ,  le  dé- 
»  tail  de  ces  recherches  nb 
»  m*eÛ.  point  communiqué.  Un 
s>  plan  éxaâ  6c  bien  figuré  du 
»  local ,  âc  par  lequel  on  pour- 
ra roît  juger  du 'plus  ou  moins 
»  de  convenance  avec  ce  qui 
»  eft  tappôi^  dafîs  le  feptîème 
»  livre  des  Commentaires  j,fe; 
»  roirtrès-néceflahre  pour  Té- 
»  clairciflcment  de  la  quef* 
»  tion....  M.  Lançelot  ne  dif- 
»  convientpas  que  la' filiiation 
fc  de  l'ancienne  Gerpfvia ,  qui 
»  '  félon  Céfaf ,  pofita  In  ahijp- 
t>  ma  montt^  omnes  aditù/diffici' 
^'  les  habebat^  n'ait  de  la  refiemr 
y>.  blance  à  la  montagne  qui  eti 
S?  porte  le  nom*  Mais>  il  y  a 
>>  plus  d'une  circonftance  loca- 
fc  le,  qui  témoigne  cette  ref- 
II  femblarice  ;  &  s'il  eft  vrai 
ii  que  le  lieu  qu'on  nomme  le 
i>  Creft  foit  trop  éloîgçié  de  la 
9:>  montagne  de  G<rgovia  ^  corn* 


GE  547 

»  mé  le  remarque  M,  Lançelot, 
i>  pour  êtrç  la  colline  dont  par* 
»  le  Céfar  :  Erat  è  regione  op^ 
n  pidi  collis ,  fub  ipfis  radicibu^ 
»  montis,  ^gf^g'è  rhunitus ,  atque 
»  ex  omni  parte  circumcifus  ;  oh 
»  reconnoît  cette  colline  à  une 
y>  élévation  ifolée  »  mais  im- 
Tf>  médiatement  adhérente  à  la 
»  partie  de  la  montagne  de 
»  Gergovia  qui  ï'egarde  le  midi, 
»  ôC  diilinguée  de  cette  mon-^ 
fe  tagne  par  un  nom  particulier, 
n  le  Puy  de  Monton.  Cette  po- 
»  (ition  convient  fort  à  ce  qu*s(- 
»  jôûte  Céfar;  Qùem  [videli^ 
»  cet  collem  3  fijenerent  noftrij^ 
»  &  aquéi  magna  parte  ^  6*  pa^ 
nhulatione  ttbera  ,  prohibiturl 
P  hofles  videbantuK  Car^  avec 
»  quelque  cônnoifTance  clu  lo- 
»  cal  ,  on  voit  clairement  » 
»  qu'en  effet  il  devenoit  diffi- 
»  çilè  par  ce  moyen ,  qùe.Ten- 
»  ûemi  communiquât  aifément 
»  à  un  ruiiTeau  nommé  la  Ser- 
»  re,  qui  eft  le  plus  voifîn  dé 
»  Girr^çvia  >&  qu'il  pûtVécarr 
n  ter  du  côté  des  rivages  de 
»  l*Allier  ,  où  la  commodité 
»  d'aller  au  fourrage  jdevoîjt 
»  être  plus  grande  ,&' l^es  four- 
n  Mges  plus  abondans.  » 
\  GÉRIS,  Geris  ^  nom  d'une 
divinité  qu'Héfychius  croit  être 
la  même  que  Céiès  ou  la  *t^^* 
re. 

GEKMAINS,  Germant, 
Tepfjtàinli  c'étoient  les  habitant 
de  la  Germanie.  Poye^  Ger« 
manie. 

GERMANES,  Germani,  (4) 


^a^  Stidb,  p.  71À  9  711»  7141 
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TfPfjiSfmn  &Ae  de  Philofophei 
Indiens,  Strabon  fait  mendon 
de  deux  fortes  de  Philofophes 
Indiens ,  des  Brachmanes  de  des 
Germànes.  Nou^  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit 
des  premiers  à  leur  article. 
Quant  aux  Gerinaûes  »  les  plus 
con/îdérés  d'entr^eux  étoient 
teux  <{u*on  nommoit  Hylobîens.» 
Ce  tiom  leur  venoit  de  ce  qu'ils 
habitoient  dans  les  bois  y  où 
ils  vivoient  de  fruits  fauvages, 
n'ayant  d'autres  habits  que  ceux 
iqu>'ils  fé  faifoient  avec  de^ 
écorces  d'arbres  y  &  s'abileoant 
de  l'ufage  du  vin  &  du  mariage. 
Lorfque  les  Rois  les  conml- 
jtoient  fur  quelque  chofe  >  ils 
feur  envoyoient  leurs  réppnfes 
pat  dfes  meiïagers.  Ceux  à  qui 
on  rendpit  de  plus  grands  hon* 
tieurs  aptes  les  Ivabitans  des.  fo- 
rêts^ étoient  lesmédécins'i  cbm- 
ine  s'appliquant  à  être  utiles 
aux  hommes.  Ces  derniers , 
quoiqu'ils  vécuiTent  ayèc  fru- 
galité ,  ne  menolent  pas  c'epèn- 
danr  une;  vie  aufli  auftére  que 
les  premiers.  On  leur^attribtioit 
entr 'autres  chofes ,  la  vertu!  de 
rendre. féconds  les  lipmmçs  Sx, 
les  femmes.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  paflbient  pour  des  de- 
vins, pour  des  enchanteurs ,  ôç 
po^r  être  tfês-Kabiles  dans  de 
certaines  cérémonies.  Ceux-ci 
erroient  de  ville  en  ville  &  de 
village  en  village.  Il  y  eh  avoit 
tniÎQ  d'autres. qui,  moins  fau^ 
vagés  qùie^ceux  àé%  trois  clafles 
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précédentes,  fe  communSquoient 
plus  facilement  aux  hommes  , 
&  ne  dédaignaient  pas  même 
de  recevoir  des  femmes  au  nom- 
bre de  leurs  difciples. 

CERMANES,  Germant^ 
ïtffiitw  y  peuples  qui  habitoient 
quelque  part  fur  les  Palus- 
Méotides,  félon  Denys  le  Pé- 
riégete. 

GERMANICI  SALTUS; 
Ça)  Cette  expreŒlon  ,  que  l'oa 
trouve  dans  Tite  Live ,  défîgne 
1%  forêt,  d'Hercy&îe  »  qui  étoic 
en  effet  une  forêt  de  Germanie» 

GERMANICUM  MARE. 
On  appellolt  aihfi  anciennement 
rOcékn  y  depuis  la  Viftole^  jus- 
qu'au Texel* 

GËRMANICUS  >  Germanî^ 
eus  y  Tep/Kwmç^  (^)  furnom  donc 
ïp  Sénat  décora  Urufus  ,   ainfî 

Îue  fes  enfans  &.defcendans» 
)e  furnom  fut  encore  donné  à 
Tibère ^  au  fils  de  ViteHius,à 
Maximien  &  h  fon  fils ,  à  GaU 
lîeii ,  &li  plufieurs  autres.  On 
prenoit  ce  furnom  ,  pour  avoit 
remporté  quelque  vidloire  mé- 
mpTable  fur  les  iGermains» 

En  efFet ,  Gallien  a  fur  fes 
médailles  le  titrer  de  Germanie- 
eus,  âcla  preuve  que  c*eft  pôut 
quelque  ay^tage  remporté  ea 
Germanie,  ç'ëft^qu^oh  trouve  fur 
les  revers  VICTORIA  GER* 
M  A  NIC  A.  VICTORIA  GERM. 
FICTORÎÀ  G.  M.  C'eft-à-dirc, 
Germanica.  Màxima.  Claude  Iç 
tîûthique  aauâi  porté  le  titre 
de  Germanicùs f  Se  la.  jpr^MY^  que 

(•)  Dio.  Caff.  p.  549*  Cré?,  Htfi.  do 
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è^éft  cour  là  même  raîfon,  c^eft 
^\i*on  trouve  auffi  fur  les  revers 
de  fes  médatlies ,  VICTORIA 
GERMANICA;de  même  qu'a- 
vec  le  titre  de  Gothique  on 
trouve  furie  revers  VICTORIA 
COTNICA. 

'  GERMANICUS  ,  Germanie 
eus  y  T  fpjueinicoi  y  X^)  fils  deDrur 
fus  &  d'Antonia  j  uiece  d'Au- 
gufte*  Ce  Prince  avoit  jette  les 
yeux  fur  Germanicus  pour  en 
faire  fon  fuccefïeur,'  mais,  lui 
ayant  préféré  Tibère  ,  il  le  fit 
adopter  par  ce  dernier.  Tan  de 
Jefus-Chrîft  4.  Deux  ans  après, 
Germanicus  exerça  la  Queftù- 
re ,  &  fut  envoyé  en  Pannonie 
à  la  tête  de  quelques  levées  falo- 
tes  à  Rome   &  dans    Tltalie: 
Auguftè.en  confiant  à  Germani- 
cus cet  emploi,  comptoit,  &  fur 
l'aiflivité  dé  ce  jeune  Prince,  qui 
étoit  dans  la  vigueur  la  plus  bril- 
lante de  l'âge  ,  &  fur  fon  cœuf 
droit,franc,généreux,&  incapa- 
ble de  s'ouvrir  à  aucune  penfée 
contraire  à  fon  devoir.  Germa- 
#  nicus  vainquit  en  bataille  ran- 
gée les  Mazéens  ,  peuple  Dal- 
mate.  Il  aflîégea  enfuite  6c  prit 
la  ville  d'Arduba  ;  en  un  mot , 
il  partagea  avec  Tibère  la  gloi- 
re d'avoir  pacifié  la  Pannonie  , 
&   réduit  la  Dalmatie.   Étant 
v€jhu  apporter  à  Rome  la  nou- 
velle de  ceà  heureux  fuccès  ,  il 
obtint  les  ornemens  du  triomphe 
&  ceux  de  la  Préture,  quoiqu'il 

C^)  Plut.  Tom.  I.  p.  955*  Vell.  Patcrc. 
I..  II*  c.  116»  t%%.  Tacit.  Annal.  L  I. 
c.  î  »  7 .  îl-  «Sr  feq*  L-  H.  c.  5.  &  fiq, 
L.  ni.  c.  1.  ér  feq,  L.  IV.  c.  i.  &  ftq» 
Pio.  CaiT.  pag.  557.  ^  /#},  Crév.  Hitt. 
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îi*eût  été  que  Quefteur,le  droit 
d'opiner  dans  le  Sénat  immédia- 
tement après  les  Confulaires,  de 
une  difpenfe  pour  parvenir  au 
Confulat  avant  l'âge  prefcrit  par 
les  loix* 

'  Quelque  tems  après ,  Germa* 
nicus  accompagna  Tibère  à  la 
guerre  contre  les  Germaine ,  & 
fut  créé  Conful  l'année  faivan- 
f e ,  qui  étoit  la  douzième  de  !• 
C.  Au  fortir  du  Confulat  ;  âgé 
alors  d'environ  vingt-huit  ans« 
il  reçut  le  commandement  de 
huit  légions  partagées  en  deux 
earpi  d'armée  qui  occupoient 
la  haute  '&  la  baffe  Gçrinahie. 
Qétoient  les  forces  les  plus 
confidérables  qui  fe  trouvaflènt 
réunies  en  aucune  partie  de 
l'Empire.  Il  n'en  falloit  pas 
moins  pour  maintenir  d'une  parc 
la  tranquillité  dans  les  Gaules  , 
&  de  lautre  imprimer  de  la 
terreur  aux  Germains;  Ge  jeune 
Prince  commença  Pexerçîce  de 
fon  emploi  par  le  cens  oudénom* 
brement  des  Gaules  »  &  il  y  tra^ 
vailloit  aûueilement  lorfqii'Aup 
gufte  mourut.  Tîbere  lui  ayant 
luccédé  ,  demanda  au  '$ena^ 
pour  Germanicus  ,  l'autorité 
Confulaire  ,  qui  étoit  un  des  ti« 
très  de  la  puiffance  impéi'iale  t 
&*îl  propofa  une  députation  du 
Sénat V  pour  lui  faire  des  corn-» 
plîmens  de  condoléance  fur  1^ 
mort  d'Augufte.  / 

Cependant,  il  s'excita^  dans 

dvs  Emp.  Tom.  I.  pag.  198.  é^  fràot 
Tom.  U.  P-  5  •  7*  Méfh.  de  J'Acad.  des 
Inicript.  «  BelU  Leit.  Tom.  l.  p>  115 , 
ii6  ,  197  »  198  »  176.  et  ftiivJ  T,  II.  p« 
138.  &  jniv*  T.  XXI*  p.  Î7J> 
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1  armée  de  Germame  f  une  fé- 
dicion  des  plus  violences,  tant 
à  caufe  de  la  fierté  qu'infpi- 
roient  aux  légions  fur  le  Rhw , 
leur  nombre   6c  leurs  forces  « 

Îue  par  l'efpérance  dont  elles  fe 
atterent  »  que  Germanicus  , 
^ui  les  commandoit,  accepte- 
roit  volontiers  TEmpire  de  leurs 
nains  f  &  qu'avec  Tappuiqu^el* 
les  lui  donneraient  il  entraîne- 
roit  une  révolution*  La  nou- 
velle de  ce  mouvement  vint  à 
Germanicus,  tandis  qu'il  tra- 
vailloît  pour  Tibete,  &  qu'il 
lui  faifoit  prêter  ferment  de  fi- 
délité par  les  Séquanols  &  par 
les  Belges  ;  car  tel  avoir  été 
fon  premier  foin  »  dès  qu'il 
avoit  fçu  la  mort  d'Augufte. 

Il  étoit  dans  la  pofition  la 
plus  délicate  qu*il  foit-  pofiible 
d'imaginer.  On  a  déjà  vu  qu^Au- 
£ufte  avoit  eu  la  penfée  de  le 
faire  fon  fuccefleur»  parce  qu'il 
l'en  jugeoit  digne  avec  raifon. 
N'ayant  pas  cru  devoir  renver- 
fer  l'ordre  de  la  naiflance  ,  il 
lui  avoit  préféré  Tibère  ;  mais 
en  obligeant  celui-ci  d'adopter 
Germanicus ,  qui  déjà  fon  ne- 
yeu  par  le  fang ,  étoit  devenu 
ion  fils  par  cette  adoption.  Il 
«ft  aifé  de  concevoir  que  ces 
difpofitions  d'Augufte  9  qui  ap- 
prochoient  fi  for{  Germanicus 
de  la  première  place ,  le  ren- 
doient  fufpeifl  âc  odieux  à  Ti- 
bère &  à  Livie.  Le  jeune  Prin- 
ce le  fentoit^  &  il  craignoit  de 
la  part  de  fon  ayeule  6c  de  fon 
«oncle  une  haine*  d'autant  plus 
snplaçable,  qu^élle  étoit  injufte. 

car  >.tous  les  motifs  de  cette 
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haine  étoient  fondés  fur  ce  qui 
auroit  dû  leur  rendre  Germa* 
nicus  eftimable  &  précieux.  Il 
étoit  chéri  du  peuple  &  des  fol- 
dats,  tant  en  confidération  de 
fon  pere  Drufus ,  qui  avoit  été 
un  Prince  accompli^  &  tout-à- 
fait  populaire  ,  q^e  pour  fes 
qualités  perfonnelles*  On  le 
yoyoit  affable  ,*  doux  ,  plein  de 
candeur  )  généreux»  bienfaifant, 
étrangement  différent  de  Tibè- 
re y  dont  les  difcours  ,  l'air  de 
vifage.9  &  toutes  les  manières 
annonçoient  l'arrogance  6c  la 
diflimulation.  Voilà  précifément 
ce  que  les  mauvais  coeurs  ne 
pardonnentpoint.  Valoir  mieux 
qu'eux»  eft  auprès  d'eux  un 
crime  irrémiflible. 

Dans  ces  circonftances  «  fi 
Germanicus  n'eût  pas  été  auftè- 
rement  attaché  à  fon  devoir ,  il 
pouvoit  regarder  la  bonne  vo- 
lonté de  fes  foldats  comme  un 
afyle,  qui  lui  devenoic  néccf- 
faire  pour  fe  mettre  à  l'abri 
d'une  injufte  perfécution.  Mais« 
il  ne  voulut  devoir  fa  (ureté  ^ 
qu'à  fon  innocence.  Il  fe  per- 
fuada  que  la  droiture  de  les  in- 
tentions 9  mife  en  évidence,  lui 
concilieroit  le  cœur  de  Tibère  ; 
de  plus  il  fe  voyoit  à  portée 
d'aîpirer  à  l'Empire  ,  plus 
il  s'efforça  de  témoigner  une 
confiante  fidélité  pour  TEmpe- 
reur.  Ce  fut  avec  ces  difpofi- 
tions qu*il  accourut  au  camp 
des  féditieux. 

Les  légions  vinrent  au-de- 
vant de  lui ,  les  yeux  batfl^sen 
terre  ,  comme  fi  elles  euflenc 
été  touchées  de  repentir.  Lorf- 
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qu*il  fut  entré,  îl  fc  vît  %Btàï& 
de  plaintes  &  de  clameurs  ;  & 
quelques  •  uns  lui  prenant  la 
inain ,  comme  pour  la  baifer , 
introduifirént  Tes  doigts  dans 
leur  bouche,  pour  lui  faire  fen- 
tir  qu'ils  avoient  perdu  leurs 
dents  ;  d'autres  le  prioient  de 
coniidérer  leurs  corps  courbés 
de  vieilleiTe.  Il  monte  fur  le 
tribunal  y  &  comme  les  foldats 
l'entouroient  pèle- mêle  &  fans 
ordre ,  il  leur  commanda  de  fe 
diftribuer  en  compagnies  &  en 
cohortes.  Se  de  fe  ranger  au* 
cour  de  leurs  drapeau^«  Ils  n'o- 
béïttnt  que  lentement  &  avec 
peine. 

Alors ,  il  Commença  à  parler; 
^  d*abord  il  s^étendit  fur  tout 
ce  qui  devoit  leur  rendre  véné- 
rable la  mémoire  d'Augufte. 
X)e-là  il  paffa  aux  viflbires  & 
aux  triomphes  de  Tibère  » 
louant  fur  tout  les  exploits  qu'il 
avoit  faits  en  Germanie  avec 
ces  mêmes  légions  qui  aâuelle- 
ment  ne  craignoient  point  de 
roâfènfer.  Il  fit  valoir  enfuite  le 
concert  unanime  de  toute  i'Ita^ 
lie  à  reconnoître  Tibère  pour 
Empereur  ,  la  fidélité  des  Gau- 
les ,  nul  trouble  9  nulk  difcorde 
-en  aucune  partie  de  l'univers. 
les  foldats  entendicenc  tout  cela 
en  filence ,  ou  avec  un  murnïu- 
re  qui  n*avoit  rien  de  tumul^ 
-cueux.  .  ' 

Mais ,  lorfqoe  Germanicus 
toucha  l'article  <le  tafédition  , 
-leut  demandant  ce  qu'étoient 
-devenues  la  modeftte  de  l'obéif» 
Tance  qui  conviennent  à  des  fol* 
idàuj  ^*iH"  avoîeot  oublié  que 
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rexaâitude  de  la  difcipline  fah 
la  gloire  d'une  armée  ;  ce  qu'ils 
avoient  fait  de  leurs  centurions» 
de  leurs  tribuns ,  tous  fe  récriè- 
rent ayec  grand  bruit.  Us  fe 
découvrent  le  corps,  pour  mon- 
trer les  cicatrices  de  leurs  bie(> 
fures  ,  ou  les  marques  des  coups 
de  leurs  officiers  ;  puis  parlant 
tous  enfemble ,  ils  fe  plaignent 
de  la  dureté  du  fervice  f  arti- 
culant en  détail  tout  ce  qui  le 
leur  rendoit  pénible  ,  une  pai« 
infuffifante ,  les  exaâions  de 
leurs  centurions  ,  les  rudes  tra<»^ 
vaux  auxquels  on  les  obligeôit, 
drefTer  un  rempart ,  creufer  un 
fofle  ,  aller  au  fourrage ,  faire 
la  provifion  du  bois ,  en  un  mot» 
tout  ce  qu'on  impofe  au  foldat, 
foit  polir  le  befoin  du  fervice , 
foit  pour  bannir  l'oifiveté  du 
cs^p.  Par-deflus  tous  les  autres 
fe  faifoient  entendre  les  vété- 
rans ,  qui ,  comptant  des  tren- 
te campagnes  p  ou  même  davan- 
tage, fupplioient  Germanicus 
d'avoir  pitié  de  leur  épuiferoent, 
<le  ne  point  les  forcer  à  attendre 
la  mort 'toujours  dans  les  mê- 
mes fatigues,. mais  de  leur  pro- 
curer la  fin  d'une  milice  fi  labo- 
rieufe,&  un  repos  à  l'abri  de 
la  pauvreté  âc  de  la  mifere.  Il 
y. en  eut  qui  lui  demand'erent  le 
legs  que  leur  avoit  fait  Augufte, 
en  lui  témoignant  parde  joyeu- 
les  acclamations  leur  zèle  pour 
le  ftrvir  ;  &  s'ilvpenfoità  l'Em^ 
pire,^  ils  lui^  oinsoient  l'appui 
de  leurs  bras.âc  de  leur  ;valeur. 
Germanicus  fe  crut  outragS 
par  cette  offre  ,  &  comme  fi 
f'eât  éték  fouiller  d*ua>ccime| 
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^ue  de  l'en  fuppoiJer  capable ,  il 
defcendic  précipitamment  du 
tribunal.  LesÊditieuxlui  oppo- 
ferent  la  pointe  de  leurs  armes, 
en  le  menaçant  s'il  ne  remontoic* 
Le  Prince  s'écrie  qu'il  mourra 
plutôt  que  de  violer  la  foi  qu'il 
avoit  jurée  à  Tibère^  En  même 
tem&yil  tire  fon  épée^Sc  l'ayant 
levée  >  il  alloit  fe  l'enfoncer 
dans  le  fein ,  fi  ceux  qui  étoiient 

})rà$  de  lui,  ne  luieuuent  arrêté 
e  bras«  Au  contraire  ,  les  plus 
^éloignés  y  qui  formoient  divers 

} pelotons  à  l^autre  extrémité  de 
'aflembléej'exhortoientà  frap- 
per. Quelques-uns  même  s^avan* 
cerent  exprès  à  portée  d'être 
entendus  y  pour  lui  tenir  ce  mê- 
me langage.  Il  furvint  alors  fort 
à  propos  un  infiant  de  .  calme , 
fiont  les  amis  de  Germanicus 
profitèrent  pour  l'emmener  dans 
la  tente. 

Là  on  délibéra  fur  le  remède 
ii,  un  mal  qui  paroifibit  extrême; 
&  il  fut  réfolu  que  Ton  écriroit 
une  lettre  au  nom  de  TEmpe- 
reur^  par  laquelle  il  accorde- 
Toit  le  congé  plein  à  ceux  qui 
avoienc  vingt  ans  de  fervice» 
la  vétérance  à  ceux  qui  en 
-avoisnc;  leize  ,'  fous  la  claufe 
«xpréfiTe*  de  relief  à  leur  dra- 
peau 9  libres  de  toutes  fonéHons 
,pénîji>lés  .âc  afiujettifTantes,  & 
riferyés'  uniquement  pour  com»* 
battre^  Par  la  même  lettre  i'Eai- 
perèur  tpromettoit  d'acquittel: 
le  legs  qu!Augufte  avoit  fait 
aux^troupuesydc  mèrae  de  le  dou- 
bler, c   3:-  ..:•    -''    z  '  ''         .•^«•' 

Lefoidtt  dé€0]2vrielarufe> 
A-demsndii  fur  le'jchaxnp.  Téxçr 
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eudloftles  promeffes<Ie  l'Empe- 
reur. Onfe  hâta  de  le  ûitisfairc 
pour  les  congés,  qui  furent  don- 
nés par  les  tribuns  ;  mais:  «  on 
vouloit  différer  les  diftributions 
d'argent,  jufqu'à  ce  que  chaque 
légion  filt  retournée  dans  fe$ 
quartiers  d'hiven  La  cinquième 
&  la  vingt-unième,  qui  avoient 
les  premières  levé  l'étendard  de 
la  rébellioft  ^  fignalerent  ici 
leur  opiniâtreté  ^  &  refufe- 
rent  de  partir ,  que  leur  argent 
ne  leur  eût  été  compté  dans  le 
çamp>même  où  elles  étoient  ao» 
tuellement.  II  fallut  que  Germa- 
nicus &  fes  amis ,  metcant  en* 
femble  tout  ce  qu'ils  avoient 
pris  d'argent  paur  leur  campa- 
gne ,  fiffcnt  la  fomme  néceflaire 
pour  le  paiement. 

Germanicus  fe  tranfporta  en» 
fuite  à  l'armée  du  haut  Rhin , 
pour  en  exiger  le  ferment  de 
fidélité  au  nom  de  Tibère.  La 
fecande  ,  la  treizième  ,  &  la 
feisième  légion  ne  fe  firent 
point  preffer  ;  la  quatorzième 
balança  un  peu  ;  aucune  ne  de- 
mandait ni  largeSe^»  ni  nou- 
veaux privilèges..  Cependant , 
Germanicus ,  afin  de  eonferver 
l'égalité  f  leur  promit  les  mê- 
mes avantages  qu'il  avoit  ac- 
.cQrdés  aux  légions  du  bas» 
Rhiui 

...Telle  fut  la  canduite  que  ce 
Prince  tint  d'abord  pour  appai» 
fer  la  fédition.  On  ne  peut  dou« 
ter  que  la^ondefcendance  dont 
il  uia  »  ne  fût  une  brèche  aa 
droit  du  commandemei^t  fouve«' 
4raW  Att(S  Velkïus  Fatejrçulu$t 
-^  ^rivoit  dan4^  ua  tema  oà 


Germamcus  étoit  mort  »  &  fa 
maifon  opprimée ,  Ta- t-il  blâmé 
durement ,  &  traité  fon  indul- 
gence -de  lâcheté.  Mais ,  les^ 
troupes  fçavoient  fort  bien 
qu'elles  avoient  donné  TEmpi- 
xe  aux  Cérars;6c  une  puifTance^ 
^qu'elles  regardoient  comme  leur 
ouvrage,  ne  pouvoit  pas  être 
exercée  fur  elles  avec  autant 
de  hauteur  ,  qu'une  autorité 
fondée  originairement  fur  les 
loix. 

Tout  paroifToit  tranquille  ; 
mais ,  il  reftoit  dans  le  cœur  des 
foldats  un  levain  de  mutinerie  y 
qui  ne  demandoit  que  la  plus 
légère  occafîon  pour  fermenter 
de  nouveau  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais.  Germanicus  > 
de  retour  à  l'Autel  des  Ubiens  , 
où  étoient  les  quartiers  d'hiver 
de  la  première  &  de  la  vingtiè- 
me légion  ,  y  reçut  les  députés 
du  Sénat  9  qui  venoient  lui  ap« 
porter  le  décret  par  lequel  la 
puiffànceProconfulaire  luiavoit 
été  déférée  ,  &  en  même  tems 
lui  faire  9  de  la  part  de  la  com* 
pagnie,  des  complimens  de  con« 
doléance  fur  la  mort  d'Augufte. 
Lesfbldats^  que  lefouvenir  de 
ce  qu'ils  avoient  mérité  rendoit 
tremblans  &  furieux,  fe  per- 
fuadént  que  ces  députés  font 
envoyés. pour  caifér  &  abblir 
ce  qu'ils^  avoient  forcé  leur  Gé- 
néral de  leur  accorder ,  &  com- 
me c'eft  l'ufage  de!  la  multitude 
de  ne  pas  foupçonner  à  demi  > 
fr  de  trouver  fouvent  l'auteur 
même  de  ce  qui  n'eft  pas,  ils 
fe  mettent  dans  l'efprit,  &  fe 
4ifent.les  uns  au;(.  autres^  que 


le  Sénatus-Confulte  rendu  con- 
tre eux  eft  certainement  l'ou- 
vrage de  Munatius  Plancus  t 
perionnage  confulaire  |  chef  de 
la  députation. 

Le  drapeau  fous  lequel  mar« 
choient  les  foldats  qui  venoient 
de  recevoir  la  vétérance  ,  étoit 
gardé  dans  la  maifon  qu'occu- 
poit  Germanicus.  Les  léditieux 
prétendent  avoir  ce  drapeau  en 
leur  pouvoir ,  fans  doute  com- 
me le  gage  &  l'aflurance  de  leur 
état  &  de  leur  droit.  Ils  vont  en 
plene  nuit  le  demander  ;  dc 
comme  on  ne  leur  répond  pas 
aflcz  promptement ,  ils  enfon- 
cent les  portes ,  entrent  jufques 
dans  la  chambre  oU  couchoit  le 
Prince,  &  Payant  arraché  de 
fon  lit,  ils  le  contraignent,  en 
lui  mettant  leurs  épées  fous  la 
gorge ,  de  leur  livrer  ce  dra- 
peau. * 

Dans  ce  même  tems  ,  les  dé- 
purés du  Sénat ,  effrayés  du  tu- 
multe, étoient  en  chemin  pour 
fe  rendre  auprès  de  Germanicus. 
Malheureuiement  ils  furent  ren- 
contrés par  ces  forcenés  ,  qui 
les  accablent  d'outrager ,  &'  fe 
mettent  en  devoir  de  les  tuer. 
Les  députés  fe  fauvent  parla 
fuite,  à  la  réferve  de  Muna* 
tius  Plancus  ,  à  qui  fon  rang  & 
fa  dignité  ne  permirent  pas  de 
prendre  aflèz  promptement  ce 
parti.  Il  courut  un  extrême  dan- 
ger ,  &  il  n*eut  d'autre  afyle  que 
le  camp  de  la  première  légion, 
où  il  alla  embraffer  l'aigle  & 
les  drapeaux,  qui  étoient  hono- 
rés commedes  divinités  par  les 
Romazast  11. y  eft  pourfaivi  ;  ic 
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fi  celui  à  qui  la  garde  de  Taigle 
ctoit  confiée  ,  ne  fe  foc  oppofé 
à  la  fureur  des  fédicienx,  ils 
auroient  commis  un  crime  donc 
les  exemples  font  rares  même 
encre  ennemis  ;  &  un  homme 
public,  revêtu  d'un  caraflère 
qui  rendoit  fa  perfonne  facrée 
&  inviolable  «  auroit  perdu  la 
vie  par  les  mains  de  fes  conci- 
toyens ,  &  fouillé  de  fon  fang  les 
nutels  des  Dieux  de  fa  propre 
nation. 

Hès  que  la  lumière  du  jour 
permit  de  fe  reconnoîcre  >  &  de 
démêler  les  objets  »  Germanicus 
lentre  dans  le  camp,  fe  fait  ame* 
ser  Munatius  Planctts>  &  le 
place  à  côté  de  lui.  Alors,  dé- 
ceftant  une  rage  funefle  ,  qui  ne 
fembloit  pas  naturelle  »  &  dont 
le  renouvellement  ne  pouvoit 
être  attribué  qu*à  la  colère  des 
Dieux  &  des  deftins  ,  il  dé- 
plore éloquemment  les  droits 
ûcrés  de  la  légation  violés  par 
ane  avengle  fureur  ,  le  malheur 
perfonnel  de  Munatius  Plaacus, 
qui  n*avoit  rien  fait  pour  fe 
l'attirer,  la  honte  dont  la  légion 
s*étoit  couverte.Parce  difcours 
ayant  plutôt  étourdi  que  calmé 
Tefprit  du  foldat ,  il  renvoya 
les  députés  du  Sénat  avec  une 
«fcorte  de  cavalerie  éorangere. 

Dans  de  iî  périlleufes  cir- 
confiances  ,  tous  les  amis  de 
Germanicus ,  tous  les  princi- 
paux officiers  le  blâmoient  de 
ne  pas  recourir  à  Tannée  du 
haut  Rhin,  où  il  étoit  fur  de 
trouver  de  robéiflknce  ,  èc  des 
force»  fttffifantes  pour  réduire 
les  rebelles*  ^  Vous  avez  aflez 
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3»  molli  ,  lui  difoit«on,  adles 
39  employé  de  remèdes  doux& 
ao  foibles  t  qui  ne  font  que  nour« 
•»  rir-  rinfolence  des  mutins* 
»  Ou  y  après  tout ,  fi  le  foin  de 
»  votre  propre  vie  vous  touche 
39  peu ,  pourquoi  tenez  -  vous 
y>  au  milieu  d'une  multitude  de 
9»  furieux  qui  violent  les  loix 
j>  les  plus  faintes ,  un  fils  encore 
30  enfant ,  &  kc  Princefle  votre 
»  époufe  aâuellemenc  grofie  i 
3»  Ayez  au  moins  attention  à 
3»  leur  fureté,  &  confervez-les 
3>  pour  l'Empereur  de  pour  la 
»  République.  «  Germanicus 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  ren- 
dre à  ces  repréfentations  ,  8c 
Agrippine  encore  davantage* 
Cette  fiere  Princefle  difoic 
qu'ifluedu  fangd'Augufte  ,  elle 
avoit  hérité  de  fes  ancêtres  afièz 
de  courage  pour  braver  les 
dangers.  ïnfin  ,  •  néanmoins  » 
Germanicus  Tembraflant  tendre- 
ment ,  &  baifant  leur  commun 
fils  avec  une  abondance  de  lar- 
mes ,  lui  perfuada'  de  fe  reti'- 
rer. 

Le  départ  d*Agrippine  fut 
un  trifle  fpeélacle.  Une  grande 
Princefle ,  obligée  de  s'enfuir 
du  camp  de  fon  époux ,  tenoit 
entte  fes  bras  un  fils  encore  en 
bas-âge  ;  les  femmes  des  amis 
de  Germanicus,  compagnes  d'u- 
ne fuite  fi  déplorable  ,  fe  li« 
vroient  aux  plaintes  &  aux  gé- 
miflemens.  La  honte  Se  la  com- 
pafiion  pénètrent  les  foldaVs  ; 
ils  prient  Agrippine  de  refter; 
ils  fe  mettent  au-devant  de  fon 
paflage;  &:  pendant  que  quel- 
ques-uns la  retieniienc  de  Tenir 
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pèchent  d'avancer  ,  le  plus 
grand  nombre  court  à  Germa- 
nicus.  Ce  Prince  ^  dans  le  pre- 
piier  mouvement  de  fa  douleur 
Ôc  de  fon  indignation ,  parla  aux 
ibldats  en  ces  termes  : 

3!?  Les  perfonnes  dont  la  re- 
^  traite  vous  touche  fi  vive* 
x>  ment  y  ne  me  font  pas   plus 
3>  chères  ^ue  mon  père  ôc  que 
»  la   République.    Mais  y     ni 
»  l'Empereur  ni  TÉtat  ne   me 
p  caufent  point  ici  d'allarmes.Us 
9  font   fumfamment  défendus  f 
y>  l'un  par  fa   majefté  perfon. 
y>  nelle  ,  T^utre  par  les  armées 
»  répandues  dans  tout  PEmpi- 
30  Tç.  Ma  femme  6c  mon  fils  » 
7>  que  je  livrerois  volontiers  i. 
7>  la  mort  pour  votre-  gloire  ,^ 
7>  dévoient  être  mis  à  Tabri  de 
«>  vos  fureurs  ,  afin  que  tout  ce 
?>  que  nous  avons  à  craindre  de 
»   crimes  de  votre  part ,  tombe 
7>  uniquement  fur  ma  tête,  fit 
»  que  le  meurtre  de  l'arrière- 
9  petit-fils  d'AuguAe ,  &  de  la 
x>  belle-fille  de  Tibere,n'ajoû» 
»  te    pas   un   nouveau    degré 
p  d'horreur    à    vos    attentats» 
30  Car  y  quel  e&  le  forfait  dont 
3?  vous  ne  vous  foyez  fouillés 
p  pendant  ces  derniers  jours  i 
ao  Quel  nom  vous  donnerai-je? 
»  Vous  appellerai-je  foldats  ? 
ap  Vous  qui  avez  affiégé  le  fils 
»  de  votre  Empereur.  Citoyens? 
x>  Vous  qui  ioulez  aux  pieds 
9  l'autorité    du    Sénat.    Vous 
3»  avez  même  violé  les  loix  qui 
»  s'obfervent  eii  guerre   entre 
30  ennemis  ,  le  droit  des  gens  , 
30  &  le  facpé  caraélère  des  per* 
9>  fondes  publique?*  Juies-Céfar 
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90  autrefois   appaifa  d*un   feul 
»  mot  une  violente  fédition  > 
33  en  traitant  de  bourgeois  ceux 
»  qui  manquoient  au  devoir  de 
s>  foldats.  Augufie  ^  par  fa  pré- 
»  fençeÔcparun  fimple  regard». 
»  coniterna  les  légions  viâo» 
»  rieufes  à  Adlium.  Si  nous  ne 
»  fommes  pas  encore  au  niveau 
y>  de  ces  héros  »  au  moins  leur 
»   fang  coule  dans  nos  veines* 
»  Quel  prétexte  peut  excufer 
»  votre  rébellion  ?  Si  les  lé- 
33  gions  d'Efpagne  ou  de  Syrie 
9>  refufoienc  de  nous  obéir  ,  ce 
»  feroit   une    chbfe     étrange* 
3»  Mais,  vous»  liés,  par  tant  d*ea» 
30  droits  à  Tibere9VOus,preiniè« 
»  re  légion  9  enrégimentée  par 
»  lui  y  vous  Y  vingtième  légion  ^ 
»  qui  l'avez  accompagné  dans 
»  tant  de  combats ,    qui  êtes 
30  comblée    de   Ces    bienfaits , 
p  eil-ce-là  la  reconnoiifance  que 
30  vous  témoignez  à  votre  Gé- 
33  néral  i  Pendant  que  mon  père 
?3  ne    reçoit   que    d'agréables 
»  nouvelles  des  autres  provins 
p  ces,  faut-il  que  je  lui  en  en<- 
3>  voie  de  fi  trilles?  Faut-il  que 
»  que  je  lui  apprenne  que  les 
3>  nouveaux  foldats  qu'il  a  e&- 
»  rôles  9  que  les  anciens  avec 
>3  lefquels  il   a  combattu  »  ne 
»  font  fatisfaits  ni  par  congés, ni 
î>  par  largefiTes  ;  qu'ici   feule- 
3?  ment  on  égorge  les    centu* 
»'  rions  ,  on  chafle  les  députés 
93  du  Sénat  ;  que  les  c^mps  6c 
33  les  fleuves  font  teints  de  fang, 
p-  &  que  moi-même ,  i  la  merci 
p  d'une  troupe  de  forcenés ,  je 
30  ne  refpire   que  par  graee  > 
30  PoHrquoi>  en  ce  premier  jour 
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»  où  je  TOUS  avois  afTemblés  ; 
»  m*a-c-on  arraché  des  mains 
»  le  fer  dont  je  voulois  me  per- 
»  cer?  O  imprudence  de  mes 
s*  amis  î  Au  moins  j'auroispérî, 
»  avant  que  d'être  le  témoin  de 
tt  tant  de  crimes  commis  par 
»  mon  armée.  Vous  euffiez  mis 
»  à  votre  tête  un  Général  qui 
y>  eût  laiâTé  ma  mort  impunie , 
•t  mais  vengé  celle  de  Varus  , 
30  &  le  carnage  de  fes  trois  lé- 
»  gions.  Car,  aux  Dieux  ne 
t>  plaife  que  les  Belges ,  dont 
»  la  bonne  volonté,  prévient 
»  mes  défirs  >  puiflent  s*appro- 
»  prier  l'honneur  d'avoifJrclcvé 
»  la  gloire  du  nom  Romain  , 
»  d'avoir  réprimé  les  peuoles 
»  de  Ja  Germanie.  Que  ce  (oit, 
9j  ô  divin  Auguile  >  votre gran« 
»  de  ame  reçue  maintenant  dans 
»  ic  ciel  9  que  ce  foit  votre 
»  image  ici  préfçnte  ,  ô  mon 
»  père  Drufus ,  &  le  fouvehir 
»  de  votre  nom  ,  qui  infpirent 
»  à  ces  mêmes  foldats  qui  m'é- 
»  coûtent  j  Tardeiir  d'une  fi  no- 
»  ble  vengeance.  Déjà  ils  cora- 
»  mencent  à  devenir  fenfibles 
»  à  la  honte  &  au  fentiment  de 
»  la  gloire.  Que  le  refped; 
»  quMls  confervent  pour  votre 
»  mémoire  ,  achevé  de  les  rap- 
»  peller  à  leur  devoir ,  &  tour- 
»  ne  contre  l'ennemi  des  fu- 
»  reurs  criminelles  entre  cî- 
»  toyens.  Et  vous ,  foldats  ,  fur 
»  les  vifages  defqûeî's  "je  dé- 
30  couvre  le  changement  de  vos 
»  coeurs  f  fi  vous  rendrez  dans 
»  le  refpcdi  pour  les  députés 
»  du  Sénat,  dans  l'obéiflanceà 
»  l'Empereur  f  fi  vou<.^  voulez 
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y>  me  rendre  ma  femme  Sc  mon 
»  fils,  féparez  vous  de  la  con- 
»  contagion  du  crime  ,  diitin- 
»  guez  votre  caufe  d*avec  celle 
»  des  féditieux.  Voilà  le  té- 
»  moignage  le  plus  fur  que 
30  vous  puilGez  me  donner  de 
»  votre  repentir;  ce  fera  le 
n  gage  de  votrç  fidélité,  a 

A  ce  difcours,  les  foldats  ne 
répondirent  que  par  d'humbles 
fupplications ,  &  par  l'aveu  de 
leurs  torts  ;  priant  Germanicus 
de  châtier  les  coupables  »  de 
pardonner  à  ceux  qui  n'avoient 
failli  que  par  erreur  6c  par  im- 
prudence ,  de  de  les  mener  à 
Tennemi  ;  mais  fur  -  tout ,  le 
conjurant  de  rappeller  la  Prîn- 
ceflTe  I  de  leur  rendre  le  nour* 
rifibn  des  légions ,  [c*étoit  ainfi 
qu'ilsappelloient  le  jeune  Prin« 
ce] ,  &  de  ne  pas  le  livrer  en 
otage  aux  Gaulois.  Germanicus 
s'excufa  de  faire  revenir  Agrip* 
pine,  alléguant  l'approche  de 
les  couches  &  la  mauvaife  (ai- 
fon.  Il  promit  de  rappeller  fos 
fils  ;  de  pour  le  refte ,  il  leur 
en  renvoya  à  eux-mêmes  l'exé-; 
cution. 

Cependant,  la  fédîtion  n*é- 
toit  pas  encofe  entièrement  ap- 
paifée  dans  la  Germanie.  Deux 
légions  ,  la  cinquième  Ôc  la 
vingt-unième  >  campées  au  lieu 
appelle  Fêtera ,  perfifloientdans 
leur  défobéifiance.  Elles  étoienc 
les  plus  criminelles  ;  c'étoit  par 
elles  qu'avoient  commencé -les 
troubles  ;  les-  plus  grands  excès 
qui  fe  fuiTent  commis  étoienc 
l6ur  ouvragé  $  6c  fans  être  ni 
eSrayééépar  lefppplice  dé  leurs 
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camarades ,  ni  touchées  de  re- 
pentir ^  elles  gardoient  toute 
leur  fierté  de  toute  leur  audace. 
Germanicus  réfolut  d'employer 
les  armes  contre  des  opiniâtres. 
Il  afTembla  des  forces ,  6c  une 
grande  multitude  de  barques  , 
pour  defcendre  à  eux  par  le 
Rhin. 

C'étoit  à  regret  qu'il. prcnoit 
ce  parti  extrême.  Ainfi  ,  avant 
que  de  le  mettre  à  exécution , 
voulant  tenter  encore  une  der- 
nière reflburce ,  il  écrit  à  Ce- 
cina 9  qui  commandoit  le  quar- 
tier d'hiver  occupé  par  les  lé- 
gions mutinées^  &  il  l'avertit 
qu'il' va  arriver  avec  une  puif- 
faote  armée  ;  &  que  fi  l'on  ne 
prévient  fâ  vengeance  par  le 
iupplice  des  féditieux,  il  fera 
jrnain  baflè  fur  tous  iàns  diftînc- 
tionr  Cécina  mande  fecrétement 
les  fo Ida ts  chargés  de  porter  les 
aigles  y  ou  les  ehfeignés^  &  tous 
ceux  qu'il  fçavoit  le  mieux 
intentionnés; il  leur  lit  la  lettre 
de  leur  Général,  les  exhorte  à 
fauver  leurs  légions  de^l'igno- 
mînie  ,  &  à  fe  fauver  eux-mê- 
mes de  la  mortVleûrYe'préfen- 
tant  que  lorfque'fès  choies  font 
tranquilles,  on^difcute  la  caufe 
de  chacun ,  on  traité  chacun  fe-. 
ion  fes  mérites;'  mais  que  fi 
l'on  en  vient  aux  armes ,  l'in- 
nocent périt  avec,  le  coupable. 
Ceux-ci  fondent  leurs  .  iamis  > 
leurs  connoiflançes  ;  5c .  s'étant 
aflurés  que  la  plus  grande  par- 
tie du  camp  étoit  ndelle  à  fon 
devoir ,  de  l'avis  de  Çéçina ,  ils 
conviennent  d'un  tems  pour 
naiTacrer  les  auteurs  de  4a  fé« 
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dltion;  Se  les  plus  fouillas  de 
crimes» 

Au  fignal  donné  y  ceux  qui 
avoient  le  mot ,  entrent  l'épée  à 
la  main  dans  les  tentes,  &  égor- 
gent leurs  camarades  ,  qui  ne 
s'attendoient  à  rien  moins,  fans 
que  perfonne  puifTe  deviner 
quelle  efll'originede.ce  carna- 
ge I  ni  où  il  fe  terminera.  Ce  fut 
une  efpèce  d'aâion  de  guerre 
civile,  mais  telle  qu'il  ne  s'en 
eA  jamais  vu  aucune.  Les  cqm« 
battans  ne  forment  point  deuac 
corps  rangés  l*un  vis-à-vis  de 
l'autre  ,ôc  pa^  de  deu3ç  camps 
diiFérens.  Des  foldau  »  qui 
avoîenjt  .mangé  enfemble  pen-« 
dant,  le  jour ,  reppfé  enfejmble 
une  partie  de  la  nuit ,  au  for  tir 
du  même,  lit  »  deviennent  enne- 
mis, ic  s'attaquent  avec  fureur» 
Les  cris  ^  le^  bleflures, le  fang  > 
frappetM:  les  yeux  &  le^  oreil- 
les; la  caufe  eft  ignorée;.. un 
emportement  qui  piaroît  fortuit 
gouverne  tout  cet  événement , 
u  cën'efl  que  les  féditieux -ayant 
enfin  reconnu  à. qui  l'on  en  vou<« 
ioit>  tâ^^herent  de  fé  réunir,  & 
tpereht  quelquçs-uns  de  ceux^ 
djtt  bon  parti.  Point.  deXieute- 
nant-Généi^al,  point  ae  Tribun, 
qMÎ  modère  Tadlion;  elle  eft, 
abando|inée  à  la  Fougue  ^u^ 
foldat ,  qui  .  cefla  Iprfqu'il  fut 
las  *du^  .carnage.  Après  cette 
exécuiipn  terrible.,  pcroianicus 
arriva  ,  bien  affligé ^.yçjïamd,es. 
larmes  <,&-|difant  qiié  ce  n'étoiç 
pas-là  un  remède  ,  ôiàis  un  dé- 
îaflrepire  que  là  perte  d'une  ba- 
taille ;  oc  il  fit  brûler  les  corps 
de  ceux^ui  avoient^té  tués. 
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Furieufes  encore ,  k  eonff  r- 
vant  une  imprefnon  d*aveugle 
manie  ,  les  légions  i!bnc  faînes 
de  Pardenr  de  marcher  à  l'enne** 
mi ,  comme  pour  expier  leurs 
crimes;  Se  elles  fe  perfuadent 
que  ce  n'eft  que  par  leur  fang, 
glorîeufemenc  verfé»  qu'elles 
peuvent  effacer  la  tache  du  fang 
de  leurs  camarades ,  donc  elles 
fe  font  couvertes  ,  &  en  appai- 
fer  les  mânes  irrités.  Quoique 
la  faifon  fût  très-^avancée^  Ger- 
manicus  fe  prêta  à  leurs  tranf^ 
porcs  f  &  ayanHetté  un  pont 
fur  le  Rhin  »  illpaifa  ce  fleuve 
avec  douze  mille  hommes  de 
pied  y  tirés  des  quatre  légions 
qui  àvoient  caufé  les  troubles  , 
ving-fîx  cohortes  auxiliaires ., 
faifant  à  peu  près  un  pareil 
nombre  d*infanterie  >  &  environ 
deux  mîHe  quatre  censche- 
yaux  partagés  en   huit    cfca- 

drons.  '  •      .       1 

Les  Germains  n^étoientjpas 
loin  ,  tranquilles  ,  5c  jouiUanc 
avec  fatisfaoion  du  repos  que 
leur  laiifoient  les  divifions  in- 
teftines  des  Romains.  Germa- 
BÎcùs  averti  d'une  fête  qu'il? 
célébroieot  avec  toute  la  licen- 
ce &  tous  les  défordre$quî  ac- 
icompàgnent  les  réjouiiTances 
des'  barbares  >  fit  une  ma  riche 
forcée  8c  fecrete,  pouf  le$  fur- 
prendre  pendant  la  nuit.  Ils  les 
trouva  ênfevelis  daùs  le  vin  6c 
danslèfoinmeil;  point  de  corps 
de  gardes,  point  de  fentinelles, 
aucune  àti  précautions  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  négliger 
même  en  pleine  paix.  Lé  cai^a- 
ge fut  grand;  Germanicus  s'é- 
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tendit  dans  tout  le  païs  dés  Maf- 
fcs  ,  où  il  porta  le  fer  ôc^le  feu 
dans  un  efpace  de  cent  cin- 
quante milles  ;  il  renverfa  lé 
temple  de  Taufana,  divinité 
très-ré  vérée  dans  ces  régions  y 
ëc  il  exécuta  tout  cela  (ans  per^ 
dre  un  feul  foldat ,  parce  qu'il 
n'eut  affaire  qu'à  des  ennemis  ^ 
ou  encore  endormis ,  où  difper- 
fés  par  la  fuite  ,  iàns  armes  5c 
fans  défenfe. 

Au  retour  y  trois  peuples  de 
ces  contrées ,  les  Brudleres,  les 
Ufipiens ,  &les  Tubantes^ayant 
réuni  leurs  forces,  entreprirent 
d'inquiéter  la  marche  des  Ro*^ 
mains.  Ils  obferverent  le  mo« 
ment  où  la  tête  de  l'armée  Ro- 
maine étoît  engagée ,  &  filoi^ 
dans  un  boïs  épais  qu'il  falloît 
travcrfer,&  ils  tombèrent  fur 
lés  cohortes  auxiliaires  qui  for* 
moient  l'arrière-garde.  ôerma- 
nicus  avoit  prévu  cette  attaque. 
Il  accourut  à  la  vingtième  lé- 
gion ,  qui  étoitla  plus  proche 
du  lieu  où  l'on  combactoit.^  II 
exhorte  les  fqldats  à  mériter 
qu'on  oublie  .leurs  mouvemens 
léditieux.  AlUi  V  ^f"^  »  hâtti^ 
vous  de  couvrir  vos  fautes  par  u^ 
glorieux  eXploit.JLz,  légion  ,  ani* 
mée  par  tes  ifàrdles  ,  s'avance 
contre  rennemi,  renfonce  ,  Si 
en  taille  en  pièces  une  partie. 
Pendant  ce  tems ,  la  tête  d^ 
l'armée  fortit  du  bois,  &  drefl4 
un  camp  bien  fortifié.  Le  refte 
de  la  marche  fut  tranquille  ;  & 
le  foldat , .  content  de  Iqî\  expé- 
dition récente  ,  &  oubliant  le 
pafTé  ,  rentra  paifîble  dans  fes 
quartiers  d*hivçr« 
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On  avoit  décerné  le  triomphe 
%.  Germanicus,  quoiaùe  la  guisr* 
re  oe  fût  nullement  finie  ;  mais  f 
il  voulut  le  mériter ,  &  fçachant 
que  la  divifion  s'étoit  mife  en* 
tre  Arminius  &  Ségefte  »  prin^* 
cipaux  che(^  de  la  nation  des 
Chérufqties  ,  îL  fe  hâta  de  pro"^ 
fiter  de  roccafion ,  en  faifant 
une  irruption  fubite  dans  la 
Germanie*  Il  entra  fur  les  terres 
des  CatteSyalliés  desChérufques> 
avec  quatre  légions  de  un  grand 
nombre  dé  troupes  Auxiliaires. 
Les  Cattes  ne  s*attçndoient  point 
à  cette  invafion.  Ainfi  »  tout  ce 
oue  la  foiblefle  de  Tâge  &  du 
lexe  mettoir  hors  d*état  de  dé- 
fenfe  fut  pris  ou  tué*  La  jeunefle 
pafla  à  la  nage  TAdrana ,  aU* 
}ourd'hui  l'Eder,  &  à  Tabri  de 
cette  rivière  elle  prétendoit  ar- 
rêter les  Romains.  Ses  efforts 
furent  inutiles  ;  il  fallut  fe  ren- 
dre» pu  fedifperfer  parla  fuite* 
Germanicus  »  maître  du  païs  y 
brûla  Mattium  »  capitale  de  la 
nation  >  &  fit  le  dégât  dans  la 
campagne  >  fans  trouver  aucun 
obflacle  ;  car ,  pour  tenir  en  ref- 
peâ  les  peuples  voifins  ^  il  leur 
avoit  oppofé  Cécina  à  la  tête  de 
quatre  légions*  Après  fon  ex- 
pédition terminée  «  il  retourna 
yers^  le  Rhin  ;  de  fa  marche  ne 
fut  ni  inquiétée  par  les  ennemis, 
que  la  peur  avoit  faifis  &  conf- 
ternésj  ni  embarraffée  par  la 
difficulté  des  chemins ,  moyen- 
nant les  fages  précautions  qu'il 
avoit  prifes.  Car  ,  quoiqu'il  en 
fût  parti  par  un  tems  fec ,  ne  fe 
fiant  pas  à  cette  férénitc  y  qui 
eA  rare  dan;  le  climat Germaoi- 
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que  9  &  craignant  au  retour  les 
pluies  &  les  grandes  eaux,  il 
avoit  laifTé  derrière  lui  L.  Apro- 
nius  avec  quelques  troupes  » 
chargé  de  tous  les  foins  nécef- 
faires  pour  rendre  les  chemins 
pratiquables  Ôc  commodes* 

Lorfqu'il  étoit  déjà  en  marche^ 
arrivèrent  des  députés  d»  Sé^ 
gefte ,  qui  implor oient  fon  fe* 
cours  contre  la  faâion  d'Armi« 
nius,  par  laquelle  il  etoit  aiïié- 
gé  &  ferré  de  près.  Garmanl- 
eus  écouta  favorablement  la 
prière  de  Ségefte  ^  &  ne  fit  pas 
difficulté  de  revenir  fur  fes  pas 
pour  le  délivrer.  Il  attaqua  ceux 
qui  Taffîégeoient ,  &  les  força 
de  fe  retirer  de  devant  la  place. 

Cependant ,  les  violentes  ex« 
hortations  d* Arminius  fouleve* 
rent  non  feulement  les  Chéri^f- 
ques  y  mais  les  nations  voifînes  ; 
&  Inguiomérus ,  oncle  d'Armi* 
nius ,  fort  connu  &  fort  confia* 
déré  des  Romains  >  fuivit  les 
impreffions  de  fon  neveu.  Ger- 
manicus ne  crut  pas  devoir  don- 
ner le  tems  à  la  ligue  qui  fe 
formoit  d'aflembler  toutes  fes 
forces.  Il  fit  promptement  partir 
Cécina  avec  fes  quatre  lésions^ 
lui  ordonnant  de  traverler  le 
païs  dès  Bruélères  &  de  gagner 
la  rivière  d'Ems.  Pédo  mena  la 
cavalerie  par  la  lifière  de  la 
Frife.  Germanicus  lui-même 
embarqua  tout  le  refte  de  fes 
troupes  fur  le  Rhin  &  Tlffel , 
&  traverfa  le  lac  devenu  depuis 
ie  Zuiderzée.  Le  rendez  -  vous 
général  étoit  l'embouchure  de 
l'Ems ,  où  la  flotte ,  la  cavale- 
rie ,  &  les  légions  commandées 
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par  Cccîna  fé  joignirent.  Les 
Cauaues  fournirent  des  fecours 
aux  Komains.  Les  Bruderes  ra- 
vageoient  eux-mêmes  leur  paîs, 
pour  couper  les  vivres  à  Tar- 
mée  de  Germanicus.  Un  déta- 
chement envoyé  par  le  Générai 
fous  la  conduite  de  Stertinitis, 
les  battit,  les  mit  en  fuite,  6c 
parmi  le  butin  fe  trouva  l'une 
des  aigles  Romaines  quiavoient 
été  perdues  dans  la  défaite  de 
Varus.  Les  Romains  fe  mirent 
enfuite  en  marche  pour  'aller  à 
Arminius  ,  Se  faifant  le  dégât 
dans  tout  Tefpace  de  terres  qui 
s'étend  entre  l'Ems  êc  la  Lippe» 
ils  arrivèrent  près  du  lieu  funef- 
te  y  où  les  légions  de  Varus  tail- 
lées en  pièces  étoient  refiées 
depuis  fix  ans  fans  fépulcure. 

Germanicus,  qui  étoit  humain 
&  populaire  9  voulut  rendre  les 
derniers  devoirs  à  ces  déplo- 
rables reftes  de  tant  de  braves 
foldats  &  de  leur  malheureux 
chef;  6c  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  s'attendrirent  comme  lui^ 
par  le  fouvenir  de  leurs  amis  » 
de  leurs  proches,  &  par  lacon- 
iidération  générale  du  trille  fort 
de,  la  guerre,  6c  des  miferes 
auxquelles  l'humanité  eftfujet- 
te.  Les  devoirs  de  la  piété  ,  qui 
avoient  appelle  l'armée  de  Ger- 
manicus en  ces  trilles  lieux  y 
furent jemplis  avec  zeie.  Aucun 
ne  fçavoit  fî  c'étoit  à  fes  pro- 
ches ,  OH  à  des  inconnus  qu'il 
les  rendoit;  mais  ,  regardant 
comme  amis ,  comme  parens  > 
tous  ceux  pour  qui  une  commu- 
ne difgrace  les  intéreifoit  éga- 
lement|ils  mirent  les  oflemens  en 


un  monceau  ^  partagés  entre  lA 
douleur  fur  leurs  camarades , 
6c  l'indignation  contre  l'enne- 
mi, verfartt  des  lartiies,  &  s*a- 
nimant  à  la  vengeattce.  Ce  mon- 
ceau fut  recouvert  de  terre  »  & 
Germanicus  mit  deffus  la  pre- 
mière pièce  de  gazon  »  s'a- 
quittant  envers  les  morts  y  & 
montrant  l'exemple  aux  vivans* 
Tibère  l'en  blâma  ,  foit  par  une 
fuite  de  la  malignité  qui  le  por- 
toit  à  donner  un  mauvais  tour 
à  toutes  les  aélions  de  Germa- 
nicus ,  foit  qu'il  penfât  vérita- 
blement que  le  fpedlacle  de  tanc 
de  corps  morts  étendus  fur  la 
terre  tans  -  fépulture  avoit  pu 
faire  une  impreffion  fâchenfe 
fur  l'efprit  du  foldat,  &  lui 
infpirer  de  la  crainte  pour  l'en-. 
nemi. 

Cependant  >  Germànicut 
pQurfuivoit  un  ennemi ,  qu'il 
n'étoit  prefque  pas  moins  diffi- 
cile de  trouver  que  de  vaincre* 
Il  le  joignit  enfin;  mais,  dans 
l'unique  adlion  qui  fe  livra  en- 
tre les  Romains  6c  les  Germains, 
Arminius  profitant  de  Tavan^ 
,  tage  que  lui  donnoit  la  connoif-* 
fance  parfaite  des  lieux  ,  6c  la 
difficulté  d'un  pais  tout  couvert 
de  bois  &  de  marais ,  drefTa  une 
embùfcade  qui  lui  réuffît  û  bien^ 
qu'il  défit  6c  mit  en  fuite  la  ca- 
valerie de  Germanicus.  de  les 
cohortes  envoyées  pour  la  fou- 
tenir.  Les  légions  feules  arrêtè- 
rent fa  vidloire  ;  &  tout  ce  que 
purent  faire  la  bravoure  du 
foldat  Romain  6c  Thabileté  de 
fon  chef,  fut  de  fe  féparcr  à  ar- 
mes égales. 

Déjà 


jDéjà  la  faifôn  etôît  avancée , 
&  il  fallut  que  Gèrmanicujs  fon- 
geât  à  la  retraite  ,  qui  fut  plus 
laborièufe  &  èxpolTée  à  déplus 
grands  périls  que  tout  le  r.eftê 
de  la  èampagbe.  De  retour  à  là 
rivière  d'Ems,  il  partagea  fôh 
armée  en  trois  corps,  félon  le 
plan  qu'il ^ voie  fuivï  en  partant 
pour  cette  expédition,  11  fe 
chargea  de  ramener  pat  mer 
les  quatre  légions  qui  étoient 
Venues  par  cette  voie  fous  fa 
conduite.  Cécina,  avec  les  qua- 
tre autres  légions,  eut  ordre  dé 
prendre  par  le  milieu  des  terres^; 
&  la  cavalerie  ,  de  côtoyer  le 
rivage  de.  l'Océan ,  jufqù'aa 
Rhin.  Cette  trôifième  divifion 
fut  ^  là  feiile  qui  n'éprouva  au- 
cune difgrace. 

Cette  Campagne  Hnie,  Ger- 
inanicus  réfléchit  beaucoup  fur 
les  moyens  de  remédier  aux  in- 
ibonvériiens  qu'il  avoit  éprouvés 
Jufqu'alor^.  Il  remarquoit  entré 
autres  chofes  ,  qu'il  lui  périfToit 
plus  de  foldats  par  la  longueur 
des  marches ,  que  par  les  ha- 
sards de  la  guerre  ;  que  tous 
les  ans  il  falloit  rexîouveller  les 
l^quipagés  ;  ^ué  les  Gaules  né 
pou  voient  fuffirè  à  f-emplacet 
les  chevaux  que  Ton  perdoit  ; 
qu'une  longue  file  dé  bagages 
ôffroit  mille  facilités  ^ux  em- 
foufcadés  y  &  embarraflbit  beaii- 
coup  ceu3t  qui  avoient  à  les  dé- 
fendre ,  au  lieu  que  rien  n*em- 
pêchoit  dé  prendre  ïa  voie  dé 
la  mer  »  dont  les  ennemis  né 
penfoient  pas  même  à  dïfputer 
la  poflèffion  ;  qu^éh  fuiv^nt  ce 
planton  entroit  plutôt:  en  campa* 
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gne  ;  que  la  flotte  porteroit  eii  > 
même  tems  les  légions  &  toutes 
les  provifions  dont  ellesavoienc 
bcfoin  ;  que  les  cavaliers  &  les 
chevaux,  fans^voîr  fouffert  au- 
cune fatigue  ,  fè  trduveroienc 
tout  d'un  coup  ,  eh  remontant 
les  rivières  ,  au  milieu  du  pais 
ennemi.  Germanicus  s'en  tint 
là,  &  il  s'occupa  de  lacônfîruc- 
tion  d'une  iJotte  pendant  l'hi- 
ver ,  où  entrèrent  en  charge  à 
R'ome  lés  confùls  Tàurus  & 
Libùri  ,  l'an  de  Jefus  -  Ch'rift 
i6; 

Il  jugea  fuffifarit  le  nombre  de 
mille  bâtimens ,  &  il  les  lie  dé 
diifërentes  foriAes  ,  donnant  aux 
Uns  plus  de  l6nguê,ur ,  avec  une 
proue  &  une  pouppè  étroite  , 
lur  des  flancs  qui  s*élargiflbient 
beaucoup;d'autres  étoîenît  plats, 
pour  pouvoir  demeurer  à  fec 
ians  danger  ;  là  plupart  avoient 
pri  gouverhailà  chaque  pointe  ,  . 
afin  qu'en  changeant  iîmplemenc 
la  manœuvre  dés  rameurs  ,  ils; 
àbordaflent  indifféi;emment  par 
un  côté  ou  par  l'autre.  Il  paroît 
que  .ces  différentes  Cormes  dé 
coriftrudlions  étoîent  prîfes  fur 
ce  que  pratiquoîent  l^s  Ger- 
mains eux-mêmes.  Piufieurs  de 
ces  bâtimens  étoiént  pontés,  & 
c'étoîent  ceux  que  l'on  defti- 
noié  au  tranfport  des.  machines 
de  guerre ,  des  chevaux  ;  de$ 
Àiunitions;  ils  aÙgient  à  la  voi- 
le Oc  à  la'  rame.  Appareil  for- 
midable par  lui-même,  6c  qui 
le  devenoit  encore  davantage  - 
par  l'ardeur  ôC  la  confiance  du 
foldat.  L'ifle  des  Bataves ,  dont 
l%i  ^oti%  fonr  aiféjt ,  fut  mari 
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quéepour  le  rendez-vous  géné- 
ral de  la  flotte. 

Pendant  qu'elle  s'aflTemble  y 
Germanicus  apprit  que  le  fort 
de  la  Lippe  étoit  aiCégépar  les 
Germains.  Il  y  courut  avec  fîx 
légions  t  &  fit  lever  le  fiège. 
Il  rétablit  Tautel  de  Drufus  fou 
père  ,  que  les  Barbares  avoient 
renverfê.  lis  avoient  pareille- 
inenr  détruit  le  tombeau  dreSè 
Tannée  précédente  aux  légions 
de  Varus.  Germanicus  ne  Jugea 
pas  à  propos  de  s*expofer  de 
nouveau  »  en  le  relevant  «  aux 
plaintes  &  à  la  cenfure  de  Ti- 
bère. 

A  fon  retour,  il  trouva  tout 
y^êt  pour  l'embarquement.  Il 
fit  partir  d'abord  les  vivres  âc 
les  autres  provifîons  ,  diiiribua 
les  vaiiïeauxaux  légions  Ôc  aux 
troupes  alliées  ,  8c  en  s'embar- 
quant  fur  le  canal  de  Drufus  , 
il  invoqua  fon  père,  le  priant 
de  lui  accorder  du  haut  du  ciel 
fa  protedlion  dans  une  entre- 
prife  où  il  marchoît  fur  fes  tra- 
ces. Il  defcendit  Tlffel  joint  au 
Rhin ,  traverfa  le  lac  Fié  vus  , 
èc  entra  dans  l'Océan  par  Tem- 
bouchure  orientale  du  fleuve. 
De-là  il  arriva  heureufement 
au  fort  de  \%ms  ,  ou  il  débar- 
qua fes  troupes  fur  la  rive  gau- 
che. En  cela  Tacite  l'accufe 
d'avoir  fait  une  faute,  parce  que 
s'il  eût  remonté  l'Ems  jufqu'à 
une  certaine  hauteur ,  &  fait  le 
débarquement  fur  la  rive  droi- 
te, il  auroit  gagné  du  tems,  8c 
fe  feroit  épargné  la  peine  de 
çonftruîre  des  ponts  lur  des 
marécages,  que    formoit  dans 


les  lieux  bas  où  il  pafla ,  Ievoî< 
finage  de  la  mer. 

Germanicus  s'avança  jufqu'àa 
Véfer  y  &  campa  auprès  de  ce 
fleuve  f  vis-à-vis  Tannée  des 
Chérufques  ,  qui  occupoient 
Tautre  bord.  Ces  derniers  fe 
mirent  en  bataille  ;  mais  Germa- 
nicas  >  qui  n'avoit  pas  encore 
eu  le  tems  de  jetter*  des  ponts 
fur  la  rivière  ,  ne  crut  pas  de- 
voir alors  accepter  le  défir  11  fe 
contenta  de  détacher  la  cava- 
lerie Romaine  &  les  Baraves  » 
qui  ayant  piffé  le  fleuve  à  gué 
en  différens  endroits ,  engage» 
rent  une  zTez  vive  efcarmoa- 
che. 

Le  Général  ,  ayant  enfnire 
pafl^é  lui-même  le  Véfer  avec 
toute  fon  armée ,  apprit  par  ua 
transfuge ,  que  les  ChérufqueJ 
renforcés  de  plufieurs  autres  m-' 
tions  Germaniques  ,  fe  prépa- 
re ient  à  attaquer  fon  caimp^  B 
fe  précautionna  contre  la  fw- 

frife  ;  &  voyant  qu- il  faudroit 
i  en  tôt  livrer  bataille^  il  fou- 
haitoit  s*aïïurer  des  difpofitioûS 
de  fes  foldats  ,  &  fongeoitaux 
moyens  de  les  connoître  avec 
certitude»  Il  fe  dîfoit  à  lui-mê- 
me ,  que  les  oiBciers  fouvent 
cherchoient  plutôt  à  faire  des 
rapports  agréables  ,  qu'à  parler 
félon  l'exaâe  vérité  ;  que  le$ 
affranchis  étoient  des  aracsfer* 
viles ,  en  qpi  l'on  ne  pouvoif 
prendre  confiance  ;  que  les 
amis  mêmes  fe  laiflbicnt  aller  à 
la  flaxterie  ;  qu'enfin  fi  roncon- 
voquoit  l'armée  ,  un  petit  nom» 
bre  des  plus  échauffes ,  donnoit 
le  ton  à  la  multitude  >  qui  ^ 


*,  f  . 


fuîvoît  par  imitatîon.  II  con- 
clut de  ces,  réflexions  ^  que  l'u- 
ïîique  voie  pour  fçavoir  au 
juite  à  quoi  s'^en  tenir  ,  etoit' 
'd*épîer  les  foldats  ,  dans  le  tems 
que  raflemble's  entre  eux ,  .& 
n'étant  plus  Tqus  les  yeux  dé 
leurs  comitiandans  «  la  liberté 
des  repas  militaires  les  invitoit 
à  ouvrir  leurs  cœurs ,  .&  .à  ^x^ 
primer  ingénument  leurs  crain- 
tes de  leurs  elpérances. 

Ainfi^.  au  commencement  dé 
la  nuit  ,  .il  fort  fécré.tement  » 
accompagné  d'un  feul  ami,  & 
enveloppé  dans  une  fourrure 
à  la  mode  des  Germains^  Il  le 
glifle  par.  des  chemins  détoutr 
nés ,  vifite  àinfi  tout  Iç  camp  , 
prête  rçreille  à  l'entrée  de? 
tentes  ,  ôc  jouit  de  la  douce  fa^- 
tisfaClîon  de  s'çiitçndre  donner 
des  louanges  bien  ijncères. 
J^'un  vàntoi't  la  bonne  mine  du 
Prince  y  raïuire  fa  haute  naifl^n*- 
ce  ;  la  plupart  infiftoienf  fur  des 
qualités  plus  eftimables,&  rel«r 
voient  fa  patience  k  l'épreuve 
4es  plus  rijdes  fatigues.,  îadour 
ceur  ,  jCan  égalité  d'ame  ,  tp^r 
"jours  Ta  pêîp^  4^9^  ifss  affaire^ 
&  dans  *  lef  amufemens  ;  toug 
.convenoient  qu'ils  devoienti^i 
donner  «Jaris  ]ta' bataille  des  té- 
moignages dfi.lçur  affedlibn  5f 
de  leur  reôbnopiflance.  En  mê- 
me tems  ,  ils  s'animoient  contre 
la  perfidie  des  Bab^res,  &  s'ex- 
JKortoient  mutuellement  aies  im- 
inoler  à  la  vengeance  &  à, la 
gloire  du  nom  Romain. 

Cette  même  nuit,  Germani- 
*cus  ,  dit  Tacite  ,  eut  un  heureux 
fonge.  U  sUmaginoit  offrir  un 
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facrîfice ,  &  fa  robe  prétexte 
ayant  été  gâtée  par  le  fang  des 
viélimes  ,  il  en  reçut  une  plus 
belle  des  mains  de  Livie  foo 
ayeule.  Ce  fonge  étoit  trom- 
peur ;  car  ,  Germanicus  n'avoir 
à  attendre  dé  Livie ,  que  de  la 
haine  &  des  embûches. 

Sa  confiance  cependant  s'aug? 
menta  par  ce  prétendu  bon  pré- 
fage  ,  &  les  aufpices  ,  comme 
l'obferve  Tacite  ,•  ayant  été 
pareillement  favorables  ,  il  af- 
fembla  fes  troupes  pour  les  ha- 
ranguer fuivant  l'uiage ,  &  dans 
fon  difcours  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  leur /aire  com- 
prendre, que  le  fo Ida t  Romain 
pouyoit  combattre  avec  avanta- 

f^  e  au  milieu  des  forêts  ,  auflî- 
ien  que  dans  leis  plaines.  Le^ 
foldats.  réppndirent  à  fon  dif- 
.cours  par  des  cris  d'allégreffe  ; 
&  Germanicus  donna  le  fignaj 
de  la  bataille.  Topt  y  étoit  dif- 
pofé  de  part  &  d'autre  ;  &  elle 
fe  donna  dans  une  plaine  nom- 
mée par  Tacite  Idiftavifus^  qui 
s'étendoit  entre  le  Véfe^:  &  un 
rang  de  collines ,  &  qui  abou- 
tifiibit  à  un  bois  de  haute  futaie* 
Selon  Jufte-Lipfe.  ,  ce  ,  champ 
dé  bataille  n'étoit  pas  éloigna 
de  la  ville  de  Brémen.  Malgré 
la  bravoure  naturelle  des  Ger- 
mains ,  &  les  puiifans  motifs 
d'encouragement  qui  leur 
avoient  été  pcéfentés ,  la  vic- 
toire ne  coûta  pas  de  grands 
efforts  aux  Romains/  Pendant 
que  leur  infanterie  s'avance  dje 
front ,  la  cavalerie  prit  les  Bar- 
bares en  flanc  âc  en  queue  ,  6c 
jetta  parmi  eux  un  tel  défordre  p 
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que  les  fuyards  fe  croifoient  y 
les  uns  quittant  la  plaine  pour 
gagner  les  bois,  les  autres  cou- 
rant du  bois  vers  la  plaine. 

Cette  bataillé  fut  fuiviebieii^ 
tôt  après  d*ane  autre,  où  les 
Romains  furent  encore  vain- 
queurs. Les  Germains ,  s^étant 
Taflemblés  en  corps  d'armée  » 
choifirent  pour  une  a<flion  gé- 
nérale un  lien  qui  leur  fembla 
très-avantageux»  C*étoit  un6 
plaine  aflez  étroite  &  fangeufe; 
enfermée  d'un  côté  par  le  fleu- 
ve ,  &  de  l'autre  par  un  cou- 
ronnement de  forêt 9  &  la  forêt 
elle-même  étoit  environnée  d'un 
marais  profond  ,  fî  ce  n'eflàna 
endroit  où  les  Angrivariens 
avoient  élevé  une  large  chauA 
fée  9  qui  fervoit  de  limite  enrte 
^ux  &  les  Chérufques.  L'infan- 
terie des  Germains  fe  pofta  fur 
la  chauffée;  la  cavalerie  s'em- 
bufqua  dans  la  forêt ,  pour  être 
à  portée  de  prendre  en  queue 
les  Romains,lorfqu*ils  y  ferbient 
entrés. 

Gcrmanicus,  en  habile  Gé- 
néral 9  avoit  foin  d'être  infor- 
mé de  tout.  IJ  pénétroit  le's  def- 
feins  des  ennemis  ,  connoiifoit 
les  lieux,  ce  qu'on  affedloit  de 
cacher  ,  ce  que  l'on  montrbrt 
ouvertement,  rien  ne  luiéchap- 
poit ,  &  il  tournoit  les  rufés 
des  barbares  contre  eux-mêmes. 
Il  donne  ordre  à  Sé'nis  Tubé- 
ron  ,  l'un  de  fes  Lieutenans  « 
d'occuper,  la  plaine  avec  la  ca- 
valerie. Il  partage  fon  infante- 
rie en  deux  corps ,  dont  l'un 
deVoit  entrer  de  plein  pied  dans 
la   fortt ,  l'autre  attaquer  la 
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chauflTée.  Il  prend  pour  lui  ce 
qui  ell  le  plus  difficile,  ÔC  chargé! 
,du  reile  fes  Lieutenans.  Ceu^ 
à  qui  étoit  échu  le  côté  dii 
terreiri,  forcèrent  aifément  les 
^afTages.  La  chaufïeé  fe  dcfen-* 
doit  vigoureulcment,  &  les  Ro- 
mains ,  allafit  àraffauc  ,  étoient 
expofés  à  une  grêle  de  traits  » 
qui ,  partant  d^en  haut  ^  avoient 
une  très-grande  force.  Germa- 
nicus  s'apperçut  bientôt  que  lé 
coiâbat  de  près  étoit  ttop  iné- 
gal pour  les  fîen's.  Il  ordonna 
aux  légions  de  fe  retirée  ,  &  fit 
agir  les  frondeurs  &  ceux  qui 
iançoient  des  traits  avec  les 
machines.  Les  Barbares  élevés 
fur  leur  chauffée  étoient  etk 
tru'tte  à  ces  traits  ;  on  les  choi- 
lîflbit  à  plaifir;  un  gfanid  nom* 
bre  font  tués  ou  bleffés;  les 
autres  fe  troùblebt  ;  &  Germa-^ 
nicus  ,  à  la  tête,  des  cohortes  de 
fa  garde,  s'empare  de  la  chauf- 
fée, &  pourfuit  l'ennemi  dans'lji 
forêt. 

Là  on  fe  choque'  ^demenf. 
Xes  Germains  avoient  derrière 
eux  un  matais  >  les  Romains  le 
fleuve  ou  lés  Motftagnes.  Ainfî'» 
la  retraite  deveûant  très-diffi- 
cile aux  vainciis  ,  iî  ne  reiloic 
atfx  ntis  &  aux  autres  d^efpé- 
rance  que  daûs  leih^  courage  ,  ni 
de  falut  que  dans  la  viSoire. 
La  valeur  étoit  égale  ,  mais  la 
façon  de  combattre  &  la  diffé- 
rence des  armes  donnoient  un 
grand  défavantage  aux  Ger- 
mains. Reflerrés  dans  des  lieux 
étroits  ,  ils  ne  poiivoient  pi 
étendre^  lïî  retirer  l^tcrs  lon- 
gues piquts  ;  &  dans  oh  combat 


dje  pied  ferme,  ragilîté^e  leurs 
corps  leur  étoît  inutile.Au  con- 
traire ,  le  foldàt  Romain  ,  bien 
couvert  de  fon  bouclier  ,  ma- 
riant aifément  &  adroitement 
une  épée  courte,  perçoit  à  coup 
fur  les  vaftes  corps  des  Barba»- 
res ,  &  leûr$  vifages  qui  n'é*- 
toient  point  défendus  par  des 
cafques  ;  &  il  faifoit  de  larges 
efcarre$  dai^s  Içs  2^ang$  des  en- 
|iemi$. 

Arminius ,  foit  découragé  par 
la  continuité  des  difgraces,  foit 
fatigué  de  fa  bleflure  récente , 
ne  montra  pas  ici  autant  d'in- 
trépidité &  dgréfolution  que  de 
Coutume,  Inguiomçru5  Ic  rem- 
plaça courant  de  r^ng  en  rang., 
&  tâchant  de  foutenir  le  com- 
bat ;  mais ,  la  fortune  fecondoit 
jnaj  fa  bravourç,  Germanicus 
fe  jetta  pareillement  dans  U 
mêlée  ,  ayant  ôté  fon  çafquç 
pour  être  reconnu  d^  tous  ;  & 
il  crioit  aux  Romains  de  tuer 
ftns  miféricorde»  //  ne  nous  faut 
point  de ,  prifonniers  ,  difoit-  il^ 
la  deftruSiion  de  la  nation  peut 
feule  terminer  la  guerre*  Lorfqu'il 
vitlçfoir  approcher,  il  retira 
du  combat  une  légion ,  qu'il 
chargea  de  dreffer  le  camp.  Les 
^utres  raflafiqrent  leur  vengean- 
ce jufqu'à  la  nuit  par  Iç  fang 
des  Barbarçs»  La  cavalerie  eut 
peu  de  part  au  fuccès  de  cette 
journée. 

Le  lendemain  ,  Germanicus 
affembla  l'armée*  viâorieufe,  ^ 
la  combla  de  louange$.  Il  fit 
mettre  enfuite  en  un  monceau 
jtoutes  les  armes  des  vaincus  » 
8c  il  plaça  deffus  cette  fuperbe 
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înfcrîptîon  :  UA  R  MÈE  D  E 
TIBERE  CÉSAR.  APRÈS 
AVOIR  SUBJUGUÉ  T  O  U^ 
TES  LES  NATIONS  ENTRE 
LE  RHIN  ET  L'ELBE  ,  A 
CONSACRÉ  CE  MONU- 
MENT  A  MARS  ,  A  JUPU 
TER  ET  A  AUGUSTE.  Il  ne 
fit  aucune  mention  de  lui-même,* 
foit^  crainte  d'irriter  l'envie, 
foit  qu'il  fût  content  du  témoi- 
gnage que  lui  rendoit  fa  vçrtu. 
Les  approche^  de  l'hivfcr , 
qui  fe  faifoit  déjà  fentir,  aver- 
tiffant  les  Romains  de  fonger 
au  retour  ,  le  Général  Renvoya 
par  terre  quelques-unes  des  lé- 
gions dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver. Il  embarqua  les  autres  ea 
plus  grand  nombre  fur  fa  flotte, 
&  par  l'embouchure  de  l'Ems  il 
entra  dans  l'Océan.  D'abord  là 
mer  fut  tranquille  ;  &  les  mille 
vaiifeaux  Romains  avançoient 
majeftueufemert  à  la  rame  ou  à 
la  voile.  Mais  ,  bientôt  une 
nuée  épaiffe  couvrit  le  ciel  ;  il 
en  tomba  de  la  grêle  ,  préfage 
de  la  tempête  ;  S:  dans  le  mo- 
ment l'agitation  incertaine  des 
vagues,  jointe  à  robfcurité  , 
rendit  la  manœuvre  difficile  , 
d'autant  que  le  foldat  craignant 
la  mer.  qu'il  ne  connoiifoit 
point^,  troubloit  l'équipage  par 
fes  frayeurs  &  par  fçs  cris ,  ou 
l'embarraffoit  par  çies  fecours 
mal  entendus. 

,  Gependi^nt,  s'élève  un  vent 
violent  de  midi  ,  qui  difperfe 
toute  la  Hotte  ,  entraîne  une 
partie  des  vaifleaux  du  côté  de 
la  plaine  mer ,  &  jette  les  au-* 
très  vers  des  ifles  bordées  de 
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rochers  ou  d'écueils.  Ce  ne  fur 
pas  fans  peine  que  les  Ro* 
mains  évitèrent  rapproche  de 
ces  iiles  ,  qui  les  menaçoîent 
d'un  naufrage  certain.  Mais  , 
alors  le  mouvement  du  reflux 
étant  furvenu,  &  fe  trouvant 
d*accord  avec  la  dire(flion  du 
vent ,  battit  la  flotte  fi  furieufe- 
ment,  qu'il  ne  fut  pas  poffible 
ni  de  demeurer  fur  les  ancres  , 
ni  de  vuider  les  bâtîmens  in- 
^  tiondés  par  les  vagues.  Pour 
les  foulager  on  jetta  à  la  mer 
les  chevaux  ,  les  bêtés  de  fom- 
mé  9  les  bagages  ,  de  enfin  les 
armes. 

Ces  bâtîmens  n'étôient  pour 
la  plupart  que  des  barques,  fai- 
tes pour  naviger  terre -à-terre, 
de  incapables  de  foutenir  les 
fureur  de  TQcéan.  Ajoutez  le 

f)eu  d'habileté  des  navigateurs  , 
'effroi  dont  les  rcmplifïoit  une 
mer  inconnue  ,  &  qu'ils  fe  fîgu- 
roient  encore  plus  terrible 
qu'elle  ne  l'eft  réellement,  les 
rivages  habités  par  des  nations 
ennemies  ;  tout  concourut  à 
rendre  complet  le  défailre  de 
la  flotte  Romaine.  Une  partie 
des  vaiflTeaux  périt  ;  le  plus 
grand  nombre  fut  jette  fur  des 
ifles  éloignées  &  défertes  ,  où 
le  foldat  mourut  de  faim^àriioins 
que  les  flots  ne  lui  fournîfTent 
fa  fubfiilance  ,  en  lui  apportant 
les  corps  des  chevaux  noyés. 
La  galère  de  Oermanicus  ^  qui 
étoit  à  trois  rangs  de  rames  ^ 
aborda  feule  au  pals  des  Cau- 
ques. 

Ce    Prince  ,    qui    avoît  un 
cœur  fenfible ,  étoit  au  défef- 
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poîr.  Tant  que  dura  la  tempête» 
il  p^a  les  jours  &  les  nuits  fur 
les  eiidroits  de  la  côte  les  plus 
élevés ,  s'accufant  d'être  la  eau* 
fe  d'un  fi  grand  malheur  ,  6C 
prêt  dans  certains  momens  à 
Ten  punir  ,  en  fe  précipitant 
dans  la  mer ,  fi  fes  amis  ne  l'euf- 
fent  retenu.  Enfin ,  au  bout  d'un 
tems ,  on  vit  revenir  un  nom- 
bre de  vaiiTeaux ,  à  l'aide  du 
flot ,  &  du  vent  qui  avoit  chan- 
gé. Ils  étoiènt  en  mauvais  or- 
dre ;  peu  de  rames  ,  point  de 
voiles  ,  &  des  habits  étendus  en 
l'air  pour  en  tenir  lieu  ;  quel- 

?[ues-uns  privés  même  de  ces 
oibles  fecours  ,  fe  faifoient  re- 
marquer par  ceux  qui  avoient 
founert.  Germ4:nicus  fe  hâta  de 
les  radouber  ,  &  les  envoya 
vifîter  les  ifles  de  toute  cette 
mer.  Il  recouvra  ainfi  la  plupart 
de  fes  foldàts.  Les  Ahgriva- 
riens  ,  récemment  fournis  »  en 
rachetèrent  plufîeur's  des  peu- 
ples plus  reculés  de  la  Germst- 
nie  ,  &  les  rendirent.  Quel- 
ques-uns avôîent  été  portés  fur 
Icà  côtes  de  la  grande-oretagne, 
&  furent  renvoyés  par  les  pe- 
tits Princes  dû  païs.(J*étoit  quel- 
que chofe  de  merveilleux  que 
dt  les  entendre  au  retour  ra- 
conter ce  qu'ils  avoient  vu.  La 
peur  avoit  transforftié  à  leurs 
yeux  tous  lés  objets  en  prodi- 

fes  ;  ou  même  le  plaîiir  de  la 
dlion  leur  faifoit  débiter  des 
tliofes  abfurdes ,  fur  la  violen- 
ce &  la^  hauteur  incroyable  des 
vagues ,  fur  des  oifeaux  d'une 
figure  bizarre  &c  inouie,  fur  des 
lionftrès  en  qui  la  forme  humai« 


ne jparoiSbit  mêlée  à  celle   àe 
dmérentes  bêtes. 

La  nouvelle  du  malheur  qu'a- 
voir éprouvé  la  flotte  Romaine, 
ranima  les  efpérances  des  Ger- 
mains*  Plufieurs  peuples  penfe- 
xent  à  la  révolte.  Mais  Germar 
nîcus  ,  attentif  à  prévenir  les 
conféquences  du  mépris  qu'at- 
tire naturellement  la  difgrace  , 
envoya  Silius  avec  trente  mille 
hommes  de  pied  6c  fîx  mille 
chevaux  contre  les  Cattes,  & 
lui-même,  avec  de  pluagrandes 
forces  çncore  ,  il  entra  fur  les 
terres  des  Marfes.  Tout  le  pais 
fut  ravagé  ,  &  les  Romains  re- 
prirent une  des  aigles  perdues 
dans  la  défaite  de  Varus.  C'é- 
toit  la  féconde  que  Germanicus 
recôuvroit.  Le  principal  fruit  de 
cete  expédition  fut  d'augmenter 
la  terreur  du  nom  Romain  par* 
mi  les  Barbares.  Jamais,  fuivant 
le  rapport  des  prîfonniefs  faits 
fur  eux  ,  ils  n'avoient  été  plus 
effrayés.  Ils  difoient  que  les 
Romains  étoient  affurément  in^- 
vîncibles  ,  &  qu'aucune  infor- 
tune ne  pouvoir  les  abattre  >' 
puifqu'après  avoir  perdu  leurs 
vaiffeaux ,  leurs  armes  ,  pen- 
dant que  les  rivages  étoient 
couverts  de  leurs  morts  ,  de  des 
cadavres  de  leurs  chevaux  ,  ils 
avoient  renouvelle  la  guerre 
avec  la  même  fierté  ,  &  comme 
û  leur  nombre  eût  été  accru  par 
leur  défaflre. 

Les   légions    furent    enfuîte 

ramenées  dans  leurs  quartiers 

d'hiver ,  s'applaudiffant  d'avoir 

compenfé    par    les    avantages 

'  qu'elles,  venoient  de  remporter 
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fur  terre,  ce  que  la  mer  leur 
avoit  caufé  de  dommages.  Ger- 
manicus acheva  de  les  confoler 
par  fa  libéralité, en  faifant  ren- 
dre à  chacirn  ,  fuivant  fa  décla- 
ration ,  la  valeur  de  ce  qu'il 
avoit  perdu. 

La  confiance  des  Germains 
étoit  bien  ébrahîée  par  leurs 
continuelles  défaites.  Ils  déli- 
béroient  férieufement  s'ils  ne 
dévoient  pas  demander  la  paix; 
&  l'on  ne  doutoit  point  que  la 
prochaine  campagne  ne  pût  ter- 
miner la  guerre.  Mais  >  Tibère  * 
écrivoit  lettres  fur  lettres  à 
Germanicus  pour  l'exhorter  à 
venir  jouir  du  triomphe  qui  lui 
avoit  été  décerné,  il  lui  repré- 
fentoit  qu'il  avoit  affez  couru 
de  hazards ,  affez  gagné  de  ba- 
tailles ;  qu'il  devoit  faire  entrer 
aufïî  en  conlîdération  les  per- 
tes que  les  vents  &  les  flots  y 
fans  qu'il  y  eût  de  fa  fauté  ^ 
avoient  caufées  à  fon  armée; 
que  Varus  &  les  Romains  étoient 
vengés  ;  que  pour  le  refle  on 
pouvoir  s'en  repofer  fur  les  di- 
viflonsquine  manqùeroient  pas 
de  naître  entre  les  Barbares , 
dès  qu'on  les  laifferoit  en  re- 
pos. 

Germanicus  ne  fe  rendit  pas 
d'abord,  &  demanda  en  grâce 
encore  une  année  pour  mettre 
la  dernière  main  à  fori  ouvrage. 
Mais,  Tibère  infîfta,  attaquant 
fa  modeitie  par  l'offre  d'un  fé- 
cond confulat  dont  il  feroit  les 
fondions  dans  la  ville.  L'Empe- 
reur ajoûtoit  que  s'il  étoit  befoin 
de  continuer  la  guerre,  il  devoit 
laiflfer  quelque  chofe  à  faire  à 
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fon  firere  Drufus  ;  que  la  Ré- 
publique n*avoît  point  adluelle- 
inent  d'autres  ennemis  que  les 
Germains  ;  que  cette  feule  na- 
tion pouvoit  fournir  matière  à 
Drufus  pour  acquérir  la  gloire 
des  armes  ,  &  le  laurier  de 
triomphateur. 

C'étoicnt-là  de  purs  préte^p- 
tes.  Germanicus  le  fentoit  ;  il 
voyoit  parfaitement  qu*il  n'y 
avoit  que  l'envie  qui  engageât 
Tibère  à  lui  enlever  une  gloire 
dont  il  étoit  déjà  ptefque  en 
pofleffion.  Mais ,  il  falloit  obéir  ; 
&  il  quitta  Tarifée  de  Germa- 
nie pour  revenir  à  Rome. 

En  arrivant,  il  fut  reçu  par 
les  gens  de  guerre  &  par  le 
peuple  d'une  manière  qui  n'é- 
toit  pas  propre  à  guérir  la  ja-: 
Jouiie  de  rEmpçreur.  Peux  co- 
hortes Prétoriennes  feulement 
avoient  été  commandées  pour 
aller  au-devant  de  Germanicus  ; 
toutes  partirent ,  fe  faifant  une 
fête  d'honorer  fon  entrée  dans 
la  ville  ;  &  les  citoyens  de  tout 
âge  ,  de  tout  fcxc  y  fe  répandi- 
rent dans  la  campagne  jufqu'à 
la  diilance  de  vingt  milles. 

Le  26  Mai  de  l'an  de  Jefus- 
Chriil  ,  Germanicus  triompha 
des  Chérufquçs  y  des  Cattes  , 
des  Angriy ariens»  &  des  autres 
nations  q^ii  habitoient  entre  le 
Rhin  &  l'Elbe.  Un  grand  non^- 
bre  d'illuftres  prifonniers  mar- 
chèrent devant  le  char  du  triom- 
phateur, Ségimond  iîls  de  Sé-^ 
gefte,  Thufnelda  fa  fille ,  épour 
fe  d'Arminius  ,  tenant  par  la 
jnain,ou  portant  entre  fes  bras  un 
£ls  âgé  de  trois  ans ,  SéfithacHS, 
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neveu  du  même  Ségefle ,  &  pk; 
fieurs  autres ,  dont  on  trouvera 
les  noms  dans  Strabon.  Mais, 
une  fîngu|arité  remarquable  ^ 
c'eft  que  pendant  que  toute  la 
famille  de  Ségefte  étoit  menée 
captive  dans  ce  triomphe^  lui, 
il  y  p2^roiflbit  avec  honneur  & 
difiinélion ,  comme  ancien  & 
iSdele  allié  du  peuple  Romain. 
On  portoit  auflî  en  pompe  les 
dépouilles  des  Germaips,  des  re- 
préfentations  de  montagnes ,  de 
fleuves, des  tableaux  ou  étoienc 
peints  les  combats  ;  &  quoique 
la  guerre  ne  fût  pas  terminée, 
ou  n'en  regardoit  pa$  le  triom- 
phç  de  Germanicus  comme 
moins  juftement  mérité  0^  moins 
glorieux  ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  lui  qu'il  ne  la  con- 
fommât  par  .une  viâoire  com-: 
plette. 

Tout  le  peuple  çontcmploiç 
avec  admiration  la  preftance 
héroïque  de  ce  Prince,  fon  air 
aipable  ,  cinq  enfans  autour 
de  lui  dans  fon  char.  Mais , 
une  inquiétude  fecrete  mêloit 
de  l'amertume  à  cette  joie,  lorfr 
qu'on  fe  rapnelloit  le  fouvenif 
de  fon  père  Drufus ,  de  fon  onr 
de  Marçellus  ,  tous  deuxenr 
levés  par  une  mort  prématu-r 
rée  à  la  vive  tendreue  &  aux 
efpérances  du  peuplé  Rpn^aw; 
çn  forte  que  la  deftinée  de  la 
nation  fembloit  être  de  perdre 
avant  'le  tems  tous  ceux  quJ 
faifoient  fes  délices. 

Tibère  fit  une  largelTe  au 
peuple  de  trois  cens  fcftercej 
par  tête  au  nom  de  Germanicus, 
&  il  voulut  être  fon  collègue 
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jdans  le  confulat  qu'il  lui  avoît 
cromis  pour  Taniiée  fuivante. 
Mais  y  ces  dépionftratipns  exté- 
rieures de  bienveillance  n'en 
impofoient  à  perfoone.  On  fça-? 
voit  qu'il  n'aimoit  poinj  fon  ne^ 
yeu  ;  Ôc  il  en  fournit  bientôt 
Vne  nouvelle  preuve ,  en  fe  mér 
nageant  par  Ips  artifices  l'occa- 
fion  dç  l'éloigner  de  Rome  ,  ou 
faiiîffant  celle  que  le  hazard  lui  ' 
préfepta.  Les  Parthes,  T Armé- 
nie ,  la  Cappadoce  ,  les  provin- 
ces mêmes  de  Syrie  ^  de  Jpdée, 
jcout  rprient ,  en  un  mot  9  étoit 
alors  agité  ou  menacé  d.e  trour 
blés,  qui  lui  fervirent  de  pré- 
texte. On  donna  donc  à  Ger- 
manicus  le  commandement  fur 
toutes  le  provinces  d^Outtemer, 
avec  une  autorité  fupérieure  \ 
celle  des  procpnful^  ou  propré- 
teurs gui  en  gouvernoient  les 
différentes  parties  >  foit  au  nom 
du  Sénat ,  foit  au  no|n  du  Prinr 
ce. 

■ 

L'ejpploi  ^tpît  brîjl^nt ,  &  tel 
que  l'avoit  eu  autrefois  Pom- 
pée, &  après  lui  Brutus  &:  Caf- 
fius.  Mais»  Tibère  avoit  ména- 
gé un  advêrftire  à  Germanidis 
en  la  perfpnne  de  Cp.  Pifon , 
qu'il  nomma  à  ce  deffein  gour 
verneùr  de  Syrie. 

Germanîcus  partît  de  Rome 
.&  de  l'Italie  fous  les  confuls 
Cœjius  Rufus  &  Pomponius 
Flaccusi  II  prit  fa  rpute  par  la 
mer  Adriatique,  &  vit  en  paf- 
fant  fur  la  côte  de  Dalmatie, 
prufus ,  qui  avoit  été  envoyé 
|Bn  ce  païs  ,  à  l'occafiop  de  la 
guerrç  entre  Arminius  &  Ma- 
roboduus.  De-là,  côtoyant  Tll- 


lyrîe  ,  il  vint  à  Nîcopolîs  ei| 
Epire  pr^s  d'adlium ,  où  iî  prit 
poffeflîon  de  fon  fécond  con-? 
fulat. 

La  navigation  de  Germ^nicu^ 
avoir  été  difficile  ^  périlleufe, 
C'eii  ce  qui   l'obligea  de  fé- 
journer  quelque  téms  à  Nice-? 
polis,  pendant  que  l'on  radou-    ' 
boit  fa  flotte ,  qui  avoit  beau-? 
ç9up  fouflTert;  &  il  profita  de 
cet  intervalle  pour  vifiter  ce^ 
lieux  cjélebres  par  la  vi(floire 
qui  avoît  rendu  Augufle  maître 
de  l'Ejnpire  Romain.  Il  çonlîr 
déra.le  Promontoire  &  le  golfe 
d'Aftium  ,  les  monumens  érigés 
par  le  vainqueur  >  le  camp  dit 
-  vaincu  ,  tous  objets  qui  lui  rap- 
pelloîent  également  la  mémoiri^ 
de  fes  ancêtres.    Car  il   étoit 
petit- fils  d'Antoine,  &  petit-  , 
neveu  d'Awgûfte  ;  ei>  forte  qîie 
dans  tout  ce  qu'il  voyoit  ,   il 
trouvoit  en  même  tems  des  mo-r 
tifs  de  joie  &  de  douleur. 

Il  fe  rembarqua  enfuîte  ,  & 
étant  yenu  à  Athènes,  il  témoi- 
gna fa  confidératîon  pour  une 
ville  fi  ancienne  &  lî  illuftre  , 
en  y  marchant  fans  pompe,  & 
précédé  d'un  feul  lidleur.  Les 
Athéniens  s'efforcèrent  de  lui 
rendre  les  honneurs  les  plu§  re- 
cherchés ,  &  pour  donner  du 
prix  à  leurs  flatteries,  ils  fe  re- 
îevoient  eux-mêmes  par  le  fou- 
venir  de  la  gloire  de  leurs 
ayeux. 

D'Athènes  îl  pafla  en  Eubée, 
&  de-là  à  Leîbos  ,  pu  Agrip- 
pine  accoucha  d'une  fille,  qi;î 
fut  nommée  Julie  ,  la  dernière 
de  fes  enfans.  Germaniçu^  cot^- 
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tinua  fa  route  par  rHellefpont, 
vit  les  villes  de  Périnthe  &  de 
Byzance  en  Thrace,  enfla  le 
canal  du  Bofphore»  èc  vint  juf- 
qu*à  l'entrée  du  Pont-Euxin  y 
fatisfaifant  fa  curiofité  ôc  lé 
louable  défir  qu'il  avoit  de  voir 
par  fes  yeux  te  au'il  ne  connoif- 
foit  qu'imparfaitement  par  la 
renommée  ;  &  les  peuples  ti- 
roient  avantage  de  ces  voyages 
,  d'un  Prince  bienfaifant.    Car  , 

Îar-tout  où  il  paflbit ,  il  réta- 
liflbit  la  tranquillité  &  le  bon 
ordre  dans  les  provinces  ,  fati- 
guées par  des  difcordes  intefli* 
nés  ,  ou  par  les  injuflices  des 
Magiflrars. 

Au  retour  il  fe  propofoit 
d'aller  à  Tifle  de  Samothrace, 
fameufe  dans  tout  l'univers  par 
les  myftères  qui  s'y  célébroient. 
Mais  9  les  vents  du  nord  l'en 
ayant  empêché ,  il  côtoya  de 
nouveau  l'Afie ,  vint  reconnoî- 
tre  les  ruines  dllium  &  l'ori- 
gine du  nom  Romain;  enfin, il 
aborda  à  Colophon  ,  dans  le 
deffein  de  confulter  l'oracle 
d'Apollon  de  Claros. 

Tacite, à  cette  occafîon,  nous 

înitruit  du  rit  particulier  de  cet 

oracle,  où  ce  n'étoit  pas  une 

femme  ,  comme  à  Delphes ,  qui 

fervoit    d'organe    à    Apollon. 

C'étoit  un  Prêtre ,  choifi  dans 

certaines  familles  du  païs  ,  & 

communément  de  Milet.  On  ne 

faifoit   connoître  à  ce   Prêtre 

que  le  nombre  êc  les  noms  de 

ceux  qui  venoient  confulter  le 

dieu  ;  après  quoi  il  defcendoit 

dans  un  antre ,  y  buvoît  de  Teau 

d'une  fontaine  myflérieufe^  par 
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laquelle  înfpiré  ,  quoîquTioni— 
me  fans  lettres  »  &  fans  aucune 
notion  de  poëfie,  il  donnoit  fes 
répoofes  en  vers  fur  les  objets 
dont  chacun  avoit  Tefprit  occu- 
pé. Une  telle  opération  avoit 
befoin  d'être  aidée  par  le  ma- 
nège des  miniftres  du  temple  i 
&  on  peut  croire  qu'ils  ne  s'y 
oublioient  pas.  Après  la  mort 
de  Germanicus  >  on  prétendit 
que  l'oracle  la  lui  avoit  pré- 
dite. Avant  l'événement,  per- 
fonne  ne  s'en  étoit  douté. 

Cependant   Cn.    Pifon ,    qui 
étoit   chargé  de  caufer  du  dé- 
fagrément  à  Germanicus  de  tou- 
tes les  façons  dont  il  pourroit 
s'avifer ,  commençoit  à  Athènes 
fon  odieux  miniftère.    Il  entra 
dans  la  ville  avec  un  fracas  qui 
y  jetta  le  trouble  &  l'épouvan- 
te; &  il  tint  au  peuple  un  dif- 
cours  rempli  de  propos  outra- 
geans ,  taxant  obliquement  Ger- 
manicus d'avoir  mal  fouteau  la 
gloire  du  nom  Romain ,  en  mar- 
quant  de   la  bienveillance   Se 
de  la  confîdération ,  non  pas  aux 
Athéniens ,  qui  n'exifloient  plus 
depuis  plufieurs  fiècles ,  mais  à 
un  vil  amas  de  toutes  fortes  de 
nations ,  aux  alliés  de  Mithridate 
contre  Sylla,  &  d'Antoine  con- 
tre Augufte.  Après  cette  bruf- 
que  incartade,  il  part,  &  coupant 
à  travers  les  Cyclàdes ,  il  attei- 
gnit Germanicus  à  Rhodes.  Ce 
Prince  fçavoitde  quelle  manière 
Çn.  Pifon  s'étoit  conduit  à  Athè- 
nes.    Mais  ,  il   étoit  d'une  fî 
grande  douceur,  que  le  voyant 
près  de  périr  par  une  tempête 
qui  le  JGCtoit  contre  des  écueils^ 
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iu  lieu  de  jouir  du  malheur  de 
fon  ennemi  j  dont  le  hazard  le 
dclivroit  fans  qu'il  s'en  mêlât, 
il  envoya  à  fon  lecours  des  tri- 
rèmes qui  le  dégagèrent*  Cette 
générofité  ne  fit  aucune  impref* 
non  fur  Pifon.  Il  refta  à  peine 
lin  jour  avec  ce  Prince ,  &  fe 
ftata  de  le  quitter ,.  pour  arri- 
ver avant  lui  en  Syrie.  Dès 
qu'il  fe  vit  à  la  tête  des  légions, 
1]  n'eft  point  de  moyen  qu'il  ne 
mît  .en  ufage  pour  les  corrom- 
pre ,  diftributions  d'argent ,  ca- 
reffes  baffes  &  indécentes ,  par- 
tialité déclarée  en  faveur  des 
mauvais  fujets  contre  les  bons. 

Quelque  vif  reflentiment  que 
ces  indignes  manoeuvres  duflent 
caufer  à  Germanicus ,  8c  quel- 
que empreflement  qu'il  eût  d'en 
arrêter  le  cours ,  il  préféra  le 
fçrvice  du  Prince  ôt  de  la  Ré- 
publique >  &  il  tourna  fes  pas 
du  côté  de  l'Arménie.  Orode, 
établi  roi  de  ce  païs  par  Arta- 
bane  fon  peré ,  depuis  la  fuite 
de  Vonone  ^  ou  s'étoît  déjà 
retiré  ,  ou  ne  fit  aucune  réfif- 
tance;  &  la  couronne  d* Ar- 
ménie étant  devenue  vacante  , 
Germanicus  ^  fuivant  le  vœu 
des  peuples  ,  la  donna  à  Ze- 
non,  fils  de  Polémon^  qui  fous 
la  protedion  des  Romains  avoit 
régné  dans  une  partie  du  Pont 
&  de  la  Cilicie* 

La  nouvelle  de  cet  aâe  de 
puifiknce  Ôc  d'autorité  fuprême, 
exercé  en  Arménie  par  ôerma- 
nicus  au  nom  de  l'Empereur  , 
vint  à  Rome  à  peu  près  dans 
le  même  tems  que  celle  de  la 
pacification  des  troubles  de  Ger- 
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marne,  par  lesfoins.de  Drufus. 
On  décerna  aux  deux  jeunes 
Princes  l'honneur  de  l'ovation^ 
&  l'on  drefTa  des  arcs  de  triom- 
phe aux  deux  côtés  du  temple 
de  Mars  vengeur ,  avec  des  fta- 
tues  qui  les  repréfentoient , 
Tibère  fe  faiûtnt  une  plus  gran- 
de gloire  d'avoir  afiêrmi  la 
paix  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite ,  que  s'il  eût  remporté 
des  viâoires  en  bataille  ran-* 
gée. 

Germanicus  régla  encore  les 
affaires  de  la  Cappadoce  &c  de 
la  Commagene  »  qu'il  réduific 
l'une  &  l'autre,  conformément 
aux  décrets  du  Sénat,  en  pro- 
vinces Romaines  »  foulageanç 
les  peuples  d'une  partie  des 
impôts  qu'ils  payoient  à  leurs 
Rois  ,  pour  leur  rendre  plus 
douce  de  leur  faire  goûter  leur 
nouvelle  fituation.  JDeux  de  fes 
amis,  Véranius  &  Servéus,  fu- 
rent'établis  gouverneurs,  l'uii 
de  la  Cappadoce ,  l'autre  de  la 
Commagene. 

La  facilité  que  trouvoît  Ger- 
manicus à  réufiir  dans  tout  ce 
qui  faifoit  l'objet  de  fa  commif- 
uon ,  ne  le  confoloit  point  des 
mauvais  procédés  de  (Jn.  Pifon, 
qui ,  récemment  encore  ayant 
eu  ordre  de  fa  part  de  lui 
amener  ou  d'envoyer  fous  la 
conduite  de  fon  fils,  une  partie 
des  légions  en  Arménie,  avoît 
refufé  d'obéir.  Les  méconten- 
temens  fi  légitimes  du  Prince 
étoient  encore  aigris  par  les 
difcours  de  fes  amis,  qui,  fui- 
vant la  méthode  de  toutes  les 
Cours  ;    exagéroient  le  vrai, 
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ajoûroienc  du  faux ,  &  ne  man* 

3uoient  aucuns  occaHon  de  ren^ 
.  re  odieux  Cn.  Pifon,  Planci- 
ne,  f^  femme  6c  leur  fil$. 

Germanicus  étoic  doux  na- 
turellement ;  la  politique  l'en- 
gageoit  à  didin^uler  ;  ainfî  à  la 
première  entrevue  qu*il  eut  avec 
Cn.  Pifon,  dans  une  ville  de  Sy- 
rie «  où  la  dixième  légion  avoit 
fes  quartiers  d'hiver ,  il  fe  com- 
pofa  pour  ne  point  prendre  un 
air,  ni  un  ton  menaçant.  Mais, 
à  travers  les  ménagemens  donc 
il  ufoit  dans  fes  difcours ,  il  étoip 
aile  de  découvrir  fa  colère.  Cn, 
Pifon  répondit  par  des  prières 
où  l'orgueil  fe  faifoit  feniir  ;  & 
ils  fe  féparerent  avec  une  hai- 
ne réciproque  >  quoiqu'elle  n'al- 
lât pas  jufqu'à  une  rupture  ou- 
verte. Cn.  Pifon ,  qui  devoit 
aflifter  à  coté  de  Germanicus 
au  tribunal  que  tenoit  ce  Prin- 
ce, y  paroiflbit  rarement  ;  & 
»*il  faifoit  tant  que  de  s*y  trou- 
ver,  c'étoit  avec  des  manières 
pleines  d'arrogance,  &  quian- 
npncoient  une  perpétuelle  con- 
tradicSion.  Il  montroit  fa  mau- 
vaife  humeur  çn  toute  renconr 
tre. 

Cependant ,  arrivèrent  deç 
ambafladeurs  d'Artabane  roi 
des  Parthes,  pour  renouveller 
l'allisince  avec  les  Romains.  Il 
témoignoit  défirer  une  entre- 
vue avec  Germanicus  ;  &  pour 
honorer  le  fils  de  l'emperur  Ro- 
main ,  il  fe  déclaroit  difpofé  à 
s'approcher  des  bords  de  l'Eu- 
phrate.  'Le  motif  de  toutes  ces 
démonflrations  d'amitié  &  de 
politefTe  fe  déceloit  par  la  der 
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mande  qu%l  faifoit  enfuite ,  qutf 
Ton  éloignât  Vonone  de  la  Sy-» 
rie,  d'où  il  pouvoit  entretenir 
des  intelligences  avec  les  fei- 
gne urs  Parthes,  &  troubler  Is 
paix  du  royaume. 

La  réponfe  de  Germanicus 
fut  noble  6ç  majeilueufe  ,  fur 
l'article  de  l'alliance  entre  les 
Romains  &  les  Parthes;  aflai- 
fonnéede  dignité  6c  de  modeAie, 
pour  ce  qui  le  regardoit  per- 
lonnellement.  Il  accorda  ce 
qu'on  lui  demandoit.  touchant 
Vonone,  &  il  le  fit  transférer 
à  Pompeiopolis  en  Cilicie  , 
moins  encore  dans  la  vue  de 
fatisfaire  Artabane ,  que  pour 
mortifier  Cn.  Pifon  ,  dont  cç 
Prince  détrôné  avoit  rechercha 
la  bienveillancip ,  en  faifant  fa 
cour  à  Plancine ,  &  en  la  comr 
blant  de  riches  préfens. 

L'année  fuivante,  Germani-r 
eus  fit  le  voyage  de  l'Egypte, 
dans  la  vue  de  cpnnoître  &  d'é- 
çudier  les  antiquités  d'un  paï^ 
fi  fécond  en  merveilles;  mais, 
il  prétextoit  les  befoins  de  la 
province.  En  effet,  à  fon  arrir 
vée,  il  fit  baiffer  le  prix  des 
grains ,  en  donnant  ordre  qu'on 
ouvrît  les  greniers.  Il  y  ane^a 
^uffi  des  manières  tout  à  fait 
populaires  I  marchant  fans  gar-* 
des ,  &  prenant  la  chaufTure  S(, 
\ l'habillement  des  Grecs,  à  l'ir 
mitation  de  ce  qu'avoit  fait  au- 
trefois Scipion  l'Africain  à  Sy-r 
racufe ,  pendant  1^  féconde  guer- 
re punique.  Scipion  en  avoiç 
été  blâmé  par  auelques-uns ,  âc 
Germanicus  le  tut  en  plein  Sé- 
nat par  Tibère ,  qui  pourtant 
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A'appuya  pas  fur  xet  afticle. 
Vn  point  qui  le  touchoit  tout 
autrement ,  6t  dont  il  fit  des 
flaihtes  très-graves ,  fut  la  li- 
berté que  Germanicus  avoît 
frife  d'entrer  en  Egypte  fans 
le  congé  de  l'Empereur,  con- 
tre la  défenfe  exprefle  qu'eft 
«voit  faite  Augufte  à  tout  Sé- 
nateur ,  &  même  aux  cheva- 
iiers  Romains  qui  tenoient 
^  un  rang  diftingué  dans  leut 
ordre. 

On  ne  peut  difconvenir  que 
Germanicus  ne  fût  en  faujte  , 
parce  qu'il  devoit  connoître 
le  caraftère  du  Prince  fous  le- 
quel il  vivoit»  Mais  ,  la  droi- 
ture &  l'innocence  de  fés  in- 
tentions le  faifoient  agir  avec 
Sécurité  ;  &  n'ayant  pas  le  moin- 
dre foupçoft  que  fon  voyage 
./ût  improuvé  >  il  l'acheva  paifî- 
blement ,  remontant  le  Nil  de- 
puis Canope  jufqu'à  Eléphan- 
tine  ôc  à  Syene ,  fous  le  tropî- 
•que  du  Cancet.  Nous  ne  fui- 
Vrons  point  Tacite  dans  le  dé- 
«dail  des  diifërens  objets  qui  at- 
tirèrent la  curiofité  &  i'admi* 
ration  de  Germanicus  en  Egyp- 
te ;  ce  font  chofes  très  -  con- 
nues. 

Germaûicus,  àfon  retour  d'E- 
gypte 9  trouva  ,  en  arrivant  à 
Antioche  ,  tout  ce  qu'il  avoit 
ordonné  dans  Je  civil  ôc  dans 
le  militaire ,  abrogé  9  annullé , 
ou  changé  par  des  ordonnan- 
ces contraires^  Il  en  fit  des  re- 
proches amers  à  Cn.  Pifon,  qui 
de  fon  côté  ne  garda  aucunes 
niefures.  II  étoit  impofïîble 
qu'ils  demeufaiTent  plus  long- 
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tems  enfemble  ;  &  Cn.  Pifoii 
réfolut  d'abandonner  la  Syrie. 
Mais  y  lorfqu*il  étoit  près  de 
partir  y  Ge]*manicus  étant  tom- 
bé malade  ,  ce  fixt  pour  foo 
ennemi  un  motif  de  ne  point 
fe  hâter.  Il  ajouta  même  de  nou- 
veaux excès  à  ceux  dont  il  s'é-" 
toit  déjà  rendu  coupable.  Car, 
la  fanté  du  Prince  ayant  paru 
devenir  meilleure,  &  les  habi- 
tans  d'Antioche  fe  préparant 
à  acquitter  les  voeux  qu'ils 
a  vient  faits  pendant  fa  maladie» 
Cn.  Pifon  furvient  avec  fes  lic- 
teurs, renverfe  l'appareil  dû 
facrifice,  enlevé  les  viftimei 
qui  étoient  déjà  au  pied  deà 
autels-,  chafle  &  difperfe  là 
multitude  qui  s'étoit  affemiblée 
&  ornée  comme  pour  un  jour 
de  fête;  &  après  cet  exploit, 
il  fe  retira  à  Séleucie  ,  villa 
voifine  d'Antioche. 

Germanicus  n'étoît  point  gué- 
ri, &  cette  lueur  de  cônvalef- 
cence  fut  bientôt  fuivie  d'urie 
rechute.  Le  mal ,  grand  en  lui- 
même  ;  étoit  encore  ^  augmenté 
par  la  perfuafion  où  étoit  le 
malade  que  Cn.  Pifon  4'avoît 
empoifôhiré.  Oh  prétendoît  àiiflî 
trott\rer  dés  preuves  de  lualét^- 
ces*&  de  fortileges  j  des  cen^ 
dres  &  des  os  de  corps,  humaine 
déterrés ,  à  demi  brûlés ,  &  fouil- 
lés d'un  fang  noir  &  épais ,  dés 
formules  de  dévoilement,  aux 
dieux  de  l'Enfer,  le  nom  de  Ger- 
manicus gravé  fur  dés  lames  dé 
plomb  ;  &  ceux  qu*envoyoit 
Cn.  Pifon  pour  demander  des 
nouvelles  de  la  fanté^  du  Prin- 
ce ,  étoient  regardés  coiïime  des 
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cfpioDs  qui  venoient  s'informer 
do  progrès  de  la  maladie. 

Cette  dernière  circonftance 
fur-tout  excitoic  en  même  tems 
FindignatioD  &  la  crainte  dans 
refprit  de  Germanîcus.  <s.  Fau- 
3»  dra-t'il  donc  »  difoit-il ,  que 
»  ma  porte  foit  afCégée  par 
3»  mes  ennemis ,  &  que  je  ren- 
3»  de  fous  leurs  yeux  les  der- 
a»  niers  fouplrs  ?^  Que  dcvien- 
1»  dra  ma  lemme  infortunée  ? 
3»  Que  deviendront  mes  enfans 
9  en  bas  âge  l  Le  poifon  femble 
3»  trop  lent  ;  on  fe  hâte,  oa 
9  s*emprefle  pour  envahir  la 
»  province  &  le  commandement 
3»  des  Légions.  Mais  y  Germani- 
sa eus  n*eil  pas  encore  léduit  fi 
3B  bas;  de  Tauteur  de  ma  mort 
p  ne  s'enrichira  pas  de  mes  dé- 
9  poailles  »  Il  dreâè  auffî-tôt 
vue  lettre  pour  déclarer  à  Cti. 
Fifon»  qu'il  rompt  toute  ami- 
tié avec  lui;  âc  il  eft  fort  pro- 
]bable  qu'il  lui  ordonna  en  mê- 
jne  tems  de  fortir  de  la  provins 
ce.  Çn.  Pifon  ne  différa  plus  y 
IScleva  l'ancre  ;  mais,  il  ayoit 
Xoin  de  n'avancer  jque  lente- 
menc>  afin  d'être  plus  à  portée 
4e  revenir,  dès  le  premier  mo- 
..ment  que  la  mort  de  Germanî- 
cus lui  rouvriroit  IVmrée  de  1^ 
Syrie.    . 

l*éloignement  de  Ca.  Pifon 
fut  pour  Oermanicus  une  légère 
confolation  ,  qui  lui  procura 
.quelque  foulagement. ,  &  rani- 
ma un  peu  fon  efpérance.  Mais 
bientôt,  accablé  par  le  mal, 
&  fe  fentatft  défaillir  ,  il  fit  ap- 
procher fes  amis ,  Ôc  dans  fa  dou- 
leur   extrême  j   ne    reTpirant 
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que  la  vengeance  ,  .ne  refpec- 
tant  pas  même  aflez  la  divinité» 
il  leur  parla  en  ct%  termes  : 
»  Si  je  mourois  de  mort  natu- 
»  relie  ,  j'aurois  droit  d'accu- 
»  fer  d*injuïlice  les  Dieux  m|-» 
»  mes ,  qui  m'enlev croient  pré^ 
»  cipitamment  dans  majeunefi[^ 
»  à  mes  paréos  ,  à  mes  enfans  ^ 
»  à  ma  patrie*  Mais ,  viélime 
»  innocente  des  fureurs  de  Cn« 
»  Pifon  &  de  Planctne ,  je 
x>  vous  charge  par  les  dernières 
»  prières  que  je  répands  dans 
»  vos  coeurs  y  de  ren^dre  com-^ 
»  te  à  mpn  père  âc  à  mon  frère 
»  de  toutes  les  indignités  que 
»  j'ai  fouffertes ,  &  des  embû- 
n  ches  déceftables  qui  m*ont  r&« 
»  duit  au  point  de  finir  une 
»  vie  malheureufe  par  une 
y>  mor,t  funeile.  Ceux ,  que  inoQ 
39  rang  ou  la  parenté  m^avoienic 
»  atca^chés,  ceux  mêmes  qui  pou* 
»  voient  avoir  contre  moi  quel- 
»  que  mouvement  d'envie  » 
»  s'attendriront  fur  mon  fort, 
M  verront  avec  douleur ,  que 
»  dans  une  fprtune  floriflante^ 
»  apr^s  avoir  échappé  aux  ha- 
»  zards  de  tant  de  guerres ,  il 
»  ^*ait  fallu  périr  par  lafraude 
»  d'une  femme.  Il  vous  fera 
»  permis  de  porter  vas  plain— • 
,j>  tes  4u  Sénat  &  d'invoquer  les 
»  loix.  Le  principal  devoir  des 
»  amis  n'eil  pas  de  plaindra 
»  inutilement  leur  ami  roorc, 
I»  mais  de  fe  fouvenir  de  ce 
»  qu'il  a  défiré  ,  &  d'exécuté^ 
JD  les  derniers  ordres.  Ceux  mê- 
n  mes  ,  qui  ne  connoiiFoientpas 
x>  Germanîcus ,  le  pleureront. 
»  Vous  le  vengerez ,  fi  c'étoit 
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b  à  moi  que  vous  temez,  & 
»  non  à  ma  fortune.  Montrez  au 
»  peuple  Romain  la  petite-fille 
»  d'Augufte  »  qui  eu  en  même 
»  tems  mon  époufe  ;  préfentez 
»  aux  yeux  des  Citoyens  ma 
»  nombreufe  famille  9  iix  enfans 
»  des  deux  fcxes.  Les  accufa- 
>>  teurs  auront  toute  la  faveur 
»  de  la  commifération  ;  âc  fi  les 
}i  accufés  ofent  alléguer  des 
x>  ordres  criminels,  ou  on  ne 
x>  les  croira  pas,  ou  on  ne  les 
^>  en  jugera  pas  plus  dignes  de 
V  pardon.  »  En  nnififant  ce  dif* 
cours  ,  Germanicus  tendit  la 
mains  à  fes  amis  ,  &  tous  la  lui 
ferrant,  jureront  qu'ils  per- 
droient  la  vie  avant  que  d'a- 
bandonner une  fi  légitime  ven- 
geance. 

Le  Prince  mourant  adrefTa 
enfuite  la  parole  à  Âgrippine , 
de  il  la  conjura  par  la  mémoire 
d'un  époux  qui  luiétoit  fi  cher , 
par  leurs  entans  ,  gages  mutuels 
de  leur  cendrefTe  ,  d'adoucir  un 
peu  fa  fierté  ,  de  céder  aux  ri- 

fueurs  de  la  fortune  ennemie, 
t  de  fe  donner  bien  de  garde  , 
lorfqu'elle  fcroit  de  retour  à 
Rome  ,  d'irriter  les  perfonnes 
puifi[antes  par  une  rivalité  mal 
entendue,  il  lui  donna  ces  avis 
tout  haut,  de  lui  parla  encore 
en  particulier  ;  &  l'on  comprit 
âifément  qu'il  craignoit  pour  fa 
famille  la  haine  de  Tibère.  Il 
n'en  avoit  que  trop  de  raifons« 
Il  mourut  peu. après  ,  laifTant 
dans  le.  deuil  &  les  larmes  non 
feulement  la  province ,  mais  tous 
les  païs  circonvoifins ,  les  Rois 
mêmes  &  les  peuples  étrangers* 
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La  douleur  dans  Antîoche  fut 
pbuflee  jufqu'à  des  excès  infen- 
îes.  Le  jour  que  Germanicus 
mourut ,  on.  lança  des  pierres 
contre  les  temples ,  on  renverik 
les  autels  des  Dieux ,  quelques- 
uns  jetterent  dans  la  rue  leurs 
Dieux  domeftiques  ,  &  il  y  en 
eut  qui  expoferent  les  enfans 
qui  leur  étoient  nés  en  ce  triile 
jour.  On  rapporte  que  des  peu- 
ples barbares ,  qui  étoient  en 
guerre  «  foit  entr'eux-,  foit  con- 
tre les  Romains ,  interrompirent 
les  opérations  militaires ,  com- 
me dans  une  calamnité  publi- 
que ;  que  plufieurs  des  Princet 
de  l'Orient  fe  raferent  la  barbe, 
&  firent  couper  les  cheveux  de 
leurs  femmes  ,  ce  qui  étoit  chez 
eux  la  marque  du  plus  grand 
deuil;  &  que  le  roi  des  Parti)  es, 
par  la  même  raifon  ,  s'abAint 
de  la  chafie  ,  ôc  ne  mangea 
point  en  public  avec  les  Grands 
de  fon  Royaume. 

Germanicus  méritoit  cette  af« 
fedion  univerfelle  par  fa  bonté 
envers  les  Alliés,  par  fa  clé- 
mence à  l'égard  même  des  en- 
nemis. Charmant  pour  tous  ceux 
qui  le  voyoient ,  refpedé  de 
chéri  ,  de  ceux  mêmes  qui 
avoient  feulement  entendu  par- 
ler de  lui ,  il  confervoit  toute 
la  dignité  4^  ^on  rang  ,  fans 
qu'il  parût  dans  fes  manières 
aucune  trace  de  hauteur,  ni 
d'arrogance. 

Ses  obfeques ,  célébrées  fans 
pompe,  n'en  eurent  pas  moins 
d'éclat  par  les  regrets  ^&  les 
louanges  que  l'on  donnoit^à  fa 
vertu.  Son  corps  ,  avant  que 
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d*crre  brûlé  félon  Fufage,  fut 
expofé  nu  dans  la  place  publi- 
que d'Antiocbe  >  qui  étoit  le 
lieu  deftîné  à  là  cérémonie  dés 
funérailles.  S'il  porta  des  mar^ 
eues  de  poifon ,  c'eft  ce  que 
Tacite  n'ofe  décider,  parce  que 
les  témoignages  ne  furent  point 
uniformes»  6c  que  chacun  en 
jugea  fuivant  fes  préventions 
de  tehdréfle  ôc  de  cofnmiféra- 
cîon  pour  Germanicus  ;  ou  d'a- 
initié  pour  Cn.  Pifon.  Pline  & 
Suétone  ^apportent  que  le  coeur 
ne  put  pbint  être  brûlé  ,  &  fut 
trouvé  entier  avec  le^  os,  après 
que  les  flammes  furent  éteintes. 
Refait  paroîi  confiant,  puifque, 
félon  Pline,  lé^  accufateufs  de 
Cn.  Pifon  &  fes  défenfeurs  en 
convinrent,  6c  (]fue  la  queiUon 
fut^éduice  entr'eux  à  fçavoir  fi 
c*ttoit  le  poifon  ou  la  mraladié 
qui  avoit  communiqué  au  cœur 
^ette  vertu  de  réfîfter  aux  flam- 
mes. Peut-être  auroit  •  il  été 
^lus  fimple  de  n'y  point  cher- 
cher de  myftère,  &  de  fuppo- 
fer  qu'un  arrangement  (îngulier 
&  fortuit  àVoît  mis  le  cœur  à 
l'abri  de  Taftion  du  feii. 

A  Rpme ,  la  conftefna^ion  fut 
extrême ,  lorfque  l'on  y  apprit 
la  maladie  de  Germanicus.  La 
douleur  ,  l'indignation" ,  les 
plaintes  lés  ^lus  vives  éclatè- 
rent de  toutes  parts,  à  G'eft 
»  donc  dans  cette  vue,  difoit* 
»  on,  qu'on  l'a  relégué  -aux 
^  extrémités  de  l'Empire  ;  c'eil 
»  pourcétté  fin  que  Cn.  Pifoii 
»  a  été  honimé  gouverneur  de 
»  Syrie;  voilà  où  tendoieiit  les 
^»  fec^reti- entretiens'  de  Livié 
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3>  avec  Plancine.  Ah!  certes  J 
»  nos  Anciens  avoient  raifon 
»  dans  tout  ce  qu'ils  nous  ont 
X»  dit  dé  Drufus.  Les  maîtrei 
>3  du  monde  n'aiment  pas  danâ 
»  leurs  fils  Un  caraâère  popu- 
n  laire  ;  &  il  ne  faut  point 
3>  chercher  d'autre  caufé  de  là 
»  mort  dés  Princes  aimable^ 
»  qui  font  encore  l'objet  dé 
3>  nos  regrets  ,  que  le  deflein 
»  qu'ils  ont  eu  dé  rendre  U 
33  liberté  ati  peuple  Romain  ^ 
»  &  de  rétablir  l'égalité  ré- 
»  publicaine.»  Pendant  que  les 
citoyens  s'entretenoient  de  ces 
triées  penfées,  la  itouvelle  de 
la  mort  dé  Germanicus  arriva,' 
&  mît  le  coml>re  à  là  défola- 
tion  publique.  Sans  attendre 
aucune  ordonnance  du  Sénat, 
ûu  des  Magiflrats,  toute  affaire 
céda  dans  Rome  i  lés  places 
étoient  déferres  ,*  lés  ihaifons  Si. 
les  boutiques  fermées  ;  un  mor- 
ne filence  ,  interrompu  feule- 
ment par  les  gémiffemens  &  les 
foupirs,  règnoit  dans  toute  la 
ville  ;  &  en  cela  rien  n'étoît 
compofé  ni  étudié.  S'ils  pré- 
Àofent  les  marques  de  deuil  ad 
dehors",  leùiLdoûleur  intérieure 
pafix)it  ce  qu'ils  en-exprimoi^^nt• 
Par  hazard  .,  des  negpcians 
partis  jtt  Syrie  dans  le  rems 
que  Germanicus  vivoit  encore^ 
firent  par  les  difcours  qu'ils 
débitèrent,  renaître  Tefpérance. 
Ce  qu'ils  difoient  fut  cru,  & 
fur  le  champ  répandu.  L*heu.- 
reufe  nouvelle  vole  de  bouchç 
en  bouche,  toujours  accrue  & 
embellie  par  chacun  dé  ceux 
qui  en  fendent  compte*  La  joie 

s'empare^ 
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i^eiD^kre  des  efprics;  oâ  court 
aux  temples  »  on  en  fait  ouvrir 
les  portes.  Il  étoit  nuit ,  & 
tetté  circonflance  favoHfoit  en- 
core la  hardieife  d'afiif mer ,  & 
(a  facilité  à  croire;  Tibère  fut 
éveillé  par  les  cris  de  joie  du 
peuple ,  qui  chantoit  en  chœur: 
Ro/ne  ejljauvée^  la  patrie  efl  fàu^ 
vie  y  Germanicàs  eft  vivant.  Il 
ne  fe  mit  point  en  peine  d^ar- 
rêter  iin  faux  bruit,  qui  alloit 
fe  détruire  de  lui-même  ;  &  la 
douleur  fe  renouvella  plus  vive 
parmi  la  multitude ,  qui  crut 
perdre  Germanicus  tihe  ftcoh* 
de  foisi  £lle  fut  long-tems  in^ 
confolable;  &  les  jours  même 
des  Saturnales  deftinés  de  îroù- 
te  antiquité  à  là  réjouiflance  &i 
iux  divertifTeinens  ,  fe  paCefent 
dans  le  deuil  &  dans  les  lar-^ 
mes. 

Le  Sénat  décernia  à  la  mémoi- 
re du  Prince  toutes  fortes  d'hon- 
.  aeurs ,  des  C'ôuârotines ,  des  Aa- 
tues,  dés  arcs  de  triomphé  à 
Rome,  fur  les  bords  du  Rhin  y 
fur  le  mont  Afnanus  en  Syriey 
avec  des  infcriptions  qui  con- 
wnflent  le  récit  dé  fes  exploits , 
èc  qui  exprimafTefît  qu'il  étoit 
mort  J)our  le  fervice  de  la  Ré*' 
publique*  Comme -il  ayoit  ai-^ 
mé  les  Lettres!  »  &  cultivé  même 
avec  fuccès  Téloquence  du  Bar- 
reau &  la  Poëite,  on  ordonna 
^e  fon  bufte  feroît  placé  par^' 
mi  ceux  des  illuflz'es:  Écrivains^ 
dont  la  falle  du  Sénat  étoit  or* 
»ée.  On  voùloit  mèihe  que  ce 
bufle  fât  ^lus  grand  &  plus 
décoré  que  les  autres.  Tibère 
&*y  oppofa,  difant  que  la  dtff<^!) 
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rençe  de  la  fortune  Ae  dé^i^ 
doit  point  du  degré  de  mérite 
littéraire  ;  de  qu'il  étdit  àffez 
glorieux  pout  Gérmanlcùs  d^'ê- 
tre  com|>té  au  rang  à^i  Autetirs 

2UÎ  dévoient  fervir  de  modèles, 
l'ordre  des  Chevaliers  iigâala 
aufE  fon  zèle  envers  la  Aiétiioi- 
re  du  Prince  mort»  en  prenant 
fa  repréfentatidn  pour  étendard 
dans  la  ^ompe  folemnelle  qui 
fe  célébroit  tous  les  ans  le  quin- 
ze de  Juillet» 

Germanicus  aroit  eu  dé  fa 
femme  Agrippine>  hêufehfans, 
entr'autres  trois  fils  &  trois  ail- 
les, Néron,  qui  étoit  l'aîné  «  & 
qui  fut  tué  par  Tibère  i  donc 
il  avoit  époufé  la  petite  iillet 
nommée  Julie  Drufille;  Dru- 
fus^  «u{£  tué  par  le  commande- 
nient  de  Tîbere;  Calîgula  qui 
fut  empereur;  Agrippine  qui 
fut  mariée  trois  fois ,  i***  à  Do- 
mitiusj  dont  elle  tiii  Néron 
empereur;  a.®  à  Crifpusi  Paf&é« 
nus;  3.*»  à  l'empefreur  Claude  ; 
Drufille,  féconde  fille  de  Ger- 
manicus^ fut  mariée  i***  à  Lu- 
cius  Caffius  $  %i^  à  Marçui  Lé- 
pidus  î  Livie  ,  fa  troifièmê  fiUe^ 
fut  mariée  à  Marcus  yiciQiu$^ 
Quoique  Germaiisctfs  foie 
mort  à  54  an$y  ôs  qu'il  ait 
psifle  la  plus  grande  partie  dtf 
fa  vie  à  la  guerre ,  il  ne  laifla 
pas  de  compofer»  dit  Suétone  9 
àt%  comédies  Grecques ,  ôcd'ati* 
très  ouvrages^  Il  cultiva  avec 
aflez  de  foin ,  comme  nous  Ta* 
Vôiis  àé'fk  dît ,  l'éloquewce  3c 
la  poëfie  Grecque  àt  Latine* 
U  piaidoit  quelquefois  dans  le 
barreau,  âc  haranguoit  4ans  1« 


